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PRÉFACE 


Ma  plume,  mou  stylet  étaient  las,  désireux  de  repos,  et  ils 
auraient  dit  volontiers  adieu  à  l'imprimerie.  Vous  les  appelez 
à  de  nouvelles  élucubrations  et  à  de  nouveaux  labeurs.  Il  au- 
rait dû  suffire,  à  vous  et  à  moi,  d'avoir  reçu  à  bras  ouverts  le 
Jardin  des  Pasteurs,  le  Candélabre  mystique,  \à  Verge  d'Aaron, 
la  Trompette  sacerdotale^  dont  la  Belgique  a  produit  deux  édi- 
tions, et  la  France  une  pour  satisfaire  les  pasteurs  de  l'Eglise 
Gallicane'.  Mais,  vous  insistez  et  vous  voulez  que  je  tire  des 
cartons  de  notre  musée  des  Explications  pour  les  Dimanches 
et  Fêtes.  Longtemps,  je  m'en  suis  défendu.  Kn  effet,  loin  d'a- 

'  Ceci  était  écrit  en  1642.  Les  Œuvres  de  Marchant  ont  eu  ensuite  d'antres 
éditions  tant  en  France  qu'en  Belgique.  (Note  ctu  traducteur). 

kl)  DIVINI  VERBI  PR./ECONES  ET  ANIMARUM  P.ASTORES 

PR^FATIO 

Ad  elucubraliones,  novosque  labores,  rursus  evocatis  calamum 
stylumque  meum,  oppido  lassum,  quietis  cupidum  Typis  DunciLiin 
remittere  paratum.  Sufficere  cum  mihi,  tum  vobis  debuerat,  quod 
obviis  ulnis  excepistis  Hortum  Pastorum,  Candelabrum  mysticum, 
Virgam  Aaronis,  Tubam  sacerdotalem,  quibus  post  secundum  Belgio 
praelum  et  typum,  Academia  parisina  teitium  dédit,  Gallicauae 
Ecclesifp  Pasloribus  ut  faceret  salis,  sed  ulterius  urgetis,  ut  m  Domi- 
m'cas  et  Festa  Ehœidationes  e  Musœi  nostri  latebris  cmi'tam.  Excu- 
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Yoir  «  la  plume  de  récrivain  qui  écrit  rapidement,  »  je  ne 
peux  écrire  que  difficilement,  au  grand  dommage  de  ma 
santé.  Mon  cœur  non  plus  n'est  pas  «  un  cœur  qui  parle  avec 
abondance  la  bonne  parole  de  sa  plénitude  spirituelle.  »  Enfin, 
c'était  perdre  son  temps,  puisqu'il  existe  déjà  une  quantité  de 
commentaires  et  de  sermons  écrits  par  des  auteurs  très-doctes 
et  très-diserts.  Mais,  vous  n'avez  pas  voulu  accepter  mes 
excuses,  prétendant  que  je  compléterais  les  instructions  des- 
tinées aux  Pasteurs,  si  j'entreprenais  cette  œuvre  et  si  je 
donnais  ce  couronnement  à  mon  œuvre  précédente.  Je  me 
rends  enfin  à  vos  vœux.  Je  vous  offre  un  cours  d'Instructions 
pastorales  pour  l'année  entière,  divisées  suivant  ma  méthode 
et  ma  manière,  en  Leçons,  qui  sont  comme  autant  de  petits 
signets  et  de  petites  roues.  Ces  Leçons  renferment  une  ma- 
tière abondante  de  laquelle  chacun,  suivant  son  talent,  tirera 
un  sermon  ou  une  exhortation.  Cela  ne  demandera  pas  grand 
travail,  car  il  ne  s'agit  pas  de  tout  dire,  mais  bien  do  choisir 
ce  qui  convient  à  la  fin  qu'on  se  propose  et  à  son  auditoire  '. 
J'ai  intitulé  cette  œuvre  le  Rational  des  Prédicateurs,  par 

<  J'ai  tli^  varier  les  pensées  pour  les  diverses  situations,  et  varier  les  mets 
suivant  la  diversité  des  palais.  (Note  de  fauteur.) 


suvi  me  tr«tiuentius  :  tura  (juod  non  foret  calaïuus  meus  Calamus 
Scrihic  vclociter  scribenlis,  sctl  laborio^e  cum  valetuiliuis  dctrimento 
exarantis,  nec  cor  meum,  Cor  cum  plcnitudinc  spirilus  verbum  bo- 
t)um  oructnntis,  tum  quod  hoc  foret  Actum  ngere,  quandoquidem 
innumcrœ  prostoiit  de  bis  CoQimciilntioncs  et  Concioncs  a  doclis- 
simis  et  diserfi^siinis.  Iiitcrini,  ([uia  exrusalioni  locum  negastis,  ns- 
scHMilcs  inrho.ilain  a  me  Pastoriim  instiliilionem  pleiiam  fore,  sic 
et  bic  studium  rcccns  impeiiderem,  prœlorilocjuo  Opcri  Corouidem 
banc,  adponerom  :  en  voslris  tandem  obsequor  votis  et  Instructiouis 
PnsloralU  anuuum  trado  Currieulum,  per  Leclione.s  quasi  pcr  llo- 
tula»  et  Notulas  more  et  stylo  raeo  dislinetutn,  Lectiones  baj  copio- 
aam  maleriani  snbmiiiistraitt,  qua  siiopte  *|nis(|ue  ingenio  Concio- 
ncm  vel  ExIiortalioïKMn  adornet.  hl  exiguo  labore  lieri  posso  reor, 
ijou  quidum  omnia  u  nobJH  dicta  proponemlo  nain  pio  variis  varia 
direiida  fuerc,  et  variuH  vario  palato  cibus  fuit  ail  ponen<lus  sed 
(jiin;  suiit  accf)inin'>(bi  lul  piopnsilnm  et  nuditoiium. 
Ml,  Opus  iblud  vocttvi  Kationai.k  Evanuki.i/antium,  allu- 

e 
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allusion  à  l'antique  Rational  du  Pontife  de  l'ancienne  Loi,  sur 
lequel  on  lisait  :  Doctrine  et  vérité.  Si  ces  mots  étaient  donnés 
au  prêtre  de  la  Loi  pour  symbole,  à  combien  plus  forte  raison 
au  prêtre  de  l'Evangile  ?  Tous  les  deux,  Doctrine  et  vérité,  le 
prêtre  doit  les  porter  suspendus  sur  sa  poitrine,  les  graver 
dans  son  cœur,  les  exprimer  dans  ses  paroles  et  ses  actes. 
C'est  de  ce  Rational  antique  qu'il  fut  dit  à  Moïse  :  «  Vous  ferez 
le  Rational  du  jugement,  tissu,  comme  l'éphod,  d'or,  d'hyacin- 
the, de  pourpre,  d'écarlate  teinte  deux  fois,  et  de  fin  lin  re- 
tors, mêlés  ensemble  à  des  flls  tissus  de  différentes  couleurs 
(Exod.  xxvni,  15.)  »  C'est  pourquoi  je  me  suis  efforcé,  dans  cet 
ouvrage,  d'orner  la  Doctrine  et  la  Vérité  évangélique  avec  la 
variété  des  enseignements  des  saints  Pères,  de  les  entourer 
avec  les  tissus  diversement  coloriés  des  histoires  saintes.  Je 
n'ai  pas  voulu  qu'il  manquât  à  ce  Rational  ni  la  pourpre,  ni 
l'écarlate  teinte  deux  fois  des  actes  des  Martyrs  ;  ni  l'or  très- 
brillant  de  la  vie  et  des  écrits  des  Apôtres  ou  des  hommes 
apostoliques  dont  la  charité  brille  comme  l'or;  ni  l'hyacinthe 
do  la  vie  toute  céleste  des  confesseurs  ;  ni  le  fin  lin  retors  et 
blanc  des  vierges. 

.le  conjure  ceux  qui  verront  ce  Rational  de  le  regarder  avec 
bienveillance  et  justice,  d'excuser  les  petites  fautes  que  les 


dendo  ad  anliquum  illud  Rationale  Pontifîcis  antiqui,  cui  inscrip- 
tum  erat  Doctrina  et  Veritas.  Eleniin  si  Sacerdoti  Legali  Doctrina  et 
Veritas,  pro  Symbolo  sacre  consignabanlur,  Sacerdoti  Evangelico 
quanlo  magis  illud  conveuit?  Hanc  ergo  utramque  Sacerdos  et  pee- 
toi  i  adpendere,  et  cordi  adprimere,  et  verbis  ac  operibus  débet  ex- 
priioere.  Quia  vero  de  Ralionali  illo  autiquo  tlictum  estMoysi  :  Jia- 
tionale  faciès  judicii  opère  polymito,  ex  auro,  hyacintho,  et  purpura 
coccoque  bis  tincto,  et  bysso  retoi^ta,  Ideo  Veritatem  et  Doctrinam 
Evaiigelicam  hic  proposilam  conalus  sum  variis  SS.  Patrum  docu- 
menlis  exornare,  variisque  sacrarum  Hisloriarum  fîmbriis  polymi- 
tis  ciroumdare,  ut  uon  deesset  decori  liujus  Rationalis  purpura  aut 
coccus  bii  tinctus  ex  Historiis  Martyrum,  nec  aurum  fulgidissimum 
exvila  et  scriptis  Apostolorum  et  Apostolicorum  Virorum  cbaritatis 
auro  rutilantium,  nec  hyacinthus  conversalionis  cœlestis  Confesso- 
rum,  nec  byssus  retorta  et  candida  "Virginiim.  Rogo  intérim,  ut 
qui  Rationale  istud  inspeclurus  est,  rationis  œquo  oculo  intueatur, 
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typographes  y  auront  glissées.  J'espère  aussi  que,  si  l'on  pèse 
ce  Rational  dans  une  juste  balance,  on  trouvera  qu^il  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  utiles  à  l'éclaircissement  de  la 
Doctriîie  et  à  l'efficace  persuasion  de  la  Vérité  pratique.  Certain 
que  je  n'ai  pu  arriver  à  la  fui  de  cette  œuvre  sans  le  secours 
de  vos  prières,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  avec  saint  Am- 
broise  :  «  Si  vous  avez  soufflé  quelque  grâce  sur  notre  génie, 
tout  ce  que  ce  livre  contient  de  bon  vous  appartient  (S.  Amb., 
Inst.  des  vierges,  liv.  III.)» 

Et,  comme  autant  d'hommes,  autant  d'avis  divers  : 

«  S'il  y  a  dans  notre  discours  quelques  passages  bien  polis, 
tous  les  liront  ; 

«  S'il  y  a  des  passages  travaillés,  les  gens  sensés  l'approu- 
veront ; 

«  S'il  y  a  des  passages  convenables,  on  les  gravera  au  fond 
du  cœur  ; 

«  S'il  y  a  des  passages  fleuris,  le  jeune  âge  ne  les  désap- 
prouvera point  ; 

«(  S'il  y  a  des  passages  mal  dégrossis,  les  gens  intelligents 
les  excuseront  et  y  suppléeront.  » 

Continuez  donc,  en  échange  d'un  labeur  entrepris  pour 
vous,  h  persévérer  dans  la  prière  en  faveur  d'un  misérable 


et  nonnullus  excuset  currentis  Typogiaplii  littérales  impactiones. 
Spero  autem,  si  ralionis  lance  Unlionale  hoc  noslrum  cxpendalur, 
subservirc  posse  multa  in  illo  ad  moralis  Doctriivv.  elucidationein, 
et  Vm/atis  pnictic;r;  suadolaiu  efficacem.  Cum  autem  orationis  vcs- 
trœ  suhsidio  ino  ad  Oporis  hujus  coiisummationom  perligisse  confi- 
«lam,  liceal  mihi  dicere  cum  S.  Amhrosio  :  «  Vos  si  quam  nostro 
gratiam  inlialastis  ingénie,  vestrum  est  quidquid  ille  redblet  li- 
ber, n 

Et  t(noninm  quot  liominos,  lot  scntcnlia;. 

«  Si  quid  «Itîfificatum  csl  in  «(îimonc  nostro,  omucs  legaut; 

«  SI  quid  dncoclum,  maluriorcs  probent; 

«  Si  (juiii  mo<l('slum,  pecloribns  inhaTOul  ; 

M  Si  quid  fbirult'ntum,  idas  florcnlula  non  improbet; 

0  Si  (|ui(l  inipolitum,  cxcusct  et  suppléai  prudcntia.  » 

Pergitc  porro,  et  mihi  ex  me  coni'usiono  digne  perseveranlem 
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pécheur  comme  moi.  Obtenez-moi  dans  vos  sacrifices  la  grâce 
de  la  Doctrine  et  de  la  Vérité,  afin  que,  lorsque  le  Seigneur 
Jésus-Christ,  prêtre  supérieur  et  juge  des  prêtres,  portera  le 
Rational  du  jugement  devant  son  Père  et  devant  tout  Tunivers, 
je  m'y  trouve  inscrit  avec  les  tribus  qu'il  a  élues,  car  ce  n'est 
point  sans  motif  que  j'aie  lieu  de  craindre  qu*  «  après  avoir 
prêché  aux  autres,  je  ne  sois  moi-même  réprouvé.  »  Que  le  Dieu 
très-bon  et  très-grand  m'en  préserve!  Suppliez-l'en  avec  ferveur. 
Adieu  donc,  et  maintenant,  semez  heureusement  avec  la 
grâce  de  Dieu,  afin  que  plus  tard  vous  moissonniez  avec  abon- 
dance dans  la  bienheureuse  éternité. 


orationem  pro  labore  vobis  subsidiario  rependite,  ac  gratiam  Doc- 
trinse  ot  Veritatis  sacrificiis  vestris  impetrate  :  ut  cum  Dominus 
Jésus  Chrisius  Sacerdos  supremus  et  Sacerdotum  Juiiex  Rationale 
Judicii  portabit  coram  Pâtre  et  universo  orbe,  inveniat  inscriptus 
in  eo  cum  Tribubus  a  se  electis,  nam  non  absque  causa  formidare 
debeo,  ne  forte  cum  aliis  prœdicavero,  ipse  reprobus  efficiar.  Hoc 
ut  avertat  DeusOptimus  Maximus  impensius  obsecrate.  Sic  opte  ut 
valeatis,  et  apud  Dominum  nunc  fructificelis  felicissime,  ut  postea 
metatis  abundanter  in  beata  feternitate. 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS 


OD 


LA  DOCTRINE  ET  LA  VÉRITÉ  ÉVANGÉLIOl'E 

Oue  les  prêtres,  les  pasteurs  et  les  prédicateurs  doivent  suEpendre  snr  leur 

poitrine,  atin  de  les  proposer  eu  chaire 

et  de  les  expliquer  au  peuple  dans  le  coure  de  l'année. 


PREMIEIt  TRAITÉ 

LA  VOIX  DE  LA  TOURTERELLE  SUR  NOTRE  TERRE 

ot  LA  VOIX  DE  l'Église  soupirant  après  l'avènement  du  seigneur 


INTRODUCTION 

L'Église  est  ordinairement  désignée  dans  les  saintes  lettres  sous 
le  symbole  de  la  Tourterelle,  tant  à  cause  de  sa  pureté  que  de  ses 
gémissements.  C'est  d'elle  en  eflet  qu'il  est  dit  dans  les  Cantiques  : 
«  Vos  joues  sont  belles  comme  celles  de  la  Tourterelle.  {Cant.  i,  7.)  » 
et  dans  les  Psaumes  :  «  La  Tourterelle  a  trouvé  un  nid  pour  ses 
petits.  [Ps.  Lxxxui,  3.)  » 

Eflectivement,  l'Église  a  deux  joues  très-belles  :  la  simplicité  et 
la  pureté  qui  constituent  sa  beauté  et  au  moyen  desquelles,  comme 
par  autant  d'attraits  et  d'aimants,  elle  ravit  les  yeux  de  l'Époux. 


IIATIONALE  EVANGELIZANTIUM 

SIVE  DOCTRINA  ET  VERITAS  EVANGELICA 

A    SACERDOTIBUS,   PASTORIBUS,    «:0NCI0NAT0RIBUS 

Pectori  appendenda,  plebique  per  anni  circulum  è  Cathedris 
proponenda  et  exponenda. 

TRACTATUS  I 

DB  VOCE  TCBTURIS  IN  TEKBA  KOSTBA 
SIVE  DB  V0CIBU3  ECCLBSIf  PBO  ADVEMTJ  DOMIKI  SUSPIBAHTIS. 

INTRODUCTIO 

Ecclesia  nomine  Turluris  in  sacris  Lilteris  solet  dcsignari,  cum  ob  cas- 
tilatem,  lum  ob  gemilum.  Haec  est  enim  il  la,  de  qua  in  Canticis  : 
t  Pulchrge  sunl  gen»  luœ  sicul  Turluris.  »  Haec  iterum  illa  est,  de  qua 
Psalles  :  tTurtur  invenilsibi  nidum,ubi  ponat  pullossuos.  »  Nempe  habel 
iuas  gênas  speciosas,  simplicitalem  et  purilateni.io  bis  ejus  pulcbritudo 
consislil  :  atque  ad  se  oculos  Sponsi  rapit  per  bas  gênas  sacri  ainoris  illi- 
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Elle  a  aussi  un  nid  sur  la  croix  de  Jésus-(]lirist,  dans  les  blessures 
du  crucifié.  Voilà  l'arbre  élu  où  elle  fait  son  nid,  les  autels  sur  les- 
quels elle  vole  par  la  foi  et  par  l'amour.  C'est  là  qu'elle  conduit 
ses  petits,  les  fils  que  le  Baptême  a  régénérés,  afin  de  leur  apprendre 
à  y  bâtir  leur  nid,  à  s'y  reposer  et  à  y  pousser  leurs  gémissements. 
Elle  a  encore  un  autre  nid  dans  la  solitude  de  Bethléem,  eu 
l'é table  creusée  dans  le  roc,  selon  le  témoignage  de  S.  Jérôme, 
comme  dans  le  creux  du  rocher  et  dans  le  trou  de  la  muraille.  Sa 
voix  s'y  fait  souvent  entendre  devant  la  crèche,  premier  lit  de  son 
Epoux  sur  notre  terre.  Elle  y  vole  souvent  pour  provoquer  ses  pe- 
tits à  voler,  pour  exciter  ses  fils  à  demeurer  en  repos  près  du  pre- 
mier autel  de  son  Epoux,  je  veux  dire  la  crèche  sur  laquelle  il  s'of- 
frit pour  la  première  fois  en  sacrifice  du  matin. 

L'Eglise  a  divers  noms  dans  l'histoire  selon  la  diversité  de  ses 
qualités.  Elle  s'y  nomme  a  Colombe  »  ou  «  Tourterelle  »  à  cause 
de  ses  gémissements.  Mais,  bien  qu'elle  ait  toujours  lieu  de  gémir 
dans  ce  désert,  dans  cette  vallée  de  larmes,  loin  de  son  Epoux,  elle 
semble  cependant  avoir  choisi  plus  particulièrement  deux  époques 
pour  gémir,  savoir  lorsqu'elle  représente  son  Epoux  près  de  naître 
ou  près  de  mourir.  Elle  rappelle  en  effet  tous  les  ans  sa  Passion 
pendant  quarante  jours,  elle  rappelle  aussi  son  Incarnation  pendant 
quelques  semaines  préparatoires  qui  portent  le  nom  de  temps  de 
l'Avent.  Alors,  elle  invite  ses  enfants  à  gémir,  et  cela  pour  trois 
motifs  principaux  : 


ces.  Habct  et  nidum  in  Cruce  Christ!,  in  vulncribus  CruciHxi,haec  est  urbor 
elocla,  in  qua  nidilical,  ti;i?c  suiit  allariu,  ad  quœ  volalum  inil  per  fidem 
el  amorom  ;  illucque  deducil  pullos  suos,  filios  ex  Baplismo  régénérâtes, 
ut  doceat  eos  illic  nidulari,  illic  requiescoro,  iliic  {?enirl)undam  elicen» 
vooern. 

Habcl  et  aitcrum  nidum  in  soliludiiic  Rcllhcendtica,  in  slabulo  excise  in 
rupe  (It'sti'  S.  Ilioronyino)  (]uasi  in  foraniiiiihus  pclra-ot  oaviM-na  niaceria.*. 
rbi  fr«!qu(fns  vox  ejus,  juxta  prjnscpiuui,  ol  priniuin  Icclulum  Sponsi  sui 
in  terra  noslra,  llluc  frcquciilcr  evolans,  provocal  ad  volandiun  pullos, 
provocal  ad  commoranduni  cuin  quicle  lilios  suos,  juxia  priniuni  Sponsi 
sui  al  lare,  hoc  est,  juxla  prîPsepe,  in  que  so  primum  oblulil  in  Sacriticio 
(Qatulino. 

Ilaquc  Koclesia  yaria  in  Scripluris  sorlitur  nominn,  varias  oh  qualitates, 
el  modo  Colomba,  modo  Turlur  nominatur.ob  gpmilum.  Sod  iicel  jugitcr 
habeal  quod  ^'(•lrlat  in  liac  solilii(lint\in  hac  ploralionis  c;onvall(\  a  Sponso 
absens  :  Duo  laincn  prii;s(!rllm  Icmpora  scli^rri^  vidt-lur  ad  |,'oniituui,  qui- 
bus  Sponsum  sjhi  r(!pra'M;nlal,  vt;lul  proxiin»  oricnlem,  viilul  proximc  mo- 
ri«Mil»'m.  K(!i;olil  onim  Passionem  rjus  annun  pi;r  (juadniginla  dics.  KccoUl 
quorpic  Ifioarnalioncm,  per  alicjuol  licbdomadas  prajvias,  quas  lempus  Ad- 
^<''  iiinat,  ali|ui>  tilios  suoH  ad  Kuinlliun  specialiler  lune  excitât 

tn;       t       minium  ducausis. 


l'avemt.  9 

1">  Elle  rappelle  d'abord  les  voix  gémissantes,  des  Saints  Pères  et 
les  désirs  ardents  des  justes  soupirant  après  l'avènement  du  fils  de 
Dieu,  son  Epoux,  tels  qu'on  les  trouve  en  abondance  dans  l'ancien 
Testament.  Ces  désirs  en  effet  commencèrent  avec  les  premiers 
jours  du  monde  et  ne  cessèrent  plus,  jusqu'à  ce  que  l'Epoux  de 
l'Eglise  arrivant,  y  mil  fin  et  changea  l'attente  de  l'univers  gémis- 
sant en  joie  et  en  allégresse.  C'est  pourquoi  le  Prophète  disait,  en 
son  propre  nom  et  au  nom  de  tous  les  justes  :  u  Je  lie  me  tairai 
point  en  faveur  de  Sion  :  je  n'aurai  point  de  repos  en  faveur  de 
Jérusalem,  jusqu'à  ce  que  son  juste  paraisse  comme  une  lumière 
et  que  son  Sauveur  brille  comme  une  lampe,  {haïe,  lxii,  1.)  »  Ces  gé- 
missements nous  sont  rappelés  par  les  invocations  :  a  0  Sagesse  ! 
0  Adonaïl  0  Racine  de  Jessé!  0  Clé  de  David!  0  Orient!  0  Roi  des 
nations!  0  Emmanuel!  »  L'Eglise  veut  que  nous  unissions  nos  voix, 
nos  vœux,  nos  larmes  et  nos  soupirs,  à  ceux-là. 

2"  Elle  gémit  elle-même,  parce  que  cet  avènement  et  la  rédemp- 
tion qu'il  nous  a  apportée  a  été  si  fort  inefficace  et  si  inutile  pour  un 
grand  nombre.  Plusieurs  en  effet  par  leur  vie  et  leur  conduite 
criminelles  rendent  inutiles,  l'avènement  et  la  vie,  les  travaux  et 
les  maux,  le  sang  et  la  mort,  et  tous  les  mérites  du  Fils  dç.  Dieu, 
et  ils  s'en  font  même  un  sujet  de  condamnation  plus  sévère.  Cela 
mérite  nos  larmes  et  nos  gémissements,  qui  serviront  aussi  à  laver 
nos  propres  péchés,  de  peur  que  nous  ne  soyons  comptés  parmi  ces 
indignes. 


Ac  primo  quidcm  repraesenlat  voces  gementes  SS.  Patrum,  ac  deslderia 
ardentia  justorura  suspirantiura  Advonlum  Filii  Dei,  Sponsi  sui,  quibus 
antiqua  Scriptura  est  referta.  H;pc  enim  desideria,  jam  ab  Orbis  conditi 
primordiis  suum  sumpsere  exordium.neccessarunt.donec  ipse  adveniens, 
his  Icrniinum  imposuil,  et  cxspectalionem  Orbis  gcraenlis  verlit  in  gau- 
dium  exultalionis.  Nam  et  idée  dicebal  Propbela,  non  solum  ex  sua,  sed 
ex  omnium  juslorum  persona  :  «  Propler  Sion  non  tacebo,  et  propler 
Jérusalem  non  quiescam,  donec  egredialur  ut  splondor  juslus  ejus,  et 
Salvalor  ejus  ut  lampas  accendatur.  »  Hi  porro  gémit  us  repraisentanlur  per 
illas  voces  :  «  0  Sapientia  !  0  Adonai!  O  Radix  Jesse!  0  Clavis  David!  O 
Oriens!  0  RexGcntium!  0  Emmanuel!  »  Hisergovultjungi  voces  noslras, 
vota  et  lachryraosa  suspiria. 

Secundo  gémit  et  ipsa,  eo  (luod  adventus  iste  et  rodemplio  per  eum  allata, 
adeo  muilis  inefficax  sit  et  inulilis.  Quia  nimirum  plerique  adventum  et 
vitam,  labores  et  sudores,  sanguincm  et  morlem,  meriîaquc  omnia  Filii 
Dei  reddunl  per  tlagiliosam  suam  vitam  et  conversationem  non  solum  sibi 
inutilia,  sed  etiam  ad  gravioris  damnationis  cumulum  exprobranda.  Di- 
gnum  plane  est  id  lacrymis  et  gemitibus  nostris  sacro  isto  lempore,  qui- 
bus et  nostras  eluamus  eulpas,ne  eorum  numéro  numerari  indigni  accen- 
seamur. 


iO  LE   RAÏIONAL  DES   PRÉDICATEURS. 

3°  L'Église  gémit  avec  les  justes,  soupirant  après  le  dernier  avè- 
nement, quand  le  péché  et  la  prévarication,  le  règne  du  péché  et 
l'empire  de  Satan,  auront  pris  fin;  quand  sera  consommé  le  règne 
de  Dieu  et  du  Christ,  avec  qui  les  élus  régneront  aussi.  Toutes  ces 
choses  sont  également  rappelées  par  les  invocations  :  «  0  Sagesse  1 
0  Adonaï  !  0  Racine  de  Jessé  1  etc.  »  Ces  invocations  en  etfet  ne 
sont  pas  uniquement  les  cris  des  justes  hâtant  l'avènement  du  Ré- 
dempteur. Mais,  ce  sont  encore  les  cris  dr;  l'Église  et  des  Saints, 
demandant  avec  de  grandes  et  ardentes  clameurs  que  la  rédemp- 
tion du  Sauveur  soit  efficace, pour  tous,  (jue  son  sang  soit  une 
propitiation  pour  nos  péchés  et  pour  les  péchés  de  tout  le  monde. 
Ces  invocations  enfin  soupirent  après  la  consommation  de  la  ré- 
demption qui  nous  tirera  pleinement  des  dangers,  des  ténèbres, 
de  la  mort,  de  l'exil  et  de  la  captivité. 

Ces  trois  motifs  des  gémissements  de  la  Tourterelle  dont  nous 
avons  parlé  méritent  une  attention  plus  entière  et  plus  méditée  de 
notre  part,  pendant  le  saint  temps  de  l'Avent  de  N.  S.  Il  faut  les 
expliquer  un  peu  plus  en  détail  au  peuple,  afin  qu'ils  excitent  les 
gémissements  des  petits  de  la  Tourterelle,  je  veux  dire  les  enfants 
de  l'Église.  C'est  pourquoi  j'entreprends  de  les  expliquer  plus  lon- 
guement. Tout  d'abord,  je  m'occupe  des  désirs  des  Saints  Pères  et 
de  leurs  saints  gémissements. 


Tertio  gemil  Ecclesia  cum  juslis,  ad  ultimum  advenlum  suspirans, 
quando  (inctii  uccipicl  pcccalum  et  praîvaricalioj  regnurn  peccali,  et  Sala- 
nœ  impcriutti  :  (|uant!o  cliain  consummabitur  rcgnum  Dei  ac  Christi,  cum 
que  rc^nal)unt  et  tîlccli.  Oinnia  orjîo  ista  reprcscntantur  pariter  per  voces 
istas  :  «  OSapit-nlia!  O  Adonai!  0  Radix  Jessc!  etc.  »  Ncc  eniin  haï  sohim 
fuerc  voccs  jusioruin,  ut  advenirel  Uedoniptor  :  sed  adhuc  sunl  voces 
Ecclesia;  et  Sancloruin,  rnagno  cordis  clamore  tlagilantium,  ut  cflicax  sit 
omniijus  redcmpiio  quam  allulil,  cl  sanj^uis  ejus  non  sit  sohnn  propilia- 
tio  pro  peccalis  noslris,  sed  e(  pro  lolius  mundi.  Dcniquc  et  voces  ha» 
respirant  ad  consuriiinalaiii  rederiiptionem,  per  quam  plenc  eruamur  de 
pcriculis,  de  Icuebris,  dis  uml)ra  mortis,  do  cxiiio  et  caplivitatc. 

Ihe  jorro  très  jam  dicta'  {,'eiiMtus  Turturis  causa>,  pauio  plciiius  et 
altcntius  a  nol)is  ruiiuiiarida;  sunt  .sacro  Advcntus  Dominici  t(împore  ; 
pauloquo  plernus  populo  pr()i)otieiulî«,  ut  gcinilum  ctiam  liliis  Turturis, 
»ivc  niils  Kcclesia;,  cxcutiaril.  Ideo  lusius  lias  explicaro  afîgrcdior,  et  primo 
quidcm  do  desideriis  SS.  Patrum,  ac  corum  sacris  gcmilihus  inilii  disse- 
rendu  m  (>Nt. 


L  AVENT. 


H 


P«  LEÇON. 
Du  (jémmenient  et  des  désirs  des  Patriarches. 

L'Ancien  Testament  nous  a  conservé  en  grand  nombre  les  témoi- 
gnages des  ardents  désirs  dont  brùlaifint  les  cœurs  des  justes  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à  l'avènement  du  Christ.  Eu 
effet,  bien  que  le  mystère  de  l'Incarnation,  a  ce  grand  mystère 
d'amour,  ait  été  dès  le  commencement  des  siècles  caché  en  Dieu, 
{Ephés.  m,  9.)  »  caché  pour  les  hommes  qui  vivaient  dans  les 
ténèbres  du  monde,  par  une  prérogative  de  grâce  spéciale,  il  a 
toujours  été  insinué  à  quelques  amis  de  Dieu,  ils  le  connaissaient 
par  la  foi  ou  par  l'esprit  de  prophétie,  ahn  que  le  Sauveur  de  tous 
les  siècles  fût  adoré  eu  tout  siècle  par  «luelques  uns,  afin  que  non" 
seulement  ceux  qui  suivaient,  mais  encore  ceux  qui  précédaient  le 
Christ,  criassent  tout  d'une  voix  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur,  il  est  le  vrai  Dieu  et  le  vrai  Seigneur,  car  il  a  fait 
paraître  ses  lumières  sur  nous.  {Ps.  lxii,  26  et  27.)  » 

Voilà  pourquoi  le  Sauveur,  après  son  avènement,  disait  aux 
siens  :  m  Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez,  car  je 
vous  déclare  que  beaucoup  de  prophètes  et  dr  rois  ont  souhaité  de 
voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'ont  point  vu.  {Luc.  x,  23  et  24).  » 
D'où  pensez-vous  que  naissait  le  désir  de  ceux-ci,  sinon  de  ce 
que,  éclairés  déjà  par  la  lumière  et  la  foi,  ils  regardaient  de  loin  et 
saluaient  celui  qui  devait  venir?  Ils  le  voyaient  «  comme  en  un  mi- 
roir et  en  des  énigmes  (I.  Cor.  xiii,  12.),  ce  qui  les  foisait  ap- 
peler «  des  Voyants,  »  mais  ils  souhaitaient  ar.lemment  de  le  voir 


LECTIO  I. 

De  gémit u  et  desideriis 
Patriarcharum . 

Frequcnlissimii  sunt  lesliraonia  in 
veteri  Teslaraenlo  ardentium  deside- 
riorum,  qui'bus  flagrabant  corda  jus- 
torum,  ab  inllio  saeculi  usque  ad 
Advenlum  Chrisli.  Licet  enim  mys- 
terium  Incarnalionis,  «  Magnum 
pielatis  Sacra  me  ni  u  m,  absconditum 
fuerit  a  sœcuiis  in  Deo,  »  abscondi- 
tum scilicet  ab  hominibus  in  saeculi 
tenebris  degentibus  :  semper  tamen 
specialis  gralioe  praerogaliva  aliqui- 
bus  Dei  amicis  insinualum  fuit,  et 
lumine  fîdei  vei  Prophetiae  agnilum 


et  hoc  quidem,  ut  Salvator  omnium 
sipculorum  abaliquibusomnisieculo 
adorarelur  :  ut  non  solumquiseque- 
banlur,  sed  et  qui  praeibanl  Ctiris- 
lum.  una  voce  clamarenl  :  »  Bene- 
(licius  qui  veuil  in  noraine  Domini, 
Deus  Dominas,  el  illuxit  nobis.  » 

Quapropier  etiam  Salvator,  cum 
adveuissol.  dicebal  suis  :  «  Beati  ocu- 
li,  qui  vident  ([uae  vos  videlis  :  Di- 
co  vobis  quod  muili  Prophelae  et 
Reges  voluerunt  videre,  quas  vos  vi- 
delis, el  non  viderunt.  »  Unde  putas 
oriebalur  islud  desiderium  iilorum, 
nisi  quod  jam  tidei  luce  coiluslrati, 
a  iongc  aspiciebant,  el  saluUibant 
venturum  ?  Videbanl  eum  jam  per 
spéculum  et  in  enigmate,  unde  el 
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de  plus  près,  «  face  à  face.  »  Quels  sont  ces  Rois  et  ces  Prophètes? 
Il  est  impossible  de  les  nommer  chacun  en  particulier,  puisque,  se- 
lon le  témoignage  du  Sauveur,  on  en  compte  «  beaucoup.  »  Lui 
seul  en  connaît  le  nombre  exact,  lui  qui  leur  a  accordé  miséricor- 
dieusement  de  le  connaître.  Nommons  cependant  quelques-uns  de 
ceux  que  les  Saintes-Écritures  nous  ont  fait  connaître,  joignons  à 
leurs  ardents  désirs  nos  vœux  et  nos  gémissements.  Ils  furent 
comme  nous  les  membres  de  la  même  Colombe,  de  la  même  Tourte- 
relle gémissante,  les  fils  de  la  même  Eglise  commencée  depuis  le 
juste  Abel.  Bien  plus,  ils  furent  comme  nous  les  membres  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  chef  de  tous  les  justes,  dans  les  temps  anciens  et 
dans  les  temps  postérieurs  à  sa  venue.  Or,  eux  ont  précédé  la  tête, 
étant  nés  avant  lui,  mais  ils  se  sont  rattachés  à  lui,  en  désirant  avec 
ardeur  et  gémissement  sa  naissance.  C'est  ainsi  qu'à  la  naissance 
de  l'homme,  bien  que  les  mains  ou  d'autres  membres  voient  le  jour 
avant  la  tête,  comme  à  la  naissance  de  Phares,  ils  ne  cessent  pas 
pour  cela  d'être  unis  à  la  tête  qui  n'est  point  encore  parfaitement 
née.  De  plus  même,  par  une  extrême  vigueur  de  la  nature,  ils 
tirent  après  eux  la  tète  pour  qu'elle  naisse  et  que  tout  le  corps 
apparaissant  voie  enfin  la  lumière.  Ainsi,  dans  le  corps  mystique 
du  Christ,  les  Patriarches  et  quelques  autres  saints  furent  comme 
des  membres  aînés,  mais  unis  à  la  tète,  et  attirant  par  l'attrait  sur- 
naturel de  leurs  gémissements  et  de  leurs  soupirs  la  tête  à  la  lu- 
mière, afin  que,  du  sein  de  la  synagogue,  de  l'Eglise  antique,  fût 
tiré  celui  qui  serait  la  lumière,  la  vie  et  le  salut  de  toutes  les  géné- 
rations jusqu'au  jour  de  l'éternité. 


Fidentes  dicli  sunt,  facie  aiitoin  ad 
facicni  propius  contucM-i  cxoptahant. 
Sed  (luiiiain  sunl  Kef,'(;s  illi?  (|iii  l'io- 
phela;?  Siiimilus  cquidem  C(M-lum  ad 
calculutn  vocare  haud  possunius, 
(|uia  tesle  Sal valorem  mulli  sunt  :  cl 
soli  illi  a(lie(|iial(;  iiiimonis  iilo  iiu- 
lus  est,  (|iii  (Ji^tialioiir  sua  illis  sui 
nolitiaiM  iurudil.  Ali(|iios  laïuoii  (mi- 
rum  y.x  sacris  Scriptuiis  amiilos  pcr- 
currarnus,  «l  ooruin  arilculihiis  ih;- 
sideriis  nosira  cliam  vnin  cl  gciiiiliis 
coiijuiiKarnus.  i-ucrunl  illi  nohisciiiii 
ra»'ml)ra  cjiisdciri  (loluniha»,  cjusdciii 
Turiuris  (^cmcltiindm,  filii  «'jusdcMii 
KccliJsiiPal»  Alxd  jiislo  inclioala"  :  irii- 
iiio  fuer(!  iiiciiiltra Clirisli  nohiscum, 
quia  ip»i;  Capiil  l'sl  oinriium  juslo- 
ruin,  laiii  i»rk)ruMi  (juaiii  poslcrio- 
rum  Ht'culoruin.  Sed  illi  praTCssH- 
runt  capiil,  ati((>  ilhid   «'xorli;    illi 


tamcn  cohaîrenles,  ipsius  nalivila- 
tcm  surnmo  desiderio  oplaules  et 
^'cmenlcs.  Sicul,  quando  homo  nas- 
cilur,  licel  manus  antea  ej^Tcdialur 
(juam  capui,  aul  alia  monibra,  ut 
fiiil  lacluni  in  Phares,  non  ideo  d«- 
siiiunl  juncla  csso  capili,  quod  pér- 
iode nècdum  naliiin  lisl  :  iino  nalu- 
r\V!  (luodiim  inipcUi  Irahunl  secuni 
capiil,  lU  enascalur,  el  loluin  corpus 
apparens  tandem  lucein  vidcal.  Sic 
cl  in  coiporo  Chrisli  myslico,  Pa- 
(riarchie  ol  Sancii  auliqui  membra 
fuere  prius  enala,  capili  lamen  cou- 
uexa,  Kcndtutiin  et  desideriorum  su- 
|)tu'iuUurali  (iiiodain  allraclu  capul 
siiuin  aUrahonlia  ;  ul  iu  liioein  lan- 
dfiii  edenilur  v\  ulero  parlurienli-s 
Svna^OKa'.sivis'Kcciesia'antiiiuailux. 
vila  »il  salus  oiiniiuiu  mineralionum 
iu  dioni  usquc  uMcrniluli!». 


L  AVENT. 
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i"  On  ne  peut  douter  que  les  trois  grands  personnages  royaux, 
de  qui  sortirent  tant  de  Rois  et  dont  Dieu  se  glorifia  d'être  le  Dieu 
disant  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'isaac,  le  Dieu  de  Ja- 
cob, {Exod.  m,  3.)  »  n'aient  connu  et  ardemment  désiré  ce  mystère 
de  l'Incarnation,  puisqu'ils  reçurent  la  promesse  que  le  Messie  sor- 
tirait de  leur  race.  A  Abraham  il  fut  dit  :  <(  Toutes  les  nations 
seront  bénies  dans  ta  race  {Gen.  m,  7.)  »  Quelle  race,  sinon  le 
Christ?  comme  l'explique  l'apôtre  lui-même.  {Rom.  ix,  8.)  En  etïet, 
dans  lui  et  par  lui,  tous  ceux  que  la  foi  rendrait  fils  d'Abraham, 
devaient  être  bénis  et  fixés  au  ciel  comme  d'innombrables  étoiles, 
afin  d'y  briller  dans  de  perpétuelles  éternités.  C'est  pourquoi  Dieu 
changea  le  nom  d'Abraham.  11  s'appelait  d'abord  Abram,  c'est-à- 
dire  Père  élevé,  et  il  s'appela  ensuite  Ahraliam,  c'est-à-dire,  Père 
de  la  grande  multitude,  Père  de  nombreuses  nations.  Dieu  ajouta 
à  son  nom  la  lettre  H,  ou  l'He,  qui  chez  les  Hébreux  signifie  la  vie 
et  est  l'une  des  4  lettres  mystiques  composant  le  nom  de  Dieu 
Tetragi'ammaton,  le  nom  ineflàble,  et  on  le  répète  deux  fois  dans 
le  nom  d'Abraham.  Cette  addition  signifiait  le  mystère  de  l'Incar- 
nation, parce  que  la  chair  du  Sauveur,  qui  devait*  apporter  la  vie 
devait  en  sortir.  Cela  fut  évidemment  connu  d'Abraham  et  de  ses 
fils.  De  là  vient  que  leur  serment  solennel  consistait  à  toucher  cette 
cuisse,  d'où  la  promesse  disait  que  le  Christ  naîtrait.  Voici  en  effet 
de  quelle  manière  Abraham  adjura  Eliezer,  l'intendant  de  sa  mai- 
son, quand  il  l'envoya  pour  chercher  une  épouse  à  son  fils  Isaac  : 
«  Mettez  votre  main  sous  ma  cuisse,  afin  que  je  vous  fasse  jurer  par 


I»  Igitur  nemini  ambiguum  esse 
polest,  1res  illos  sublimes  cl  Regios 
viros,  ex  quibus  toi  Reges  prognati, 
et  quorum  se  Deum  Deus  glorialur  : 
"  Ego  suni  Deus  Abraham,  Deus 
Isaac,  Deus  Jacoli,»  agnovisse  et  ma- 
gno  desiderio  desiilerassc  mvsteriura 
istud  iucarnalionis  :  quandoquidem 
ex  eorum  serainc  Messias  promissus 
fuerit.  Nam  Abraba^  dicluni  fuit  : 
«  In  scmine  lue  beuedicenlur  omnes 
gentes.  «  Quod  semen  illud,  nisi 
Christus?  Ita  inlerprelalur  Apostolus 
ipse.  Nempe  in  illo  cl  per  illum  om- 
nes benedicendi,qui  per  lîdem  futuri 
erant  spirituales  lilii  Abrahae  ;  et 
taraquam  stellae  innumerabiles  cœlo 
inserendi,  ut  fulgeanl  in  perpétuas 
aeternilates.  Ideo  et  Abrahie  divinitus 
nomen  immutatum  est,  quia  cuni 
prius  Abram  nominaretur,  hoc  est, 
Pater  excelsus,  postea  Abraham  dic- 


lus  est,  hoc  est,  Pater  excelsœ  mul- 
titudinis,  multarum  Pater  gentium. 
Addila  nimirum  est  nomini  ejus 
litlera  H,  sive  lie,  quœ  apud  Hebrae- 
os  signilical  vilam,  est  uua  ex  qua- 
tuor litteris  mysticis,  quibus  constat 
Nomeu  Dei  Tetragratnmaton,  inelTa- 
bile  diclum,  bisque  in  nomine  Abra- 
ham repetit  ur.  Signilicabatur  ergo 
hac  addilione  myslerium  Incarnatio- 
uis,  quod  scilicet  caro  Salvatoris,  qui 
vilaui  aflerre  debebat,  ex  eo  proces- 
sura  erat.  Et  hoc  absquedubio  Abra- 
ham cognovil,  et  ejus  filii.  Hinc 
eliam  solemue  eis  juramentum  erat, 
tangendo  fémur  illud,  ex  quo  Chris- 
tus  promittebalur  oriundus.  Sic  enim 
adjuravit  Abraham  Eliezer  œcono- 
mum  domus  suae.cum  mitteret  eum 
ad  despondendam  uxorem  lilio  suo 
Isaac  :  «  Pone  manum  tuam  subter 
fémur  meum,  ut  adjurem  le  per  Do- 
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le  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  que  vous  ne  prendrez 
aucune  des  iilles  des  Clianaiiéens,  parmi  lesquels  j'habite  pour  la 
faire  épouser  à  mon  fils;  mais  que  vous  irez  au  pays  où  sont  mes 
parents,  alin  d'y  prendre  une  femme  pour  mon  fils  Isaac.  {Gen. 
XXIV,  2-4.)  »  On  jure  sur  une  chose  sacrée,  dès  lors  on  considérait 
comme  une  chose  sacrée  la  cuisse  d'où  devait  naître  le  Messie,  et 
par  conséquent,  en  adjurant  par  cette  partie  du  corps,  qui  est  la 
source  de  la  génération  humaine,  c'est  comme  s'ils  avaient  adjuré 
par  la  chair  très-sainte  de  Jésus  qui  devait  en  procéder.  Ecoutez 
à  ce  sujet  Saint  Grégoire  :  «  Il  conimanda  à  Eliézer  de  mettre  la 
main  sous  sa  cuisse,  parce  que  de  ce  membre  devait  descendre  la 
chair  du  fils  de  Dieu,  lequel  serait  fils  d'Abraham  selon  l'humanité 
et  son  Seigneur  selon  la  divinité.  C'est  comme  s'il  disait  :  Touche 
mon  fils  et  jure  au  nom  de  mon  Dieu.  De  là  vient  qu'il  ne  lui  com- 
mande pas  de  mfîltre  la  main  sur,  mais  sous  sa  cuisse,  parce  que 
de  là  devait  descendre  celui  qui,  étant  homme,  viendrait  au-dessus 
de  tous  les  hommes.  »  La  connaissance  du  même  mystère  porta 
Jacob  à  user  de  la  même  formule  d'adjuration.  {Gen.  xxvii). 

Puis  donc  qu'Abraham  connaissait  si  bien  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  oh!  de  quels  désirs  ne  désirait-il  pas  ce  fils  en  qui 
tous  ses  autres  fils  devaient  être  bénis!  De  quels  vreux  ne  souhai- 
tait-il pas  de  voir  bientôt  arriver  cette  bénédiction,  cette  multipli- 
cation de  race  !  «  Abraham,  disait  Jésus-Christ,  a  désiré  avec 
ardeur  de  voir  mon  jour.  Il  l'a  vu,  et  il  en  a  été  comblé  de  joie. 
{Jean,  viii,  56.)  «  Il  l'a  vu  en  esprit,  et  le  grand  désir  de  le  voir  l'a 
comblé  d'une  grande  joie.  Mais,  combien  fut  grande  sa  joie,  quand 


ininum  Deum  cœli  el  lerrae  ut  non 
accipias  uxorem  filiomeode  filiabus 
Chanan.-noruinjScd  ad  Icnam  cl  co- 
gnalionein  raoaiii  proliciscaris,  cl 
indo  accipias  iixortiin  lilio  mco.  » 
'Ncmpc  jiiramonluni  licri  soirt  super 
rciii  sacram,  fcmur  crfio  illud  lain- 
quam  sacrum  habcbatur,  ex  (|uo 
oriundus  Mcssias  :  el  idco  pcr  illani 
parlcni,  ([Ufc  est  ori^o  liuniaua!  }j;c-. 
ncralionis,  adjurantes,  quasi  pcr 
uanelissitnarn  Jcsu  carncni  Inde  pro- 
ceHHUram  adjnrabant..  Audi  bac  lU;  rc 
8.  (IrcKoriutn.  «  Manuriisub  rcinorc 
iul»cl  ponore  quia  pcr  nuMiibruin 
lllud  (b'sconsura  crut  caro  cjus,  ijui 
Filius  Abrahîn  css('l  ex  huniaiiilalc, 
et  Ooniinus  (;jus  v.\  divinilale,  i|ii:isi 
dical  :  Taii}{(>  liliuiii  hummii,  cl  jura 
pcr  Dcuin  meum.  Unde  nuu  super 


fcmur,  sed  sub  femore  manu  m  po~ 
ncrc  jussit  cpiia  Inde  oral  illc  des- 
ccusurus,  qui  bomo  (juidem,  sed 
super  oinncs  boniinesvenirel.  Simili 
adjurai ionis  Ibriiia  usus  est  Jacob 
Cien.  27.  ex  cjusdein  tnyslerii  noli- 
lia.  Ouando  (|uidoin  igilur  A[)rabam 
ouinia  jaiu  dicla  probe  noverat,  o 
(luaiilo  desi(bM'io  illud  semer»  dosira- 
bal.  in  (|uo('a?lori  ejiis  iilii  erant  bc- 
nedicendi!  o  qnaniis  volis  (ipialial 
cilo  adveuire  illain  btMiediclionem, 
illam  s(Mninis  mulliplicaliuucm  ! 
"  Kxullavit  Abrabam.ul  vidert^l  dicm 
tneiiin,  vidil  el  ;^avisus  esl,  »  inquil 
Clirisliis.  Vidil  niiuirum  in  spirilu, 
el  inaffiio  perl'usus  esl  piaudio,  ci 
iiiaj;n(i  videiidi  (b'sidi-rio.  Al.oqunn- 
luDi  luit  ^'audiutii,  dum  (>uin  cons- 
picalus  esl  prjjîsenlcm  in  limbo,  iu 
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il  le  vit  présent  dans  les  limbes,  dans  la  demeure  de  sa  captivité, 
celui  vers  qui  il  avait  tant  et  avec  tant  de  gémissements  soupiré,  lui 
et  toute  sa  race  I 

2"  Que  dirons-nous  d'Isaac?  Quand,  accablé  de  vieillesse  et  voisin 
de  la  mort,  il  bénissait  son  fils  Jacob,  les  yeux  de  son  corps  étaient 
obscurcis,  mais  non  point  les  yeux  de  son  esprit.  Ils  lui  firent  voir, 
dans  l'enfant  qu'il  allait  bénir,  le  Christ  qui  naîtrait  d'Isaac  et  de 
Jacob,  il  le  baisa,  et  sentant  l'odeur  de  ses  vêtements,  il  dit  : 
«  L'odeur  qui  sort  de  mon  lils  est  semblable  à  celle  d'un  champ 
plein  que  le  Seigneur  a  comblé  de  ses  bénédictions.  Que  Dieu  vous 
donne  une  abondance  de  blé  et  de  vin,  de  la  rosée  du  ciel  et  de  la 
graisse  de  la  terre.  Que  les  peuples  vous  soient  assujettis,  et  que 
les  tribus  \ous  adorent,  S«)yez  le  Seigneur  de  vos  frères,  et  que  les 
enfants  de  votre  mère  s'abaissent  profondément  devant  vous, 
{Gen.  xxvii,  22-29.)  »  Isaac  embrassait  et  baisait  là  beaucoup 
moins  Jacob  que  le  Christ.  Il  montra  ainsi  le  grand  désir  qu'il  por- 
tait au  fond  du  cœur  d'embrasser  le  Sauveur,  et  en  même  temps 
il  se  rappelait  à  lui-même  et  il  rappelait  à  sa  postérité  comment  par 
le  mystère  de  l'Incarnation  la  nature  divine  devait  embrasser  la 
nature  humaine  et  l'unir  à  elle  par  les  liens  étroits  de  l'amour  di- 
vin et  de  l'union  hypostatique.  Oh  !  combien  Isaac  désirait  ardem- 
ment cet  événement!  oh  1  comme  son  baiser  fut  mystérieux!  oh! 
comme  l'œil  de  la  foi  chez  lui  fut  perspicace  [  oh!  combien  son  odo- 
rat eut  de  sagacité!  Prévoyant  longtemps  à  l'avance  ce  qui  arrivera, 
il  prophétise  les  mystères  du  Christ,  il  respire  déjà  l'odeur  suave 
qui  devait  sortir  de  ses  vêtements,  je  veux  dire  de  son  humanité 
tout  embaumée  de  l'odeur  des  vertus  et  des  dons  célestes.  Il  recon- 


doiuu  carceris,  ad  quem  lamdiu, 
loi  jam  geinilibus,  cum  suo  semine 
suspirural ? 

2"  Quid  de  Isaac  diccraus?  Cum 
jam  scnio  confectus,  et  sepulchro 
vicinus,  benediceret  bliuni  siium 
Jacob,  caligabant  oculi  corporis,  sed 
uon  caligabanl  oculi  mentis.  Illis 
eiiim  in  filio  benedicendo  videns 
Christum  ex  se  cl  illo  oriunduin, 
osculatus  est  eum,  et  scnliens  odo- 
rem  veslimenlorum  ejus,  dixil  : 
«  Ecce  odor  lilii  mei  sicul  odor  agri 
pleni,  cui  benedixit  Dominas  :  del 
libi  Deus  do  rore  cœli  benediclio- 
nera,  et  de  pinguedine  lerrœ  abun- 
dantiam.  Eslo  Dominas  fralrum  luo- 
rum,  cl  incurvenlur  anle  le  fiiii 
malris  luœ.  Ulique  Isaac  dans  oscu- 
lum,  non  tam  Jacob, quam  Christum 


osculo  et  amplexu  sibi  slringit. 
Oslendilque  summum  desiderium, 
quod  animo  suo  insilum  gerebat, 
amplexandi  Saivalorem-,  simuletiam 
sibi  et  posleris  rememorabat,  quo- 
modo  per  Incarnalionis  mysterium 
divina  natura  humanam  naturam 
erat  osculalura,  illique  sacri  amoris 
et  byposlalicae  unionis  glulino  cou- 
i;œdeianda,  0  quam  ardenti  hujus  rei 
desiderio  flagrabal  Isaac!  0  mysli- 
cum  ejus  osculum!  O  perspicacem 
in  ipso  fidei  ocuium!  O  sagacem 
odoratum  !  Nempe  omnia  longo  posl 
lempore  fulura  perluslrans,  mysleria 
Chrisli  pronunciat,  et  jam  odoralur 
odorein  suavilalis,  qui  ab  ejus  veste, 
id  esl  ab  ejus  humanitale  virtutura 
omnium  et  douorum  l'ragranlia  im- 
bula,promanare  debebut.  Jam  agnos- 
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nait  déjà  que  la  rosée  du  ciel  sera  unie  à  la  graisse  de  la  terre,  qu'il 
sera  la  source  de  toute  bénédiction  et  de  tout  bien,  lorsque  la  rosée 
de  la  divinité  s'unit  ineôablement  à  une  terre  virginale.  Il  reconnaît 
que  le  Christ  est  le  Seigneur  de  tous  ses  frères,  et  que  tous  les  tidèles 
doivent  l'adorer  en  s'inclinant,  le  bénir  et  le  glorilier.  Il  s'élève  en 
esprit  jusqu'à  lui,  il  fixe  en  lui  ses  désirs.  D'ailleurs,  il  avait  appris 
que  le  Christ  serait  immolé  pour  le  salut  de  tous,  et  cela  lors  du 
sacrifice  de  son  père  Abraham,  d'où  il  sortit  préservé  par  l'ordre 
du  ciel,  un  bélier  trouvé  parmi  les  épines  et  les  buissons  ayant  été 
immolé  à  sa  place. 

3°  Est-ce  que,  vivant  et  mourant,  Jacob  ne  brûla  pas  d'un  ai- 
dent désir  de  voir  le  Sauveur,  qu'il  reconnut  sous  tant  de  symboles 
et  de  visions  mystiques  ! 

Dieu  lui  avait  montré  une  échelle  qui  arrivait  de  la  terre  jusqu'au 
ciel,  et  sur  laquelle  des  Anges  montaient  et  descendaient.  Or,  que 
représentait  cette  échelle,  sinon  l'Incarnation  du  Verbe  et  la  géné- 
ration du  Christ  qui  sortirait  de  Jacob  et  descendrait  par  divers 
degrés,  c'est-à-dire,  par  divers  générations  et  par  divers  ancêtres? 
Les  deux  montants  de  l'échelle  signifiaient  la  miséricorde  et  la 
vérité  ou  fidélité  de  la  promesse  du  Messie,  deux  motifs  de  la  des- 
cente du  Verbe  parmi  nous.  Cette  échelle  touche  la  terre,  parce 
que  le  Christ  a  pris  une  chair  terrestre.  Elle  touche  le  ciel,  parce 
qu'il  a  pris  sa  divinité  dans  le  ciel.  Eu  réunissant  les  deux,  le  bas  et  le 
haut,  le  terrestre  et  le  divin  ont  été  réunis  par  lui.  Puis,  les  Anges  des- 
cendent pour  annoncer  ce  mystère  aux  hommes.  Ils  montent  pour 


cil  roreiii  cœli  cuiii  pinguedini^lcr- 
ne  coadunatum,  oiiinis  benedicUonis, 
omnisiiuii  boni  fore  ori^inem  ;  qiian- 
do  scilicct  ros  divinilalis,  virfîincaî 
W.ntc  pcr  iiuîniihilt'in  uiiionern  so 
coiijunf,'(îl.  Agnoscil  (luoquc  Cliris- 
tuni  oinniuin  fralruin  Ooininuiii,  al) 
oniiiihiis  lidclihus  ciiivalo  poplilc 
adoraridum,  lu'incdiccnduin,  glorili- 
candiiiii.  Ad  illiiin  jam  spii-ilii  rapi- 
tur,  iii  ipso  fi^dl  ditsidcniiin  ;  <|Ui!ni 
fliaiii  pro  salulc  otnniuni  didicuMal 
anit'a  iriitnolandiim,  in  illo  i'airis  soi 
Ahraha*  sacnlicio,  in  qii«»  liltt-r  rva- 
.scral  inotiilii  divinu,  iiiiinulato  aride 
inler  Hpinas  cl  vcpnîs  rcpcrlo. 

'.i"  NouiiH  cl  Jacob  viveris  ac  ino- 
rioris  dcsidcriii  fla^ravil  Salvaloris, 
qurin  in  lot  ni.vslicis  syrnbolis  ac 
viHioiiibiis  ngnovit?  Sualam  cnirn  ci 
DcuH  nianifuslarat,  u  lerra  incoDluni 


usqiic  perlingonlem,  Angclos(|ucper 
eam  asccndenles  et  descendcnles.  Kl 
(luid  il  la  scala  rcpra'scnlabal,  nisi 
incarnalioneni  Vcrbi  el  generalioiicm 
(ibrisli  ex  ipso  oriluri,  el  por  varios 
f^'radus  descensuri,  boc  esl,  per  va- 
rias ^'ciieralioncs  cl  propiinilorcs? 
Duo  scalai  lalera,  misericordia  cl 
Veritas,  sive  lidelilas  de  Mcssia  pro- 
inisso  ;  quiK  duo  ad  nos  Verbum 
descenderc  rec(Munl.  Ihec  scala  lau- 
f;il  lerrani,  quia  cnrneiii  suiiipsit 
C.brislus  e  lerra.  Tanj^'il  el  cndum, 
(juia  divinilalem  surnpsil  e  codo.  Kl 
\\:v(i  duo  jun^ens,  inia  sumiuis,  ler- 
reiia  divinis  copulavil.  I)(!iiidc  des- 
eiriidiinl  AuRcIi,  ul  boc  in.vsbMium 
boiiiii)il)Us  aiiiiuiilieiil.  Asceiidunl 
(luoque,  ul  ardeiilia  Palriarcbarum 
(w^sidcria,  ifciiiiUis,  oralioncs,  sur- 
sum  foruul.  Aguovit  ergo  hoc  mysle- 
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porter  en  haut  les  désirs  ardents  des  Patriarches,  leurs  gémisse- 
ments et  leurs  prières.  Jacob  reconnut  ie  myt^tère  de  rincarnnfron 
dans  cette  échelle. 

11  le  reconnut  ensuite  dans  cette  lutte  nocturne  qu'il  soutint  con- 
tre un  Ange,  représentant  le  fils  de  Dit»u  incarné.  Jacob  luttait  avec 
lui,  afin  d'obtenir  la  bénédiction  pour  lui  et  pour  sa  race.  Com- 
ment lutle-t-il?  Par  ses  gémissements,  ses  désirs  et  ses  larmes.  «  Ja- 
cob prévalut  contre  l'Ange,  et  il  pleura.  {Osée,  xii,  4.)  »  Donc,  sa 
force  venait  de  ses  larmes.  C'est  par  elles  qu'il  vainquit  et  extorqua 
la  bénédiction, devenu  fort  contre  Dieu.  Il  obtint  le  nom  a  d'Israël,» 
qui  veut  dire  «  voyant  Dieu,  »  ou,  suivant  quelques  commentateurs, 
<(  prince  avec  Dieu.  »  11  en  rapporta  la  bénédiction,  mais  aussi  là 
claudication,  car  l'ange  toucha  le  nerf  de  sa  cuisse  qui  se  dessécha 
aussitôt.  C'est  que  les  uns,  dans  sa  race,  vrais  Israélites,  devaient 
être  bénis,  en  croyant  au  Christ,  mais  les  autres  seraient  réprouvés, 
s'éloignant  du  Christ  à  pas  boiteux  et  demeurant  dans  l'infidélité. 
Ce  qui  faisait  dire  à  saiut  Augasliu  :  u  Le  même  Jacob  fui  béni  et 
boiteux  :  béai  en  ceux  du  peuple  Juif  qui  ont  cru  un  Jésus-Christ, 
et  boiteux  en  ceux  qui  n'y  ont  pas  cru,  car  l'endroit  lo  plus  large  de 
la  cuisse  marque  une  postérité  nombreuse.  En  effet,  il  y  en  a  beau- 
coup plus  pour  ses  descendants  en  qui  cette  prophétie  [Ps.  xvii, 
49.)  s'est  accomplie  :  «  Us  se  sont  égarés  du  droit  chemiu,  et  ils  ont 
boité.  [Cité  de  Dieu,  xvi,  39.)  » 

Ce  ne  fut  pas  seulement  durant  sa  vie  que  Jacob  counut  en  esprit 
de  prophétie  que  le  Christ  sortirait  de  sa  race,  mais  en  mourant  il 


rium  in  liac  scala  Jacob.  Agnovil  et 
illud  puslea  in  nocliirna  illa  lucta, 
quani  cum  Angelo  illo  habuit,  qui 
Filium  Dei  reprîescnlahat  in  carne 
venlurura.  Luctabalur  Jacob  cuineo, 
ut  extorqucrel  benediclionem,  pro 
se  et  semine  suo.  Quomodo  lucla- 
tur?Gemitibus,desideriis,iachrymis: 
«  Invaluil  ad  Angelum  et  flevit.  « 
Ergo  forliludo  ejus  in  lachryinis.  Per 
bas  vicit,  el  benediclionem  exlorsil, 
fortis  contra  Deum  :  nonien  quoque 
Israël  irapclravil,  hoc  est,  «  videns 
Deum,  »  vel  ut  volunt  aliqui  Inter- 
prètes, «  Princeps  cum  Dco.  »  Re- 
porlavil  quidem  benediclionem,  sed 
etiam  claudicationem,  ob  nervum 
femoris  tacluni,  qui  mox  euiarcuil. 
Quia  aliqui  ex  semine  suo  benedi- 
cendi  eranl,  in  Chrislum  crediluri, 
Israelilîe   veri  :  alii   reprobandi   a 


Christo  claudicanlibus  vesligiis  re- 
cessuri,  et  in  intidolitule  permausuri. 
Unde  de  bac  re  sic  loquitur  Augus- 
linus  16  de  (jvil.  cap.  39.  »  Erat 
uuus  et  idem  Jacob, el  benedicluset 
claudus  :  benediclus  in  eis  qui  in 
Ohristura  ex  eodem  populo  credide- 
runt  ;  al(iue  in  inlidelibus  claudus. 
Nain  femoris  lalitudo,  generis  est 
mulliludo.  Plures  quippe  suot  in  ea 
slirpe  a  lide  Palrum  dégénérantes, 
el  a  prneceplisaucloris  sui  déviantes, 
et  in  errons  sui  semilis  claudican- 
tes,de  quibus  Prophetioe  prnediclum 
esl  :  el  claudicaverunt  à  scmitis 
suis.  »  Porro  quomodo  idem  Jacob, 
non  -solum  vivyns  agnoveril  spiritu 
Prophelia?  Chrislum  et  sua  slirpe 
oriundum,  sedet  moriens  idem  prae- 
dixeril,  in  ejusque  desid-rio  afdenti 
morlem  obierit,  maniîestum  est  ex 
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le  prédit  et  expira  en  émeltant  un  ardent  désir  de  le  voir,  comme 
la  Genèse  nous  l'apprend.  A  ce  moment  en  effet,  il  prophétise  bien 
des  choses  louchant  l'avènement  et  les  mystères  du  Messie  :  «  Le 
sceptre  ne  sera  point  ôté  de  Juda,  jusqu'à  celui  qui  doit  être  en- 
voyé soit  venu  :  et  c'est  lui  qui  sera  l'attente  des  nations.  {Genèse, 
XLix,  10.)  N'est-ce  pas  là  une  prophétie  très-claire  de  l'avènement 
da  (Christ?  —  Au  même  endroit,  il  dit,  en  prophétisant  l'ascension 
du  Christ  sur  la  croix  :«  Juda  est  comme  un  jeune  lion  :  vous  vous 
êtes  levé,  mon  fils,  pour  ravir  la  proie.  (Ibid.  9.)  »  Enfin,  tout  près 
de  fermer  les  yeux  à  la  lumière  et  de  finir  sa  vie,  il  exprime  sa  foi, 
son  espérance  et  son  désir,  en  l'avènement  du  Sauveur  par  ces  pa- 
roles :  «  Seigneur,  j'attendrai  le  salut  que  vous  devez  envoyer. 
{/bid.  {8.)  »  Il  gémissait  en  esprit  vers  ce  Dieu  dont  la  vue  fit  tres- 
saillir Siméon,  quand  il  chante  :  «  Mes  yeux  ont  vu  votre  salut. 
{Luc.  II.)  »  0  gémissements,  ô  désirs  de  Jacob,  combien  vous  êtes 
digues  d'imitation. 

4°  Joignons  à  ces  trois  grands  hommes  le  roi  Ezéchias,  issu  de 
leur  postérité.  De  quelle  foi,  avec  quelle  clarté,  il  sut,  que  le  Christ 
sortirait  de  sa  race  1  Quelle  crainte  il  eut  que  ses  péchés  ne  le  ren- 
dissent indigne  d'une  si  grande  grâce  1  Frappé  d'une  grave  mala- 
die à  la  fleur  de  l'âge,  il  se  trouble,  il  s'inquiète,  non  point  tant  par 
crainte  de  la  mort  que  dans  le  désir  qu'il  avait  du  Sauveur.  Il  craint 
eflectivemenl  de  sortir  de  ce  monde  sans  postérité,  et  d'être  ainsi 
privé  de  la  bénédiction  qu'il  attend  de  la  promesse  que  le  Christ 
sortira  de  sa  race.  Alors,  il  se  tourne  du  côté  de  la  muraille,  avec 
larmes  et  gémissements,  ne  pouvant  plus  contenir  sa  douleur.  Il 


Gencsi,  ubi  plurima  de  Advcnlu  et 
lïiyslcriis  Mcssiîc  luiiiinc  prophelico 
pronunciiU  :  ••  Non  HuIVrclur,  in- 
quil,  sceplriim  do  Juda,  donec  vo- 
uiat  (jui  inilU;nclus  csl,  cl  ipse  »M-it 
expnclalio  ^'cntiuin.  »  An  non  hic 
aptîrla  Prophclia  ilo  Advcnlu  Chrisli  ? 
At  itiidciii  d<;  cjus  ascciisu  ad  (",ru- 
cr»m  dixil  :  «  Calulus  Loonis  Juda, 
ad  prilîilain,  iili  mi,  asccndisli.  Dcii- 
ijuc  jaiii  proxiin»  ocuUis  (^l  vitani 
cluudciis,  iidiîin,  sp(;m,  dcsideriurn- 
qur  adv(înlus  Salvaloris  his  vcrlds 
♦•xpriniil  :  ■  Kxpcclabo  salulari^  lu- 
UKi,  Doiiiinn.  »  Iii^'cinisc('l)al  iiciiipo 
ud  l)(>uiii  in  .s|)ii-ilu.  do  i|Uu  cxullans 
Siini-on  canil  :  «  Vidt-runI  oculi  \\n'\ 
m\u\nT('.  iuutn.  »  O  ^finiluni,  o  diïsi- 
doriurii  Jnout),  imilalionu  dif^numl 
î'  JuM'-'uinu»  his  Irihus  viris  ni«- 


gnis  Ezechiain  Repem,  de  slirpe 
corum  prognalum.  Quanta  illo  fido, 
(juanla  luce  afj;novil  o  projjfcnio  sua 
(^hrisluni  oriundurn?  Quanlo  timoré 
pt'rlimuil,  wv  suis  peccalis  laiila 
tîralia  se  roddorci  indignum?  /1<igri- 
ludino  in  lloro  aîlalis  porcussus, 
animo  percidlilur,  non  lam  oh  limo- 
icm  morlis,  quam  oh  (hîsidcriura 
Salvaloris.  'l'imol  niniirun»,  no  sine 
progonio  ox  hac  luco  commigrct, 
sioquo  orhi'lur  oxpoclala  hcmc^diclio- 
no,  ol  (Ihrisli  ox  suo  soniino  oriundi 
proinissiono.  Qn'ul  orgo?  (îonvorlil 
se  ad  paric^loni  Icmpli,  o  hicluh)  suo, 
cum  lachrvmis  cl  gomilil)us,  ultra 
non  vali'ns  dolorom  promoro,  vol 
aliscondon;.  Ooulos  mnnlis,  ol(iuoad 
polosl  rliam  corporis,  convorlit  ad 
Arcam,  ad   Sancluarium,  ad    Propi- 
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tourne  les  yeux  de  son  âme,  et  autant  qu'il  peut  ceux  de  son  corps, 
vers  l'arche,  vers  le  sanctuaire,  vers  le  Propitiatoire,  pour  y  trouver 
un  remède  ^  sa  douleur,  un  baume  pour  sa  maladie.  Enfin,  il 
éclate  en  gémissements  et  dit  :  «  I.orsijue  je  ne  suis  encore  qu'à  la 
moitié  de  mes  jours,  je  m'en  vais  aux  portes  du  tombeau.  Je  cherche 
en  vain  le  reste  de  mes  années  et  j'ai  dit  :  je  ne  verrai  plus  le  Sei- 
gneur Dieu  dans  la  terre  des  vivants.  Ma  génération  est  finie, 
comme  la  tente  d'un  berger  qu'on  plie.  (Isaie.  xxxviii,  10  12.)  » 
Comme  s'il  disait  :  Voici  que,  eiicoie  tout  jeune  au  milieu  de  ma 
carrière,  n'ayant  point  atteint  encore  ma  quarantième  année,  je 
vais  être  moissonné  par  une  mort  prématurée,  je  descends  aux 
portes  de  l'enfer,  dans  les  limbes.  J'ai  cherché  le  reste  de  mes  an- 
nées, car,  au  cours  ordinaire  de  l'âge  et  de  la  nature,  il  me  restait 
encore  au  moins  quarante  ans  à  vivre.  Mais  cela  encore,  je  le  comp- 
terais pour  peu  de  chose.  Ce  qui  est  phis  grave  et  intolérable,  c'est 
de  penser  que  par  ma  fautt.'  on  ne  verra  peut-être  pas  le  Sauveur 
promis  sur  la  terre,  il  n'arrivera  point  me  voir  dans  les  limbes,  il 
ne  me  délivrera  ni  moi,  ni  les  autres,  il  ne  les  conduira  point  dans 
la  terre  des  vivants  et  ne  les  rendra  point  heureux  de  sa  vision. 
Comment  pourrais-je  en  eilV'l  espérer  toutes  choses,  quand  il  est 
promis  de  ma  race,  quand  celle-ci  va  èlrc  interrompue,  par  une  fin 
prématurée,  moi  cessant  de  vivre?  Hélas!  de  ce  matin  à  ce  soir 
ma  vie  sera  finie.  En  un  jour,  vous  couperez  ce  tissu  de  ma  vie  que 
je  semblais  commencer  heureusement.  Que  peut-il  donc  me  rester, 
quand  mon  espérance  tombe  comme  un  fil  coupé  et  quand  ma 
charrue  en  est  arrivée  à  son  dernier  sillon?  0  Seigneur,  je  tourne 


tiatorium,  ut  ibi  inveniat  sui  reme- 
dium  doloris,calaplasmainfirmilalis. 
Tandcmque  in  huiic  geinilutn  eruui- 
pil  :  «  Ego  dixi  iu  diinidio  dieruni 
meorum,  vadam  ad  porlas  inferi. 
Quaîsivi  residuum  annorum  meo- 
rum, et  dixi,  non  vid(!bo  Dominum 
Deum  meum  in  terra  vivenlium. 
Gcneralio  mea  abiala  esl,  el  convo- 
luta  est  a  me,  quasi  tabernaculum 
Pastorum.  »  Quasi  dicat  :  Ecce  Ego 
adhuc  invenior  in  média  aetatecons- 
titulus,  quadragesiraum  necdum  al- 
lingeus  annum,  jam  priemalura 
morte  demelendus  sum,  in  portis 
inferi, in  limbo  hai)itaturus.  Quœsivi 
residuum  annorum  ;  nam  adhuc  ul 
minimum  quadraginla  anni  resta- 
bant.îelalis  el  nalurae  cursu  ordina- 
rio.  Sed  hoc  forsitan  parvi  penden- 


dum  foret  :  at  illud  gravius  et  into- 
lerabilc  :  si  culpa  mea  non  videa- 
lur  Salvator  ille  promissus  in  terra  ; 
si  et  ipse  non  adveniat  ut  videam 
eum  in  limbe  ;  si  nec  me,  nec  alios 
iberalurus  sil,  el  in  terram  viven- 
lium perducturus,  visioneque  sua 
beaiurus.  El  quomodo  jam  in  eum 
sperem,  eum  ex  progenie  mea  sit  pro- 
missus, el  illa  falo  nunc  praematuro 
succidalur,  me  succiso?  Eheu,  de 
mane  usque  ad  vesperam  finies  me  : 
In  una  die  praîcides  telam  vitas 
meae,  quam  prius  fœliciter  ordiri 
videbal.  Quid  porro  restare  mihi 
polesl,  dum  spes  mea  velut  abrupto 
iilo  concidere  videatur;  et  aratrum 
meum,  ut  dicit  solet,  ad  ultimum 
sulcum  pertigisse?  ad  te  tamen,  o 
Domine,   iterum   iterumque  oculo» 
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mes  yeux  vers  vous,  je  regarde  et  je  regarderai  vers  vos  hauteurâ^ 
comme  le  petit  de  l'hirondelle  séparé  de  ceux  qui  lui  donnèrent  le 
jourje  gémis  et  je  crie  comme  la  colombe, j'élève  vers  vous  comme 
la  tourterelle  une  voix  gémissante,  je  dirige  mon  âme  vers  vous 
dans  l'amertume  de  mon  cœur,  de  peur  que  l'univers  perdu  ne 
souffre  un  tel  dommage  que  d'être  privé  de  son  Sauveur.  Regardez 
donc  ces  gémissements  et  ces  larmes,  remplissez  vos  promesses  tou- 
chant le  Sauveur  qui  doit  sortir  de  ma  race,  qui  doit  effacer  tous 
mes  péchés  et  les  péchés  du  monde  entier,  qui  doit  arracher,  les 
âmes  à  la  mort,  qui  doit  nous  donner  la  vie,  dont  la  vision  rendra 
heureux  et  avec  qui  nous  voulons  vous  glorifier  dans  la  maison  de 
votre  éternité.  Voilà  à  peu  près  le  résumé  du  diàcours  de  ce  roi 
pieux,  voilà  le  gémissement  de  la  tourterelle  sur  notre  terre,  sou- 
pirant vers  le  Sauveur  et  vers  la  terre  des  vivants. 

Cesse  tes  larmes,  ô  Ezéchias,  tu  ne  mourras  point  de  cette  ma- 
ladie. Le  Très-Haut  a  vu  tes  pieux  gémissements  et  tes  vœux,  il  sa- 
tisfera sûrement  ton  désir,  de  ta  race  naîtra  le  Sauveur  tant  désiré. 
Et,  voici  un  signe  qui  t'assurera  de  la  divine  promesse  :  le  soleil 
rétrogradera  de  dix  lignes  sur  l'horloge  d'Achaz.  Cela  pourra  l'ap- 
prendre que  le  soleil  de  justice  descendra  neuf  degrés,  les  neuf 
chœurs  des  Anges,  jusqu'au  dixième  degré,  la  nature  humaine 
qu'il  prendra  de  ta  race,  pour  ton  salut  et  celui  de  tout  l'univers. 
Vous  voyez  que  les  désirs  de  ce  iloi  si  pieux  n'ont  pas  été  inu- 
tiles. ( 

5°  Plusieurs  Rois  ont  connu  le  Christ  et  souhaité  sou  avènement 


converlo,  cl  in  excelsum  suspicio, 
el  suspiciarn,  ut  pullus  liirundinis 
ab  bis  (|ui  euin  fienuerunt  (Icsrriiis; 
ingcrniscocl  inclamo  siculc(»luiiil).i; 
sicul  lurlur  vucum  i^cinuhuitdaiii  ad 
tu  tixlollu.cl  in  ainariludiut)  aiiiiDiiiii 
meani  elcvu,  ne  tanlum  dispuiidiiiin 
orhis  pcrdilus  palialur,  ul  oihnlur 
Saivalorc  suo.  Kcspico  cr^o  gt;inilus 
ho8  ne  laclir.vnias,  i;!  impie  proiiiis- 
siones  liias  do  Salvaloriî  \'X  sciiiiiuî 
111(10  suscilando  ;  (|ui  pittjiciat  posl 
IcrKUin  omiiia  moa  au  loliiis  iiiuiidi 
puucala  ;  qui  cripial  a  iiioritsiiijiiias; 
ijui  vivificul  nos;  uujiis  visiuin*  tan- 
(Ir.iii  Ix'.ali.Kluriliuuinus  illiiiii  i(;cuiii 
in  durno  lua  a>lci'Ma.  iitu  IVi'u  rsl 
cuiripntidio  abliruvinltis  disuursus  |>ii 
ItuK'iH  :  liic  est  K(;tiiiLus  Turluris  in 
terra  nostra,  ud  Salvaloroni,  ut  ud 
Icrraui  vivouliuin  »UBpirunlis. 


Verum  cninivero  siste  laclir.yinas, 
0  Ezecliia  :  nec  enim  morieris  ex 
hac  inlirnùlalc.  Respcxil  pios  gotni- 
liis,  cl  vola  lua  Allissimus,  lulo 
salislnuiol  desidurio,  lua  nx  prosapia 
oriclur  Salvalor  illu  lanlopcrc  oxop- 
lalus.  ICI  occo  scouruin  lihi  divinaï 
[jroniissionis  sip;num.  Sol  rulroj<re- 
diiMur  docoin  liniùs  in  horologio 
Achaz  :  VA  hoc  lo  cdocore  poloril, 
vSohîin  jnsliti.x'  por  uovoni  },'radus, 
pcr  iu)V(!m  ohoros  An^'cloruni,  dos- 
ciMisurntn  ad  dccinuun  us(|Uo  fçra- 
duin,  ad  liunianani  usi|U(i  ualuram, 
quatu  ux  lua  suniul  pro;^Muiio,  in 
luani  toliusquo  orhis  salulcin.  Vide 
(ic^^iduria  pionlissiuù  Kcgis  non  ina* 
nia. 

Posiroino,  cum  muilos  Repos  Chri- 
slurn  ai^'uovissu  vulisquc  ardunlibus 
illius  udvuulum  uxoplusso  explora* 
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avec  (les  vœux  ardents.  Mais,  il  est  certain  que  le  très-saint  roi  Da- 
vid l'a  emporté  sur  tous  ces  Rois  par  ses  désirs  et  sa  science  de  ce 
mystère.  Dans  chacun  de  ces  Psaumes  pres(jue,il  regarde  le  Christ, 
il  annonce  d'avance  sa  venue,  il  proclame  ses  mystères  comme  un 
héraut  privilégié.  11  invite  toutes  les  créatures,  le  ciel  et  la  terre, 
les  mers  et  les  fleuves,  les  arbres  et  les  montagnes,  à  se  réjouir  et 
à  applaudir,  parce  que  le  bras  du  Seigneur  est  venu,  le  salut  de 
notre  Dieu.  Oh  !  de  combien  de  désirs,  de  prières,  de  larmes  il  pour- 
suit le  oiel,  afin  d'obtenir  la  rapide  venue  du  Sauveur  qui  apporte 
à  l'univers  perdu  secours  et  remède  !  Que  signitient  autre  chose  ces 
paroles  si  souvent  répétées  pendant  l'avent  par  l'Eglise  :  a  Sei- 
gneur, vous  vous  lèverez,  et  vous  aurez  pitié  de  Sion,  parce  que  le 
temps  est  venu,  le  temps  d'avoir  pilit^  d'elle!  (Ps.  ci,  14.)  n  II  sem- 
ble dire  :  Pourquoi  dormez-vous  et  différez  vous  le  remède?  Pour- 
quoi tardez-vous  d'exaucer  les  angoisses  et  les  supplications  de  toute 
la  nature  qui  gît  dans  les  misères  du  péché?  C'est  maintenant  le 
temps  du  .salut,  le  temps  de  la  miséricorde,  le  temps  de  remplir 
votre  promesse  et  le  pacte  que  vous  avez  fait  avec  Abraham  et  avec 
nos  Pères.  A  cause  de  la  misère  des  indigents  et  du  gémissement 
des  pauvres,  levez-vous  donc  enfin  I  Et  encore  ailleurs  :  «(  Mon- 
trez-nous votre  miséricorde  et  donnez-nous  votre  salut.  {Ps. 
LXXXIII,  3.)  » 

Et  ailleurs  :  o  Vous,  qui  gouvernez  Israël  et  qui  conduisez  Jo- 
seph comme  une  brebis,  écoutez-nous.  Vous  qui  êtes  assis  sur  les 
chérubins,  manifestez-vous  devant  Ephraim,  Benjamin  et  Manassé. 
Excitez  et  faites  paraître  votre  puissance,  et  venez  pour  nous  sau- 
ver. {Ps.  Lxxix,  2  et  3.)»  C'est  comme  s'il  disait  :  0  Messie,  vous  qui, 


tum  sit  tamen  inter  omnes  Davidem, 
Regem  pientissimura  in  hoc  desiiic- 
rio  et  mysterii  hujus  scientia  eini- 
nuisse,  cortuin  est.  Propterea  in  om- 
nibus pêne  Psalmis  Chrislum  respi- 
cit,  Christi  advenlum  praeaunci^il, 
Praecoque  electus  ejus  mysteri.i  pro- 
clamai. Omnes  crealuras,  cœlum, 
terram,  maria  el  flumina,  ligna  cl 
montes,  ad  jubilum  et  plausum  invi- 
tât, quia  venit  brachium  Domini, 
salulare  Dei  nostri.  0  quot  deside- 
riis,  precibus,  lachrymisque  cœlura 
puisai,  ul  quanlocius  advenial,  el 
orbi  perdito  opem  remediumque  fe- 
rai? Quid  enira  aliud  volunl  islae  vo- 
ces  saepius  in  Advenlu  ab  Ecclesia 
repetitae  :  «  Tu  exurgens,  Domine, 
misereberis  Sion,  quia  temptis  mise» 


rendi  ejus,  quia  venil  tempus  :  a 
Quasi  dical  :  Cur  instar  dormientis 
remcdium  dilîers  ?  Quamdiu  non 
exaudi-s  angustias  supplicantis  loiius 
naturse,  in  miseriispeccali  jacentis? 
Tempus  nunc  saiutis,  tempus  mise- 
ricordise,  tempus  implendi  promis- 
sionem  tuam,  el  paclum  quod  fecisti 
cum  Abraliam  el  Patribus  noslris. 
Propter  miseriam  inopum,  et  gemi- 
lum  pauperum,  nunc  tandem  exur- 
ge.  Et  iterum  alibi  :  «  Oslende  nobis 
misericordiam  tuam,  el  salulare  tuum 
da  nobis.  »  Et  iterum  :  «  Qui  régis 
Israël,  intende,  qui  deducis  velul 
ovem  Joseph.  Qui  sedes  super  Che- 
rubira.  manifeslare  corara  Ephraim, 
Benjamin,  el  Manasse.  Excita  poten- 
liam  tuam,  et  veni,  ut  salvos  facias 
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depuis  le  commencement,  comme  un  pastenr  pour  ses  brebis,  con- 
duisez le  peuple  d'Israël  et  le  peuple  de  Joseph  que  celui-ci  avait 
reçu  en  Egypte,  qui  le  tirez  de  l'Egypte  à  travers  le  désert,  afin 
de  l'introduire  dans  la  terre  promise.  Maintenant  encore,  venez 
comme  un  véritable  Pasteur,  tirez  le  genre  humain  des  ténèbres  du 
péché  et  de  la  captivité  du  démou.  Seul  vous  le  pouvez,  nul  ne  le 
peut  que  vous.  0  vous,  oui  êtes  assis  sur  deux  chérubins  dans  le 
ciel,  sur  deux  chérubins  au-dessus  de  l'arche,  en  figure  de  l'incar- 
nation à  venir,  venez  maintenant  vous  asseoir  sur  les  deux  chéru- 
bins de  l'âme  et  du  corps  dans  la  même  humanité;  vous  asseoir  sur 
les  deux  Testaments,  l'ancien  et  le  nouveau;  vous  asseoir  sur  deux 
peuples  à  convertir  à  la  foi,  les  Juifs  et  les  Gentils.  Venez  donc,  et» 
de  même  qu'autrefois  l'arche  dans  le  désert  précédait  ces  trois  tri- 
bus, Ephraïm,  Benjamin  et  Manas?és,  de  même  manifestez- vous 
au  peuple  chétien.  Précédez-le  et  dirigez-le  suivant  les  significa- 
tions à' Ephraïm  qui  signifie  u  accroissement,  »de  Benjamin,  qui  si- 
gnifie «  le  fils  de  la  droite,  »  de  Mariasses,  qui  signifie  «  oubli.  » 
Là  est  en  effet  le  peuple  que  vous  devez  conduire  et  qui  se  répan- 
dra dans  le  monde  entier.  Là  est  le  peuple  que  vous  devez  engen- 
drer et  régénérer,  afin  qu'il  soit  le  fils  de  votre  droite,  l'héritier 
de  vos  biens  éternels.  Là  est  le  peuple  qui  doit  oublier  son  ancien 
père  Satan,  son  ancienne  mère  la  Genlilité,  son  ancienne  intidé- 
lité  et  idolâtrie,  afin  de  s'attacher  à  vous  par  un  vrai  culte.Là  est  le 
peuple,  que  vous  semblez  avoir  oublié  durant  tant  de  siècles.  Main- 
tenant, souvenez-vous  de  lui,  montrez  votre  force,  pour  qu'il  soit 
enfin  sauvé. 


nos.  »  Quasi  dical  :  O  Mossia,  qui 
ab  inilio  populuni  Israt'l  populuiii- 
que  Jos(îpli,  a  Joseph  iii  /K^'.viilo  ic- 
cepluni,  (juasi  Paslor  oveiii  roj^'is,  cl 
educis  pur  (icsorluin,  ul  in  Icrratn 
prornissaiM  iulroducas  :  nu  ne  cliaui 
tariquam  vcrus  l'aslor  vcni,  et  cduc 
gcrius  liumanudi  de  leiic.hris  [x-cci- 
turuni,  (^l  caplivilali;  dit'iiioiiutii  ;  so 
lus  id  pôles,  neino  pruîler  \v.  0  lu, 
qui  Kedes  super  duu  ('JuTul)irii  iti 
Catio,  (pli  eljaiti  sedes  su|ier  duo 
Cheruluiii  supiu"  arcain,  iti  i'v^uvn  iii- 
cornalioiiis  lulura;;  iiuiie  veiii,  u! 
sedeas  super  duo  Clicmliini  aiiiina' 
<*!  curpuris  in  cadeiii  liutiiaiiilalc  ; 
il(;ifl  ul  sedeas  super  duo  Teslariieii- 
la  iiovum  (l  velus;  el  sculeas  siiptr 
liuoH  populos  ad  lidi'iii  couviuleii- 
do»,  nx  JudjeiH  vX  (ieiililius.  Veui  «M- 
».'0,  et  Hicul  olim  iros  illas  Tribus 


prœcedobal  Arca  in  deserlo,  Ephraiui, 
I5eii.jamin,  cl  Manasse,  ila  le  mani- 
leslurn  redde  populo  Christiano;  il- 
luaujuc  pnccede  el  dirige ,  per 
hji/iraim  signilicaium,  qui  inler- 
prelalur  «  Auj,'menluin,  »  per  Ben- 
jdiiiin,  qui  iiiliMprelalur  «  Kilius 
d(!Xlera;,  m  per  Manassen,  qui  inler- 
|)r(;lalur  «  Ohlivio.  »  Ilic  est  eniiii 
populus,  qui  per  le  },'eri  del)el,eldi- 
ialari  per  lolutn  Orheiri.  Ilic  esl  po- 
pulus, (|ueui  gcMierare  el  rc}<enerare 
dflies,  ul  sil  lilius  <lexleric  lu;c, 
a'iernoriMn  lionorurii  luorum  Iwpres. 
Ilic  esl  populus,  i|ui  deliel  oldivisci 
aiiliqui  l'alris  sui  Salaiin',  aiiliqUc'R 
Malris  sua>  (ieiilililalis,  auli(|ua;  suie 
iuiideiitalisitl  idolulalria>,ul  liid  voro 
eullu  adliaTOscal.  Ilic  esl  populus, 
eujus  per  lot  sœculu  ohlilus  esse  vi- 
deris;  nuno  ergo  luotnor  este  illius, 
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EnGn,  voici  comment  David  s'adresse  à  Dieu  :  «  Où  sont,  Sei- 
gneur, vos  anciennes  miséricordes,  que  vous  avez  promises  à  David 
avec  serment,  f't  prenant  votre  vérité  à  témoin?  Souvenez-vous, 
Seigneur,  de  l'opprobre  que  vos  serviteurs  ont  souffert  de  la  part 
de  plusieurs  nations,  que  j'ai  tenu  comme  renfermé  dans  mon  sein, 
du  reproche  de  vos  ennemis,  et  ce  reproche  qu'ils  ont  fait,  Sei- 
gneur, que  vous  avez  ciiangé  de  disposition  au  sujet  de  votre  Christ. 
{Ps.  Lxxviii,  50  et  52.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  0  Père  Eternel, 
où  sont  les  miséricordes  que  vous  avez  promises  aux  Patriarches  au 
sujet  de  l'envoi  du  (Christ  votre  Fils!  Ahl  vousdiSérez  tant,  que  les 
âmes,  abattues  par  tant  de  maux,  semblent  renoncer  à  cette  espé- 
rance. Bien  plus,  nos  ennemis  et  les  nations  infidèles,  nous  voyant 
dépérir  au  sein  de  tant  de  malheurs,  nous  reprochent  l'inanité  de 
vos  promesses,  l'inanité  de  notre  attente,  et  ils  disent  que  vous 
avez  changé  d'avis  relativement  à  l'envoi  du  Messie,  du  Christ.  En 
effet,  le  texte  hébreu  porte  :  <(  Ils  nous  reprochent  le  changement 
de  votre  Christ,  »  c'est-à-dire  le  ilélai,  le  retard,  le  long  chemin, 
les  marches  du  Christ.  Ils  nous  reprochent  ses  pas,  ils  l'appellent 
mauvais  marcheur,  pas  de  tortue,  boiteux.  Ils  disent  qu'il  a  les  jam- 
bes brisées,  les  chaussures  percées,  les  pieds  énervés,  puisqu'il  n'est 
pas  encore  venu  et  qu'il  ne  peut  venir.  Souvenez-vous,  Seigneur, 
de  cet  opprobre  qui  retombe  sur  vous  et  sur  vos  serviteurs,  et  que 
je  suis  forcé  de  renfermer  et  de  porter  dans  mon  sein  et  dans  mon 
cœur.  Difficilement  pourtant,  je  peux  le  digérer,  car  il  devient  une 
offense  pour  vous,  il  met  en  suspicion  et  il  nie  la  vérité  de  votre 
promesse.  N'affligez  donc  pas  plus  longtemps  l'espérance  de  vos 


osleude  faciem  luaiu,  ut  salvus  lau- 
dem  fiai.  Denique  sic  Deum  alloqui- 
tur  :  M  Ubi  sunl  misericordue  luae 
anliqufe,  Domine?  mcmor  eslo  op- 
probiiuin  servorum  luorum,  quod 
conlinui  in  sinu  mec,  mullarum 
genliuin.  Quod  exprobraverunl  ini- 
mici  lui.  Domine,  quod  exprobrave- 
runl commulalioneni  Cliristi  lui.  » 
Quasi  dical  :  0  Paler  /Elerne,  ubi 
sunt  misericordioe,  quas  anliquis  Pa- 
tribus  promisisli  de  Filio  luo  Cbrislo 
miltendo?  Eheu!  Tarn  diu  dilVers, 
ul  jam  malis  fracli  animi,  spem 
illam  abjicere  videanlur.  Imo  inimi- 
ci  nostri  cl  génies  iutideles,  dum  vi- 
dent nos  m  loi  malis  conlabescenles, 
exprobranl  nobis  inanes  esse  pro- 
missiones,  inancm  expeclalionem 
nostram ,  leque  sentenliam  mutasse  de 


miltendo  nobis  Messia  el  Clirislo.  Sic 
habenl  Hebneae  :  «  Exprobranl  no- 
bis commulalionera  Chrisli  lui,  »  hoc 
est,  dilalionem,  tardilatem,  ilinera, 
el  veslifîia  ejus.  Exprobranl  gressus 
ejus,  eumque  vocanl  lardigradum, 
vcl  loripedem,claudum.  Dicunl  eum 
habere  crura  fracla,  calces  laîsas, 
pedes  enervalos,  ul  i;ui  nondum  ve- 
neril,aut  venire  possil.  Memor  eslo. 
Domine,  hujus  opprobrii  in  te  re- 
duadanlis,  el  in  serves  tuos,  quod 
in  sinu  et  corde  conlinere  el  porlare 
cogor  ?  a?gre  lamen  valeo  concoque- 
re,  quia  in  luam  redundat  ofl'ensam, 
promissionisquc  luae  élevai  el  eva- 
cvial  veritalem.  Non  ergo  spem  ser- 
vorum luorum  ila  diu  affligas;  sed 
quanlocius  illum  raille,  qui  noslris 
débet  medelam  afferre  malis,  et  ab 
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serviteurs,  mais,  envoyez  le  plus  tôt  possible  celui  qui  doit  remé- 
dier à  nos  maux  et  dous  venger  des  opprobres  de  nos  enne- 
mis. 

C'est  ainsi  que  bien  souvent  le  saint  Roi, .par  l'importunité  de  ses 
désirs,  hâte  et  presse  l'avénement  du  Christ.  C'est  pourquoi  aussi 
souvent  l'Eglise,  pendant  le  temps  de  l'avent,  répète  ses  gémisse- 
ments, afin  que  nous  leur  unissions  les  nôtres,  indices  d'ardeur 
pieuse  et  d'amour  envers  le  Christ,  afin  que  nous  soyons  excités  à 
nous  rappeler  dans  une  suite  de  considérations  pieuses  son  avène- 
ment. 

IP  LEÇON. 
Des  gémissements  et  des  désirs  de  Prophètes. 

Après  avoir  expliqué  les  désirs  des  Rois  tendant  vers  le  Christ, 
expliquons  ceux  de  quelques  Prophètes.  Bien  que  en  effet  ces  Rois 
aient  été  Prophètes  et  que  ces  Prophètes  puissent  être  appelés 
Hois  *,  ce  n'est  cependant  point  sans  motifs  que  le  Seigneur  les 
cite  séparément. 

i°  D'abord,  parmi  ces  Prophètes,  nous  compterons  en  première 
ligne  Moïse,  lequel  a  donné  un  témoignage  de  son  très-ardent  dé- 
sir de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  lorsqu'il  répondit  au  Seigneur 
qui  voulait  l'envoyer  délivrer  son  peuple  :  «  Je  vous  en  supplie, 
Seigneur,  envoyez  celui  que  vous  devez  envoyer.  [Exod.  m.)» vou- 
lant dire  :  Pourquoi,  Seigneur,  songez-vous  à  m'envoyer  pour 

1  Le  Vén.  Bède  (com.  sur  le  ch.  x  de  S.  Luc)  dit  que  les  Prophètes  sont  des 
Rois  parce  qu'ils  dominent  à  leur  esprit  et  à  leurs  passions.  (N.  de  l'auteur). 


bosiium  vindicare  opprobriis.  Sic 
urgct  swpe  pius  Hcx,  imporlunis  do- 
sideriis,  advcnluiii  (iliiisli,  ejusquii 
acceIoriitioM(nn.  Idi-o  illius  j^onuinles 
▼OCfts  saepft  Kcclcsia  IcMnporn  Advon- 
lus  rt'polil,  ul  mis  nosiras,  ardoris 
pii  et  ainoris  in  Cliristiitii  in(iic(^s, 
oonjini(^artius;  ol  cxcilcMiiur  ad  cjus 
AdvcriliMii  pitt  considtîralioiiP  roino- 
murandurn. 

I.ECTIO  II. 

t)e  gemilu  et  desideriis  Propheta- 
ruin. 

('.uni  f.xpli(MicriiiiU'^  dt'sidi^ria  H*;- 
KUni,  in  Clirislum  tr.twhMilia;  cxpli- 
cernus  modo  dosiduria  aliquol  Pro- 


phelarum.  Quamvis  enim  illi  Reges 
otiatn  Proplicta*  fuerint,  ol  lii  Pro- 
phiiUt'  cliaiii  llogos  dici  possinl  ((juia 
Viri  cxceisi  aniiiio  suo  cl  passioni- 
hus  imporanlos,  ul  cxplioat  Veu. 
Btida  in  c.  x,  Luc.)  lanmn  non  sino 
causa  Doniinus  ulros([uc  cxpriinil  et 
dislinguil.^ 

Piinio  ilaquo  loco  inlor  hos  Pro- 
plicilas  rciccnscanuis  Moyson,  qui 
ardcnlissitni  (U-sidcrii  In(;ai  iialiouis 
l''ilii  l)(ù  sif;nili(;aliuii(Mi)  (U'ilil,  ciini, 
Domino  pro  iilic.ralionc^  ixipuli  sui: 
i[)sun)  niillcrc  dcslinanli  rt>spondil  : 
«  Olisccro,  Domino,  mil  In  (pit^m  mis- 
sunisos.  >.  Quasi  dical  :  Quid  est,  Do- 
mino, quod  do  nu;  millcndo  ad  tan- 
li    nci^'olii    oxcculionom    modilaris. 


LAVENT.  M 

l'exécution  de  cette  grande  œuvre,  moi  si  incapable  et  si  insuffisant 
pour  une  pareille  mission?  Je  suis  faible,  impuissant,  lent  à  parler, 
sans  éloquence,  sans  savoir-faire,  et  je  sais  que  vous  devez  en  en- 
voyer un  autre,  dont  le  nom  est  VEnvoyél  Ah  !  Seigneur,  je  vous 
en  supplie,  envoyez-le  Celui  qui  est  tant  désiré  et  qui  a  été  promis  à 
nos  Pères.  Pour  moi,  l'incapable,  renvoyez-moi. 

Plus  tard,  lorque  Dieu  envoyait  déjà  son  fils  comme  chef  de  son 
peuple,  mais  chef  invisible,  et  qu'il  le  promettait  sous  le  nom  d'un 
Ange  ou  d'un  lieutenant  précédant  le  camp,  Moïse  est  embrasé  du 
désir  de  le  voir  et  insiste  avec  instances  :  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  à 
vos  yeux,  montrez-moi  votre  face.  »  S'étant  placé  dans  l'ouverture 
de  la  pierre,  sur  l'ordre  du  Seigneur,  et  l'ayant  vu  par  derrière, 
ayant  aperçu  ses  épaules,  symbole  de  l'humanité  que  le  Seigneur 
devait  prendre,  il  fut  obligé  de  s'écrier  :  «  Souverain  dominateur. 
Seigneur  Dieu,  qui  êtes  plein  de  compassion  et  de  clémence,  pa- 
tient, riche  en  miséricorde,  et  véritable,  qui  conservez  et  faites  sen- 
tir votre  miséricorde  jusqu'à  mille  générations.  [Exod.  XX.X1V, 
6  et  7.)  »  Les  saints  Pères  nous  enseignent  qu'à  ce  moment  Moïse 
eut  une  figure  et  une  promesse  de  la  vision  de  l'humanité  transfi- 
gurée. {Saint  Aug.  liv.  II  de  la  Trinité.)  Eu  eÛ'et,  l'humauité  est  la 
partie  inférieure  et  dernière  du  Christ,  la  Divinité  en  est  la  partie 
première  et  principale  comme  la  face  l'est  dans  le  corps  humain. 
Dieu  refuse  à  Moïse  la  vision  de  la  divinité,  mais  il  lui  accorde  une 
vision  et  une  connaissance  de  l'humanité  glorieuse,  mais  non  point 
encore  pleine  et  parfaite,  car  elle  ne  sera  complétée  que  sur  le 
mont  Thabor.  On  ne  lui  montre  qu'un  spécimen  delà  gloire  qui  lai 


cum  inidoneus  sim,  el  tanto  impar 
muneri  ?  Cum  non  soluin  imbellis 
et  impolens  sim,  sed  eliam  serinone 
tardus,  ineloquens,  el  impcrilus  ? 
Cuin  deuique  sciam,  le  alium  debe- 
re  millere,  cujus  ideo  nomeu  esl, 
«  Missus?  »  Eia,  Domine,  ilium.ob- 
secro,  lanlopere  desideratum,  el  Pa- 
iribus  noslris  promissura,  mille  ;  me 
autem  inidoneum  dimilte.  Poslmo- 
dum  cum  liliura  suum  lam  tanquam 
populi  sui  Ducem,  sed  invisibilem, 
miUerel  Deus,  el  sub  nomine  Anne- 
11,  sine  Legiili,  qui  prœcederel  castra, 
promitlerel,  illius  videndi  desiderio 
accensus  est  Moyses,  urgelque  ins- 
tanlissime  :  «  Si  inveni  gratiam  ia 
oculis  luis,  oslende  mihi  laciein 
tuam.  »  Curaque  in  foramine  pelrae, 
jubenle  Domino,  se  collocasset,  el 


Iranseunlis  conspiccret  posteriora, 
seu  quosdam  quasi  humeros,  sym- 
bolunt  humanitatis,  quam  assump- 
luius  eral,  coaclus  esi  inclamare  : 
«  Dominalor  Domine  Deus,  mlseri- 
cors  et  démens,  paliens  et  muli» 
miseralionis  ac  verax,  qui  custodis 
misericordiam  in  millia.  »  Porro 
lune  Moysi  praesignaiam  fuisse  el 
promissani  visionem  humanilatis  in 
Iransliguralione,  Iradunl  SS.  Patres. 
Nempe  humanilas  et  posterior  pars 
Chrisli  esl,  Divinitas autem  esl  prier 
el  polior,  quasi  faciès.  Negalur  ergo 
ei  Visio  divinilalis  :  aliqua  concedi- 
tur  Visio  el  agnilio  humanilalis,  ac 
gloriae  ejus;  necdum  tamenplena  et 
perfecla,  sed  in  raonle  Thabor  perfi- 
cienda.  Nam  gloriae  ibi  oslendendee 
spécimen  tanlum  aliquod  exhibetur  ; 
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sera  dévoilée  là  haut,  afin  de  satisfaire  son  ardent  désir  de  voir  ce- 
lui qui  devait  être  envoyé  comme  chef  d'Israël  et  dont  la  face,  je 
veux  dire  la  Divi-uité,  précédait  les  camps  d'Israël.  Aussi,  brsque 
Moïse  eut  dit  :  «  Si  vous  ne  marchez  vous-même  devant  nous,  ne 
nous  faites  point  sortir  de  ce  lieu,  »  il  lui  fut  dit  :  «  Ma  face 
vous  précédera,  et  je  vous  procurerai  le  repos.  [Exod.  xxxiii,  14 
et  15.)  » 

Donc,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  Moïse,  le  plus  grand  des  Pro- 
phètes, a  connu  le  mystère  de  l'Incarnation  divine,  et  non-seule- 
ment il  en  a  eu  quelque  connaissance,  mais  encore  qu'il  a  vu  un 
peu  la  gloire  de  celui  dont  saint  Jean  a  dit  :  «  Nous  avons  vu  sa 
gloire,  sa  gloire  de  Fils  unique  du  Père,  étant  plein  de  grâce  et  de 
vérité.  {Jean,  i,  14.)  »  C'est  pourquoi,  éclatant  eu  accents  d'allé- 
gresse, d'admiration,  de  jubilation,  il  s'écrie  :  «  Souverain  domina- 
teur. Seigneur,  etc.  »  Mais,  si  l'accomplissement  partiel  de  son  dé- 
sir fait  naître  en  lui  une  telle  joie,  quelle  ne  sera-t-elle  point  quand, 
sur  le  mont  Thabor  et  dans  les  Limbes,  il  verra  non-seulement  les 
épaules,  mais  encore  la  face  tant  désirée  du  Sauveur? 

Disons  donc  nous  aussi  avec  Moïse,  dans  un  ardent  désir  de  voir 
le  Sauveur  pendant  ce  saint  temps  :  «  Je  vous  en  supplie,  Sei- 
gneur, envoyez  celui  que  vous  devez  envoyer.  Montrez-nous,  Sei- 
gneur, votre  face  désirable,  non  point  sur  le  mont  Horeb,  où  la 
face  du  Seigneur  est  terrible,  mais  dans  la  vallée  des  larmes,  à 
Bethléem,  où  la  face  de  Dieu  aimable,  de  Dieu  fait  enfant,  de  Dieu 
pleurant,  de  Dieu  vagissant,  de  Dieu  allaité,  afin  que,  le  contem- 
plant, dans  les  gémissements  de  notre  cœur,  nous  puissions  nous 
écrier  :  o  Souverain  dominateur.  Seigneur  Dieu,  qui  êtes  plein  de 


ut  ardenli  Moysis  dcsidcrio  satisdal, 
Tidendi  curn  i|ui  miltcnduscral  Diix 
Israël,  et  eu  jus  jatn  facics,  i<l  osl, 
Divinilas  pra'codcbal  casira  Israël. 
Und(!,  cum  Moyst-s  (lictTct  :  «  Si  lu 
non  ipsc  pr.i'ccdal.nn  (Mlucas  nos  diî 
loco  islo  ;  »  (liclniri  (\sl  ci  :  «  Kacios 
mcii  pr.i'ccdcl  le.  cl  requiem  <lali()  li- 
bi.  »  Ila.juc  ahs(|ue  duhio  Moyscs, 
Proi)lieianiin  niaxinuis,  Incarnallo- 
nis  diviria'  niyslerium  a;;'tiovil  :  cl 
ali)|iiatti  perei'pii  non  soluni  noli- 
tiani,  sed  cl  ^'loriam  illius,  de  (|uo 
JoaiiiicK  :  «  Vidiiiius  f;luriani  cjus, 
glorintn  (juasi  U!ii«<'iiirt  a  l'alr(\  plé- 
num gralia?  et  vcrilalis.  »  Ideo  in 
voccm  cxullalionis,  admirationis, 
julMiationis  erumjiil,  iitclamans  : 
•  Domiiiator,  Dorhinc,  rlc.  »  liasc  Bi 


desiderii  sui  ex  parle  solum  imple- 
llo.  tantam  ci  panl  laMiliani,  quanto 
pcrcipiel  majorem,  dum  in  monte 
Thabor,  cl  in  lymbo,  non  solum 
l(^r;,Mim,  sod  cl  videbil  lantoperc  dc- 
sidcralam  Salvaloris  l'aciem  ?  Dica- 
mns  porro  cl  nos  cum  Moyse,  ex 
Salvaloris  ardenli  desiderio,  lioc  sa- 
cre) hMuporc.  M  Obsecro,  Domine, 
mille  (|uem  missurus  es.  »  Ostende 
nobis,  homine,  l'aciem  luan\  deside- 
rabilcm,  non  in  monte  llorcb,  fa- 
cicm  !)('i  Icrn'iilis,  sed  in  vallc  la- 
clirymarum.  in  Itclbli^cm,  liu-iiMn 
l»ci  amabilis,  l)ei  parvuli,  Hci  la- 
ebrymanlis,  Dei  vaf,'lenlis,  Dci  lac- 
IcMiiis;  iil  illam  coi)l(*.mp!ando,  toto 
cordis  tjemilu  inclamar(^  vahvtmus  : 
«  Doniinulor,  Domine   Deus,  mise- 
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compassion  et  de  clémence,  patient,  riche  en  miséricorde,  et  véri- 
table, qui  conservez  et  faites  sentir  voire  misériconîe  jusqu'à  mille 
générations;  qui  effacez  l'iniquité,  les  crimes  et  les  péchés,  devant 
lequel  nul  n'est  innocent  par  lui-même.  {Exod.  loc.  cit.)»  En  effet, 
cette  humiliation,  ces  larmes,  ces  vagissements,  cet  allaitement  d'un 
Dieu  enfant,  crient  à  tous  votre  miséricorde  et  vos  bontés,  ô  Dieu, 
votre  clémeuce  et  votre  patience,  votre  vérité  et  votre  fidélité  dans 
les  personnes,  votre  bienveillance  et  votre  amour  sur  mille  géné- 
rations. Ils  iosinuent  à  tous  que  vous  êtes  le  Dieu  qui  ôte  les  ini- 
quités et  les  crimes,  l'agneau  qui  efface  les  péchés  du  monde;  que 
vous  voulez  rendre  à  tous  par  vatre  innocente  enfance  l'innocence, 
et  remettre  tout  crime  et  tout  péché. 

2°  Citons  ensuite  le  prophète  Isaïe  qui,  avec  une  claire  connais- 
sance et  une  vision  anticipée  de  l'esprit,  contempla  les  mystères  du 
Christ. 

On  dirait  qu'il  assiste  à  sa  conception  et  à  son  enfantement, 
quand  il  exprime  en  ces  termes  :  «  Le  Seigneur  me  dit  :  Prenez  un 
grand  livre,  écrivez  d'un  style  d'homme  :  hàfez-vous  de  prendre 
les  dépouilles,  prenez  vite  le  butin.  Et  je  pris  des  témoins  fidèles, 
Urie,  sacrificateur,  et  Zacharie,  fils  de  Hararhie.  Je  m'approchai 
ensuite  de  la  prophétesse,  et  elle  conçut,  et  eal'anta  un  fils.  Alors  le 
Seigneur  me  dit  :  Appelez-le  I  hâtez-vous  de  prendre  les  dépouilles; 
prenez  vite  le  butin;  pour  qu'avant  qu'  l'enfant  sache  nommer  sou 
père  et  sa  mèfe,  on  emportera  la  puissance  de  Damas  et  les  dé- 
pouilles de  Samarie  devant  le  roi  des  Assyriens.  [Isaîe.  viii,  1  et  4.)  » 
Marie  est  cette  Prophétesse  de  qui  Isaï-i  s'approcha  très-près  par 
une  vision  prophétique,  elle  lui  fut  montrée  concevant  par  le  se- 


ricors  et  clenicns,  patiens  et  muila^ 
miserationis,  ac  verax,  qui  cuslodis 
misericordiain  luam  milli;i  :  qui  au- 
fers  iniquilalt-ni  cl  scelera  atquc 
peccata,  nullusquo  apud  le  per  se 
est  innocens.  ■>  llumiliatioeniin  isia, 
lacrymœ,  vagilus,  laclalio  Dei  inlan- 
lis,  omnibus  inclamant  tuam,  Deus, 
misericordlam  el  miseraliones,  luam 
olemcntiam  et  patienliam,  luam  ve- 
ritalem  et  tîilelilalem  in  promissis, 
luam  benevolenliam  et  amorem  in 
millia.  Omnibusque  insinuant,  quo'l 
sis  Deus  auferens  iniquilates  et  sce- 
lera; quod  sis  Agnus  lollens  mundi 
peccala;  quod  omnibus  per  inno- 
centera infantiam  luam  reddere  ve. 
lis  innocenliam,  el  dimiltere  realum 
omnem  ac  delicla. 


Secundo  loco  connumeremus  Pro- 
phelain  Isaiam,  qui  clara  spifilus 
pnenolione  Ctiiisli  venluri  myste- 
ria  est  contemplalus.  Unde  quasi  il- 
lius  inleressel  conceplui  el  parlui, 
sic  ail  :  «  Dixit  ad  me  Dominas  : 
Sume  libi  librum  grandem  el  scribe 
in  eo  siylo  honiinis  :  Velociter  spolia 
di'lrahe,  cilo  praedare.  El  adtiibui 
inihi  lestes  fidèles  Uriam  Sacerdo- 
lem  el  Zachariim  llliura  Barachiae  : 
1^1  acccssi  ad  Proplielissam,  et  con- 
ci'pil,  el  peperit  filium.  El  dixit  Do- 
minus  ad  me  :  Voca  noinen  ejus  : 
Accéléra  spolia  delraherc,  lestina 
pra?dari.  Quia  antequam  sciai  puer 
vocare  Palrem  suum  et  matrem  suam, 
auteretur  foililudo  Damasci,  el  spo- 
lia Samariae.  »  Maria  est  Prophetissa 
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cours  divin  et  enfantant  son  fils  Emmanuel,  Dieu  avec  nous.  Il  lui 
fut  dit:  «  Appelez-le,  »  prédisez  qu'on  l'appellera  du<f  nom  mysté- 
rieux :  Hâtez-vous  de  prendre  les  dépouilles,  »  car  il  sera  tel  qu'on 
pourra  justement  l'appeler  de  ce  nom.  Avant  que  selon  la  nature  il 
puisse  dire  :  mon  père,  ma  mère,  il  commencera  de  butiner,  d'ar- 
racher à  Satan  sa  proie  et  ses  dépouilles.  11  l'a  fait,  quand  il  tira 
trois  Rois  de  l'infidélité,  quand  il  arracha  au  démon  des  milliers 
d'enfants,  quand  tout  enfant  il  brisa  les  idoles.  Isaïe  a  donc  prévu 
ce  qu'autrefois  Jacob  avait  annoncé  touchant  le  Christ  qui  naîtrait 
de  la  tribu  de  Juda  :  «  Juda  est  comme  un  jeune  lion,  vous  vous 
êtes  levé,  mon  fils,  ,pour  ravir  la  proie.  [Gen.  xlix).«  Vous  avez  gravi 
les  montagnes  de  Judée,  là  où  Jean,  encore  soumis  à  Satan  dans  le 
sein  maternel  à  cause  du  péché  originel,  devait  devenir  pour  vous 
une  proie,  quand  votre  présence  l'a  sanctifié.  Vous  êtes  monté  vers 
l'Egypte  par  montagnes  et  par  collines,  afin  d'y  trouver  votre 
proie,  sanctifiant  ces  lieux  où  plus  tardtantdemilliers.de  Religieux 
se  dévouèrent  à  votre  service.  Vous  êtes  monté  sur  le  Calvaire  et 
sur  la  croix,  afin  d'y  arracher  la  proie  et  les  dépouilles  à  l'enfer. 
Jacob  prévoyait  ces  choses,  Isnïe  le?  prévit  également,  et  elles 
étaient  toutes  désignées  par  l'imposition  de  ce  nom. 

De  quels  désirs  et  de  quels  gémissements  Isaïe  a  poursuivi  la 
naissance  de  ce  divin  enfant,  c'est  ce  qu'indiquent  suffisamm!>nt 
ces  aspirations  si  souvent  répétées  par  l'Eglise  :  aO  cieux,  envoyez 
d'en  haut  votre  rosée,  et  que  les  nuées  fassent  descendre  le  juste 
comme  une  pluie;  que  la  terre  s'ouvre,  et  qu'elle  germe  le  Sau- 


illii,  ad  quam  proximo  per  spiritus 
pr.Tnolionetn  accessit  Isaias,  cl  in 
visioiie  oslensa  est  ci  ope  diviiia 
concipicns,  paricn8f|uc  liliuni  siiiim 
EmnianiUîloin,  Nobiscuin  Dcuiii.  Si-d 
et  (iicilur  ci  :  -•  Voca,  »  sivo  pra'dic 
vocandum  hoc  m.vslico  iioininc, 
'<  Accéléra  spolia  dcIrahtM'c  ;  »  liilii- 
rus  «'Si  (Miim  lalis,  ut  .jui(^  hoc  iio- 
minc,  vocari  possil.  Quia  aiili»(|uain 
nnlurali  modo  possil  diccrt-  :  Pal(M' 
mi,  !VIal(>r  Tiica,  incipi«!t  pni'daii,  l'i 
SHiatui*  prindam  ac  spo  la  ciipcri' 
Qood  l'iMtil,  (luiii  (>.x  iiilidclilalt^  Itc- 
(?i!H  très  ('diixit,  dum  inillia  iiilaii- 
lium  da>rni)iii  <>ripuil,  duin  idola  io- 
fniis  coiifrcKil.  Pra'vidil  ort'o  Isaias 
illud  idriu  mtod  oliiii  Jaroli,  d<^ 
(.hri»lo  t'x  judfp  triitu  nasciluro 
praMiunciatiR  :  «  CaluUis  i.coiiis  Ju- 
dn,  nd  prn^dam,  lili  mi,  ascetidiHli.  » 


Ad  montana  Judiea;  conscendisti,  ubi 
Joann(is  adhuc  in  ulero  oh  pcccalum 
orif,'inale  Satanie  suhjcclus,  prœda 
lihi  iierel  per  sanclilicationera.  Ad 
;1î;;yplum  oliain  conicndisli  per 
moules  cl  colles,  ul  pranlam  ibidem 
iuvcnires,  sanclilicans  loca  illa,  in 
(piibus  poslea  lot  lleli;j;iosorum  mil- 
lia  tua;  se  devovorunl  servit uli.  Ad 
Calvaria!  inonlom,  et  in  Crucem  as- 
ccusutn  parasli,  ut  ibi  i)r;Bdam  et 
s|)olia  inlVrno  eripert's.  Ilinc  pncvi- 
di'lial  Jacob,  i>rioviil('bat  et  Isaias,  et 
dcsi^^'nabantur  illa  omiiia  iioniiuis! 
hujuH  iniposilionc  arcana.  Quanlis 
porro  dfsiiliuiis  ol  <{cmitihus  bujus 
diviiii  iiilaulis  ortum  ctlla^ilarit 
IsaiaH,  salis  nianifcstant  illa;  ijtsius 
vyccs  ab  Kcelcsia  lolics  ropcMUsB  : 
«  Koral<!  c(cli  desupcr,  et  nubos 
plunnt  justum.   aperiatur    terra   et 
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veur.  {Isate.  lxv,  8.)  »  Isaïe  adjure  le  ciel,  la  terre,  les  nuées;  il  les 
invile  à  coopérer  à  ce  mystère  tant  désiré  et  si  nécessaire  à  tout 
l'univers,  afin  que,  la  divinité  descendant  comme  une  rosée  du  ciel 
et  des  nuages,  le  sein  de  la  Vierge  soit  fécondée  et  que  la  terre 
virginale  germe  son  fruit  qu'attendaient  toutes  les  créatures,  comme 
devant  en  quelque  façon  l'eufauter. 

Ailleurs,  manifestant  les  désirs  de  son  âme,  il  s'écrie  :  «  Sei- 
gneur, envoyez  l'Agneau  dominateur  de  la  terre  qui  doit  venir  de 
la  Pierre  du  désert  à  la  montagne  de  la  fille  de  Sion.  {Isaie. 
XVI,  1.)  » 

Et  enfin,  il  pousse  ce  gémissement  :  «  0  Dieul  si  vous  vouliez 
ouvrir  les  cieux  et  en  descendre,  les  montagnes  s'écouleraient  de- 
vant vous,  elles  fondraient,  comme  si  elles  étaient  consumées  par  le 
feu  ;  les  eaux  embrasées.  Que  je  le  souhaiterais,  afin  que  votre 
nom  se  signalât  parmi  vos  ennemis,  et  les  nations  tremblassent  de- 
vant votre  force!  {haïe,  lxiv,  1  et  2.)  »  Gomme  s'il  disait  :  Ah!  si 
vous  veniez  des  cieux  vêtu  de  chair,  afin  que,  devant  vous,  le  feu 
de  l'amour  s'enflammât,  ce  l'on  devant  lequel  les  hommes  superbes 
comme  des  monlagnes  couleraient,  s'humilieraient  et  se  soumet- 
traient à  vous;  devant  lequel  les  âmes  lâches  et  molles  commence- 
raient à  brûler  et  à  devenir  fervents;  devant  lequel  les  Gentils  se- 
raient tous  portés  à  faire  pénitence,  afin  que  votre  nom,  comme 
maintenant  seulement  dans  la  Judée,  fût  connu  aussi  des  nations 
vos  ennemies. 

Oh  !  combien  il  fut  véhément  ce  désir,  combien  ardent  ce  vœu  da 
Prophète!  Malheur  à  nou?,  car  aujourd'hui  que  ce  désir  d'isaïe  est 
accompli,  qu'il  a  brisé  les  cieux,  qu'il  a  renversé  tous  les  obstacles 


gerininel  Salvaloreoi.  »  Advocal  cœ- 
luui,  terrain,  nubes,  cl  volul  invilal 
ad  cooperandum  liuic  mjsterio.adeo 
expelito  et  toti  Orbi  proluluro  ;  ul 
divinitate  e  cœlo  et  uubibus  instar 
roris  defluente,  fœcundelur  Virgluis 
utérus,  et  terra  virginea  germinet 
fructuin  suura  quem  omnes  creatu- 
rae,  quodaramodo  etiain  illuin  pai- 
lurientes,  expoctabanl.  Iterum  ali- 
bi bac  de  re  desideria  anirai  sui 
expandens,  exclamât  :  «  Emit  te, 
Domine,  agnum  Dominalorem  ter- 
rse,  de  pelra  deserti  ad  montera 
filiae  Sion.  »  Tarademque  sic  in- 
geraiscit  :  «  Ulinam  disruuiperes 
cœlos,  et  dcscenderet,  a  facie  tua 
montes  defluereul,  sicul  exustio 
Ignis  tabescerent,  et  aquae  ardèrent 


i:^ni,  ul  nolum  fierel  noiaeu  luuui 
iniruicis  luis,  a  facie  tua  génies  tur- 
barcnlur.  »  Quasi  dical  :  Ulinam 
jaui  dii  cœlis  carne  indutus  venias, 
ut  priesentia  tua  ignis  amoris  exar- 
diiscat,  quo  et  hoinines  superbi  velut 
montes  dillïuereut,  huniiliarentur  et 
tibi  cédèrent.  Sogncs  auteni  et  mol- 
les sicul  aquae  ardere  et  fervescere 
inciperent.  dentesquo  omnes  ad 
pœnilentiam  commoverentur,  ut  no- 
men  tuum,  quoJ  modo  in  sola  Ju- 
diea  notum  est,  innotescerel  etiam 
genlibus  inimicis  tuis.  0  quam  ve- 
hemens,  quam  ardens  desiderium  et 
voluin  Propbelîe!  Vae  nobis,  quia 
cum  jam  illud  desiderium  illius 
adimplelum  sit,  ul  cœlos  velut  dis- 
rumpens,  et  omnes  obices  discin- 
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pour  nous  arriver  avec  le  feu  ardent  de  l'amour,  nos  cœurs  deoaeu- 
rent  plus  durs  que  les  montagnes  et  que  les  rochers,  et  plus  froids 
que  les  eaux.  Devant  celte  immense  fournaise  d'amour,  ils  ne  sont 
ni  fondus,  ni  embrasés.  Ils  refuseut  encore  de  se  soumettre  à  Dieu 
qui  s'est  humilié  jusqu'à  s'incarner  et  à  mourir  sur  la  croix.  0  cœurs 
insensibles,  superbes  et  réprouvés! 

3°  Appelons  en  troisième  lieu  le  Prophète  Jérémie  qui  montre 
assez  quelle  connaissance  il  a  eu  des  mystères  de  l'Incarnation, 
quand  il  dit  entre  autres  choses  au  chap.  xxxi:«Le  Seigneur  a  créé 
sur  la  terre  un  nouveau  prodige  :  une  femme  environnera  un 
homme,  (xxxi,  22.)  »  Sachant  la  certitude  de  ce  mystère,  préparé 
dans  la  prédestination  divine  et  le  plan  de  Dieu,  il  en  parle  comme 
d'une  chose  passée  :  «  Le  Seigneur  a  créé  un  nouveau  prodige  sur 
la  terre.  »  Ce  qu'il  voyait  d'un  regard  prophétique  avec  désir  et 
amour,  il  proclame  qu'on  le  verra  réalisé  et  ajoute  au  futur  : 
«  Une  femme  environnera  un  homme.  »  Quelle  est  cettte  femme 
qui  pourra  renfermer  un  homme  dans  son  sein?  Ou,  comment  un 
homme  peut-il  être  environné  dans  un  sein?  Il  ne  dit  pas  en  efîet 
un  petit  enfant,  un  enfant,  mais  bien  un  homme.  Donc  il  s'agit  là 
d'une  chose  nouvelle  et  inouïe.  Il  s'agit  du  Christ,  cet  homme  qui, 
enfant  par  la  taille  et  par  l'âge,  est,  depuis  le  premier  instant  de 
sa  conception,  un  homme  parfait  pour  la  sagesse,  la  raison  et  la 
grâce.  0  homme  désirable!  ô  femme  admirable  et  aimable  !  à  nou- 
veauté inouïe  !  Un  homme  nouveau  environné  dans  un  sein  mater- 
nel, l'Homme-Dieu,  par  une  Mére-Vierge,  femme  nouvelle;  créé 
d'une  manière  nouvelle  sans  le  concours  de  l'homme,  par  une  nou- 


dens  nostri  causa  advcnorit  eu  m 
ainoris  ardenlissimo  i}j;ne;  nostra 
intérim  corda  nioiilibus  et  rupihiis 
permanent  duriora,  aquisque  l'ri}?i- 
diora.  Ncc  imnumsa  bac  amoris 
flamma  liqucliunl,  nec  ardent  :  im- 
mo,  l)eo  us(|iio  ad  carnis  assumplio- 
nem  cl  cruc(!m  humilialo.  ccdiMc 
adhuc  rcnuunt.  ()  insonsibilia,  o  su- 
perha  et  rcproha  corda  ! 

Tertio  loco  prodcal  l'ropliela  Jerc- 
mias,  (|iii  (|uanlam  m.vsicrii  Incarna- 
lionis  noliliatn  liahtieril,  salis  mani- 
festai G.  x\xi,  nl)i  inicr  (îa'lera  prav 
nuiiciat  :*Noviinicreavil  Dominiissii- 
per  lerrarn,  f<emina  oircnindahii  Vi- 
rum.«Ncmpe  ocrliiiidinem  illins  mvs 
trrii.in  (livitwqtra-dcslinalloneta  pra>- 
Ordinalione  pra;panili,  co^noscens 
qui»!  de  prsclcrilo  ioquitur  :  «  Novum 


creavit  Dominus  super  terram.  » 
Qiiod  vero  luniino  proplielico  intue- 
l»alurcum  dosiderio  et  atToctu.eliam 
in  ciïoclu  cxhihcmduin  proclamans, 
do  fuluro  suhjungit  :  «  Fœmina  cir- 
cunidahit  Virum.  »  Quœ  est  lia'C  fœ- 
mina, potcns  ulero  suc  claudere  vi- 
iiim  ?  Aut  quomodo  pQlosl  vir  ulero 
circumdari?  Non  cnim  dicit  parvu- 
lum,  aut  inranlom,  sod  virum.  Ev^o 
rcs  nova  et  inaudita  proponilur. 
NiMnpc  Oliristus  Vir  ille,  qui  iicet 
siatura  et  aMale  infans,  lamcn  a  pri- 
mo conceplionis  inslanti  vir  est  per 
reclus  sapiiMilia,  ratione,  ^ralia.  O 
virum  desid(Tal)il(Mn!  O  l'aMninam 
admirahilem  (^t  amal)ilem  !  (>  novi- 
lalcm  inaudilatn  !  Utero  circumda- 
lus  Vir  novus,  Homo  Dcus,  ex  nota 
Maire  Virginc  ;  novo  modo  sine  ri- 
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velle  génération.  0  rraiment  homme  nouveau  qui,  dans  un  nouvel 
univers,  donnera  une  nouvelle  loi,  une  nouvelle  alliance,  des  sacre- 
ments nouveaux,  et  plus  tard  des  cieux  nouveaux  et  une  terre  nou- 
velle! De  quels  désirs  le  cœur  du  Prophète  Jérémie  n'aspira-t-il  pas 
après  la  vue  de  cet  homme  vivant  en  personne,  qu'il  vovait  alors, 
dans  une  vision  prophétique  de  l'esprit,  fécondant  le  sein  de  sa 
mère! 

4°  Citons  ensuite  le  prophète  Habacuc  qui  soupira  avec  de  très- 
ardents  désirs  et  des  paroles  brûlantes  après  l'avènement  du  Christ  : 
«  Seigneur,  s'écrie-t-il,  jusques  à  quand  pousserai-je  mes  cris  vers 
vous,  sans  que  vous  m'écouliez?  Jusques  à  quand  élèverai-je  ma 
voix  jusqu'à  vous  dans  la  violence  que  je  souffre,  sans  que  vous  me 
sauviez?  Pourquoi  me  réduisez-vous  à  ne  voir  devant  mes  yeux 
que  des  iniquités  et  des  maux?  Les  lois  sont  foulées  aux  pieds, 
le  méchant  l'emporte  sur  le  juste.  {Habac.  i,  2  et  3.)  »  Comme  s'il 
disait  :  Partout  l'oubli  de  Dieu,  partout  règne  une  iniquité  et  une 
injustice  profonde.  Mais,  pour  moi,  je  crie  vers  vous  afin  que  vous 
envoyiez  celui  qui  doit  nous  sauver,  délivrer  les  opprimés  et  mettre 
fin  à  l'iniquité.  Le  Seigneur  lui  répond  :  a  Ecrivez  ce  que  vous 
voyez,  et  marquez-le  distinctement  sur  des  tablettes,  afin  qu'on 
le  puisse  lire  couramment.  [Ibid.  ii,  2.)  »  Voulant  dire  :  o  La  vision 
que  je  vous  montre,  suivez-la  en  caractères  très-lisibles  qui  n'arrê- 
tent point  celui  qui  voudra  la  lire.  Mais,  qu'est-ce  que  le  Seigneur 
ordonne  à  son  prophète  d'écrire?  S'il  diflfère,  attendez-le,  car  il 
arrivera  très-certainement  et  il  ne  tardera  pas.  [Ibid.  3.)  » 

Plus  tard,  après  avoir  vu  d'un  regard  prophétique  l'avènement 
du  Christ  promis  par  ces  premières  paroles,  Habacuc  entonna  d'uno 


ro,  nova  generalione  procrealus.  0 
vere  virum  novum,  qui  in  novo  or- 
be, uovam  legein.  novum  fœiius,  sii- 
crameuta  nova  dabil,  et  postea  no- 
vos  cœlos  el  terram.  0  quanta  desi- 
derid  in  corde  Jereiniie  Prophelae  et  ul 
hune  videret  personaliler  postea  ve- 
nienlem,  quein  tune  videbal  iinagi- 
naria,  et  prophelica  visione,  matris 
uterum  fœcundantem! 

Quarto  loco  consliluaraus  Prophe- 
tam  Habacuc  qui  urgsntissimis  desi- 
deriis  et  vocibus  Christi  Adventura 
etïïagitavit  :  t  Usquequo  clamabo,  et 
non  exaudies  :  vociferabor,  qua- 
si Tim  patiens,  et  non  salvabis! 
Quare  ostendisti  mihi  videre  iniqui- 
tateiu  et  laborem!  lacerata  est  lex, 
praevalet  irapius  adversus  justura.   » 


Quasi  dicat  :  Régnât  ubique  Dei  obli- 
vio,  et  profunda  iniquitas  ac  injusli- 
tia  :  ego  vero  clamo  ad  te,  ut  mittas 
eum  qui  débet  saivare,  oppressos- 
que  cripere,  et  iniquitali  tineiu  da- 
re.  Sed  respondet  ei  Dominus  : 
«  Scribe  visuna,  et  explana  eum  su- 
per tabulas,  ul  percurrat  qui  lege- 
rit.  »  Quasi  dicat  :  Visionem  quam 
tibi  ostendo,  scrioe  apertis  lilteris, 
ul  non  immorelur  qui  legerit.  Quid 
vero  jubetur  scribere  ?  Istud  nempe  : 
«  Si  moram  fecerit,  expecta  eum, 
quia  veniens  véniel,  et  non  tardabit.  • 
Ac  postea  Adventum  Christi  priori- 
bus  istis  verbis  proraissum  obtutu 
prospiciens  prophetico,  canlicum 
istud  voce  sonora  depromit  :  «  Do- 
mine, audivi  audiliunem  tuam,  et  U- 
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voix  sonore  ce  beau  cantique  :  a  Seigneur,  j'ai  entendu  votre  pa- 
role, et  j'ai  été  saisi  de  crainte.  Seigneur,  accomplissez  au  milieu 
des  temps  votre  ouvrage.  Vous  le  ferez  paraître  au  milieu  des 
temps.  Lorsque  vous  serez  en  colère,  vous  vous  souviendrez  de 
votre  miséricorde.  {Ibid.  m,  1  et  2.)»  S'appuyant  sur  la  version  des 
Septante,  quelques  Pères  traduisent  ainsi  le  début  de  ce  cantique  : 
«  Seigneur,  j'ai  considéré  vos  œuvres,  et  j'ai  été  saisi  de  crainte, 
on  vous  reconnaîtra  entre  deux  animaux,  savoir,  lorsque  vous  serez 
couché  dans  la  crèche  entre  deux  animaux'et  que  vous  brillerez 
dans  les  cieux.  » 

Que  Ilabacuc  ait  conçu  ce  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la  Nati- 
vité du  Sauveur,  que  cette  connaissance  l'ait  fait  tressaillir  d'allé- 
gresse et  l'ait  ravi  d'admiration,  c'est  ce  que  prouve  la  fin  de  son 
cautique  :  «  Pour  moi,  je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur,  et  je  tres- 
saillerai de  joie  eu  Dieu,  mon  Sauveur.  {Ibid.,  18.)  »  Remarquez 
donc  les  paroles,  la  joie,  les  vœux  et  les  soupirs  du  Prophète. 
Vous  reconnaitrez  en  lui  la  voix  de  la  tourterelle  retentissant  sur 
notre  terre. 

5*  Enfin,  on  pourrait  compter  parmi  ces  prophètes  Michée  qui  a 
prédit  très-clairement  la  Nativité  du  Christ.  Sou  seul  témoignage 
suffit  pour  faire  enseigner  aux  Rois  Mages  la  naissance  du  Sauveur 
à  Bethléem  par  les  Scribes  et  les  Docteurs  de  la  Loi. 

Nous  y  ajouterions  également  Aggée  qui  nous  fait  lire  ces  pa- 
roles :  «  Encore  un  peu  de  temps  et  j'ébranlerai  le  ciel  et  la  terre, 
la  mer  et  tout  l'univers,  j'ébranlerai  tous  les  peuples,  et  le  désiré 
de  toutes  les  nations  viendra.  (II,  2  et  8.)  » 

Mais,  clôturons  la  liste  des  Prophètes  par  Daniel,  en  qui  tous  les 
désirs  des  autres  se  renouvelèrent  avec  ferveur,  ce  qui  lui  fait  don- 


miii,  Domine,  opus  tuuin  :  in  mcdio 
annonim  vivilicii  illiid.  iti  uindio 
aniioruiii  notiiin  facios,  cuin  iralus 
fuoris,  miscricorilia*  reoordahcris.  » 
Qiiod  ex  loctiiiiit!  }.\x  Inlerprcluin 
sic  aliijui  Paires  verlunl: 

l)oiiiiiiR,  consideravi  opcrn  liia  cl 
expavi,  in  rncdiu  duuruin  aninialiiini 
co^^iiosceris;  (luando  scilicel  in  nie- 
diu  diionitii  auiinaliuiu   jacei)is  in 

rrujKnpio,  fiil^ebiH  in  cœlu.  Ilou  <niiin 
ncarnalioriis  et  Nalirilalis  uivslc- 
riuin  ilaliacuc  coi^noviHso,  ot  in  iilius 
ronHiderali(»rie  in  admiralioriem  rap- 
lum  Krandein  linlili/im  coiuuipisse, 
manireKlal  (|uod  iii  fin»  dt'canlat  : 
•  K«o  in  Dumino  gaudubu,  et  oxul- 
tabo  in  Deo  Jcsu  moo.  »  Attende 


erf,'o  voces,  allende  ^'audiinn,  allen- 
d(î  desideriuin  suspirantis  l'ropholie  : 
sic  cl  in  ipso  aj^nosces  vocein  lurtu- 
ris  r(î.sonanlem  in  terra  noslra. 

Poslrenio  possel  cl  lus  annunie- 
rari  Miclueas,  aperlissinie  de  Chrisli 
N  ilivilate  valicinatus  :  ex  cujus  so- 
liiis  l(^sliinoni()  Ke<<es  ejiH  orluin  in 
Hellileein  luIuriitM  a  Scrii)is  e  l.ef^'i» 
Doctorilms  didiceriinl.  Iloni  et  Af?- 
h'aîus  apud  <HHMn  scriplimi  est  : 
<•  Adlnic  iinuui  inodicinn,  el  ego 
corntntivebo  ctrlinn  el  terrain,  mare 
et  aridain,  el  rnovei)o  omnes  pMiles, 
el  vtuiicl  dfsidiîraliis  cunclis  genli- 
l)us.  »  Sed  elaiidal  agmen  Prophola- 
riiin  Daniel,  in  (juo  oninia  ulioruni 
dosidcriu  cum  forvoro  ronovata  fue- 
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ner  le  nom  d'  «  homme  de  désirs.  »  C'est  pourquoi  donc  l'ange  Ga- 
briel lui  apparut,  l'instruisant  du  temps  de  l'avènement  du  Christ, 
comme  futur  ministre  de  son  enfance  :  u  Dès  le  commencemeut  de 
votre  prière,  dit  l'ange,  j'ai  reçu  cet  ordre  et  je  suis  venu  pour  vous 
découvrir  toutes  choses,  parce  que  vous  êtes  un  homme  de  désirs... 
Dieu  a  abrégé  le  temps  à  soixanle-et-dix  semaines,  en  faveur  de 
votre  peuple  et  de  votre  ville  sainte,  afin  que  les  prévarications 
soient  abolies,  que  le  péché  trouve  sa  fin,  que  l'iniquité  soit  ellacée, 
que  la  justice  éternelle  vienne,  que  les  visions  et  les  prophéties 
soient  accomplies,  et  que  le  Saint  des  saints  soit  oint.  [Daniel,  ix, 
23  et  24.)  »  Daniel  priait  avec  d'ardentes  prières  et  de  fervents  dé- 
sirs, dans  le  jeûne,  sous  le  sac  et  la  cendre,  non-seulement  pour  la 
délivrance  et  la  captivité  de  Babylone,  mais  encore  pour  abolir  le» 
péchés  du  peuple,  ce  qu'il  savait  devoir  se  faire  par  le  Christ. 
L'ange  lui  dit  en  conséquence  :  Parce  que  vous  êtes  un  homme  de 
désirs,  que  vous  brûlez  du  désir  de  la  gloire  de  Dieu,  du  désir  do 
salut  des  hommes,  du  désir  de  la  délivrance  du  peuple,  vous  méri- 
tez d'entendre  à  ce  sujet  le  décret  et  le  secret  de  Dieu.  Voici  que  le 
temps  a  été  abrégé  à  soixante  et  dix  semaines,  semaines  d'années 
qui  font  490  ans.  Dieu  aurait  pu  reculer  la  date,  mais  à  cause  de 
vos  soupirs  et  des  soupirs  d'autres  personnages  qu'il  avait  prévus 
de  toute  éternité,  il  a  fixé  celte  date  rapprochée.  Alors  le  péché 
sera  effacé  par  les  satisfactions  parfaites  du  Christ,  parce  que  lui- 
même  sera  votre  justice,  votre  rédemption  et  votre  sanclitication, 
et  le  Saint  des  saints  sera  oint. 


re;  unde  et  Vir  desidcrioruin  appel- 
lalur.  Propterea  erjjro  apparuil  (Ga- 
briel Anj;elus,  euui  insiruens  de 
temporo  Advenlus  Chrisli,  lanquan 
intanliae  ejus  miiiisler  fulnrus.  Uiide 
ail  :  «  Ab  exurdio  preciini  luarum 
egressus  est  sermo  :  o},'o  aulem  veiii 
ul  indicarem  lild,  quia  vir  ilesidrrio- 
rum  es.  Sepluagiiila  hebdoinadesal}- 
brevialai  sunl  super  populuin  tumn, 
et  super  urbem  sanclani  luaai,  ul 
consuminelur  prœvaricalio,  el  liiiem 
accipial  peccalum,  el  deleatur  ini- 
quilas,  el  adducatur  juslilia  sempi- 
lerna,  el  implealur  visio  el  piophe- 
lia,  el  uiigalur  Sanctus  Sanclorurn.» 
Orabal  neinpe  Daniel  l'erveiilissimis 
precibus  ac  desideriis  in  j(yuniis, 
sacco  el  cinere,  non  solum  pro  cap- 
tivilalis  Babylonicai  liberatione,  sed 


el  pro  aboleudis  populi  pecculis, 
quod  per  Cbrisluin  lieri  debere  per- 
noviTal  :  dicil  ergo  ei  Angélus  :  Quia 
vir  desideriorum  es,  dcsiderio  glo- 
riic  Dei,  desiderio  salulis  hominura, 
desiderio  liberationis  populi  sumine 
flagrans,  mererisaudire  Dei  ea  de  re 
decreluiu  el  secret  u  m.  Ecce  septaa- 
ginla  hebdomades  abbrevialœ  sunt, 
aunorum  scilicel  bebdomades,  quae 
conticiunl  490  annos,  detinilae  sunt  a 
Dec  :  et  cum  poluissel  plures  sla- 
luere,  propler  (ua  el  aliorum  suspi- 
ria  praevisa,  hoc  brève  tempus  con- 
sliluit.  Et  lune  per  Chrislum  pecca- 
lum delebilur  salisfaclione  perfecla, 
quia  ipse  erit  juslilia,  redemplio,  el 
sanclilicatio  veslra,  el  ongctur  ipse 
Sanclus  Sauctorum. 
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111«  LEÇON. 
Du  gémissement  et  des  désirs  de  la  B.  V.  Marie. 

Ce  qui  précède  établit  suffisamment,  je  pense,  que  jamais  il  n'a 
manqué  d'àmes  gémissantes  pour  former  la  voix  de  la  tourte- 
relle s'élevant  de  notre  terre  jusqu'au  ciel.  En  elles  se  vérifiait  la 
parole  des  Cantiques  :  «  Le  figuier  a  commencé  à  pousser  ses  pre- 
,mières  figues,  les  vignes  sont  en  fleurs  et  elles  répandent  leur 
odeur.  (II,  13.)  »  Elles  étaient  en  efïet  comme  les  premières  figues, 
je  veux  dire  les  premiers  fruits  produits  par  le  figuier  que  Dieu 
planta,  l'antique  synagogue.  Elles  étaient  les  vignes  en  fleurs,  ré- 
pandant une  odeur  suave,  celle  des  fleurs  des  saints  désirs,  afin  que 
naquît  ce  fruit  désiré,  «  le  raisin  de  Chypre  »  qui  serait  porté  au 
pressoir  de  la  croix,  d'où  serait  tiré  a  le  vin  qui  fait  germer  les 
vierges,  »  la  liqueur  la  plus  précieuse  du  ciel  et  de  la  terre. 

La  synagogue  antique  a  donc  toujours  produit  quelques  justes, 
quelques  élus,  quelques  amis  de  qui  le  Christ  naîtrait  selon  la  chair. 
Dès  lors  elle  n'a  point  manqué  d'âmes  gémissantes  qui  fussent 
membres  de  la  colombe  et  de  la  tourterelle,  elle  n'a  point  manqué 
d'hommes  de  désirs.  Les  Théologiens  {S.  Thomas.  Somme  Theolo- 
gique.  3"  P.,  quest.  2,  art.  il.)  nous  enseignent  que  ces  personna- 
ges ont  mérité,  d'un  mérite  de  convenance,  l'incarnation  du  Christ 
et  son  avancement;  car,  il  était  convenable  que  Dieu  exauçât  les 
prières  des  justes,  ses  amis.  I]  était  convenable  que  le  Seigneur  se 
lovftt  enfin,  à  cause  du  gémissement  des  pauvres.  Il  était  convenable 


LECTIO  in. 

De  gemitu  et  dcsideriis  B.  M. 
yiryinis. 

Ex  jani  diclis  salis  conslare  exis- 
limo,  nulle  liiinpure  (Jofiiissc  aliquos 
f<oni(;iil(;s,  ('.  quil)us  vox  luiluris  con- 
Ilarntur.  (!  Icrra  nosir.i  in  cœluiii  us- 
qu(;  su  lolloQs.  Frupler  illos  cliiiin 
islud  verilicunî  possuinus  :  <>  Kicus 
prolulit  grosses  sues,  vinua;  IlenMi- 
lesd(:flt;rut)l  oilurein  suuin.  ><  ili  cniiii 
ernnl  fjrossi,  iioct'sl,  [iiiiiii  l'iucliis, 
4|U()K  produxil  licus  a  Dcu  plaiilula, 
niilitjMa  S;)rna^()Ka. 

ili  '>uiil  viricii'.  Ilorcnles,  desidcrio- 
ntin  sanclorum  norcscum  hono  odu- 
re  i!\|t.iml('nlcs,  ul  frticlus  illc  dcsi- 


doralus  tandem  cnascatur  «  Belrus 
Cypri  M  ad  crucis  lorcular  porlandus, 
do  que  «  Viiiuiii  f^erniinans  Virgi- 
nes  »  débet  cxpriini,  liquer  cceli 
lerra»(jue  prelielissiraus  :  llaque  ex 
SynaiLîefs'a  anli(iua  seinper  prediere 
ali({ui  Jusli,  aliqui  elocli,  aliqui  di- 
lecli,  ex  quilius  Clirislus  secundum 
c.irnem  nascorclnr;  sicque  in  illa 
non  di'fiKTe  ali(|ui  geinenics,  qui  fo- 
icnl  niernhra  (;olund)a;  cl  Turluris  ; 
nen  defuen;  aliqui  viri  dosiderio- 
luin.  Kl  lies  de  (ien^ruo  nieruisse 
liioarnalioncni ,  C.lirisli,  sivo  ejus 
accidt'ralionem ,  Iradunl  Tlieolof^i. 
(loiilsTUuni  (Miiiii  cial  prec(!s  juslo- 
runi  el  aniiceruin  Dei  exaudiri.  C.on 
gruunieral,  ni  pi(»|)l('r  ;,'eiuiluni  pau- 
pci'uin  tandem  ('.xur;:enU   Dominus. 
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d'accomplir  le  dire  du  Prophète  :  a  Ils  crieront  au  Seigneur,  étant 
accablés  par  celui  qui  les  opprimait,  et  il  leur  enverra  un  sauveur 
et  un  protecteur  qui  les  délivreia.  [haïe,  xix,  20.)»  Le  Seigneur  en 
avait  donné  une  figure,  quand  il  disait  à  Moïse  :  «  J'ai  vu  l'afflic- 
tion de  mon  peuple  en  Egypte  et  j'ai  entendu  ses  cris,  mais  viens, 
je  t'enverrai  vers  Pharaon  pour  délivrer  mon  peuple.  ' Exnd.  m,  7.)» 
La  délivrance  temporelle  des  enfants  d'Israël  par  la  main  de  Moïse 
fut  une  figure  de  la  future  délivrance  de  tous  les  hommes  par  la 
main  du  Fils  de  Dieu.  Ue  même  donc  que  les  clameurs  des  enfants 
d'Israël,  et  la  prière  assidue  des  opprimés  a  mérité  la  descente  de 
Dieu,  la  mission  de  Moïse,  la  conduite  de  l'ange,  la  colonne  lumi- 
neuse de  feu  et  la  fraîche  nuée  du  désert;  de  même,  les  clameurs 
des  enfants  de  Dieu  et  la  prière  assidue  des  saints  qui  gémissaient 
ont  mérité  l'avènement  personnel  du  Fils  de  Dieu,  du  sauveur  et 
du  libérateur,  en  sorte  que  le  Père  Etemel  semble  avoir  dit  à  son 
Fils  comme  autrefois  à  Moïse  :  a  J'ai  vu  l'affliction  de  mon  peuple, 
et  j'ai  entendu  ses  cris,  viens,  je  l'enverrai  pour  délivrer  mon  peu- 
ple. »  J'ai  considéré  l'aflliclion  de  mes  élus,  sous  la  verge  et  sous 
la  captivité  du  démon,  dans  une  servitude  pire  que  celle  d'Egypte; 
j'ai  entendu  leurs  cris,  et  lt;ui.>  demandes  de  mort  et  de  délivrance, 
viens  donc,  je  t'enverrai  comme  sauveur,  pour  lesdéhvrer  de  la  ty- 
rannie et  de  l'oppression  de  h  ur  tyran. 

Il  est  bien  vrai  que  les  désirs  de  tous  les  justes  ont  mérité  cela, 
désirs  qui  s'augmentaient  de  plus  eu  plus,  à  mesure  que  le  temps 
approchait  davantage,  comme  on  le  voit  pour  Siméon  de  qui  il 
est  écrit  :  «  Il  attendait  la  rédemption  d'Israël,  et  il  avait  reçu  du 


Congruum  erat,  ut  adimpleretur  il- 
lud  :<>  Clamabuut  ad  Dominum  a  la- 
cie  tribulanlis,  et  niillel  ois  Salvalo- 
reni  el  Propugualorem,  qui  liberel 
COS.  »  Figura  hujus  rei  praicesseral 
Oominus  Moysi  :  «  Vidi  arnicliouein 
populi  raei  qui  est  in  ,'Egyplo,  el  cla- 
morem  ejus,  sed  veni,  uiilliim  le  ad 
Pharaonem ,  ul  educas  populuui 
meuin.  »  Temporalis  iiberalio  liiio- 
rum  Israël  per  nianuin  Moysi,  figura 
fuil  l'ulurye  liberalionis  omnium  bo- 
minum  per  manum  Filii  Dei.  Sicul 
ergo  clamer  liliorum  Israël,  el  assi- 
dua  deprecatio  oppressorum  prome- 
ruil  diiscensum  Dei,  missioneui  Moy- 
sis,  duclum  Angeli,  ignis  el  nubis  e 
Colurana  lucem  vel  rorem  :  lia  cla- 
mor  filiorum  Dei,  el  assidua  depre- 
catio Sanclorum  gemenlium  promo- 


ruit  adveatum  personalem  Filii  Dei, 
Salvalorisel  Liberatoris;  ilaulvidea- 
lur  dixisse  Pater  .dElernus  Filio  suo, 
sicul  quondam  Moysi  :  «  Vidiafflic- 
lionem  populi  mei  elclaraoremejus, 
véniel  miliam  le  ul  educas  populum 
meum.  »  Consideravi  elecloruiii  meo- 
rum  .iffliclionem  sub  virga  el  caplivi- 
lale  da.*monis  in  servilule  plusquam 
yEgypliaca,  el  audfvi  clamorera  eo- 
ruin,  quo  opem  liberalionemque  ef- 
flagilanl  ;  veni  igilur,  el  miUam  te 
ul  Sal valorem,  qui  erual  eos  a  ty- 
ran nide  el  opppressione  exacloris. 

Equidem  verum  est  omnium  jus- 
lorum  desideria  id  promeruisse,  quae 
magis  magL-.que  accendebanlur,  quo 
propius  lempus  illud  advealabal  ;  ul 
palel  de  Simeone  de  quo  dicilur  : 
«  El  ipse  eral  expeclans  redemptio- 
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Saint-Esprit  l'annonce  qu'il  ne  mourrait  point  avant  d'avoir  vu  le 
Christ  du  Seigneur.  {Luc.  ii,  7,  3.)  o 

Mais  il  n'est  pas  douteux  que  cela  a  surtout  été  mérité  par  notre 
Vierge,  élue  de  Dieu  de  toute  éternité  pour  être  mère  de  Dieu,  ce 
qui  lui  permettait  de  dire  :  «  Pendant  que  le  roi  se  reposait,  le  nard 
dont  j'étais  parfumée  a  répandu  sou  odeur.  [Cant.  i,  11.)  Est-ce  que 
ce  nard  très-parfumé  n'attira  point  du  sein  paternel  dans  son  sein 
virginal  le  Fils  du  Roi  éternel?  Oui,  ce  nard,  sa  charité  ardente, 
son  oraison  fervente  et  humble,  sa  virginité  très-pure,  son  inno- 
cence immaculée,  attira  vers  nous  le  Fils  de  Dieu  et  le  porta  à  s'in- 
carner; il  l'attira  dans  sou  sein  pour  la  iaire  devenir  mère  de  Dieu, 
trône  et  tabernacle  du  Très- Ha  ut. 

C'est  surtout  chez  elle  qu'on  peut  reconnaître  «  la  voix  de  la  tour- 
terelle sur  notre  terre,  »  parce  que,  plus  que  tous  les  justes,  elle  mé- 
rita d'un  mérite  de  convenance  celle  incarnation  du  fils  de  Dieu. 
Tourterelle  solitaire,  elle  soupiiait  sans  cesse  avec  grande  ferveur 
vers  cet  avènement,  dès  sou  plus  bas-âge.  Elle  connaissait  en  effet 
les  oracles,  elle  connaissait  le  mystère  de  l'incarnation,  bien  qu'elle 
ignorât  comment  et  par  qui  ce  mystère  devait  s'accomplir.  Elevée 
pendant  onze  ans  dans  le  temple,  elle  demande  très-souvent  avec 
des  gémissements  et  des  larmes  l'accomplissement  de  ce  grand 
mystère,  comme  l'atteste  saint  Bonaventure.  Ainsi,  elle  engendrait 
déjà  en  quelque  fa^on  d'une  manière  spirituelle  par  ses  larmes, 
ses  prières  et  ses  soupirs,  celui  qu'elle  engendra  et  mit  plus  tard  au 
monde  selon  la  chair.  A  cette  époque,  elle  angoissait  dans  son  es- 
prit et  elle  criait  vers  Dieu  comme  enfantant  ce  fils  qu'elle  devait  plus 


nem  Jsrael  cl  n^sponsum  nccppcral 
a  Spirilu  Sanclo  non  vlsiiiuin  se 
murleiii,  nisi  vidorcl  Chrisliiiii  l»u- 
iiiiiii.  iiitcrirn  li.-iU)!  (iiiMuiu,  quod 
ici  maxirnc  proiiuMiUMil  Viri^o  nos- 
Ira,  a  l)co  ah  a-hirno  «Iccla,  ul  csscl 
Dc.ipara.  Ijiuli'.  illa  diccrct  pul(;sl  il- 
luii  :  1  Diiiii  (;sscl  Knv  in  accueilli 
suo,  tiardiis  mua  dudit  uduremsuavi- 
tatis.  » 

Nuiuu;  Nardusejus  fra^raiilissima 
/El«;ri»i  Ui-^^is  Kiliuiii  allnxil,  a  pa- 
ierai sinus  a(-(Hiliilu,ad  Kininii  siiuiu 
vir^inciiiii  P  Nanlus  cjus,  ard.'Ulis- 
siuia  cliarilas,  ii-rv(!Utissiiiia  ri  liu- 
riiilliiiia  oralio,  piirissitiia  vir^inilas, 
iiiiiiiiiculala  iniKxreulia,  ad  nus  al- 
;i  I  ,t  I  iliuiii  l)i-i,  ni  tii;rul  liunin  ; 
.1  I  \il  ad  iiU'.niin  suiiin,  ul  ipsa 
Il         "  ;'r  l>ei,  Thalamus  cl  Tubcr- 


naculum  Allissimi.  In  ipsa  maxime 
af^nosei  poliiil  «  vox  Turluris  in  ter- 
ra noslra;  »  quia  liaho.l''ilii  Dci  in- 
c.irnaiioncm  de  conf^Miio  prumcruil 
super  onines  justos.  Kral  uli(|ueTur- 
Inr  solilaria,  semper  ad  id  fervcnlis- 
sime  j^emens,  jam  a  louera  iiîlate  ; 
noveral  eniin  oracula,  novorat  incar- 
Uiiliiinis  myslerium,  (ptanivis  quu- 
modo,  et  pcr  (|uani,  sive  in  quu 
eciinplendum  furet,  oam  lalerel.  In 
Ittnipiu  undeeim  annis  (ulucatam, 
^'cniilu  et  lacrymis  frequenlissime 
adimplelion(!m  lanli  m.yslerii  postu- 
lasse, leslis  est  Sanclus  lionavcn- 
luin.  Sic  ('rgo  jam  ({uodaunnudu  pro- 
(!ilius  et  laervmosis  sus|)iriis  «Muto- 
lialur  in  s|)irilu,  (|U(!m  poslea  carne 
ex  ulero  (niixa  est  puerpera.  Equi- 
dem  lune  tempuris  in  spirilu  angô- 
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tard  porter  dans  son  sein  et  enfanter,  fécondée  sans  concupiscence, 
enceinte  sans  pesanteur,  nuère  sans  douleur.  Selon  l'enseignement 
commun  des  ascétiques,  à  l'apparilion  de  l'ange  Gabriel,  elle  se 
trouvait  dans  un  ardent  désir  de  l'avènement  de  Celui  qui  devait 
combler  tous  les  vœux.  InslriHte  d'une  lumière  plus  brillante  que 
les  Prophètes,  plus  ardemment  aimante  qu'eux,  elle  pressait  à  ce 
moment  le  Seigneur,  afin  qu'il  lui  fût  donné  de  voir  ce  prodige  que 
Dieu  devait  accomplir  sur  la  terre.  La  prédiction  d'Isaïe  lui  avait 
fait  couuaitre  qu'il  s'accomplirait  dans  le  sein  d'une  Vierge,  et 
ignorant  le  comment  et  la  personne,  elle  souhaitait  de  pouvoir 
enfin  contempler  cette  vierge,  de  pouvoir  la  servir,  de  pouvoir  au 
moins  baiser  avec  tendresse  la  trace  de  ses  pas.  Or,  pendant  que, 
dans  cette  méditation  sainte,  le  feu  de  l'amour  s'embrasait  dans 
son  cœur,  l'ange  lui  apparut,  lui  montrant  le  modç  du  mystère, 
lui  apprenant  qu'il  s'accomplirait  en  elle  et  par  elle,  et  lui  annon- 
çant d'une  manière  certaine  qu'elle  avait  été  élue  pour  cela  de 
toute  éternité.  Et,  quand  elle  eut  donné  son  consentement,  oh  I 
quel  feu  I  avec  quelle  ardeur  sans  pareille  et  incomparable  il 
s'accrut  et  s'enflamma!  11  devint  nécessaire  que  l'Espril-Saint,  qui 
l'avait  allumé,  en  diminuât  les  ardeurs.  Aussi  l'ange  lui  dit-il: 
«  L'Esprit-Saint  descendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous 
couvrira  de  son  ombre.  »  (Vest-à-dire  :  l'Espril-Saint,  qui  est  un  feu 
consumant,  vous  remplira  d'une  merveilleuse  ardeur  d'amour  di- 
vin. La  nature  ne  pourrait  le  supporter,  il  vous  consumerait  et 
vous  ferait  mourir.  Mais,  il  vous  fournira  en  même  temps  l'ombre 


batur,  et  clamabal  ad  Dcum  quasi  ! 
parturiens  niasculuui  illuui,  qucni 
postea  debebal  in  utero  g.'slare  el 
parère,  fecunt^a  sine  corruplione, 
gravida  sine  sravauiine,  i)Ueipeia 
sine  dolore.  Cerle  cuin  apparu  il  ei 
Gabriel  Angélus,  fuisse  eani  iu  de- 
sideriis  fervenlissiuiisadvenlus  iliius 
qui  omnium  desideria  debebal  com- 
plere,  Iradunt  communiler  Doclures 
conleinplalivi.  Nenipe  clariori  iuuii- 
ne  pi'îie  Prophelis  edocla,  el  prie  illis 
ardeniiori  amore  flagrans,  urgebal 
tune  apud  Dominum,  ul  projîriis 
coulis  videre  possel  islud  prodiu'ium, 
quod  erat  Dominus  taclurus  super 
terram.  Praîterea  cum  nossct,  per 
(saiae  oraculum,  in  Virgiiie  islud 
complendum  fore,  quamvis  nescirel 
in  qua  el  quouiodo,  oplal)al  cerle 
Virginem  illam  posse  tandem  con- 
tueri,  ilii  posse  ancillari,  vel  solo 


impressa  ejus  vesligia  posse  exoscu- 
lari.  Cum  vero  in  simili  sacra  me- 
dilalione  exardcscerel  ignis  amoris 
in  coPilc  ejus,  adluil  Angélus  mo- 
dum  myslerii  demonstrans.atque  in 
ipsi  el  per  ipsam  perliciendam  cio- 
cens,  eamque  ad  id  ab  œlerno  elec- 
lam  cerio  denunlians.  Alque  ubi 
consensil,  o  quanlus  ignis,  el  (juara 
su()ra  modum  omnem  cogilabilera 
:jccrevil  el  e\;esluavil  ?  Cerle  necesse 
fuil,  ul  Spiritus  Sanclus,  qui  ignera 
dlum  accenderat,  eliam  obunibra- 
ret.  Unde  dicilur  ei  :  «  Spirilus  Sanc- 
lus superveniel  in  le,  el  virlus  Al- 
lissimi  obumbrabil  libi.  »  Quasi  dicat 
Aiigelus  :  Spirilus  ille,  qui  osl  ignis 
cousu  mens,  miro  amoris  divini  ar- 
dore  lealliciel;  quem  viribus  naturae 
vix  susliiieres,  sed  in  mediis  flam- 
mis  coiisuinereris,  vilamque  tuam 
dissoivi  oporlerct,  nisi  ipso  umbram 
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et  le  rafraîchissement,  il  vous  donnera  la  force  de  supporter  cette 
grande  violence  de  l'amour.  Ainsi  sera  renouvelé  en  vous  le  mira- 
cle du  Buisson  ardent  qui  ne  se  cousumait  point. 

DE  LA  TRÈS- ARDENTE  EXPECTATION  DE  L' ENFANTEMENT  DE  MARIE. 

Comme  je  l'ai  dit,  dès  son  plus  bas  âge,  la  Vierge  Marie  soupirait 
et  gémissait  après  Celui  que  l'Ecrilure  nomme  «  le  désiré  des  col- 
lines éternelles.  »  Daniel  fut  appelé  «l'homme  de  désirs,»  Marie 
pourrait  à  bon  droit  être  appelé  «  la  femme  de  désirs,  »  puisque  en 
elle  furent  en  quelque  sorte  réunis,  agiégés,  résumés  tous  les  dé- 
sirs des  justes  qui  devaient  être  accomplis  par  elle  ;  puisque  celui 
qui  était  l'objet,  la  fin  et  le  centre  de  tous  les  désirs,  avait  choisi  sa 
demeure  dans  son  sein.  Après  donc  qu'elle  eut  conçu  le  fils  de  Dieu, 
et  comme  le  temps  de  l'enfantement  approchait,  de  son  cœur, 
comme  d'une  fournaise  embrasée,  sortaient,  semblables  à  des  étin- 
celles de  flamme,  de  très-ardents  désirs.  Elle  désirait  mettre  enfin 
au  mqjide  celui  que  le  ciel  et  la  terre,  l'enfer  et  l'univers  entier, 
avaient  si  longtemps  attendu. 

En  souvenir  de  ce  fréquent  et  fervent  désir  de  gloire,  on  a  établi, 
en  Espagne  et  ailleurs,  une  fêle  approuvée  par  le  concile  de  Tolède 
et  appelée  la  Fête  de  iexpectation  de  l'enfantement  de  Marie,  qui  se 
célèbre  le  18  décembre'.  On  l'appelle  aussi  la  Fête  des  0,  parce 
qu'on  commence,  aux  premières  Yèpres,  les  antiennes  0,  par  VO 

'  Un  grand  nombre  de  diocèses  en  France  célèbrent  aujourd'hui  cette  fête. 
{Note  (lu  Traducteur). 


prœslarel  et  refrigeriura,  virlulenif|Uo 
suppc(lilar(!t  :  ul  liinlain  fcnc  possis 
vim  atnoris  :  .sicf|iii!  in  le  rcnovalù- 
lur  miraculiMH  Uiilii  tlamniaiilis,  (;l 
in  mcdio  namrii.i'  nctpiaciuarn  si^sc 
consurnenlis. 

DE  hXI'i;<;TATl<»\K  ,\ui»i;vns.siM  i  tautls 
i\  i>i:iPAiu. 

Maria  Virgoa  liuicra  (piidcin  a>lalt\ 
ul  dixi,  siispirahal,  gcincbundi,  ad 
illinri  <|ui  iii  Scriplina  iKuiiiiiaïur, 
•  hc.sidcriurn  colliuiii  a-lcnioriiMi.  .. 
Undd  8i(Mil  Daiiifl  diclus  csl,  <■  Vir 
l)c»i<li!rioriiiri,  »  sic  «M  insain  rrclc 
dixcris,  •  Miiiii'icm  dusidoriorutii.  » 
ia  rpia  qiiodatninodo  rccolitîoln,  a;î- 
KfK'"''''»,  aldiri'viai.i  l'iicnî  otrirjia  dtî- 
^ld«•ria  jiislonirii  ;  i|iiiji  cl  p('ri|tsiin 
'IclM'Iiaiit  illa  coiiiplt'ri  ;  (|iiaiiil()i|iii- 
'  tnti   is  qui  crut  dcsidcrioruni  om- 


nium objeclum,  finis  et  cenlrum,  in 
ojus  ulcro  sibi  iocum  elegeral.  Cum 
|)()iro  illa  concepisseUFiiiura  I)t>i,  el 
jaiii  a[)propini|uarel  Icmpus  parlus, 
0  coid(;  l'jus.  vclul  lornaco  exiesluan- 
W,  ardiMiiis^iina  dcsidoria,  quasi 
^ciulill!n  nauMiianlcs  oxiliebanl,  et 
conlmuo  in  (-(rlum  so  lollo.bant  : 
ijuiliiis  sunMtiop(>r(;oplal)al  illum  lan- 
di'iii  parère  itiuiulo,  qucm  cœluin  ot 
Icira,  iiileriuis,  orbisque  lolus,  lam- 
diu  ('Xpc(Maral.  PntpUîr  islud  Mari;»* 
tri'(|n('nlissimum  r(!rv(MilissimuiU(|U(» 
dcsidcrium,  in  llispania,  et  alibi, 
iiisliluluin  esl  lesluin  quoddjim  ap- 
pi((balum  in  C.oneilio  Tolelano,  vo- 
canli;ue  h'esfuni  c.riirrfdf/oins  par- 
/us  Marin';  et  eclcbralur  IS  diioom- 
biis.  Vocaril  qU()(iue  tù'sfum  de  O, 
eu  qiiod  iii  primis  ejus  Vesporis  An- 
liplionni   illai  solemnes  per  0  in- 


l'avent. 
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sapientia,  et  elles  se  continuent  jusqu'à  l'enfantement  de  la  Vierge, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  Nativité  du  Seigneur  qui  a  fini  tous  les  dé- 
sirs, puisqu'elle  a  réalisé  toutes  les  espérances.  Et,  parce  que  ce» 
antiennes  rappellent  les  désirs  de  tous  les  justes,  déjà  réunis  dans 
le  cœur  de  iMarie,  pendant  les  jours  qui  précèdent  la  Noël,  ou  le» 
chante  à  Magnificat  très-solennellement,  et  dans  la  plupart  de« 
églises,  au  son  des  cloches.  Dans  notre  église  de  Liège,  cet  0  est 
répété  à  voix  continue  à  chaquf»  verset.  Quand  nn  choriste  en- 
tonne le  verset,  l'autre  répète  0  sur  un  ton  de  psalmodie  sans 
notes.  Plût  à  Dieu  que  ces  solennités,  établies  dans  un  hut  de  piété 
et  pour  rappeler  le  désir  des  «aints,  pour  préparer  à  la  Nativité  du 
Sauveur,  ne  fussent  pas  une  occasion  de  désordres'  1 

Oh!  quels  désirs  Marie  avait  de  mettre  ce  soleil  au  jour  dans  ce 
monde  ténébreux,  afin  que,  répandant  partout  ses  rayons,  il  dissipât 
les  épaisses  ténèbres  de  l'erreur  !  Oh  !  quels  désirs  cette  terre  virginale 
n'avait-elle  pas  de  produire  cette  fleur,  ce  fruit,  si  odoriférant  pour 
les  Anges  et  pour  les  hommes,  qui  devait,  par  ses  parfums,  dissiper 

»  Marchant  rapporte  ici  ud  usape  scandaleux  et  une  inconvenance  sacrilège 
dont  sou  cœur  sacerdotal  se  montre  profondément  attristé.  Nous  croyons  entrer 
dans  la  pensée  de  uos  lecteun*  en  laissant  iutraduites  ces  quelques  phrase», 
allusion  à  une  coutume  complètement  abolie.  (N.  du  T.) 


choanlur  :«  0  Sapientia,  etc.  »  El  du 
ranl  usque  ad  Virjrinis  partuin,  sivc 
usquo  ud  Nalivitalern  Douiini,  per 
quam  tlnila  sunl  omnia  desideria  : 
dmu  is  oxhibilus  est  in  rc  qui  ex- 
peclabalur  iii  spc.  Kl  quia  ill*  Anli- 
phon<e  omnium  Jusloruin  desideria 
m  Marlic  corde  jam  coadunala  re- 
menioranl  :  ideo  soieinuiler,  prœviis 
illis  Nalali  Doinini  diel)us,  ad  «  Ma- 
gnilical  »  decanlanlur,  plerisque 
etiain  in  Kcclesiis  pulsalis  omnibus 
caini)anis.  Alque  in  noslra  Ecclesia 
Leodiensi  solel  illud  O,  continua 
voce  repeli  per  sinj^ulos  versus.  Dum 
enim  unus  Chorus  versuin  intonal, 
aller  O  repelil  conlinuo  quodam 
tono,  sine  nolis.  Alque  ulinaiu  so- 
lemnitates  islre  ad  pielateni  inslilu- 
tae,  el  ad  rememoralioneni  desiderii 
Sancloruni ,  sive  ad  preparalionein 
prîeviani  Nativilati  Salvatoris,  non 
darenlur  in  occasionem  oarnis.  Vi- 
domus  eniin  in  Ecclesiis  aliquibus, 
sive  Calhedralibus,  sive  CoUegialis, 
successive  à  Canonicis  in  oflicio  ali- 
quo  conslilulis  convivia  temulenta 
instrui    sacris   islis   diebus,  quibus 


Ecclesia  geniens  instar.  Turluris  je- 
junandun»  el  sohrie  ac  pie  viven- 
duni  docei,  ut  prfeparentur  Domino 
corda  nostra.  Tune  poculis  el  cya- 
this  decerlanl  asolicc,  quando  pane 
lacrymarun»  cibandus  lorel  animus 
cum  pielate  sin^ulis  singulfp  illae 
Antiphon.-e  pie  inlonandae  assijçnan- 
lur  in  Choro,  sed  illas  deridere  et 
conspurcare  videnlur  in  temuienlo 
s.vmpbosio.  Hinc  i!le  versus  ludibun- 
dus,  sed  pudibundus: 

0  Radix  Jesse,  noii  sic  ebrius  esse 
Sicul  Adonai  noster  aniicus  heri. 

Sed  missa  haec  laciamus  quae  el 
paulatim  a  clerodimillenda,  vel  mo- 
deranda  speramus,  el  ad  Vir^rinis 
puerperae,  dum  parlui  appropinqua- 
rel,  pia  el  ardent ia  desideria  rever- 
tainur.  0  quanlo  desiderio  avebal 
Maria  parère  buac  Solem  inundo  te- 
nebroso,  ul  quoquoversum  corus- 
cans,  densas  errorera  lenebras  elVu- 
fjjarel  !  O  quanlo  desiderio  vir^tinea 
teri-a  gerniinare  oplabal  florem  el 
fructum,  Angelis  el  hominibusodori- 
ferura,  peccali  pulorem  omaem  fra- 
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toute  infectioQ  des  abîmes  du  cœur  humain  1  O'i  !  avec  quelle  ar- 
deur, Marie,  cette  fontaine  scellée,  ne  désirait-elle  pas  répandre  la 
sourceTifeau  vive  renfermée  dans  son  sein  maternel,  pour  arroser 
les  cœurs  desséchés  des  hommes  !  A  l'exemple  de  Rébecca,  elle  vou- 
lait donner  de  cette  eau  vive,  non-seulement  aux  enfants  d'A- 
braham, mais  aux  chameaux  et  aux  bêles  de  somme,  figure  des 
pécheurs  pourrissant  dans  leur  fumier!  Oh!  avec  quelle  ardeur  ne 
désirait-elle  pas  voir  la  face  de  ce  divin  enfant  que  la  vertu  céleste 
et  l'opération  du  Saint-Esprit  avait  formé  en  elle  sans  léser  sa  vir- 
ginité, sans  la  charger  d'un  poids  douloureux,  en  la  réjouissant, 
en  l'illuminant,  en  l'embrasant!  Celui-ci  projetait  déjà  ses  rayons 
au  dedans  du  cœur  de  Marie,  et  il  excitait  au  dehors  sa  lumière 
et  son  ardeur.  De  ce  cœur,  comme  autant  d'étiucelles,  provenaient 
des  milliers  de  soupirs,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  fût  permis  de  voir  face 
à  face  celui  que  Marie  portait  près  de  son  cœur.  Moïse  désirait  ar- 
demment voir  la  face  de  Dieu  qui  conduisait  son  peuple  dans  la 
terre  promise,  et  il  disait  :  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  à  vos  yeux,  mon- 
trez-moi votre  face.  »  Combien  plus  ardemment,  avec  combien  plus 
de  désirs,  et  de  gémissements  d'amour,  notre  Tourterelle  Marie 
demandait-elle  de  voir  celui  qu'elle  portait  depuis  tant  de  mois  ca- 
ché dans  son  sein  I  En  son  cœur,  il  n'y  avait  que  flammes,  que  fer- 
veur, qu'amour  embrasé,  provenant  du  Dieu  d'amour  qui  vivait 
dans  ses  entrailles.  Celui-ci  produisait  une  sainte  langueur  dans 
son  esprit,  et  elle  pouvait  dire  cette  parole  du  Cantique  :«  Eutourez- 
moi  de  fleurs,  soutenez-moi  avec  des  fruits,  parce  que  je  languis 


Kranliusua  c  cordiuni  lacunis  fieton- 
tibus  cliniinaturuni  !  Ô  <|iianto  do- 
siderio,  Maii.i,  Kons  si-^'iuilus,  cf- 
fundfii!  ^i;sii('l)!il  vimi.iuj  aiiiiaî  vi- 
v(!tilis  uUiro  suo  coucliisaui,  (lUiP 
irrorarcl  arida  huiiiituitn  curda  !  Ins- 
tar Itchecco;,  illain  |>ulci  viv(>.iilis 
aquaiii,  nun  suhiiii  piiiMis  Ahralia*, 
s<*d  cl  caiiudis  ac  jumtMilis,  hoc  rsl, 
pcccatori[)Us  coniputri^sci'nlihiis  in 
slercorir  suo  do.sid(;ral):il  (^ouiinuncui 
»»niofr('.  ()  r|uaulo  opiahal  ardorc-  di- 
vini  illiuH  iniaulis  cnrucri^  tacicni, 
qui  in  ipsa  codrsli  Tirlulc  (^l  Spirilus 
Snncti  upi>ralli)n(t,  sinn  intci^rilalis 
lii'siont!  lorinalus,  liaud  <>airi  ^rava- 
Tnliat,  simI  la;lilical)al,  illuniinalial, 
accrMifhdinl  !  Ilh;  jain  radios  in  Cor- 
de Malris  jacicliat  inlns,  (|uil)US 
etiniii  lux  et  ardur  cxcilahalur  foris. 
Rx  illo  milita  HUttpiria  quasi  soinlil- 


lae  cxiliehant,  douce  illum  quein 
cordcleuus  }»cslal)al,  faciolenus  in- 
lutTÏ  couciMi(!relur.  .Si  laulo  dcside- 
rio  Moyses  ïhn  lacioui  cduccnlis 
populuiu  suuin  in  UM'raui  prouiis- 
sioiiis  vi  Icriî  dnsidiMahal,  ul  dice- 
rol  :  «  Si  invoui  f^'raliaui  in  oculis 
luis,  osUMidi'  niihi  racicni  tuani. 

Quanio  uiajoii  dcsidcrio,  cl  i^G- 
uiitu  anioiis,  lla},'italial  'l'urlur  nos- 
Ira  Maria  (îcrniirti  inini,  (|U(Mn  jain 
loi  uKMisiltus  in  ulcro  ahsooudiluui 
^'cri'hai  PC-crtii  in  cjus  cordo,  nil  nisi 
llauiiua,  ni'  nisi  l'crviM'  cl  ainor  cxa's- 
iiiaus,  «Il  illo  (|ui  il)  visccrihus  (^jus 
di'^i'liat  sacri  Dcus  auioris.  Ilic  in 
('jus  atiiiuo  lan^Miorcui  sancluin  pa- 
rii'lial,  adco  ul  possi>l  illud  iW.  C.an- 
lico  aiuoris  proutiuliarc  :  «  Kulcite 
uni  llorilius.  slipalo  uw.  uuilis,  quia 
uinoro  lauf^ui'o.  »  Kl  ilcruin  illud  : 
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d'amour.  {Cant.  i,  14.)»  Et  cet  autre  :  «  Qu'il  me  donne  un  baiser  de  sa 
bouche, (6'an^  i,  1 .)»  comme  si  elle  disait  :  Non-seulement  je  souhaite 
unir  mon  esprit  au  sien,  mon  cœur  à  son  cœur,  ce  que  l'affection 
toute  seule  produit  d'une  certaine  façon  entre  des  absents,  mais 
encore  je  désire  lui  parler  face  à  face,  bouche  à  bouche,  et  le  voir 
caché  sous  le  voile  de  ma  chair,  l'embrasser  tout  petit  enfant  sus- 
pendu à  mes  bras,  l'enlacer  comme  un  collier  à  mon  cou.  Non- 
seulement  je  désire  Je  placer  entre  mes  bras,  comme  un  gage  très- 
cher  à  mon  cœur,  mais  encore  je  veux  le  présenter  aux  regards, 
aux  embrassemenls,  à  l'adoration  du  monde  entier,  comme  lumière 
et  vie  de  l'univers. 

Il  est  très-vraisemblable  que  la  Vierge,  mère  de  Dieu,  pendant 
qu'elle  renfermait  encore  dans  son  sein  sa<-.ré  cet  enfant  divin,  a  dû 
souvent  user  de  paroks  semblables  à  celles  de  son  aïeul  David  : 
«  Mon  cœur  vous  l'a  dit,  mon  visage  vous  a  cherché,  Seigneur, 
je  chercherai  votre  face.  {Ps.  xxix,  2.)»  C'est-à-dire  :  «  0  mon  Jésus, 
ô  le  fils  de  mes  entrailles,  le  bien-aimé  de  mes  vœux,  mon  soleil, 
ma  lumière,  salut,  vie  et  gloire  de  tous  ceux  qui  vous  désirent,  vous 
le  savez,  mon  cœur  n'a  d'autre  pensée  et  d'autre  amour  que  vous 
et  vos  intérêts.  11  vous  parle  au-dedans,  il  s'unit  à  vous  d'une  union 
ineffable,  il  est  beaucoup  plus  en  vous  qu'en  lui.  Vous  le  savez,  ce 
même  cœur,  embrasé  d'amour  pour  vous,  excite  en  moi  un  ardent 
désir  de  rechercher  volie  face  désirable,  de  pouvoir  adorer  à  sa 
naissance  au  dehors  celui  que  je  sais  opérant  au  dedans.  Mon  vi- 
sage donc  vous  a  cherché,  je  chercherai  votre  face,  je  la  cherche 
avec  instance,  c'est  la  prière  de  mon  cœur,  de  pouvoir  enfin  unir 


«  Osculelur  me  osculo  oris  sui.  » 
Quasi  dicerel.  Non  soluin  jam  ani- 
muiu  anime,  cor  cordi  juiif^ere  opio, 
quod  inter  absenles  solus  alTcclus 
SUD  modo  lacil;  sod  eliam  ore  ad 
os,  lacie  ad  laciem  prîesens  loqui 
cupio,  et  vlderc  abscondilum  sub 
vélo  carnis  meœ;  illumque  ainplecli 
parvulinn  tandem  intor  uliias  pen- 
duium,  ol  circumdare  lamquam  lor- 
quem  collo  meo.  Immo  cl  hoc  desi- 
dero,  non  soium  inttM-  biachia  mea 
illum  coliocare  pi}:nus  ulinue  cordis 
niei  charissimum  ;  sed  cl  loli  orbi 
inluendum,  amplexandum,  adoran- 
dum  proponere ,  Orbis  Lucem  et 
Vitam, 

Et  cerlé  verisimile  prorsus  est, 
Virginem  Deiparam  cum  ad  hue  sa- 
crata  in  alvo  puerum  contineret,  si- 


milibus  ad  illum  siepe  usam  verbis, 
qui  bus  Parens  ejus  David  :  «  ïibi 
dixil  cor  meum,  exquisivil  te  faciès 
mea,(aciem  luam.  Domine, requirara. 
Quasi  diceret  illi  :  0  mi  Jesu,  tili 
uleri  mei,  dilecte  votorum  meorum, 
Sol  meus  et  lux  mea,  salus,  vila,  et 
gloria  omnium  le  desideranlium  !  Tu 
nosli,  quomodo  cor  meum  luo  amore 
succensum  nonnnisi  de  le,  et  pro  te, 
cogilaliones  eliciat  et  alfeclus.  Te- 
cum  loquitur  inlus,  libi  unione  in- 
dicibili  seconjungit,  in  le  magisest, 
quam  in  se.  Tu  eliam  noslri  quod 
idem  cor  amore  lui  ardens,  summum 
in  me  d'-siderium  excitai,  ul  laciem 
luam  desiderabilcra  requiram  :  ut 
queni  agiiosco  interius  operantem, 
exierius  tandem  valeam  adorare  nas- 
ccntem.  Exquisivil  igitur  te  faciès 
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mi  face  à  la  vôtre,  mes  yeux  à  vos  yeux,  mon  front  à  votre  front, 
mes  lèvres  à  vos  lèvres,  mes  bras  à  vos  bras.  Mes  gémissements, 
mes  dosirs,  mes  soupirs,  ne  cesseront  pas  avant  que  je  vous  voie  au 
dehors  vous  allaitant  de  mes  mamelles,  avant  que  je  vous  adore 
sur  mon  sein,  sur  mon  sein  maternel,  vous  que  les  anges  voient  et 
adorent  dans  le  sein  éternel,  dans  le  sein  du  Père.  Aucun  des 
amants  du  Christ  (bien  qu'il  y  en  ait  eu  de  nombreux  et  de  bien 
grands)  n'a  pu  en  aucun  temps  dire  cela  avec  plus  de  vérité,  avec 
plus  d'atTection  que  Marie,  parce  que  le  cœur  séraphique  de  la 
Vierge  les  a  surpassés  tous  en  ardeur  et  en  ferveur  de  désirs. 

1V«  LEÇON. 
De  la  seconde  cause  du  gémissement. 

La  seconde  cause  du  gémissement  de  la  Tourterelle  de  l'Église, 
c'est,  nous  l'avons  dit,  la  douleur  qu'elle  prouve  en  voyant  l'avénc- 
ment  du  fils  de  Dieu,  la  rédemption  qu'il  a  opérée,  rendus  ineffi- 
caces et  inutiles  pour  plusieurs,  par  leur  faute  et  par  leur  négli- 
gence. Elle  avertit  donc  ses  enfants  avec  gémissements,  pendant  le 
saint  temps  de  l'Avent,  de  veiller  à  ce  sujet,  de  faire  bonne  garde, 
et  de  voir  ce  qu'ils  pourront  répondre  à  celui  qui  leur  reprochera 
l'inutilité  pour  eux  de  l'Incarnatiou,  de  la  Nativité,  de  la  Rédemp- 
tion, du  sang  de  Jésus-Christ. 

C'est  ce  qui  lui  faisait  dire  dans  Isaïe  :  «  J'ai  travaillé  en  vain, 
j'ai  consumé  inutilement  et  sans  fruit  toute  ma  force;  mais,  le 


mca;facieiii  luam  rcquirani,  cl  ins- 
ta.iUT  ref|uiro.  Ilaec  est  deprecalio 
conlis  nici,  ul  laciern  faciei,  oculos 
coulis,  fronlern  l'runli,  laliia  laltiis, 
bracllia  hrachiis  laiuii;ru  conjuiii^orc. 
valram.  Ncc  ccssaliuul  geiiiilus  «'I 
dcsidoria  suspiraiilia,  doncc  l(;  vi- 
dcam  foris  suf^cnloin  ulxira  mca  : 
don(!c  adorern  le  in  siiui  \\\m,  sin» 
iiiairis,  qucii)  ccrniinl  <;l  adorant 
An^cli  in  sinu  a'ii'ino,  sinu  Paliis. 
Ocric  tK^itio  atnanliutn  (!lirisiiiMi  iillo 
tcinpon;  (i)iiaiMvis  iniiiii  cl  iiia^iii 
fucriiil)  iil  vtiiiiis,  vcl  niajori  cnni 
ail'i-clii.proiiiittciarn  |)(ittnl,(|ii.'iiii  Ma- 
ria, quia  ciir  Scrapliicuni  Viininin si- 
cal  oniMcs  atnorc.siceldesidcrii  fiir- 
vorc,  Hii|>*Tavi(. 

LECTIO  IV. 
t)e  secunda  causa  gemitus. 
fleour)d«m  maïuim  gcmtluH  'l'urlu- 


lis,  sivc  Ecclcsicie,  dixinius  esse  do- 
lorcm  queni  concipil  ox  co  quod 
Advonliis  l'ili  Doi,  cl  rcdeniplio  pcr 
riini  fada,  mullis  rcddalur  inctlioax 
fl  inulilis,  coruin  culpa  cl  socordia. 
Moncl  v.Viio  ipsa  lilios  siios  cum 
;,MMnilii,  sacro  tcinporc  Advcnlus,  ut 
liuic  rci  advij;ilcnl,  slcn^iue  super 
<:iisl()(liam  suani,  cl  vid(>aul  quid 
rcsponsuri  sinl  ad  ar!j;ii(!i\t(!rM  se,  si 
l'iiisliaiica  cis  fnnril  incariiatio,  na- 
liviliis,  r('d('in|»lio,  san^iiiis  cU'usus 
li'sii  C.lirisli.  (iravilcr  ciiini  cl  frc- 
(|iii'nlt'r  ca  (I(î  vv,  conqiicrilur  i|>st\  sa- 
cris  in  lillcris.  Umlc  apud  Isaiain  sic 
ail  :  «  In  vaoutini  lahoravi,  sine 
causa,  cl  van  '  l'orliludituMn  incain 
coiisuinpsi  :  <  i  ^o  judiciuiu  m^irn 
cutn  Dmnino,  i-i  opus  nn-iini  ciini 
Dci)  nii'o.  I)  Quasi  dtcal  l'iilii  :  i'u 
scis,  (»  Pater,  nn^  nullis  pepercisse 
lalntriiius  prn  liuininuni  sidulc;  huo 
eral  upnt  ad  quod   uio  miseras,  «l 
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Seigneur  me  fera  justice,  et  j'attends  de  mon  Dieu  la  récompense 
de  mon  travail.  (XLIX,  4.)  »  C'est  cnmme  s'il  disait  à  son  père  : 
Vous  le  savez,  ô  mon  Père,  je  n'ai  épargné  aucun  labeur  pour  le 
salut  dos  hommes,  c'était  l'œuvre  pour  laquelle  vous  m'aviez  en- 
voyé et  j'ai  employé  toutes  mes  forces  à  la  remplir.  Mais,  comme 
vous  le  voyez,  c'est  en  vain  que  j'ai  travaillé,  en  vain  que  j'ai  dé- 
pensé les  forces  de  mon  esprit  et  de  mon  corps,  en  vain  que  j'ai 
versé  mon  sang  pour  eux.  Soyez  donc  juge,  car  mon  œuvre  est 
entre  vos  mains,  décidez,  entre  eux  et  moi,  s'il  a  manqué  quelque 
chose  de  mon  côté,  ou  si  plutôt  ils  ont  eux-mêmes  failli,  en 
n'usant  point  des  remèdes  de  salut  que  je  leur  offrais,  attirant  sur 
leur  tête  une  damnation  certaine. 

Il  se  plaint  de  la  même  manière  dans  Ezéchiel,  de  ce  que,  après 
avoir  travaillé  tout  le  long  de  sa  vie  mortelle,  il  reste  cependant 
des  âmes  impures,  après  qu'il  a  oflert  sa  sueur  de  sang  pour  la  pu- 
rification des  âmes,  après  qu'il  a  employé  le  feu  d'une  très-ardente 
charité  pour  effacer  et  brûler  à  fond  une  impureté,  uLe  rouille  invé- 
térée. Voici  en  effet  comment  il  parle  à  l'âme  endurcie  et  réprou- 
vée :  «  On  s'est  efforcé  avec  grand  peine  de  !a  nettoyer  ;  mais  sa 
rouille  y  est  si  enracinée,  qu'elle  n'a  pas  pu  même  en  sortir  par  le 
feu.  Votre  impureté  est  exécrable,  parce  que  j'ai  voulu  vous  puri- 
fier et  que  vous  n'avez  point  quitté  vos  ordures.  {Ezéchiel.  xxiv,  12 
et  13.)  » 

Qui  ne  voit  la  justice  de  cette  plainte  de  Jésus-Christ  sur  ceux 
qui  périssent,  en  méprisant  le  prix  de  la  rédemption  qu'il  avait  ac- 
quis pour  eux!  Montrons-le  par  une  comparaison  : 

Un  fils  est  prisonnier  durement  traite  chez  les  Barbares.  Son 


munus  islud  raeum  oinni  conalu 
adimplere  curavi.  Intérim  fruslia  in 
multis,  ut  video,  laboravi,  fiuslra 
aniini  corporisque  vires  impendi, 
frustra  pro  eis  sanj^uinem  ipsuin  cx- 
pendi.  Tu  porro  este  Judex,  nam 
opus  ineum  apud  te  est;  et  deeerîie, 
inlcr  ipsos  et  rae,num  ex  parle  moa 
aliquid  deluerit,  nuiii  poilus  ipsi  sibi 
defuerint,  paralis  sibi  a  me  remcdiis 
salulis  non  ulendo,  sicque  in  capul 
suum  cerlam  damnai ionem  aeccr- 
sendo.  Eodem  modo  coaqiierilur 
apud  Ezechielem  quod  lanto  sudon- 
axant  lato  lolo  niorlalis  vilte  su.t 
decursu,  maneant  nihilominus  ani- 
mae  aliquae  immundae,  cum  lamen 
sudorem  suum  eliam  sanjruineum 
in  animarum  ablutionem  obtuierit, 


simulque  ipcnem  ardentissimîe  chari- 
lalis  adhibueril,  ut  omnis  eraderelur 
et  exco  lucretur  invelerala  immundi- 
tia  et  rubigo.  Sic  enim  locjuilur  ani- 
line iiiduraUe  et  reprobœ  :  «  Multo 
lal»ore  sudalura  est,  el  non  exivit 
iiimii  rubi^'o,  neque  perignem;  im- 
rnunditia  tua  execrabilis  est,  quia 
mumiare  te  volui,  et  non  es  manda- 
ta a  sordibus. 

El  porro  quis  non  videat  justam 
esse  (Mirisli  querelam  de  bis  qui 
peri'unt,  pretiuinque  redemplionis 
sild  acquisilum  aspernantur?  Oslen- 
diinus  is'ud  simililudine.  Audi  :  Est 
aliquisapud  Barbaros  lelro  in  car- 
cere  di-lentus;  Pater  vero  ejus  mise- 
lia?  condolens,  divenditis  omnibus, 
palria  reiicta.lylrum  et  redemplionis 
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père,  touché  du  malheureux  état  de  ce  captif,  vend  tous  ses  biens, 
laisse  sa  patrie,  portant  avec  lui  le  prix  du  rachat.  Après  divers  in- 
cidents de  sa  route,  accablé  d'injures,  de  plaies  et  de  coups,  il  arrive 
auprès  de  son  fils,  paie  sa  rançon  et  l'invite  à  retourner,  il  lui  re- 
présente les  gémissements  de  sa  mère  attendant  son  cher  fils,  les 
larmes  de  ses  frères,  les  vœux  de  ses  amis  éplorés.  Mais  le  prison* 
nier,  conduit  et  aveuglé  par  je  ne  sais  quel  esprit  d'ingratitude, 
méprise  son  père,  la  rançon  que  celui-ci  a  apportée,  les  fatigues 
supportées,  les  gémissements  de  sa  mère,  les  vœux  de  ses  frères; 
il  veut  demeurer  en  prison,  il  aime  ses  chaînes,  il  néglige  les  dons 
et  la  maison  de  son  père.  M 'est-ce  pas  là  un  aveuglement  et  une 
ingratitude  souverainement  exécrables?  N'est-il  pas  digne  d'une 
mort  très-honteuse  et  très-cruelle?  Hélas  !  que  fout  donc  autre  chose 
les  hommes  enchaînés  dans  les  liens  du  péché,  captifs  sous  le  dé- 
mon! Le  Père  éternel  leur  apporte  uno  rançon,  celle  de  son  fils  qui 
a  tant  soufi'ert,  il  les  invite  à  lentrer  dans  la  maison  paternelle,  où 
tant  d'àmes  saintes  les  attendent,  tant  de  frères,  tant  d'amis  com- 
patissant à  leurs  misères,  et  ils  méprisent  ce  grand  bienfait!  Ils  ne 
considèrent  ni  la  dileclion  d'un  tel  Père,  ni  la  rédemption  du  Fils, 
ni  le  sang  répandu  poui-  leur  rançon,  ni  les  joies  du  ciel,  ni  les 
gémissements  de  leur  mère  la  sainte  Église,  ni  les  désirs  des  Anges 
ou  des  Saints.  Ils  préfèrent  demeurer  dans  leur  péché  et  dans  leurs 
chaînes,  se  vouer  en  proie  à  lu  mort  éternelle  et  aux  feux  éternels. 
0  aveuglement!  ô  ingratitude  1  o  abomination  qu'il  faudrait  pleurer 
avec  des  larmes  de  sang! 

Voulant  épargner  à  ses  cnfinits  colle  démence,  l'Église,  cette 


prcliuni  tiilil  secuiii.  'r.in(l(Mni|iie, 
variis  in  via  laborihiis,  injuriis,  vul- 
ncribus  confcclus,  ad  liliuni  prilin- 
tceiis,  emn  invitai  ad  rcdiliiin  pcrso- 
lulo  |)rclio  :  iininu  ci  rcpra'scinl.ii 
({Oiiiiliis  inalris  cliarun)  ^Miiluni  c\- 
puolantis,  fralruin  lacivni.is,  anii- 
connn  collacr.vinaMliiini  vola.  Al  i  le, 
ncsciu  (|U()  in^'ialiliiiliiiis  spiriiu 
liuctus  (>l  (;xca>(;alus,  aspcrnaliir  pa 
IriMU  pr(;liijni(|uc  allai  uni,  cl  loi 
lalionts  siisc(!plos;  iiiatris  Keinilns, 
fralrurii  vola  <;onlcnniil  ;  vu.l  in 
carcere  niancuc,  amal  vinciila,  ne- 
KJigil  jiaiernatn  duinuni  cl  dona.  An 
non  hlcciPcilas  (•!  in;^raliliido  sinniin* 
•ixcornbilis?  Nonne  is  liirpissiina  el 
dirissima  ncce  di^Mnis?  Quid  alind, 
ebuulfuciunt  liotriiin<s,vi>ninndalisiil) 
pecoAlo,  cuplivi  sub  diubulu?  Futur 


aMcrnus  per  Filiuni  siiuni  dura  passum 
olliMl  preliuni  rodeniptionis,  invitât 
ad  rcdilutn  in  dunium  pat(;rnam, 
uld  loi  Sancloruiji  anima;  eosexpec- 
lanl,  loi  lralr(!s,  loi  anuci  condo- 
lenles  niiseriis  eorumel  intérim  lan- 
tuni  lieneliciutn  aspernanlur.  Ncc 
laitli  l*atris  dilcelionein,  nec  Filii 
rcdeniptioneui,  n(!C  sinffuinein  l'u- 
suni  pro  prelio.nct!  cddcsiia  fj;audia, 
nec  Keclesia'  uialris  j^eniitus,  noo 
desideria  An^'elorinn  aul  Sanclonini 
a'stinianl;  in  peccalissuis  cl  vinculis 
haM'cn;  nialuni,  cl  a>l(U'na>  inorli 
a>ternis(pie  i^nibus  viclinias  se  vovere. 
{)  cafcilas!  o  ini^ratiludo!  o  abomi- 
niiiio  san^fuincis  lacryniis  doplo- 
randa! 

Talcrn  ii^'ilur  inonliun  arnenlom  a 
iiliis  suis  uvuricro  oniluns  Ecclesia, 
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mère  miséricordieuse,  les  avertit  avec  gémissements  et  avec  larmes. 
Pendant  ce  saint  temps  où  elle  rappelle  l'avènement  de  son  Epoux, 
elle  les  exhorte  sérieusement,  ave»*,  l'accent  d'une  tendresse  mater- 
nelle, à  peser  et  à  considérer  avec  soin  les  dons  de  Dieu,  le*  faveurs 
célestes,  les  trésors  et  les  richesses  de  salut  renfermés  en  si  grand 
nombre  et  mis  à  leur  disposition  dans  le  mystère  de  l'Incarnation, 
les  suppliant  en  même  temps  de  ne  pas  périr  par  leur  négligence 
et  de  ne  pas  rendre  tous  ces  trésors  inutiles.  Comment  en  etiet  celai 
qui  a  donné  son  fils  ne  nous  aurait-il  pas  en  même  temps  tout 
donné  avec  lui!  L'Eglise  souhaite  donc  que  nous  considérions,  tjue 
nous  pesions  au  poids  du  sanctuaire  cette  dilection  de  Dieu,  cet 
amour  si  prodigue  que  nous  ne  pouvons  comprendre  qu'avec  un 
ardent  amour.  De  là  cette  parole  de  S.  Augustin  :  «  Aimez  l'amour 
de  celui  qui,  par  amour  pour  votre  amour,  est  descendu  dans  le  sein 
d'une  Vierge  et  unit  son  amour  à  votre  amour,  en  s'humiliant  lui- 
même,  en  vous  élevant,  en  unissant  la  lumière  de  son  éternité  au 
limon  de  votre  mortalité.  {De  cit.  rud.  lio.  IV.)  »  S'appuyant  sur 
une  considération  semblable,  Saint  Bernard  exhortait  ses  frères  en 
ces  termes  :  «  Ne  laissons  point  perdre,  6  mes  Frères,  la  grande  cha- 
rité que  le  Dieu  de  majesté  nous  a  témoignée,  l'humilité  profonde 
qu'il  a  subie,  la  btmté  immense  que  nous  a  révélée  l'humilité  du 
Christ.  Rendons  grâce  au  Rédempteur  qui  nous  a  fait  connaître  la 
bonne  volonté  du  Père  envers  noas.  Le  cœur  du  Père  pour  nous 
est  tel  que  nous  l'a  montré  celui  qui  est  sorti  du  cœur  de  son  Père. 
{Sermon  pour  Noël.)  »  C'est  avec  de  semblables  accents,  sortis  de 
son  cœur  maternel,  que  l'Eglise  s'adresse  au  cœur  de  ses  enfants, 
afin  d'en  écarter  l'inirratitude. 


mater  pionlissiraa,monet  illoseliara 
cum  gemilu  et  lachrymis,  sicro  islo 
tempore  quo  Adveiituui  Sponsi  sui 
remoriiorat  horlalurque  serio  nialer- 
nis  ex  vIsciM'ibus,  ul  pondorenl,  el 
plene  considerenl  toi  Dei  dona,  loi 
favores  cœlesles,  toi  tliosauros  el 
divilias  salulis  incarnalionis  m.yslo- 
rio  comprehensas,  ipsisquo  e\hibi- 
tas  :  simul  obsecraus,  ne  eas  socor- 
dia  sua  perire,aul  sibi  inutiles  reddi 
paliantur.  Quomodo  enim  qui  tiliuui 
dédit,  nonne  et  omnia  simul  cuni 
illonobisdonavil?  Considerari  igilur 
optai,  el  in  pondère  Sanctuarii  ap- 
pendi  banc  Dei  dileclioneni,  bunc 
profusissiinum  amorem,  quera  non- 
nisi  cordalissirao  amore  possumus 
compansare.  Hinc  Augustinus.  «  Ama 


amorem  illius,  qui  amore  amoris  lui 
descL'ndil  in  utcrum  Virginis  ;  et 
amureni  suum  amori  luo  copulavit, 
bumiliando  se,  sublimando  te,  con- 
junjrendo  lumen  /^.leriiilalis  suae, 
limo  rnorlalilalis  tuae.  »  Sic  el  fra- 
tros  suos  eadem  consideratione  ex- 
borians,  dicetjat  Sanclus  Bernardus. 
«  IMosil  nobis,  Fratres,lanta  cbaritas 
quam  nobis  Deus  iMajestalisexhibuit, 
tanta  bumilitaâ  quam  suscepil,  tanla 
bcnignilas  quie  nobis  per  humilita- 
tem  Cbrisli  apparuil  :  el  agamus 
gratias  Redemptori,  per  quem  nobis 
innoiuit  lam  l)ona  erga  nos  voluntas 
Dei  Palris.  Talc  enim  est  cor  Dei 
Pal  ris  erga  nos,  quale  nobis  expres- 
sil  qui  de  Palris  corde  processit,  » 
Simiiibus  vocibus  materno  ex  afTecto 


Ab 
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Ensuite,  compatissant  au  malheur  jple  ceux  qui  sont  détenus  dans 
les  ténèbres  et  l'aveuglement,  au  sein  d'une  torpeur  mortelle, 
l'Église  les  excite  à  grands  cris,  elle  les  réveille  non  sans  gémisse- 
ments et  sans  tristesse,  de  peur  que  le  sommeil  ne  soit  suivi  pour 
€ux  d'une  mort  éternelle.  Elle  leur  commande  d'ouvrir  les  yeux, 
de  voir  la  lumière  qui  brille,  de  secouer  la  torpeur  du  péché  et  le 
sommeil  de  la  mort,  d'aspirer  à  la  vie.  Voilà  pourquoi  elle  fait  en- 
tendre ces  paroles  et  elle  commande  à  ses  hérauts  de  répéter  dans 
les  chaînes  :  «  Mes  frères,  l'heure  est  venue  de  nous  réveiller  de 
noire  assoupissement,  puisque  nous  sommes  plus  proches  de  notre 
salut  que  lorsque  nous  avons  commencé  à  croire.  La  nuit  est  déjà 
fort  avancée,  et  le  jour  s'approche.  {Rom  xin,  14  et  12.)  » 
Nous  invitant  aux  larmes,  elle  s'écrie  ;  «  L'Agneau  est  descendu 
des  cieux  pour  nous  remettre  gratuitement  sa  dette.  Pour  obtenir 
notre  pardon,  prions  et  pleurons.  »  Reconnaissez- vous  la  voix  de 
la  Tourterelle  qui  gémit  pour  ses  enfants  et  les  excite  à  gémir? 

Mais,  se  tournant  aussi  vers  ie  llédempteur  envoyé  visiblement 
dans  sa  chair  par  son  Père,  et  venant  maintenant  invisiblement 
pour  achever  notre  salut  et  consommer  notre  Rédemption,  elle 
pousse  de  nouveaux  gémissements  et  intercédant  en  faveur  de 
ceux  qui  sont  détenus  sous  le  pouvoir  de  Satan,  dans  les  hens  du 
péché,  elle  s'écrie  :  , 

«  0  Sagesse,  qui  êtes  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut,  qui 
atteignez  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  disposez  toutes  choses 
avec  foice  et  douceur,  venez  nous  apprendre  les  voies  de  la  pru- 
dence. 

«  0   Adonaï,  Seigneur,  chef  de  la  maison    d'Israël,  qui   avez 


prodeunlibus  filiorum  corda  puisai, 
ut  vulcal  iib  iliis  ingraliludiuum  uin- 
uein  propulsare. 

Deinde,  coiidolens  his  qui  in  te- 
nchris  cl  cu'cilale,  leliiali  (|iiodaiii 
lorporc  delinc.nlur,  Ibrli  (!os  excilai 
clamore,  vellical  eis  aures  non  sine 
geitiilu  cl  uiœrorc,  ne  eus  eonliii^Ml 
somiiutn  cuIljun^ere  a>t(M-tia  cuiti 
morlc.  Juhcl  ergo  ooiilos  apiTin;. 
Iiicerii  aK|)ic(;rc  ruIilaïUeiii,  mu  e.x- 
cussu  peccali  ruorlisi|U(!  sopore  res- 

fdrurc  ad  vilain.  Proplerea  voccs 
llaA  inloiiat  el  pur  pi'iecone.s  kuos  in 
pujpilis  ul)i(|U(;  rusuiuiri>,  jid)el  : 
•  iralres,  hora  ckI  nus  do  Hoiniio 
siirgere;  nuno  eidtn  propior  esl  iios- 
tra  Hulus.  Nox  pra-cessil,  dios  uuIimii 
«ppropiiiquavil.     AbjiuiuuiUh     urgu 


opora  lenehraruin.  »  El  rursuni,  ad 
lacryinas  iuvilaus,  sic  ail  :  E  sur- 
sum  Agnus  millilur  laxare  gratis 
deîtituin  :  onines  pro  indulgonlia 
vocein  damus  cum  lacrymis.  »  Vi- 
desiic  vocein  Turliiris  pro  liliis  suis 
gemeiilis,  et  ad  geiiiiUiin  eos  sccum 
rxcilaiilisPSed  el  ad  Kedeiiiplorem a 
l*alre  semel  in  carne  visiliililer  mis- 
stiiii,  iiiiiic  vi^ru  invisiltililer  salulis 
iioslrar  perlicienda'  ae  iUuleinplioiiis 
eoiisuiiiiiianda»  gralia  vonienliîin,  ge- 
iiieliiiiida  vola  converlens,  pro  iliis 
iiiaxiiin!  i|ui  sut)  rcgno  salan<e  in 
caplivilah;  |)ecealt  d(Uiiienliir,  iiicla- 
iiial  :  O  Sapieiilia,  vtMii  ad  dooun- 
iliiin  eos  via III  prudenlia>,viain  salulik 
el  vJLe.  <►  Adonai,  vcMii  ad  rcditnen- 
duiii  eus  in  hracliio  exlcnlu.  0  Kadix 
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apparu  à  Moise  dans  la  flamme  du  })uisson  ardent,  et  lui  avt)z 
donné  la  loi  sur  le  Sinaï,  venez  nous  racheter  dans  la  force  de  vos 
bras. 

a  0  Hejeton  de  Jessé,  qui  êtes  comjne  un  étendard  pour  les 
peuples,  devant  qui  les  rois  se  tiendront  dans  le  silence,  à  qui 
les  nations  offriront  leurs  prières^  venez  nous  délivrer,  ue  tardez 
plus. 

«  0  Clé  de  David,  ô  Sceptre  de  la  maison  d'Israël  1  qui  ou- 
vrez et  nul  ne  peut  ouvrir,  venez  et  tirez  de  la  prisou  le  captif 
qui  est  assis  dans  les  ténèbres  el  dans  l'ombre  de  la  mort. 

«  0  Orient,  splendeur  de  la  lumière  éternelle,  soleil  de  justice, 
venez  et  illuminez  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et  dans 
l'ombre  de  lu  mort. 

«  0  Koi  des  nations,  objet  de  leurs  désirs,  pierre  angulaire  qui 
réunissez  en  vous  les  deux  peuples,  venez  et  sauvez  l'homme  que 
vous  avez  formé  du  limon. 

«  0  Emmanuel,  notre  roi  et  notre  législateur,  l'attente  des 
nations  et  leur  Sauveur,  venez  nous  sauver,  Seigneur  notre 
Dieu  *.  » 

Par  ces  paroles  et  d'autres  semblables,  la  Tourterelle,  la  Colombe 
gémissante,  n'a  pas  d'autre  intention  que  de  supplier  et  de  conjurer 
le  Sauveur,  afin  que  son  avènement  ne  soit  point  inutile,  cet  avè- 
nement qui  l'a  rendu  visible  sur  la  terre  ;  afin  qu'elle  ne  soit  point 
vaine  cette  rédemption  pour  tant  de  milliers  d'âmes  qui  sont  encore 
enchaînées  dans  les  liens  du  péché,  qui  sont  exposées  à  une  damna- 
tion éternelle,  si  on  ne  les  en  tire  et  si  on  ne  leur  tend  une  main 
secourable.  Elle  demande  donc  ce  secours,  en  gémissant,  à  ce  même 
Sauveur,  afin  que  celui  qui  est  venu  une  fois  visiblement  daigne 

<  Nous  avons  rétabli  daus  la  traduction,  l'intégrité  du  texte  liturgique  abrégé 
dans  le  latin  de  Marchant.  {N.  du  T.) 


Jesse,  veni  ad  liberandum  eos  ecap- 
livilale  ;  jani  noli  lardare,  ne  appro- 
pinquent  perdilioni  œlernae.  Oclavis 
David,  aperi  eis  domum  carceris,  ui 
exeaul,  aperi  januam  tuoe  pietalis 
ut  intrenl.  0  Oriens,  splendor  lucis 
aeternae,  illumina  eos  sedentes  in 
lenebris  el  unibra  morlis.  O  Rex 
genlium.salva  eos  quos  de  limo  for- 
niasli.  0  Emmanuel,  Legifér  el  S;il- 
vator,  veni  ad  salvandum  eos.  Do- 
minus  Deus  eorum.  Quid  aliud  bis 
et  similibus  vocibus  inlendil  Tuilur 
el  CoiuQiba  gemens,  nisi  Salvalorem 


deprecari,  et  obsecrare  ut  non  sit 
trust raneus  advenlus  ille  que  semel 
venil  visibilis  in  terris  :  nec  fruslra- 
nea  sit  iila  rcdemplio  pro  toi  milli- 
bus  animarum.quai  adhuc  in  pec- 
calis  haerent  danmalioni  aeteruae 
obnoxiae,  nisi  eruanlur,  el  anxilia- 
ris  manus  eis  prtebealur?  Auxilium 
ergo  islud  ab  eodem  Salvalore  gerae- 
bundis  vocibus  postulai, ul  qui  semel 
venil  visibililer,  millies  dignelur 
venire  iuvisibililer,  ad  sanclilicalio- 
nem  animarum,  ad  eruendas  eas  • 
lulo,  el  cluendas  eas  ab  omni  pcMî- 
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venir  mille  fois  invisiblement  pom*  sanctifier  les  âmes,  et  les  arra- 
cher à  la  boue  du  péché  et  les  en  laver  complètement.  Elle  le  sup- 
plie d'avoir  pitié  de  notre  inlirmité,  de  notre  captivité,  de  notre 
ignorance  et  de  notre  aveuglement,  toutes  choses  qui  nous  font  si 
souvent  retomber  dans  les  liens  du  péché  et  nous  obligent  à  gémir 
sous  leur  pesanteur. 

Enfin,  par  ces  invocations,  elle  encourage  ses  enfants  à  ne  pas 
désespérer,  quand  même  ils  seraient  gisants  dans  un  abîme  de 
vices,  enserrés  dans  des  liens  de  tout  genre,  enracinés  dans  l'escla- 
vage et  l'habitude  invétérée  du  péché,  détenus  dans  les  ténèbres 
les  plus  épaisses  et  même  à  l'ombre  de  la  mort.  Elle  leur  apprend  à 
crier  avec  des  gémissements  des  profondeurs  de  l'abîme,  en  se  per- 
suadant bien  que  le  Sauveur  est  encore  proche,  pour  avoir  pitié  de 
nous  et  pour  nous  secourir,  pour  nous  tendre  la  main  et  nous  tirer 
de  l'abime,  pour  dissiper  les  ténèbres  et  écarter  la  mort.  Le  temps 
de  la  miséricorde  est  encore  venu,  dilatons  notre  cœur  par  le  dé- 
sir et  ouvrons  nos  lèvres  à  d'ardentes  prières,  il  suffit  de  l'invoquer 
du  fond  du  cœur.  Sa  main  n'est  point  abrégée  et  il  peut  également 
sauver.  Il  sait  le  mode  du  salut  comme  sagesse  du  Père;  il  le 
peut  comme  Dieu  fort,  Dieu  salutaire;  il  le  veut  comme  misé- 
ricordieux, bon  et  juste.  Elle  est  extrêmement  vraie  et  très- 
digne  d'attention  cette  parole  du  Propbète  :  «  Le  Seigneur  vous 
attend,  afin  de  vous  faire  miséricorde  et  il  signalera  sa  gloire  en 
vous  pardonnant,  parce  que  le  Seigneur  est  un  Dieu  d'équité. 
Heureux  tous  ceux  qui  l'attendent...  Peuple,  vous  finirez  enfin  vos 
pleurs;  le  Seigneur  vous  fera  certainement  miséricorde,  lorsque 


calo.  Obsficnil  ul  misercalur  nosirîc 
in(irtnilalisclca|)livil<ilis,if;noranli»i 
cl  CJBcilalis,  propicr  qiiaiii  lolins 
rclahiriiiir  in  vitunilu  el  pi^ccala,  sub 
illis  genieri!  coauli. 

I)t;tii(|(i(;  lllius  suos  his  ipsa  voci- 
biis  aiiitiial,  ul  iiiiirii|iiam  (li;spiM'(*nl, 
qtiatiluinjilxtl  iii  |)r(>ru(iili)  vitiortiiii 
Jacuant,  (|iiil)UslilM>l  vinculis  oulii- 
gati,  (|iiaiiliitrilil>i*l  iiivi>li>rali ,  in 
Ca|)livilal(;  cl,  iiiolila  consucludiiuï 
pcccaiwii,  quil)UKlil>i-t  in  Icnnltris, 
eliain  io  iiriibra  inorlis  (l(>t(;uli.  V.lc- 
nim  (le  pro'uiula  ahyssi  vora^iiKt 
ClamanM'os  (lo(;i;l  nc.iinilMiiKlis  liis  vo- 
cibuH,  ctTlo  siJM  pi.TsiiadrruUi,  ((iiod 
adbtic  Salvalor  propi;  sii.iil  iiiiscri-a- 
lur  <îl  succurral,  m  riiuiiiin  porrii^Ml 
elcrual.ul  Icncbras  HikoI,  i|)sairi(|ii(! 
mortom.  Teinpus  udhuo  niiHorondi, 


adhuc  vonit  lempus;  soluin  orc  et 
coril«i  por  desideriuMi  cl,  ardentes 
prooos  dilalato,  ex  intimis  osl  pre- 
curdiis  invocandus.  Non  est  abbre- 
viala  inanus  i^us  ul  possil  salvaro. 
Ni>vil  iiiodutn  silvandi  lam(|uam 
sapictilia  Palris;  polesl  id  lanniuam 
D.Mis  j'orlis.  Di'us  sahilis;  vull  idip- 
suin  lain(|uain  iiiisoricors,  iniscralor 
l'.l  jiislus.  Kl  viTUin  csl,  cohsidcra- 
iionci|U()  (li;<iiMiii  illud  PruphiUii>  : 
"  l'Apcclal  Doniinns,  ul  niiscrcalur 
vrslri,  el  exallahiliu'  parecus  vobis  : 
i|iiit  Deus  judicii  Dutuiiius,  bisili 
Diiines  qui  ex|)(?ciaiil  eutn.  IMorans 
ticquai|uatn  [)i()ral)is,  iniserans  mi- 
si'ri'liilur  lui,  ad  voceiu  clainoris  lui, 
slaliMi  ulaudierii,  respondebil  lilii.  ■> 
Neiiipe  exoilalur  subilu  ad  vuceiii 
oviouiœ  pcrdilœ   Paslor,  ad   vocciu 
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Vous  crierez  à  lui,  il  n'aura  pas  plutôt  entendu  votre  voix  qull 
vous  répondra,  [haïe,  xxx,  18  et  19.  »  Le  bon  Pasteur  s'éveille  vite 
à  la  voix  de  sa  petite  brebis  perdue,  la  poule  aux  cris  de  st)n  p(»us- 
sin,  le  père  à  la  voix  de  son  fils,  le  Sauveur  à  la  voix  du  captif. 
«  Il  fait  sortir  par  sa  puissance  ceux  qui  sont  dans  les  liens;  et 
«ussi  ceux  qui  irritent  sa  colère  et  qui  habitent  dans  des  sépulcres. 
{P.  Lxvii,7.)  -n  II  faut  donc  l'invoquer  avec  de  saints  gémissements, 
au  temps  sacré  qu'il  a  fixé;  il  faut  le  chercher,  quand  on  peut  le 
trouver  ;  il  faut  l'invoquer,  quand  il  est  proche.  Il  a  dit  en  etïet  : 
«  Je  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable,  et  je  vous  ai  aidé  au  jour 
dta  salut.  »  Le  temps,  où  l'on  rappelle  son  avènement,  «  est  un 
temps  favorable,  c'est  le  jour  du  salut.  (1  Co7\  vi,  2.)  » 

V  LEÇON. 
^De  la  troisième  cause  du  gémissemertt. 

Nous  l'avons  dit  encore,  la  troisième  cause  du  gémissement  de 
notre  Tourterelle  c'est  une  aspiration  ardente  vers  le  divin  avène- 
ment du  Christ  et  son  règne  parfait.  A  cela  tendent  avec  gémisse- 
ments les  désirs  des  justes,  pleurant  sur  la  prolongation  de  leur 
exil,  sur  leur  vie  passée  avec  les  habitants  de  Cédar,  avec  ceux  qui 
haïssent  la  paix,  avec  la  chair,  Satan  et  le  monde.  Us  gémissent  en 
voyant  combien  il  est  long  leur  séjour  à  Babylone,  dans  la  cité  de 
la  confusion,  étant  eux-mème  les  fils  de  Sion,  de  la  Jérusalem, 
nés  pour  y  jouir  dans  la  vision  de  la  paix  éternelle.  De  là  leur 
plainte  :  a  Nous  nous  sommes  assis  sur  le  bord  des  fleuves  de  6a- 


ï 


puili  galiina,  ad  voeeui  liiii  paler, 
ad  vocem  caplivi  salvalor  :  *  El 
educil  vinctos  in  lorliludine,  simili- 
ter  eos  qui  exaspérant,  qui  habitanl 
in  sepulchris.  »  Invocandus  ergo 
cum  gernilu,  sacro  quem  constiluit 
lempore,  quœrendus  duin  inveniri 
polesl,  invocandus  dum  prope  est; 
ait  enim  :  «  Teinpore  accoplo  exau- 
divi  te,  et  in  die  salutis  adjuvi  le.  » 
Tempus  quo  reniemoratur  Advenlus 
ejus,  tempus  est  acceptabile,  dies 
saiutis. 

LECTIO  V. 

De  tertia  causa  gemitus. 

Terliam  causani  gemitus  Turturis 
noslrae,  diximus  esse  adspiralionem 
ardenlem    ad    ullimum    Adventum 


CJirisli,  et  perfeclura  regnuni  ejus. 
Ad  iliud  enira  cum  giuiiitu  leadunl 
justorum  desideria,  deploranliura 
iacolatum  suum  adeo  prolongatum 
et  conversationem  cum  habitaulibus 
Cedar,  cum  bis  (jui  oderunt  pacem, 
cum  Carne,  Salana,  et  Mundo.  Ge- 
munl  tam  longam  moram  in  Babylo- 
ne, et  confusionis  civilale,  cum  ipsi 
sinl  lilii  Sion  et  Jérusalem  aeternae  ; 
ad  id  nali,  ul  in  ea  gaud&int  in 
perennanlis  paeis  visione. 

Unde  hic  est  illorum  planclus  : 
«  Super  flumina  Babylonis  iliic  sedi- 
mus,  et  flevimus  dum  recordaremur 
lui,  Sion.  In  salicibus,in  medioejus, 
suspendimus  organa  noslra.  »  In 
quem  locum  S.  Augustinus  dicil  : 
«  Quid  est  Sion,  nisi  ubi  dccelHym- 
nus  Deum?  Quae  su  ni  ngo  flumina 
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bylone;  et  là,  nous  avons  pleuré  en  nous  souvenant  de  Sion.  Nous 
avons  suspendu  nos  instruments  de  musique  aux  saules  qui  sont 
au  milieu  de  cette  contrée.  {Ps.  cxxxvi,  1  et  2.)  »  Passage  des 
Psaumes  que  Saint  Augustin  commente  en  ces  termes  :  a  Qu'est-ce 
que  Sion,  si  ce  n'est  l'endroit  où  Dieu  est  glorifié  par  des  hymnes 
dignes  de  lui?  Que  sont  donc  ces  fleuves  de  Babylone,  sinon  tout  ce 
qu'on  aime  ce  qui  passe?  Qu'est-ce  que  s'asseoir  et  pleurer  en  se 
ressouvenant  de  Sion,  sinon  dire,  en  soupirant  :  0  sainte  Sion,  où 
tout  demeure  et  rien  ne  passe  I  Qui  nous  a  précipités  dans  ces 
fleuves?  Pourquoi  avons-nous  délaissé  votre  fondateur  et  votre  so- 
ciété !  Maintenant,  nous  voici  parmi  les  fleuves  et  les  cours  rapides. 
A  peine  si  quelques-uns,  entraînés  dans  le  fleuve,  peuvent  y  tenir 
la  planche  de  salut  et  se  sauver.  Si  nous  sommes  citoyens  de  Sion, 
nous  chantons  et  nous  faisons  ces  choses.  Si  nous  sommes  citoyens 
de  Sion,  nous  n'habitons  pas  comme  des  habitants  mais  comme  des 
étrangers  captifs,  dans  cette  confusion  du  monde,  dans  cette  Baby- 
lone. 11  ne  suffit  donc  pas  de  chanter  ces  choses,  il  faut  les  faire,  il 
faut  pleurer  avec  piété  et  affection  de  cœur,  avec  un  religieux  désir 
de  posséder  la  cité  éternelle.  » 

David  noTis  enseignait  la  même  chose,  quand  il  disait  au  nom  des 
justes  :  a  Mes  larmes  m'ont  servi  de  pain  le  jour  et  la  nuit,  lorsque 
on  me  dit  tous  les  jours  :  Où  est  ton  Dieu?  Je  me  suis  souvenu  de 
ces  choses,  et  j'ai  répandu  mon  âme  au-dedans  de  moi-même,  parce 
que  je  passerai  dans  le  lieu  du  tabernacle  admirable,  jusqu'à  la 
maison  de  Dieu.  {Ps.  xli,  4  et  5.)  » 

D'ailleurs,  en  cette  vie,  les  justes,  qui  sont  les  membres  princi- 
cipaux  de  la  Tourterelle,  de  la  Colombe  gémissante,  ne  gémissent 
pas    seulement    pour    eux-mêmes,   dans   le    désir    du  règne  de 


Bab>lunis,nisi  umiiiii  qua;  hic  anian- 
lur  (!l  Iransounl?  VA  (juid  csl  iios- 
trum  sedcre  t^l  lien;  lu  recordalioiu! 
Sion,  nisi  suspirando  dicero  :  0 
Sanclu  Sion,  ulii  loliiin  stat  ci  tiiliil 
fluil!  QuiHiios  in  isia  fluiiiiiia  pra^ici- 
pilavil  ?  Quurc  dimisimus  coiidilo- 
rcMJ  Uium.cl  8oci(;Lilt'iii  luain?  Kcc(! 
inli;r  (luunlia  cl  lalxuilia  cuiisliluti, 
vix  (|ui.si|ti(>.  ruplus  a  lluiruiut,  si 
leii«rc  lii^niim  poluc.ril,  cva(i(!l.  ('.(m*- 
te  fti  civoK  Hunius  Sion,  non  tantiun 
hajo  cnnlamiiH,  sod  l'X  tm'miyis.  Si 
civcK  siiinus  Sion, in  ista  vila.in  isIa 
confiisione  liujus  s.rciili,  in  i^la  Ita- 
It.yloni»  non  civos  (^jiis  iialdlanius, 
<i<ul  captivi  (li-lincniur. 
<)porlot  orgo,  ut  non  tatituni  isla 


decanlemus,  sod  ol  faciainus,  cl  fle- 
ainus  all'eclu  cordis  pio,  rclif^ioso 
dcsidcrio  a3lci'na3  Civilalis.  »  llaec 
S.  Auf^uslinus. 

Hoc  cliani  doccbat  David,  in  pisr- 
sona  jusloruni,  diciMis  :  «  Fueiunl 
inilii  lacryiiuf  ineu3  panes  die  ac 
hocU^,  (luni  (iicilur  niilii  quolidic  : 
(]l)i  (>sl.  l)(Mis  luus.  Ila>c  l'ccordalus 
siiin  cl  clliuiil  in  mcaniinani  incam, 
(pioniain  Iransibo  in  iocuin  Taber- 
naculi  admirabiiis,us({ucad  doinum 
Dci. 

Ca-lcruin,  jusli  in  hoc  sa'culo,  (jui 
siiiil  nifinbra  pra^cipiia  Turluris  cl 
('.(iltind)a>  Ki'»i*'i>l>''9  ■>"■)  soluin  i;o- 
iMiiiil  propUîr  .s(',  (Icsidcranliis  Ko- 
f^nuni    Dci,  ul   iibcri   sint   ab   hac 
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Dieu,  afin  d'être  délivrés  de  l'ennui  et  de  l'affliction  de  'ce 
pèlerinage,  mais  ils  gémissent  surtout  pour  le  corps  entier  de 
l'Eglise,  corps  mystique  du  Christ,  et  ils  soupirent  vers  le  dernier 
avènement  du  Christ  pour  le  voir  glorifié.  C'est  alors  en  effet  ijue 
le  péché,  cet  ennemi  de  la  gloire  de  Jésus  Christ,  prendra  fin.  C'est 
alors  que  la  concupiscence  et  et  les  autres  blessures  causées  par  le 
péché  originel  disparaîtront  de  son  corps,  qui  est  l'Eglise.  C'est 
alors  que  sera  complété  le  nombre  des  élus  et  des  prédestinés,  que 
les  ruines  de  la  Jérusalem  céleste  seront  comblées.  Alors  finiront 
la  captivité,  la  crainte,  la  rébellion,  et  on  recouvrera  une  paix  par- 
faite avec  Dieu,  avec  les  Anges,  avec  la  chair,  avec  l'homme  exté- 
rieur et  intérieur.  Alors  donc  le  règne  du  Christ,  et  de  notre  Sau- 
veur, sera  commencé  en  quelque  manière  dans  les  élus,  puisque  le 
règne  du  péché  de  Satan  sera  complètement  détruit,  et  que  ses 
ennemis  seront  mis  sous  ses  pieds,  son  royaume  ne  devant  plus 
connaître  de  scandales,  aucun  de  ses  membres  ne  faisant  défaut,  et 
rien  ne  devant  leur  manquer. 

N'est-ce  donc  pas  à  bon  droit  que  les  fils  de  Dieu,  cherchent  la 
gloire  de  leur  Père,  futurs  co-parlicipants  à  ce  royaume,  font  des 
vœux  ardents  pour  l'avènement  de  ce  Sauveur  qui  régnera  avec 
cette  perfection  ?  N'est-ce  pas  à  bon  droit  qu'ils  gémissent  jusqu'à 
l'accomplissement  de  ce  règne? 

Ce  désir  est  exprimé  avec  beaucoup  de  convenance  par  ces  sept 
paroles  de  la  Tourterelle  gémissante  :  «  0  Sagesse,  ô  Adonaï,  ô 
Chef  de  la  maison  d'Israël,  ô  Rejeton  de  Jessé,  ô  Clé  de  David, 
ô  Orient,  ô  Koi  des  nations,  ô  Emmanuel!  »  En  effet,  ces  invoca- 


peregrinalioriis  taediosa  afflictione  : 
sed  cl  maxime  propler  lolum  corpus 
Ecclesire,  myslicum  scilicet  Chrisli 
corpus  ;  ac  propter  ipsius  Chrisli 
gloriam  ad  advenlum  ejus  ullimum 
suspiranl.  Quia  nimirum  lune  linem 
accipiet  peocatum,  quod  adversalur 
gioriœ  ejus.  Tune  concupiscenlia  el 
alia  vulnera  e  priruigenio  peccato 
exorla,  longe  crunl  a  corpore  ejus, 
quod  est  Ecclesia.  Tune  implebilur 
numerus  eleolorum  el  prœdesiiiiato- 
rum,  el  ruin;e  cœlestis  Jérusalem 
adimplebunUir.  Tune  finielur  omnis 
capUvilas,  fugiel  omnis  melus,  om- 
nis rebellio,  recuperata  pace  per- 
fecta  cum  Deo,  cum  Angelis,  cum 
carne,  cum  exleriori  et  inleriori 
homine.  Ergo  lune  Regnum  Chrisli 
et  Salvaloris  nostri  perlecla  quadam 


I  ralione  inchoabilur  in  eleciis,  des- 
Iruclo  penitus  regno  peccati  et  sata- 
née, subjeclisque  inimicis  suis  sub 
pedibus  ;  nullis  in  ejus  regno  exis- 
tentibus  scandalis,  nullo  existenle 
qui  regno  desil.aut  cui  quidquamin 
lelicissimo  illo  regno  desit. 

An  non  igitur  merito  lilii  Dej, 
Patris  sui  gloriam  quaerenles,  regni- 
que  istius  luluri  consorles,  ardenli- 
bus  votis  exoptanl,  ut  cilo  advenial 
Salvator  sic  perfecle  regnalurus?  An 
non  etiam  merito,  donec  idadimple- 
alur,ingemiscunt?  Nos  veroapposite 
desiderium  istud  indicariasserimus, 
per  iiias  septem  gementis  Turluris 
voces  :  «  O  Sapienlia,  o  Adonai  Dur 
domus  Israël,  o  Radix  Jesse,  o  Cla- 
vis  David,  o  Oriens,  o  Rex  genlium, 
0  Emmanuel  I   »  Etenim  voces  iUae 
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tions  gémissantes,  dirigées  à  divers  titres  vers  le  Christ,  ne  de- 
mandent que  la  consommation  de  cette  rédemption  qui  a  été 
l'objet  de  son  premier  avènement.  Elles  demandent  que  cet  avène- 
ment nous  donne  l'héritage  acquis  par  le  sang  du  Christ,  qu'il 
fasse  finir  toute  captivité  et  que  nous  régnions  avec  lui,  et  lui  en 
nous. 

Entrons  dans  le  détail  de  chacune  de  ces  invocations. 

La  première  demande  que  la  Sagesse  Éternelle,  envoyée  vers 
nous  par  le  Père,  conduise  son  œuvre  jusqu'à  son  terme,  en  com- 
plétant le  nombre  des  élus. 

La  seconde  demande  que  le  Sauveur,  le  Christ,  Chef  de  la 
maison  d'Israël,  guide  du  peuple  élu,  l'introduise  dans  la  terre 
promise. 

La  troisième  demande  que  le  Christ,  qui  a  levé  l'étendard  de 
la  croix,  conduise  enfin  dans  l'Église  Triomphante  ceux  qui  com- 
battent sous  ce  drapeau,  après  les  avoir  délivrés  de  tous  leurs  enne- 
mis et  de  tout  péril. 

La  quatrième  demande  que  celui  qui  tient  la  Clé  de  David  avec 
le  sceptre  d'Israël,  nous  ouvre  la  porte  de  la  cité  royale  et  nous  y 
introduise. 

La  cinquième  demande  que  l'Orient,  qui  nous  est  venu  du  ciel 
pour  nous  visiter  dans  les  entrailles  de  sa  miséricorde,  dirige  enfin 
nos  pieds  dans  la  voie  de  la  paix  éternelle.  • 

La  sixième  demande  au  Roi  des  nations,  à  leur  Sauveur,  de 
les  dominer  parfaitement,  en  supplantant  le  règne  de  Satan  et  du 
péché. 

La  septième  enfin  demande  à  l'Emmanuel,  au  Dieu  avec  nous, 


K«niel)UiulaB  ad  (ihrisliiiii  divcrsis 
liliiiis  (iin^uliL',  nun  aliiid  dopuscuitl, 
(|uarri  consuiiiinari  n>(t(>iii|)liuncni  il- 
lani,oii(|Uain|»rinius(;iusa(lvt>nlusruil 
nohiK(|uc  |>t;i'  ilhiiii  dari  lui'iTiliiaU'ui 
cjiis  sati^uiiKt  aci|iiisilaiii  ul  laudciii 
linila  utnni  capliviialt;  rcisMioiniis  in 
i|»so,  et  ipsc  in  notiis.  Ali|ii»  ul  siii- 
gulas  ha»  vocos  hrcviliir  piu-slriiiifa- 
mus  :  Qiiid  nliud  priiiia  postulai, 
quain  Saputnliain  /KitMiiain  ad  nus 
a  pnlrt!  iinssaiti,  ad  Icrtiiiiium  ulli- 
muiri  [xTilucfn!  opus  suuin,  idciclo- 
rutii  iiuiiiiTuiii  adiinpIciMii)?  ^ui<i 
dcindo  aliud  sfcuiida  puscil,  ijuain 
ul  SfdvuUir  Ciirislus,  l>ux  doituis 
Israt-I,  \iux  clfcli  populi,  iliuiii  lu 
lorrain  prouiJHsaui  nilruducili' Quid 
veru  lerlia   aliud    llaKitat,  (]uaiii  ul 


Clirislus,  (|ui  voxilluin  crucis  crcixit, 
sul)  illu  iiiiiilaulosal)  lioslibusunuii- 
l)us  (il  piîriculis  liberos,  tandem  in 
Koclcsiain  Triumphanlem  pc-rducal? 
Quid  pofro  (|uarta  IMud  obsecrut, 
(|uaiu  ul  is  i|ui  tend  ciavuni  David 
eu  ni  sceptre  Israël,  Hej;ia'  sua?  civi- 
latls  perlas  nol>is  apiM'ial,  el  intro- 
tni.tal?  Quid  (|uinla  aliud  inteiidil, 
(|uain  ul  is  (|ui  Orieiis  ex  alto  per  vis- 
eera  ndserieordiie  sua;  nos  visilavil, 
tandem  diri^al  pedesnosiros  in  viaiu, 
aiteriia;  paeis  ?  Qind  scîxla  aliud  ro»» 
Hiû,  ((uan.  ul  is  (|ui  dieitur  IW\  ^en-w:. 
tium  el  Salvalor  earum,  pc^feete  eis 
demimUur,  suppedilalo  satanue  ut 
ptMM^ali  rcf^'no?  Uuiddenii|ue  seplima 
aliud  inelamal,  i|uain  ul  is  qui  esl 
Kmmunuul,   Nubiscum    Deus,  pusl- 


LES  AHTIBimBS  0. 


53 


<l{u'après  avoir  daigné  demeurer  avec  nous  pendant  la  courte  durée 
de  notre  vie,  il  daigne  ensuite  nous  placer  avec  lui  dans  l'immuable 
éternité. 

Voilà  donc  comment  ces  aspirations  gémissantes  sont  des  traits 
dirigés  par  des  cœurs  pieux  vers  le  glorieux  règne  du  Christ. 

Saint  Augustin  observe  avec  raison  que,  avant  l'avènement  du 
Christ,  les  désirs  de  tous  les  Saints  tendaient  vers  l'incarnation  du 
Christ.  Mais,  après  sa  passion, sa  résurrection  et  son  ascension,  les  dé- 
sirs de  tous  les  Saints  tendent  vers  l'avènement  glorieux  de  ce  même 
Christ,  en  qui  sera  parfaite  la  félicité  de  tous  ceux  qui  l'auront 
aimé.  L'Apôtre  dit  à  ce  propos  :  «  Il  me  reste  la  couronne  de  justice 
qui  m'est  réservée,  que  le  Seigneur  comme  un  juste  juge  me  ren- 
dra en  ce  jour,  et  non -seulement  à  moi,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  aiment  son  avènement.  (2  Tim.  iv,  8.)  »  Jésus-Christ  est  donc 
comme  le  centre  dans  le  cercle,  et  les  désirs  de  tous  les  justes  sont 
comme  les  rayons  de  la  circonférence  tendant  directement  vers  ce 
centre.  Les  désirs  et  les  gémissements  des  justes  de  l'antiquité  le 
regardaient  comme  devant  s'incarner,  nos  désirs  et  nos  gémisse- 
ments le  regardent  comme  devant  venir  juger  avec  gloire  et  ré- 
compense. Les  désirs  des  anciens  tendaient  vers  l'avènement  et  la 
naissance  de  cet  aimable  enfant  dans  la  cité  terrestre,  nous  atten- 
dons la  bienheureureuse  espérance  et  l'avènement  de  la  gloire  de  ce 
grand  bien  dans  la  cité  d'eu  haut.  Mais  nous  crions  tous  des  deux 
côtés  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  »  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé,  comme  nous  qui  le  suivons,  parce  qu'il  est  le  Sau- 


quairi  nobiscum  commoraridignatus 
est  tioc  brevis  noslri  fevi  tempore, 
tandem  dignolur  nos  secum  coilo- 
care,in  nuitiquam  lerniinanda  /Eler- 
teruilale  ?  Sic  ergo  geinebundas  vo- 
ces  istaa  ad  regnum  Cliristi  glorio- 
sum  sacrai  sunt  adspiralioiies,  a 
cordibus  piis  ad  huuc  scopum  eja- 
eulandivi. 

Recle  observ.itS.  Augustlmus  ante 
Advenluin  Chrisli,  omnium  Sancto- 
rum  desideria  fuisse ia  ip.ius  Chrisli 
iacarnalionem  lendentia.  Posl  Chrisli 
vero  incarnalionem,  passionem,  re- 
surreclionem,ascensionem,  omnium 
Sanclorum  desideria  esse  in  Adven- 
lum  Chrisli  gloriosum  tcndenlia,  in 
quo  perfecla  eril  félicitas  omnibus 
qui  ejus  advenlum  dilexerinl.  Sic 
dicit  Aposlolus.  «  Reposita  est  mihi 
corona  juslili»,  quam  reddel  i«ihi 
Dominas  in  illa  die  juslus  judei  ; 


non  solum  aulem  mihi.sedet  iisquf 
diligunl  adTcnlum  ejus.  »  Est  ilaqae 
Jésus  Christus  velul  cenlrum  in  me- 
dio  circumlerenlite;  et  omnium  ju&- 
lorum  desideria  sunt  velut  lineae  a 
circumferenlia  duclaî,  lendentes  ad 
cenlrum  istud  directe.  Anliquorum 
juslorum  desideria  et  gemilus  ilium 
respiciebant,  ut  venlurum  in  carne; 
nostra  vero  desideria  el  gemitus 
ilium  speclanl  ul  venlurum  ad  judi- 
ciuin  cum  gloria  el  mercede.  Anti- 
quorum  desideria  expeelabant  adven- 
lum el  orluni  parvuliamabilis  nimis 
in  civilate  lerrena  ;  nos  expectamus 
bealam  spem,  el  advenlum  gloriae 
magni  Dei  in  civilale  superna.  Inté- 
rim omnes  ulrimque  clamamus  : 
.<  Benediclus  qui  venil  in  nomine 
Oomini,  »  sive  qui  pra^cesserunt 
eum,  sive  nos  qui  subsoquimur,  quia 
ipse  esl  Salvalor  priorum  et  poste- 
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veur  des  uns  et  des  autres.  Il  est  placé  entre  Moïse  etElie;  il 
sauve  Moïse  défunt,  qui  soupire  après  la  vision  de  sa  face,  il  sauvera 
Elle  encore  vivant,  attendant  son  dernier  avènement  parmi  les  der- 
niers vivants. 

Pendant  ce  saint  temps,  rappelons-nous  donc  ce  triple  avène- 
ment, visible  dans  la  chair,  invisible  par  la  grâce  dans  nos  esprits 
et  dans  nos  cœurs,  glorieux  à  la  fin  du  monde,  et  soupirons  après^ 
le  dernier  avec  le  gémissement  et  la  voix  de  la  Tourterelle.  C'est 
là  efïeclivement  le  propre  des  enfants  de  Dieu,  suivant  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  «  Nous  possédons  les  prémices  de  l'Esprit,  et  nous 
gémissons  en  nous-mêmes,  attendant  l'adoption  divine,  la  rédemp- 
tioii  de  nos  corps,  car  nous  sommes  sauvés  en  espérance;  »  et  il 
ajoute  :  «  Toutes  les  créatures  attendent  avec  grand  désir  la  mani- 
festation des  enfants  de  Dieu,  parce  qu'elles  sont  assujetties  à  la 
vanité;  et  elles  ne  le  sont  pas  volontairement,  mais  à  cause  de  celui 
qui  les  y  a  assujetties,  dans  l'espérance  qu'elles  seraient  elles- 
mêmes  délivrées  de  cet  asservissement  à  la  corruption,  pour  la 
liberté  et  la  gloire  des  enfants  de  Dieu,  car  nous  savons  que  jus- 
qu'à présent  toutes  les  créatures  soupirent  et  sont  dans  le  travail 
de  l'enfantement.  [liom.  viii,  19-23.)  »  Si  toutes  les  créatures  sup- 
portent avec  peine  et  sont  tourmentées  d'être  obligées  de  servir 
sous  le  règne  du  péché,  les  pécheurs  abusant  souvent  d'elles  contre 
le  service  de  Dieu  et  les  détournant  de  leur  fin,  qui  est  de  servir 
Dieu  pour  le  service  qu'elles  rendent  aux  hommes.  Si  elles  gémis- 
sent et  sont  comme  dans  le   travail  de  l'enfantement,  souhaitant 


rioruni.  Ipsccst  constilulus  inmedio 
Moysis  et  Eliae  :  ipse  sjilval  Mo.vscn 
defuncluiii,  suspiranli^iii  nd  laciiu 
sua;  visiuticiii  :  sulvutiil  cl  Eliatii  vi- 
vcntctn  adiiiic,  cjus  adveiiluin  ulli- 
niuiu  iuler  uldmus  cxptïclaiilcin. 

KrKO  cl  nos  sacro  hoc  icmporc 
tripliccm  ndvcitluui  ntmtuiioroiiius, 
visiliiletn  in  caiiii;  invisibilnn  pi;i' 
grali.iiri  in  spiritus  aiii[nasi|U(;  nos- 
IraH,  (^'loriosurn  in  sa'culi  constiiii- 
malioiie,  et  suspirtMiius  cuiii  |^(Miiiiu 
et  vucc 'riirttiris  ad  |)osli-ctiiiiiii.  Hoc 
enini  )>sl  propriutM  lilioruin  l'iù,  di- 
cciilcApoKl.  '(  Nos  ipsi  priiiiilias  spi- 
rilUH  iiahiMilfs,  ri  ipsi  mira  nos  K'*- 
Diintis  adoplionriii  lilioruin  I)(M, 
«;xp<u;lanl('s  rt-dctiipliont'iii  corporis 
iiohlri.  Six;  cniiii  s.ilvi  lacli  suiiiiis.  » 
Itiiniu  audil  :  •  K\|M'(;lalio  crcaliiiir 
r«  vclalioncm  (iliuruui  Dei  oxpcclal 


Vanilali  cnini  croalura  subjccta  esl 
non  volcns,  scd  propler  eum  qui 
sul)j('cil  cam  in  spc  :  quia  cl  ipsa 
crcaUira  lihorabilur  a  servilule  cor- 
iii|»lioius  in  lihiMlalcni  gloriic  lilio- 
ruin Dci.  Scimus  (Miini  <)UO(i  omnis 
crt'alura  iii};cmiscil,  et  parlurilusque 
adliuc.  D  Si  rcs  crcalaj  oimics  (jud- 
daiiiinodo  ;ej,'rc  fcrunl,  cl  crucianlur, 
tjuod  cojîanlur  sub  pcccali  rcfîiio 
si-rvirc,  p('ccaloril)Us  l'riMpuMiU'.r  illis 
al)Ul(;ntilnis  coiilra  l)(n  oljscquiuiii 
*'l  a  liiic  vcro  cas  diMorcjUciililius, 
qui  es!  pcr  ol)si;i|giun>  lioiiiini  c^xlii- 
liilnin  Diu)  faniulari  ;  si  iii^ciniscunt, 
cl  quodainiiiodo  parUiriiiiil,  0|>lanles 
lii)crari  al)  liai^  corrupiionis  servi 
luli\  al)  liac  sul)jcclioii(\  (|ua  vani- 
lali noiiMilcs  suiil  sul)j(>cl<L';  (]ui(i 
nohis  i^ilur  raciciiduiii,  <|uantopcre 
inKcniisccnduin,  ul  landcin  h  rc^no 
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d'être  délivrées  de  cette  servitude  de  corruption,  de  cette  sujétion 
qui  les  soumet  malgré  elles  à  la  vanité  ;  que  ne  devons-nous  donc 
pas  faire,  combien  nous  faut-il  gémir,  pour  que  nous  soyons  délivrés 
de  l'esclavage  de  la  vanité,  auquel  nous  sommes  soumis  et  pour  que 
nous  participions  à  cette  liberté  parfaite,  à  cette  gloire  des  enfants 
de  Dieu,  alors  que,  la  mort  et  le  péché  étant  détruits,  Dieu  sera  tout 
en  tous!  Venez  donc  vite,  ô  Seigneur  Jésus,  ô  Sagesse  éternelle,  ô 
Chef  d'Israël,  ô  notre  Hoi,  ô  Splendeur  de  la  lumière  éternelle,  et  so- 
leil de  gloire.  Faites-nous  parlicipor  àvotre  règne,  à  votre  lumière. 
«  L'Epoux  et  l'Épouse  disent  :  Venez.  »  Nous  entendons  et  nous  di- 
sons :  «  Venez.  »  et  vous  dites  :  o  J'arrive  bientôt.»  Et  nous  disons  : 
«  Amen.  Venez,  Seigneur  Jésus!  [Apoc.  xxii,  22.)  a 


AXTtE  JVNB   O    «APIE.^TIA. 

VI«  LEÇON. 

Du  premier  chant  de  la  Tourterelle. 

L'Eglise,  comme  nous  l'avons  dit,  émet  sept  paroles  ou  ckants, 
pour  exprimer  d'une  manière  générale,  et  comprendre  tous  les  dé- 
sirs des  justes,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament,  s'adres- 
sant  au  Christ  Sauveur,  principe  et  fin  de  tous  les  désirs.  Le  nom- 
bre sept  désigne  ordinairement  l'universalité.  C'est  un  nombre 
mystique  dans  les  saintes  lettres,  anciennes  et  nouvelles.  On  le  voit 
dans  l'Ancien  Testament  par  les  sept  colonnes  que  renverse  la  Sa- 
gesse, par  les  sept  lotions  de  Naaman  dans  le  Jourdain,  par  les 


peccati  liberemur,  et  a  vanitatis  ser- 
vilute,  cui  obnoxii  sumus,  el  ul 
consorles  sirtius  libertalis  perfeclre, 
ac  fîloriaî  (iliorum  Dei,  quando  des- 
trucla  morlt!  et  peccato,  cril  Deus 
omnia  in  omnibus  ?  Veiii  ergo  cilo 
Domine  Jcsu,  sapientia  a'ierna.Duv 
Israël,  Rev  nosler,  Splendor  lucis 
aeterna;,  çl  sol  gloria^  ;  nosque  a4er- 
nilalis  luae,  regni,  ac  luminis  fac 
consorles.  «  Spiritus  el  Sponsa  di- 
cunl  :  Vcni.  El  nos  audiinus,  el  di- 
Cimus;  Veni.  El  lu  dieis  :  «  Eliam 
venio  cilo.  »  Et  nos  dicimus  : 
«  Amen.  »  Veni,  Domine  Jesu. 

ANTIENIVE   O   SAPIENTIA 

LECTIO  VI. 
De  prima  voce  turturis. 
Seplem  voces  Ecclesia   exprimit. 


ut  supra  dixiinus,  quibus  universim 
insinuet  :  el  comprehendal  omnia 
desideria  juslorum,  lam  anliqui 
quam  novi  leslamenli,  lendentia  in 
Chrislum  Salvatorem,  principium  el 
linem  omnium  desidcriorum.  Nem- 
pe  septenario  numéro  fere  solel  uni- 
versilas  designari.  eslque  myslicus 
omnino  sacris  in  lilleris,  lam  anli- 
quis  quam  novis.  Nolum  est  in  anli- 
(jua  scriplura  de  seplem  coluranis 
quas  cxcidit  Sapientia  :  de  seplem 
lolionibus  Naaman  in  Jordane,de  sep- 
lem aspersionibus  leprosi  :  deseptem 
lubis  Jubilœi  :  de  seplem  crinibus 
Sampsonis  :  de  septem  oculis  in  la- 
pide uno  :  de  seplem  spicis  Pharao- 
nis,  el  similibus  multis.  Nolum 
eliam  in  Scriplura  nova ,  de  7 
steilis,  de  7  sigillis  libri  agni,  de  7 
slellis  et  lucernis,  de  7    comibus 
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sept  aspersions  du  lépreux,  par  les  sept  trompettes  du  Jubilé,  par 
les  sept  cheveux  de  Samson,par  les  sept  yeux  sur  une  seule  pierre, 
par  les  sept  épis  de  Pharaon,  et  plusieurs  autres  choses  semblables. 
On  le  voit  dans  le  Nouveau  Testament  par  les  sept  étoiles,  par  le» 
sceaux  du  livre  de  l'Agneau,  par  les  sept  cornes  de  l'Agneau  et 
autres  faits  semblables.  Eniin,  l'Oraison  Dominicale  renferme  sept 
demandes,  et  sur  la  croix  le  Christ  consomme  son  Testament  en 
sept  paroles.  C'est  donc  à  bon  droit  que  l'Eglise  emploie  sept  pa- 
roles pour  exprimer  tous  les  désirs  des  justes,  à  l'approche  de  la 
naissance  du  Christ  qu'ils  attendaient. 

La  première  parole  est  celle-ci  : 

1*0  Sagesse,  gui  êtes  sortie  de  la  bouche  du  Très- Haut,  —  2°  qui 
atteignez  d'une  extrémité  à  Vautre,  et  disposez  toutes  choses  avec  force 
et  douceur,  —  3°  venez  nous  apprendre  les  voies  de  la  prudence. 

La  seconde  des  personnes  divines  a  plusieurs  noms  dans  les 
saintes  lettres,  parce  que  ses  perfections  et  ses  propriétés  ne  peuvent 
être  indiquées  avec  un  seul  nom.  Voilà  pourquoi,  afin  de  montrer 
qu'il  est  connaturel  et  consubstantiel  au  Père,  on  l'appelle  Fils. 
Afin  de  montrer  qu'il  ne  diffère  en  rien  de  son  Père,  on  l'appelle 
Image,  et  encore  figure  de  sa  substance.  Afin  de  montrer  qu'il  lui  est 
coéternel,  on  le  nomme  splendeur  et  éclat  de  la  lumière  éternelle. 
Afin  de  déclarer  qu'il  est  engendré  d'une  manière  immatérielle,  on 
l'appelle  Verbe.  «  Au  commencement  était  le  Verbe.  »  Afin  de  mar- 
quer qu'il  procède  par  l'intelligence,  on  l'appelle  Sagesse  du  Père. 
C'est  pourquoi  elle  s'adresse  au  Fils  de  Dieu  cette  parole  :  «  0  sa- 
gesse qui  êtes  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut  !  » 

Il  faut  remarquer  encore  que  cette  génération  éternelle,  qui  est 
ineffable  pour  nous,  s'exprime  de  diverses  manières  métaphori- 


Agni,  et  similibus  picrisque  Deni- 
<^ue  Oralio  Dotninica  7  cunslal  pe- 
tilionibus,  ol  in  cruci!  sopti^in  v('rl)is 
suum  Clirislus  hîslaincijtarn  coiisutu- 
niHl.  Krgo  cl  licolcsia  rode  7  voci- 
lnjs  ulitiir,  ut  (lesidcîria  omiiia  juslo- 
runi  aj>propinquaiile  (Uirisli  cxpoc- 
tftii  orlii   (îxprunal.  Prima  vox  est  : 

/.  (>  Sujùenfia,  <jux  ej:  are  .lllis- 
finii  pnnUisli,  —  2.  aftinycns  a 
fine  us(pir  tul  finem  fortiter,  rt  dis- 
ponctis  oi/iiiiii  suaviler,  —  .i.  vent 
ad  dncenduiii  nos  viam  prudcn- 
(iw. 

Srcunda  in  divinis  pcrsona  triullis 
«gipriuii  Holul  noiiiiiiibus  sacris  iti 
lilli-riK  :  r)(iiu  niiniruiu  p(!rlcclioiii\s 
'1  piuprietales  cjus  uiio  riomiuo  in- 


dicari  noqueunl.Quapropler,  ul  coa- 
naluralis  et  consubslaiilialis  Patri 
ustendalur,  Filius  noininalur.  Ut 
osleiuîalur  iii  nullo*dissiinilis  Par 
Iris  Imayo,  dicilur  cl  figura  sub- 
sfanfia'  ejus.  Ul  osleiidalur  co- 
a'iernus,  appoUalur  Splendor  «f 
Caiidor  lacis  irfernx.  Ul  decla- 
rcliir  iiiimalcrialiliM"  j^cnilus,  di- 
cilur Fcrhutti  :  "  In  [xiiicipio  cral 
Vcihurn.  »  Ul  pcr  inicliccliiiii  proce- 
dcrc  dcsiunclur,  dicilur  Sapieiitia, 
Pafris.  Itaqiio  ad  l'"iliiim  l)ci  dirigi- 
lur  vux  islu  :  "  <)  Sapieulia  (juas 
<-x  orc  Allissiitii  prudiisii!  >> 

(loiisidcralioiK^  (|UO(jiio  diguuin 
est,  (|uod  fj;eiierali<)  isia  œlorna, 
(|UiD    nubis    inclt'ahilis    est,    varjiis 
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ques,  afin  que  notre  intelligence  s'élève  à  sa  compréhension,  ea 
montant  des  choses  humaines  aux  divines. 

1°  Quelquefois  ou  dit  qu'il  a  été  engendré  du  sein  du  Père.  «  Je 
vous  ai  engendré  avant  Lucifer,  »  dit  le  Père  éternel.  Et  voici  le 
sens  de  ces  paroles  :  Je  vous  ai  engendré,  non  point  en  vous  tirant 
du  néant  comme  les  autres  créatures,  mais  bien  de  ma  substance 
féconde,  comme  un  fils  connaturel  et  consubstantiel,  avant  le  pre- 
mier Ange,  avant  toutes  les  étoiles,  avant  toute  créature,  avant 
tous  les  siècles.  La  substance  féconde  du  père  est  comme  un  sein 
maternel  qui  engendre  et  conçoit  de  toute  éternité  son  fils  :  dans 
cette  génération  et  conception,  celui  qui  engendre  et  conçoit  fait 
l'office  de  Père  et  de  Mère.  Il  n'engendre  pas  au-dehors,  mais  au- 
dedan^,  «t  celui  qu'il  engendre,  il  le  porte  dans  son  sein  maternel 
comme  une  mère. 

2"  D'autres  fois,  on  dit  que  le  Fils  procède  du  sein  de  son  Père  et 
y  demeure.  Ainsi  s'exprime  saint  Jean  :  «  Nul  homme  n'a  jamais 
vu  Dieu  :  le  Fils  unique,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  c'est  lui- 
même  qui  l'a  fait  connaître.  {Jean,  i,  18.)  »  L'évangéliste  appelle 
sinum  Patris  ce  que  le  Prophète  avait  appelé  Uterum.  C'est  la  re- 
marque de  saint  Augustin. (/n  /^s.cix.)Il  procède  donc  de  ce  sein  et 
il  y  coexiste,  coéternel  au  Père,  chéri  et  intime  du  père,  reposant 
éternellement  dans  ce  sein  caché,  confident  de  tous  les  secrets  qu'il 
nous  a  racontés. 

3°  Parfois  on  dit  qu'il  procède  du  cœur  du  Père.  11  est  effective- 
ment le  fils  de  son  cœur,  intimement  aimé  du  Père  d'un  amour 


niodis  molaphoricis  exprimalur;  ut 
ad  eam  concipiendam  ab  liumanis 
ad  diviiia  noshîr  iissurf,'al  iiilelleclus. 
{.  Aliquando  dicilur  ex  ulero  Patris 
genilus,  sive  ex  vulva  et  matrice 
Palris,  ul  Ihebnea  loquuntur.  «  Ex 
ulero  aille  l.uciferuin  genui  te,  «  iii- 
quil  Pater  lelernus.  El  sensus  est  : 
Ego  le  genui,  non  ex  nihiio,  sicut 
res  alias  creatas  :  sed  ex  lœcunda 
substautia  mea,  tanquam  liliuin  con- 
naluralem  et  consubstantialein.  et 
quidem  ante  Angelum  primum, 
ante  omncs  stellas,  ante  omnem 
créât urain,  ante  omnia  saecula  Fœ- 
cunda  substantia  palerna  instar  uia- 
tricis  esl,  et  instar  uteri  aelerni 
lilium  generanlis  el  concipioulis; 
quia  in  illa  generatione  et  concep- 
tione  Patris  el  Malris  officium  gerit 
is  qui  gênerai  el  concipit.  Nec  exlra 
se  gênerai,  sed  intra;  et  quem  gêne- 


rai utero  îeterno  instar  Matris  por- 
tai. 2.  Quandoque  eliam  dicilur  pro- 
cedero  e  sinu  Palris  lilius,  illiciue 
inesse.  Sic  ail  S.  Joannes  :  «  Deura 
neuio  vidil  umquain,  Unigenitus  qui 
esl  in  sinu  Palris  ipse  enarravil  no- 
bis.  »  Sinuni  Palris  appellat  Evan- 
gelisla,  quem  Psalmisla  ulerum  ap- 
pellaverat,  inquil  S.  Augusiinus  in 
Ps.  Ex  ilio  ergo  sinu  procedit,  et  in 
illo  coexistil,  Pairi  coiElernus,  Patri 
dileclus  cl  inlimus,  in  cjus  sinu  et 
gremio  secreto  aeternuin  recumbens, 
secretorum  omnium  conscius,  quee 
nobis  enarravil.  3.  Aliquando  eliara 
dicilur  procedere  e  corde  Patris.  Est 
cnim  lilius  cordis,  amore  inlinilo 
el  aelerno  a  Paire  inlime  dileclus;  et 
nos  in  ipso  dilecli  sumus,  nec  nisi 
per  ipsum  Patri  placent,  (juicumqua 
placent  :  «  Hic  esl  lilius  meus  dilec- 
lus, in  quo  mihi  bene  complacoi.  * 
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intini  el  éternel,  et  nous,  nous  sommes  aimés  en  lui,  ils  ne  plaisent 
quo  par  lui  ceux  qui  plaisent  au  Père  :  «  Celui-ci  est  mon  fils  bien- 
aimé,  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances.  »  D'où  cette  parole 
de  saint  Bernard  :  «  Le  cœur  de  Dieu  le  Père  envers  nous  est  tel 
que  nous  l'a  montré  celui  qui  procède  du  cœur  du  Père.  »  Ailleurs, 
il  dit  encore  :  «  La  sagesse  du  cœur  paternel  est  le  fruit  d'un  sein 
virginal.  » 

4°  Enfin,  on  dit  qu'il  procède  de  la  bouche  du  Très-Haut,  comme 
Sagesse  et  Verbe  du  Père.  De  là  vient  qu'il  dit  en  parlant  de  lui- 
même  :  «  Je  suis  sorti  de  la  bouche  du  Très-Haut.  Je  suis  né  avant 
toutes  les  créatures. (£'cc/<.xxxiv, 3.) »11  procède  de  toute  éternité  de 
son  Père  comme  Verbe,  et  pour  le  Père  engendrer  son  Fils  ce  n'est 
pas  autre  chose  que  de  dire  son  Verbe,  ce  Verbe  de  qui  il  a  été  dit 
en  saint  Jean  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  {Jean,  i,  1.)  et  encore  :  «  Le 
Verbe  s'est  fait  chair.  »  Dieu  a  donc  parlé  une  fois  de  toute  éter- 
nité, produisant  ce  Verbe  ;  mais  il  parle  aussi  de  toute  éternité, 
parce  qu'il  produit  son  Verbe  de  toute  éternité.  Cette  production  ne 
passe  pas,  elle  n'est  point  au  prétérit,  elle  demeure  toujours  en 
Dieu.  Pour  lui,  c'est  la  même  chose  engendrer  et  avoir  engendré, 
parler  et  avoir  parlé. 

Mais,  ce  Verbe  éternel  et  intérieur,  le  Père  a  voulu  dans  le 
temps  le  revêtir  d'une  chair,  afin  de  nous  parler  par  le  Verbe  in- 
carné, non  plus  d'une  parole  intérieure  et  immanente,  comme  di- 
sent les  théologiens,  mais  d'une  parole  extérieure,  nous  manifestant 
sa  volonté,  nous  conduisant  à  la  connaissance  de  sa  divinité  et  enfin 
nous  menant  à  la  parlicipatiou  de  sa  gloire  éternelle. 


De  ipsu  crj^o  dicil  S.  Uernaid.  «  Ta- 
ie est  cor  Dci  Palris  crt^a  nos,  quale 
nobls  cxpressil,  (jui  dt;  Palris  corde 
proccssil.  I.  Kl  ilerum  alibi  ail  : 
«  Sapiuntia  p.il(;rtu  cordis,  iVuclus 
esl  ulcri  virginaiis.  »  î.  I)t'rii(|ii(!  dl- 
cilur  ex  orc,  Allissiini  piodir^.  lani- 

Îuani  Sapienlia  i-l  Vi-rhutn  Palris. 
ndiî  d(!  se  sic  ail  :  «  K;;o  ex  oro  Al- 
tissiint  prodivi,  prirrioK'iMiiia  aiilr 
oniiK'iti  cititlurani.  »  NiMUix;  iristar 
Vcrhi  al»  jolcrno  a  Paire  sud  [>r()('('s- 
sil  :  Palreii)  |iie  Kcnnrari!  liliiiiii  in 
divinis  non  aljiid  esl,  <|iiani  Vcrimni 
suiini  di(;(;r(!  ;  illiid  (|iiid(!in  V(M'I)IImi, 
de,  (luo  Joanncsi.  •  In  principio  cral 
V»'.rf»utn,«U  Vcriiiitn  i-ral  a|>iid  Driiiu, 
Cl  Dinis  ernl  Vcrliinri.  »  Dt;  (|iit)  cl 
suhdil  ;  .   El   Vcrhuni   caro   tiicliiin 


est.  I»  Seinid  ergo  ab  iclerno  locu- 
lus  esl  Dcus,  proilucens  hoc  Ver- 
biim  :  sod  el  in  ielerniini  loi]iiilur, 
(|iiia  producil  Vet-lniin  suum  in 
a'Iernum.l'il  produclio  illa  non  tran- 
sil,  aul  priPlt-ril,  sed  siîmper  in  Dec 
niani'.l.  Idernque  esl  in  i[»so  f!;i}j;nere 
(il  i^eiiuisso,  lofjui  el  loculuin  esse. 

Al  Verbiiin  islud  a'iernuni  el  inler- 
MiiiM  Palcr  in  teinpore  exUiriiis  voluil 
earne  veslire.ul  per  illud  nobisjani  lo- 
i|tier(!lur,  non  lociilione  ad  inlra  et 
itriinaniinl(\  ul  loipiiinlnr  'l'hcioloj^i, 
sed  loeulione  .ni  extra  voliinlah^m 
siiain  nobis  inaiii'-slanle.ad  iiuliliun 
siiaMtivinilalis  nos  diicenteel  i.itidinn 
eliani  ad  parlicipallonern  a-l.'rn.i! 
sua-  ^'loria;  p(M-diiC(Mile.  Ideo  erjîo  ad 
Verlnini  illud  increaUun,  ad  Sapien- 
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Voilà  donc  pourquoi  nous  adressons  à  ce  Verbe  incrée,  à  celle 
Sagesse  éternelle,  l'invocation  :  «  0  Sagesse,  qui  êtes  sortie  de  la 
bouche  du  Très-Haut,  venez  maintenant  nous  enseigner  les  voies 
de  la  prudence,  »  les  voies  de  la  vie  éternelle,  but  pour  lequel  il  a 
fallu  que  vous  fussiez  envoyé  par  le  Père. 

Les  saints  Pères  nous  donnent  plusieurs  raisons  pour  lesquelles  il 
a  été  convenable  que  le  Verbe  s'incarnât,  plutôt  que  le  Père  ou  le 
Saint-Esprit,  quoique  le  Père  et  le  Saint-Esprit  eusscDl  pu  prendre 
une  chair  et  racheter  le  monde,  aussi  bien  que  le  Fils.  Ces  mêmes 
raisons  font  que  nous  devons  adresser  notre  prière  au  Fils  plutôt 
qu'au  Père  ou  à  l'Esprit-Saint.  Bien  que  nous  devions  les  rappeler 
encore  ailleurs,  nous  allons  brièvement  parcourir  ces  raisons 
ici  : 

1°  Le  premier  motif  se  tire  du  péché  de  notru  premier  Père,  pé- 
ché que  l'Incarnation  avait  pour  but  de  réparer.  Le  premier  homme 
en  effet  avait  péché,  en  désirant  la  science  du  bien  et  du  mal  que 
le  Serpent  lui  avait  promise,  il  était  donc  convenable  qu'il  fût  ra- 
mené à  Dieu  par  le  Verbe  de  la  vraie  Sagesse  en  qui  sont  renfer- 
més les  trésors  de  la  science,  celui  qui  s'était  éloigné  de  Dieu  par 
un  appétit  désordonné  de  la  science.  Puis  donc  que  le  désir  de  la 
science  et  de  la  ressemblance  avec  Dieu,  qui  est  le  propre  du  Fils,  a 
été  une  occasion  de  ruine,  le  Fils  est  venu,  pour  la  réparer,  sem- 
blant dire  avec  Jonas  :  a  Si  la  tempête  a  été  soulevée  à  cause  de 
moi,  jetez-moi  à  la  mer.  {Jon.  i,43.)  »  Cette  raison  a  été  produite  et 
expliquée  par  saint  Bernard.  (1"  sermon  pour  l'avent.)  La  Sagesse, 
qui  est  sortie  éternellement  de  la  bouche  du  Très-Haut,  est  venue- 
dans  le  temps,  afin  de  satisfaire  pour  la  folie  et  pour  le  péché  qui 


tiain  illam  œlerniiiu  inclamamus  :  0 
Sapientia,  qui  ex  ore  Allissinii  pro- 
diisli,  veiii  nunc  ad  docenduin  nos 
viam  prudenliaî,  »  viam  ;elern;t»  vilae, 
ob  quam  causain  mitli  te  oporluil 
a  Paire.  ' 

Et  cerle  mullae  sunl  ralionesa  SS. 
eliam  Patribus  insinuatœ,  cur  polius 
congruum  fueril  venire  Verbum  iii- 
carnalum,  quam  PalroiuaulSpiriluin 
Sanclum  licel  a-que  Paler  el  Spirilus 
Sancluscarnem  sumore,  cl  rediinere 
mundum  potuissent,  ac  Filius.  Qua* 
quidem  rationcs  eliam  faciunl,  uiad 
ipsuni  poilus  voeem  dirijiunus,  quatn 
ad  Palrem  aul  Spirilum  SanCuin. 
Bas  vero  raliones  brcviler  perçu rra- 
mus,  licel  alibi  ileruin  memineri- 
mus. 

Prima  quidem  ralio  sumi  polest 


ex  parle  primi  peccati,a  protoplaslo 
commissi,  cui  ut  remedium  Incar- 
nai io  ordiiiabalur.  Peccaral  enim 
primus  homo  appeleiiuo  scienliam 
boni  et  mali  a  serpente  promissam  : 
congruum  ergo  eral,  ul  per  Verbum 
vcrae  Sapienliie,  el  per  illum  in  quo 
ihesauri  scienli*  sunl  reeonditi,  ho- 
mo reducerelur  in  Deum,  qui  per 
inordinalum  appelilum  scientiai  re- 
eesseral  a  Deo.  Cum  ergo  ruinas  oc- 
casionem  dederil  appetilus  scienliae 
el  siinililudinis  Dei,  quse  spécial  ad 
(ilium  :  ideo  Filius  vcnil,  ul  illam 
repararet,  quasi  diceret  cum  Jona  : 
»  Si  propler  me  orta  esl  lempeslas, 
millitc  me  in  mare.  »  Hanc  ralio- 
tionem  afTerl,  el  explical  S.  Ber- 
nardus.  Itaque,  Sapienliaquseexore 
Allissimi  prodiit  aelerno,  in  tempore 
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sortit  de  la  bouche  du  premier  homme  mangeant  du  fruit  de  l'ftr- 
bre  de  la  science.  C'est  à  cause  du  dommage  causé  par  l'arbre  d» 
bien  et  du  mal  que  l'arbre  de  la  vraie  sagesse  et  de  la  vraie  science 
du  salut  est  au  milieu  de  nous.  Notre  père  par  orgueil  a  follement 
désiré  la  divinité,  sur  la  promesse  mensongère  du  serpent  :  «  Vous 
serez  comme  des  dieux.  »  Mais,  à  nous,  sa  postérité,  qui  désirons 
sagement  avec  humilité  la  même  chose,  le  Fils  accorde  une  partici- 
pation de  sa  divinité  sur  une  promesse  vraie  et  par  une  effusion  dé 
sa  bonté,  quand  il  daigna  demeurer  avec  nous  incarné. 

2'^  Le  second  motif  se  tire  de  ce  que  l'homme,  créé  à  l'image  de 
Dieu,  avait  déformé  cette  image,  eu  lui  surajoutant  l'image  du  pé- 
ché, le  caractère  de  Satan.  Il  a  donc  été  convenable  que  le  Verbe 
{qui  est  l'image  du  Père,  la  figure  et  le  caractère  de  sa  substance), 
vînt,  et  qu'ainsi  l'image  secourût  l'image,  et  lui  rendît  sa  beauté 
primitive,  comuie  un  sceau  qu'on  empreindrait  de  nouveau.  C'est 
la  raison  alléguée  par  saint  Ambroise,  quand  il  dit  :  a  Le  Verbe  de 
Dieu  est  venu  vers  l'homme  qui  est  fait  à  l'image  du  Verbe,  l'image 
cherche  celui  qui  est  selon  l'image,  afin  de  le  marquer  de  nouveau 
et  le  rendre  encore  conforme  à  elle.  {In  /^s.cxviii.)  » 

3"  Le  troisième  motif  est  de  saint  Thomas.  (III  p.,  q.  3,  art.  8.)  Il 
9«  tire  de  ce  que  la  fin  de  l'incarnation  est  d'accomplir  la  prédesti- 
nation de  ceux  qui  ont  été  marqués  pour  l'héritage  céleste,  la- 
quelle n'est  due  qu'aux  fils.  Il  a  donc  été  convenable  qu'ils  partici- 
passent à  la  similitude  de  la  filiation  adoptive  par  celui  qui  est 
Fils  selon  l'essence  et  que  les  enfants  adoptifs  fussent  réintégrés 


venit,  ut  salisf.iciat  pro  insipientia 
«l  pcccalo,  qiiod  prodiil  ex  oro  pri- 
rni  hominis  de  li^no  scionliiii  como- 
denlis.  PropltM*  dainiiuni  li^'iii  soion- 
tiii!  boni  crniali,  lignuiii  vciin  sa- 
pietUJJH  fl  seitMilia3  salulis,  ad(^sl 
modo  in  iiicdio  uosiri.  Parons  iioslrr 
ex  siipi'rbia  insi((i(!iiliîr  appi-liil  di- 
viiiilalcin,  ex  erroiieu  proiiiissu  s(!r- 
penlis  :  u  Kriiis  sicul  Dii.  »  Nobis 
vero  posl(u-is  ejiis  liuinililale  sapion- 
ler  idem  appelfiilibiis,  divinilalis 
sua-  cdusorlimn  impcrliliir  l'ilius  ex 
vero  proiiiisso  el  ix-rliisionc  Ixinita- 
liti  «ua^,  diiiii  iioliiscum  corivi-rsaii 
in  cariii;div'iialur. 

Siiciiiula  d(;Miiiiilui-  ex  eo  ipiud  bo- 
itiu  ad  ima^iiiciii  l)i-i  cuiidiUisJiaiie 
irn.i^.'iileMi  di-ruriiiaral  ,  imii;,'ineiii 
|i'  ri.iii  supcriiiduoeiis,  cbaiNKîlcreit) 
îiaUua;.  Con(<ruum  e-i^o  luil,  ul  Ver- 


bum,  quod  est  ima^o  Palris  ac  fijçu- 
ra  h  charader  subslanliaî  cjus  ve- 
niret  :  et  sic  iiiia^o  imagini  succur- 
rcri't,  primilivumqiie  docorcin,  vclut 
sigillo  ilerum  imprcsso,  redderel 
IbiM!  est  raliu  S.  Ainbrosii  dicentis  : 
<i  Verbuiii  Dei  ad  euiii  (|ui  est  ad 
iinagiiiem,  id  (;sl,  ad  boiiiiiieiii  vc- 
nil  :  et  «juaTil  ima,'o  eum  i|ui  est  ad 
iiiiagiiKtm  sui  ut  ilerum  signol,  ile- 
rum conformoi. 

Teriia  esl  S.  Tboma',  i|uae  ex  eo 
desumiliir,  quod  Mois  ii)(;arnalionis 
sil  adinipb-lio  ^)ra<(b<.sliualionis-,  eu- 
rum  seiliuelqiii  pra>urdiiiali  sunl  ad 
ba'redilalem  eœl(isU'm,  i|Uaî  non  do- 
bflur  oisi  liliis.  Congru u m  ergo  luit, 
Ul  pe.r  eum  qui  esl  liiius  naluralis 
p.irliei|)arenl  siiiiililudimMU  buju» 
iili.itionis  |)er  ad(q)Lioi)(;m  :  et  ul  por 
ouni  ad    liitM'cdilHlem   lilii    aduplivi 
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dans  leur  héritage  par  lui.  Le  Fils  du  Père  éternel  est  donc  venu  et 
il  a  donné  «  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  à  ceux  qui 
croient  en  son  nom,  qui  ne  sont  point  nés  du  sang,  ui  de  la  volonté» 
de  l'homme,  mais  de  Dieu  même.  {Jean,  i,  12  et  13.)  »  11  nous  a 
donné  cette  dignité  et  cette  excellence  par  la  foi  et  par  le  baptême, 
afin  que,  par  la  mesure  spirituelle  de  la  grâce  divine,  nous  eussions 
une  génération  beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  résulte  de 
l'union  des  deux  sexes,  de  la  volonté  ou  de  la  concupiscence  de 
Ifhomme  et  de  la  femme  :  il  nous  a  donné  une  génération  toute  dir- 
vine  par  laquelle  nous  naissons  de  Dieu  et  qui  produit  en  nous  une 
filiation  divine.  Si  nous  conservons  cette  filiation  (ce  dont  il  nous  a 
donné  la  possibilité  puisque,  personne  ne  peut  nous  l'enlever,  éL 
nous  ne  le  rejetons  et  si  nous  n'y  renonçons  nous-mêmes),  nous  ob- 
tiendrons certainement  le  même  héritage  que  lui.  a  0  grande 
bonté  1  s'écrie  saint  Ambroise,  il  est  né  fils  unique,  et  il  n'a  pas 
voulu  demeurer  seul  ;  il  n'a  pas  craint  d'avoir  des  cohéritiers,  parce 
que  son  héritage  n'est  pas  étroit,  quand  même  plusieurs  le  possè- 
dent. »  Il  est  donc  venu  pour  conduire  à  cet  héritage  les  fils  adop- 
tifs,  ses  frères.  Il  s'est  fait  iils  de  l'homme,  pour  faire  les  enfants 
des  hommes  fils  de  Dieu,  non  point  seulement  par  le  fait  d'un  vain 
nom,  mais  encore  par  une  vraie  participation  de  la  nature  divine. 

4*  Le  quatrième  motif  est  de  saint  Jean  Damascène.  Il  se  tire  de 
ce  que  l'homme  a  été  fait  par  le  Verbe,  car  le  Verbe  est  l'exem- 
plaire et  la  Sagesse  pour  qui  tout  a  été  fait.  Il  a  donc  été  couve*» 
nable  que  tout  fût  restauré  et  élevé  à  une  dignité  plus  grande  par» 


reducercnlur.  Venil  ergo  fdius  aeler- 
ni  Palris,  el  dédit  nouis  «  potesla- 
teni  fiiios  Del  lier!,  lus  qui  crcduiil 
in  nomine  ejus,  qui  non  ex  san(jcui- 
uibus,  neque  ex  volunlale  carnis, 
ncque  ex  volunlalt'  viri,  sed  ex  Deo 
uali  sunl.  »  Hoc  esi,dedil  nobis  hanc 
dignilalem  et  excellentiarn,  el  per 
iidem  el  baptisnia,  piM'  spirituale  se- 
men  divinae  graliie,  longe  subliaiio- 
rom  habearaus  gênerai ionem,  quaiu 
quae  lit  ex  sanguine  commixlo  diver- 
si  sexus  et  ex  volunlale  seu  concu- 
piscenlia  viri  et  niulieris  :  dédit  j^e- 
neralionem  sciiicet  plane  divinara, 
qua  ex  Deo  nascimur,  quam  el  lilia- 
lio  divina  in  nobis  consequilur. 
Quam  quidam  lilialionem  si  conser- 
vaverimus  (cujus  rei  poleslalem  dé- 
dit, quia  eam  nobis  nemo  aul'erre 
potest,  nisi  nos  ipsi  eam  abjiciamus, 
et  ei  renunciemus)  certo  etiam  hœ- 


reditalem  œternam  eamdem  cum  ip- 
so assequemur.  «  0  m»gna  benero- 
lentia  :  «inquilS.  Ambrosius  »  Uui- 
cus  nalus  est,  et  noluil  manere 
unus;  non  timuil  habero  cohaM-edes, 
(juia  liaTcdilas  ejus  non  fil  angusla,, 
si  eam  muiti  possiderint.  »  Ad  huaQ; 
itiKjue  tinem  venil,  ut  ad  haeredita" 
lem  illam  deducerel  fiiios  adoplivos, 
iratres  jam  suos.  El  ad  boc  faclus 
est  tilius  hominis.ul  fdios  bominum 
t'aceret  fiiios  Dei,  non  solum  inani 
nomine,  sed  etiam  vera  divinœ  na- 
tura?  participalione. 

Quarla  esl  D.  Damasceni,  quae  ex, 
eo  desumitur,  quod  homo  per  Ver- 
bum  est  factus,  est  enim  Verbum 
exemplar  et  Sapientia,per  quam  facla 
sunl  onmia.  <-ongruum  ergo  luit»,, 
ut  per  eamdem  Sapientium  incarna- r 
tam  omuia  inslaurarentur,  et  a^-' 
excellenLiorem  digaitatem  promove-». 
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cette  même  Sagesse  incarnée.  D'où  cette  parole  de  l'apôtre  :  «  Il  a 
résolu  de  restaurer  en  lui  tout  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la  terre. 
{Eph.  I,  8  et  10.)  »  En  efïet,  dit  saint  Augustin  [Ench.  cliap.  lxii,), 
par  lui  sont  restaurées  les  choses  qui  sont  au  ciel,  quand  les  anges 
déchus  y  sont  remplacés  par  des  hommes;  et  les  choses  qui  sont  en 
terre,  quand  les  hommes  sont  renouvelés  de  leur  vieille  corrup- 
tion et  restaurés  pour  la  vie  éternelle.  Cette  réparation  de  l'homme 
est  son  fait;  celte  restauration  de  l'univers, il  convenait  qu'elle  se  Ht 
par  le  Verbe  et  par  la  Sagesse  du  Père,  par  qui  primitivement  tout 
avait  été  fait.  L'artiste  en  eflTet  a  coutume  de  restaurer  son  œuvre, 
selon  son  premier  concept,  selon  le  premier  modèle  qu'il  avait 
dans  l'esprit.  Voilà  pourquoi  nous  avons  raison  de  crier  vers  la  Sa- 
gesse éternelle  :  0  Sagesse  qui  êtes  sortie  de  la  bouche  du  Très- 
Haut,  non-seulement  par  cette  procession  éternelle  par  laquelle  de 
toute  éternité  le  Père  vous  parle  comme  un  Verbe,  mais  encore  au 
commencement  du  temps,  quand  a  il  fut  dit,  et  tout  fut  fait  par 
vous,  et  sans  vous  rien  n'a  été  fait  de  ce  qui  a  été  fait.  »  Venez  en- 
core maintenant  au  milieu  du  temps,  afin  que  par  vous  soit  res- 
tauré tout  ce  que  le  péché  de  l'homme  avait  corrompu  ou  dissipé. 
Venez,  ô  Sagesse,  parce  que  vous  êtes  l'exemplaire  très-parfait 
dans  l'intelligence  du  Père,  exemplaire  sur  lequel  il  s'est  proposé 
de  rétablir  entièrement  et  de  restaurer  son  œuvre. 

Nous  avons  maintenant  à  expliquer  plus  en  détail  comment 
toutes  choses  ont  été  restaurées  et  perfectionnées  par  la  Sagesse  du 
Père,  c'est  ce  qu'indiquent  les  parolessuivantes  :  «  Qui  atteignez  dune 
extrémité  à  l'autre  et  disposez  toutes  choses  avec  force  et  avec  douceur. 


renlur.  Unde  rficil  Aposlolus  :  «  Propo- 
suil  Piller  in  ipso  iuslaui-Kre  oinniii, 
siveijUiP  in  cœli.sive  (juai  in  lorris.» 
Elcnim,  inhîrprele  S.  Auguslino  : 
«  Pcr  ipsum  iiislauranlur  quiLMUcœ- 
lis,  duin  (|uod  in  Angulis  iapsum  osl 
ex  hoiiiinihus  rcddilur  :  cl  (|ua;  in 
lorris,  dum  liomincs  a  veluslalc  cor- 
ruplionis  rciiovanlur,  cl  roslauran- 
lur  ad  vilam  .'clcniain.  liane  iUKjuc 
boiiiinis  rcparalionctn,  cl  in  ifiso 
Uiiivorsi  reslaurnlionoin,  licri  pcr 
Verl)uni  cl  Sapicnliam  Palris  iiKwir- 
nalani,  dccchal  ;  pcr  (|uaiii  uniiiia 
prirnilus  pcîrfiîolo  l'acla  craiil.  SdUM 
onirn  Arlifcx  pcr  primuin  conccp- 
luiii  HUUtii,  [)cr  priiiiinii  cxciriplar  in 
niciilc,  opus  Kuiiiii  rcslaurarc.  (}nn- 
proplcr  ad  Sapicnliairi  •TliM'naiii  iik;- 
rilo  inclaniaiiiUK»  :0  SapitMilii,  (|na; 
ex  orc  Allissiiiii  prodiisli,  «aun  .suluni 


processione  nelcrna,  qua  ab  a?itcrno 
Verbuin  le  sunm  Palcr  ioquilur,  sed 
cl  inilio  tcinporis,  quando  «  ipse 
dixil,  cl  pcr  lo  fada  sunl  omnia,  et 
sine  le  facluni  csl  nihil,  quod  fac- 
luin  csl  :  »  Vcni  oliam  nunc  in  nic- 
dio  lemporis,  m  pcr  le  reslaurenliir 
omnia,  (|ua;  pcr  pcccalum  borniuis 
corrupla  sunl,  vcl  dilapsa.  Vcni,  o 
Sapicnlia,  ([uia  lu  es  cxcinpiar  per- 
fcclissimuni  in  a^lcrni  Palris  nicale, 
pcr  (juod  proposuil  opus  suum  in 
inlcf^'ruMi  rcsiilucrc,  cl  rcslaurarc. 

Porro  id  jan»  nobis  lalius  cxpli- 
candmn  csl,  quotnodo  omnia  pcr  Sa- 
picnliam a  Paire  inslaurcnlur,  ot 
p(;rHcianlur,  quod  in  subscqucnlibus 
vcrbis  indicalur  :  «  Allinf,'cns  a  line 
us(|U(t  ad  lincm  forlilcr,  cl  disponens 
omnia  suavilcr.  » 


0   SAPIBNTIA. 
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VII»  LEÇON. 

Explication  de  la  seconde  partie  du  premier  chant. 

Les  Ecritures  indiquent  très- clairement  que  le  Père  Eternel  a 
créé,  constirve,  régit,  ordonne  et  dirige  par  son  Verbe,  par  sa  sa- 
gesse, toutes  choses  à  leur  fin,  avec  force  et  avec  douceur,  c'est-à- 
dire,  sans  violence  et  cependant  avec  efficacité.  Il  opère  en  elle* 
non- seulement  le  mouvement,  mais  encore  le  mode  convenable  à 
la  nature,  afin  que  chaque  être  produise  avec  suavité  son  effet  et 
atteigne  sa  fin.  Cette  opération  de  la  sagesse  se  reconnaît  non-seu- 
lement dans  les  choses  naturelles,  mais  surtout  dans  les  surnatu- 
relles; non-seulement  dans  l'être  de  nature,  mais  encore  plus  dans 
l'être  de  la  grâce  où  reluit  surtout  sa  vertu  et  sa  suavité.  «  Oh  I  si 
nous  pouvions  comprendre  avec  tous  les  saints  quelle  est  la  lar- 
geur et  la  longueur,  la  sublimité  et  la  profondeur  »  de  celte  sa- 
gesse! Sa  largeur  se  reconnaît  dans  la  création,  sa  longueur  dans 
la  conservation  des  créatures,  sa  hauteur  dans  l'œuvre  de  la  ré- 
demption, sa  profondeur  dans  la  Providence  et  la  prédestination. 

Nous  allons  ex[»liquer  brièvement  comment  elle  atteint  d'une 
extrémité  à  l'autre  dans  les  choses  naturelles  et  ensuite  dans  les 
choses  surnaturelles. 

1"  En  ce  qui  concerne  la  création,  l'ordre  et  la  conservation  des 
choses  naturelles,  on  connaît  ce  que  la  sagesse  a  dit  d'elle-même  : 
Elle  dit  effectivement  d'abord  :  «  Lorsqu'il  préparait  les  cieux,  j'é- 


LECTIO  VIL 

Secundam  partem  primx  vocis 
explicat. 

Nolissimum  est  ex  Scripturis,  Pa- 
Irem  œlernura  per  Verbum  et  Sapien- 
tiam  omnia  condidisse,  conservare, 
regere,  ordinare,  et  ad  tiiies  suos 
perducere  suaviter  et  forliter-,  lioc 
est,  sine  violentia,  et  taraen  et'ûca- 
ciler.  Quia  scilicet  operalur  in  eis 
non  solum  niolum,  sed  et  modum 
naturaî  congruum,  ut  eflectum  suum 
unumquodque  suaviter  producat,  et 
finem  suum  assequatur.  Et  haec  Sa- 
pienliae  operatio  nota  est,  non  so- 
lum in  naturalibus,  sed  et  maxime 
in  supernaluralibus:  non  solum  in 
esse  naturse,  sed  polissimum  in  esse 


gratine,  ubi  et  virlus  et  suavitas  ejus 
maxime  elucescit.  «  0  si  possemus 
comprehendere  cum  omnibus  sanctis 
quae  sil  iatiludo  et  longitudo,  subli- 
milas  et  profundum  »  Sapienliae  hu- 
jus!  Latiludo  ejus  ex  creatione  co- 
gnoscitur  ;  longitudo  ex  conserva- 
tione  rerum  cieaturarum  ;  Altitude 
ex  opère  redemptionis  ;  Profunditas 
ex  providentia  et  praidestinatione. 
Sed  paucis  disseramus,  quomodo  at- 
lingat  a  fine  usque  ad  unem  in  ré- 
bus naturalibus;  acdeinde  quomodo 
in  rébus  supernaturalibus. 

Primo  igitur,  quod  spectat  ad  re- 
rum naturalium  creationem,  ordina- 
tionem,  conservalionem,  notissima 
sunt  quœ  de  se  Sapientia  eloquitur. 
Priori  quidem  loco  sic  dicit  :  «  Quan- 
do  prseparabal  cœlos  aderam,  quaa-* 
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tais  présente;  lorsqu'il  environnait  les  abîmes  de  leurs  bornes,  et 
qu'il  leur  prescrivait  une  loi  inviolable;  lorsqu'il  affermissait  l'air 
au-dessus  de  la  terre,  et  qu'il  dispensait  dans  leur  équilibre  les 
eaux  des  fontaines  ;  lorsqu'il  renfermait  la  mer  dans  ses  limites,  et 
qu'il  imposait  une  loi  aux  eaux,  afin  qu'elles  ne  passassent  point 
leurs  bornes;  lorsqu'il  posait  les  fondements  de  la  terre,  j'étais  avec 
lui  et  je  réglais  toutes  choses.  J'étais  chaque  jour  dans  les  délices, 
me  jouant  sans  cesse  devant  lui,  me  jouant  dans  le  monde.  [Prov. 
viii,  27-31.)  »  Tout  a  été  créé  de  la  sagesse  de  Dieu  comme  de 
ridée  de  l'architecte  que  celui-ci  doit  avoir.  D'abord,  dans  son  esprit, 
afin  de  voir  en  elles  les  raisons  de  toutes  les  choses  qu'il  a  à  faire, 
leur  nombre  et  leur  mesure.  Ainsi  fut  la  sagesse  dans  l'intelligence 
divine,  précédant  toutes  choses  de  toute  éternité.  C'est  ensuite 
selon  celte  sagesse  qu'il  a  opéré  dans  le  temps,  et  il  l'a  répandue 
sur  toutes  ses  œuvres,  parce  qu'en  elles  reluit  merveilleusement  la 
sagesse  divine,  et  plus  ses  œuvres  sont  parfaites,  plus  cette  sa- 
gesse pst  admirable.  Au  ciel,  dans  la  lune,  les  étoiles,  les  éléments, 
resplendit  l'admirable  sagesse  de  Dieu,  encore  plus  dans  les  hommes 
et  les  anges. 

En  second  lieu,  V Ecclésiastique  dit  encore  :  «  C'est  moi  qui  ai  fait 
naître  dans  le  ciel  une  lumière  qui  ne  s'éteindra  jamais,  et  qui  ai 
couvert  toute  la  terre  comme  d'un  nunge.  (xxvi,  6.)»  Gela  s'est  fait 
le  premier  jour,  quand  les  ténèbres  couvraient  la  face  de  la  terre, 
ou  bien  encore  c'est  parce  que,  après  la  création  de  la  lumière,  il 
a  fait  succéder  la  nuit  au  jour,  la  nuit  au  moyen  de  laquelle  il  a 
couvert  comme  d'un  brouillard  noir  toute  la  terre  en  son  temps. 


docorla  loge  cl  g.vro  vallabal  abyssos, 
quando  icllicra  lirniabat  sursuiii,  cl 
librabill  l'uitlcs  aquariini.  Qiiandu 
circunidabal  mari  UTtiiitiuin  stium, 
ut  legcni  ponebal  aquisnc  Iransiruiil 
fines  suus,  (|uaii(io  appendcbal  l'uii- 
daiiKMiUi  lurra;.  C.uin  (!U  craiii  cuiiclu 
comporifiiis,  «îl  dcicclabar  per  sirigu- 
los  dics,  liidoiis  corail)  eo  omiii  Iciii- 
pore,  iuduns  iu  urbcU'rrariMii.vNiMii- 
pc  d(i  Sapicnlia  i)(!i  oiiiiiia  crcala 
suQl,  tain(|uain  (h^  ida.'a  ArcbiUtcli, 
quarii  aiilii  uiniiia  upus  lisl  in  inciiti! 
ipnius  (^sKc,  ul  in  t;^  vidonl  iiiiiiiiuin 
fiiciciidorudi  raliuiies,  iiiiiiiimiiiii,  t-l 
intuihuraiii.  Siu  (M'KO  f'iiil  Sa|)iciili.'i 
in  iiinnli^  Di'i,  prarrcdiMiK  unitiia  ab 
u-.U'.mo.  Dcindt'.  scciiiidiiiii  illaiii  opi;- 
raliih  <;kI  in  luniitorr,  cl  cH'iidil  illaiii 
Mipur  oniniu  upnra  sua  ;  (|iiia  in  illis 
ouinibus   Dm   Supiunlia  iiiirabiiiier 


relucel,  et  que  sunl  perfcctiora  opé- 
ra, eo  magis  adnùranda  Sapicnlia. 
In  cœlo,  luna,  stcllis,  in  cliMneulis, 
adtnirabilis  rcspicndcl  Dei  Sapicnlia; 
niullo  inagis  in  hominibus  et  Ange- 
lis.  Posteriori  loco  sic  ilerum  :  «  Ego 
fcci  ul  oriretur  in  cœlis  lumen  iiide- 
licicns,  cl  sicul  nebula  oninem  Icr- 
rain  oblexi.  »  lloc  faclum  est  primo 
die,  (|uando  l(-,nebr;e  eranl  super  la- 
ciem    abyssi;   sive  eliam   ((uia  posl 
liiinen  erealum  fecil  diei   succedere" 
iioctein,  (|ua.velul  nei)ulosa  ciliginôi' 
omneiii  terrain  suo  lempore  oblegil.u 
Addil  :  i<  (iyrum  c«i'ii  eircuivi  soldai 
cl    |)n)riinduiii   abyssi    penelravi,   et  • 
in    lltielibiis    maris    ambulavi,  et  in  ' 
omni  Icrr.'i  sl('li.»llis  omnibus  indiuat 
S.'i|)i(<ntia,  si;  seinper  ab  inilio  omnia 
supitriura    (;l    interioiM    inoderatam^* 
fuissn    :    nibilquo  csso  adoo  allum' 
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Les  saints  livres  ajoutent  :  «  J'ai  fait  seule  tout  le  tour  du  ciel,  j'ai 
pénétré  la  profondeur  des  abimes,  j'ai  marché  sur  les  flots  de  la 
mer  et  j'ai  parcouru  toute  la  terre.  [Fccli.  xxiv,  8  et  9.)  »  Par  tous 
ces  détails,  la  sagesse  indique  que  dès  le  principe  elle  a  dirigé 
toutes  choses,  celles  d'en  haut  et  celles  d'en  bas;  et  qu'il  n'y  a  rieu 
de  si  haut,  de  si  profond,  de  si  large  et  de  si  ample,  qu'elle  ne  l'ait 
atteint  en  le  créant,  le  régissant  et  le  disposant. 

C'est  donc  de  la  sagesse,  atteignant  il'uue  fin  à  l'autre,  et  dispo- 
sant toutes  choses  avec  suavité,  que  provient  un  ordre  hiérarchique 
dans  les  anges,  un  ordre  qui  brille  aux  cieux,  dans  le  soleil,  la 
lune  et  les  étoiles,  appelés  dans  l'Ecriture  o  la  milice  du  ciel,» 
comme  l'armée  de  Dieu  rangée  en  bataille.  D'elle  provient  cette 
subordination  et  cette  variété  tempérée  de  qualités  dans  les  élé- 
ments; celte  diversité,  cette  grande  beauté  dans  les  plantes,  les  ar- 
bres et  les  végétaux,  unie  à  une  telle  fécondité  que  chacun  de  ces 
êtres  produisant  son  fruit  atteint  sa  lin.  D'elle  provient  cette  va- 
riété de  l'espèce  dans  les  animaux,  et  dans  notre  âme,  cette  diver- 
sité de  facultés,  intelligence,  volonté,  mémoire,  où  reluit  l'image 
de  Dieu. 

Ajoutez  à  cela  que  la  sagesse  a  disposé  toutes  choses  «  eu  nom- 
bre, poids  et  mesure.  »  C'est  la  saveur  que  Dieu  a  donné  à  toutes 
choses,  afin  qu'elle  nous  fit  connaître  combien  la  sagesse  est  savou- 
reuse, aimable  et  délectable.  Toutes  les  créatures  en  effet  ont  une 
certaine  mesure,  un  certain  nombre,  un  certain  poids.  C'est  afin 
qu'elles  soient  distinctes  de  Dieu  qui  n'a  pas  de  mesure,  puisqu'il 
est  immense  ;  qui  n'a  pas  de  nombre,  puisqu'il  est  souverainement 
un  et  simple  quant  à  l'essence;  qui  n'a  pas  de  poids,  puisque  son 


aut  profunduin,  latum  vel  amplum, 
ad  quod  ipsa  non  perligerit  creando, 
regcndo,  disponcndo. 

Ita(iuc,  a  Sapienlia  a  line  usque 
ad  lineiii  perlingente,  et  omnia  sua- 
viter  disponentc,  provenit  ordo  ilic 
hiei'arcliicus,  in  Angelis,  ordo  ille 
rcfulgcns  in  cœlis,  in  solo,  luna.  et 
slellis,  qu;c  dicunlur  in  Scriptura, 
«  Militia  cœli,  »  quasi  acies  ordiuala 
Dei.  Ab  illa  provenit  subordinatio 
illa  et  qualitatiim  variegala  tempe- 
ries  in  eleraenlis,  diversilas  et  pul- 
chritudo  lanta  in  planlis,  arboribus, 
et  vegelabilibus,  cum  fœcunditate 
conjuncta;  ut  unumquodque  fruc- 
tum  producens  altingat  Onem  suutn. 
Ab  illa  est  varielas  illa  speciei  in 
aniraalibus;  ac  in  corpore  hominis 


aliorunique  aninialium  tanta  rnem- 
brorum,  arleriaruin,  norvoruui,  mus- 
culoruin,  venarum  ordinala  séries  : 
in  anima  vero,  polcntiarum  diversi- 
silas,  in  inteilectu,  volunlale.  me- 
nioria,  in  quibus  relucet  Imago  Dei. 
Adde ,  quod  omnia  disposuenl  in 
«  numéro,  pondère  et  mensura.  j)  Et 
hic  est  sapor  quo  condivit  omnia 
Deus,  ut  ex  eo  sapore  cognoscamus, 
quam  sapida  sit  ipsa  Sapienlia  ;  et 
quam  amabilis  et  desiderabilis.  Res 
nimirum  creatae  omnes  certam  ha- 
benl  mensuram,  certum  numerum, 
cerlum  pondus  Tum  ut  distiguan- 
lur  a  Deo,  qui  non  habel  mensuram, 
quia  est  immensus  ;  nec  numerum, 
quia  est  summe  unus  et  simplex 
quoad  essenliam  ;  nec  pondus,  quia 
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estimation  et  son  prix  surpassent  toute  estimation  et  tout  prix. 
C'est  aussi  afin  qu'elles  soient  bonnes  et  belles  :  a  11  a  vu  tout  ce 
qu'il  avait  fait,  et  tout  était  très-bon.  »  Toutes  les  créatures  ont 
donc  la  mesure  nécessaire  à  l'obtention  de  la  fin  pour  laquelle  elles 
ont  été  faites,  on  ne  peut  rien  ajouter  à  cette  mesure,  sans  que  la 
chose  devienne  OifForme,  inutile,  et  dès  lors  moins  bonne,  selon 
cette  parole  de  l'Ecclési'aste  :  «  Tout  ce  que  Dieu  a  fait  est  bon,  en 
son  temps,  et  nous  ue  pouvons  rien  ajouter,  ni  rien  ôter  à  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  afin  qu'on  le  craigne,  (m.  Il  et  14.)»  Au  ciel,  il 
a  donné  une  mesure  très-ample,  parce  qu'il  doit  embrasser  dans 
son  cercle  toutes  les  choses  inférieures.  A  l'air,  il  a  donné  une  me- 
sure moindre  que  le  ciel,  mais  plus  grande  qu'à  la  terre  et  aux 
eaux,  lesquelles  forment  un  seul  globe  et  sont  de  toute  part  con- 
tenus par  l'air.  A  l'éléphant,  il  a  donné  une  très-grande  mesure 
corporelle,  parce  qu'il  devait  porter  de  très-lourd  fardeaux  et  même 
des  tours  remplies  d'hommes.  Au  cheval,  il  en  a  donné  une  moin- 
dre, parce  qu'il  ne  devait  porter  qu'un  seul  cavalier.  Il  a  fait  les 
oiseaux  très-petits,  afin  qu'ils  pussent  suspendre  leur  nid  dans  les 
rameaux  des  arbres.  Il  a  fait  les  abeilles  et  les  fourmis  extrême- 
ment petites,  afin  qu'elles  pussent  se  cacher  dans  les  trous  des  al- 
véoles ou  de  la  terre. 

Nous  pouvons  dire  la  même  chose  du  nombre,  à  savoir  que  Dieu 
a  fait  les  choses  eu  nombre  tel  qu'il  était  nécessaire  pour  atteindre 
le  but  de  leur  création.  Il  n'a  créé  qu'un  seul  soleil,  parce  qu'un 
seul  suffisait  pour  éclairer  toute  la  terre;  une  seule  lune,  parce 
qu'elle  suffisait  pour  illuminer  la  nuit;  de  nombreuses  étoiles,  pour 
la  beauté  du  firmament,  et  aussi  pour  que,  en  l'absence  du  soleil 


ejus  aesliniiilio  cl  preliuin  supcral 
omnem  aîsliinationom  et  prolium. 
Tuin  ul  Ijoiiic  Cl  pulchnx'  siiit  :  «  Vi- 
dit  cuncla  (jUic  fccerat,  et  crant  vai- 
dc  l)ona.  »  ilal)ciit  i^,'ilur  cuncUe  rcs 
«Mil  moiisurain  qua;  iiuccssaria  est  ad 
linciii  consccjucnduni,  cujus  f,'ratia 
fada;  suiil  :  lU'C  polcsl  illi  mcnsuia' 
ali(|uidaddi  vcl  ilclrnld,  (jiiinns  di;- 
formis,  vol  iriulilis,  ac  pcr  hoc  minus 
bona  ruddalur  :  dicriilc  KccIcsiasU». 
«  C.uuclu  l'(!cil  l)i'usl)()na  iti  Ifiiiporc 
8U0,  iicc  possuiiiiis  cis  (|iMdi|Uaiii  ad- 
dcru,  V(d  dtîlralicro,  qua;  fccit  l)<uis 
Ht  tiincaliir.  »  ('.(ido  dudil  iiiciisiiratii 
arii|>lissiinnrii,  (|iii)iiiaiii  oiiinia  iiilV- 
rioni  .-«Tiiliilii  siio  (^oniplccli  dtdM;!. 
Aoti  iiiiiionMii  (|iiaiii  cddo,  scd  ma- 
jorcin   ijuuiu    lurriu  ul  uquis,  qu£c 


unum  ^'loltum  el'liciunl  cl  ah  aère 
uiuli(iuc  conliucnlur.  Elcphanio  ina- 
ximam  corporis  nicnsuram  dcdil,  ul 
oncra  maxima  et  ipsas  lurrcs  homi- 
nihus  rclcrlas'portarcl.  Equum  paulo 
minorem  fccit,  ad  unum  cquilem  fe- 
rciid;im.  Aviculas  niiiuilas  fccil,  ul 
in  ramisarhuium  nidum  suspcndcro 
possr.nl.  Apcs  cl  formicas  minulissi- 
mas,  ul  in  foraminihus  vcl  alvcario- 
rum  vcl  hîrraMit'Iilcsccrcnl.  Idem  do 
numéro  dicere,  possumus,  quod  rcs 
in  lali  nunuMo  fcceril  Dcus,  (jui  ue- 
cussarius  forci  ad  tinem  consequen- 
dum,  cujus  ^'ralia  fada;  sunl.  Unum 
creavil  solem,  (|uia  ad  ilhislraudam 
lolam  lerram  unus  salis  eral.  I.unam 
unaiii,  quia  ad  tuiclem  illumiuan- 
dam  but  crut.  Slcllus  piurimus,  ad 
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et  de  la  lune,  elles  dissipassent,  de  toute  part  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Ajoutez  à  cette  première  considération  qu'à  toutes  choses  il  a 
donné  un  nombre  de  parties,  qui  ne  peut  être  ni  augmenté,  ni  di- 
minué. Ainsi  il  a  donné  à  l'homme  deux  yeux, -deux  oreilles,  deux 
mains,  deux  pieds,  un  nez,  une  bouche,  une  poitrine,  une  tète,  et 
l'homme  est  une  très-belle  chose.  Mais,  si  vous  intervertissez  l'or- 
dre, et  si  vous  donnez  à  l'homme  un  œil,  deux  nez,  une  oreille, 
deux  bouches,  un  pied,  deux  poitrines  et  deux  têtes,  rien  de  plus 
laid  ou  de  plus  inutile. 

Enfin,  Dieu  a  donné  à  chaque  chose  le  poids  ou  le  prix  qu'exi- 
geait sa  nature.  Sous  le  nom  de  poids  ou  de  prix,  entendez  les 
qualités  qui  rendent  les  choses  bonnes  ou  précieuses. 

La  perfection  d'une  chose  dépend  de  trois  comlitions  :  le  nom- 
bre des  parties  nécessaires,  tel  qu'il  n'en  manque  aucune;  la  com- 
mensuration  ou  la  juste  proportion  des  parties;  enfin,  les  qualités 
internes  et  externes,  comme  la  suavité  de  couleur  dans  la  superficie 
extérieure  du  corps  et  la  force  intime,  utile  ou  nécessaire  à  ses  di- 
verses opérations. 

Voilà  donc  comment  la  sagc-se  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre 
et  dispose  suavement  toutes  choses,  les  plus  grandes  comme  les  plus 
petites  :  il  inocule  à  une  très-petite  graine  de  semence  la  vertu  de 
produire  racine,  froment,  rameaux,  feuilles,  fruits  des  plus  grands 
arbres  ;  il  donne  à  une  petite  abeille  une  industrieuse  habileté  et 
la  rend  fort  utile,  selon  le  mot  du  Sage  :  «  L'abeille  est  petite  en- 
tre les  animaux  qui  volent;  et  néanmoins  son  fruit  l'emporte  sur 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux.  {Eccl.  xi,  3.)»  Cela  suffit  pour  faire 


fmlchritudincm,  et  ut,  cum  sol  et 
una  abessenl,  tenebras  noclis  ulcum- 
que  discuteront.  Adde  quod  sinj^ulis 
rébus  nuuierum  partiuin  constiluil, 
qui  ncc  uugeri,  nec  minui  polesl. 
Sic  dedil  honiini  duos"  oeulos,  duas 
aures,  duas  manus,  duos  pedes,  na- 
suni,  os,  pcclus,  capul  unum;  et  res 
pulchcrriina  horao  est.  Si  vero  inver- 
tas  ordinem,  et  honiini  uuuui  ocu- 
lum,  duos  nasos,  uiiam  aurem,  duo 
ora,  unaui  numuni,  unum  pedem, 
duo  peclora,  duo  capita  ponas,  nihil 
fœdius  aul  inulilius.  Deniciue  pon- 
dus, id  est,  aeslimalioneiu  Deus  uni- 
cuique  rei  attribuil,  quam  ejus  na- 
tura  requirebal.  Nomine  vero  pon- 
deris,  sive  prelii,  inteilige  qualitates, 
quae  bonas  res  et  preliosas  reddunt. 
Hœc  cuim  tria  res  omnes  perficiunt  : 


numerus  partium  qui  nece-ssaiius 
est,  ul  nulla  omnino  desil;  comuien- 
suralio,  sive  apta  proportio  partium  ; 
denique  qualitates  internae  et  exter- 
ne, ut  coloris  suavitas  in  exteriori 
superficie  corporis,  et  virtus  inter- 
na, qucB  ad  acliones  varias  utilis  vel 
necessaria  est.  Sic  ergo  a  fine  usque 
ad  fineni  atlingit  Sapientia,  et  dis- 
ponit  omnia  suaviler  in  rébus  maxi- 
Miis,  et  in  rébus  rainiinis  :  ut  eliam 
in  uùniuiû  grano  seminis  virlutem 
insérât  producendi  radicem ,  trili- 
cuui,  ramum,lolia,  fructus  maxima- 
rum  arboruin,  ul  tribuat  apiculae 
tanlam  industriainet  solertiam,cuni 
tanla  utilitale,  ut  dica'  Sapiens  : 
M  Brevis  in  volalilibus  apis,  inilium 
dulcoris  fructus  ejus.  »  Et  haîc  qui- 
dem  dicta  sulficiant,  ut  inteUigatur 
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comprendre  comment  la  sagesse  modère  et  dispose  toutes  choses, 
quant  à  l'être  de  nature. 

2°La  sagesse  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  elle  dispose 
toutes  choses  avec  force  et  douceur,  non-seulement  dans  l'ordre 
naturel,  mais  encore  pour  les  choses  surnaturelles,  dans  l'ordre  de 
la  grâce.  On  le  voit  dans  le  soin  efficace  et  suave  avec  laquelle  elle 
procure  le  salut  des  élus,  leur  fait  atteindre  leur  fin,  selon  la  dispo- 
sition immuable  de  sa  très-miséricordieuse  volonté.  Elle  atteint 
d'une  extrémité  à  l'autre;  de  l'éternité  à  l'éternité,  de  la  prédesti- 
nation éternelle  à  la  glorification  éternelle  ;  elle  les  conduit  par  les 
divers  secours  très-efficaces  de  la  grâce,  sans  violenter  personne. 
Elle  les  conduit  vers  elle,  elle  les  amène  à  la  fin  qu'elle  s'est  fixée, 
en  les  appelant,  en  les  alléchant,  en  les  avertissant,  en  les  éclai- 
rant, en  les  réjouissant,  en  les  reprenant,  en  leur  parlant  au  C't>ur, 
en  les  efl'rayant,  en  les  enseignant,  et  par  mille  autres  moyens  que 
la  sagesse  seule  connait.  Mais,  elle  ne  fait  violence  à  personne,  car, 
si  elle  agit  avec  force  et  efficacité  de  son  côté,  elle  agit  avec  sua- 
vité et  conformément  à  notre  liberté  du  côté  du  libre  arbitre.  Elle 
touche  si  doucement  que  les  cœurs  les  plus  durs  ne  repoussent 
pas  sa  grâce.  Elle  attire  le  cœur,  mais  elle  ne  l'attire  pas  malgré 
lui.  Elle  attire  par  l'amour,  elle  attire  par  la  volonté,  elle  attire  par 
le  plaisir.  Cet  attrait  n'est  point  violent,  puisqu'il  se  fait  «  dans  les 
liens  d'Adam,  dans  les  chaînes  et  la  charité,  {Osée.  xi,31.)  »  c'est-à- 
dire  par  des  liens  proportionnés  à  la  nature  du  cœur  humain,  avec 
une  joie  intérieure,  et  sans  aucune  violence.  Saint  Augustin  l'expli- 
que par  une  comparaison  :  a  Vou§  montrez  un  rameau  vert  à  une 


quornodo  Sapienlia  omnia  raodere- 
lur,  (juanlum  ad  oss(!  iialura;. 

2"  Sapi(;iilia  altinf,'il  a  fine  usquo 
ad  lineiii  forlil(!r,  cl  (lisi)oiiil  oiiinia 
suavilcr,  non  suluiii  in  ordino  nalu- 
fîB,  sod  cl  in  roliussupcrnaluralihus, 
in  ordine  gralia*.  Palcl  id  in  (d'Iica- 
cia  illa  cl  suavilah;,  qiiani  oslcndit 
in  prdciiranda  idfcloruin  saliilc,  ui 
ipsi  (incm  suuin  as.st'(|iianUir,  juxia 

riruposilurn  piissiniiu  volunlalis  siia> 
rnMllllailil(^  A  linc  onini  us(|uc  ad 
finiMu  allitiKil,  al)  a>U>rnu  usqiic  in 
œlcmuni,  a  praulcslinalionc  a>l(>rna 
usquc  ad  ^liirilicalioncni  a;l(>rnaiii, 
illuH  dcsducil  variis  auxiliis  ^ralia' 
crficaciKKiinis,  niilli  lanion  viidrnli.s. 
Addiicil  l'ds  ad  se,  (;l  ad  lirn-ni  a  se 
pradixiini  destinai,  vocando,  ailicii'n- 
du,  inuncndo,  illuniinaridu,  dciec- 


lando,  corripiendo,  interius  loquen- 
do  ad  cor,  lerrendo,  docendo,  ol  in- 
(inilis  aliis  viis  quas  ipsa  sola  novil 
Sapienlia.  Neinini  lamen  violcnliam 
inlcriMido,  <iuia  si  ex  parle  sua  for- 
liler  aj,'il  el  eflicacilci' ;  ex  parte  la- 
incin  liberi  arhitrii  suaviler  et  con- 
}^'ru(!  ejus  liberlati.  Ncnipe  ila  sua- 
viler cor  eniollil,  ul  ejus  ^'ralia  etiani 
a  duro  corde  non  respualur.  Trahit 
ipsa  cor,  sed  non  invituni  trahit, 
'i'raliit  (Miini  auiore,  trahit  volunlalo, 
Irahil  vtdii|)lale.  Tractus  isie  lu^pia- 
(|uani  est  violenlus,  (plia  (il  «  in  fu- 
nieulis  Adam,  in  vinculis  charitatis:» 
hoc  esl,  lit  [)er  funiculos  proportio- 
nalos  eordi  huniano,  ouni  (|uadain 
(hdeelalione  interiori,  non  cuin  ali- 
iiiia  vioh'nlia.  Quod  siniilitudine  qua- 
(luin    déclarais  aiiclus  AuguslinuR. 
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brebis,  une  noix  à  un  enfant,  et  ils  sont  attirés,  ils  courent,  l'amour 
attire,  le  lien  du  cœur  attire.  {Traité  xxvi  sur  saint  Jean).  »  C'est 
pourquoi  aussi  l'Epouse  dit,  dans  les  cantiques  (ch.  i.)  :  «  Attirez- 
moi  après  vous,  »  Je  courrai,  non  point  comme  un  esclave  par 
force,  non  point  comme  une  chose  inanimée,  mais  je  courrai,  comme 
attirée  «  à  l'odeur  de  vos  parfums.  »  Est-ce  que  l'odeur  des  parfums 
fait  violence  ?  N'attire-t-elle  pas  avec  une  suavité  agréable?  C'est  ainsi 
que  la  sagesse  attire  les  élus  par  l'odeur  de  la  grâce  embaumée,  et  elle 
les  conduit  infailliblement  à  leur  fin  par  une  efficacité  suave  et  par 
une  suavité  efficace.  Cela  se  fait  de  tant  de  manières  et  par  tant  de 
voies  difi'érentes  que  l'apôtre  est  forcé  de  s'écrier,  en  les  considé- 
rant :  «  0  profondeur  de  la  sagesse  et  de  la  science  divine,  que  ses 
jugements  sont  incompréhensibles  et  comme  ses  voies  échappent  à 
toutes  investigation!  {Rom.  xi,18.)»G'est  par  une  voie  qu'il  attire  à 
lui  Paul,  par  une  autre  qu'il  attire  Pierre.  Il  attire  Paul  par  la  voix 
et  par  la  lumière,  il  retire  Pierre  du  péché  par  le  chant  d'un  coq  et 
la  direction  d'un  regard.  C'est  par  une  voie  qu'il  attire  à  lui  Made- 
leine qui  fond  en  larmes,  par  une  autre  la  Samaritaine  qui  a  soif 
d'eau  vive.  C'est  par  une  voie  qu'il  attire  Matthieu  assis  à  son  comp- 
toir et  par  une  autre  le  larron  suspendu  au  gibet.  C'est  par  une 
voie  qu'il  convertit  Marie  l'Egyptienne  de  la  boue  de  ses  débau- 
ches, par  une  autre  Thaïs  et  Pélagie  de  la  vie  houteuse  et  de  la  pro- 
stitution. 

Mais,  en  tirant  tous  ceux-ci  du  péché  et  en  les  conduisant  par 
des  voies  connues  d'elle,  la  sagesse  les  a  conduits  infailliblement  à 
la  fin  qu'il  s'était  proposée,  atteignant  avec  force,  disposant  avec 


«  Ramum  viridem  ostendis  ovi,  nuces 
puero,  et  trahilur,  cl  quod  curril 
trahilur,  amaiido  trahilur,  cordis 
vinculo  trahilur.  »  Quapropler  etiam 
Sponsa  in  Canlicis  suis  dieil  :"  Trahe 
me  posl  te,  »  curraiii,  non  tanquam 
mancipium  invitum,  non  tanquam 
currus  inauimatus  ;  sed currara,  quasi 
attracla  «  in  odorem  unguentorum 
tuorum.  »  An  odor  unguentorum  vim 
infert  ?  Nonne  suavitate  delectabili  al- 
trahit  ?  Sic  elSapieutia  atlrahil  elec- 
los  odore  suaveolenlis  graliae  ;  et  illos 
infallibiliter  in  finem  suum  tranmit- 
til  cfGcacia  suavi,  suavilale  efTicaci. 
Idque  fit  tara  variis  modis  et  viis, 
ut  in  illius  rei  consideratione  excla- 
mare  cogalur  Apostolus.  «  0  altiludo 
Sapientiae  el  scieutise  Dei,  quam  in- 
coraprehensibilia  sunt  judicia  cjus, 


et  invesligabilis  viae  ejas  !  »  Alia  via 
Paulum  ad  se  trahit,  alia  viaPelrum. 
Paulum  per  vocem  et  lucem  vocal; 
Petrum,  per  galium  cantanlem  et 
oculuin  respicientem,  a  peccalo  re- 
vocat.  Alia  via  Magdalenam  ad  se 
ailicit  lacrymantem,  alia  via  Sama- 
ritanara  aquam  vitai  sitienlem.  Alia 
via  educit  Matthaeum  sedenlem  in 
telonio,  alia  via  latronem  penden- 
lem  in  palibuio.  Alia  via  ad  se  con- 
vertit Mariam  yEgyptiacam  e  libidi- 
nis  lulo,  alia  Thaidera  val  Pelagiam 
e  quoestu  merelricio  el  proslibulo. 

Intérim  hos  omnes  e  peccalo  edu- 
cens,  et  per  vias  sibi  notas  ducens, 
ad  flnem  destinalum  infallibiliter 
perduxit  Sapienlia;  atlingens  forti- 
ter,  disponens  suaviter  omnia  quae 
eorum  salulem  concernebant  :  «  la- 
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suavité  tout  ce  qui  concernait  leur  salut.  «  Déclarez-moi  toutes  ces 
choses,  si  vous  en  avez  la  connaissance,  où  habite  la  lumière,  et 
quel  est  le  lieu  des  ténèbres,  afin  que  vous  le  conduisiez,  chacun  en 
son  propre  lieu,  ayant  connu  le  chemin  et  les  routes  de  leur  de- 
meure. {Job.  XXXVIII,  18  et  20).  »  La  sagesse  divine  peut  seule  con- 
naître ces  choses;  seule,  elle  connaît  les  voies  secrètes  par  où  elle 
i^pand  la  lumière  et  la  chaleur  du  divin  amour  dans  des  cœurs 
auparavant  ténébreux  et  froids.  Seule,  elle  connaît  les  voies  par  où 
elle  conduit  d'une  manière  certaine  et  infaillible  chacun  à  son 
terme  et  l'introduit  dans  la  maison  de  son  éternité 

De  plus,  la  sagesse  dispose  si  fortement  et  si  doucement  toutes 
choses  en  faveur  des  élus  que  tout  ce  qui  arrive  tourne  à  leur  pro- 
fit :  a  Nous  savons  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Biêu,  qu'il  a  appelés  selon  son  décret  pour  être  saints,  [Rom.  viii, 
28.)  »  tout,  l'adversité  comme  la  prospérité,  la  douleur,  les  mala- 
dies, la  mort,  les  tentations,  les  persécutions,  le  démon,  l'enfer,  les 
péchés  même,  car,  dit  saint  Augustin,  «  les  prédestinés  se  relèvent 
de  leurs  chûtes,  plus  humbles,  plus  prudents  et  plus  fervents,  {lib. 
de  concept,  et  grat.)  »  La  sagesse  atteint  tout  d'une  extrémité  à 
l'autre,  puisque,  selon  le  témoignage  de  l'apôtre,  a  ceux  qu'il  a 
prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés,  et  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a 
aussi  justifiés  ;  et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  les  a  aussi  glorifiés.  {Job. 
VIII,  30.)  » 

Enfin,  elle  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre,  «  car,  c'est  par  la 
sagesse.  Seigneur,  dit  le  Sage,  qu'ont  été  guéris  tous  ceux  qui  vous 
ont  plu  dès  le  commencement.  [Sag.  ix,  19.)  » 

1°  C'est  elle  qui  conserva  celui  que  Dieu  avait  formé  le  premier 


dicâ  mihi,  inquit  sapiens  Job,  si 
nosli  oinnia,  iii<|ua  via  lux  hahilct, 
et  lencbrariini  <|iiis  sil  ioeus  :  ul  du- 
Cas  ununHniojUnu'ud  lorininos  suos, 
et  iiilcllif^as  scmilas  (i()inus»»jus.  Uli- 
qun,  sulius  Sapi(!iilia>  divina;  <>s(,  id 
inUîllifrero,  sola  nuvil  vias  suas  in- 
veslinaliilrs,  per  (|Uas  sparj^il  Iikmuii 
et  a'stuiti  (Jiviiii  aiiiuris,  in  corda 
priiis  IciH'hrosa  cl  fri^ida.  Sola  iiovil 
vias,  fier  rjuas  ccrio  (^  inrallihililrr 
deducil  iniiiin(|U(;riiqU(!,ad  Icrriiiiiiitii 
Kiium,  et  ad  a-inrnitnIiH  sune  dotnuiii 
pcrdticil. 

Addi'.  ijuod  Sapii'iilia  ita  forlilor  cl 
suavilcr  dispoiiil  oinniu  pro  cicclis, 
ut  qua-(Miniqii(!  (Ms  act^idunl,  vcrlau- 
Inr  in  coruiii  prorcoluiii.  <<  Soiiiius 
cnioi  quoddiliKcnlilius  Doum  omnia 


cooperuntur  in  bonuin,  bis  qui  se- 
cuiidum  proposilum  vocali  suni 
Sanoli  »  Otnnia,  itiquam,  laiu  ad- 
vcrsa  (luain  prospéra,  dolor,  morbi, 
mors,  tcnlationcs,perscculiones,  dîR- 
iiioii,  infornus,  (juin  ol  ipsa  poccata. 
Quia,  Icsic  S.  Au^uslino,  «  pr;odcsti- 
iiali,cx  casu  buiiiiliorcs,  caulioros  et 
l'erveoliorcs  rcsurj^'uiil.  Allini^'it  er}?o 
Sa[)icnlia  a  Une  usfjue  ad  linon, quia, 
Icsie  A|)Oslolo,  Il  quos  prfuscivit  cl 
prcdcsiinavil,  bos  cl  vocavil  ;  cl  (|Uos 
vooavil,  bos  cl  jusiidcavit;  qnos  au- 
IcMi  justilicavil,  illos  cl  ^;iorilicavil.  » 
Dcniquc  alliiif^'il  a  line  usquo  nd 
liiKMn.  Nani  pcr  Sapicnliani  sanalt 
suul,  qui<!iim(iuc  placucruni  lil)i,  Do- 
mine, a  prin(;ipio,in<iuil  ipso  Sapiun.s. 
Audi  spucialius. 
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pour  être  le  père  du  monde,  ayant  d'abord  été  créé  seul.  C'est  elle 
au3si  qui  le  tira  de  son  péché,  et  qui  lui  donna  la  force  de  gouver- 
ner toutes  choses.  Lorsque  l'injuste  Gain,  dans  sa  colère,  se  sépara 
d'elle,  il  périt  misérablement  par  la  fureur  qui  le  rendit  meurtrier 
de  son  frère.  {Ibid.  x,  1  et  3.)  » 

2"  «  Lorsque  le  déluge  inonda  la  terre,  la  Sagesse  sauva  encore 
le  monde,  ayant  gouverné  le  juste  Noé  sur  les  eaux  par  un  bois  mé- 
prisable, [ibid.  4.)  » 

3**  tf  Lorsque  les  nations  consj tirèrent  ensemble  pour  s'abandoa* 
ner  au  mal,  c'est  elle  qui  connut  le  juste  Abraham,  qui  le  conserva 
irrépréhensible  devant  Dieu,  et  qui  lui  donna  la  force  de  vaincre 
la  tendresse  qu'il  ressentait  pour  son  tils,  [ihid.  5.)  »  en  lui  faisant 
la  promesse  d'une  nombreuse  postérité. 

4°  «  C'est  elle  qui  délivra  le  juste  Loth,  lorsqu'il  fuyait  du  milieu 
des  méchants  qui  périrent  par  le  feu  tombé  du  ciel  sur  la  Penta- 
pole,  dont  la  corruption  est  marquée  par  cette  terre  qui  fume  en- 
core, qui  est  demeurée  toute  déserte,  où  les  arbres  portent  des 
fruits  qui  ne  mûrissent  point,  et  où  l'on  voit  une  statue  de  sel,  qui 
est  le  monument  d'une  âme  incrédule,  {ibid.  7.)  » 

5°  «  C'est  elle  qui  a  conduit,  par  des  voies  droites,  le  juste  Jacob, 
lorsqu'il  fuyait  la  colère  de  son  frère,  elle  lui  a  fait  voir  le  royaume 
de  Dieu  »  dans  la  vision  de  l'échelle  mystérieuse;  «  elle  lui  a  donné 
la  science  des  Saints,  l'a  protégé  contre  ses  ennemis  ;  elle  l'a  dé- 
fendu des  séducteurs,  »  Esau  et  Laban,  «  et  l'a  engagé  dans  un 
rude  combat  »  avec  un  Ange,  «  afin  qu'il  demeurât  victorieux,  et 
qu'il  sût  que  la  Sageese  est  plus  puissante  que  toutes  choses. 
{ibid.  10-12.)  » 


-1.  Hœc  illuin  qui  primas  ibrinatus 
est  a  Dec  puler  orbis  terrarum,  cum 
solus  essel  creatus  cuslodivit,  el 
eduxit  illuin  a  deliclo  suc,  et  dodit 
illi  virtutem  conlinendi  oiiinia,  sub 
imperio  scilicel  suo.  Ab  bac  ut  re- 
cessit  Cain  injuslus  in  ira  sua,  per 
iraui  hornicidii  tralorni  depenil. 

2.  Cum  aqua  delerel  terram,  sa- 
navit  ilerum  Sapienlia,  per  conlemp- 
tibile  iignum,  justum  Noe  guber- 
nans. 

3.  Hjbc  et  in  consensu  superbiae 
cum  se  naliones  extulissent,  scivit 
justum  Abrabam,  etconservavil  sine 
qucrola  Deo  et  in  flliis  misericor- 
diam  fortem  custodivil,  sive  promis- 
sionem  constantem  de  posleritate  in- 
numera. 


4.  Haec  justum  Loth  a  pereuntihus 
impiis  liberavit,  descendenle  igné  in 
Pentapolim,  quibus  in  toslimouiuia 
nequitia?  fumigabunda  constat  terra, 
et  incerlo  lempore,  id  est  intempes- 
tives tructus  habentes  arbores;  et 
incredibilis,  sive  incredulae  aniuiae 
memoria  stans  figmenlum,  id  est  si- 
mulacrum  et  statua  salis. 

5.  Ha;c  profugum  ira;  fratris  jus- 
tum Jacob  deduxit  per  vlas  rectas,  et 
ostendit  illi  regnum  Dei  in  visione 
scalae  mystica;;  et  dédit  illi  scien- 
tiam  sanctorum,  et  custodivil  eum 
ab  inimicis,  et  a  seductoribus  lutavit 
illum,  ab  Esau  scilicel  et  Laban  ;  et 
cerlamen  forte  dédit  illi  ut  vinceret, 
luclans  cum  Angelo  ;  et  sciret  quo- 
niam  omnium  potentior  est  sapientia. 
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6°  0  C'est  elle  qui  n'a  point  abandonné  le  juste  Joseph,  lorsqu'il 
fut  vendu  par  ses  frères,  elle  est  descendue  avec  lui  dans  la  fosse, 
et  elle  ne  l'a  point  quitté  dans  ses  chaînes,  jusqu'à  ce  qu'elle  lui 
eût  mis  entre  les  mains  le  sceptre  royal,  et  qu'elle  l'eut  rendu 
maître  de  ceux  qui  l'avaient  traité  si  injustement  :  elle  a  convaincu 
de  mensonge  ceux  qui  l'avaient  déshonoré,  et  elle  lui  a  donné  un 
nom  éternel,  [ibid.  13  et  14.)  » 

7°  «  C'est  la  Sagesse  qui  a  délivré  le  peuple  juste  des  Hébreux 
de  la  nation  égyptienne  qui  l'opprimaient,  elle  est  entrée  dans 
l'âme  du  serviteur  de  Dieu  Moïse,  et  elle  s'est  élevée,  avec  des 
signes  et  des  prodiges,  contre  les  rois  redoutables  de  l'Egypte. 
{ibid.  15  et  16.)  » 

8°  «  Elle  a  rendu  aux  justes  la  récompense  de  leurs  travaux,  » 
avec  la  dépouille  des  Egyptiens,  «  elles  les  a  conduits  par  une  voie 
admirable,  elle  leur  a  tenu  lieu  de  couvert  pendant  le  jour,  et  de 
la  lumière  des  étoiles  pendant  la  nuit,  elle  les  a  conduits  par  la  mer 
Rouge,  elle  a  enseveli  leurs  ennemis  dans  la  mer.  [ibid.  17-19.)  » 

9*  «  Aussi  ils  ont  honoré,  par  leurs  cantiques,  votre  saint  nom, 
ô  Seigneur,  et  ils  ont  loué  tous  ensemble  votre  main  victorieuse, 
parce  que  la  Sagesse  a  ouvert  la  bouche  des  muets,  et  qu'elle  a 
rendu  éloquentes  les  langues  des  petits  enfants,  [ibid.  20  et  21.)  » 
Ceux  qui  auparavant  n'osaient  pas  parler,  les  enfants  et  les  inha- 
biles, faisaient  alors  retentir  les  louanges  de  la  Sagesse  divine. 

Tous  ces  faits  prouvent  comment  la  Sagesse  s'est  conduite  envers 
les  élus  depuis  le  commencement  du  monde,  atteignant  avec  force, 
disposant  avec  suavité  tout  ce  qui  les  concernait.  C'est  donc  à  bon 
droit  qu'on  la  supplie  de  venir,  de  nous  diriger,  de  nous  conduire 
et  de  nous  enseigner  les  voies  de  la  prudence. 


r».  lla'O  vcndilum  justuin  Josepli 
non  dercliquil  in  vinculis,  s«d  dcs- 
Ccnilil  curii  (M)  in  fovc;iin,  donec 
ulVciTcl  illi  scrptruin  rn^'ni,  el  dard 
illi  pMhMiliani,  advcrsus  nos  i|ui  cuni 
di'|irinicl>anl  :  rt  ni(:ndac(;s  oslcMidil 
<|ui  nia(:iilav(!i'unl  illunt,  ul  ditdil  illi< 
ciarilalcni  a'tornam. 

7.  Iliiîc  popiihini  jusiutn  llchia-o- 
rtlin  lilx-ravil  analioniittis  .1-);;.v|)li()  ■ 
ruiii,  (|ua-  illiini  d(;priniid)anl.  Kl 
inlravil  in  aniniani  s(!rvi  Dci  Moysis, 
vX  hlclil  (MMilia  Hc^cs  liorrondos  in 
portent is  <■(  si^'nis. 

8.  Kl  rrddidil  jiislis  inorcodcm  In- 
iiuruMi  suoriiin ,  spoliatis  scilicct 
^K.vptiis,  cl  duduxil  cos  in  via  nii- 
rabili,  ul  fuit  illis,  in  vclainenlu  dioi, 


el  in  lucc  stellaruin  noclo  :  cl  trans- 
lulil  cos  por  marc  rul)runi,  iniiuicos 
aiil(Mn  ilioruni  doniiMsil  in  mare. 

S).  Kl  d('canlav(>runl  Domine  no- 
men  sanclum  luiim,  cl  viclricoin 
maniim  tuain  laiidavcrunl  pariler  : 
(pioniam  Sapientia  aperuil  os  nuilo- 
riint,  cl  iin^'iias  infanlium  feoil  di- 
serlas  ;  (|uia  (|ui  |)riiis  non  aiuiel)anl 
loqni  piicri  ac  impiuiti  inler  illos, 
eliam  laudes  tuas  iiisonahant.  Kx 
i]uil)us  omnihus  dedueilur  (|uomodo 
a  principio  sa-euli  sc^  iiaiiueril  Sa- 
pientia erK'i  eleclos,  allinp^ns  forli- 
l(!r,  <lispi)n(;ns  suaviler  omniu  (piso 
eos  ooneern('.i)anl.  Krno  nierilo  invo- 
calur  illa  ul  venial,diri(,'at,  dcducat, 
ol  viatn  prudcnlitB  nos  odocuat. 
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VHP  LEÇON. 

Explication  de  la  troisième  partie  du  premier  chant. 

Les  hommes  de  ce  siècle  aveugles  et  imprudents  marchent  dans  des 
voies  diverses,  obliques,  détournées  et  tourmentées.  On  ne  dirait 
pas  qu'ils  marchent  pour  atteindre  un  but  et  un  terme,  mais  bien 
qu'ils  s'égarent,  qu'ils  se  heurtent  et  se  précipitent  dans  des  circuits, 
mais,  à  peine  s'ils  veulent  le  voir,  se  complaisant  dans  leur  chemin 
de  traverse,  comme  s'ils  étaient  dans  la  voie  droite.  A  cela  se  rap- 
porte cette  parole  du  Sage.  «  Il  y  a  une  voie  qui  parait  droite  à 
l'homme,  et  dont  la  fin  néanmoins  conduit  à  la  mort.  [Proverbes. 
XIV,  12.)  »  L'amour-propre  les  fascine  et  les  aveugle  pour  la  plupart, 
pleins  de  complaisance  eu  eux-mêmes,  ils  approuvent  leur  manière 
de  vivre,  bien  qu'elle  soit  pleine  d'abimes,  et  qu'elles  les  conduise 
au  précipice  et  à  la  mort.  Ils  le  reconnaissent  trop  tard,  ceux  qui 
disent  en  gémissant  dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  o  Nous  nous 
sommes  donc  égarés  de  la  voie  de  la  vérité;  la  lumière  de  la  justice 
n'a  point  lui  pour  nous,  et  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  point 
levé  sur  nous.  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  voie  de  l'iniquité 
et  de  la  perdition  :  nous  avons  marché  dans  des  chemins  âpres,  e 
nous  avons  ignoré  la  voie  du  Seigneur,  (v,  6  et  7.)  »  La  voie  des 
méchants  est  difficile,  parce  qu'elle  est  «  boueuse  pour  les  luxu- 
rieux, ténébreuse  pour  les  colères,  épineuse  pour  les  avares,  pierreuse 
pour  les  détracteurs,  caverneuse  pour  les  dissimulés,  monstrueuse 
pour  les  orgueilleux,  »  dit  le  cardinal   Hugues.   La  plupart  des 


LECTIO  Vin. 

Tertiam  partem  primx  vocis 
explicat. 

Homines  hujus  saeculi  cœci  et 
imprudentes  per  varias  ambulant 
vias,  sed  obliquas, dislortas  et  incur- 
vas :  idcoque  non  lam  procedere 
censenlur,  ut  ad  melam  et  termi- 
num  viîe  pertinganl,  quam  in  cir- 
cuilu  oxerrare,  impingere,  corruere. 
Quamvis  id  ipsi  vix  adverlere  ve- 
lint,  complacentes  sibi  in  erronée 
itinere,  quasi  in  recto.  Unde  verum 
est  hic  illud  Sapientis  :  «  Est  via 
quaî  videlur  homini  recta,  et  novis- 
sima  ^jus  ducunt  ad  mortem.  » 
Nempe,  plerique  per  philautioa  vi- 


lium  facino  quodam  obductos  ha- 
bent  oculos,  sibique  placentes  suam 
Vivendi  ralionem  approbant;  cum 
illa  anfractibus  ploua  eos  ad  praeci- 
pilium  ducat,  et  interitum.  Hoc  illi 
sero  agnoscunt,  qui  apud  Sapientem 
dicuQl  geraentes  :  «  Ergo  erravimus 
a  via  veritalis  et  justiliic,  lumen  non 
luxit  nobis,  et  sol  intelligenliae  non 
est  ortus  nobis.  Lassati  sumus  in  via 
iniquitatis  et  perditionis,  et  ambula- 
vimus  vias  diiticiles,  viam  autem 
Domini  ignoravimus.  »  Via  utique 
improborum  difliciiis  est,  quia  îu- 
losa  in  luxuriosis,  lenebrosa  in 
iracundis,  spinosa  in  avaris,  petrosa 
in  delractoribus,  cavernosa  in  simu- 
latoribus,  montuosa  in  superbis, 
inquit    Hugo    Cardinalis.    Plerique 


74 


LE   RATION  AL  DES   PREDICATEURS.    , 


hommes  aiment  et  cherchent  la  prudence,  mais  la  prudence  ter- 
r  stre,  dont  le  prophète  Baruch  a  dit  :  «  Les  enfants  d'Agar  re- 
cherchent une  prudence  qui  vient  de  la  terre,  ces  négociateurs  de 
Merrha  et  de  Théman  (ce  sont  des  villes  d'Idumée),  ces  conteurs  de 
fables  et  ces  inventeurs  d'une  prudence  et  d'une  intelligence  nou- 
velle, n'ont  point  connu  la  voie  de  la  sagesse  et  n'en  ont  pu  décou- 
vrir les  sentiers.  {Baruch.  m,  23.)  »  C'est-à-dire  :  11  y  en  a  plusieurs, 
parmi  les  fils  d'Agar,  parmi  les  Chananéens  et  les  Iduméens,  qui 
font  profession  de  sagesse  mondaine  et  cultivent  la  prudence  hu- 
maine, dans  les  marchés,  dans  le  négoce,  dans  l'art  nautique,  dans 
l'astrologie,  dans  la  philosophie  terrestre,  dans  les  fables  poétiques, 
et  ils  ont  ignoré  cependant,  ils  ont  même  négligé  la  voie  de  la  vraie 
sagesse  et  de  la  prudence  véritable.  Voilà  comment  les  enfants  des 
hommes  sont  d'ordinaire  attentifs  et  sages  pour  les  choses  du  monde, 
aveugles  et  insensés  pour  les  choses  de  Dieu.  La  prudence  terrestre, 
ils  la  cultivent;  la  prudence  céleste,  ils  la  négligent. 

11  était  prudent  Achitophel,  quand,  modérant  par  ses  conseils  et 
sa  prudence  les  Rois  et  les  Princes,  il  s'arrangeait  de  manière  à 
réussir,  quelle  que  fût  l'issue  de  la  guerre  pour  la  couronne.  Mais, 
sa  prudence  toute  terrestre  apparaissait  dans  les  affaires  des  rois 
de  la  terre  ;  quant  à  celles  qui  concernaient  le  ciel  et  le  salut  éter- 
nel, cette  prudence  fut  annihilée  et  disparut.  Il  conçut  en  effet  le 
dessein  fatal  de  se  pendre  de  sa  propre  main,  et  périt  misérable- 
ment pour  toujours. 

Il  semblait  aussi  prudent  celui  qui,  dans  l'Évangile,  avait,  par 
un  travail  prévoyant,  préparé  une  grande  abondance  de  provisions 


etiaiii  hoiniiuMii  priidiMiliain  quiilem 
amaiil.ol  cx^iuiruat,  scci  prudculiarn 
illain  quaî  est  de  terra,  do  qiiihus 
Baruch  :  «  Filii  A^ar  qui  cxcjuirunl 
I)rud»;nliam  qu;c  do  lorra  osl,  nt^RO- 
tialores  Merra»,  cl  Tli(!iiian  (csl  Civi- 
tas  ldutn:Rii>)  cl  faliulalunts  cloxqui- 
silori-s  prudi'iitia»  k'I  inlcllij,'cnlia;  : 
▼iarti  auliMU  sapirniia;  ticscicruiil, 
nequc  coiiimcniurali  siiiit  Kcriiilas 
ejuH.  I)  (juasi  dical  :  Mulli  sutil 
inter  (ilios  Af?.ir,  inicr  Chanana'os  et 
Idurn.'fos.  tpii  prolilonlur,  vol  opf- 
rarn  datii  Sapii^tilia;  cl  prud(^nlia> 
muridatia*,  cl  iiicrcimoniis,  iii  nc- 
golialiotii',  in  rt'lnis  naulicis  et  as- 
Irolo^^'icin,  in  IMiilosophia  UM'rciia, 
cl  fahulis  Poclaruiii  ;  tarncui  viain 
▼era^  sapicnlia}  cl  prudctilia^  ncscic- 
runl,  quinimmo  eam  noKlexurunl. 


Sic  soient  oculali  cl  sapicnles  esso 
lilii  lioniinum  in  rcbus  saîculi;  casci 
o!  insipicnles  in  rébus  Dei.  Pru- 
diMUiam  qua3  de  (orra  csl,  seclantur, 
oara  quaî  do  Cœlo  est,  insectan- 
lur. 

IVudcns  oral  Archilopiiol,  consilio 
suo  cl  prudonlia  Hof^os  ot  Principes 
ni(i(|(!rans,  fa»lici  succossu  hollascop- 
lrai|U(^  ancipiti  oliani  in  discrimine 
(lisjjonoro  ^narus.  Sod  prudonlia 
ojus  do  lorrajn  ro^'num  lorra;  noj,'0- 
liis  apparuil  :  al  in  nof^'olio  cœlurn 
irlernaniquo  snluloin  c()nc(niiont(5, 
infaliia  (îsl,  ef  disparuil.  Nitn  laluo 
oonoilio,  prupiia  manu  pai.ii.t  sus- 
pondio,  infclicilor,  (!l  aMci  ninii  pc- 
riil.  Prudcns  quoquc:  illo  viilcliatur 
in  Kvangidin,  qui  solorli  labore 
provideral  do  un  noua  copiosa  domui 
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pour  sa  maisou.  Aussi,  s'invitant  lui-même  au  repos  et  aux  va- 
cances, il  disait  :  «  Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens  en  réserve 
pour  plusieurs  années,  repose-toi,  mange,  bois,  fais  bonne  cbère. 
{Luc.  XII,  19.  )  »  —  Mais,  il  lui  fut  dit  :  «  Insensé  que  tu  es,  on  va 
te  redemander  ton  âme  cette  nuit  môme  :  et  pour  qui  sera  ce  que 
tu  as  amassé?  [ibid.  20.)  »  Ainsi  fait  celui  qui  lliésaurise  pour  lui- 
même  et  qui  n'est  point  riche  selon  Dieu.  C'est  là  cette  prudence, 
de  laquelle  le  Seigneur  a  dit  :  «  Les  enfants  du  siècle  sont  plus 
sages  dans  la  conduite  de  leurs  affaires  que  ne  le  sont  les  enfants 
de  lumière,  {ibid.  xvi,  8.)  »  Ce  n'est  point  là  la  prudence  spirituelle 
qui  est  vie  et  paix,  mais  bien  la  prudence  charnelle,  qui  est  enne- 
mie de  Dieu.  Plusieurs  connaissent  et  pratiquent  la  roule  de  celle- 
ci,  ils  ignorent  ou  méprisent  la  route  de  celle-là.  Traitant  de  res 
deux  prudences,  S.  Grégoire  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  pru- 
dence charnelle,  je  veux  dire  la  sagesse  de  ce  monde,  consiste  à 
couvrir  le  fond  de  son  cœur  sous  des  machinations  frauduleuses, 
à  voiler  son  sentiment  sous  des  paroles  menteuses,  à  montrer  véri- 
table ce  qui  est  faux,  à  montrer  faux  ce  qui  est  vrai,  à  chercher  le 
comble  des  honneurs,  à  se  complaire  dans  la  vanité  de  la  gloire 
temporelle,  à  rendre  au  centuple  aux  autres  le  mal  qu'ils  nous  ont 
fait,  à  ne  céder  devant  aucune  résistance  quand  on  en  a  la  possibilité, 
et  quand  on  ne  le  peut  pas, à  dissimuler  sous  une  bonhommie  appa- 
rente ce  qu'on  ne  peut  faire  selon  l'instinct  de  la  malice.  Mais,  la 
prudence  de  l'esprit,  je  veux  dire,  la  sagesse  des  justes,  consiste  à  ne 
jamais  rien  feindre,  à  parler  selon  ses  sentiments,  à  semer  la  vérité, 
à  éviter  le  mensonge,  à  faire  le  bien  avec  désintéressement,  à  sup- 
porter volontiers  le  mal,  et  non  point  à  le  faire,  à  ne  point  chercher  à 


su»  :  unde  jam  seipsum  ad  quietera, 
et  géniales  dies  exhortans,  dicebal  : 
«  Anima,  habes  mulla  bonaposUain 
annos  pluriinos,  requiesce,  bibe, 
comede,  epulare.  »  Sed  dicitur  ci  : 
«  Slulte,  bac  nocte  répètent  aniinam 
tuam  a  te,  et  qu»  parasti,  cujus 
erunt?  »  Sic  est  qui  sibi  thésaurisât 
et  non  est  in  Deum  dives.  Hrec  ni- 
mirum  est  prudenlia,  de  qua  Domi- 
nus  :  «  P'ilii  hujussa^culi  prudentio- 
res  sunt  fdiis  lucis,  in  generatione 
sua.  »  Haec  non  est  prudenlia  spiri- 
lus  quge  est  vita  et  pax,  sed  pruden- 
lia carnis,  quoe  inimicu  est  Dec. 
Hujus  viam  multi  norunt,et  sectan- 
tur;  istius  viam  vel  ignorant,  vel 
aspernantur.  De  bac  utraque  pru- 
denlia  agens  S.  Gregorius  sic  ait  : 


«  Prudenlia  carnis,  id  est,  sapienlia 
hujus  muldi  est,  cor  machinalioni- 
bus  légère, sensum  verbis  volare,  quae 
falsa  sunt  vera  ostendere,  quaî  vera 
sunt  fallacia  demonslrare  ;  honorum 
culmina  quaerere,  adepta  temporalis 
glorise  vanitale  gaudere  ;  irrogata  ab 
aliis  inaia  multiplicius  reddere; 
cuni  vires  suppetunt,  nullis  resisten- 
libus  cedere;  ciim  virlute  possibili- 
tas  deest,  quidquid  explere  per  ma- 
litiain  non  valet,  hoc  in  pacilica 
bonitate  siraulare.  Prudenlia  vero 
spirilus,  id  est,  justorum  sapienlia 
est,  nihil  per  oslensiones  lingere, 
sensum  verbis  aperire,  vera  ut  sunt 
diligere,  falsa  vitare,  bona  gratis 
exhibere,  raaia  libentius  lolerare 
quam  facere,  nullam  injuriœ  ullio- 
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se  venger  de  l'injustice,  à  souffrir  la  honte  pour  la  vérité  et  à  con- 
sidérer cette  souffrance  comme  un  gain.  » 

Mais  surtout  la  vraie  prudence,  comme  un  œil  perspicace  de  l'es- 
prit, regarde  non- seulement  le  présent,  mais  encore  le  passé  et 
l'avenir,  elle  nous  enseigne  comment  il  faut  régler  le  présent, 
rappeler  le  passé,  prévoir  l'avenir.  C'est  pourquoi  les  anciens  repré- 
sentaient la  Prudence  avec  trois  visages,  dont  l'un  était  censé  re- 
garder le  passé,  l'autre  le  présent,  et  l'autre  l'avenir.  Son  rôle  est 
donc  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'âme  et  de  son  éternité.  Celui 
qui  le  néglige  ignore  les  voies  de  la  prudence  et  tombe  sous  le 
coup  de  ce  reproche  de  Moïse  :  «  Ce  peuple  n'a  point  de  sens,  il 
n'a  aucune  sagesse.  Ahl  s'ils  avaient  de  la  sagesse!  Ah!  s'ils  com- 
prenaient et  qu'ils  prévissent  la  fin  I  [Deutéronome.  xxxii,  28,  29.)  » 
Vous  voyez  donc  en  quoi  consiste  la  voie  de  la  prudence. 

Au  reste,  en  aucun  temps.  Dieu  ne  laisse  l'homme  sans  lumière 
et  sans  guide  pour  lui  apprendre  et  lui  montrer  d'avance  celte  voie. 
Après  le  péché,  l'homme  a  eu  la  loi  naturelle  inscrite  au  fond  du 
cœur,  afin  que,  suivant  sa  direction,  celte  voie  le  conduisit  à  la 
vie.  Le  secours  d'en  haut  ne  lui  manquait  pas  non  plus.  Mais,  le 
péché  corrompit  tellement  la  nature  que,  sous  l'empire  du  déve- 
loppement de  la  concupiscence,  de  la  malice  et  de  l'ignorance,  les 
hommes  laissèrent  cette  loi  s'obscurcir  complètement,  ils  se  préci- 
pitèrent dans  toute  espèce  de  péchés,  môme  les  plus  abominables 
et  les  plus  opposés  à  cette  loi  naturelle  ;  aveuglés  par  leur  sottise, 
ils  adorèrent  les  bois  et  les  pierres^,  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes, 
les  serpents  et  les  autres  animaux,  selon  la  remarque  de  Saint  Au- 
gustin. Puis,  il  furent  livrés  à  des  passions  honteuses  et   à  des 


nom    quajrcro,  pro   veritale  .conlu- 
inciias  pâli  lucruiii  pulaic.  » 

Sed  cl  inaxiiiK!  |)iuclci»lia  vcra, 
luiiiquam  ociilus  aniiiii  p.;rspicax, 
non  soluni  pr.PsiMilia  respicil,  sed  et 
pra;lciila,  cl  lui  lira;  docoUiuo  quo- 
modo  pra;s(Milia  onliiiaïKia  siiil,  pia'- 
liii'ila  rcco^ilanda,  fiiliira  providiMula. 
Quaic  anliqiii,  WsW.  IMt'iio,  Priuidii- 
tiam  cuiii  liiplici  facic  dcpiiiKchaiil, 
latiquaiii  i-(;spicicnlciii  l(>iiipus  pi-a>- 
tcritiiin,  |)ra>sciis  cl  ruliiruiii.  Ilaqiic. 
illiiis  iiiiiniis  i\s\  anima-  prospiccrc, 
i^l  a-tt-riiilali;  (|tii  oaiii  11(^^11^11, viain 
prudrtitia;  i;;ii(ii'al,cl  inillaiii  Moysis 
(|U<;nflaiii  iiicidil  :  m  (îimis  alis(|U(> 
consilio  (!sl,<'l  siiii!  priidc.iilia,  uli- 
naiii  sapcrciil,  cl  inlfllii^crciil,  ao 
novissiiim  providcn'iil.  »  Vides  ergo 
qutonani  sil  via  prudentio}? 


Cailcrum,  nullo  uinquam  lempore 
rcli(}uil  hominoin  Deus  sine  luce  el 
duce,  (|ui  liaiic  viain  cdocorcl  ot 
I>raMnonslrarol.  Nam  liabuil  homo 
j)osl  pcccalum  Ief,'cin  nalurai  cordi 
iiiscripUnn,  ciijus  ducluin  si  soque- 
relur,  per  liane  viani  ad  vilain  por- 
lif;isscl;  iiec  (>i  d(U!ral  cu'lilus  auxi- 
liiiiii.  Vcruiii  corriiptio  naluriB  lanla 
l'uil  por  pciccaltim,  iil  iiivalcscenle 
coiiciipisci'iilia,  inalitia,  ij^Mioraiilia, 
lioiiiincs  liane  !i';^'(;iii  plaiu;  ohscurari 
|)criiiis('riiil  :  cl  in  varia  |)ceeala 
oorrticriul,  (-liain  nclaïKla,  cl  dictœ 
Ici^'i  iiiaviiiic  advcrsa.  lia  ul  oltseurali 
iiisipicnlia,  cliaiii  limita  cl  lapides 
cohirciil,  voliiercs  cl  (iiiadriipodes, 
scrp(!iilcs,  cl  alla  aniiiialia,  ul  docel 
Saiielus  Augiisliiuis.  Doiiido  lapsi  sunt 
in  pussiunos  igaumluioB,  el  libidines 
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débauches  contre  nature,  l'homme  commettant  avec  l'homme,  la 
femme  avec  la  femme,  une  infamie.  Alors,  la  loi  naturelle  étant 
devenue  impuissante  contre  la  corruption  et  le  venin  du  péché, 
Moïse  fut  envoyé  avec  la  Loi  pour  instruire  le  peuple  de  Dieu  dans 
les  voies  de  la  prudence  et  de  la  vie.  Dieu  lui  envoya  aussi  les  pro- 
phètes pour  lui  donner  une  direction  et  une  doctrine  qui  les  sauve- 
raient certainement,  s'ils  étaient  fidèles.  Mais,  la  Loi  elle-même 
fut  insuffisante  pour  chasser  toutes  les  ténèbres  devant  la  lumière 
et  pour  rendre  le  peuple  parfait.  En  effet,  nonobstant  celte  loi,  sou- 
vent le  peuple  de  Dieu  se  laissa  aller  à  l'idolâtrie,  il  adora  le  veau 
d'or,  il  consacra  ses  enfants  à  Moloch,  il  s'unit  contrairement  au 
précepte  divin  aux  filles  de  Moab,  et  il  irrita  continuellement  le 
Seigneur  par  de  nombreux  forfaits,  en  sorte  que  Moïse  mourant 
fftt  contraint  d'invoquer  contre  les  siens  le  ciel  et  la  terre.  Les 
Prophètes  non  plus  ne  purent,  par  leurs  instructions,  leurs  avertis- 
sements, leurs  menaces,  les  tirer  des  sentiers  d'erreur  pour  les  faire 
rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité.  C'est  pourquoi  il  fut  nécessaire 
que  le  Christ  vînt,  que  le  Fils  de  Dieu  s'incarnât  avec  plus  de 
grâce  et  de  lumière,  qu'il  nous  enseignât  lui-même  la  voie  de  la 
prudence  et  de  la  vie,  entièrement  ignorée  et  obscurcie  par  les 
brouillards  nébuleux  d'une  corruption  croissante.  Excepté  lui, 
nul  ne  put  les  déchirer  et  nous  conduire  à  travers  ses  ténèbres. 

Le  Prophète  Baruch  nous  l'a  enseigné  dans  ses  discours  élo- 
quents, quand  il  adresse  au  peuple  d'Israël  une  apostrophe  solen- 
nelle, (et  dans  le  peuple  de  Dieu  il  avait  en  vue  toute  sa  postérité 
dans  tous  les  siècles  à  venir,)  pour  apprendre  à  regarder  le  (>hrist 
comnie  docteur  de  la  véritable  sagesse  et  de  la  véritable  prudence, 


prœposleras,  masculi  in  niasculos, 
fœminae  in  fœminas  lurpitudinem 
opérantes,  Legc  itaque  naturœ  con- 
tra corruplionem  et  virus  peccati 
invalida,  rnissus  est  Moyses  cum 
lege,  ut  viam  prudentiœ  et  vita; 
edocere  populum  Dei;  niissi  et  Pro- 
pheta?,  quorum  ductum  ac  doctriiiam 
si  sequeretur,  salutem  certo  conse- 

Î[ueretur.  Verum  nec  lex  sufTiciens 
uit  ad  tenebras  omnes  fugandas 
luce  sua,  nec  ut  pertcctum  populum 
redderet.  Quia  ille  nonobstante  il- 
la  lege  ad  idololatriam  ssepius  dellu- 
xit,  vitulum  conflalilem  adoravit, 
idolo  Moloch  pueros  suos  cousecra- 
vit,  cum  filiabus  Moab  coalra  divi- 
num  prceceplum  sese  emiscuit  et 
flagiliis  mullis  Deum  conlinuo  exa- 


cerbavil  :  ita  ut  Moyses  raoriens 
contra  suos  invocare  cogatur  cœlura 
et  terram.  Sed  nec  Prophetae  eos  ab 
errorum  tramite  ad  veYam  veritatis 
viam  poluerunt  traducerc  inslructio- 
nibus,  monitis,  minis.  Quapropler 
necesse  fuit  Christum  veaire,  (lliura 
Dei  iiicarnatum,  cum  ampliori  gratia 
et  luce  ;  ac  ipsummet  docere  viam 
prudentiai  el  vitœ,  penitus  ignotani 
et  obscuratam  corruplionis  invales- 
centis  nebulosacaliginc;  nemo  enim 
praeter  eum  banc  poluit  detegere,  et 
per  iilam  nos  ducere. 

Hoc  orationc  diserla  docuit  Pro- 
pheta  Baruch,  apostrophen  emphali- 
cam  ad  populum  Israël  dirigens,  et 
in  illo  ad  posteros  omnes,  omnibus 
ssecuUs  futuros,  docens  eos  ad  Chris- 
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de  l'éternité  et  de  la  vie.  Voici  comment  il  débute  :  «  0  Israël  ! 
écoutez  les  ordonnances  de  la  vie,  prêtez  l'oreille  pour  apprendre 
la  prudence.  D'où  vient,  ô  Israël  I  que  vous  êtes  présentement  dans 
le  pays  de  vos  ennemis,  que  vous  vieillissez  dans  une  terre  étran- 
gère, que  vous  vous  rouillez  avec  les  morts,  et  que  vous  êtes  re- 
gardé comme  ceux  qui  descendent  sur  la  terre  1  C'est  parce  que  vous 
avez  quitté  la  source  de  la  sagesse,  car  là  vous  eussiez  marché  dans 
la  voie  du  Seigneur,  vous  seriez  assurément  demeuré  dans  une 
éternelle  paix.  {Baruch.  m,  9-13.)  »  Ces  paroles  ne  s'adressent  pas 
seulement  aux  Juifs,  elles  nous  conviennent  aussi  à  nous,  qui 
vieillissons  dans  un  long  exil,  qui  vivons  dans  l'affliction  au  milieu 
de  nos  ennemis,  emprisonnés  dans  notre  corps,  soumis  à  la  mala- 
die et  à  la  mort,  près  de  l'enfer,  enlacés  et  captifs  dans  le  vice, 
souillés  par  nos  œuvres,  comptés  au  nombre  des  morts  dans  la  ré- 
gion des  ombres  de  la  mort,  tandis  que  nous  appartenons  à  Israël, 
c'est-à-dire  que  nous  sommes  créés  pour  voir  Dieu,  appelés  à  la 
vision  de  la  paix  éternelle,  à  la  participation  de  l'éternelle  vie. 
Tous  ces  maux  nous  environnent  et  nous  accablent,  parce  que  nous 
avons  délaissé  la  source  de  la  sagesse,  la  source  de  la  paix  et  de  la 
vie.  Le  Prophète  poursuit  :  «  0  Israël,  apprenez  où  est  la  prudence, 
où  est  la  force,  où  est  l'intelligence,  afin  que  vous  sachiez  en  même 
temps  où  est  la  nourriture,  où  est  la  lumière  des  yeux,  et  la  paix. 
(ibid.  14.)  »  Comme  s'il  disait  :  Puisque  tant  de  maux  vous  envi- 
ronnent et  vous  affligent,  il  vous  convient  d'ouvrir  les  yeux,  de 
vous  instruire  à  cette  vue,  afin  d'aspirer  et  de  chercher  vers  la  fon- 
taine de  la  vraie  sagesse,  d'où  tous  les  biens  reflueront  sur  vous,  le 
don  de  prudence  et  d'intelligence,  le  don  de  force  et  de  vertu,  la 


tum  respicerc,  Doclorem  venc  sa- 
picnliac  et'  prudcnllir;,  aelernilatis  cl 
vitae.  Sic  vero  orditur  :  «  Audi  Isrucl 
mandata  vita;,  auribiis  pcrcipc,  ul 
scias  prudcnliam.  Quid  est,  Israël, 
quod  111  terra  iiiimicoruin  es?  iuve- 
tcrasli  in  terra  aliéna?  coinciuinalus 
es  ciun  morluis?  deputalus  es  cuni 
dcsceii(lentil)iis  in  inl'ernurii?  Dereli- 
quisli  foiilem  Sapienlia*.  Nain  si  in 
via  Dei  ainhulasses,  liabilasses  ulique 
In  pace  sempileriia.  » 

Hoc  non  solurn  anli(iuo  populo, 
sed  et  noids  convenit,  (jui  in  (îxijio 
longo  coiisciiescitnus,  et  inler  iiii- 
micos  afllicli  dc^niinus,  corporc.  car- 
corali,  rnorliis  ac  inorli  obnoxii, 
infcrno  proximi,  viliis  irrclili  et 
Cûplivi,  ypcribus  iiKjuiuttli,  et  vclul 


in  refîione  umhraî  morlis  cum  mor- 
luis depulali;  cum  tamen  de  Israël 
simus,  hoc  est,  ad  visiouem  Dei 
creali,  ad  visionem  a;lern;ii  pacis,ad 
parlicipalioiiem  lelerna;  viUB  vocati. 
llaîc  omnia  aulem  nosmalacircum- 
danlel  priugra  vaut, quia  dereliquimus 
roulein  Sapienlia;,  t'oiilem  paois  et 
vila;.  Prose,(|uilur  erj^o  IMopliela  : 
«  0  Israël!  Disce  ubi  sil  prudeutia, 
ubi  sil  virUis,  ubi  sil  inlelleclus  : 
Uli  scias  siiiiul  ubi  sil  lonK'ilurnilas 
vihn,  ubi  sil  lumen  ocuiorum,  cl 
pax.  «Quasi  dical  :  Toi  inaiis  circuin- 
eiiiKenlibus  cl  allliclaiilibus  aperire 
le  oeulos  coiiveiiil,  illis(|uo  erudiri, 
ul  rtîspires,  vX  re(|uiras  ionlem  veraj 
Sa|)i(;iilia',  a  tpio  oiiiiiia  boiia  in  tO 
rclluent,  douum  prudonliaj  et  inlol- 
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longévité  et  l'éternité  de  la  vie,  l'abondance  des  biens  et  de  la  nourj 
riture,  la  lumière  qui  illumine  les  yeux  de  l'esprit,  la  paix  intérieure 
et  enfin  la  paix  éternelle.  Mais  il  ajoute  :  «  Qui  a  trouvé  le  lieu  où 
réside  la  sagesse?  et  qui  est  entré  dans  ses  trésors?  »  Ce  ne  sont 
point  ces  princes  des  nations  «  qui  se  jouent  des  oiseaux  du  ciel, 
qui  dominent  sur  les  bêtes  de  la  terre,  qui  thésaurisent  l'argent  » 
et  fabriquent  l'or,  riches  en  minéraux  et  en  mines  d'or,  en 
extrayant  l'or  et  la  monnaie  pour  y  imprimer  leur  image,  et  se 
glorifier  ensuite  de  leur  empire  sur  l'homme,  sur  les  bêles,  sur  les 
oiseaux  du  ciel,  sur  les  éléments.  Mais  cette  principauté,  celte 
pompe,  cette  gloire,  que  leur  ont-ils  rendu?  Beaucoup  de  vanité, 
point  de  vérité.  Ont-ils  pu  chercher  dans  ces  trésors  la  vie  et  la 
sagesse?  «  Ils  ont  été  exterminés,  ils  sont  descendus  dans  les  enfers, 
mais^ils  ont  ignoré  la  voie  de  la  vraie  science,  leurs  enfants  ne  l'ont 
point  reçue.  «  Aucun  d'eux,  pas  même  les  sages  renommés  de 
Chanaan,  ou  de  Théman,  l'académie  de  l'Idumée,  ni  ces  habiles 
négociants  qui  ont  parcouru  l'univers  entier  et  la  mer,  n'en  ont 
compris  les  sentiers,  ni  ne  sont  entrés  dans  ces  trésors.  Pas  même 
ces  géants  célèbres  qui,  «  dès  le  commencement  du  monde  se  fai- 
saient remarquer  par  leur  haute  taille  et  connaissaient  si  bien  l'art 
de  la  guerre.  »  Ces  hommes  belliqueux  et  fameux  n'ont  point 
trouvé  le  chemin  de  la  prudence,  et  ils  ont  péri  à  cause  de  leur 
folie.  Conclusion.  L'homme  ne  peut  jamais,  au  ciel  ni  sur  la  terre, 
trouver  la  vraie  sagesse  ou  les  sentiers  qui  y  conduisent,  sans  une 
révélation  divine,  parce  qu'elle  est  toute  divine  et  céleste.  Personne 


leclus.donum  fortitudinis  etvirlulis, 
longoevitas  et  œlernitas  vitoe,  reruin 
et  victus  copia,  lux  illuininans  ocu- 
los  mentis,  dcnique  et  pax  interna, 
paxque  aelerna.  Verum  subdit  : 
«  Quis  invenit  locum  ejus,  »  locum 
sciiicet  SapientiiB?  «  Et  quis  intravit 
thesauros  cjus?  »  Uliciue  non  illi 
Principes  gentium,  «  qui  in  avibus 
Cœii  ludunt,  qui  d«rainantur  super 
bestias  torrœ,  qui  argenlum  thésau- 
risant, I)  aurumque  fabricant,  divites 
in  mineraiibus  et  fodinis  aureis,  ex 
iUis  aurum  eruentes  et  monetam, 
oui  imagines  suas  imprimant,  exinde 
in  dominio  super  homines,  super 
bestias,  super  aves  cœli,  super  ele- 
menta  glorianles.  Sed  hic  principa- 
tus,  pompa,  et  gloria,  quid  iilis 
conlulit?  Mulliim  vanitatis,  Nihil 
veritalis.  An  his  thesauris  vitam  et 
sapientiam    conquirere    potuerunt  ? 


Immo  vero,  «  exterminât!  sunt,  et 
ad  infères  descenderunt  :  Viara  au- 
tem  disciplinae  ignoraverunt,  neque 
fiiii  eorum  susceperunt  eam.  »  Sed 
nec  illi  qui  sapientes  existimali  sunt 
de  regione  Chanaan, aut  de  Theman, 
Academia  Idumie*,  aut  negotiatores 
periti  totum  orbem  et  mare  pera- 
grantes,  intellexerunt  semilas  ejus, 
aut  intraverunt  in  thesauros  ejus. 
Quinirao,  nec  illi  gigantes,  «  qui 
fuerunt  ab  initio  statura  magna, 
scientes  bellum  ;  »  hoc  est,  viri  bel- 
licosi  illi  et  famosissimi  non  inve- 
nerunt  viaui  prudentiae.ideo  propter 
insipientiara  suam  perierunt.  Quid 
ergo?  Ab  homine  usquam,  nec  in 
cœlo,  nec  in  terra,  reperiri  polest 
sapientia  vera,  aut  semitse  ejus,  nisi 
Deo  eam  révélante  :  quia  tota  divina 
est  et  coeleslis.  Et  nemo  potest  eam 
docere,  aut   per  ejus   seraitas   nos 
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ne  peut  nous  l'enseigner,  ou  nous  conduire  à  travers  ses  voies,  si 
ce  n'est  celui  qui  est  la  source  et  l'océan  de  la  sagesse.  Il  Ta  révé- 
lée autrefois  par  Moïse  et  les  Prophètes  à  son  peuple,  à  Israël. 
Mais,  comme  ils  l'avaient  négligée,  il  s'est  incarné  pour  l'enseigner 
en  personne  et  pour  conduire  ses  élus  par  les  sentiers  de  la  sagesse 
où  il  devenait  lui-même  notre  guide  et  notre  docteur.  C'est  le  ré- 
sumé de  la  doctrine  de  Baruch,  laquelle  le  Prophète  conclut  en  ces 
termes  :  «  Après  cela  il  a  été  vu  sur  la  terre  et  il  a  conversé  avec 
les  hommes,  {ibid.  38.)  » 

Le  Prophète  Isaie  avait  également  promis  le  Christ  comme  Doc- 
teur qui  nous  instruirait  dans  cette  voie.  Voici  en  effet  comment  il 
s'exprime  :  «  Il  fera  que  celui  qui  vous  instruit  ne  disparaîtra  plus 
de  devant  vous,  vos  yeux  verront  toujours  qui  vous  enseigne.  Vos 
oreilles  entendront  sa  parole,  lorsqu'il  criera  derrière  vous  :  C'est 
ici  la  voie,  marchez  dans  ce  chemin,  {haïe,  xxx,  20  et  21.)  »  C'est 
comme  s'il  disait  :  Celui  qui  vous  instruisait  auparavant  d'une  ma- 
nière invisible,  que  vous  entendiez  par  les  Anges,  par  Moïse  et  par 
les  Prophètes,  que  vous  ne  voyiez  qu'en  figures  et  en  énigmes, 
dans  des  visions  spirituelles,  celui-là,  dis-je,  vous  apparaîtra  visible- 
ment. Vos  yeux  verront  sa  présence,  vos  oreilles  entendront  sa 
parole,  il  s'asseoira  au  milieu  de  vous  pour  vous  instruire,  vous 
vous  asseoirez  à  ses  pieds  pour  l'écouter,  il  vous  montrera  de  la 
voix  et  du  geste,  en  paroles  et  en  exemples,  les  chemins  de  la 
prudence,  les  sentiers  de  la  vie  où  vous  devez  marcher,  afin  qu'à 
l'avenir  vous  ne  puissiez  vous  égarer,  à  moins  de  fermer  les  yeux 
et  les  oreilles,  d'abandonner  sa  conduite  et  de  vous  écarter  de  ses 
pas  par  une  révolte  de  volonté. 


duccre,   nisi   ipse   (|ui   est   Ions  cl 

f>elaf,'us  sapicnliaî.  Kt  quidcm  revc- 
avil  eam  olim  per  Moysen  et  Pro- 
pholas  populo  SUD  Israolilico  :  sod 
cuin  hauc  ipsi  uej;lexissenl,in  carno 
ipse  vf^uil  ul  pcrsonalilcr  plciiiissiiuo 
cam  (locerel,  cl  pcr  sernilas  ojus 
duccrol  eieclos  suos  ipso  Duelor, 
ipsc  Doclor.  Ilit?(j  l'sl  smniii.i  Doclri- 
na>  Baruch,  (piain  liis  vcrhis  conclu- 
dil  :  "  Posl.  Iia^c  in  Icrris  visus  est, 
et  cuiii  liominitius  couvcrsalus.  n 

Sic  ('.[  pi',r  pr(»pli(;latii  Isaiain  pro- 
missus  i;rat  (lliristus  tatiii|uaiii  Doc- 
lor,qui  liane  vi;iiii  ('(loccrcl.Sic  cniin 
ait  :  «  Non  r.icicl  ullra  avolarc;  a  le 
[)oclorrm  luutn,  i-i  v.ruui  ocnli  lui 
vi(It!nl('s  l*ra'C('j)lt)ri'rn  tuuin,  cl  au- 
dies  vocem  pust  Icrguiniiionunlis  le. 


Hfec  csl  via.ambulale  in  eu.  »  Quasi 
dical  :  Is  (jui  invisihililer  le  prias 
docebal,  cl  (|U(im  audichas  loquon- 
Icm  i)or  An^^'clos,  por  Moysen,  per 
prophetas,  (juoin  non  viilebas  nisi 
in  liguris  el  <i'nif,Mnalii)Us,  in  visio- 
nil)us  iina^'iiiariis  ;  is,  inquam,  jam 
lihi  apparcbil  visibilis.  Oculi  lui 
vidcbunl  cuni  pra'senUnn,  auros  au- 
ilU'ul  lo(|Ucnl(Mii,  scdobit  in  niedio 
lui  (locons,  scdfbis  ad  podos  cjus 
audicns,  dcmonsIrabiUiuo  libi  orc  et 
(11^110,  vorbo  cl  cx(Mnplo,  viani  pru- 
dcnlia',  viam  vilaî  pcr  (jucin  dcbos 
anibularc  :  ul  jam  non  possis  oxcr- 
rarc,  nisi  ocidos  cl  aurcni  claudas, 
ipsjustjuu  ductuni  rclin(|uas  et  a 
v(\siif;iis  cjus  disccdas  rcbclli  lua 
volunUilo. 
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L'Eglise  considérant  ces  promesses  (de  la  mission  du  fils  de  Dieu 
en  ce  monde  pour  nous  instruire  comme  Sagesse  du  Père  et  ra- 
mener les  égarés)  s'excite  elle-même  et  renouvelle  les  désirs  des 
Saints.  Gomme  une  Tourterelle  gémissante,  elle  s'écrie  :  a  0  Sa- 
((  gesse,  qui  êtes  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut,  qui  atteignez 
«  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  disposez  toutes  choses  avec  force  et 
«  douceur,  venez  nous  apprendre  les  voies  de  la  prudence.  » 
La  terre  s'écarte  de  sa  tin  imprudemment  et  aveuglément,  venez 
ramener  les  égarés  dans  la  voie  de  la  vérité  et  de  la  vie.  Les  Pro- 
phètes, Moïse,  la  loi  naturelle,  n'ont  pas  pu  nous  enseigner  sulfi- 
sammeut  cette  voie,  ni  nous  conduire  à  la  perfection.  Vous  ilonc, 
ô  Sagesse,  venez  et  parlez-nous.  N'envoyez  ni  Moise,  ni  un  Ange, 
ni  les  Prophètes.  Selon  votre  promesse,  venez  vous-même,  parlez- 
nous  et  précédez -nous  dans  la  voie.  Nous  vous  cherchons,  nous 
vous  invoquons;  nous  ne  pouvons  vous  trouver,  si  vous  ne  vous 
montrez  vous-même.  Nous  ne  savons  le  lieu  de  la  Sagesse. 
«  L'abime  dit  :  Elle  n'est  point  en  moi  ;  et  la  mer  :  Elle  n'est  point 
avec  moi...  La  perdition  et  la  mort  ont  dit  :  Nous  avons  entendu 
parler  d'elle. (./oè.  xxviii,  4.)»0ui  la  tirera  du  sein  des  nuées?  Mou- 
trez-vous  donc  enfin,  vivant  avec  nous  sur  la  terre,  instruisant 
Jacob  votre  lils  et  Israël  votre  biea-aimé.  Venez,  ô  Fils  unique,  du 
sein  de  votre  Père,  afin  de  lui  amener  des  fils  adoptifs  et  des  cohé- 
ritiers. Venez,  6  image  et  figure  de  sa  substance,  réparer  celui  qui 
est  fait  sur  votre  image,  marquez-la  de  nouveau  de  votre  sceau 
divin,  après  en  avoir  etiacé  le  caractère  de  Satan.  Venez,  ô  Verbe 
et  parole  du  Père,  dites  :  «  Me  voici,  moi  quiparlais.  {haïe,  lu,  8.)» 


Has  igitur  promissiones  conside- 
rans  Ecclesia  (do  lilio  scilicel  Dei 
mitleudo  in  orbem,  ut  laiu(ju;im  Sa- 
pienlia  Palris  doceal,  el  reducat 
errantes)  excitai  se  el  rénovai  dcsi- 
deria  Sanctorum,cl  tamquain  Turtur 
gemclnuida  inclaiiiat,  «  0  Sapiculia, 
quœ  ex  ore  Allissimi  prodiisti,altiQ- 
gens  a  (ine  us(jue  ad  linem  forliter, 
at  dispoiieus  oiania  suaviler,  veniad 
docendum  nos  vias  prudcatias  »  Or- 
bis  a  SUD  aberral  (ine  imprudenter 
etcaeco;  lu  veni,  ut  reducas  errantes 
in  viani  vcrilalis  el  vite.  Non 
valuere  Prophelœ,  non  Moyscs,  non 
lex  nalune  hanc  sufTicienter  viara 
edocere,nec  ad  perfccluin  addueere. 
Tucrgo,o  Sapientia,  veni  el  loquaris 
nobis.  Non  Moyses,  non  Angélus, 
non  Prophetae,  sed  juxla  proniissum 
luum,  tu  ipse  veni,  el  loquere,  et  nos 


in  via  priecede.  Quairimus  te,  iuvo- 
camus  te;  uec  invenire  valemus, 
nisi  tu  ipse  oslendas  le.  Nesciinus 
tjuis  sit  locus  Sapientiie.  Abyssus 
dicit  :  «  Non  est  in  me.  »  Mare 
loquilur,  et  ail  :  «  Non  est  mecuni.  » 
Perdilio  el  mors  :  «  Auribus  audivi- 
mus  famam  ejus.  »  Quis  educel  eam 
ex  nubibus?  Ostende  ergo  tandem 
te,  conversans  nobiscum  in  terris, 
inslruens  Jacob  pueruni  luum,  et 
Israël  dilectum  luum.  Veni,  o  Fili 
unigenile,  e  sinu  Patris,  ul  fdios 
adoplivos  illi  adducas,  el  cohaeredes. 
Veni  o  figura  et  imago  substanliae 
ejus,  ul  eum  qui  est  ad  imaginem 
repares,  et  illam  expuncto  charactere 
Salanae,  divine  tuo  charactere  ilerum. 
cousignes.  Veni,  o  Verbum  el  vox 
Palris,  el  die  :  «  JEgo  qui  loquebar, 
ecce  adsum  »  :  Veni,  el  fac  ut  dis- 
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Venez,  brisez  notre  surdité  et  faites-nous  entendre  ce  que  vous 
nous  dites.  Venez,  ô  Sagesse,  dissipez  l'ignorance  et  l'erreur,  con- 
duisez-nous enfin  dans  le  sein  du  Père  Eternel,  où  nous  jouirons 
du  repos  sans  iin. 

IX"  LEÇON. 
Du  second  chant  de  la  Tourterelle. 

1"  —  0  Adonaï,  chef  de  la  maison  d'Israël,  —  2°  —  qui  avez  apparu 
à  Moïse  dans  la  flamme  du  buisson  ardent  et  lui  avez  donné  la  loi 
sur  le  Sinaï,  —  3°  —  Venez  nous  racheter  dans  la  force  de  votre 
bras. 

Dieu  n'a  pas  besoin  de  nom  propre,  soit  parce  qu'il  est  un,  soit 
parce  qu'il  est  ineffable.  C'est  cette  première  raison  qui  dicta  la 
réponse  du  martyr  Attale.  {Eusèbe.  liv.  VI,  3.)  Le  tyr^n,.lui  ayanl 
demandé  avec  mépris  quel  était  le  nom  de  Dieu,  il  répondit  : 
«  Quand  il  y  a  plusieurs  individus  de  même  espèce,  on  les  distingue 
par  des  noms.  Mais,  celui  qui  est  unique  n'en  a  pas  besoin.  »  La 
seconde  raison  inspire  les  paroles  du  Sage.  Après  avoir  posé  plu- 
sieurs questions  sur  ce  qtii  concerne  Dieu  :  a  Qui  est  monté  au  ciel? 
Qui  a  retenu  l'esprit  dans  ses  mains?  Qui  a  lié  les  eaux  comme 
dans  un  vêtement?  Qui  a  affermi  tonte  l'étendue  de  la  terre?  » 
Il  ajoute  :  «  Quel  est  son  nom  et  quel  est  le  nom  de  son  fils?  Dites- 
le  moi,  si  vous  le  savez.  [Prov.  xxx,  4.)  »  Comme  s'il  disait  :  Si 
vous  le  connaissez  parfaitement,  si  vous  connaissez  parfaitement 
son  fils,  dites-nous  son  nom.  Mais,  comme  il  est  incompréhensible, 


rupla  surdilate  audiamusquid  loqua- 
ris  in  nobis.  Vcni,  o  Sapicnlia,  igno- 
runtiam  et  errorern  lolltîns;  cl  sic 
nos  ducas,  ut  tandem  in  /Etcrni 
Palris  lui  sinuni  perducas,  in  quo 
quiele  perennanle  perfruuinur. 

LECTIO  IX. 

De  secunda  voce  Turturis. 

I .  O  A  douai,  et  dux  donius  Is- 
raël, 2.  (jui  Moysi  in  iyne  flaiintuv 
Ruhi  fipiKtruisti,  et  ei  in  Sina  Ic- 
gem  dedisfi,  .H  vent  ad  redinicn- 
dum  nos  in  hrachio  exlcnto. 

Di'us  (]iii(l(!iii  non  (^k*'1  iioniiiie 
proprio;  liim  i|iiia  iintis  est,  tuin 
(|uia  Itii'ffhltiKs.  l'rdptcr  haiu;  prirnani 
rallonuiii,  Atlalus  iiiart)'r,  ul   rcfcrl 


Eusebius  I.  VI,  3.  per  conlemptuni 
rof^alus  a  tyran  iio  :  Quod  noiuen 
babcrol  Dcus  ?  respondit  :  «  Qui 
plurcs  sunl,noininil)U.s  decornuiilur, 
<|ui  autom  unus  est,  non  iiidiget 
noiiiine.  «  Proplcr  secundani,  Sa- 
piens, cuni  inlerrogasset  varias  de 
Deo  quaîslioni's  :  «  Quis  ascondil  in 
Cdduni,  at(|ue  descendit?  Quis  cou- 
linuil  spiriluin  in  mauil)us  suis? 
Quis  colllgavil  a(|uas,  (juasi  in  ves- 
liinenlo?  Quis  sUseilavil  onines  tcr- 
niinos  terra'?  »  Tandem  et  hauc 
(|UM'sii()uein  sul)jungit  :  «  Qnod  no- 
men  ejus  est,  et  ipiod  nonien  Filii 
ejus,  si  nosli?  »  Quasi  dicat  :  Si 
perfecle  nosli  eum,si  perCecle  Filiuiu 
ejus,  edissere  nobis  nomiMi  ejus.Sed, 
cuiii  sit  incomprebensibilis,  perfeclo 
cum  nusse  non  putes  ;  cuni  sll  inof- 
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vous  ue  pouvez  parfaitement  le  connaître  ;  comme  il  est  ineffable, 
vous  ne  pouvez  prononcer  son  nom  propre.  Et  il  en  est  vraiment 
ainsi.  Personne  en  effet  que  lui  ne  connaît  son  nom  interne  et 
adéquat.  Voilà  pourquoi  les  Anciens  jugèrent  qu'il  valait  beaucoup 
mieux  le  vénérer  dans  une  adoration  silencieuse  que  dans  une  suite 
plus  ou  moins  éloquente  de  paroles.  Mais,  comme  Dieu  a  daigné 
agir  et  parler  avec  nous,  il  a  daigné  manifester  un  nom  extérieur, 
symbole  d'une  de  ses  perfections  au  moyen  duquel  nous  l'appelons. 
C'est  pourquoi  il  dit  à  Moïse  :  «  Je  ne  leur  ai  point  indiqué  çion 
nom  d'Adonaï.  »  Et,  quand  Moïse  était  envoyé  pour  délivrer  le 
peuple  hébreu  de  la  captivité  de  Pharaon,  il  osa  interroger  Dieu  et 
lui  demander  :«  S'ils  me  disent  :  Quel  est  son  nom?  Qut;  leur  dirai- 
je?  »  Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Je  suis  celui  qui  suis.  »  Vous  direz  ainsi 
aux  enfants  d'Israël  :  «  Celui  qui  est  m'a  envoyé  Vfrs  vous.  »  Voilà 
deux  noms  indiqués  par  Dieu  lui-même.  Mais,  ses  noms  sont  innom- 
brables, parce  qu'elles  sont  innombrables  les  perfections  que  nous 
devons  indiquer  par  des  noms  divers,  bien  qu'en  lui  elles  soient 
une  perfection  très-une. 

Dans  sa  xxxvi"  Epitre  à  Marcelle,  Saint  Jérôme  note  deux  noms 
de  Dieu  chez  les  Hébreux,  Icï'ijuels  sont  tirés  de  la  Sainte  Ecri- 
ture. 

1°  Le  premier  nom  de  Dieu  chez  les  Hébreux,  c'est  el,  quisignitie 
Fort.  Ce  nom  ilésigue  très-bien  Dieu,  selon  le  mot  de  Moïse  : 
<(  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  parmi  les  forts?»  C'est 
comme  s'il  disait  :  Qui  est  semblable  à  vous  parmi  les  forts,  vous 
qui  par  la  force  de  votre  bras  plongez  Pharaon  avec  ses  chars  et 
ses  cavaliers  dans  la  mort?  Qui  est  semblable  à  vous  parmi  les 


labilis,  iiomeii  ejus  propriuiu  elVari 
nequis.  El  cerle  ila  esl.  Nani  iiomeu 
ejus  inleruuui  et  adienualuin  ntnno 
uovil  nisi  ipse;  undc  illud  sileiilii 
polius  adoralione  veneianduui  judi- 
carunl  Anliqui,  quain  eloquii  oralio- 
ne.  Quia  lameii  Ueus  di|xnalus  esl 
nobiscuin  agere  el  colloqui,  aliquod 
nomon  exlernuiii  alicujus  suœ  pe.-- 
feclionis  index  diynalus  esl  eliani 
manifestare,  quo  oum  eliara  alloqua- 
mur.  Unde  Moysi  dicil  :  «  Nouien 
meum  Adonai  non  indicavi  ois.  »  El 
cum  Moyses  ad  populuiu  e  caplivi- 
tate  Pharaonis  Uberunduui  iniUere- 
tur,  ausus  est  inlerrogare  Deum,  el 
dicere  :  «  Si  dixerint,  quod  esl  uo- 
men  ejus,  quid  dicaui  eis  ?  »  Dixit- 
que  Deus  ad  Moysen  :  «  Ego  sum, 


qui  sum.  »  Sic  dices  liliis  Israël  : 
M  Qui  esl  misit  me  ad  vos.  t,  En 
ergo  noniina  duo,  ab  ipsoniet  indi- 
cala.  Sed  vere  innuniera  sunl  ejus 
nouiina  ;  quia  innuaieraî  perfectiones 
sunt,qu;e  diversis  nouiinibus  debent 
indicari  a  nobis,  licel  in  ipso  sinl 
uua  siaiplicissima  periectio.  Caele- 
ruui  S.  llieronymus,  Episl.  36  ad 
Marcellani  apud  Hebneos  deceiu  esse 
nomina  Dei.annotavit.quae  exScrip- 
tuils  deducuntur. 

Priiauiu  nouien  Dei  Hebraeis  est, 
JU,  id  est  Forlis.  Que  quidem  nonii- 
ne  Deus  recte  indicalur,  dicenle 
Moyse  :  «  Quis  similis  lui  ju  fortibus, 
Domiue?  »  Quasi  dicerel  :  Quis 
similis  lui  in  fortibus,  qui  mergis  in 
brachio  tuo  forti  Pharaouein  cum  cur- 
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forts,  ô  Seigneur,  vous  qui  avez  détruit  toute  chair  en  ouvrant  les 
cataractes  du  ciel,  en  inondant  la  terre  sous  un  déluge?  Qui  est 
semblable  à  vous  parmi  les  forts,  ô  Seigneur,  vous  qui  avez  subite- 
ment ravagé  la  Pentapole,  de  manière  à  n'y  laisser  aucun  germe, 
sous  le  feu  embrasé  de  votre  colère?  Qui  est  semblable  à  vous  par- 
mi les  forts,  ô  Seigneur,  vous  qui,  suivant  l'expression  du  Prophète, 
pesez  avec  trois  doigts  la  masse  de  la  terre,  qui  portez  toutes  choses 
par  uu  mot  de  votre  puissance?  Qui  est  semblable  à  vous  parmi  les 
forts,  ù  Seigneur  qui  tenez  les  extrémités  de  la  terre,  comme  dit 
Jacob,  et  qui  pouvez  eu  secouer  les  impies  comme  le  vanneur  se- 
coue la  paille?  Qui  est  semblable  à  vous  parmi  les  forts,  ô  Seigneur, 
qui,  en  un  moment  et  d'un  signe^  pouvez  anéantir  le  monde  entier, 
comme  le  dit  Judas  Machabée.  C'est  donc  à  bon  droit  qu'on  le 
nomme  el,  Fort,  celui  qui  commancle  aux  rois  et  aux  empires, 
celui  qui  gouverne  tout  l'univers  avec  une  force  invincible.  «  S'il 
renverse  tout,  dit  Job,  s'il  confond  tout  ensemble,  qui  pourra  s'op- 
poser à  lui  ?  (xii,  10.)  » 

Or,  ce  nom  convient  parfaitement  au  Verbe  incarné,  à  qui  Isaïe 
l'attribue  spécialement  :  «  Un  petit  enfant  nous  est  né,  et  un  fils 
nous  a  été  donné.  11  portera  sur  son  épaule  sa  principauté;  et  il 
sera  appelé  l'Admirable,  Dieu,  le  Fort,  (ix,  6.)  »  Il  était  Port  contre 
Lucifer  dans  le  ciel,  quand  il  le  précipita  dans  l'abime  caverneux 
de  l'enfer.  11  était  Fort  contre  lui,  quand,  durant  son  enfance,  il 
lui  arracha  sa  proie,  en  renversant  ses  idoles  et  brisant  sa  force  en 
Egypte.  Il  était  Fort  contre  lui  quand,  durant  sa  vie  publique,  il 
le  chassait  des  corps  et  des  âmes  possédés.  Il  fut  fort  contre  lui. 


ribuselcquilibus  cjus  in  mare?  Quis 
similis  lui   in   lorlibus   Domine,  (|iii 
dclevisli    omncrn    carnem,    a|)crlis 
calaraclis   cœli,  diluvio   iiiimdanle? 
Quis  similis  lui  in  t'ortihiis,  DomiiK;, 
qui   FcMla|)ulim   suhito  dt-populalus 
es    us(|ue     nd    rxlremum     {^'criiicii, 
igiic    iraî    tUin    oxardesccnle?    Quis 
similis  mi  in   l'urliltus.  Domine,  (jui 
tribus  (li^jitis,  ul  ail    Proplicla,  ap- 
ptmdis     molom     terra',    (|ui    omiiia 
porlas    verlio     virlulis     lua-i'    nuis 
iiimiliH  lui  in   Torlibus,  Domine,  «pii 
Icnes  (îxlr(!ma  l«;rrai,  ul  ail  Jol»,  el 
conculicnH  (sicul  ventilalor  paleas) 
impiuH  r\   ea  pôles  exeuteri-i'  (jiiis 
similis  lui   in   lortilius   Domitie,  (|ui 
iiiio  momeiilo   univcrsum   mumlum 
cl   uiio    uulu    pôles  ilelere,  ul   dixil 
Judnh  Maclmbœua.  Ër^u  nierilo,  Jîl, 


id  csl,  Korlis  nominalur,  qui  rejiibus 
et  re^'nis  dominatur,  orbemquo 
toUim  moderalur  invicia  sual'orliUi- 
diiie.'fSi  subverlerilomnia  elinuuum 
coarclavt^ril,  (luis  polctril  conlradi- 
t;ere,  ?  »  inijuil  Job.  Sed  el  hoc  nomcn 
o[)lime  conj^ruil  Verbo  incariiato, 
eui  .-illribuilurs[)e(naliler  per  Isaiam  : 
"  Puer  (laliis  esl  nobis,  el  Kilius 
nalus  esl  nobis,  el  vocabilur  Adnù- 
rabilis,  Deus,  Korlis.  »  IJlicjue.  Korlis 
in  pra'lio  ooiilra  Luciferum  in  eœlo, 
quem  rU(l(M)libus  iiiferni  (bMraxit 
iii  ab.vssum.  l'orlis  corilra  ipsum  in 
puéril ia,  praMiam  ei  aul'erens,  idola, 
el  virlulem  ejus  conlerens  in  /K},'.yp- 
lo.  l'orlis  eonira  eumdiun,  e  corpo- 
ribus  el  animis  obs(!ssis  cum  (;ji- 
<;i(Mis,  (ium  ef^'il  in  mundu.  Korlis 
conira  ipsum,  tonlulus  in   doscrlo. 
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durant  sa  tentation  au  désert.  Il  fut  Fort  contre  lui,  quand  il  lutta 
avec  cet  esprit  de  ténèbres  sur  le  gibet  de  la  croix.  Il  fut  fort  contre 
lui,  quand  il  ramena  les  captifs  des  limbes.  Il  sera  Fort  contre  lui, 
quand,  d'un  souffle  de  sa  boucbe,  il  tuera  l'impie,  premier  capi- 
taine de  Satan,  à  la  fin  du  monde,  et  il  eneliaînera  Satan,  en  le 
précipitant  dans  l'abîme  sans  aucun  pouvoir  ultérieur.  Il  est  donc 
vraiment  el,  lui  qui  est  Dieu,  le  Fort.  C'est  de  ce  mot  qu'a  été  pris 
le  nom  «  dî Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  »  et  notre  mot  français 
«  Noël,  notre  Dieu.  »  De  là  aussi  dérivent  les  noms,  des  Anges 
a  Gabriel,  force  de  Dieu;  Michel,  qui  est  comme  Dieu?  Raphaël, 
médecine  de  Dieu.  » 

2°  Le  second  nom  de  Dieu  c'est  Eloha,  et  EioniH  qui  est  le  plu- 
riel d'ELOHA.  Ainsi,  là  où  nous  avons  :  «  Au  commencement  Dieu 
créa  le  ciel  et  la  terre,  »  l'hébreu  porte  :  a  Elohim  créa  le  ciel  et 
la  terre.  »  Ce  nom  de  Dieu  indique  la  création,  le  gouvernement  et 
le  jugement  du  monde.  Moïse  emploie  ce  nom  dès  le  début,  parce 
qu'il  représente  Dieu  comme  juge,  afin  que  les  hommes  sussent 
qu'il  était  en  même  temps  créateur  et  juge  du  monde  ;  qu'ils  sussent 
que  sa  volonté,  sa  sagesse,  son  jugement  l'ont  créé  et  que  les 
mêmes  perfections  le  gouvernent  et  le  conservent,  qu'il  considère 
chacun  des  hommes  en  particulier  et  sera  le  vengeur  de  tous. 
Toutes  ces  choses  sont  indiquées  dans  le  mot  Eloha.  Quand  on 
l'emploie  au  pluriel  Elohim,  c'est  pour  signifier  qu'il  y  a  trois  per- 
sonnes en  une  seule  essence. 

3°  Le  troisième  nom  est  Dieu  des  Armées.  Dieu  est  souvent  dési- 
gné par  ce  nom  dans  les  Ecritures,  parce  qu'il  a  diverses  armées 


Forlis  contra  ipsum,  colluctalus  in 
cruels  palibulo.  l-'orlis  contra  eum- 
dem,  captives  deducens  e  linibo. 
Forlis  contra  ipsum,  quia  spirilu 
cris  sui  inlerficiet  inipiuui,  piima- 
riuni  Salanw  ducem  in  niundi  Icm*- 
mino,  el  religabil  Salanam,  sine  ulla 
ulterius  poleslate  demersuin  in  abys- 
se. Ergo  ipse  FA,  ipso  Deus,  Forùs. 
Ab  hoc  verbe  desunipluni  est  nomen 
illud,  Emmanuel,  Nobiscum  Deus  : 
el  illud  Gallicum  neslrum,  Noël, 
Noster  Deus.  Item  el  il  la  nomina 
Angelorum,  Gabriel,  Forliludo  Dei  ; 
Michael,  Quis  ut  Deus;  Raphaël, 
Medicina  Dei. 

Secundum  Dei  nemen  est  ELOHA, 
et  ELOHIM,  quod  esl  plurale  ab 
ELOHA.  lia,  ubi  nos  habemus  :  «  In 
principie  creavil  Deus  ccelum  cl 
terram,»  Hebraiceesl  :« Elohim  crea- 


vil cœlura  et  terrram .  »  Sic- 
que  vocalur  Deus,  quatenus  cre- 
ans,  gubernans,  judicansque  raun- 
duin.  Hoc  enim  nomine  usus  est 
Meyses  jam  ab  initio,  quod  Deum 
juilicem  repraesentat  ;  ut  scirent 
hemiaes  eumdem  esse  cendito- 
reni  orbis  et  judiceni;  ut  scirent 
eliam  ejus  volunlate,  sapienlia,  judi- 
cie  condilum  esse,  illumque  régi  et 
conservari;  ac  in  ipso  munde  ins- 
peclorem  singulerum ,  qui  possit 
vindex  esse  universorum.  Haec  ora- 
nia  indicanlur  in  verbo  Eloha. 
Quandoveroin  plurali  Elohim, ù\c\- 
tur,  significanlur  très  personie  in 
una  divina  essentia. 

Terlium  nomen  esl,  DEUS  SA- 
BAOTH,  id  est,  Exercituum.  Hoc 
nomine  fréquenter  intilulalur  Deus 
in  Scripturis,   quia   diverses  habel 
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qui  combattent  pour  lui.  Il  a  les  neuf  chœurs  des  Anges  et  dans  ces 
chœurs  d'innombrables  légions  qui  tinrent  pour  lui,  quand  il  se  li- 
vra un  combat  dans  le  ciel  et  que  Michel  combattait  contre  le  Dra- 
gon et  ses  Anges  :  ils  combattent  encore  pour  sa  gloire  jusqu'à  la  fin 
du  monde,  ils  sont  pour  nous  un  secours  et  une  aide.  Il  a  dans  son 
Eglise  diverses  armées,  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  militante  à 
cette  Eglise,  et  ces  armées,  sous  sou  commandement  suprême,  sont 
comme'  liées  par  un  service  militaire.  Il  y  a  les  Martyrs,  les  Pro- 
phètes, les  Vierges, les  Confesseurs,  les  Docteurs,  la  variété  si  nom- 
breuse des  ordres  Religieux,  qui  sont  comme  une  armée  rangée  en 
bataille.  Enfin,  il  a  aussi  une  milice  céleste,  nom  sous  lequel  on  dé- 
signe quelquefois  dans  l'Ecriture  les  éioiles  et  les  astres  qui,  dispo- 
sés en  bel  ordre  par  lui,  s'avancent  comme  des  armées  en  bataille, 
marchent  sons  ses  ordres  et  lui  rendent  leurs  hommages.  «  Les 
étoiles,  demeurant  dans  leur  rang,  ont  combattu  contre  Sisara 
{Jug.  V.  20.),  chantait  Débora.  Il  s'appelle  donc  à  bon  droit  Dieu 
DES  Armées,  celui  de  qui  Job  a  dit  :  «  Peut-on  compter  le  nombre 
de  ses  soldats?  » 

4°  Le  quatrième  nom  est  Elion,  le  Très-Haut.  Dieu  est  ainsi  ap- 
pelé, soit  à  cause  de  la  hauteur  de  sa  substance  qui  dépasse  infini- 
ment toutes  les  choses  créées  et  les  contient  toutes  d'une  manière 
éminenle,  soit  à  cause  de  l'élévation  de  sa  science,  qui  est  incom- 
préhensible, selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  0  profondeur  de  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  1  {Rom.  vi.)  »  soit  à  cause  de  la 
hauteur  de  sa  puissance,  parce  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu, 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  soit  à  cause  de  la  hauteur  de  sa  domi- 


exercilus  8il)i  inililanles.  Ilabcl 
cniiri  iiovoin  choros  Aiigclortiiii,  el 
in  illis  innumenis  lc},'ionos,(iiiai  pro 
ipso  sl.(!l(*'r(î,  (juando  factiiiii  est  pra>- 
hnrn  in  ca-lo,  ot  Micliacl  piiî^uavil 
cuin  I)rac()n(!  (!l  Ant,'olis  cjus.  Scd  in 
lincm  usqucî  sr»ciili  pro  i|)siiis  j^'loria 
(iiiiiicant,  Nol)is(|(ic>  Kiihsiilio  siinl 
cl  pra'sidio.  Ilaln^l  (il  iti  Kccicsia  sua 
divcrsos  oxerciliis,  (\\\n\  |)ri»pl('rca 
MililariH  appclladir,  cl  illi  siiii  ipso 
surnitMt  Iiiip(!ralor(i  sacraiinMilo  iiii- 
lilari  suiil  dfvincli.  Ilatiol  Marlvrcs, 
hah(!l  l'niplii'ias,  lialicl  Vir^'iiics, 
hahrl  ConIcHson's,  liahcl  Duclon-s, 
hnht'l  divcrsos  m  i},'iio  rinincro  Itt'li- 
/iosos  Orditics,  i|iii  siiiil  vcliil  (vis 
Iroruin  aclcs  ordiriala.  I)ciil(pic  lia- 
l»a  ol  inilitiarii  ondi  pcr  (piaui  (piaii- 
doquo  in  ScripUnis  slcdla;  (!l  sid(îra 
itilelligunlur-,  quœ,  urdino  pulchor- 


riino  al)  ipso  dispositas,  instar  cxer- 
lîiliiuni  diinicanliiiin,  promicaiil,  el 
ipsiiis  milii  prooodinil,  oisquc  ohso- 
i|uiiiiii  rcddimt.  «  SLellic  inancntes 
il)  ordinc  suo  piii,niavorunl  advorsus 
Sisaraiii,  »  canohal  Dchora.  Erj^o 
mcrilo,  «  Dcus  cx(M-ciUiurn,  »  de  quo 
.loi»  :  «  Nuiiiquid  non  est  nunionis 
inililtini  cjus?  » 

Qnarlinii  notiion,  ELION,  Kxccl- 
siis.  Kxcidsus  porro,  sivo  Allissiinus 
diciliir,  tiirii  alliliidinc  suhslanlia', 
(|iiia  oiimcs  rcriiiii  csscnlias  in  iin- 
HUînsiiiii  Irarisociidit,  (^l  omiics  cini- 
iicnlcr  conliiicl  ;  ium  soicnlia' cclsi- 
liidiiic.  (|iiia  illa  iiiroiii[)rclicnsil)ilis 
est,  dicrul(>  Aposlolo  :  '<  O  alliludo 
sapiciilia'  cl  scicnli.T  Doi!  »  Tuni 
alliliidinc  ])olcstatis,  quia  oiiinia 
(piaHMiiiKiuc  voluil,  l'oeil,  in  cœlo  et 
in  lorra.  Tum  allitudino  niajcstatis 
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nation,  parce  que  tout  lui  est  sujet  et  l'adore,  «  tout  genou  flé- 
chira devant  moi;  (/s.  xlv.)  »  soit  à  cause  de  la  hauteur  de  son  ha- 
bitation puisqu'il  demeure  au  ciel  empyrée,  ou  sur  le  trône  de  sa 
gloire,  où  les  Anges  et  les  Bienheureux  le  gloritieut.  <i  11  est  assis 
au-dessus  des  chérubins.  {Ps.  lxxxvi.)  » 

5°  Le  cinquième  nom  est  Saddai,  le  magnifique  ou  le  libéral,  qui  a 
comme  des  mamelles,  pour  qu'il  donne  à  tous  en  abondance  leur 
nourriture.  «  Il  donne  une  nourriture  à  toute  <'hair,  {Ps.  cxxxv.) 
lui  qui  donne  leur  foin  aux  bêles  Je  somme  et  leur  pâture  aux  pe- 
tits des  corbeaux  qui  l'invoquent.  {Ps.  cxux.)  »  11  a  des  mamelles 
remplies  d'un  lait  abondant,  avec  lesquelles  il  nourrit  toute  créa- 
ture. Mais  surtout  les  hommes,  comme  des  enfants  nourri'^sons, 
peuvent  sucer  là  toute  grâce,  tous  dons  spirituels  et  tout  aliment. 
Il  est  tout  disposé  à  les  donner  avec  la  même  affection  qu'une  mère 
montre  en  approchant  sou  enfant  de  son  sein.  C'est  pourquoi  il 
avertit  l'Apôlre  d'espérer  au  Dieu  vivant  qui  nous  donne  avec 
abondance  la  jouissance  de  toutes  choses.  Nous  puisons  tous  a  la 
plénitude  de  celui  qui  seul  peut  éteindre  la  soif  de  notre  âme,  ras- 
sassicr  notre  cœur  et  remplir  les  amples  replis  de  notre  cœur.  Gela 
sera  pleinement  accompli  après  cette  vie,  quand  il  Jious  sera  tout 
en  tous,  quand  nous  serons  enivrés  de  l'abondance  de  sa  maison. 
Pour  tous  ces  motifs  donc,  les  Hébreux  nommaient  avec  raison 
Dieu  Saddai,  comme  étant  très-sufhsant,  très-abondant,  três-sura- 
bondant  en  tous  ses  biens,  et  très-libéral  dans  leur  tlistribu- 
tion. 

6°  Le  sixième  nom  est  Ia,  nom  qu'on  retrouve  dans  la  composi- 


et  doiiiiiialionis,  quia  omnia  ei  sub- 
dita  oum  adorant.  «  Mihi  curvabi- 
tur  oinne  gcuu.  »  Tum  altiludine. 
haltllalionis,  quia  in  cœlo  einpyroo 
habitat,  vel  in  throno  irlori;e,  ul)i 
cuniAngcli  el  Beali  {^loriiicaiil.»  Qui 
sedel  super  Chcrubini.  » 

Quintum  nomen  est,  SADDAI,  id 
est  inuniticus  el  liberalis,  et  (juasi 
mainnieus,  squia  nimiruui  omnem 
sufTicioniiaiii  et  abundantiain  omni- 
bus Iribuil.  «  Qui  dal  escani  oinni 
carni;  »  qui  dal  jumentis  fœnum, 
el  pullis  corvoruni  rorem  invocanli- 
bus  eum.  Habet  ipse  maranias . 
abundaiilia  lactis  plenissimas,  qui- 
bus  alit  omnem  crealuram.  Sed 
maxime  ex  iUis  hoirùnes,  tanquam 
infantes  lactanei,  omnem  gratiam, 
omnia  dona  spirilualia,  oinne  ali- 
menlum  sugere  valent.  Ipseque  pa- 


ratissimus  est  eo  chariUitis  alïectu 
illa  darc,  quo  mater  amanlissima  in- 
tantem  solet  uberibus  applicare.  Ideo 
monel  Apostolus,  sperandum  in  Dec 
vivo,  qui  prtestalnobis  omnia  abun- 
(U'  ad  iVuendum.  De  illius  plenilu- 
dine  omnes  sugimus,  qui  solus  po- 
tesl  animaî  noslraa  silim  exlinguerc, 
corque  noslrum  saliare,  cordis 
nosiri  sinus  amplissimos  adimplere. 
Quod  perfecte  adiiiiplebiîur  posl  hoc 
sïeculum,  quando  nobis  ipse  eril 
omnia  in  omnibus,  quando  inebria- 
binmr  ab  uberlati;  domus  ejus. 
ropter  hœc  igitur  omnia,  recle  ab 
ebraeis  Saddai  nominatur,  quasi 
sulTicienlissimus,  abundantissimus , 
copiosissimus  in  omnibus  bonis,  il- 
la suis  distribuens  liberalissime 

Sextum  nomen  est  IA,  quod  no- 
men sonal  in  voce  Alléluia  :  est 
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tion  du  mot  Alléluia,  de  Hallelu  qui  signifie  :  Louez,  et  ta  qui  signi- 
fie :  Dieu.  C'est  le  cri  de  l'allégresse  commeucée  dans  cette  cité  ter- 
restre de  Dieu,  qui  retentira  plus  parfaitement  dans  la  cité  céleste, 
comme  le  dit  l'Apocalypse. 

"7°  Le  septième  nom  est  ç-Mt  es^  C'est  par  ce  nom  que  Dieu  s'est 
indiqué  à  Moïse,  et  il  lui  convient  parfaitement,  parce  que  seul  il  a 
l'être,  tous  les  autres  tenant  l'être  de  lui,  comme  de  la  source  et 
de  l'océan  inépuisable  de  l'essence  ;  il  est  le  principe,  le  milieu  et 
la  tin  de  toutes  choses  et  de  tout  être.  Enfin,  il  est  celui  qui  est, 
parce  qu'il  a  l'être  éternel  et  immuable.  Ce  qui  change  n'est  point 
l  mt  un  être  éternel  qu'une  cessation  de  l'être  qui  fut  et  un  com- 
mencement de  l'être  qui  n'était  pas.  Le  reste  donc  étant  immuable, 
et  comme  en  un  cours,  ne  mérite  point  parfaitement  le  nom  d'être. 
Voilà  pourquoi  il  est  dit  de  nous  :  «  Nos  jours  ont  décliné  comme  l'om- 
bre, nous  nous  écoulon"s  tous  comme  des  eaux.  »  C'est  du  vrai  Dieu 
qu'il  est  dit  :<(  Pour  vous,  vous  êtes  toujours  le  même,  et  vos  années 
ne  cessent  point.  Pour  vous,  Seigneur,  vous  demeurez  éternelle- 
ment, [Ps.  CI.)  »  passage  que  saint  Augustin  interprète  en  disant  : 
«  L'éternité  est  la  substance  même  de  Dieu,  laquelle  n'a  rien  de 
passé,  rien  de  futur,  il  n'y  a  en  elle  que  l'être. (/n  Ps.  ci.)  Dieu  seul 
donc  a  l'être  proprement  dit,  car  l'Ange  dépend  continuellement  de 
Dieu,  il  est  soutenu  par  Dieu  dans  un  flux  continuel,  et  Dieu  pour- 
rait à  tout  moment  retirer  sa  main  qui  le  laisserait  retomber  dans  le 
néant  d'où  il  sort.  L'homme  et  les  autres  créatures  subissent  égale- 
ment un  flux  continuel,  sont  continuellement  changés  et  corrom- 
pus, et  leur  nom  est  plutôt  :  «  Je  ne  suis  pas,  »  que  «  Je  suis.  » 


enim  vox  composila  ex  Hallelu,  id 
csl  iaudarc,  cl  ta.  iii  csl  Dciuin.  Ila>c 
est  vox  laîlili.'c  inchoala*  iii  liac  Ci- 
vitalo  Dci  Icrrosiri,  cl  pcrfeclus  ro- 
sonahil  in  (livilale  cœîosti,  ut  dici- 
tur  in  Apocal.vpsi. 

Sepliinuni  norncn  est  QUI  KST. 
Hoc  nomin(!  scipsiini  indicivil  Moy- 
si.  Kl  illi  rccld  convcnil  :  (piia  «»\  so 
soins  lialitil  cssc;  cl  aiia  omnia  ah 
ipso  lialxMit  cssi;,  tanii|iiain  a  l'onl(>  (;l 
p('la(^'o  in(!xliauslo  csscnlia',  ('sl(|ue 
priiKMpiiiin,  tni^liuin  cl  Unis  i-t>riini 
urnniiini  l'I  oninis  esse.  Deindi',  ipsi- 
csl  qui  csl,  (jnia  hai»el  c.ssc  aMcr 
niiMi  cl  iinninlnlnlt;.  Nain  id  quoil 
mulaliir,  proprii;  non  laincsl,  i|tiani 
d(*sinil  css(!  (piod  l'itil,  cl  in(;i|)il  (;ss(t 
quod  non  Tiiil.  <la'li!ra  (M'i^'o  ciim  sini 
Tiiulaliilia.  cl  in  (|iiudani  lliixn,  non 
ila  [Hirccic  dicuMiur  esse.  Ideo  de 


nobis  dicilur  :  «  Dies  noslri  sicu* 
uinhni  dcclinavcrunl,  omncs  Uun- 
(|nani  aijua;  dilabimur.  De  Dco  vcro 
(liciUir  :  «  Tu  idi^ni  aiilcm  ipse  es, et 
anni  lui  non  dclicienl.  Tu  Dominas 
in  a'icrnuni  pciinancs.  »  In  (|uein 
locuni  S.  Aujiusiinus  ail  :  «  /EU-rni- 
las  csl  Dci  subslanlia,  (luai  nihil  lia- 
iicl  niulal)il(!  ;  ihi  nihil  esl  pra-lcri- 
tuin,  (|uasi  jani  non  sil;  nihil  csl 
rolur'.iin,  quasi  nonduni  sil,  quia 
non  (!sl  ihi,  nisi  csl.  »  Solus  erj^'o 
Di'us  propric  csl.  nani  cl  An^'clus 
(Minlintio  a  Dco  p(Midcl,  iniluxu  juiri- 
Icr  conliiiualo  a  Deo  susU^ilatur, 
qucin  ips(;  sin<^Milis  nionicnlis  sul)- 
Irahcrc  pol(«sl,  cl  si  cutn  suhlrahcrcl, 
in  niliiluni,  ex  (pio  vcnil,  rclahcro- 
lur.  Homo  cliain  (uini  caMiM'is  rehus 
in  lliivu  conlinuo  csl,  coiuinuo  inu- 
lalur  et  coi'runi|iiliir!    ila  ut  polius 
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Ecoutez  à  ce  propos  Eusèbe  :  «  Le  jeune  homme  devient  homme, 
l'homme  vieillard,  l'adolescent  jeune  h»)mme,  l'enfant  adolescent. 
Celui  qui  était  hier  devient  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  celui  qui  est 
aujourd'hui  devient  ce  qu'il  sera  demain,  aucun  être  ne  demeure  le 
même.  Aucun  n'est  le  même,  mais  à  tout  moment  il  change  d'ap- 
parence. Comment,  en  eflet,  si  nous  étions  les  mêmes,  nous  réjoui- 
rions-nous de  choses  différentes  qu'auparavant?  Nous  aimons  tantôt 
ceci,  nous  haïssons  tantôt  cela.  Nous  nous  laissons  agiter  par  des 
passions  différentes,  n'ayant  point  la  même  opinion,  la  même 
pensée  sur  les  choses.  {Eusèbe.  Pi'éparation  Evangélique,  liv.  Il, 
ch.  VII.) 

8"  Le  huitième  nom  est  Jéhovah,  qu'on  appelle  le  Teiragramma- 
ton,  c'est-à-dire  le  nom  composé  de  quatre  lettres  :  Jod,  He,  Vau, 
He.  Les  Hébreux  l'appelaient  le  nom  inefiabie,  pour  qu'ils  le  te- 
naient pour  sacré  et  souverainement  vénérable,  pour  le  nom, princi- 
pal et  essentiel,  signiliant  son  essence  immense  et  sa  majesté  in- 
compréhensible et  ineffable.  Aussi,  par  esprit  de  religion  et  de  pié- 
té, n'osaient-ils  pas  le  dire  et  le  prononcer.  Les  prêtres  seuls  ou  les 
Grands-Prêtres  pouvaient  le  prononcer  dans  les  sacrifices  et  la 
bénédiction  solennelle  du  peuple,  et  surtout  en  entrant  dans  le 
Saint  des  saints,  comme  le  rapporte  Philou  dans  sa  Vie  de  Moïse. 
Les  Juifs  modernes  n'osent  pas  non  plus  jurer  par  ce  nom  Tetra- 
grammaton,  mais  ils  emploient  cette  formule  (rarement  et  quand  ils 
y  sont  contraints)  :  «  Je  jure  par  Jod,  He,  Vau  et  He,  »  les  quatre 
lettres  de  ce  nom.  Ce  serment  est  chez  eux  le  plus  sacré  et  le  plus 
important. 


ejus  nomen  sil  :  «  Non  sum,i'qu<un, 
«  E^o  sura.  »  Audi  Euscbium  1.  II, 
do.  Préparât  Evang.  c.  vu.  «  Corrum- 
pilnr  juvenis  in  virum,  vir  in  se- 
ncra.pucr  injuven(Mn,inrans  in  pue- 
rum,  et  qui  hcri  fuit,  in  euin  qui  esl 
hodic,  quique  hodie  esl,  in  erasli- 
num,  manol  aulem  nulius  idem. 
Nuilus  eniin  esl  idem,  sed  orani 
moiucnlo  circa  plianlasmala  com- 
mulatur.  Quoraodo  enim,  si  sumus 
iidem,  aliis  nunc  quam  anlea  gau- 
demus?  Alia  modo  amanius,  alque 
odimus,  aliis  passionibus  moveaiur, 
non  eamdem  liguram,  non  eamdem 
do  rébus  senlenliam  habenles  ?  »  Haec 
ille. 

Octavum  momen  esl,JEI10VA,quod 
vocant  Tentragrammaton,  sive  qua- 
tuor lilterarum.ex  Jod,  Ile,  Vau,  Ile, 
conslans.  Et  ineffabiie  dicitur  apud 


llebraeos,  quia  apud  ilios  habebatur 
sacratissimum  el  suinmc  vem^rabile, 
lanquam  nomen  Dei  primarium  el 
essenlia!e,essenliamejus  imrnensam, 
ac  Majeslatem  incomprehensibilem, 
inotlabiieraque,  signilicans.  Unde  el 
ipsi,  religionis  el  revorontia?  causa, 
iiluludeliariet  pronunciarenon  aude- 
banl.Soli  Sacerdoles  seu  Ponliliees  il- 
lud  poteranlprouunciare  in  sacrilici- 
is.aul  solemni  benediclione  populi, 
ol  maxime  in  ingressu  in  Sancla 
Sanclorum.  ul  Iradil  Philo  in  vila 
Moysis.  Alque  eliara  moderni  Ju- 
dtei  nunquam  audenl  jurare  per  no- 
men illud  Tetragramraalon  ;  sed  bac 
formula  per  illud  jurant  (rare  lanien 
et  nonnisi  coacti)  :  Jura  per  Jod, 
fie,  y  au  et  He,  quaî  sunt  quatuor 
littera?  nominis  istius?  illudque  ju- 
ramenlum  apud  eos  summum  est  et 
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Les  quatre  lettres  de  ce  nom  signifient  la  Trinité  et  l'Incarnation 
du  Verbe.  La  première  lettre  Jod  signifie  le  Principe  et  désigne  le 
Père,  la  seconde  He  signifie  le  Fils  et  désigne  le  Fils,  la  troisième 
Vau  signifie  l'union  en  Hébreu  et  désigne  le  Saint-Esprit,  union  et 
amour  notionel  du  Père  et  du  Fils,  La  quatrième  lettre,  qui  est  une 
répétition  de  YHe,  signifie  les  deux  natures  dans  le  Fils,  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine.  Aussi  la  lettre  He  fut-elle  ajoutée  au 
nom  d'Abraham  et  de  Sara.  Appelé  d'abord  Abram,  il  fut  appelé 
Abraham  ;  appelée  d'abord  Sarai,  elle  fut  appelée  Sarah,  afin  de 
marquer  que  le  Christ  prendrait  d'eax  une  chair  semblable  à  la 
nôtre. 

A  l'instar  de  ce  Tetragrammaton,  la  plupart  des  nations  em- 
ploient quatre  lettres  pour  nommer  Dieu.  Les  Egyptiens  disent  Toud, 
les  Etrusques  Esar,  les  Arabes  Alla,  les  Assyriens  Adad,  les  Turcs 
Agdi,  les  Grecs  Téos,  les  Latins  Deus,  les  Gsrmains  Godt,  les  Fran- 
çais Dieu,  les  Espagnols  Bios,  etc. 

Ces  quatre  lettres  peuvent  désigner  et  symboliser  les  quatre  prin- 
cipaux attributs  de  Dieu  :  la  puissance,  la  sagesse,  la  miséricorde 
et  la  justice.  C'est  pourquoi  l'on  a  pu  dire  que  ce  nom  Tetragram- 
maton est  ineflable  et  incompréhensible,  car  ces  attributs  sont 
pour  nous  incompréhensibles  et  inexplicables. 

9°  Le  neuvième  et  dernier  nom  de  Dieu  est  Adonai.  Ce  mot  est 
fréquent  cbez  les  Hébreux,  parce  que,  toutes  les  fois  que  dans 
l'Ecrilure-Sainte  se  présentait  le  nom  Je  Jéhovah  qu'il  ne  leur  était 
pas  permis  de  prononcer,  ils  le  remplaçaient  à  la  lecture  par  Ado- 
nai. Jésus-Christ  lui-même  et  les  Apôtres,  toutes  les  fois  qu'ils  ci- 


sacralissiuiiim.  lu  illis  porro  lillcris 
qualUDr  Inijiis  noininis,  sitçnilicalur 
Triailas  ciim  Vrrbi  Iiicarnalionc. 
Naiii  lillora  prima  Jod  sij;iiilical 
Priiicipium,  im  <liisi','nal  Pairt'iu;  Ile 
si^Miilical  Vitarn,  cl  (li;si;^'tiat  l'iliiiiii; 
ya\n\s\  corfjun(!li(»  apud  lli'.hra'us  cl 
8iy;tiilical  Spiriliiin  S.uicliiin,  ipii  csl, 
Palris  »!l.  l-'ilii  iiiiio.cîl  airior  iiolidiia- 
lis.  //<'  ilcniin  rcpi'liliir.  cl  si;,'iiilicat 
(iuas  iiatiiras  iii  l-'ilio,  diviniiu  cl 
hiirintiairi.  Undi^  litlcra  ///'  adilila 
fuit  riiitnini  AbrahiR  (;l  Sara;,  «liiin  illc 
priiis  thvdin  poshvi  (ficlus  csl 
/Ihrahitin ,  cl  illa  (pi;p  prias  Saraf, 
rlicla  ohI  Savait,  iil  ^ii^'uilicarclnr  c\ 
illJH  ClirislUH  iiKMrtiauiliis.  Instar 
bujuH  iioiilinis  Tclra^rainiiiali,  pli^ 
ra;qiic  naiiorics  ciiam  iiotucii  Dca 
quBlnur    liltcrtH    pruiiiinciiint.    Sic 


lA'vplii  Deuin  vocanl  Tond,  Klrus- 
ci  ï'^sai,  Arabes  .-/lia,  Assyrii  -idad, 
Turcic  Igdi,  (inROi  7Vo.v,  Latini 
Deuf,  (iènnani  (iodt,  (ialli  Die%i, 
llispani  Dios,  \\\c.  Possunl  cl  qua- 
liior  liUcrisilici  cl  dcsii^uari  (pialiior 
priiicipalia  Dci  allribnla,  l'olcMiUa, 
Sapic.iilia,  IMiscricordia,  Jiislilia; 
alquc  ob  illud  si^;iii(ioatiiiii  iiouion 
rclrai^raiiimaloii  iiidlabilc  dici  po- 
Idil  cl  iiicoiiiprcbcnsibilc,  quia  ba;c 
allrilxila  noliis  siiiil  incoiiiprchcu- 
sibilia,  cl  incxplicabilia.  Poslrciiunn 
Nomcn  Dci  csl,  ADONAI.  Qiiod  qui- 
dciii  uomcn  IV.'  picus  csl  apud  llc- 
braM)s,quia,  <pi mes  in  Scripliiris  s.i 
cris  occurcbal  noiiicn,  Jeliont,  i|iiia 
iKMi  fas  cral  ilhid  pronmiciarc,  lof<o- 
baiil  pro  ilb),  Adonai..  Imo  ot 
Clirislus  cl  Aposloli,  quolics  citant 


0   ADONAÏ. 


IH 


tent  l'Ecriture  Hébraïque,  substituent  le  nom  de  a  Dominus,  Sei- 
gneur, »  au  Tetragrammaton.  Adonai  signifie  également  Seigneur. 
Pour  le  même  motif,  quand  Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Je  ne  leur  ai  point 
indiqué  mon  nom  d' Adonai,  »  les  Juifs  lisent  :  «  Je  ne  leur  ai  point 
été  connu  sous  mon  nom  de  Jehovah,  »  car  il  est  certain  qu'ils  ont 
connu  auparavant  le  nom  d'AnoNAi,  ou  Seigneur. 

L'Eglise  donc,  imitant  cette  manière  de  parler,  s'écrie,  en  invo- 
quant le  Fiis  de  Dieu  sous  le  nom  d'AnoNAi  :  «  0  Adonai,  chef  de 
la  maison  d'Israël  !  »  C'est  comme  si  elle  disait  :  ô  Seigneur  Dieu  ! 
ô  Jéliovah  !  ô  vous  qui  êtes  1  ô  Fils  de  Dieu  qui  vous  êtes  révélé  à 
Moïse  sous  les  noms  susdits  et  qui  avez  daigné  vous  promettre 
comme  chef  aux  Israélites,  nous  vous  adjurons  de  remplir  votre 
promesse  eu  nous.  Vous  avez  été  le  chef  de  la  maison  d'Israël  à  sa 
sortie  d'Egypte,  son  chef  à  travers  la  mer,  son  chef  dans  le  désert, 
son  chef  dans  la  colonne  de  nuée  durant  le  jour,  son  chef  dans  la 
colonne  de  lumière  durant  la  nuit,  son  chef  combattant  pour  elle, 
son  chef  en  submergeant  Pharaon  avec  ses  Egyptiens,  son  chef  en 
vainquant  Amalec,  Chanaan,  l'Amonéen,  le  Jébuséen,  Moab,  les 
Philistins  et  ses  autres  ennemis,  afin  que  ce  peuple,  le  vôtre,  passât, 
fût  introduit  par  vous  et  fixé  sur  la  montagne  de  votre  héritage. 
C'est  donc  pour  vous  un  titre  glorieux  que  celui  de  chef  de  la  mai- 
son d'Israël.  Dans  leur  cantique  de  victoire,  ils  vous  le  disent  avec 
action  de  grâces  :  «  Vous  vous  êtes  rendu,  par  votre  miséricorde, 
le  conducteur  du  peuple  que  vous  avez  racheté,  et  vous  l'avez  porté 
par  votre  puissance  jusque  dans  votre  demeuie  sainte.  Les  peuples 
se  sont  élevés,  ils  se  sont  irrités,  les  Philistins  ont  été  saisis  d'une 


Scripturam  llebrœam  in  qua  habetur 
nomen  Tetragrammaton,  pro  eo 
nonien  Dominus,  sulislituunl.  Ado- 
nai enim  idem  est  quod  Dominus. 
Eamdem  ob  causam,  cum  Moysi 
Deus  ait  :  «  Nomeu  meum  Adonai 
non  indicavi  eis;  »  Uebra'i  lejrunl  : 
«  El  nomine  mco  Jehova  non  fuit 
cognitus  eis.  »  Nam  noujen  Relouai, 
id  est  Dominus,  anlea  cognovisse 
certum  est. 

Ecclesia  igitur,  hune  loquendi  mo- 
dum  imilata,  invocat  liliuin  Dei  sub 
nomine  Adonai,  et  inclamal  :  O 
Adonai,  Dux  domus  Israël!  Idem 
est,  ac  si  dicat  :  O  Domine  Deus! 
O  Jehova!  0  lu  qui  es!  0  Fili  Dei, 
qui  sub  nominibus  praediclis  te 
Moysi  revelasti,  et  dignatus  es  le 
promittere  Ducem  Israelitis,  te  ad-  j 
Tocamus,    ut   promissionem    tuamj 


adimpleas,eliam  innobis.  Dux  fuist, 
domui  Israël  egredienti  de  .'Egyptoi 
Dux  per  mare,  Dux  in  deserlo.  Dux 
in  columna  nobis  de  die,  Dux  inco- 
lumna  ignis  de  nocle,  Dux  beilans 
pro  eis,  Dux  submergens  Pharaonem 
cum  suis  .^gypliis,  Dux  vincens 
Amalec,  (^hanànœum,  Amorrhaeum, 
Jebusaeum,  Muab,Philistiim,et  cœte- 
ros  hosles,  ul  perliansiret  populus 
isle  quem  possedisli,  donec  introdu- 
ceres  eus,  el  planlares  in  monte  hae- 
redilatis  tuae.  Vere  ergo  gloriosus  li- 
bi  Titulus  DtJX  Domis  Iskael  ;  quem 
décantant  ipsi  cum  graliarum  ac- 
lione,  in  victori;e  suae  (lanlico  di- 
centes  :  «  Dux  fuisli  in  misericordia 
populo  quem  redemisli.  Et  portasti 
cum  forlitudine  tua  ad  hahiUiculum 
sanctum  tuum.  Ascenderunt  populi, 
et  irali  dolores  obtinuerunt  habita- 
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profonde  douleur.  Les  princes  d'Edom  ont  été  troublés;  l'épouvante 
a  surpris  les  forts  de  Moab,  et  tous  les  habitants  de  Chanaan  ont  sé- 
ché de  crainte.  [Exod.  xv,  13  et  15.)  »  Nous  aussi,  ô  Adonai,  ô  Sei- 
gneur Dieu,  nous  somm  s  Israélites,  nous  sommes  de  la  maison 
d'Israël,  ce  qui  a  été  fait  alors  en  figure  pour  eux,  faites-le  mainte- 
nant en  réalité.  «  Venez,  »  soyez  notre  guide,  faites  que  nous 
soyons  de  la  maison  d'Israël  en  esprit  et  en  vérité,  sortant  sous 
votre  conduite  de  la  servitude  d'Egypte  et  de  la  tyrannie  du  péché. 
Soyez  noire  conducteur,  le  jour,  la  nuit,  dans  la  prospérité,  dans 
l'adversité,  dans  l'adolescence,  dans  la  vieillesse,  jusqu'à  ce  que 
nous  soyons  véritablement  «  Israël  voyant  Dieu,  »  princes  avec 
Dieu,  triomphant  avec  vous  dans  votre  palais  éternel. 

X°  LEÇON. 

t 

Seconde  partie  du  second  chant. 

^°  Remarquez  d'abord  que  Dieu,  apparait  à  Moïse  dans  le  buisson 
ardent  qui  n'était  point  consumé,  afin  de  marquer  que  le  feu  de 
la  tribulation,  bien  que  très-ardent,  ne  consumerait  point  le  peu- 
ple, ne  le  détruirait  point,  quand  même  ce  peuple  fut  comme  un 
arbrisseau  débile,  infirme  et  épineux,  mais  qu'au  contraire  les  Egyp- 
tiens sentiraient  ses  épines  et  ce  seraient  blessés. 

2°  Du  milieu  du  buisson  il  parle  à  Moïse  et  dit  :  «  J'ai  vu  l'afflic- 
tion de  mon  peuple  qui  est  eu  Egypte  ;  j'ai  entendu  le  cri  qu'il 
jette  à  rause  de  la  dureté  de  ceux  qui  ont  l'intendance  des  travaux, 
et,  sachant  quelle  est  sa  douleur,  je  suis  descendu  pour  le  délivrer 


loros  IMiilisliim.  'J'unc  conlurbali 
sont  Principes  Kdorn ,  roi)Ustus 
Moalt  ot)limiil  Ircmor,  olirigucruril 
oiuniis  babilalorcs  Chanaan.  »  Scd 
Cl  nos,  O  Adonai,  u  DdiiiIiki  Hcus, 
IsnuililiL'  KUinus.  i>l  (ioniiis  Israël  ; 
quod  in  l.vpo  mine  apiid  illos  ges- 
tUlli  est,  exhibe  iiiodn  il)  verilale  : 
veni,  el  eslo  Dux  nosler,  cl  l'ae  ni 
siiuus  (lomiis  Israël  seciiiKliuri  spi- 
riliiin  (U  veritali^m,  sub  liia  iiiaiiii 
egrudienU^s  lU'.  servituledinnoiiis,  cl 
lyrannide  |)eeeali.  Kslo  Dux  nosler 
in  die,  iii  nocli>,  in  |)rosperis,  in  ad- 
▼crsis,  in  adoli'scetilia,  in  seneela, 
doiiec  Israël  tianiiis,  videnles  Deiiin, 
Principes  cutn  l>eo,  iccinn  Iriiiin- 
phanles  in  .-L'ternu  tiio  palalio. 


LECTIO  X. 

De  srcunda  parte  secundw   vocis. 

Nota  [irimo.  Deus  apparuil  Moysi 
in  Uubo  anbinic,  (lui  non  consunio- 
bahir,  iil  sii^nilicarol,  (|Uod  ignis 
iribulalionis,  liuel  ardenlissiniiis, 
pdpiiliini  non  essel  consuni])luriis, 
aiit  (iebilunis,  licot  fruticeni  debi- 
leni,  inlirniuni  cl  senlicosuin.  Quin 
polius  fore,  ul  /lîj^yplii  ejiis  spi- 
nas  persisnlisccronl,  el  vnlnerareii- 
Inr. 

SiuMMido,  in  niedio  llubi  existons 
b)(|iiitiir  Mo.vsi  el  dixit  :  'i  Vidi  af- 
lliclioneni  [)opuli  \\w\  in  /l'ij^'yplo,  et 
(danioreni  ejus  aiidivi,  propler  duri- 
liuin  eoriiin  ({ui  pticsunt  opcribus, 
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des  mains  des  Egyptiens,  et  pour  le  faire  passer  de  cette  terre 
en  une  terre  bonne  et  spacieuse,  en  une  terre  où  coulent  des  ruis- 
seaux de  lait  et  de  miel.  [Exod.  m,  7  et  8.)  »  Les  enfants  d'Israël 
gémissaient  donc  sous  les  fardeaux  et  la  servitude  ;  leurs  gémisse- 
ments, leurs  cris  et  leurs  larmes,  parvinrimt  jusqu'au  ciel,  émurent 
de  compassion  la  diviue  miséricorde  qui  vint  au  secours  des  affli- 
gés. 

3°  Il  indique  la  puissance  et  le  mode  selon  lequel  il  a  décrété  de  les 
sauver  :  «  Je  suis  le  Seigneur,  c'est  moi  qui  vous  tirerai  de  la  prison 
des  Egyptiens,  qui  vous  délivrerai  de  la  servitude  et  qui  vous  ra- 
chèterai, en  déployant  la  force  do  mon  bras  et  en  faisant  éclater 
la  sévérité  de  mes  jugements.  {Exod.  vi,  6.)  »  La  version  hébraï- 
que porte  :  in  brachio  extento,  et  l'Eglise  a  suivi  cette  leçon  dans  son 
Antienne.  Cela  s'est  fait  par  les  plaies  d'Egypte  pour  lesquelles 
Moïse  étendit  son  bras  avec  la  verge  de  la  puissance  qui  lui  avait 
été  con'iée  par  Dieu.  Quelques  traditions  portent  que  le  Tetragram- 
maton  ou  Quadrillitteras  était  gravé  sur  cette  verge,  laquelle,  dit- 
on,  était  carrée,  à  quatre  faces,  sur  chacune  desquelles  on  lisait  une 
lettre  de  ce  Nom  ineffable.  C'est  peut-être  à  cause  de  cela  qu'on 
l'appelle  «  Verge  de  Dieu,  n  selon  cette  expression  de  l'Exode  : 
0  Moïse  retourne  en  Egypte,  portant  à  la  main  la  verge  de  Dieu, 
(iv,  20.)  »  Mais,  remarquous  plus  avaul  dans  le  détail  comment  Dieu 
les  a  rachetés  «  en  déployant  la  force  de  son  bras  et  en  faisant 
éclater  d'admirables  prodiges.  »  1°  Moïse  étendit  le  bras  avec 
la  verge  sur  les  eaux  et  elles  furent  changés  en  sang.  11  convenait 
que  ce  fleuve,  où  les  Egyptiens  avaient  cruellement  noyé  les  petits 


el  scions  dolorom  ojus  desccndi,  ul 
libereui  euiu  de  inanibus  /E;,'yplio- 
ruui,  el  educaiii  de  terra  illa  in  ter- 
rain bonani  et  spaliosani,  qua;  tluit 
lacté  et  inelle.  »  Geniebant  ergo  lilii 
Israël  sub  onere  et  servilute,  et  ge- 
mitus,  clanior,  lacryniaî  eorum  in 
cœlum  usque  perveneruni,  divinam- 
que  niisericordiain  ad  compassionem 
cominoverunt,  ut  afflictis  suecurre- 
ret. 

Tertio,  virlutcm  el  niodum  quo 
eos  decrevil  liberare,  indicat,  c.  vi  : 
«  Ego  Douùnus,  qui  educain  vos  de 
ergaslulo  ."Ëgypliorum,  et  cruani  de 
servilute,  et  rediniam  in  brachio 
excelso,  et  judiciis  magnis.  »  Hcbrœa 
legunt  :  «  In  brachio  cxtenio,  » 
quani  lectioneni  in  bac  Anliphona 
secula  est  Ecclesia.  Hoc  auteni  pe- 
ractum  est,  per  tôt  plagas  yEgypliis 


intliclas;  in  quibus  extendit  Moyses 
brachiuni  cuni  virga  potentiîe  sibi  a 
Oeo  consignata  in  qua  et  noinen 
Tetragrammalon,  sive  Quadrilitle- 
runi,  inscriptuni  fuisse,  aliqui  Ira- 
dunt.  PutanUiué  fuisse  quadratara, 
sive  quadrilalerum,  et  unicuique 
laleri  unani  Noniinis  illius  inellabi- 
lis  lillerani  inscriptam  fuisse.  Prop- 
lerea  furie  vocatur  «  Virga  Dei,  » 
K\od.  IV.  «  Reversus  est  Moyses  in 
.^gyptutn,  porlans  Virgam  Dei  in 
manu.  »  Sed  atlcnde  parlicularius, 
quomodo  Deus  eos  rederaeril  in  bra- 
chio excelso  el  exlento,  ac  indiciis 
magnis.  I.  Exlendit  brachium  Moy- 
ses cum  virga  super  aquas,  et  illae 
versitt  sunt  in  sanguinem  Dignuni 
cnini  fuit,  ut  is  fluvius,  cui  parvu- 
los  llebraeorum  crudeli  nece  mcr- 
gendos  tradiderunt,  aucloribus  sce- 
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des  Hébreux,  rendît  à  ces  criminels  un  breuvage  sanglant,  et  qu'ils 
sentissent,  en  buvant,  le  sang  de  cette  onde,  souillée  par  leurs  infan- 
ticides. 2°  Il  étendit  son  bras  sur  la  terre,  et  les  grenouilles,  les 
moucherons,  les  mouches,  les  sauterelles,  pénétrant  à  diverses 
reprises  presque  dans  le  palais  et  la  chambre  même  de  Pharaon,  le 
frappèrent  d'une  grande  terreur,  lui  et  toute  l'Egypte.  3°  Il  étendit 
son  bras  sur  l'air  et  le  ciel,  et  aussitôt  les  tonnerres,  les  grêles  et  les 
foudres,  et  une  autre  fois  d'épaisses  ténèbres  s'élevèrent  pour  trois 
jours.  4°  Il  étendit  son  bras  sur  les  hommes  et  les  animaux,  la 
peste,  avec  des  ulcères  et  des  tumeurs,  apparut  sur  les  hommes  et 
les  animaux,  même  sur  Pharaon  et  les  Mages,  les  tourmentant  gra- 
vement et  mortellement.  5°  Il  étendit  son  bras  sur  les  premiers-nés, 
et  dans  toute  maison  il  y  avait  uu  deuil,  tout  présentait  l'image  de 
la  mort.  6°  Il  étendit  enfin  son  bras  sur  la  mer,  et  elle  s'ouvrit, 
laissant  un  passage  aux  Israélites.  Il  l'étendit  de  nouveau  et  elle 
retourna  à  sa  place,  ensevelissant  et  noyant  tous  les  Egyptiens 
qui  poursuivaient  les  Israélites.  Voyez-vous  donc  en  tout  ceci  le 
bras  puissant  et  déployé,  au  moyen  duquel  Dieu  a  racheté  son 
peuple  ? 

4°  Il  leur  fait  ensuite  cette  promesse  :  «  Je  vous  prendrai  pour 
mon  peuple,  et  je  serai  votre  Dieu,  lorsque  je  vous  aurai  délivrés 
de  la  prison  des  Egyptiens.  [Exod.  vi,  7.)  »  Là  où  nous  lisons  :  «Je 
serai  votre  Dieu,  »  le  texte  hébreu  porte  «  Je  suis  votre  Eloliim,  » 
c'est-à-dire  votre  approvisionneur,  votre  gouverneur,  votre  protec- 
teur et  votre  chef. 

Et  ainsi  tous  les  noms,  tous  les  titres  qui  sont  attribués  à  Dieu, 


Ipris  poculum  sanguin is  redderet 
cl  cruorem  polluli  f^urgilis,  (jucin 
parricidiili  caide  iiuicularant,  polau- 
do  scnliroiil.  2.  Exleiulil  brachium 
super  Icrrani,  el  rana',  cyiiiphcs, 
ruuscœ,  locusUe,  divorsis  vicii)us  cl 
plagis  in  regiaiu  et  conclave  IMia- 
ruuuis  pcMolranlcs,  ini^enli  curn  pa- 
vorc  curn  lola  /E^yiilo  airocerunl. 
3.  Kxlentlil  hrachiuni  .su|)iM' aiM-ein  (;( 
cœlurn,(!l  stalini  lunilrua,  ;;ranilirics 
cl  fiiliiiina,  ac  altéra  vice  liMiehnc 
IriiJuana;  exorUe  sunl.  i.  Exicndil 
brucliiuMi  sii|ic.r  lioniines  cl  aiiiin/i- 
lia,  ul  pcslis  ao  vesicJL*  hirKenlcs  t-l 
uloera  in  lnMriinihus  el  aninialiltiis, 
in  ipsu  eliain  IMiaraone  ac  Ma^'is  ap- 
puiuerunl,  «'"vissirne  el  lelhaiiler 
uus  lor(|Uentiu.  ■'>.  Kxlendil  super 
primuK'eiiila,  et  in  unmi  dunio  l'uuus 


aliquod  jacebat,  et  nil  nisi  mort.i$ 
iniaj^o  occursabal.  G.  Exlendil  deni- 
(|ue  super  mare  bracliiuni  suuin,  el 
«iivisuin  est,  Iramileni  Israelitis  re- 
serans.  Kxlendil  ileruui,el  reversura 
est  in  locum  suunv,  oppressis  el  sc- 
pullis  omnibus  /E^ypliis  viam  Israe- 
lilaruni  siiclanlibus.  Vides  crgo  iu 
bis  omnibus  braeliium  exoeliiujn  ul 
exlenlum,  (juo  populuni  suuni  redo- 
mil  Deus  ? 

yuarlo  promillil  is  :  «  Assuraam 
vos  mibi  in  ixipulum,  cl  ero  vesler 
Diius,  el  seielis  (juud  ego  sum  Dcus 
vesler,  ipii  (iduxerim  vos  de  ergaslu- 
lo  Kg.vpliorum  "  Lbi  nos  legimus  : 
«  Kro  vesler  Deus,  »  licdtra'a  babent  : 
"  Kro  vesler  Kloliim,  »  id  esl,  Kro 
vesli-r  l'rovisor,  (lulmrnalor,  Prolec- 
lor  el  Dux.  El  ila  oniuia  Nominu, 
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suivant  ce  qui  a  été  déjà  dit,  brillèrent  dans  la  délivrance  des  Israé- 
lites et  la  tyrannie  égyptienne.  1°  11  les  a  délivrés  comme  El,  comme 
Dieu  fort,  en  déployant  la  force  de  son  bras;  2°  Comme  Elohim, 
comme  juge  et  vengeur,  en  faisant  éclater  la  sévérité  de  ses  juge- 
ments :  il  les  a  assistés  dans  tous  leurs  besoins  comme  une  provi- 
dence gouvernante  ;  3°  Comme  Elion,  comme  Très-Haut,  avec  son 
bras  levé  et  les  prodiges  célestes  ;  5°  Comme  Suddai,  c'est-à-dire 
magnifique  et  libéral,  donnant  aux  Hébreux  les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent, dépouilles  des  Egyptiens,  les  nourrissant  au  désert  avec  la 
manne  qui  tombait  des  célestes  hauteurs;  5°  Comme  Jéuovau  et 
comme  Celui  qui  est,  parce  que  ce  nom  il  l'a  spécialement  indiqué 
à  Moïse,  en  traitant  de  la  délivrance  de  sou  peuple;  6°  Comme 
Adonaï,  chef  de  la  maison  d'Israël,  chef  pour  le  tirer  d'Egypte, 
chef  à  travers  la  mer,  chef  au  désert,  chef  dans  la  colonne  de  nuée 
durant  le  jour  et  daus  la  colonne  de  feu  durant  la  nuit,  chef  eo 
submergeant  Pharaon  avec  ses  chariots,  chef  en  vainquant  Amalec, 
Chanaan,  l'Amorrhéen,  le  Jébuséen,  Moab,  les  Philistins  et  les 
autres  ennemis,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  et  tout  cela  pour  faire  passer 
le  peuple  à  qui  il  a  dit  :  a  Je  suis  votre  Dieu,  »  et  l'introduire  et  le 
fixer  sur  la  montagne  de  son  héritage.  C'est  donc  véritablement  un 
titre  glorieux  pour  lui  q«ie  celui  de  a  chef  de  la  maison  d'Israël,  » 
et  les  Israélites  ont  raison  de  chanter  avec  action  de  grâces,  dans 
leur  cantique  :  a  Vous  vous  êtes  rendu,  par  votre  miséricorde,  le 
conducteur  du  peuple  que  vous  avez  racheté,  et  vous  l'avez  porté 
par  votre  puissance  jusque  dans  votre  demeure  sainte.  Les  peuples 
se  sont  élevés,  ils  se  sont  irrités,  les  Philistins  ont  été  saisis  d'une 


omnes  Tiluli,  qui  Deo  atlribuuntur 
juxla  dicta,  eminuerunl  in  libera- 
tione  Israelis  de  .^{jypto.  i.  Eduxit 
ces  lamquam  EL,  lauiquam  Ueus 
fortis,  in  brachio  forti  et  extento. 
2.  Eduxit  eos  tauiquam  ELOIIIM, 
tamquam  Judex  e'  vindex  in  judiciis 
magnis;  lamquam  Providens  et  Gu- 
bemaus  adfuil  in  omnibus  necessa- 
riis.  3.  Eduxit  eos  tamquam  ELION, 
id  est  Excelsus,  in  brachio  exceiso 
et  prodigiis  de  cœlo.  4.  Eduxit  eos 
ut  SADDAI,  id  est,  Muniflcus  et  Li- 
beralis,  vasa  aurea  et  argentea, 
/Egyptiorum  spolia,  eis  donans  ; 
deinde  in  deserlo  eos  aiens,  manna 
delluente  de  cœlesti  habitaculo.  5. 
Eduxit  eos  ut  JEHOVA,  et  QUI  EST, 
quia  hoc  nomen  specialiler  insinua- 
vit  Moysi,  agens  de  populi  sui  libe- 
ratione.  6.  Eduxit  eos  ut  ADONAI, 


et  Dux  domus  Israël,  Dux  ad  egre- 
diendum  de  /Egyplo,  Dux  per  mare, 
Dux  in  deserto,  Dux  in  columna  nu- 
bis  de  die,  Dux  in  columna  ignis  de 
nocte,  Dux  bellans  pro  eis,  Dux 
submergens  Pharaonem  cum  curri- 
bus,  Dux  vincens  Amalec,  Chana- 
n.neum  Amorrhaium ,  Jebusaeura , 
Moab,  Philistiim,  caeterosque  hos- 
les,  ut  ante  dixi  ;  idque  ut  pertran- 
siret  populus  iste,  de  quo  dicit  : 
«  Ero  vester  Deus  :  »  et  ut  tandem 
eura  introduceret,  et  plantaret  in 
monte  haereditiUis  suae.  Vere  ergo 
gloriosus  ipse  Titulus  :  «  Dux  do- 
mus Israël  :  »  quem  décantant  nie- 
rilo  Israelitœ  cum  gratiarum  aclione, 
in  Canlico  suo  :  «  Dux  fuisti  iu  mi- 
sericordia  tua  populo  quem  rede- 
misli,etportastieumintorliludinetua 
ad  habitaculum  sanctum  tuura.  As- 
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profonde  douleur.  Les  princes  d'Edomoat  été  troublés;  l'épouvante 
a  surpris  les  forts  de  Moab,  et  tous  les  habitants  de  Chanaan  ont 
séché  de  crainte.  [Exod.  xv,  13-15.) —  Adonaï  a  étendu  son  bras  sur 
eux,  afin  qu'ils  le  reconnussent  pour  le  Seigneur  du  monde  entier, 
pour  le  Roi  universel  au  pouvoir  de  qui  nul  ne  peut  réeulter  et  dès 
lors  très-redoutable. 

5°  Ayant  conduit  son  peuple  sur  le  mont  Horeb  ou  Sinaï,  là  où  il 
avait  auparavant  apparu  dans  le  buisson,  il  leur  y  donna  une  loi 
écrite  de  sa  main,  non  point  sur  du  papier  ou  du  parchemin,  mais 
sur  des  tables  de  pierre.  La  même  montagne  s'appelle  Horeb  et 
Sinaï  :  Sinaï,  à  cause  de  sa  solitude  et  de  sa  sécheresse;  Horeb,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  buissons  qu'on  y  trouve.  C'est  sur 
cette  même  montagne  que  Moïse  frappa  le  rocher  pour  en  tirer  de 
l'eau  qu'il  donna  aux  Hébreux;  que  le  Seigneur  parla  à  Elle  dans  ' 
le  souffle  d'une  brise  légère,  après  avoir  d'abord  passé  dans  les 
tourbillons,  dans  le  feu  et  dans  le  tremblement  de  terre.  En  y  pro- 
mulguant la  loi,  il  voulut  que  ce  lieu  fût  comme  revêtu  de  tonnerres, 
de  foudres,  de  feu,  de  nuées,  et  apparût  terrible,  afin  de  montrer 
quelles  vengeances  Dieu  exercerait  contre  ceux  qui  transgresseraient 
ou  mépriseraient  sa  loi. 

Mais,  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  touchant  son  apparition  dans  le 
buisson,  la  délivrance  du  peuple  hébreu  de  l'Egypte  et  la  pro- 
mulgation de  la  loi  sur  la  montagne,  était  une  figure  de  ce  que  de- 
vait accomplir  sous  la  loi  nouvelle  le  Fils  de  Dieu  incarné.  Expli- 
quons cela  avec  quelques  détails  brefs  et  en  appliquant  chaque 
figure  à  la  réalité. 


cenderiiiil  populi,  cl  irali  sunt, 
dolores  oldinuerunl  hal)itiiloros  Phi- 
lislim.  Tune  conlurhali  sunl  Prin- 
cipes Kdoiii,  rohuslos  Muai)  oblinuil 
tremor,  oi)ri^'uerunl  omues  habila- 
tores  Clianaain.  Nempo  sup(îr  eus 
exieiidil  hracliiuin  suiiiii  .iilonai,  ul 
agnose(;ronl  eum  oimu  lerra;  I)o- 
nuiiuiri  oiiuuuin(|ite  Uegein,  ctijiis 
polerilia;  ncmu  poirsl  onsisicre,  cl 
id(;()  rn(>(iictiduiri  nimis. 

Qiiinlo  :  Ivliielu  populo  suo  in 
inonlfiri  llorch,  sivo  Sniat,  ulii  pii<- 
mo  in  ilulii)  apparucw-al  ;  <i(>ilil  iliideni 
eis  legitrii,  s(;ri|itarn  digilo  suo,  non 
in  eharla  aul  piT|,'aineno,  scd  in  (a- 
Indis  lapidfis.  Idriii  porro  inons  esl 
Shiai  l'I  llorrh,  dielus  S/nui,  h  so- 
liludine  cl  siceilalc^  diclus  llorrh,  a 
ruhoruin  copia.  In  (|uo  eodcni  mon- 


te percussil  pclram  Moyses,  ot  dédit 
poi)ulo  a(|uam,  in  quoel  Kliani  allo- 
cuius  esl  Dominas,  in  sihilo  auraî 
lenuis,  euin  prias  perlransisset  tur- 
1(0,  i^'nis  et  pelraruni  conimotio.  Lc- 
gein  vero  ihi  pioniulirans,  volait  lo- 
euin  lonilruis,  fulmn-ibus,  igné,  ne- 
l)ulis,  circunivesliri,  et  tolurn  tcr- 
ril»ilcin  esse;  lainiiuani  Deas  ultio- 
nutn  l'alurus,  in  eos  qui  oani  forent 
Iransgressuri,  aul  aspernaturi. 

Seil  (juoniani  lia'C  oninia  jain  dic- 
ta, sive  de  appaiitione  (ijus  in  iluho, 
sive  de  liluîralione  populi  ex  Kg.vp- 
lo,  siv(i  de  legislalioiuî  in  inonio; 
ligura  (Manl  eorurn  (|uai  in  nova  lo- 
ge gcrenda  eranl  per  l'iliuni  Dei  in 
(îaiiu!,  paueis  nune  il  la  expliecnius, 
el  singuin  illi  appliceinus. 

SuncloiUMi  Patruni  communis  esl 
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L'enseignement  commun  des  Pères  est  que  la  délivrance  tempo- 
relle (les  enfants  d'Israël  par  la  main  de  Moïse  désignait  la  déli- 
vrance future  de  toute  l'humanité  par  la  main  du  Fils  de  Dieu.  De 
même  que  les  enfants  d'Israël  gémissaient  sous  l'esclavage  et  la  cap- 
tivité de  Pharaon  qui  les  employait  à  des  œuvres  pénibles  de  mor- 
tiers et  de  briques,  et  qu'ils  criaient  en  pleurant  vers  le  Seigneur 
pour  implorer  son  secours  ;  de  même  le  peuple  de  Dieu  gémissait 
sous  l'esclavage  «lu  démon  et  du  péché,  aspirant  à  la  venun  du  Fils 
de  Dieu,  libérateur  et  vengeur.  Depuis  assez  longtemps  déjà,  la  na- 
ture humaine  était  soumise  à  un  travail  cruel,  à  des  œuvres  de 
boue  et  de  briques,  à  des  actions  honteuses  et  à  des  péchés  qui  la 
souillaient,  à  une  cueillette  de  pailles  qui  devait  entretenir  le  feu 
éternel.  Pour  finir  cette  servitude  qui  les  souillait  et  leur  causait 
de  grands  dommages,  pour  mettre  un  terme  à  cette  intolérable 
cruauté  du  démon  qui  les  opprimait,  les  Patriarches  employèrent 
pendant  quatre  mille  ans  des  prières  assidues  mêlées  de  larmes.  A 
la  fin,  Dieu,  touché  par  l'ardeur  des  vœux  de  ces  opprimés,  semble 
avoir  dit  à  son  Fils  ce  qu'il  dit  à  Moïse  :  «  J'ai  vu  l'affliction  de  mon 
peuple,  j'ai  entendu  le  cri  qu'il  jette,  venez,  je  vous  enverrai  pour 
délivrer  mon  peuple.  »  Le  fils,  à  son  tour,  considérant  d'un  œil 
compatissant  et  avec  des  entrailles  de  miséricorde  cette  affliction 
de  ses  élus,  dans  l'Egypte,  dans  ce  monde  ténébri'ux,  où  il  ira  trouver 
ceux  qui  crient  vers  le  ciel  sous  l'esclavage  et  la  tyrannie  de  Satan, 
semble  lui  avoir  dit  :  «  Vous  avez  été  vendus  pour  rien  et  vous  serez  ra- 
chetés sansargent...  Qu*ai-je  doncà  faire  maintenant,  dit  le  Seigneur, 
voyant  mon  peuple  eidevé  sans  aucune  raison?  Ceux  qui  le  dominent  le 


docIriiKi,  liberutioncm  Icuiporalom 
filioiuni  Israël,  per  manuni  Mojsis, 
designassi;  omnium  hominum  libe- 
raliunom  l'uluraui  per  manum  l-'ilii 
Dei.  Unde  sicul  tilii  Israël  sub  servi- 
tule  el  caplivilale  Pharaonis  geine- 
banl  in  operibus  palcM  et  luli,  si- 
luubiue  plorando  clamabanl  ad 
Domiiunn  pro  auxillio  implorando; 
sic  el  populus  Dei  gemebat  sub  cap- 
livilale diemonis  et  peceali.respirans 
ad  Advenlura  Filii  Oei  Liberalorisel 
Vindicis.  Jam  salis  diu  cogebalur 
servire  nalura  humana  crudeli  cum 
labore,  in  lulo  et  latere  et  slipuiis 
colligendis  ;  hoc  esl,  sordidis  opeii- 
bus  el  peccalis  se  commaculare,  el 
paleam,  qua  sibi  igtiem  lelernum  suc- 
cenderel,  congiegarc.  Ut  finirelur 
tandem  hœc  servitus  maculosa  el 
damnosa,  cl  diemonum  opprimen- 


liuui  crudeiiUis  inloîerabilis  lermi- 
nuni  suuni  acciperol,  annis  plus 
([ualuor  millibus  .  ssiduas  SS.  Pa- 
Irum  deprecalio  in  cœlum  cum  la- 
crymis  ibat.  Tandem  igilur  bis  ar- 
deutissimis  oppressoruui  volis  com- 
molus  Deus,  idem  videlur  Filio 
dixisse,  quod  olim  Moysi  :  <  Vidi 
affliclionem  populi  mei,  et  clamorem 
ejus,  sed  veni,  el  miltam  le,  ut 
educas  popuium  meum.  "  Inimo  Fi- 
lius  ipse  considerans,  oculo  pielalis 
el  misericordiae  visceralis,  ainictio- 
uem  lanliim  eleclorum,  in  ^Egypte, 
sive  in  mundo  hoc  lenebroso,  sub 
servilule  el  tyrannide  Satanse  in 
cœlum  clamanlium,  illud  dixisse 
videlur  :  «  (iralis  veuuradali  estis, 
el  sine  argenlo  redimemini.  El  nunc, 
quid  mihi  est  hic,  dicil  Dorainus, 
quoniam  ablalus  est  populus  meus 
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traitent  injustement  :  et  mon  nom  est  blasphémé  sans  cesse  pen- 
dant tout  le  jour.  C'est  pourquoi  il  viendra  un  jour  auquel  mon 
peuple  connaîtra  mon  nom  :  moi,  qui  parlais  autrefois,  me  voici 
présent.  [Isaïe.  lu,  3-6.)  »  Le  Fils  de  Dieu  vint  nous  racheter  pour 
rien,  sans  aucun  mérite  de  notre  part,  à  nous  qui  avions  été  vendus 
pour  rien,  à  vil  prix.  11  vient  briser  le  sceptre  du  bourreau,  anéan- 
tir la  puissance  cruelle  du  dominateur  infernal  et  nous  remettre  en 
liberté.  Il  vient  manifester  son  nom,  son  nom  de  Sauveur.  Celui  qui 
parlait  auparavant  par  le  ministère  des  Anges  et  des  Prophètes, 
apparaissant  dans  une  vision  énigmatique  et  symbolique,  nous  a 
apparu  en  personne  et  en  vérité.  Comment  nous  est-il  apparu? 
comme  autrefois  sur  l'Horeb,  comme  le  feu  dans  le  buisson  ardent 
et  non  consumé.  Voubz-vous  avoir  une  plus  complète  intelligence 
de  la  chose  ? 

1°  Qu'est-ce  que  le  feu  dans  le  buisson,  sinon  le  Fils  de  Dieu  dans 
sa  chair,  la  divinité  dans  l'humanité?  Que  désigne  ce  buisson,  épi- 
neux, sauvage,  humble  et  vil,  sinon  l'humanité  que  le  Christ  a 
prise  volonlairomeut,  soumise  à  des  ennuis  et  à  des  labeurs,  pau- 
vre, humble  et  vile,  pour  notre  salut?  Que  symbolise  le  buisson  ne 
86  consumant  point,  et  cependant  embrasé,  sinon  que  l'humanité, 
la  mortalité  et  l'infirmité  du  Christ,  n'a  point  été  consumée  par  le 
feu  de  la  Divinité?  De  même  donc  que  dans  le  buisson  ardent  le  feu 
laissa  le  buisson  intact,  de  même  dans  le  Christ  demeurèrent 
deux  natures  intactes,  entières  et  sans  confusion,  comme  dit  saint 
Cyrille. 

2'  Qu'est-ce  que  le  feu  dans  le  buisson  non  consumé  et  ardent, 


gratis  ?  Doruinalorcs  ejus  inique 
agunt,  (U  jugitcr  noincn  nieum  lola 
die  ijlaspheuialur.  Propler  hoc  sciet 
populus  nunien  inouin  in  dio  ilia, 
quia  ego,  qui  lo(|ucbar,  ecce  a'I- 
sum.  » 

Venit  ergo  Dci  FiUus,  ut  grniis 
nos  rediracrcl,  sine  ullo  merilo 
noslro,  qui  crainus  vondlti  grniis, 
quia  vihssinio  prclio.  Venil,  ul 
scf'ptruin  cxacloris,  cl  poloslnteni 
cru(lt',I(Mn  (iominnloris  lartarci  con- 
fringo-rel  cl  conUircrel ,  nos(|Uc  in 
liherlaliMii  assi-rcrcl.  Vcnil.  ut  niniii- 
festarcl  noninn  siiuin,  noniiMi  Salvii- 
toriH;  cl  (jul  loquchiUur  anliM  |)or 
Angclis  cl  Prophclas,  npparens  in 
aîni'-'uintica  et  ninbrutili  visionc,  ap- 
ftaruii  pi-r  so  pcrsnnalitnr  in  vcri- 
lalc.  Al  (luoinodo  appnruil?  CcrUs  ul 
olim  in  Horeb,  ul  ignis  in  Rubo  iu- 


conihusto,  scd  tamern  ardente.  Vis 
id  plcnius  inlelligcre? 

Primo  quidein  :  Quid  est  ignis  in 
Rul)o,  nisi  Filius  Del  in  carno,  divi- 
nilas  in  huinanitale  ?  Quid  Rubus 
spinosus,  asper,  luunilis  et  vilis, 
aliud  désignât  pra'Ier  ('.hrisli  liuina- 
nitalein,  (|uani  subditam  sponte 
a-runinis  et  lai)oril»us  spinosis  eie- 
git,pauper(îni(|nt',  liuniileniao  vileni, 
noslra'  salutis  causa,  suscepit  ?  Quid 
itcruin  ineuinliuslus  Kul)us,  et  la- 
tnen  flaniinans,  aliud  (h^sigiuu, 
(|uain  hiitiKinilaleni,  ejusqne  niurla- 
lilal(Mn  et  inlirniitaUun  ah  igné  Di- 
vinilalis  non  fuisse  consuniptaui .' 
Si(Mil  ergo  in  Kuho  inloger  niansit 
Rulius  et  ignis,  ila  in  (Ihristo  dues 
liai  lira;  intégra;,  illaisa;,  inconfusaî, 
ul  (lieil  S.  (lyrlMus.  Secundo  :  Quid 
osl  ignis  in  Rubo  incomhusto^  et 
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sinon  le  Christ  conçu  dans  le  sein  d'une  vierge  et  né  sans  briser 
sa  virginité.  L'Eglise  le  chante  :  «  Le  buisson  que  Moïse  avait  vu 
intact  au  milieu  du  feu,  nous  avons  reconnu  qu'il  était  l'image  de 
votre  admirable  virginité  conservée,  ô  mère  de  Dieu  !  »  Ecoutez 
Richard  de  Saint-Victor,  appliquant  cette  vision  de  Moïse  dans  le 
buisson  à  la  très  sainte  Vierge  :  «  La  vision  qui  apparut  dans  le 
buisson  à  Moïse,  dit-il  {Com.  sur  l'Apocalypse.  Introduction.),  fut 
remplie  de  symboles  et  de  figures.  La  flamme  désigne  la  grâce  du 
Saint-Esprit.  Le  buisson,  arbuste  petit,  sauvage,  vert  et  fleuri,  dé- 
signe Marie,  humble  à  cause  de  son  mépris  pour  elle-même,  âpre  et 
sauvage  à  cause  de  l'exercice  des  vertus  qui  la  faisait  lutter  contre 
la  mollf  sse,  verte  à  cause  de  sa  foi,  fleurie  à  cause  de  sa  chasteté. 
Quand  le  Seigneur  apparaît  dans  le  buisson,  la  fleur  même  respecte 
le  buisson  ;  lorsque  le  Fils  de  Dieu  s'incarne  dans  la  Vierge  par  l'o- 
pération du  Saint-Esprit  qui  la  couvrit  de  son  ombre,  la  virginité 
demeure  iniaclc.  Cette  vision  symbolise  donc  la  vertu  du  mystère 
céleste.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Moïse  :  J'irai  et  je  reconnaîtrai 
celte  merveille  que  je  vois.  Ce  fut  eflfectivemeut  une  merveille  que 
cette  vision  qui  fit  éclater  un  jniracle  dans  le  présent  et  figura  l'in- 
tégrité perpétuelle  de  la  Vierge-Mère.  »  Approchons-nous,  nous 
aussi.  En  ce  saint  temps,  considérons  cette  grande  vision,  le  double 
prodige  indiqué  dans  le  Buisson,  savoir  :  comment  le  feu  dans  la 
divinité  s'unit  au  fragile  buisson  de  la  nature  humaine,  laquelle 
néanmoins  demeure  entière  et  intacte  ;  comment  une  femme,  éga- 
lement frêle  et  fleurie  à  cause   de   sa  chasteté,  conçoit  un  Dieu 


tamen  ardente,  nisi  Gbrislus  concep- 
lus  in  Virîïinc,  el  natus  sine  Virgi- 
nilalis  h-esione.  Sic  canil  Ecclesia  : 
«  Uubdni  queni  viderai  Moyses  in- 
combusluin.conservalaia  aj^'uovlmus 
tuaiii  laudabilem  virginilalem,  Dei  ge- 
nilrix.»  Audi  RicliarduiudeS.Viclore 
hanc  Moysis  visioneiu  in  Rubo  sa- 
cre sa  uclae  Virgini  applicanleni,  ini- 
lio  Expositionis  super  Apocalypsi, 
ubi  ail  :  «  Visio  ({nx  Moysi  in  Rubo 
exlrinsecus  apparuit,  typica  signid- 
calione  plena  luil.  Quid  nanuiueac- 
cipimus  per  flaïuuiam,  nisi  Spiritus 
Saneli  graliaui  ?  Quid  per  Rubuni, 
arborem  parvulani,  asperam,  viridcm 
et  floridaui,  nisi  B.  V.  Mariam,  per 
sui  conlempluia  humilem,  per  vir- 
tuluiu  exercitiuin  asperam  contra 
molliliem,  viridera  per  fidem,  flori- 
daui  per  caslitalein  ?  Domino  ilaque 
apparente  in  Rubo,  flamma  Rubura 


non  laesil,  et  Filio  Dei  in  Virgine 
carnem  sumente,  obumbrante  Spiri- 
tus Saucii  gralia,  pudor  virginalis 
illaesus  permansil.  Haec  igilur  visio 
CiBleslis  Sacrauienti  virlute  redun- 
dal.  Unde  Moyses  :«  Vadam  el  videbo 
visionem  banc  magnam.  »  Rêvera 
euini  Visio  magna  fuil,  quae  el  prae- 
sens  tune  miraculura  exhibuit,  et 
incarnatiouem  Verbi ,  ac  Virginis 
Matris  integritalem  perpeluani  prae- 
signavil.  "  ihec  ille.  Accedamus  et 
nos,  sacratoque  hoc  lempore  con- 
tomplemur  visionem  islam  magnam, 
prodigiuui  duplex  in  Rubo  insi- 
nualuni.  Quomodo  ignis  Dei  talis 
uniatur  fragili  Rubo  humanae  nalu- 
rœ,  quae  tamen  intégra  el  illaesa  per- 
sévérai. Quomodo  mulier  etiam  fra- 
gilis  et  florida  per  castitateni,  Deum 
hominem  concipiat,  iliaeso  flore, 
illaesa    castitate.    Âppropimquemus 
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homme,  sans  dommkge  pour  la  fleur  de  sa  chasteté.  Approchons- 
nous  du  Dieu-Homme,  de  la  Vierge-Mère,  afin  que  la  lumière  nous 
éclaire  en  nous  donnant  la  charité.  Mais  auparavant  il  faut  dénouer 
la  chaussure  de  nos  pieds,  afin  que  nous  approchions  avec  humilité, 
après  avoir  déposé  toute  afTectiou  terrestre  et  toute  enveloppe  de 
pensées  charnelles,  après  avoir  dépouillé  et  rejeté  loin  de  nous  les 
œuvres  mortes  désignées  par  les  peau?:  d'animaux  morts  avec  les- 
quelles on  confectionne  les  chaussures.  Alors  nous  trouverons  grâce 
devant  Dieu  et  nous  pourrons  voir  le  feu  dans  le  buisson,  le  Verbe 
dans  sa  chair,  nous  pourrons  entendre  parler  Dieu. 

3°  Qu'est-ce  que  Dieu  dans  le  buisson,  sinon  le  Christ  sur  la  croix 
épineuse  et  rouge,  entouré  des  flammes  ardentes  de  l'amour,  cou- 
ronné d'épines  piquantes?  C'est  là  en  efl'et  qu'il  parle,  c'est  là  qu'il 
manifeste  ses  secrets  aux  fidèles  qui  veulent  s'approcher  de  lui, 
c'est  là  qu'il  traite  de  la  délivrance  de  son  peuple  par  rapport  à 
l'esclavage  du  péché  et  à  la  servitude  de  Satan.  La  croix  du 
Christ  est  un  arbuste  humble  et  sauvage,  c'est  véritablement  un 
Buisson,  piquant  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  mais  tirant  de  nous, 
les  enfants  des  hommes,  l'épine  du  péché.  Là  son  cœur  brûle  d'un 
double  feu,  celui  de  la  douleur  et  celui  de  l'amour,  mais  sans  en 
être  consumé.  Supportant  avec  courage  la  douleur  durant  un  court 
espace  de  temps,  il  enflammera  le  buisson  pour  nous  d'un  amour 
éternel.  Approchons-nous  donc  nous  aussi  de  cette  grande  vision, 
de  ce  cœur  embrasé,  pour  participer  à  la  lumière,  à  la  flamme,  à  la 
Tie  et  à  la  paix  qu'il  annoncera  à  son  peuple,  qu'il  communiquera 
à  ceux  qui  se  tournent  vers  son  cœur. 

4°  Qu'est-ce  que  Dieu  dans  le  buisson  ardent  non  consumé,  si  ce 


Dco-lloiniui,  appr()pin(|U(Mnus  Virgi- 
ni-Matri  :  ut  luininc  suo  illuiiuiiet 
nos  ad  liil(Mn,ot  suo  ardord  acctmdat 
adcharilaliMn.Sod  prius  rîolvciidacal- 
coamimta  de;  pcdihus,  ut  cuin  huiiii- 
lilale  accedainus,  doposilis  aclioni- 
bus  lorrenis,  cl  invohioris  coj^Mlatio- 
nuiu  carnaliuiii,  (îxulismic  cl  pro- 
cul  a  nohls  rcjcclis  operimis  iiiorluis, 
pcr  pelles  aiiiiiialiMiii  iiiorlu.is,  (>\ 
(juiltus  liunl  calc(!i,dt!siKiialis.  'l'uiic 
ilivenieiiMis  ^'i-aliain  coraiii  Dco,  ni 
ignciii  in  Kulio,  (>l  Vcibuiii  in  carne 
noHsitnus  inlueri,  l>eum<|iie  iiohis 
loquentcm  au(lir^^  Tertio  :  Quid  esl 
Deus  iii  l\ul»o,  nisi  C.lirlslus  in  siii- 
nosa  et  ruhe.nle  eriiee,  atnoris  ilatn- 
ina   ardente  circunidains  spinisipie 

{tun^cntibuK  curonalus?  Il)i  neinpe 
oquitur,  ibi  arcana  sua  nmnifcslal 


lidelibus  acccdere  volenlibus,  ibi 
■dii'il  do  populi  sui  liberaliono  e  cap- 
livilato  poccali,  e  servitule  Satanie. 
Trutex  luimilis  cl  asper  (Irux  Cbris- 
li,  vero  Kubus,  pungens  (|uideni  car- 
neiu  Filii  boniinis,  sed  a  nubis  tiliis 
lioininuni  peccalun»  oxpungens.  Ibi 
cor  (\jus  duplici  i^no  ardol,  doloris 
cl  anioris,  sed  sine  oonsuniplione. 
Nani  pauco  leinpore  dolorcMn  l'orli- 
ter  lolerans,  a'iorno  aniore  i^^Miilum 
perennabil  pro  nobis.  Accedanius 
(Uf,'()  el  nos  ad  banc  visionein  nia- 
^Miani,  ad  eor  ejus  flainnians,  ul  par- 
licipenius  luceni,  llannnani,  viliiin 
el  p.i(;(Mn  (piani  lo(|uiUir  in  plebi^n 
suani,  el  super  cos  qui  converluntur 
ad  cor. 

4"  QuId  C8l  Dous  in  Hubo  ardente 
ut  inconibusto,  nisi  idem  Chrislus 
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n'est  le  Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie?  Le  feu  de  la  di- 
vinité s'y  cache  dans  le  buisson  de  l'humanité,  enveloppé  sous  les 
espèces  sacramentelles  comme  sous  des  feuilles  et  une  écorce.  Le 
buisson  n'était  pas  consumé  par  le  feu,  l'écorce  et  les  feuilles  qui 
enveloppent  le  sacrement  ne  sont  point  consumées  par  lui.  De  là 
Dieu  nous  parle  de  notre  rédemption  et  de  notre  salut,  et  cela  jus- 
qu'à la  fm  du  monde.  Mais  là  personne  ne  doit  s'approcher,  sans 
avoir  déposé  sa  chaussure,  image  des  affections  impures,  des  mo- 
tif«5  humains  et  terrestres.  Sans  quoi,  il  trouvera  des  épines  qui  le 
blesseront,  des  difficultés  noueuses  et  épineuses  que  la  raison  toute 
seule  ne  peut  pénétrer.  Il  trouvera  un  feu  qui  le  brûlera;  les  mys- 
tères du  Christ  sont  un  feu  immortel,  ne  les  scrutez  point  témérai- 
rement, sous  peine  d'être  brûlé  dans  cette  investigation.  Ne  vous 
en  approchez  point  indignement,  si  vous  ne  vouiez  éprouver  le 
malheur  d'une  mauvaise  conscience. 

5°  Notre  esprit  et  notre  cœur  deviennent  un  buisson  ardent, 
plein  de  Dieu-Feu  et  brillant.  C'est  lui  qui  est  ce  feu  divin  de  qui  il 
est  écrit  :  «  Je  suis  venu  apporter  un  feu  sur  la  terre,  et  que  dé- 
sirai-je  autre  chose,  sinon  qu'il  s'allume?  (Amc.  xii.)  C'est  lui  qui 
est  ce  feu  qui  embrasait  les  pierres  dont  il  est  dit  dans  Ezéchiel,  en 
parlant  au  premier  ange  déjà  en  ténèbre  dans  le  péché  :  «  Tu  mar- 
chais au  milieu  de  pierres  en  feu.»  C'est  à  ce  feu  que  les  esprits 
célestes  doivent  leur  nom  de  Séraphins,  c'est-à-dire  Ardents  et  Em- 
brasés. Ce  feu,  qui  consume  l'âme  comme  un  buisson  vil  et  hum- 
ble, ne  consume  point  mais  il  perfectionne,  il  ne  détruit  point  mais 
il  construit,  il  ne  transforme  pas  en  cendres  mais  en  Dieu,  il  per- 


in  Eucharislico  Sacramenlo?  Ibi  Di- 
vinitalis  ignis  conlinetur  in  Rubo 
humanilalis  lalens,  sacrainenlalibus 
speciebus  ijuasi  foliis  (.-l  corlice  cir- 
cumvelalus.  Nec  Rubus  ab  hoc  ij^ne 
comburilur,  nec  cortex  aut  folia 
circumanibientia  consurnunlur.  hule 
nos  alloquitur  in  finera  usque  sa^culi 
Deus,  de  nostra  redemplioiie  et 
salule.  Sed  illuc  nemo  débet  acce- 
dere,  nisi  deposilis  calceis  :  hoc  est, 
afTectionibus  impuris,  simulque  ra- 
tionibus  humauis  et  lerrenis.  Aliorjui 
spinas  reperiel,  quibus  lœdetur,  no- 
(iosas  et  spinosas  diiricultates,  quas 
ratio  sola  non  potest  penetrare  : 
inveniet  et  iguem  quo  aduralur. 
Ignis  imraortalis  sunt  mysteria 
Christi,  noli  ea  perscrularl  tèmere, 
ne   in   eorum   perscrutatione  com- 


buraris.  Noli  accedere  indigne,  nisi 
damnuui  sentire  velis  pravae  cons- 
cienliae. 

5°  Denique,  mens  nostra  et  cor 
nostrum  lit  Rubus  ardens  :  Igne- 
Deo  plenus,  et  lUcidus.  Hic  est 
enim  ignis  divinus,  de  quo  dicilur  : 
((  Ignem  veni  inittere  in  terrara,  et 
quiii  volo,  nisi  ul  ardeat?  »  Hic  est 
ignis,  quo  igniti  sunt  lapides  illi,  de 
quibus  inEzechieleadprlmura  Ange- 
luni  peccalo  jam  obtenebratuin  dici- 
tur  :  «  In  medio  lapidum  ignitorum 
ambulabas.  »  Ab  hoc  igné,  spiritus 
illi  cœlestes  Seraphim  dicti  sunt,  id 
est,  Ardentes  et  Accensi.  Hic  ignis, 
quo  animus  instar  Rubi  sibi  vilis  et 
humills  succendilur,  non  consumit 
sed  perficit,  non  deslruit  sed  ins- 
truit, non  in  cineres  sed  in  Dcum 
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fectionne  l'homme  tout  entier  par  une  lumière  et  une  ardeur  cé- 
leste. Mais  c'est  assez  parler  du  Buisson. 

Voyons  maintenant  comment  Adonaï,  notre  Dieu,  qui  est  apparu 
dans  la  chair  et  sur  la  croix  comme  un  buisson,  nous  a  donné  la 
loi  sur  la  montagne.  Ha  donné  celte  loi  à  Moïse  sur  la  même  mon- 
tagne où  il  lui  avait  apparu,  sur  la  montagne  de  Sinaï  ou  d'Houb. 
Il  lui  donna  deux  tables  de  pierre  où  se  trouvait  gravée  la  loi  de 
crainte.  Pour  montrer  combien  il  était  terrible,  il  remplit  si  bien 
cet  endroit  de  tonnerres,  d'éclairs,  de  fumée  et  de  nuages,  que  le 
peuple  disait  :  «  Nous  ne  voulons  pas  que  le  Seigneur  nous  parle. 
Mais  vous.  Moïse,  parlez-nous.  »  Notre  Adonaï,  notre  Dieu,  nous  a 
donné  aussi  la  loi,  non  point  uue  loi  de  crainte,  mais  d'amour;  non 
point  sur  le  mont  Sinaï,  montagne  de  la  solitude  et  de  la  séche- 
resse, mais  sur  le  mont  Sion,  montagne  de  la  vision,  remplie  d'une 
multitude  sainte  ;  gravée  non  point  sur  des  tables  de  pierre,  mais 
sur  les  tables  de  notre  cœur,  et  cela  non  point  avec  l'encre,  mais 
par  l'esprit  du  Dieu  vivant.  Il  a  envoyé  du  ciel  un  feu,  non  point 
terrible  et  nébuleux  sur  un  sommet  fumant,  mais  très-brillant  dans 
des  langues  de  feu,  embrasant  et  illuminant  suavement  les  cœurs. 
«  0  feu  sacré,  combien  vous  brûlez  suavement,  combien  vous  luisez 
secrètement,  combien  vous  consumez  d'une  manière  désirable  I  » 
Ainsi  parle  saint  Augustin,  \insi  encore  saint  Léon  :  «  Pour  re- 
pousser les  vieilles  ténèbres,  les  éclairs  d'une  lumière  nouvelle  bril- 
laient avec  la  splendeur  des  langues  qui  éclataient,  et  la  parole  du 
Seigneur  devenait  brillante,  et  une  parole  de  feu  naissait.  Alin  de 
créer  l'intelligence,  de  consumer  le  péché,  ce  feu  avait  une  vertu 


Iranslbimal,  luce  ol  ardore  cœlesli 
totum  perficiens  hominem.  Sed  hoec 
salis  lie  Kubo. 

Nunc  vide  ullerius,quoniodo  Ado- 
nai  et  Deus  noslor,  qui  in  carne 
apparuil,  cl  in  crucc  lanKiuaiii  in 
Rubo,  eliarii  Icpctii  dederil  iiohis  in 
moiiltî.  El  (juidcm  ipso  Moysi  Icf^cin 
dedil  in  coneiii  iiioiilti,  in  (|iio  appa- 
rutiral,  in  moiiUr  scilicel  Sin.-ii,  sive 
llorel).  Ihi  diias  laluilas  Iradidil 
lapideas,  in  (|iiilius  Icx  li'rroris  ins- 
ciilpla  liiil.  Kl  lit  se  l(!rril)il('tn  «îxlii- 
bercl,  loiiilruis  vX  coruscalioiiiliiis, 
fumo  et  nehiilis,  lucuni  ita  iniplevil, 
ut  dicercl  |Mipiiiiis  :  «  Nuti  i()<|ii.'iliir 
nol)is  |)oinintis;  sed  lu,  Mo^^scs,  lo- 
«luere  uoliis.  ),  Adon.ii  v(u*()  cl  Deus 
nosle.r  dedil  nultis  lep(!ni.  non  Uw- 
roris,  Hod  amoris  ;  nun  in  rnonle 
Sina,  monte  suliludinis  et  sicoitalis; 


sed  in  moule  Siou,  monte  visionis, 
pleno  luncsancliBUiullitudinis;  non 
m  tahulis  lapideis,  soulplam,  sed  in 
labulis  cordis  ;  id(iue  non  alramen- 
lo,  sed  spiritu  Dei  vivi.  Misilque  de 
excelso  ijjjnein,  non  lerritdlem  et 
nebulosuni  in  verlicc  buuianle  ;  sed 
perUiciduni  in  liiifiuis  ij^neis,  suavi- 
Icr  eorda  sneeendenlcin  cl  illumi- 
nanlem.  ()  if^uis  sancle,  (|uain  sua- 
viler  ardes,  (inain  secrelo  lucos, 
quain  dosideianlcr  adiiris!  Sic  lo- 
(luiliir  S.  Au;,'uslinus  de  boc  igné. 
Sie  eliain  S.  Léo  :  «  Ad  veleres 
lenebras  abif^'Cîiidas,  nova'  lueis  ful- 
f,'iira  coruseabaiit,  eiini  niieanlium 
siilendore  lin;,'iiaruin,  el  verbum 
Doniini  iiKtiduni,  (^l  elo(|iiium  conci- 
prri'lur  ii^Miiliiin  ;  eiii  ad  creandum 
uiteilecturn,  eonsiiniendiinKjue  pec- 
catum   ol  ofllcuciu   illuniinandi,  et 
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illuminatrice  et  le  pouvoir  de  brûler.  (!*'  sermon  sur  la  Pentecôte.)» 
C'est  en  soupirant  vers  cette  loi  que  notre  Colombe,  notre  Tourte- 
relle, s'écrie  :  «  0  A<lonai,  qui  êtes  apparu  dans  le  buisson  tl  qui 
avez  donné  la  loi  sur  le  Sinaï!»  Comme  si  elle  disait  :  Apparaissez- 
nous  maintenant  comme  dans  un  nouveau  buisson,  et  parlez-nous. 
Notre  ardent  désir  vous  alten«l.  Nos  vœux  attendant  de  vous  une 
nouvelle  loi  que  vons  inscrirez  comme  une  législature  au  milieu 
de  notre  cœur.  Venez  donc  et  faites  cette  œuvre,  mais  aupara- 
vant délivrez-nous  de  nos  ennemis  et  rachet»  z-nous  en  déployant 
votre  bras. 

XV  LEÇON. 

Troisième  partie  du  second  chant. 

Il  reste  à  expliquer  comment  Adonaï,  notre  Dieu,  nous  a  rachetés 
en  déployant  son  bras.  Dans  les  saintes  lettres,  le  Fils  de  Dieu  est 
souvent  appelé  «  bras  du  Seigneur,  »  comme  le  Saint-Esprit  «  doigt 
de  Dieu.  »  De  même,  en  effet,  que  le  bras  émane  du  corps,  de  même 
le  Fils  procède  du  Père  ;  de  même  que  le  doigt  émane  du  corps  et 
du  bras,  de  même  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils,  dit 
saint  Jérôme.  {Com.  sur  le  chap.  lu  </'/saJe.)  Ensuite,  c'est  parce  que 
le  Père  montre  sa  puissance  et  sa  force  par  son  Fils,  comme  l'homme 
à  coutume  de  montrer  sa  vigueur  en  étendant  son  bras.  C'est  ainsi 
que  la  plupart  des  commentateurs  interprètent  le  verset  du  Magni- 
ficat .•  a  II  a  déployé  la  force  de  son  bras,  il  a  dissipé  ceux  qui  s'en- 
flaient d'orgueil  dans  les  pensées  de  leur  cœur,  {Luc.  i,  31.)  »  verset 


vis  inessel  urendi.  »  Ad  hanc  er};o 
legem  suspirans  Coluraba  et  Turlur 
nostra  inclamat  :  «  0  Adonai,  qui  in 
Rubo  apparuisti,  et  in  monte  Sina 
legem  dedisli?»  Quasi  dicat  :  Nunc, 
nunc,  ut  in  Rubo  novo  apparcas,  et 
nobis  lo(iuaris,  te  expectal  ardens 
desideriuin  uoslrum  :  expectant  et 
vota  noslra  a  te  novaai  legem  ;  a  te 
(inquam)  Legislalore  suinmo  scri- 
bendam  in  cordis  nostri  meditullio. 
Ergo  veni,  et  id  perage  :  sed  prius 
libéra  nos  ab  hostibus,  et  redime 
nos  in  brachio  tuo  exlento. 

LECTIO  XI. 

De  tertia  parle  seciindse  vocis. 

Postremo  ilaque,  hic  eiplicandum 


restât,  quoinodo  Adonai,  et  Deus 
nosler,  redemeril  nos  in  brachio 
extcnto.  Solel  ia  sacris  eloquiis 
Filius  Doi  brachiura  Domini  vocari, 
sicul  et  Spiritus  Sanctus,  Digitus 
Dei.  Quia  sicul  jjrachium  a  corpore 
promanal,  ita  et  Filius  a  Paire  pro- 
cedit;  et  sicul  digitus  a  corpore  et 
brachio,  ita  Spiritus  Sanetusa  Pâtre  et 
Filio,  inquil  S.  Ilieronymus  in  cap.  52 
ls.iiae.  Deinde.quia  Pater  per  Filium 
potentiani  et  fortitudinein  suam  os- 
tendil,  sicul  homo  robur  suum  per 
brachium  extentum  solel  ostenlare. 
Sic  Interprètes  plerique  illud  acoi- 
piunt  :  «  Fecil  potenliara  in  brachio 
suo,  dispersil  superbos  mente  cordis 
sui.  »  Ut  sil  sensus  :  Pater  iElernus 
potentiam  suam  ostendit  in  Filio,  in 
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dont  le  sens  est  celui-ci  :  Le  Père  Eternel  a  montré  sa  puissance 
dans  son  Fils,  dans  le  Christ,  tant  contre  les  démons  superbes,  en 
les  vainquant  et  en  les  annihilant,  que  contre  les  infidèles  et  les 
Juifs  orgueilleux,  en  les  dispersant.  Ils  entendent  aussi  de  Jésus- 
Christ  ce  passage  d'Isaie  :  «  Qui  a  cru  à  notre  parole?  A  qui  le  bras 
du  Seigneur  a-t-il  été  révélé?  {haïe,  lui,  1.)»  passage  que  l'apôtre 
interprète  de  l'Evangile  en  qui  le  Christ  a  été  révélé.  Le  bras 
étendu,  en  qui  nous  avons  été  rachetés,  c'est  donc  à  bon  droit  le 
Christ. 

C'est  pourquoi  il  entre  très-bien  dans  notre  dessein,  en  l'iuvo- 
voquant  pour  nous  racheter,  d'emprunter  et  de  lui  adresser  ces  pa- 
roles :  «  Elevez-vous,  ô  bras  du  Seigneur  !  élevez-vous,  armez-vous 
de  force,  élevez -vous,  comme  vous  avez  fait  aux  siècles  passés,  et 
dès  le  commencement  du  monde.  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  frappé 
le  superbe  Pharaon,  qui  avez  blessé  le  dragon?  N'est-ce  pas  vous 
qui  avez  desséché  les  mers  et  la  profondeur  de  l'abîme,  qui  avez  fait 
un  chemin  au  fond  de  ses  eaux,  pour  y  faire  passer  ceux  dont  vous 
étiez  le  libérateur?  [haïe,  u,  7  et  10.)«  Jsaïe  appelle  Pharaon  Dra- 
gon et  superbe,  qui  n'a  pas  voulu  reconnaître  le  Seigneur,  mais  il 
a  été  frappé,  blessé,  jeté  dans  les  profondeurs  de  l'abîme  par  le 
bras  du  Seigneur,  qui  avait  d'abord  accompli  des  masses  de  prodiges 
et  de  signes.  Alors  aussi  le  peuple  d'Israël  fut  conduit  à  travers  la 
mer  et  amené  en  liberté.  Ce  qui  a  été  fait  dans  les  temps  anciens 
s'est  renouvelé  dans  les  temps  postérieurs.  Le  bras  du  Seigneur 
s'est  étendu  encore,  les  signes  ont  été  renouvelés  et  les  merveilles 
se  sont  répétées.  Comme  Adonai  et  Jéhovah  a  vaincu  et  brisé 
Pharaon,  ainsi  le  Christ,  vertu  du  Père,  a  vaincu  le  démon  et  l'en- 


Chrislo  :  (uni  contra  supi'rhos  l);e- 
moncs,  eos  supenido  cl  plocicndo  ; 
lum  circa  inlidelcs  cl  supcrbos  Ju- 
d;eos,  eos  disptirf^iMulo.  Sic  t!l  de 
Cbrislo  intciii^'unt  illiid  :  <•  lirachiuin 
lloiiiiiii  oui  rcvniaiuiii  csl  ?  Poininc, 
quis  crcilidil  uudiliii  iioslio  ?  «  Qiiod 

oliiislus  rcvclalus  csl,  iiilt-rprclalur. 
Kr^çi)  lira(;liiinn  (îxUmiIuiii,  i|uo  riî- 
dciiipti  suiiius,  (^hrislus  rccli'  iioiiii- 
nalur. 

Quapmplcr  apposilc  huic  noslio 
proposilo,  (|U()  invocalur  ad  rc.di- 
iiKMiduiii  nos,  usurparc^  possiiiniis,rl 
ad  illuiii  (lirix)-rt!  illiid  «  Cotisui^'c, 
CoiiHurKt'.itidiiiTi;  rorliludiiKun,  lira- 
chiuiu  l)utnini,  coiisiir^(i  siciil  in 
diciju^   aiiUquis  in   Koncralioiiilius 


sajculonim  :  Nuini|uid  non  porcus- 
sisli  supi'rldani,  vulncrasli  draco- 
ncni?  NiMnipiid  non  lu  siccasti  marc, 
a(|iiaMi  ali.vssi  vclu'nic.nlis,  qui  po- 
suisli  proliindiMn  maris  viam,  ut 
Iransircnl  liitt-rali?  "  Vocal  l'Iiarao- 
n(îm  DracoiiiMii,  vocal  (ît  Siip(Ml>um, 
qui  Dominum  nohiil  a;;nosc(M'(>,  sod 
in  hracido  Domini  pcrcussus  (^sl, 
vulniM-alus.  in  prol'undiim  m(«rsus, 
posi  loi  proili;;ia  cl  portcnla.  Et 
lune  Israclilicus  popuius  jx-r  marc 
Iraduclus  csliCl  in  iiitcrlaliim  assor- 
lus.  Simil  rr^o  in  di(d)Us  anli(|uis  id 
l'aclum  est;  ila  in  sa«culis  p(»sl('riori- 
lius.  cxurmMilt!  Iiracîiiio  Ooniini,  in- 
novala  sunl  signa,  imniulala  mira- 
liilia.  Sicul  Adonai  cl  .Icliova  conlri- 
vil    cl    dcbullavil     IMuirauucm    ol 
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fer.  Adonaï  et  Jéhovah  fît  cela  après  plusieurs  prodiges,  le  Christ 
l'a  fait  après  plusieurs  miracles.  Adonaï  et  Jéhovah  conduisit  les 
Hébreux  à  travers  la  mer  Rouge  dans  la  terre  promise,  le  Christ 
nous  conduit  par  l'ablution  de  son  sang  dans  la  patrie  céleste. 
Comme  les  Egyptiens  ont  été  submergés  dans  les  ondes,  ainsi  nos 
péchés  dans  les  eaux  du  baptême.  Comme  toutes  ces  merveilles  ont 
été  opérées  par  la  verge  de  Moïse,  ainsi  des  merveilles  plus 
grandes  encore  l'ont  été  par  la  croix  du  Christ,  verge  de  sa  puis- 
sance. 

Notre  Sauveur  nous  a  donc  rachetés  en  déployant  son  bras  : 

1°  Il  étendit  les  bras  encore  enfant  dans  son  berceau  ou  sur  les 
genoux  de  sa  Mère.  Leur  puissance  éclata  dès  lors  sur  l'enfer  et  les 
idoles  auxquels  il  arracha  quelques  dépouilles.  Son  nom  dés  la 
naissance  fut  ainsi  prophétisé  :  «  Hàtez-vous  d'emporter  des  dé- 
pouilles. »  Ses  petits  bras  semblent  liés  par  les  maillots  et  déjà  ils 
dépouillent  l'enfer,  ils  imposent  silence  aux  oracles  des  idoles,  ils 
attirent  à  leur  signe  les  Rois  de  l'Orient  et  les  pasteurs  de  la 
Judée; 

2°  Devenu  homme,  il  étendit  les  bras  sur  les  éléments,  et  il  se 
fît  une  grande  tranquillité,  quand  il  eut  commandé  aux  vents  et  à 
la  mer; 

3°  Il  étendit  la  main  vers  Pierre  et  lui  assura  une  marche  solide 
sur  les  eaux,  montrant  ainsi  qu'en  déployant  son  bras  il  peut  nous 
délivrer  des  périls  et  du  naufrage,  nous  protéger  conti-e  l'immersion 
et  la  mort; 


i^gyplum  ;  sic  Christus  virlus  Pa- 
tris  Dœmonera  et  infernum.  Sicul 
Adonai  el  Jehova  id  fecit  inullis 
portenlis  ;  sic  Christus  multis  edilis 
rairaculis.  Sicul  Adonai  el  Jehova 
Hebraeos  per  mare  duxil  in  lerrani 
promissam  ;  sic  Christus  per  s.m- 
guinem  suum,  quo  abluiinur,  dedu- 
cil  nos  in  palriain  cœlestem.  Sicul 
yïlgyplii  submersi  suul  in  undis  ; 
sic  peccala  noslra  in  Baplismi  aquis. 
Sicul  per  virgain  Moysis  lacla  su  ni 
omnia  illa  niirabilia  ;  sic  per  cru- 
cem  Chrisli,  tamquani  per  vir^ani 
virlulis  suae,  palrata  sunl  longe  ma- 
jora. 

In  braohio  igilur  exlenlo  redemit 
nos  Salvator  nosler  : 

^ .  Exlendil  brachia  adhuc  infiuis 
in  prcBsepio,  vel  in  Matris  gremio  : 
et  illorum  virtutera  jam  ex  lune  sensil 
Infernus    el    Idola,   quibus   aliqua 


detraxil  spolia.  Nain,  el  noraen  ejus 
statim  ab  orlu  vocatum  est  apud 
Prophetam  :  «  Accéléra  spolia  detra- 
here.  »  Videntur  fasciis  coliigata 
ejus  bracbiola,  el  lairten  spoliant 
infernum,  silenliuni  oraculis  idolo- 
rum  indicunl,  Keges  ab  Oriente 
nu  lu  suc  allrahunt,  el  Pastores  à 
Judœa. 

2.  Exlendil  brachiuni  jam  vir 
exislens  super  elemenla.  el  impe- 
ranle  illo,  mari  et  ventis  fit  Iran- 
quillitas  magna. 

3.  Exlendil  manum  suara  ad  Pe- 
trum,  et  solidum  ci  praebel  super 
aquas  vesligiuni,  signilicans  quod 
exlento  brachio  suo  nos  valeal  de 
periculis  el  naul'ragio  liberare,  el  ne 
mergamur  aut  pereamus ,  prote- 
gere. 

A.  Exlendit  brachiura,  el  impo- 
suil  manum  îegris,  ca?cis,  morluis; 
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4°  Il  étendit  le  bras  et  imposa  la  main  sur  les  malades,  les  aveu- 
glp-  on  les  morts,  et  il  leur  rendit,  la  sauté,  la  vue  ou  la  vie; 

5"  Il  étendit  les  bras  dans  la  prière,  comme  Moïse  sur  la  monta- 
gne, et  il  en  résulta  pour  nous  une  victoire  sur  nos  ennemis  ; 

6°  11  étendit  les  bras  sur  la  croix  et  toute  la  puissance  du  démon 
tomba.  D'une  main,  il  attira  à  lui  le  peuple  païen,  de  l'autre,  le  peu- 
ple hébreu.  Il  s'y  arrêta  et  de  ses  bras  étendus  il  mesura  le  monde. 

7°  Il  étendit  les  bras  en  mourant,  et  le  soleil  s'obscurcit,  la  terre 
fut  couverte  comme  d'un  voile  de  deuil,  le  voile  du  temple  se  dé- 
chira et  les  pierres  se  fendirent; 

8°  11  étendit  les  bras  dans  le  sépulcre,  et  tout  faibles  qu'ils  parais- 
saient, ils  ouvrirent  les  tombeaux  de  plusieurs  morts.  Il  étendit  son 
bras  puissant  en  descendant  aux  enfers,  dont  il  brisa  les  verroux 
de  fer,  où  il  lia  le  fort,  et  prit  ses  dépouilles  en  emmenant  la  capti- 
vité captive  ; 

9°  Il  étendit  les  bras  dans  son  ascension,  et  il  enrichit  le  monde 
entier  d'une  abondante  bénédiction,  rendant  inefficace  et  vaine  la, 
main  du  démon  étendue  sur  l'univers. 

Vous  le  voyez  donc,  notre  rédemption  fut  commencée  par  le 
Christ,  quand  il  déploya  son  bras,  lors  de  son  entrée  dans  ce  monde; 
elle  fut  accomplie,  quand  il  déploya  son  bras,  dans  le  progrès  de  sa 
vie  ;  elle  fut  consommée,  quand  il  déploya  son  bras,  en  sortant  de 
ce  monde. 

C'est  donc  avec  raison  que  nous  répétons  et  que  nous  nous  écrions 
en  gémissant  avec  la  Tourterelle  :  a  0  Adonaï,  chef  de  la  maison 
d'Israël,  qui  avez  apparu  à  Moïse  dans  la  flamme  du  buisson  ardent  et 


et  ois  sanilatem,  visum,  vilam  red- 
didit. 

5.  Kxlcndil  brachia  in  oration», 
slcul  Moyses  in  monte,  et  oxindcj 
nol)is  conira  hostes  ccssit  vicloria. 

6.  Kx  Iciidil  liracllia  in  crii(!«  (H 
omnis  virtus  diaholi  coiundil.  Allra- 
xiU|i]i-  ad  se  una  iii.-inu  |)o[)nltun 
(^'(Mililt^ni,  altéra  poitiiliiui  tlidiraMiin. 
Imino  ilii  slcilil,  (!l  lirachiis  cxlciisis 
merisiis  est  orluîtn. 

7.  Kxieiidit  brachia  moriens.  et 
SolciFi  obscuiral,  ac  velnl  le^Muiiie 
ncdtuloso  ohdiicit ,  veliitu  Icuipli 
HJmiil  diHcindil,  et  prlras  liiidil. 

8.  Kxlendit  hracliia  in  sepiihdiro, 
n  Mei't  inlirnia  viileanlur,  illis  ta- 
rneii  lune  niiilliiriiiii  scpiilelira  ape- 
ruil.  Kxlctidil  ItrarliiiiKi  virliilis  siiîi», 
dlam    ftd     inferos    descendons,   cl 


vecles  ferreos  confregit,  lipavitque 
forlcm,  et  spolia  cjus  diripuil,  cap- 
livam  ediicens  eaptivilatem. 

î).  i''xl.endit  bracliia  in  Ascensione, 
et  uiiiversinn  orl)ein  censiilur  lime 
nudliplici  [>enedi(!li(»ne  loeiipletas.se, 
diaboliiiue  manuin  lolo  orbe  exlen- 
sani,  ineflioaccm  et  irrilani  reddi- 
disso  Vidtisnii  i^ritur,  (luomodo  re- 
dt^niittio  nostra  incdioala  sil  a  C.ln'isto 
in  iiracbio  extcnli»,  in  suo  in  bune 
iinindiiin  in;,'ressu,  adiinplela(jue  in 
l)raebio  exienio  in  proj^'ressn  ;  lan- 
dcrni|iit^  eoMsiininiala  in  in'aehio 
(ixlenlo,  in  egressu  ? 

Merilo  crKo  ri'iiclimus  et  cmn  vice 
f^eincliiiiubiTiii  !>:i  isinebiin:iti)ii<:<<  0 
Aibtnai,  Diix  donnis  Israël, <i>ii  Movsi 
in  Knbo  npparuisli,  et  in  Sina  le}i;oni 
dcdisli,  Yoni  ad  rcdinienduni  nos  in 
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lui  avez  donné  la  lot  sur  le  Sinaï,  venez  nous  racheter  dans  la  force  de 
votre  bras.  Venez,  ô  Adonaï,  ô  Jéliovah,  ô  Dieu  des  vertus,  et  soyee 
notre  guide,  parce  que  nous  sommes  la  maison  d'Israël,  «  la  géné- 
ration de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur,  qui  cherchent  la  face  du 
Dieu  d'Israël.  {Ps.  xxiii.)  Montrez-vous  donc,  vous  que  nous  cher- 
chons avec  des  vœux  ardents,  montrez  votre  face  et  nous  serons 
sauvés.  «  Soyez  le  bras  qui  nous  soutienne  dès  le  matin,  et  notre 
salut  au  temps  de  l'affliction,  (fsaïe.  xxxiii,  2.)  »  nous  rachetant 
en  déployant  la  force  de  votre  bras.  Que  nous  vous  voyions  enfin, 
étendant  les  mains  dans  la  crèche  ;  les  étendant  sur  les  idoles  en 
Egypte;  les  étendant  dans  la  prière,  sur  la  montagne,  dans  le  dé- 
sert ;  les  étendant  au  milieu  des  angoisses  dans  le  jardin  ;  les  éten- 
dant fortement  dans  les  supplices  de  la  croix;  les  étendant  douce- 
ment dans  le  sépulcre,  et  après  l'achèvement  de  la  rédemption,  les 
étendant  pour  nous  embrasser,  nous  introduire  et  nous  faire  repo- 
ser éternellement  dans  le  tabernacle  de  votre  éternité. 


AIVTMENXB   O    RADIAL    JESSE. 

XIP  LEÇON. 
Le  troisième  chant  de  la  tourterelle. 

1"  0  racine  de  Jessé,  qui  êtes  comme  un  étendard  pour  les  peuples; 
2°  devant  qui  les  Kois  se  tiendront  dans  le  silence,  à  qui  les  nations 
offriront  leurs  prières,  venez  7ious  délivrer,  ne  tardez  plus. 

Le  commencement  de  ce  chaut  est  emprunté  au  chap.  XI  d'Isaïe, 
où  il  est  dit  :  «  En  ce  jour-là,  le  rejeton  de  Jessé  sera  exposé  devant 


brachio  extenlo.  »  Veni,  o  Adonai, 
0  Jehova,  o  Domine  virtutum,  et 
este  Dux  noster,  quia  nos  domus 
Israël  sumus,  «  geiierafio  quaeren- 
tiuni  Dominum,  quaerentium  faciem 
Dei  Jacob.  »  Ostende  ergo  le,  quem 
totis  volis  quœrimus,  ostende  faciem 
tuam,  et  suivi  erimus.  n  Este  bra- 
chium  noslruiii  in  mane,  et  salus 
noslra  in  tempore  Iribulalionis,  > 
redimens  nos  in  braçhio  extenlo. 
Videamus  tandem  le  exlendentem 
manus  in  praesepio,  exlendenlem 
super  idola  in  /Egyplo  ;  exlendentem 
in  oratione,  in  montibus,  in  déser- 
te ;  exlendentem  in  angusliis  in 
horlo  ;  exlendentem  forliler  in  cru- 
cis  supplicie  ;  exlendentem  suaviter 
in  sepulchro;  et  tandem  compléta 


redemplione  extenJentem  illas  ul 
ampleclaris  nos,  et  inlroducas  ac 
perenniter  quiescere  facias  in  JEter- 
nitatis  tuse  babitaculo. 


ANTIENNE  O  RADIX  JESSE. 

LECTIO  XII. 
De  tertia  voce  turturis. 

i .  O  Radie  Jesse,  qui  stas  in  si- 
gnum  popu  lonun ,  2  super  quem  con- 
tiiiebunt  Regesossuum,  uuem  gentes 
deprecabuntur,  veni  ad  liberandum 
nos,jam  noli  tardare. 

Desumilur  initium  bujus  vocis  ex 
cap.  Il  Isaiae,  ubi  dicitur  :  «  In  illa 
die  radix  Jesse,  qui  stat  in  signum 
populorum,  ipsum  génies   depreca- 
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tous  les  peuples,  comme  un  étendard,  les  nations  viendront  lui 
offrir  leurs  prières,  (xi,  iO.)»  Plus  haut,  on  lit  :  a  II  sortira  un  re- 
jeton de  la  tige  de  Jessé,  et  une  fleur  naîtra  de  sa  racine.  L'esprit 
du  Seigneur  se  reposera  sur  lui,  l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence, 
l'esprit  de  conseil  et  de  force,  l'esprit  de  science  et  de  piété,  et  il 
sera  rempli  de  l'esprit  de  la  crainte  de  Dieu,  (xi,  1-3.)  » 

Parfois  le  Christ  est  appelé  fleur  sortie  de  Marie  comme  d'une 
verge  et  d'une  tige  unie,  d'Anne  et  de  Joachim  comme  d'un  tronc, 
de  David  et  de  Jessé  comme  d'une  racine,  personnages  sur  lesquels 
se  reposa  l'esprit  du  Seigneur  et  la  bénédiction  du  Très-Haut,  en 
vue  de  cette  fleur  et  même  par  elle. 

Parfois  il  est  appelé  rejeton,  verge,  tige  :  «  Il  s'élèvera  comme 
un  arbrisseau  devant  lui,  et  comme  un  rejeton  d'une  terre  sèche. 
{Isaïe.  LUI,  2.)  »  C'est  comme  si  Isaïe  disait  :  De  même  qu'un  reje- 
ton, qu'une  verge  tendre  naît  ordinairement  d'un  arbre  sans  le 
blesser  ;  de  même  le  Christ  naîtra  d'une  Vierge-Mère,  sans  impu- 
reté, sans  commerce  charnel.  De  même  qu'une  terre  sèche,  aride 
et  sans  eau,  même  inculte,  produit  un  arbrisseau  s'élevant  peu  à 
peu  dans  les  airs  ;  de  même  la  terre  virginale  qui  n^est  fécondée 
par  aucune  semence,  qui  n'est  point  cultivée  par  l'opération  de 
l'homme,  donnera  son  rameau  qui  croîtra  devant  le  Seigneur  et 
deviendra  finalement  un  arbre  très-élevé. 

Ici  le  Christ  est  appelé  radix  Jesse,  dans  plusieurs  sens  : 

1°  Il  est  appelé  l'ejeton  de  Jessé,  c'est-à-dire  verge,  branche  sor- 
tant de  la  racine  de  Jessé,  de  la  souche  de  David  et  de  Jessé.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  dit  de  lui-même  tians  Y  Apocalypse  :  «  Je  suis  le 
rejeton  de  la  race  de  David,  (ii.)  » 


bunlur.  »  Ihidem  pnecedil  :  «  Ej^re- 
diclur  virf,'a  de  radiée  Josse,  cl  llos 
de  radici!  cjus  asccndcl  cl  rci|uioscot 
super  curii  spirilus  Duniitii,  spirilus 
sapiculiio,  cl  iiitcllcclus^  spirilus 
consilii  cl  forllludiiiis.spinlussciiui- 
lia;  cl  piclalis,  cl  rcpichil  cmii  spi- 
rilu  liinoris  Uoiniiii.».  C.lirislus  or;,'») 
vocalur  quamloqui;  llos  orUis  ex 
Maria,  laiiquain  vir^^a  el  frulict;  shw. 
ni)do;  i;x  Anna  cl  Juauliiin,  laii<|iiaiii 
trurico;  t;x  Mavidc  cl  Jusse, laii<|iiaiii 
radi<:i'  :  super  ijuus  oiniMîs  riMpiiovil 
Spirilus  hoiiiitii,  cl  ii(Mi(!(lioli()  Altis- 
hiini,  propti'r  llorem  illuiii,  iriio  cl 
lier  illuin.  (Ju;iiidi>i|ui!  (tliatii  vocalur 
hadix,  Vir(^a<|uc,  scu  VirKiiUuin,  ex 
<]Uo  IVuclus  rioslra;  redciii|)lioiisi 
p(;p*;iidil.  Sic  Isaias  :»  Asccndil  sicul 
▼irgulluin  curam  co,  ul  sicul  rudix 


de  Icrra  silicnli.  »  Quasi  dical  :Siout 
vir^fuiluin,  sivc  surcuius  louer,  nasci 
solel  ex  arhoro  cuin  purilale;  ila 
orielur  T.lirislus  do  Virjïiiio  Maire 
sine  impurilalo,  sine  viri  seniinc  ; 
el  sicul  lorra  silitMis,  sive  arida  et 
ina(|uosa,  (Uiaiii  iiuuiila,  arluiscuiara 
l»rodueil  in  alluiii  sose  paulalini  ori- 
«ciilciu,  ila  lerra  viri^'iiuîa,  mdio 
Itumocîlala  seniino,  non  culla  viri 
opcraliuuc,  rainuseulinn  suum  dai)it 
in  suItliuKîin  landeui  arl)oreni  cres- 
(u;nlcni  corani  Domino. 

Ilic  V(M-o  dicilur  <•  Uadix  Josse 
Clirisliis,  »  sed  inultiplici  si<^'iiilica- 
lioue.  Primo  i|uiilciii,  ilaiiix  Josse, 
id  esl  vir;,'a,  s(<u  sureulus  ex  radico 
Jcsso  piilltilans,  sive  ex  slirpo  Davi- 
dis  el  Jesso.  la  (jua  si^^nilicaliono 
Apoc.  2.  dicil  de  suipso  :  «  K^o  sum 
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2°  Il  est  dit  avec  raison  et  proprement  rejeton  de  Jessé,  en  ce  sens 
que  selon  la  divinité  il  est  leur  racine  et  selon  l'humanité  leur  re- 
jeton. Le  Christ  en  efîet  est  né  de  la  race  de  David  selon  la  chair, 
mais  David  est  issu  de  lui,  il  a  été  produit  et  créé  par  lui,  comme 
l'explique  le  B.  Ilupert. 

3°  David  et  Jessé  furent  seulement  la  semence  d'où  naquit  le 
Christ,  racine  qui  fait  germer  tous  les  fidèles,  qui  produit  comme 
en  des  rejetons  la  sève  île  la  grâce,  le  fruit  des  bonnes  œuvres  et 
finalement  le  fruit  de  la  grâce. 

4"  Le  Christ  peut  encore  être  appelé  radix  Jesse  et  Davidis,  selon 
l'humanité,  (uant  à  la  sanctification,  à  l'exaltation  et  à  la  glorifi- 
cation. David  fut  exalté  et  comblé  de  dons,  parce  que  de  sa  race  de- 
vait naître  le  Christ,  qui  s'appellerait  le  fils  de  David. 

Saint  Epiphane  {Hérésie  xxvi)  rapporte  qu'on  appelait  en  Egypte 
les  premiers  Chrétiens  Jesséens.  D'où  pensez-vous  que  ce  nom  leur 
soit  venu,  sinon  de  Jésus,  racine  de  Jessé?  Tous  en  eÛet  nous  som- 
mes comme  les  jeunes  pousses  de  l'olivier  sauvage,  sortis  de  la 
gentilité,  stériles  en  bonnes  œuvres,  entés  par  le  Baptême  sur  le 
Christ  comme  sur  un  olivier  fertile,  afin  que  nous  participions  à  la 
racine  et  à  la  sève,  selon  le  raisonnement  de  l'Apôtre  [Hom.  xi,  12.), 
c'est-à-dire  afin  que  nous  participions  à  la  grâce  et  à  la  sève  de 
l'Esprit-Saint,  dont  la  racine  de  cet  olivier,  la  racine  de  Jessé,  es^ 
pleine.  Voilà  donc  comment  nous  sommes  Jesséens  :  cette  racine 
nous  porte,  elle  nous  communique  son  suc  fertile  et  divin.  «  Mais, 
ajoute  l'Apôtre  [Ibid.^  16.),  si  la  racine  est  sainte,  les  rameaux  doi- 


radix  el  ^'cnus  David.  »  Secundo, 
Radix  David  et  Jesse  hoc  seusu  recle 
dicilur  el  proprie,  quod  sciliccl 
quoad  divinilatem  eorum  sil  radix  ; 
licet  quuad  hunianilalcin  ex  coruai 
sil  radiée.  Nompo  Chrislus  nains  esl 
ex  seinine  David  sccunduni  car- 
nem.  David  tamen  ab  ipso  orlus  esl, 
ab  ipso  produclus  el  crealus,  ut 
explical  B.  Ruperlus.  Tertio,  David 
et  Jesse  fuere  lantum  sernen  ex  quo 
ortus  est  Chrislus,  quasi  Radix  ger- 
minans  omnes  tideles,  omnemque  in 
eis  lamquani  surcuiis  succum  f,'ra- 
tiœ  producens,  fructunique  bonoruin 
operum,  el  tandem  frucluin  glori.e. 
Quarto  eliam,  Christus  dici  potesl 
radix  Jesse  cl  Davidis  secundum 
huinanilalem  ;  quantum  scilicel  ad 
sanclilicalionem,  exallalioncm,  et 
glorilicalionem.  Ob  hoc  enira  exal- 
tatus  fuit  David,  el  tôt  donis  cumu- 


ialus,  quia  ex  stirpe  ejus  nascilurus 
erat  Chrislus,  Filius  David  appellan- 
dus. 

Rel'ert  Epiphanius,  haeresi  29,  in 
yEgyplo  primos  Chrislianos  vocatos 
fuisse  Jessœos.  Unde  puUis  islud  no- 
men  eis  dalum  esl.nisia  Jesu  radice 
Jesse?  Nempe  omnes  nos  laniquam 
surculi  oleaslri  sylvestris,  ex  jjenti- 
litale  orli,bonorum  operum  stériles, 
per  baptismum  inserlisumusChrislo 
tamquam  olivre  l'rucliferae,  ut  socii 
simus  radicis  el  pinguedinis,  ut  ra- 
liocinatur  Apostolus,  hoc  esl,  ut  siraus 
participes  gralia;  et  pinguedinis  Spi- 
rilus  Sancli,  qua  imbula  esl  radix 
illa  oliva»,  Radix  Jesse.  Sic  ergo 
Jessa»i  sumus  ;  radix  illa  nos  portai, 
succum  frugilerum  el  divinum  nobis 
commuiiical.Sed,  si  radix  sanclaest, 
debenl  esse  el  rami,  ut  idem  Apos- 
tolus dicit,  ne  excindantur,  et  di- 


110 


LE   RATJONAL  DES   PREDIGATEUIIS. 


veut  l'être  aussi.  »  Sans  cela,  ils  seront  coupés  et  ils  sentiront  la 
hache  de  la  justice  divine,  si  on  les  trouve  encore  sauvages,  ou  s'ils 
produisent  des  fruits  âpres  qui  ne  correspondent  point  à  la  racine. 
Qu'en  adviendra-t-il,  de  ces  rameaux  infécoùds,  après  qu'ils  auront 
été  coupés?  Devenus  impropres  à  toute  œuvre  bonne,  ils  ne  peu- 
vent pas  ne  pas  être  jetés  dans  le  feu  éternel.  Tels  sont  les  mauvais 
Chrétiens,  ceux  qui  produisent  le  fruit  amer  des  péchés,  qui  sont 
arrachés  à  Jésus-Christ,  comme  des  rameaux  réprouvés,  à  la  racine 
sur  laquelle  ils  étaient  entés.  On  ne  les  reconnaît  pas  comme  de  la 
race  spirituelle  d'Abraham,  de  la  famille  de  Jacob  et  d'Israël,  ni  de 
la  descendance  de  Jessé  et  de  David,  parce  qu'ils  ne  pratiquent 
point  leurs  œuvres,  leur  foi  et  leur  sainteté.  Ils  ne  sont  donc  aucu- 
nement Jesséens,  mais  c'est  à  eux  que  convient  cette  parole  d'Ezé- 
chiel  :  «  Votre  race  et  votre  origine  vient  de  la  terre  de  Ghanaan; 
votre  père  était  Amorrhéen,  et  votre  mère  Céthéenne.  (xvi,  3.)» 
Les  Amorrhéens  et  les  Céthéens  étaient  des  impies,  adonnés  à  l'im- 
pudicité  et  à  tous  les  autres  vices.  C'est  donc  à  eux  qu'on  les  compare, 
et  on  dit  qu'ils  sont  nés  d'eux,  ceux  qui  imitent  leurs  mœurs  et 
leurs  vices.  C'est  dans  ce  sens  encore  que  le  Seigneur  dit,  par  l'or- 
gane du  prophète  Amos  :  a  Enfants  d'Israël,  n'ètes-vous  point  à 
moi  comme  les  enfants  des  Ethiopiens  (xi,  6.),  »  comme  s'il  disait  : 
Vous  êtes  souillés  et  noircis  de  tant  de  crimes  que  je  ne  vous  compte 
point  parmi  les  vrais  enfants  d'Israël,  les  fils  élus  de  Dieu,  mais 
plutôt  parmi  les  Egyptiens  vils  et  réprouvés,  endurcis  et  obstinés 
dans  la  noirceur  de  leurs  vices,  et  dès  lors  presque  incapables  d'être 
lavés,  blanchis  par  ma  grâce.  Toutes  ces  choses  s'adressent  évidem- 
ment aux  mauvais  chrétiens,  qui,  étant  issus  d'une  excellente  ra- 


vinae  sentianl  jusliliœ  securim,  si 
invcniaiilur  ileriim  sylvescere,  aul 
fructus  actM-l)03  radici  non  corres- 
pondenl»;s  productire.  Quid  vero  (iel 
de  ramis  isiis  infaïcuudis  posl  cxci- 
sionem?  Inulil(!s  cerlo  ad  oiimo 
opus,  non  possurilnori  aHernis  '\\im- 
bus  (Jcputari.  Ili  suiil  iiiiprohi  (-liris- 
tiaiii,  pcocalurUMi  acf'i'ixiin  f^crnuiii 
producctilcs  ;  qui  a  (llirislo  aveliun- 
tur,  ul  ratiii  ri>prul)i  a  radiée  eiii 
eraiil  irisili.  VA  non  axiioscuiiliir  ut 
senicri    spirituale    Abralia;,    aul   de 

Î encre  Jaeoljet  Israël, née  de  K'iînere 
esne  aul  David  ;  <{uia  eoruni  nun 
seolanlur  opéra,  li(l(>in,  el  sinclila- 
tom.  Ni'i|ua(|u;tiii  t't'Ko  JeKsa'i  sunl, 
»ed  illiH  convenit  illud  «  Uadix  lua 
el  goucratio  lua  du  turru  Cbanuan, 


Paler  luus  Amorrhaeus,  el  mater  tua 
Cellia^a.  n  Iinpii  erant  Aniorrlwci  et 
Cetb;ui,ad  inipudieitiaselalia  llagitia 
proni  ;  bis  er^o  coinparanlur,  el  di- 
euulur  >|uasi  ex  illis  nali,(|ui  eorum 
mores  el  vilia  iiiiilanlur.  Quoujodo 
el  apuii  Amosdieil  Doiaiiius,"  ÏNum- 
(|ui(l  non  tilii  /Klhyoïjum  eslis.  vos 
omm^s  mibi,  l'ilii  lsrat>l?  »  Quasi 
dical  :  Taillis  eslis  viliis  sordidali  ul 
d(!niK'rali,  ul  non  eiîiiseam  vos  inler 
veros  l-'ilios  Israël,  Filios  Dei  elec- 
los  ;  sed  [)olius  iiiti-r  viles  el  repro- 
bos  /litb^-opes.in  iii^rediiui  viliorum 
obduratos  ei  inveleralos;  sic(|uu  lu- 
lionis  el  eandoris  Kralia;  iiiea;  vix 
eapaees.  Ihee  oui  nia  iinprobos  cerle 
Obristianos  eoncernunl,  <{ui  cum  ex 
rudicc  optiina  el  geuere  illuslri  pro- 
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cine  et  d'une  race  illustre,  devraient  porter  le  fruit  et  les  œuvres 
de  la  piété,  de  la  justice,  de  la  charité,  de  la  chasteté,  de  la  sainteté 
et  de  toutes  les  vertus,  et  qui  ne  produisent  que  des  œuvres  char- 
nelles, des  fruits  amers  d'orgueil,  d'envie,  d'intempérance,  d'im- 
piété, comme  s'ils  venaient  d'une  racine  empoisonnée  et  non  point 
d'une  racine  sainte.  Voilà  pourquoi  il  faut  les  appeler  avec  saint 
Jean-Baptiste  :  «  Race  de  vipère.  {Luc.  m.)  »  Jésus-Christ  leur  fait 
même  un  reproche  plus  amer  encore  :  «  Votre  père,  c'est  le  diable. 
{Jean,  viii.)  »  Ils  font  les  œuvres  du  serpent,  les  œuvres  de  Satan, 
cette  imitation  les  fait  les  fils  du  diable. 

Veillons  donc  avec  soin  sur  nous-mêmes,  de  peur  qu'une  racine 
d'amertume,  une  racine  empoisonnée  de  péché,  ne  souille  notre 
origine  sainte  et  nous  fasse  mériter  d'être  coupés  et  jetés  au  feu, 
afin  que  nous  soyons  toujours,  par  la  foi,  par  la  grâce,  par  les  œu- 
vres, de  vrais  Jesséens,  de  vrais  hls  de  Jésus-Christ.  «  Abraham  ne 
nous  connaît  point,  Israël  ne  sait  qui  nous  sommes,  mais  vous, 
Seigneur,  qui  êtes  notre  père,  notre  hbérateur,  qui  êtes  grand  dès 
l'éternité,  {haïe.  LXiii,  16.)»  Pour  nous,  ô  Christ,  nous  sommes 
votre  race,  votre  peuple  conquis,  votre  nation  sainte.  Vous  êtes 
notre  racine,  notre  origine,  notre  vie  et  notre  gloire  :  «  Pour  vous, 
Seigneur,  vous  êtes  dans  nous  :  nous  portons  votre  nom,  comme 
vous  appartenant.  Ne  nous  abandonnez  point.  [Jérénue.  xiv,  9.)  » 

1°  A  peine  le  Christ  est-il  né  de  Marie,  qui  était  de  la  famille  de 
David  et  de  Jessé,  qu'il  est  placé  comme  un  étendard  de  salut  pour 
tous.  Aussi,  l'Ange,  déployant  cet  étendard  devant  les  bergers, 
leur  dit  :  «  Je  viens  vous  apporter  une  nouvelle  qui  sera  pour  tout 


gaati,  fruelurn  et  opéra  deberenl 
ferre  pielalis,  justiliîe,  charitalis, 
castilalis,  et  sanclitalis,  cœlerarum- 
que  virtutum,  nonnisi  producunt 
opéra  carnis,  et  fructus  acerbos  su- 
perbiae  et  iuvidiae,  inteniperantiae, 
impielatis,  quasi  prodirent  ex  vene- 
nata  et  non  sancta  radice.  Ideoque 
potius  vocandi  sunt  cum  S.  Baptista 
Geniraina  viperarum.  Imo  similibus 
Chrislus  exprobral  :  «  Vos  ex  Pâtre 
diabolo  estis.  »  Opéra  scilicet  ser- 
pentis ,  opéra  Satanse  operautur, 
ideoque  filii  ejus  sunt  per  imilatio- 
nem. 

Solerler  ergo  nobis  advigilandum 
est,  ne  qua  radix  araaritudinis  sur- 
sum  germinans,  radix  venenata  pec- 
cali,  originem  noslram  sanctara  de- 
turpet,  et  nos  excisionis  et  ignis  reos 
statuât.  Ut  sic  semper  lide,  gratia, 


opère  simus  veri  Jess;ei,  veri  Fili, 
Abrahœ,  veri  Filii  Israël  ;  immo  veri 
Filii  Uei,  veri  Filii  Chri&ti.  «  Abra- 
ham enim  nescivit  nos,  et  Israël 
ignoravit  nos  :  Tu,  Domine  Pater 
noster,  Redemptor  nosler,  a  saeculo 
nomen  tuum.  »  Nos  enim,o  Clhriste, 
genus  tuum  eleclum,  populus  acqui- 
silionis,  gens  sancta.  Tu  radix  nos- 
Ira  es  et  origo,  tu  vita  nostra  et 
gloria.  «  Tu  in  nobis  es,  Domine,  et 
nomen  sanctum  tuum  invocatumest 
super  nos,  ne  derelinquas  nos,  Do- 
mine, Deus  noster. 

Jam  vix  ortus  fuit  Christus  ex 
Maria,  quae  de  familia  David  et  Jesse 
erat,  quin  statira  declaratur  positus 
in  signum  salutis  omnium.  Hinc 
Angélus,  signum  istud  manifestans 
Pastoribus,  dixit  :  «  Ecce  cvangelizo 
Yobis  gaudium  magnum,  quia  natus 
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le  peuple  le  sujet  d'une  grande  joie.  C'est  qu'aujourd'hui,  dans  la 
ville  de  David,  il  vous  est  né  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le  Sei- 
gneur, et  voici  la  marque  pour  le  reconnaître  :  vous  trouverez  un 
enfant  enveloppé  de  langes  et  couché  dans  une  crèche.  {Luc.  ii, 
10-12.)  »  Voyez  donc  quel  est  le  signe  du  Roi  qui  rachètera  Israël  : 
d'humbles  langes,  une  vile  étable,  une  crèche  étroite  et  abjecte. 
Son  père  l'a  placé  dans  ce  lieu  obscur  comme  un  étendard  de  salut, 
comme  un  signe  d'humilité,  de  pauvreté,  d'obéissance,  de  pénitence, 
pour  ceux  qui  devaient  être  sauvés.  C'est  en  effet  par  ces  vertus-là 
que  doit  être  recouvré  le  salut,  perdu  par  le  serpent,  la  désobéis- 
sance et  la  concupiscence.  Quand  le  Seigneur  veut  donner,  par  le 
ministère  du  prophète  Isaïe,  un  signe  de  recouvrement  de  santé  et 
de  victoire  contre  ses  ennemis  au  roi  Ezéchias,  il  ne  fait  pas  mon-  ' 
ter,  mais  au  contraire  il  fait  descendre  le  soleil  de  dix  lignes  sur 
l'horloge  d'Achaz  où  l'ombre  recula.  Ainsi,  quand  Dieu  veut  nous 
donner  un  signe  de  salut  et  de  rédemption,  le  soleil  de  l'éternelle 
lumière  descend  au-dessous  des  neuf  chœurs  des  Anges,  au-dessous 
des  neuf  lignes,  et  il  s'abaisse  jusqu'à  notre  humilité,  en  so  revêtant 
de  l'ombre  de  notre  nature  mortelle. 

Les  peuples,  jusqu'à  la  fin  des  temps,  doivent  donc  contempler 
et  adorer  ce  signe  très-certain  de  leur  salut,  (jne  le  Père  Eternel  a 
posé,  que  le  ministère  des  Anges  nous  a  montré  :  un  enfant  de  la 
racine  et  de  la  race  de  Jessé,  né  dans  la  petite  ville  de  David  son 
aïeul,  gisant  dans  une  étable  et  une  crèche,  enveloppé  de  vils  lan- 
ges et  d'humbles  maillots.  Ce  signe  fut  reconnu  et  adoré  par  les 
Anges,  il  le  fut  par  les  bergers,  il  le  futpar  Marie  et  Joseph,  il  le  fut 


est  vobis  hodic  Salvalor  mundi,  qui 
est  ClulsUis  Dominus  iii  civilato 
David.  Kl  hoc  vohis  sif^çnum  :  luve- 
niclis  infanliiiii  j)aiuiis  involiUtiin, 
et  posilum  in  pni'scpio.  »  Vidi; 
qualc  sif,'num  Kcjîis  cl  Kedornpioris 
Israël, paiini  iiuiriilcs,  slal)uliiiii  vile, 
pra'S(îpiuin  an^usluin  (H  abjccliiiu. 
Nctiipc  a  Paire  in  loco  islo  ohsouro 
pusilus  esl  in  si^nuui  salulis,  in 
signiim  liumiiilaliK ,  pati|)ei-lnlis , 
oitcdictilia',  pjcnilcnliu',  iis  (|iii  sal- 
Taniii  siinl.  Quia  pcr  h;cc  oporlcl 
saiult'ni  ri'<!iii)crari\  a  (jua  per  sii- 
pcrliiani,  inolicdicntiain,  concuids- 
cenliaiii,  i-xcidil  lioino.  Siiminn  sani- 
lalis  n'cii()t'r.iiida',  cl  vicloria-  conira 
h()!>l('s,  l->.(tcliia>  Ut;^i  daluni  est  a 
Dotiiino  por  Isaiain  Prophcluni.  Kl 
illud  (piificni  fuit,  non  sol  asc(;nd(;ns, 
sed  dtsccndcns  dt'C(!in  lincis  in  lio- 


rologio  Achaz  por  umhrain.  Sic  si- 
gnum  nohis  salulis  cl  rodcniplionis 
dalur  Sol  aUorni  huninis,  intra  no- 
veni  clioros  Anu'clortiin  dcsoondcns 
(|uasi  por  novcni  lincas;  cl  ad 
liuinililalcin  nosliain  se  dcinillcns, 
und)ra  morlalilalis  nosiraj  so  ves- 

li(MlS. 

Hoc  erRO  salulis  suai  sif^num  cer- 
lissiniuin,  u  Paire  a-lcrno  posilum, 
An^'clico  niinislcrio  dcnionslraluni, 
inlucanliir  cl  ad()^(^nt,  in  lincni  us- 
<|U(>  sa.'culi,  onincs  populi.  Int'anlcni 
sciliccl,  de  radice  el  j^'enere  J(^ssc,  in 
civilale  parvula  David  Parcnlis  sui 
orluni,  in  slahiilo  el  pra'si^pio  ja- 
ccntcni,  involuluin  vilitnis  pannis  el 
l'asciis.  Hoc  ciiini  si;<iUMn  a;;;n()verunl 
el  adoraïunl  An^'cli;  aijnovcrunl  el 
adoravcninl  Pasicjres  ;  af^'noverunl  el 
adyraverunl  Maria  el  Joseph;  agno- 
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par  les  Mages  que  l'étoile  avait  instruits,  il  le  fut  par  Siméon  et 
Anne  que  le  Saint-Esprit  avait  instruits,  et  par  tous  ceux  qui  at- 
tendaient avec  eux- la  rédemption  d'Israël.  C'est  pourquoi  Siméon 
s'écria  dans  son  cantique  :  «  Mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que  voua 
nous  donnez,  et  que  vous  destinez  pour  être  exposé  à  la  vue  de  tous 
les  peuples.  {Luc.  ii,  30  et  31.)» 

Mais,  prévoyant  comment,  par  une  juste  provideno<e,  Dieu  révèle 
ses  signes  et  ses  mystères  aux  petits  et  aux  humbles,  et  les  laisae 
ignorer  aux  sages  et  aux  orgueilleux,  Siméon  prédit  dans  un  esprit 
prophétique  :  «  Cet  enfant  que  vous  voyez  est  pour  la  ruine  et  pour 
la  résurrection  de  plusieurs  en  Israël,  il  est  comme  uu  signe  pour 
être  en  butte  à  la  contradiction.(/6<V/.  ,34. )»C  est  comme  s'il  disait  : 
11  est  venu  dans  le  monde,  nou  point  pour  condamner  le  monde, 
mais  afm  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui.  Il  est  venu  pour  que  tous 
ceux  qui  voudront  le  reconnaître  et  croire  en  lui  aient  la  vie  en 
abondance.  Mais,  hélas  1  par  la  faute  des  hommes  eux-mêmes,  il 
deviendra  une  ruine  pour  plusieurs,  qui  dans  leur  aveuglement  re- 
fuseront de  le  recevoir.  Se  heurtant  contre  lui  comme  contre  une 
pierre  de  scandale,  par  leur  propre  malice  et  par  leur  |)r<jpre 
aveuglement,  ils  tomberont  et  seront  brisés.  Celui  qui  était  posé 
comme  un  signe  «le  salut  pour  tous  deviendra  un  signe  de  contra- 
diction. Il  est  un  signe  »le  contradiction  pour  les  Juifs,  les  Païens, 
les  Hérétiques,  qui,  loin  de  recevoir  sa  foi  et  sa  docti  ine,  les  atta- 
quent. 11  est  uu  signe  de  contradicliou  pour  les  mauvais  chrétiens, 
qui,  tout  en  recevant  sa  doctrine,  la  contredisent  par  leurs  mœurs 
et  par  leur  vie.  Le  Père  nous  l'a  proposé  dès  sa  naissance,  comme 


verunl  et  adoraverunl  Magi  per 
slellam  insliucli;  agnoverunt  el ado- 
raverunl Siineon  eî  Anna  a  Spirilu 
Sanclo  edoeti;  et  alii  cum  eis  expec- 
lanles  redemplionem  Israël.  Ideo- 
que  decanlavil  Siméon  :  «  Viderunt 
oculi  mei  salulare  tuuin ,  quod 
parasti  anle  faciem  omnium  popu- 
lorum.  » 

Sed  quoniam  prœvidebat  Siméon, 
quomodo  jusla  providenlia  Deus 
signa  et  mysleria  sua  révélât  parvu- 
lis  et  humilihus,  relinquilque  ea 
abscondita  a  sapientibus  et  supcrbis, 
spirilu  prophetico  ipse  prajdicil. 
«  Ecce  posilus  est  hic  in  ruinam,  et 
in  resurreclionem  mullorum  in  Is- 
raël, et  in  signum  oui  conlradice- 
lur.  »  Quasi  dical.  Ipsequidem  venil 
in  raundum,  non  ut  judicet  mun- 
dam  ;  sed  ut  salvetur  mundus  per 


ipsum  ;  ipse  vonil,  ut  vilani  habe- 
anl,  et  abundanlius  habeanl,  qui- 
cuaiqun  eum  agnosecre  volueriut  et 
in  eum  credere.Sed,  eheu,  vilio  ipso- 
rummel  hominum  in  ruinam  est 
lulurus  mullorum,  qui  exciecaii  eum 
haud  recepturi  sunl  :  iiupingenles 
enim  in  eum  lamquam  lapidem 
ofiensionis  propria  malitia  et  caeoi- 
tate,  corruenl  et  conlerenlur.  Et  qui 
posilus  oral  omnibus  in  signum  sa- 
lulis,  jam  verlelur  in  signum  con- 
Iradictionis.  Sic  esl  posilus  in  signum 
oui  conlradicitur,  Judieis,  Elhnicis, 
Hairelicis,  qui  ejus  fidem  el  doclri- 
nam  non  recipiunt,  sed  oppugnant. 
Sic  et  iraprobis  Chrislianis  posilus 
"  videtur  in  signum  cui  conlradicitur, 
qui  elsi  doctrinam  recejterunl,  mo- 
ribus  et  vila  illi  contradicuul.  Cerle 
proposilus  est  nobis  a  Pâtre,  jam  ab 
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un  signe  d'humilité,  de  pauvreté,  de  cliarilé,  de  patience,  d'obéis- 
sance, de  chasteté.  Mais  les  superbes  contredisent  son  humilité,  les 
avares  sa  pauvreté,  les  envieux  sa  charité,  les  vindicatifs  et  les 
colères  sa  patience,  les  impudiques  sa  chasteté,  les  rebelles  et  les 
désobéissants  son  obéissance. 

2°  Jésus-(]hrist  est  comme  un  étendard  pour  les  peuples  pendant 
le  cours  de  sa  vie  entière,  qui  fut  pleine  de  signes,  de  miracles,  de 
merveilles,  afin  d'appeler  les  peuples  au  salut.  Ce  qui  lui  faisait 
dire  :  «  Me  voici,  moi  et  mes  enfants,  que  le  Seigneur  m'a  donnés, 
pour  être  un  prodige  et  un  signe  dans  Israël,  {haïe,  viii,  18.)  » 
Cette  merveilleuse  et  nouvelle  génération  du  Christ,  sa  vie,  sa 
mort,  sa  résurrection,  sa  doctrine,  ses  miracles  étaient  un  signe 
pour  tous  ceux  qui  veulent  remarquer  que  la  rédemption  et  le  salut 
promis  par  les  Prophètes  nous  sont  déjà  présentés.  Toutes  ces 
choses  inviteront  tous  les  hommes  au  salut  et  à  la  foi;  il  n'était  pas 
besoin  de  chercher  d'autres  témoignages  ou  d'autres  signes,  car 
des  témoignages  et  des  signes  ont  été  donnés  au  ciel,  sur  terre, 
par  tous  les  éléments,  qui  le  proclament  Sauveur  et  attestent  sa  di- 
vinité. Un  signe  a  été  donné  dans  le  ciel  à  sa  naissance,  quand  les 
Anges  chantèrent  gloire  à  Dieu;  à  son  baptême,  quand  les  cieux 
s'ouvrirent,  quand  la  voix  du  Père  retentit  et  que  la  colombe  des- 
cendit sur  lui;  à  sa  transfiguration,  quand  cette  même  voix  du 
Père  fit  entendre  ces  paroles  :  a  Celui-ci  est  mou  fils  bien-aimé,  en 
qui  j'ai  miï*  toutes  mes  complaisances,  écoulez-le,  (iWa/^A.  xvii.)» 
quand  une  nuée  apparut,  quand  il  y  eut  des  témoins  vivants  et 
morts  de  sa  ilivinilé,  Moïse  et  Klie;  dans  le  désert,  quand  les  Anges 


orlu,  in  sij^'nuni  humililalis,  pauper- 
talis,  charilalis,  patioiilia;,  obcdicn- 
tia»,  casillalis.  Soii  ejus  huruililali 
conlradicunl  suporbi.ejus  paup(!rlali 
avari,  cjus  cliarilali  invidi,  ejus  pa- 
licnliai  viudicalivi  cl  iracundi,  ejus 
caslilali  impudici,  «ijus  obcdiealia! 
Tcluîllrs  cl  prolervi. 

S(!(;uiido,  slal  Chrislui  in  si^jnum 
populoriiru  Iulius  vila;  su;l«  decursu, 
quif  si;,'iiis,  iniraculisporlentisplt'iia 
fuil.ulad  salul(!m  populos  coiivo- 
cari'l.   IJnde    dicil  :  «  Kcco  y.f^o   (!l 

riijrri  lut'i  niecutn,  (|»us  dedil  iiiilii 
)i)iiiinus  iti  sif^tiuiii,  t'I  portc.iituin 
iHiael.  »  Mira  cl  nova  Olirisli  nriic- 
Talio,  vila,  mors,  resurrcelio,  doc- 
triiia,  mirncula,  si;/mnn  erai)l  om- 
nibus advcrlert!  vnb'iiiibns ,  jurii 
exbibil.iiii     csHi!    rodemplionciii    cl 


salutem,  per  Propholas  promissam. 
El  ba>c  oninia  oiruies  ad  salulera 
invilabunl,  el  ad  lidem;  ncc  opus 
eral  alla  lesiimoiiia  (juaTorc,  vcl  si- 
^'iia,  (|uia  (esliinonia  el  si<^iia  data 
sunl  e  cœlo,  el  e  lerra,  el  ab  omni- 
bus eiemenlis,  eum  Salvalorem  in- 
clamatilia,  ejus  divinitalem  allcs- 
laiilia.  SiKUiim  e  cddo  non  solum  in 
orlu  ejus  dalum  esl,  Angeiis  dccan- 
lanlibus  f^loriani  Deo  ;  sed  el  in 
l)aplismo  per  codos  aperlos,  per 
voc;en>  Palrls,  per  columbaui  des- 
e('fulenlem  super  eum.  Sic  cl  in 
Irjinsli^îuralioiie,  per  eamcb'm,  Falris 
voeem  :  «  Ilie  esl  Tilius  meus  dilec- 
lus,  iti  (|Uo  milii  complacui,  ipsum 
audilt!;  »  per  iuib(;m,per  leslcîs  vivos 
(!l  morluos,  |)t!r  Mo^'seti  el  Kliam. 
heia  in  dusurlo,  pur  Angclus  ci  lui- 
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le  servirent,  anges  de  qui  il  avait  été  dit  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis  :  vous  verrez  le  ciel  ouvert,  et  les  Anges  de  Dieu  monter 
et  descendre  sur  le  Fils  de  l'homme.  {Jean,  i,  51.)»  L'enfer  même 
donna  des  signes  et  des  t»'!moigoages  par  fes  démons  qui,  possé- 
dant des  hommes,  criaient  :  «  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  nous,  Jésus, 
fils  de  Dieu?  Vous  êtes  venu  avant  le  temps  nous  tourmenter; 
(JI/fl/M.  VIII.)  »  par  ceux  qui,  sortant  des  limbes,  reprirent  leurs 
corps  et  venant  dans  la  ville  sainte  apparurent  à  plusieurs.  Enfin, 
les  éléments  fournirent  des  signes  très-manifeste?,  quand  la  mer 
et  les  vents  lui  obéissaient,  quand  l'eau  lui  fournit  un  chemin  so- 
lide pour  marcher,  quand  les  rochers  se  fendaient  et  quand  la  terre 
trembla  à  sa  mort  et  à  sa  résurrection. 

Vous  voyez  donc  comment  de  toute  part  le  Christ,  racine  de  Jessé, 
est  un  étendard  pour  les  peuples,  les  appelant  à  la  foi  et  au  saint 
par  tant  de  signes  et  de  prodiges.  C'est  donc  par  un  grand  aveu- 
glement que  les  Juifs  lui  demandent  un  signe,  eux  qui  voyant  tant 
de  signes  ne  voient  point,  entendant  raconter  tant  de  prodiges 
n'entendent  point.  «  Maître,  disent-ils,  nous  voudrions  que  vous 
nous  fissiez  voir  quelque  prodige.  »  Le  Seigneur  leur  répondit 
alors  :  «  Cette  nation  corrompue  et  adultère  demande  un  prodige, 
et  on  ne  lui  en  donnera  point  d'autre  (jue  celui  du  prophète  Jonas. 
Car,  comme  Jonas  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  d'un 
poisson,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera  trois  jours  et  trois  nuits  dans 
le  sein  de  la  terre.  [Mattli.  xii,  38-40.)  »  Ils  demandaient  un  signe 
dans  le  ciel,  Jésus-Christ  leur  donne  un  signe  dans  les  profondeurs 
du  la  terre,  mais  un  signe  très-efficace,  destiné  à  leur  faire  com- 


nislraules;  de  quibus  eliara  diclum 
est  :«  Amen  dico  voljis,  videbilis  cœ- 
lura  aperlum,el  Angelos  desccudeu- 
tes  el  asccndenles  super  Filiuin 
iominis.  »  Ex  interne  eliam  non 
del'uere  signa  et  lestimonia,  ab  Ipsis 
dîemonibus  e  coiporibus  honiinuin 
obsessis  claraanlitîus  :  «  Quid  nobis 
et  tibi,  Jesu  Fili  Dei  ?  Venisli  anle 
tempus  torquere  nos.  »  Ab  illis  quo- 
que  qui  c  linibo  egressi  resumpserunl 
corpora  sua,  et  vcnienles  in  civilu- 
tera  sanclam  apparuerunl  mullis. 
Denique  signa  «dila  in  clenienlis 
maniieslissima  fuere,  dum  mare  el 
vcnli  obediuiit  ci,  dum  aqua  ei  soli- 
dum  praebet  obsequium  ambulanli, 
dum  pelrae  scinduntur,  el  terra  con- 
tremiscil  in  ejus  morle  el  resurrec- 
tione.  Vide  ergo  quomodo  omni  ax 
parle  Radix  Jesse  Chrislus  slal  in 


signum  populorum,  tôt  «ignis  el 
portenlis  eos  advocans  ad  Udem  et 
salulem.  Magna  certe  cœcitate  Ju- 
diei  ab  illo  signum  petunt,  qui  lot 
signa  videnles  non  vident,  lot  por- 
tenla  audientes  non  audiunt.  «  Ma- 
gisler,  inquiunl,  voiumus  a  te  si- 
gnum videre.  n  Quibus  respondet 
Dominus  :  «  Gencralio  mala  el  adul- 
téra signum  quierit,  et  non  dabilur 
ei  signum,  nisi  signum  Jonae  Pro- 
phétie. Sicul  enim  fuil  Jonas  in 
ventre  celi  tribus  diebus  el  tribus 
noclibus,  sic  erit  Filius  hominis  in 
corde  lerrîe.  »  Signum  petebanl  de 
cœlo,  et  eis  Chrislus  dal  signum  de 
profundo  terrae;  sed  eflicacissimum, 
el  ad  hoc  deslinalum,  ul  inlellige- 
renl  quod  sicul  Jonas  fuil  signum 
Ninivilis,  posl  mansionem  in  ventre 
ceti  tribus  diebus  tivus    reddilus, 
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prendre  que,  de  même  que  Jonas  fut  un  signe  pour  les  Ninivîtcs, 
rendu  vivant  après  trois  journées  de  séjour  dans  le  ventre  d'une 
baleine,  prouvant  par  ce  signe  que  le  Seigneur  l'avait  envoyé  prê- 
cher la  pénitence,  ils  devaient  entendre  également  que  le  fils  de 
rhomme  demeurerait  trois  jours  dans  le  tombeau,  pour  ressusciter 
ensuite  afin  d'annoncer  aux  Juifs  et  aux  Gentils  la  pénitence  ei 
une  vie  nouvelle,  par  la  prédication  des  Apôtres.  C'est  pourquoi  il 
est  écrit  avec  beaucoup  de  raison  :  «  Comme  Jonas  fut  pour  ceux 
de  Ninive  un  signe,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  le  sera  pour  celte 
nation.  {Luc.  xi,  30.)  »  Mais,  les  Ninivites  se  lèveront  au  jugement, 
ils  condamneront  ceux  qui  sont  demeurés  incrédules  devant  ce 
signe,  je  veux  dire,  le  Fils  de  Dieu,  montrant  par  sa  parole  et  par 
sies  exemples  le  chemin  du  salut,  et  confirmant  jusqu'à  la  fin  du 
monde  par  ses  miracles  et  ses  prodiges  sa  doctrine  sainte.  Les  Ni- 
nivites ont  ajouté  foi  aux  prédications  de  Jonas  et  ils  ont  fait  péni- 
tence sans  attendre  aucun  autre  signe.  Vous  donc,  ô  Christ,  racine 
de  Jessé,  qui  êtes  un  étendard  pour  les  peuples,  dissipez  les  ténè- 
bres de  notre  aveuglement,  ouvrez-nous  les  yeux  afin  que  nous 
Vous  voyions,  vous,  notre  étendard,  placé  comme  un  modèle  de  vie 
nouvelle.  Ouvrez-nous  le  cœur,  afin  que  nous  recevions  joyeuse- 
ment et  avec  une  pleine  foi  la  doctrine  du  salut  que  confirment  et 
que  confirmeront  tant  de  signes  jusqu'à  la  fin  du  monde;  afin  que, 
au  jour  du  jugement,  nous  ne  soyons  pas  confondus  avec  les  incré- 
dules et  les  endurcis,  par  les  Ninivites  qui  se  convertirent  sur  un 
seul  mot  de  Jonas. 

3°  Jésus-Christ  est  posé  comme  un  étendard  pour  les  peuples, 
surtout  et  propremcut  sur  la  croix.  Elevé  et  exalté  sur  la  croix,  il 


per  signuin  isiud  protians  se  missum 
esse  a  Doiiiitio  ad  praDtiicandain 
pOiniliMiliam  :  sic  cliaiu  inlrllij,'»!- 
renl,  iMliutii  liominis  in  scpnlchro 
tridiio  mansiiriiHi,  ac  doindu  rcsiir- 
rccturuni,  ul  Jiidii'is  cl  (ioi)til)us 
annuncicl  pffîniliwiliaiii,  (^1  uovani 
vllatn,  DIT  Apdslolorum  pra-dicalio- 
noin.  Idco  discrld  diciliir  «  Sicul 
Jonas  fini  signutn  Ninivilis,  ita  (<l 
Oril  l'iliushoininis  ^(MX'ralioiiiiisti.  » 
8ed  Ninivila)  stirKc.nl  in  Jiidicio,  cl 
Condc.innaltuni  incrcdulos  hiiic  si- 
gno;  hoc  t'st,  l'ilio  i)iîi,  vcibo  ci 
excnipld  viam  salulis  ostcndcnli,  cl 
in  (incfn  usipic  K.x'culi  tniraciilis  cl 
id^nis  (loclrinani  suani  coniiniianli. 
Ipfti  vcro  Jono*  pra>(licanli  slalini 
crédidoruni,  et  ad  ponnilcnliaui  con- 


versi  sunt  sinealiis  signis.  Tu  ipilur, 
0  r.hrislc,  Uadix  Jcsse,  qui  slas  in 
si;,'nuni  populoriim.delcrge  caîcilnlis 
ii()sli\T  Icncliras,  cl  apcri  nol)is  ocu- 
l(is,  m  inlucaïuiir  te  ul  si}:^num  nos- 
triini,  in  cxcnii)luni  nova>  vitai  posl- 
luin.  ApiTi  nohis  cor,  ut,  doctrinam 
salulis  loi  signis  conlirnialain,  cl  in 
iinctn  usriuo  sa-culi  oondrniandam, 
la'to  conle  cl  picna  lidc  suscipla- 
nius  ;  ut  in  <lic  judicii  a  Ninivilis  qui 
ad  unicuni  Joua*  v('rl)un)  ad  pœni- 
tciiliam  lradu(!li  sunl,  no»i  coil- 
l'undaniur  cutn  incrcduiis  aul  olidu- 
ralis. 

Tertio,  slarc  r.hrislus  dicilur  in 
si^Miutn  iiopuloruin,  maxime  cl  prô- 
priissimc  in  crucc.  Elcvalus  cnim  ël 
cxallaUis  in  crucc,  crucern  cl  IpKi 
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éAèye  et  il  exalte  la  croix,  comme  son  drapeau  et  son  étendard,  aÇp 
d'appeler  toutes  les  nations  dans  son  camp,  de  se  choisir  des  sol- 
dants fidèles  qui  combattront  vaillamment  sous  cet  étendard  de 
sa  milice  contre  Satan  et  contre  l'enfer,  qui  remporteront  eniin  la 
victoire  sous  un  tel  chef  et  sous  un  tel  drapeau.  La  racine  de  Jessé 
s'y  tient  là  comme  un  étendard  pour  les  peuples,  afin  d'amener  à 
lui  la  race  élue,  le  peuple  conquis.  Là,  le  Christ,  marqué  de  cinq 
sceaux  rouges,  rassemble  sa  famille,  qu'il  a  décidé  de  noter  et  d'or- 
ner des  mêmes  décorations,  des  mêmes  insignes  de  noblesse,  afin 
qu'il  puisse  reconnaître  les  fils  de  cette  race.  Là  enfin,  il  est  comme 
un  étendard  pour  les  peuples,  comme  un  signe  de  l'alliance  éter- 
nelle que  Dieu  conclut  avec  le  genre  humain,  dont  il  était  aupara- 
vant si  fort  l'ennemi,  ayant  été  oûensé  par  lui.  De  même,  en  eflfet, 
que  Dieu  a  placé  sou  arc  dans  les  nuages,  avec  des  couleurs  diver- 
ses, comme  signe  d'alliance  entre  lui  et  la  terre;  de  même  le  Christ 
se  tient  perpétuellement  sur  la  croix,  étendant  les  mains  en  forme 
d'arc,  couvert  de  plaies  et  de  blessures,  et  il  se  montre  ainsi  à  son 
Père,  afin  d'apaiser  la  colère  divine  par  le  signe  de  la  nouvelle 
alliance.  Et  toi,  ô  homme,  regarde  ce  signe  de  ton  alliance,  cet  arc 
rempli  des  flèches  de  l'amour,  et  t'écartaut  du  péché,  tourne  ton 
cœur  vers  ce  signe,  afin  de  le  présenter  au  Père.  Ecoute  la  parole 
de  V Ecclésiastique  :  «  Considérez  l'arc,  et  bénissez  celui  qui  l'a  fait; 
il  éclate  avec  une  admirable  beauté.  {Eccli.  xliu,  12.)  »  11  est  à  pré- 
sent devant  tous  les  peuples  comme  un  signe  de  salut;  plus  lard, 
il  sera  comme  un  signe  de  vengeance  pour  ceux  qui  auront  dé- 


cleval,  crucem  exallul,  laiiquarn  si- 
gnum  et  vexilluui  suum  :  ul  omnos 
nationes  ad  sua  caslra  vocel,  cl 
signal  sibi  milites  fidos.sub  ilio  ini- 
litiuî  suae  vexillo  tbrliler  diuiiottluros 
centra  Salaiiam  cl  infeinuin,  lan- 
demquo  vicloriatn  reportai uros  lali 
Duce,  lali  Labaro.  Ibi  Radix  Jcss.; 
stal  in  siguuui  populorum,  ul  genus 
eleclum  el  populum  acquisiliouis 
ad  se  adducat.  Ibi  Chrislus  signalus 
quinque  rubenlibus  nolis  lainiliaiu 
suain  congregal,  (juam  iisdeni  slcm- 
malibus  el  iiobililatis  iusigniis  no- 
lari  el  decorari  decernil,  ul  de  génère 
illos  suo  prognalos  agnoscere  possil. 
Ibi  denique  stal  ipse  in  signura  popu- 
lorum, in  signum  fœderis  œlerni, 
quod  Deus  inil  cum  génère  humano, 
cui  anlea  infensus  eral,  ab  illo 
ctfonsus.  Nam  sicul  olinx  posuil 
Deus  arcum  suum  in  nubibus,  variis 


depiclum  coloribus,  in  signum  fœ- 
deris inler  se  cl  terram  ;.  ita  el  in 
perpeluum  slal  Chrislus  in  cruce 
minus  exlendens,  in  formam  arcus, 
variis  respcrsus  livoribus  el  vulneri- 
bus  :  el  se  Palri  reprresenlat,  ut 
en  alur  ira  ejus  signe  novi  lœderis. 
liiiuere  el  lu,  o  homo,  signum  islud 
fœderis  lui,  arcum  plénum  sagillîs 
amoris,  el  a  peccalis  aversus  ad 
illud  signum  cor  converle,  ul  Patri 
repraîsenles. 

Audi  monilum  Ecclesiastici  IS  : 
«  Vide  arcum,  el  benedic  illum  qui 
fecil  eum,  quia  valde  speciosus  est 
in  décore  suo.  »  Slal  modo  populis 
omnibus  in  signum  salutis,  sed 
slabil  poslea  bis  qui  averterinl  ocu- 
los  ab  eo,  in  signum  ullionis.  Quan- 
doscilicel  parebil  signum  Filiihomi- 
nis;  quando  plangent  omnes  tribus 
lerrœ;    quando   videbunl   in   quem 
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tourné  les  yeux  pour  ne  pas  le  voir.  0  Racine  de  Jessé,  soyez-nous 
toujours  un  signe  de  salut,  un  signe  d'amour,  un  signe  d'éternelle 
alliance,  et  faites  qu'il  n'arrive  jamais,  par  notre  misère  et  notre 
aveuglement,  que  vous  soyez  changé  pour  nous  en  signe  de  confu- 
sion, en  signe  de  vengeance,  en  signe  de  deuil  et  de  douleur  éter- 
nelle. Nous  voulons  combattre  sous  vous  et  sous  votre  croix,  comme 
sous  le  chef  et  l'étendard  de  votre  milice;  nous  voulons  vous 
porter  dans  notre  cœur  et  dans  noire  âme,  comme  le  sceau  sacré 
de  notre  amour  et  de  notre  cœur  ;  nous  voulons  vous  considérer 
d'un  œil  pieux,  comme  le  signe  de  notre  rédemption,  afin  que  vous 
la  rendiez  efficace  pour  nous,  que  vous  la  perfectionniez  et  que 
vous  la  consommiez. 

XIIP  LEÇON. 

Deuxième  partie  du  troisième  chant. 

La  puissance  du  Christ  ayant  été  divulguée  et  montrée  par  les 
hérauts  de  l'Evangile,  par  les  signes  de  l'Esprit-Saint,  par  divers 
miracles,  par  la  parole  même  de  Dieu  qui  lui  servira  de  sceptre  et 
de  verge  pour  dominer  par  sa  puissance  dans  le  monde  entier,  les 
Rois  n'oseront  pas  lui  résister,  ils  mettront  la  main  sur  leur  bou- 
che, n'osant  plus  calomnier  ou  mettre  en  doute  le  Christ,  sa  doc- 
trine ni  sa  foi.  Frappés  de  terreur  devant  tant  de  prodiges  et  tant 
de  mystères,  ils  se  tairont  avec  respect,  comme  s'ils  n'osaient  point 
demeurer  devant  une  si  brillante  majesté.  Aupai-avant  barbares  et 
cruels,  ils  dépouilleront  leur  férocité  et  se  convertiront  à  Jésus- 


translixoruiil.  0  Radix  Jcssc,  este 
nohis  soriipcr  in  si^,'nmii  salulis,  iit 
signuiii  amoris,  iii  siLcriuin  cielerni 
faederis,  ol  lac  ul  nuiiiquarn  conlin- 
gal,  infîeiicilalP  cl  ca?cilfil(i  nuslra,  le 
nobis  coiiiiiMilari  iii  si^^'inim  cuiifu- 
sionis.in  siiiiuiiri  ullioiiis.in  si^'iiiiin 
ael(!riii  luclus  et  doluris.  Siib  Tiî  cl 
Crucc  lua  iiiililanî  oplaimis,  lam- 
quatu  siil)  Dlicti  ol  vcxillo  iiiililiii' 
noslrav,  T(iiii  cordo  iiuslro  ol  riioiilc 
Kcroio,  lanKjUam  sacrum  aiiioiis  ol 
cordis  nosiri  sijîiiacuiliiiii  ;  To,  idcla- 
Uh  ooiiIo  iiilnori,  laiiii|tlaiii  si^'iiiiin 
noslra»  rodciiipliiHiis,  ul  illam  in 
nohis  cnicaci'Mi  roddas,  pcriiolus  cl 
consuinmcs 

l-KCTIO  Mil. 

De  altéra  parte  tertim  vocis. 

Super  qucin   ncmpu  divulgata  ol 


ol  agnila  Christ i  polonlia  pcr  pne- 
cones  Evanjïclii,  per  signa  Spirilus 
Sancli,  pcr  iiiiracula  varia,  per  ip- 
siiin  V((rl)Utii  Dei  C<iu<)  lanqiiain  virfca 
ol  secpiro  siKv  poU^iilia;  doiiiiiiabiliir 
in  loto  orbe)  illi  rosislcro  Ilcf^'os  non 
audebunl.  Sed  nianuin  ori  appononl, 
non  audcnlos  ultra  (".hrisluin  vel 
cjus  dooirinain  ol  lidoiii  calunmiarij 
aul  in  dubiuin  vocaro  ;  ol  quasi 
liinore  pcrculsi  in  loi  [lorlonlis,  lot- 
quc  ni.vsicriis,  conlincltunt  os  suuni 
cinii  rcveronlia,  quasi  non  ausi  sis- 
Icri;  in  lanla:  Miijcsialis  pra-sonlia  ol 
l'ul;^'ol'c.  Ininio  ipsi  li(H^l  prius  bar- 
Itjiri  ol  crudob^s,  niulata  Icrilatc,  ad 
(.lirisliira  oonvortonlur.sioquo  adim- 
pb-biliir  illud  :  «■  Vilnius  vX  Loo, 
Agnus  cl  l,upus,  Lrsus  cl  Ovis  siinui 
piisc(;nl(ir,  ol  \\w,\'  parvulus  niinabit 
oos.  »  N(;nip(!  Ilo;,'cs  suporbi  quasi 
loonos,  rapacus  ul  lupi,  crudolu!»  ut 
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Christ,  et  ainsi  sera  accomplie  celle  parole  prophétique  :  o  Le  veau 
et  le  lion,  l'agneau  et  le  loup,  l'ours  et  la  brebis  iront  dans  les 
mêmes  pâturages,  et  un  petit  enfant  les  conduira,  (/saie,  xi.)  »  Les 
Rois,  superbes  comme  des  lions,  voraces  comme  des  loups,  cruels 
comme  des  ours,  abandonneront  leur  superbe  et  leur  faste,  conver- 
seront pacifiquement  avec  les  autres  chrétiens  humbles  et  pauvres, 
participeront  aux  mêmes  sacrements,  aux  mêmes  pâturages  de  la 
sainte  doctrine,  à  la  même  nourriture  spirituelle,  sous  un  même 
guide  humble  et  doux  comme  un  petit  enfant,  qui  les  conduira  et 
les  dirigera  dans  les  pâlurages.  En  ellet,  les  apôtres  ont  converti  à 
la  foi  du  Christ  les  Rois  et  les  Princes  idolâtres  par  leur  humilité, 
leur  patience  et  leur  douceur. 

L'apôtre  saint  Barthélémy,  s'étant  rendu  en  Arménie,  y  convertit 
à  la  foi  de  Jésus-Christ  le  roi  Polymius  et  douze  villes. 

Saint  Matthieu,  ayant  passé  eu,Ethiopie,  y  reçut  d'abord  l'hos- 
pitalité chez  l'eunuque  de  la  reine  de  Caodace  que  Philippe  avait 
baptisé,  puis  il  convertit  à  la  vraie  foi  le  Roi,  la  Reine  et  toute  la 
famille. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  apparurent  en  songe  à  l'empefeur 
Constantin  qui  songeait  à  prendre  un  bain  dans  du  sang  de  petits 
enfants  pour  guérir  sa  lèpre.  Us  lui  ordonnèrent,  s'il  voulait  guérir 
de  cette  maladie,  de  renoncer  à  ce  bain  impie  et  cruel  et  de  mander 
Sylvestre  qui  se  cachait  sur  le  mont  Soracte.  Celui-ci  le  laverait 
dans  un  bain  salutaire,  puis  il  devrait  édilier  des  églises  chrétiennes 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  romain,  renverser  les  idoles  des 
faux  dieux,  puis  rendre  le  vrai  culte  au  vrai  Dieu.  Constantin, 
obéissant  aux  ordres  du  ciel,  fait   chercher   eu   toute   diligence 


ursi,  dimiss<i  superbia  el  fastu,  cura 
pauperibus  aliis  et  huinilibus  Chris- 
lianis  pacilice  convcrsabunlur  :  eo- 
ruradem  Sacraïuenlorum,  in  iisdeni 
doctrinae  sacra?  pascuis,  ejusdetn 
escaj  spirilualis  parlicipes  erunl,  snb 
eodem  ductore  liuinili  el  mansuelo 
(instar  puer!  parvuli)  ces  ad  pascua 
minante  el  dirigenle.  Nempe  Apos- 
toli  ad  lidem  Cbri<ili  deduxerunl 
Repes  et  Principes  idololalras,  hu- 
mililate,  palienlia,  el  mansueludine 
8Ua. 

S.  Bartholoraaeus  Apostolus,  in  Ar- 
meniam  progressas,  Polyniiuni  Re- 
eem  et  duodeciiu  civilales  ad  Chrisli 
fidem  traduxil. 

S.  MaUhaius,  in  jfllbyopiam  tran- 
siens,  hospilio  primum  exceptas  fuit 


ab  Eunucho  Candacis  RefîinîB  quêta 
baplisarat  Philippus,  ac  poslea  Re- 
geia  Reginaui,  cum  lola  familia 
regia  convertit  ad  Chrisli  cullura. 

SS.  Pelrus  el  Paulus  in  quiele  ap- 
paruere  Conslantino  Imperalori,  qui 
leprae  cur.inda'  causa  sibi  ex  infan- 
lium  sanguine  balneum  meditabatur; 
pr.Teceperuntque  ei,  ut  si  ex  lepra 
curari  vellet,  omissa  impii  balnei 
inimanitale  Sylveslrum  in  Soracte 
Monte  lalilanieni  accerceret  ;  a  que 
salulari  tavacro  recrealus  in  omni 
ditione  Romani  Imperii  leuiplaChris- 
liano  more  sdilicari  imperarel,  su- 
bialisque  inanium  Deorum  siraula- 
cris,  veruin  vero  Deo  cullum  ad 
hiberet.  Constantinus  igilur  cœles- 
tibus  monitis  obtemperans,  Sylves- 
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Sylvestre,  le  mande,  reconnaît  en  lie  ses  mains  les  images  dei 
saints  Apôtres,  reçoit  le  baptême,  est  guéri,  et  s'enflamme  d'un 
grand  zèle  pour  défendre  et  propager  la  religion  de  Jésus-Christ. 

Ainsi  encore  les  hommes  amenèrent  au  culte  du  Sauveur  les  Rois 
et  les  Princes  avec  leurs  peuples,  et  les  portèrent  à  prendre  les  li- 
vrées de  sa  milice.  Parmi  eux  est  le  célèbre  saint  Rémi,  l'apôtre  des 
Francs,  qui  amena  le  roi  Clovis  au  baptême.  Saint  Grégoire  de 
Tours  rapporte  qu'au  moment  où  le  roi  franc  entrait  dans  le  bap- 
tistère, saint  Rémi  lui  dit  :  «  Courbe  la  tète,  fier  Sicambre.  » 

Ainsi  donc,  la  prédication  de  l'Evangile  dans  le  monde  a  ac4îompli 
ce  qu'Isaïe  prophétisait  du  Christ  et  de  l'Eglise  :  «  Je  m'en  vais 
étendre  ma  main  vers  les  nations,  et  j'élèverai  mon  étendard  de- 
vant tous  les  peuples.  Ils  vous  apporteront  leurs  fils  entre  leurs  bras, 
et  ils  vous  amèneront  leurs  filles  sur  leurs  épaules.  Les  rois  seront 
vos  nourriciers,  et  les  reines  vos  nourrices.  Ils  vous  adoreront,  en 
baissant  le  visage  contre  terre,  et  ils  baiseront  la  poussière  de  vos 
pieds,  {haïe,  xlix,  23  et  23.)  »  C'est-à-dire  :  J'élèverai  l'étendard  de 
la  Prédication  évangélique  par  les  Apôtres  et  par  leurs  successeurs, 
et  de  toute  part  les  nations  se  convertiront.  Elles  accourront  avec 
leurs  fils  et  leurs  filles,  elles  reconnaîtront  la  racine  de  Jessé  placée 
comme  un  étendard  pour  les  peuples.  Les  princes  et  les  rois  eux- 
mêmes  viendront,  ils  apporteront  humblement  leurs  biens  et  leurs 
richesses,  ils  les  otfriront  en  adorant,  pour  nourrir  les  enfants  de 
l'Eglise,  spécialement  les  premiers  nés,  qui  sont  les  prêtres  et  les 
ministres  sacrés.  Isaïe  répète  la  même  prédiction,  en  parlant  de 
l'Eglise  :  a  Les  enfants  de  ceux  qui  vous  avaient  humiliée  viendront 


Iriuiri  (lilij^iMilissime  conquisiluni 
vocal,  a  (|U()  Aposloloruin  ima<rincs 
recofriioscens,  bnptismo  sanalur,  cl 
ad  lueiidarii  propaf^andaiiKjueChrisli 
n»lii,'ioni!iii  inll.iiiini;ilur. 

Sic  cl  alii  A[)oslolici  viri,  Repe»  et 
Principes  cudi  populis  suis  adduxc- 
riinl  ad  ciiiluru  Salvaloris,  ni  ad  cjus 
mililia'  sj]U'ii;i  ('(ipcssciida.  Iiilor 
quos  ccicliris  est  S.  Hciiiiifius,  l'ran- 
corum  Aposlolus,  (^ui  Clodovcuin  Rc- 

!^eni  ad  bapliMinini  pmluxil,  cl  liiiic 
onip.rri  iiaplismalcKi  iii^rt-sso  djxissc 
rofjTl  (in-f^'oritis  TiironiMisis  ha^c 
Torlta  :«  Milis.dcijoiiecollis,  Si(!ain- 
Iwr.  »  lla'|iii- KvaiiKclii  prnMîoiiii)  pcr 
orlicm  insoiianic,  jllud  Isai»'  iiiiplc- 
Hini  rsl  f|«  Chrislo  cl  KccJcisia  : 
•  Krunl  Rcgcs  nulricins  lui,  cl  rcKina^ 
nuiriocs  liim  :  vuliu  in  n^rra  d<i- 
mUno  ndorabunl  le,  ««t  pulvurem  pc- 


'duMi  luoruin  linpenl.  Ecce  levabo 
ad  j,'cnlcs  niaiiuin  nieain,  cl  ad  po- 
I)ulos  exallaho  signuin  nieuin,  et 
allcrcnl  tilias  luas  in  ulnis,  cl  lllios 
!uos  supiM-  hnincros  porlahniit.  »  Id 
csl  :  KIcvaho  vi'xilluin  l'ra'dicalionis 
EvanfïcJica»  sivc  pcr  Aposlolos,  sive 
pcr  AposUilorinn  suc(Missorcs  ;  et 
convcrsio  f^cnlinni  »nidi(|U(î  fiet. 
AccurnMilciiMi  liliiscl  liliatiiis.ak'nos- 
('('nl(|ii('  «  RadicM'iii  Jfssc  in  si^^num 
[)()[»ul()ruiri  posilam.  x  Scd  cl  Princn- 
pcs  cl  Rc^rcs  vciiicnl,  cl  opes  ao  divi- 
lias  suas  lininililcr  alVcrcnl,  cl  olFo- 
rciit  adorantes,  ul  lilios  KccUvsiro 
tiulrianl,  maxime  primoRcnilos,  Sa- 
ccrdolcs  s(!illi(;cl  cl  Minisiros.  Quod 
cl  rc|>clil  Isaias  de  Kccicsia  lo(|Ucn8, 
"  Veiiicnl  ad  le  curvi  lilii  coruni 
qui  hiimiiiavc'ruiil  le,  cl  adorahunt 
voHligia  pedum  luurum  qui  detrabe- 
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se  prosterner  devant  vous,  et  tous  ceux  qui  vous  décriaient  adore- 
ront les  traces  de  vos  pas...  Vous  sucerez  le  lait  des  nations,  voua 
serez  nourrie  de  la  mamelle  des  rois,  et  vous  connaîtrez  que  je  suis 
le  Seigneur  qui  vous  sauve,  et  le  fort  de  Jacob  qui  vous  rachète. 
{haïe.  LX,  a  et  16.)  »  Les  septante  et  la  version  chaldaïque  lisent 
dans  ce  passage  :  «  Vous  vous  rassasierez  des  richesses  des  peuples 
et  vous  vous  nourrirez  des  richesses  des  Roi*.  » 

Ces  prédictions  s'accomplirent  très-clairement  au  temps  de  Cons- 
tantin, qui  enrichit  l'Eglise  de  tant  de  privilèges,  de  dons  et  de 
biens.  Leur  accomplissement  devint  aussi  évident  sous  tant  d'autres 
pieux  empereurs,  rois,  princes,  qui,  de  toute  part,  avec  une  grande 
magnificence,  dédièrent,  fomlèrent  et  dotèrent  des  temples  à  Jésus- 
Christ.  Ces  temples  attestent  encore  dans  chaque  province  la  piété 
des  Princes  et  la  mamelle  des  Rois  à  laquelle  l'Eglise  et  la  foi  chrér 
tienne,  dès  leur  naissance  et  leur  enfance,  s'allaitèrent  et  se  nour- 
rirent. Enfin,  il  est  clair,  dans  le  cours  de  tant  de  siècles,  que  les 
enfants  de  ceux  qui  avaient  vexé  auparavant  l'Eglise,  sont  ensuite 
venus  à  elle  en  se  prosternant,  en  baisant  les  pieds  de  celui  qui 
dans  l'Eglise  tient  la  place  du  Christ.  Ainsi,  les  rois  des  Visigollis, 
des  Francs,  des  Angles,  des  Normands,  des  Lombards,  des  Ger- 
mains, des  Hongrois  et  d'antres  nations  sont  venus  à  Rome,  se  sont 
prosternés  aux  pieds  du  vicaire  de  Jesus-Christ,  honorant  en  lui  le 
Christ  et  la  croix  brodée  sur  ses  chaussures.  Cet  honneur,  Jésus- 
Christ  a  voulu  qu'il  fut  rendu  à  son  vicaire,  pour  que  son  vicaire 
le  représente  au  sommet  de  la  hiérarchie  sacrée.  Bien  plus,  il  a 
voulu  faire  prédire  par  les  prophéties  sus-dites  que  cet  honneur  lui 
serait  rendu  par  le  baisement  des  pieds  de  son  vicaire. 


hanl  libi.  Suges  lac  gonliinn,  et  ma- 
inilla  Ret;uin  lactalteris  :  et  scies 
quia  epo  Dominus  Salvans  te,  Re- 
demplor  tuus  fortis,  Jacoh.  l]bi  70  In- 
terprètes legunl  et  Chaldsea  :  Siitia- 
beris  diviliis  populorum,  et  divilias 
Rejïum  coinedes.El  ha?c  quidein  vali- 
<;inia  nianileslissima  fuere  a  tompo- 
ribus  Conslantini,  qui  Ecclesiam 
toi  privilofriis,  toi  donis,  toi  opibus 
adornavit.  Paliiil  quoque  in  aliis  piis 
Imperalorlbus,  Rogibus,  Priucipibus, 
qui  ubique  magna  munificenlia  tein- 
pla  Christo  dicarunt,  fundarunl,  do- 
larunt.  Et  haec  quidem  teinpla 
in  singulis  adhuc  provinciis  les- 
lanlur  aperle  principiuin  pieta- 
leni,  et  raamillam  Regum,  quibus 
Ecclesia  et  Chrisli  fides  adhuc  in 
optu  et  infantia  sua  fuit  lactata.  De- 


nique  nianifesluin  est  lot  saeculis 
decurrenlibus,  quoniodo  filii  eo- 
ruin  qui  Ecclesiam  aiilea  vexarant, 
postea  ad  eam  vcnerinl  curvi,  oscu- 
lanles  pedcs  illius  qui  in  ea  Ohristi 
locumtenel.  Sic  Reges  Visigolhorum, 
Francoruni,  Anglorum,  Normanno- 
rum,  Longotjardorum,  Germanorum, 
Hungarorum,  et  aliarum  genlium 
Romam  venere,  el  ad  pedes  Vicarii 
Christi  sese  abjecere,  Christum  in 
ipso  honorantes,  et  cruccm  calceis 
ejus  alfixaui.  Queiu  bonorem  voluit 
ei  exhiberi  Cbristus,  quia  eum  re- 
proesenlal  in  summo  fasligio.  Qui- 
niino  per  oracuia  jam  dicla  voluit 
illum  praidici  honorera,  sibi  in  Vica- 
rio  SUD  exbibendum  in  oscuio  pe- 
dura. 
Ex  bis  igitur  salis  constat,  quam 
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Tout  ceci  constate  suffisamment  la  vérité  de  ce  chant  :  «  0  Racine 
de  Jessé,  qui  êtes  comme  un  étendard  pour  les  peuples,  devant  qui 
les  rois  se  tiendront  dans  le  silence,  à  qui  les  nations  offriront  leurs 
prières.  »  Mais,  ils  ne  faut  pas  omettre  de  dire  ici  que  les  rois  et  les 
princes  qui  n'ont  pas  voulu  s'abstenir  d'infliger  à  l'Eglise  à  cause 
de  la  foi  chrétienne  des  calomnies,  des  blasphèmes,  des  persécutions, 
ont  été  frappés  de  la  vengeance  divine  et  sont  morts  misérable- 
ment. Dieu  voulait  ainsi  apprendre  aux  autres  parce  funeste  exem- 
ple à  s'abstenir  de  ces  persécutions;  leur  montrer  clairement  qu'ils 
ne  pourraient  jamais  couper  «  la  racine  de  Jessé  »  avec  son  germe, 
et  leur  faire  voir  que  quiconque  le  tente  voit  tous  ses  efforts  et  ses 
coups  retomber  sur  sa  tète. 

Ainsi,  selon  le  témoignage  d'Orose  (liv.  vu),  Julien,  l'impie  en- 
nemi du  Christ,  après  avoir  remporté  la  victoire  sur  les  Perses, 
voulut  perdre  complètement  la  religion  chrétienne.  Il  avait  fait 
bâtir  à  Jérusalem  un  amphithéâtre  pour  le  meurtre  des  fidèles,  afin 
d'établir  la  boucherie  des  chrétiens,  là  où  cette  religion  avait  pris 
naissance.  Mais,  dans  la  guerre  contre  les  Perses,  il  fut  frappé 
d'une  flèche  tombée  du  ciel  et  il  paya  le  châtiment  de  ses  projets 
impies,  le  ciel  lui-même  combattant  pour  la  foi  chrétienne.  11  com- 
prit que  cette  mort  lui  était  infligée  par  le  ciel  lui-même,  car,  pre- 
nant du  sang  de  sa  blessure  dans  le  creux  de  la  main,  il  le  jetait 
vers  le  ciel  en  criant  :  «  Tu  as  vaincu,  Galiléen,  tu  as  vaincu.  » 
Puis,  s'adressant  encore  au  Christ,  il  s'écriait  :  a  Rassasie-toi,  Na- 
zaréen, rassasie-toi.  »  Ce  fut  ainsi  que,  jusqu'à  son  dernier  soupir, 
il  persécuta  Jésus-Christ,  mais  ce  fut  pour  sa  propre  perte.  Il  voulut 
couper  «  la  racine  de  Jessé,  »  fleurie  à  Nazareth  et  développée  en 


Tcrurn  sil,  quod  hic  cauilur  :  «  0 
Radix  Jesse,  (|ui  slas  in  sij,'nuin  po- 
pulorum,  su|)er  (luoiii  llcj^os  coiill- 
ncljunl  os  suiiiii,  quiuu  giniUis  do- 
precaliunlur.  »StnJ  et  hoc  sileiitio  liic 
non  t!st  pra'lcrcuiiiluiii,  (|iio(l  Kogcs 
illi  cl  Fiiii(;ip(!s  (|ui  iiolucruiil  se  con- 
liiHU'i;  a  c  ilmniiiis,  hlasphtMiiiis, 
perseculiuiiihus  K*;ol(.'si;n  uh  lidoin 
Chrisli  inlIiKcndis,  irilœliciluis  falis, 
jusUi  l)<>i  viiidicla.ahrcpii  iiilt'rit'riiil, 
Ut  sic  iiiininitii  aliis  cviMiiplo  suo 
fÙDcslo  silmlitiiii  iridioiM-tMit,  ctuto- 
quo  silii  pni'siiadcronl,  so  niiiiif|uaiii 
•  ttadiciMii  Ji>ss(f  u  ciiiri  ^'criiiiiM'.  suo 

EosKu  siiccidcro  :  t|uiniiiiiiio  i|ii(!tnli- 
ol  id  ttintaiitiMti,  coiuilurii  i;l   icliiiii 
omtiiMri  in  oa[iiU  suuni  r(!lor(|iit!rt^ 

Sii;  JiiliariUH,  iriipiiis  Chrisli  hostis, 
•talucrul   (luiilu  Orusiu  i.  7.),  pusl 


parlain  vicloriain  de  Persls,  Rdigio- 
ncni  Chrislianain  lundilus  pci-dero. 
Et  llierosol.vinis  'J'hoalruiti  anlilicari 
jussiM'al  ad  corum  cu'doui,  ut  ihi  essel 
carnidcina,  ubi  illa  Ucli^^io  cral  orla. 
Verum  in  hcilo  coiilra  Porsas  saf^itta 
tî  cœlo  vulnoraliis  csl,  ul  ini|»i(;lalis 
jani  concc'|)la;  aMernas  hwvcl  pa^nas, 
C(i;lo  pro  (ihristiana  lido  pu^Miante. 
iNiiC  eu;n  laluil  aChrislo  hanc  nc- 
ccm  sihi  inllitUani  cssii,  nani  (î  vuI- 
ncro  cava  manu  sannuinoin  hau- 
ricns,  in  oœluin  vocilorans,  projicio- 
hal,  l'inn  his  vorhis  :  «  Vicisli,  (îali- 
laui,  vicisli.  »  Kl  iloruni,  quasi  Chris- 
Kint  conspioii  lis,  inclainali.il  :  «  Sa- 
luran',  INaz.iriono,  saUirarc.  »  Sic  ad 
cxircrnuin  us(|un  spiriluin  inscctaluii 
i;hI  C.hrisltini,  sv.d  m  (■xiliiiin  suuiUi 
Succidoro  voluil  •  Itadiooin  Jossc,  » 
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Galilée  ;  il  voulut  anéantir  du  même  coup  les  Nazaréens,  les  Gali- 
léens,  les  Jesséens,  tout  autant  de  noms  donnés  autrefois  aux 
Chrétiens,  mais,  tous  ses  desseins  retombèrent  sur  sa  tèle,  Dieu  les 
retourna  contre  le  persécuteur,  qui  fut  lui-même  coupé  et  livré  aux 
flammes  éteruelles. 

Les  premiers  persécuteurs  du  Christ  et  de  la  religion  chrétienne, 
Néron,  Domilien,  Décius,  Valérien,  Maximieu  et  les  autres  périrent 
tous  d'une  mort  ignominieuse  et  cruelle. 

Néron  se  vit  condamner  par  le  Sénat  à  être  conduit  tout  nu  en 
public,  une  fourche  passée  au  cou,  et  frappé  de  verges  jusqu'à  la 
mort,  pour  le  punir  d'avoir  décrété  la  mort  de  tous  les  sénateurs. 
Le  désespoir  le  prit  alors,  il  se  revêtit  d'un  vil  habit  et  prit  la  fuite. 
Il  s'était  caché  dans  une  caverne,  au  quatrième  mille  de  Rome, 
quand  il  entendit  le  bruit  des  pas  des  cavaliers  qui  venaient  le 
prendre;  alors,  il  attenta  à  sa  vie.  Mais,  comme  il  mourait  diffici- 
lement, un  de  ses  compagnons  de  fuite  l'aida  à  cette  mort* ignomi- 
nieuse et  l'acheva.  Cela  arriva  le  -4  des  Ides  de  Juin,  le  jour  même 
anniversaire  du  meurtre  de  son  épouse  Octavie  qu'il  avait  fait  pé- 
rir, dans  la  32*  année  de  son  âge. 

Egalement,  Domitien  périt  misérablement  sous  les  coups  de  ses 
sujets  conjurés,  parce  qu'il  avait  soulevé,  contre  le  Christ  et  les 
chrétiens,  la  seconde  et  cruelle  persécution  après  Néron,  héritier  de 
la  haine  et  de  l'impiété  de  ce  dernier.  C'est  lui  qui  avait  ordonné  de 
plonger  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante  saint  Jean  l'évangé- 
liste,  et,  comme  le  saint  en  sortit  sain  et  sauf,  il  le  relégua  dans 
l'ile  de  Palhruos. 


de  Nazareth  floridam,  de  Gaillœa 
primum  germinantem,  simulque 
NazariBos,  Gaiilaeos,  Jcssîeos,  qui- 
bus  nominibus  vocali  fuere  olim 
Chrisliani  :  sed  in  capul  suurn  omae 
ejus  consilium,  <H  molinien  rctor- 
sit  Deus,  dum  ipsemel  succisus, 
aelernis  est  flaramis  mancipalus. 

Primi  quoque  illi  Christi  el  Chris- 
tian» Religionis  persoculores,  Nero, 
Doinitianus,Decius,Valerianus,Maxi- 
mianus,  et  alii,  ignominiosissima  el 
acerbissima  morte  interierunt.  Ncro 
cum'Senlenlia  in  eum  lata  per  Sona- 
tura  fuisset,  ul  nudus  per  publicum 
duceretur,  furea  colle  ejus  inserta, 
Tirgisque  ad  morlem  ca^derelur,  (eo 
quod  universum  Senatum  interficere 
decrevisset),  desperalione  fraclus, 
tili  indutus  veste,  fugam  arripuit.  El 
in  spelunca  delitescens,  quarto  ab| 


urbe  lapide,  eum  équités  se  quaeren- 
les  a  dv«ntare  cognovit,  sibi  ipsi  ma- 
nus  inlulit.  Cumque  aigre  morere- 
lur,  quidam  qui  eum  ipso  fugerat, 
t'um  in  bac  ignominiosa  morte  adi- 
vit,  et  confecit;  idque  accidit  4. 
Idus  Junii,  ea  die  qua  olim  Octa- 
viam  conjugem  interfecerat,  agens 
sua»  a»t;ilis  annum  32. 

Similiter  Dorailianus,  miserabili 
fato  suorum  conspiratione  confes- 
sas, interiit,  quia  secundam  posl 
Neronem  persecutionem  acerbam 
moverat  in  Cbrislum  el  Christianes, 
edii  el  impietalis  Nerenianae  haeres. 
Ipse  est,  qui  S.  Joannem  Evangelis- 
tam  in  fervenlis  olei  dolium  railti 
jusserai,  ex  quocum  illaesusexisset, 
eum  in  Pathmos  insulam  relega- 
rat. 

Decius  quoqua,  el  Valerianus  ejus 
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Décius  et  son  collègue  Valérien  excitèrentune  autre  persécution, 
pendant  laquelle  saint  Laurent  fat  rôti  sur  un  gril  et  sainte  Agathe 
eut  ses  mamelles  coiipées.  Mais,  par  un  juste  jugement  de  Dieu, 
Décius  fut  immolé  par  les  Goths  sur  une  terre  étrangère.  Son  ca- 
davre, jeté  avec  beaucoup  d'autres  dans  le  fond  d'un  marais,  ne  put 
jamais  être  retrouvé.  Quant  à  Valérien,  fait  prisonnier  par  Sapor 
le  roi  des  Perses,  il  fut  réduit  à  un  misérable  esclavage.  Lorsque  le 
roi  voulait  monter  à  cheval,  il  était  contraint  de  lui  servir  d'étrier 
et  il  mangeait,  sous  sa  table,  comme  un  chien,  les  miettes  qu'on  lui 
jetait. 

Valère-Maxime,  ayant  soulevé  un  autre  incendie  de  persécution, 
fut  frappé  d'une  maladie  honteuse  et  d'un  ulcère  purulent  dans 
l'intérieur  du  corps.  11  en  sortait  une  odeur  infecte  et  mortelle  avec 
une  grande  quantité  de  vers,  et  il  périt  empesté. 

Ainsi  périssent  par  un  juste  jugement  de  Dieu  ceux  qui  se  sont 
opposés  à  l'œuvre  du  Christ.  Ceux  qui  ont  voulu  couper  la  racine 
de  Jessé  sont  eux-mêmes  coupés  par  une  intervention  céleste.  A 
tous  s'applique  là  parole  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  dans  son 
^discours  contre  Julien  .'aCommefit  ont-ils  été  frappés  de  désolation, 
comment  ont-ils  péri  à  cause  de  leurs  crimes,  comme  la  poussière 
que  la  tempête  disperse,  comme  le  sable  poussé  par  le  vent,  comme 
la  rosée  du  matin,  comme  le  coup  de  tonnerre,  comme  l'éclair  qui 
passe  !  » 

Dès  lors,  ô  princes  des  nations,  taisez -vous  devant  celui  qui  peut 
vou?  ruiner  subitement.  «  Cessez  d'irriter  cet  homme  qui  respire 
l'air,  parce  que  c'est  lui  qui  est  le  Très-Haut,  [Isaïe.  ii,  22.)  dit 
Isaïe.  C'est  comme  s'il  disait  :  «  Cessez  de  persécuter  le  Christ  et 


collcfîa,  aliiim  pcrseculionom  cxci- 
larunl,  sub  (|uibus  in  craticula  los- 
lus  ♦uil  S.  Lauryniius,  S.  AjJtaiba  in 
inainilla  lorla.  Sed  jusio  Dei  judicio 
Décius  à  (îulliis  cavlilur  iti  aliciiu 
solo,  cl  iriltir  coulusas  lurh.is,  cada- 
vcr  ('jus  in  j^ur^^ili-  |)ahi{lis  sulirncr- 
suin  nuni(|uaiii  ixiluil  r**|)(>riri.  Valc- 
riaiius  vcro  a  Saporc  Pi-rsaruin  Kc-kc 
oaplus,  niis<-rabdi  scrvilulo  cuKilur 
rcKÏU'n  <M|uuui  couscciuIimvI,  suî>- 
solli  vi(!(!  siihscrviro,  cl  micas,  caiiis- 
JnHtar,  sub  fjus  tnonsa  cuiiicduro.. 

Vab-rius  Maxiininnus,  cuin  aliud 
pnrscculionis  inccndiuin  suscilasst^l, 
npusli'inah^  in  patlibus  viM'ciiilis,  vi 
in  iiili^rioribus  rc.ccssiljus  corpuris 
ulcori!  purub-nlo  pcrcussu»  csl. 

Atque  eziadu  jteAtirero    el  lœlali 


fœlorc,  vcrmiurn  inulliludiae  reduu- 
danlc,  lœlido  inloriil. 

Sic  juslo  Dci  judicio  percunl 
ac(!rl)()  l'alo,  qui  (".brislo  si;  opposuore. 
Kl  (|ui  radicem  J(!sso  excindcrc  co- 
nali  sunl.  ojic:isi  ictu  cœlcsli  jaccnt. 
Uiide  do  bis  omiiil)Us  illud  S.  lirego- 
rii  Na/ianzcnioral.  2.inJulianum  re- 
piilcro  licel  :  »  Quoniudo  t'acli  sunl  in 
(b'solaliontMu,  rt^piMilo  dislcnli  sunl, 
p(;ri(M-uiil  |)ropl('r  sctdcra,  taïuiuain 
pulvis  qui  dispcrdilur  a  procolla,  lun- 
(|iiain  arctia  vottlo  dissocia,  laiiquam 
ros  tric'iluliiius,  tanii|uaiu  iclus  loai- 
Irui,   tau(iuani  coruscalio  perslrin- 

KrKO,  0  principes  gcnliuni,  coiUi- 
ncilo  os  voslruin  super  cuui  qui  po- 
lons  C8l  vuH  kubilo  delere  :  «  Uu'^- 
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ses  disciples,  parce  que,  bien  qu'il  respire  comme  les  autres,  son 
haleine  et  son  souffle  seuls  peuvent  dans  un  moment  vous  renverser, 
parce  qu'il  est  très-puissant.  Et  vous,  ô  rois,  comprenez  ces  choses,! 
dès  lors  servez  dans  la  crainte  celui  qui  peut  vous  briser  comme  le 
vase  d'un  potier.  «  Suivez  la  règle,  »  ou,  comme  porte  l'Hébreu, 
«  baisez  le  fils,  »  adorez  celui  qui,  étant  le  rejeton  de  Jessé  selon 
la  nature  humaine,  est  fils  de  Dieu  consubstantiel  à  son  Père  selon 
la  nature  divine.  C'est  pourquoi  il  a  été  établi  roi  des  rois  par  son 
Père,  et,  en  signe  de  votre  sujétion  et  de  votre  service,  il  faut  lui 
baiser  les  mains,  comme  les  sujets  font  pour  rendre  hommage  à 
leur  prince  légitime,  et  supplier  son  visage  :  «  Venez,  ne  tardez 
plus.  » 

Or,  comme  le  temps  que  se  représente  l'Eglise  est  celui  où  l'on 
attendait  le  Christ  devant  naître  de  la  race  de  Jessé  et  de  David,  de- 
vant dominer  les  rois  et  les  nations,  elle  emprunte  les  gémisse- 
ments de  la  Tourterelle  et  de  la  Colombe,  elle  le  supplie  de  venir 
bientôt  et  elle  dit  :  «  Venez  nous  délivrer,  ne  tardez  plus.  »  Comme 
si  elle  disait  :  Partout  règne  l'iniquité,  l'oubli  profond  de  Dieu; 
partout  l'oppression  violente.  Les  âmes  sont  presque  découragées  de 
ce  long  délai,  elles  semblent  désespérées.  Ne  différez  donc  point 
votre  secours,  vous  qui  aidez  dans  le  besoin,  dans  l'affliction.  (/*«. 
IX,  10.)  »  Accomplissez  les  promesses  que  vous  nous  avez  faites  par 
la  bouche  des  Prophètes. 

Par  l'organe  éclatant  du  prophète  Habacue^  vous  avez  ordonné 
qu'on  indiquât  et  même  qu'on  consignât  par  écrit  cette  promesse  t 


cite  ab  homine  cujus  spirilus  est  iu 
naribus  ejus,  quia  excelsus  rcpula- 
lus  est  valde,  »  inquit  Isaias.  Qu.isi 
dicat  :  Absit  ut  Chiislum,  ejusijue 
cultores  inseclemiiii;  (]uia  licel  ipso 
ut  hoino  naribus  respiret,  llalu  la- 
men  et  spirilu  solo  potesl  vos  iu 
momento  subverlere,  (juia  excelsaî 
est  polenliîe.  Et  vos,  o  Kei;es,  id  in- 
lelligite,  ideoque  servile  illi  iu  ti- 
moré, qui  polest  vos  tanquam  vas 
liguli  confringere  :  «  Appreliendile 
disciplinain,  »  sive  (ut  Hebisea  ba- 
benl)  «  Osculamini  lilium,  »  adorate 
eum,  qui  licet  sit  de  radiée  Jesse 
secundum  humanam  naluram,  est 
tamen  fdius  Dei,  Patri  consubstan- 
tialis,  secundum  divinam.  Ideoque 
Rex  Regum  a  Paire  constitulus  est, 
oui  in  subjeclionis  et  servilutis  sym- 
bolum  oportet  vos  manus  exoscu- 
tàii,  ut  soient  subdili  legitimo  Prin- 


cipi,  et  bomagium  oflTerre,  vultum- 
que  ejus  deprecari  :  «  Veni,  jara  nolî 
tardare.  » 

C.a'lerura,  quoniam  tempus  sibi 
iliud  repr^esenUil  Ecclesia,  quo 
Cbrislus  expectabalur  oriuiuius  de 
goiiere  Jesse  et  David,  dorainaturus- 
(jue  liegibus  et  genlibus  ;  ideo  voce 
geinebunda,  Turluris  instar  aut  Co- 
lund)œ,  precatur  ut  cite  veniat,  et 
dicit  :  Il  Veni  ad  liberandum  nos, 
jamnoli  tardare.  «Quasi  dicat  :  Ubi- 
que  régnât  iniquitas,  et  Dei  obliviï) 
prof u nda,  ubique  oppressio  violenta  ; 
fraclique  ex  parle  animi,  tam  longa 
dilatione,  pêne  videnlur  desperare  : 
ergo  ne  dilYeras  auxilium,  adjutor  Hi 
opportunitatibus,  in  tribuiatione.  Im- 
pie promissiones  tuas,  per  os  Pro- 
phelarum  nobis  factas. 

Inclamante  enim  et  vociférante 
Prophela  abacuc,  jussisli  indicari, 
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«  S'il  tiiflfère,  attendez-le,  car  il  arrivera  certainement  et  il  ne  tar- 
dera pas.  (il,  3.)  »  Vous  avez  dit  par  Isaïe  :  a  Le  temps  est  déjà 
proche,  et  les  jours  n'en  sont  point  éloignés,  parce  que  le  Seigneur 
fera  miséricorde  à  Jacob  et  Israël  sera  sauvé,  (xiv,  1.)  »  Levez-vous 
donc  maintenant;  il  en  est  temps,  il  y  a  péril  à  demeure,  venez 
nous  délivrer,  ne  tardez  plus.  Ayez  pitié  de  Sion,  parce  que  le 
temps  de  la  miséricorde  est  arrivé  pour  elle. 


ANTiEIVNE  O  CLARIS  DA¥ID. 

XIV  LEÇON. 
Quatrième  chant  de  la  Tourterelle.  —  Ses  trois  parties. 

0  clef  de  David,  ô  sceptre  de  la  maison  d^ Israël I  qui  ouvrez  et  nul 
ne  peut  fermer,  qui  fermez  et  nul  ne  peut  ouvrir,  venez  et  tirez  de  la 
prison  le  captif  qui  est  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la 
mort. 

La  clef  servant  à  ouvrir,  désigne  dans  les  saints  livres  divers 
pouvoirs.  Ainsi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dit  à  Pierre  qu'il  lui 
donne  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  quand  il  lui  donne  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés.  Semblablement,  il  affirme  que  Dieu  a 
donné  aux  Pharisiens  la  clef  de  la  science,  mais  qu'ils  ne  sont 
point  entrés,  qu'au  contraire  ils  ont  abusé  de  cette  clef,  qu'ils  ont 
empêché  les  autres  d'entrer,  parce  qu'ils  pervertissaient  la  sincérité 
et  la  doctrine  de  la  loi  par  laquelle  les  hommes  auraient  pu  être 
amenés  à  Jésus-Christ,  et  ainsi  ils  les  empêchaient  d'entrer  dans  la 


immo  et  labulisconsignari  hoc  pro- 
missum  :  «  Si  moram  i'cceiit,  ex- 
pccla  euFii,  quia  venicns  véniel,  cl 
non  lardabil.  »  El  pt^r  Isaiaii»  dixisti  : 
«  Prope  est  ut  vcnial  lempus  ejus, 
et  dics  tyiis  non  eloiigabutilur;  cniin 
miscrcbilur  Doiiiiiius  Jacob  et  IsraCl 
salvabilur.  »  Erf,'o  nunc  cxur};(\  Icnj- 
pus  (!sl  ;  pcriculiim  in  niora  osl,  vcni 
ad  lilxM'antiuiii  nos,  cl  noli  tardarc 
Mis<T(M'(s  Sion,  quia  U>,iii|)us  mise- 
rcndi  cjus,  quiu  venit  tctiipus. 

ANTIPHO^.t  O  C  LAVI.S  DAVID. 

I.KCTIO  XIV. 
De  quarta  voce  tarturis  tripartitn. 
•0  Ciavitt  DuTidyCl  uccplrum  dumus 


Israël,  qui  aperis  cl  ncMuo  claudit, 
claudis  et  neino  aperil;  veni.etcduc 
vincluiu  de  doino  carceris,  sedenlem 
in  lenebris  cl  urnbra  niorlis.  » 

Clavis  cum  sit  lacullas  quîBdara 
ad  apeiienduni,  polcslalem  variam 
sacris  in  eioquiisdesiKnat.  SicChris- 
lus  Doininus  dicit  se  Pelro  daro  cla- 
ves  regni  cœloruni,  dans  illi  poles- 
taleiii  reinillendi  peccala.  Simililor 
asseril  Pharisa'is  dalain  a  Deo  cla- 
v<!in  scienliiu;  sc^dcos  non  inlroisso, 
quiu  polius  ea  elave  abuses,  eliara 
aliis  ad  iniroi-unduiii  iinpediincnlo 
liiissi!;  quia  tiitniruni  doclrinam  sin- 
eciarii  b'v'is  ixTverlebanl,  (pia  poluis- 
sciil  homines  ad  Obrisluin  deduci, 
cl  sic  imixiditdtanl  eos,  ne  iiilroirent 
ad  vtTaiii  scieiiliain  el  verilatis  co- 
guilionoin,  cujus  oslium  oral  Odes  ia 
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vraie  science  et  dans  la  véritable  connaissance  de  la  science  et  de  la 
vérité,  dont  l'entrée  était  la  foi  eu  Jésus-Christ.  Enfin,  on  sait  que 
la  tradition  des  clefs  est  l'inauguration  des  magistrats,  des  gouver- 
neurs désignés  pour  régir,  avec  une  pleine  et  royale  puissance,  la 
ville  dont  on  leur  présente  les  clefs. 

Le  titre  de  «  clef  »  convient  à  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  pour 
diverses  raisons  : 

1°  Le  titre  de  u  clé  du  royaume  des  cieux  »  lui  convient  tout 
spécialement,  à  cause  de  sa  puissance,  de  son  excellence,  de  son 
principat  suprême  sur  l'Eglise  militante,  appelée  quelquefois  dans 
la  Sainte-Ecriture  le  royaume  des  cieux.  11  la  gouverne  avec  un 
plein  pouvoir,  en  toutes  choses,  comme  son  Roi,  et  son  Grand- 
Prètre,  ayant  un  vicaire  en  terre  à  qui  il  en  a  conlié  l'administra- 
tion; voilà  cette  maison  de  David,  dont  Isaïe  dit  que  la  clef  lui  a  été 
confiée  :  «  Je  mettrai  sur  son  épaule  la  clef  de  la  maison  de  David. 
Il  ouvrira  sans  qu'on  puisse  fermer;  il  fermera  sans  qu'on  puisse 
ouvrir.(/s.  xxii,  22.) «Personne  n'entre  dans  l'Eglise,  sans  qu'il  ou- 
vre ou  qu'il  l'y  admette.  Personne  n'y  jouit  de  quelque  pouvoir, 
sans  qu'il  le  lui  soit  communiqué. 

Bien  plus,  il  dit  non-seulement  qu'il  a  la  clef,  mais  encore  qu'il 
est  la  porte  :  a  Je  suis  la  porte,  si  quelqu'un  entre  par  moi,  il  sera 
sauvé.  [Joan.  x.)  »  Personne  ne  participe  à  aucune  grâce,  que  par 
lui.  Il  ouvre  à  qui  il  veut  les  trésors  de  sa  grâce,  il  les  ferme  à  qui 
il  veut.  Enfin,  par  le  Baptême,  comme  avec  une  clef  et  une  pre- 
mière porte,  il  introduit  les  infidèles  dans  sa  maison,  dans  son 
royaume,  dans  sou  Eglise. 


Christuin.  Denique,  noluin  est  per 
clavium  Iradilioiiem  quosdam  inau- 
gurari  ad  inaj^islraluiu,  principaluin- 
que,  ad  civilales  scilicet  plena  et  su- 
bliirii  poleslale  gubernandas. 

Ilatiue  Chrislo  Domino  compelil 
clavis  variis  de  causis. 

Primo  quidem  ci  compelil  singu- 
lariler  clavis  regni  cœlorum,  ralione 
poteslalis,  excellenliaî,  et  principa- 
tus  supremi  in  Ëcciesiam  raiiitanlem, 
quae  in  Scripluris,  Regnum  cœlorum 
nonnumquam  nominatur.  Hanc  ni- 
mirum  plenissima  gubernal  poleslale 
in  omnibus,  lamquam  Rex  el  Sum- 
mus  illius  Sacerdos,  habens  Vica- 
lium  in  terris,  cui  administralionem 
illius  commisil.  Uaec  est  domus  Da- 
vid, cujus  clavis  ci  concredila  dicitur 
»pud  Isaiam  :  «  Dabo  clavem  domus 


David  super  humerum  ejus,  et  apc- 
riet,  cl  non  eril  qui  claudal,claudet, 
et  non  eril  qui  aperial.  » 

Nemini  dalur  ingressus  in  Ëccie- 
siam, uisi  ipso  aperieute  el  admit- 
tente.  Nemo  participai  in  ipsa  ali- 
quam  poleslalem,  nisi  ipso  illam 
communicante. 

Quinimmo  ipse  non  solum  dicit 
se  clavem  habere,  sed  el  oslium 
esse  :  «  Ego  sum  oslium,  per  me 
si  quis  introierit,  salvabilur.  »  Ne- 
mo quoque  participât  "  ullam  gra- 
liam,  nisi  per  ipsum.  Cui  vull  the- 
sauros  graliœ  aperit,  cui  vult  ipse 
claudil.  Denique  per  Baplismum, 
quasi  clavem  el  primum  oslium,  in- 
Iroducil  intideles  in  domum  suam, 
in  regnum  suum,  in  Ecclesiam 
suam. 
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2"  Le  titre  de  «  clef  du  royaume  des  cieux  »  lui  convient  en  rai- 
son de  son  pouvoir  sur  l'Eglise  triompliante,  parce  qu'il  a  le  droit  et 
la  faculté  d'y  introduire  tous  les  fidèles  qu'il  voudra.  Lui  seul  ouvre, 
en  rendant  dignes  ceux  qu'il  introduit;  lui  seul  ferme,  en  repous- 
sant les  indignes.  Cette  clef,  il  a  daigné  la  communiquer  à  son 
Eglise,  quand  il  a  donné  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  à  Pierre 
et  à  ses  successeurs,  pouvoir  qui  ouvi^e  le  ciel  aux  croyants  et  écarte 
tous  les  obstacles.  Les  péchés  seuls  et  la  culpabilité  qui  leur 
est  annexée  ferment  les  portes  du  ciel  aux  méchants  :  «  Rien  de 
souillé  n'entrera  dans  le  royaume  des  cieux.  {Apoc.  xxi.)  0  pouvoir 
sublime  de  remettre  les  péchés  !  ô  clef  sublime  qui  écarte  de  tels 
obstacles  1  ô  heureuse  l'Eglise  d'avoir  ce  pouvoir,  cette  clef  1 

3"  Le  titre  de  «  clef  de  la  mort  et  de  l'enfer  »  convient  à  Jésus- 
Christ.  «  Je  suis  le  premier  et  le  dernier,  je  suis  vivant  et  j'ai  été 
mort,  et  voici  que  je  suis  vivant  dans  les  siècles  des  siècles,  et  j'ar 
les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer.  {Apoc.  i.)  »  Il  est  «  l'alpha  et 
l'oméga,  le  principe  et  la  fin  »  de  toutes  choses,  selon  la  divinté;  il 
est  mort  selon  l'humanité  et  il  est  ressuscité  par  sa  propre  vertu, 
pour  vivre  dans  les  siècles  des  siècles,  et  pour  communiquer  aux 
autres  la  vie  éternelle,  étant  lui-même  l'auteur  et  le  distributeur 
de  la  véritable  vie.  S'il  assure  avoir  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'en- 
fer, cela  veut  dire,  selon  l'interprétation  du  B.  Rupert,  qu'il  a  les 
clefs  d'une  double  mort,  de  la  mort  de  l'àme  et  de  la  mort  du  corps. 
Le  mol  de  mort  désigne  en  effet  la  dissolution  du  corps,  le  mot 
à'enfer  désigne  très-bien  la  mort  de  l'âme  qui  est  éternelle.  Il  a  les 


Secundo  cornpelil  ei  clavis  Repni 
cœloriim,  ralioiio.  polcstalis  in  Hccle- 
siam  IriumplianK^in.  Quia  jus  habel 
cl  facullrilcin  in  illani  introducondi 
volucril  Kidoles.  Ipsii  sol  us  aperil. 
dignes  lacions  illos  (|iios  iniroducit; 
solus  claudil,  indijrnos  repollons. 
Hanc  lamcn  clium  dii^^nnlus  est  coin- 
municarc  Kcclcsia»  su;e,  dun»  polcsla- 
tern  nMiiillcndi  [XK-calaisl  iinpiTlilus 
Peiro  cl  succi;ssoribus  :  (piia  \n'r 
illam  cdduin  aporilur  crcdiMililius. 
omniaqui;  ohstacula  riMnovriiUir. 
Klciiim  sola  p(!Coala  rpalus(|U('  ris 
annrxus  fores  «wIcîsUîs  claudunl 
improl)iK  :  «  Nihil  coinipiinatuin 
inirubil  in  rc^çriuiu  cœlorurn.  »  Apoc 
O  Hiiblitnis  poicsias  rcmillondi  ptMt- 
caln!  0  suMi'iiis  clavi»  n^inovcns 
lalia  ubslacula!  o  Tolix  KcclcHia  Ijili 
polRslalc,  lali  clavn! 

Tertio    coin|iclil    Clirislu    clnvift 


morlis  et  inferni.  «  Ego  su  m  pritnus 
et  novissiinus,  et  vivus,  el  fui  mor- 
luus,  el  ccce  sum  vivons  iii  saîcula 
in  ssecuiorum,  el  haboo  clavcs  mor- 
lis «l  inlorni.  »  Ipso  niniirum  esl. 
«  Alpha  cl  omoj^a,  principiuin  ot 
liiiis  »  omnium,  s(H!Uiidum  divinila- 
lt'm,morUius  fuil  socuiidurn  liumani- 
laloin,  el  rosurroxil  siMMinduni  pro- 
priam  virlulom,  ul  vival  in  sa;cula 
s;i'culorum,  aliisipic  vilain  comnui- 
lùvvÀ  s(Mn|)iltMniiin,  auclor  cl  larj^'i- 
lor  vtM';r;  vila*.  Sod  (>l  liabcrc  so  asse- 
ril  clav(ïs  morlis  (il  inferni;  hoc  est, 
interprète  |{.  Kuperto,  olaves  dupli- 
eis  morlis,  videlictil  animai  el  (!or- 
noris.  Morlis  na(ni|ue.  nomino  dissO' 
idiio  corporis,  inferni  aiilem  noinine 
mors  .mima',  (|iia»  aMerna  esl,  rode 
si^îiMlieiiiur  ;  ciijus  uirius(pie  morlis 
cb'ves,  id  (îst,  poUslalem  ipso  hahiît, 
juxlu  iliud  «  Doiniuus  morlitlcal  el 


0   CLAMS   DAVID. 


129 


clefs  de  ces  deux  morts,  c'est-à-dire  qu'il  a  sur  elle  tout  pouvoir, 
selon  qu'il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  ôle  et  donne  la  vie,  il  conduit 
aux  enfers  et  il  en  retire.  (1"  liv.  des  Rots,  ii.  G.)  »  Il  ri  les  clefs  de 
la  mort  et  de  l'enfer,  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de  tuer  et  de  vouer 
au  châtiment  éternel  ceux  qui  sont  morts.  Ensuite,  au  dire  de  Ri- 
chard de  Saint-Victor,  il  a  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer,  parce 
que,  avec  sa  puissance,  il  ouvrira  à  la  fin  les  portes  de  la  mort  et  de 
l'enfer,  et  y  enfermera  le  démon  et  ses  suppôts  pour  y  être  tourmen- 
tés sans  fin.  Nous  pouvons  entendre  cette  différence  entre  la  mort  et 
l'enfer,  en  ce  sens  que  par  mort  il  faut  entendre  le  tourment  préparé 
aux  réprouvés  et  par  enfer  le  lieu  destiné  à  ée  tourment.  Enfin,  il 
a  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer,  parce  qu'il  a  pouvoir  sur  la 
mort  qui  ne  put  le  retenir,  et  sur  l'enfer,  parce  qu'il  en  tira  les  cap- 
tifs en  détruisant  ses  portes  et  ses  retranchements.  Il  a  pouvoir  sur 
notre  mort  et  sur  notre  résurrection.  De  plus,  par  ces  clefs  vous 
pouvez  entendre  avec  l'abbé  Joachim  les  droits  que  l'antique  en- 
nemi a  eus  sur  le  genre  humain,  dès  le  principe,  par  la  séduction 
d'Adam,  rendant  l'homme  sujet  à  la  mort  et  aux  supplices  de  l'en- 
fer, droit  que  Jésus-Christ  lui  arracha  par  sa  passion. 

4"  Le  titre  de  «  clef  de  la  science  »  lui  convient  spécialement  i^t 
éminemment,  parce  que,  étant  la  sagesse  éternelle  dans  le  sein  de 
son  Père,  il  a  pu  et  il  peut,  quand  il  veut  et  comme  il  veut,  par 
lui-même,  ou  par  ses  Prophètes,  ses  Apôtres  et  sf»s  Docteurs  à  ve- 
nir dans  l'Eglise  jusqu'à  la  consommation  des  Saints,  pour  l'édifica- 
tion de  son  corps  mystique,  révéler  les  mystères  cachés  depuis  les 
siècles,  les  desseins  de  l'éternité. 


vivifical,  dcducil  ad  infères  et  redu- 
cil.  »  llahet  erf^o  claves  niorlis  et 
inferni  quia  habel  poteslateni  occi- 
dendi,cl  occisos  «ternis  pœnis  man 
cipandi,  Deinde  tiabel  claves  morti'* 
«t  interni  (interprète  Richardo  de  S. 
Viclore,)  quia  per  poleslalein  suani 
portas  raorlis  et  iiilernl  in  line  ape- 
riet,  ibiquo  diaboluin  et  sectatores 
ejus  sine  line  cruciandos  includet. 
Talem  ergo  dilTerentiam  inler  nior- 
lem  et  infernum  possumus  accipere  ; 
ut  per  mortcin  intelligamus  lormen- 
lum  reprobis  pneparatum,  per  infer- 
num autem  locuiii  lormento  desti- 
nalum.  Deaique  habel  claves  morlis 
et  infernl,  quia  polestatem  habel 
supra  niorlem,  quœ  eurn  detinere 
non  potuil,  el  supra  inlernum,  (|uia 
destructis  clauslris  ejus  el  repaguiis, 
eaptÏTOs  inde  Iraxil,   habelque  po- 


testiilem  nosira'  mortis  el  nostriie 
resurrectiouis.  Immo  per  claves  istas 
recle  iuteiliges  cum  Juachimo  Ab- 
bale  jura  antiqui  hoslis,  quœ  liabuit 
in  genus  liuiuanum  jam  inde  ab 
Initio  per  seduclionem  Ada^,  reddens 
hominera  morti  obnoxium,  el  inlerni 
suppliciis  :  qux  jura  Chrislus  iHi 
per  passionem  eripuit. 

Quarto,  conipelil  illi  specialissinie 
el  eminenlissinie  Clavis  scienliœ  : 
quia  cum  sit  Sapientia  seterna  in  si- 
nu  Patris,  mysleria  a  sîeculis  abscon- 
dita,  aelerniiatis  consilia,  potuil  et 
polesl,  (juando  vull,el  quomodo  vult, 
aperire,  sive  per  se,  sive  per  Prophe- 
las,  per  Aposlolos,  per  Doctores  in 
Ecclesia  futures  usque  ad  eonsum- 
mationem  Sanclorum,  ad  fedilicatio- 
nem  corporis  sui  mystici. 

Et  hanc  clavein  voca  nus  clavem 
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Cette  clef,  nous  l'appelons  la  clef  de  David,  parce  qu'elle  fut 
communiquée  éminemment  à  David,  la  science  des  mystères  divins, 
et  que,  mieux  que  tous  les  autres  Prophètes,  à  cause  de  sa  nais- 
sance, de  ses  actions,  de  sa  royauté,  de  son  esprit  prophétique,  il 
annonça,  découvrit  et  expliqua  clairement  les  mystères  du  Christ. 
C'est  à  cette  clef  que  vous  pouvez  à  bon  droit  appliquer  la  parole 
de  V Apocalypse  :  «  Voici  ce  que  dit  le  saint  et  le  véritable,  qui  a  la 
clef  de  David,  qui  ouvre  et  personne  ne  ferme;  qui  ferme,  et  per- 
sonne n'ouvre,  (m,  1.)  »  Richard  de  Saint-Victor  interprète  ainsi 
ce  passage  :  «  Voici  ce  que  dit  le  saint  et  le  véritable,  saint  en  bonté, 
véritable  dans  ses  promesses  :  en  tant  que  saint,  il  ne  pèche  jamais; 
véritable,  il  ne  ment  jamais.  Parce  qu'il  a  la  clef  de  David,  il  ouvre 
et  distribue  à  qui  il  veut  les  mystères  de  la  sagesse.  Cette  compa- 
raison du  fils  de  l'homme  à  la  clef  de  David  nous  a  désigné  claire- 
ment la  grâce  de  la  sagesse  spirituelle,  qui  ouvrit  largement  à  Da- 
vid et  aux  autres  Prophètes  le  mystère  de  la  rédemption  humaine. 
Si  ou  attribue  cette  clef  à  David,  c'est  à  cause  de  la  prérogative 
de  sa  manifestation  et  de  la  promesse  qui  lui  a  été  faite.  Qui  ouvre 
et  ferme  :  il  ouvre  les  cœurs  à  l'intelligence  de  la  foi,  il  ouvre  les 
bouches  à  la  prédication  de  la  parole,  il  ouvre  l'intelligence  des 
Ecritures,  il  ouvre  la  nature  des  choses,  il  ouvre  l'esprit  à  la  con- 
naissance, il  découvre  le  cœur  à  ladilection,  il  ouvre  la  langue  des 
Docteurs  à  l'enseignement,  il  ouvre  le  cœur  des  peuples  à  la  foi, 
et  parce  que,  ce  qu'il  ouvre  aux  élus,  il  le  ferme  aux  réprouvés, 
c'est  avec  laison  qu'on  dit  qa'il  ferme  et  personne  n'ouvre.  Ainsi  ou- 
vrit-il aux  deux  disciples  qui  allaient  à  Emmails  le  sens  des  Ecri- 


David,  qui;i  Davidi  emineiiter  fuit 
comiiiuiiicata  scicnlia  inysterioruui 
divinorum,  cl  ipsc  prae  caeleris 
Propln'lis,  f^onerc,  ^cslis,  re^Mio,  va- 
licinio,  mysleria  (Ihrisli  pr.Tiiuncia- 
vil,  Hperuit,  cl  jd  vivutu  cxpressil. 
De  liac  rr|io  ciavi»  reclc  inlollifîcs  il- 
lud  :  «  lliTRC  dicil  sanclus  cl  vcrus, 
(|ui  httbel  ciavctn  David,  qui  apcril, 
i'X  niMiio  claiidil,  claudil,  (;l  tioiiio 
npcrit.i  In  (|ii<Mit  Kxmiiii  Kiciiardusdc. 
Sanclo  Vicloro  :  «  Ilinc  dicil  sanclus 
«l  vcrus, sanclus  in  l)onilalc,vi!rus  in 
proinissionc:  <|Ui  co  quod  saiidus, 
nuiii)|uaiii  p(;ccal;  cl  (|uia  vitrus, 
nuiiii|uaiii  uiiMiUlur;  ri  quia  liahi'l 
olavnn  David,  oui  vull  iiivslcria  sa- 
pictitiu;  /ipiTil,  cl  larKilur.  Quid 
i^nirn  pcr  clavriui  David  appareils 
Kilii  hoiiiiiiis  siiiiililudo  n<d)is  rcc- 
tiu»  (luHigDavil,  quant  gruliutn  spiri- 


lualis  sapicnliaî,  quœ  et  Davidi,  et 
aliis  Prophelis,  ni^'sU'rium  hunianas 
rcdemplionis  luculcnler  apcruit  ? 
Qua;  spcoialilcr  dicilur  David,  et 
proplcr  pi-aM-o}îaiivain  inanircslalio- 
nis,  cl  propUu'  promissioncin  sibi 
t'aclam.  Qui  aiicril  ol  claudil  :  aperil 
corda  ad  inlclli^iisiiliain  lidci,  aperit 
(tia  ad  praMlicalioniMU  verhi,  apcril 
iiilollcclus  scrijiluiMruiii,  apcril  na- 
luras  rf.ruiii,  apcril  scnsuin  ad  cotjni- 
lionciii,  apcril  all'ccluin  ad  dilcclio- 
iic.in,  apcril  liii<;iiaiii  Docloruin  ud 
duccnduiii,  apcril  corda  populorum 
ad  crcdciiduiii,  cl  (|U(iiiiaiii  quns 
c,l(u;lis  apcril,  rcfiroliis  claudil,  roolc 
di(Mlur  :  (d.iudit  (H  nciiio  ,ipcrit.  Sic 
apcruil  (IudImis  iti  Kiiiiiiaus  eunli- 
liusscusuin  scriplurariiiii,  claudil  re- 
proliis  Judaiis,  (|iiil)us  usquc  liudio 
vulaincu  ruiuauol super  cor  cluusuni. 
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tares  et  qu'il  le  ferme  aux  Juifs  réprouvés,  à  qui  jusqu'aujourd'hui 
il  reste  un  voile  sur  le  cœur  fermé.  » 

Enfin,  il  est  très- convenable  d'entendre  par  clef  de  David  la  croix 
de  Jésus-Christ.  Aussi  est-il  écrit  que  cette  clef  est  placée  «  sur  son 
épaule.  )>Ge  qui  a  eu  lieu,  lorsque,  la  croix  ayant  été  placée  sur  les 
épaules  du  Christ  soufïrant,  il  fut  censé  inauguré  Roi,  couronné 
d'un  diadème  d'épines  et  orné  d'un  manteau  de  pourpre.  Ce  fut  là 
une  clef  royale,  un  symbole  de  puissance  et  un  iusigne  de  son 
commandement.  11  en  est  fait  encore  mention  dans  ce  verset  :  «  II 
portera  sur  son  épaule  sa  principauté.  »  Cette  clef  lui  a  servi  à  ou- 
vrir le  ciel  et  l'enfer  :  le  ciel  d'abord,  parce  que  auparavant  il  était 
fermé  et  personne  ne  pouvait  entrer.  Comment  était-il  fermé?  Par 
cette  rigide  fermeture  du  décret  universel  qui  en  interdisait  l'en- 
trée aux  enfants  d'Adam,  jusqu'à  ce  quti  le  prix  de  satisfaction  et 
de  sanctification  eut  été  payé  pour  un  péché  qui  souillait  toute  la 
nature.  En  signe  de  ce  décret  et  de  cet  obstacle,  Dieu  plaça,  à  l'en- 
trée du  paradis,  une  épée  flamboyante,  pour  empêcher  Adam  d'y 
rentrer  avec  ses  fils.  Mais,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  écarté 
tout  obstacle,  tout  empêchement,  tout  décret  par  sa  croix. 

Il  a  brisé  tous  les  obstacles,  avec  sa  croix  il  a  éteint  toute  la 
flamme  et  émoussé  le  tranchant  du  glaive.  L'empêchement  ôté,  il  a 
ouvert  l'entrée  toute  large  aux  enfants  d'Adam,  et  il  leur  a  préparé 
la  voie  pour  rentrer  en  grâce,  au  Paradis,  au  ciel.  La  vertu  de  la 
croix  lui  a  permis  encore  d'ouvrir  l'enfer  et  les  limbes,  tirant  les 
verroux  de  fer  et  faisant  sortir, «avec  le  sang  du  testament,  les  cap- 
tifs du  lac  ou  il  n'y  avait  point  d'eau.  [Zach.  ix.)  »  Ainsi  ramena-t-il 


Denique  convenientlssime  plm- 
clavoin  David  Crux  Chrisli  inleliif^i- 
lur,  Undo  dicilur  haec  clavis  iinponi 
«  super  huinerum  ejus.  »  Quod  tac- 
tuiu  est,  (lum  per  Crucein  Chrisli 
patiealis  huineris  iinposilam  inau- 
guralus  censelur  ut  Rex,  prius  dia- 
demalc  spiueo  eoronatus,  et  purpu- 
reo  paludamento  ornai  us. 

Haec  erjio  fuit  clavis  Regia.  syiu- 
boluin  poleslalis,  cl  insigne  irape- 
rii  sui. 

De  qua  ilerum  lit  raenlio  :  «  Fac- 
tus  est  principatus  super  huraeruin 
ejus.  »  Per  liane  clavein  et  cœlum 
apeiuil,  et  internum.  Cœlum  qui- 
deiu,  quia  illud  aulea  clausum  oral, 
et  nemo  poteral  ingredi.  Quoiiiodo 
clausum  ?  Per  rigiduui  illud  claus- 
truni  decreti  universalis,  quo  prohi- 
bebanlur  Filii  Adœ  ab  illius  ingres- 


su,  donec  pro  peccato  lotam  natu- 
nun  iulicienle  prelium  satisfactionis 
el  sanclilicalionis  fuisset  exhibilum. 
El  hujus  quidein  decreti  et  impedi- 
uiciiti  syiobolum  fuit  romphœa  llaoï- 
nians  et  versatiiis,  in  adilu  paradisi 
posiia,  ne  Adam  cuia  Filiis  illuc  re- 
grederetur.  Sed  Chrislus  Dominus 
cruce  sua  omne  removit  obsUicu- 
lum,  omnem  obicem,  omne  decre- 
lum. 

Perrupit  o«inia  claustra,  extinxit 
cruce  sua  omnem  gladii  aciem  et 
Hammam,  illoque  auiolo  filis  Adœ 
oslium  latum  aperuit,  et  viam  stra- 
vit,  qua  redirenl  ad  graliam,  ad  Pa- 
radisum,  ad  cœlum.  Per  eamdem 
quoque  vim  crueis  infernum  aperuit 
el  limbum,  vectes  ferreos  reserans, 
et  educens  «  in  sanguine  lestamenti 
vinctos  de   lacu  in  quo   nou  erat 
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avec  lui  captive  la  captivité,  pour  l'introduire  dans  le  royaume  des 
cieux  enfin  ouvert.  C'est  pourquoi,  lors  de  son  ascension  triom- 
phale, on  crie  aux  vertus  célestes  :  «  Ouvrez  vos  portes,  ô  princes, 
élevez-vous,  portes  éternelles,  et  le  Roi  de  gloire  entrera.  {Ps. 
XXIII.)  »  0  clef,  d'abord  bien  lourde  pour  celui  qui  la  porte,  mais 
glorieuse  pour  celui  qui  monte  1  0  clef  efticace  dans  le  ciel,  sur  la 
terre,  aux  enfers,  dont  la  vertu  ouvre  le  ciel,  ouvre  les  sépulcres, 
tire  les  captifs  de  l'enfer  et  y  renferme  Satan  I 

Les  Hébreux  disaient  que  Dieu  s'était  réservé  spécialement  quatre 
clefs  dans  la  nature. 

4°  La  clef  des  pluies,  qu'il  tire  à  volonté  de  ses  trésors  secrets  ou 
qu'il  retient  fermées  sous  une  clôture.  «  Le  Seigneur  ouvrira  le  ciel, 
qui  est  son  trésor,  pour  répandre  sur  votre  terre  la  pluie  en  son 
temps,  et  il  bénira  tous  les  travaux  de  vos  mains.  {Deut.  xxvii,  12.)  v 

2"*  La  clef  de  la  vie,  je  veux  dire  de  la  génération,  en  donnant  la 
fécondité  ou  en  infligeant  la  stérilité.  De  là  vient  que,  dans  les 
saints  livres,  il  est  dit  que  Dieu  ferme  ou  ouvre  la  vulve.  C'est 
pourquoi  Racliel,  stérile  et  jalouse  de  sa  sœur  Lia,  disait  à  Jacob 
son  mari  :  «  Donnez-moi  des  enfants,  ou  je  mourrai,  Jacob,  irrité, 
lui  répond  :  Suis-je  comme  Dieu?  Et  n'est-ce  pas  lui  qui  empêche 
que  votre  sein  ne  porte  son  fruit?  {Gen.  xxx,  1  et  2.)  » 

3°  La  clef  de  l'abondance,  pour  apaiser  la  faim.  Aussi  est-il  dit 
dans  les  Psaumes  :  «  Seigneur,  tous  ont  les  yeux  tournés  vers  vous, 
et  ils  attendent  de  vous  que  vous  leur  donniez  leur  nourriture  dans 
le  temps  propre.  Vous  ouvrez  votre  main  et  vous  remplissez  tous 
les  animaux  des  effets  de  votre  bonté.  {Ps.  cxliv,  15  et  10.)  » 


aqua.  »  Sic  caplivain  rcduxit  socuiii 
oaplivilaliMii,  n;^iiis  cœlo.slil)Us  jam 
apertis  iiiserondaiii.  Qu:ipropior  in 
eius  ascensu  Irluiiiphali  iiiclMUialur 
Virtuliltiis  ctnicstihus  :  «  Alloliile 
portas  Princip«'.s  viîsirus,  elcvamini 
porlffi  aslcrnalcK,  i-l  introihil  Kcx 
gloriae.  »  0  Olavis,  priinuiii  iiuldoin 
oncroAa  porlaiili,  simI  ^loriosa  asoun 
denli  !  (Mllavis  cfficax  in  cd'lo,  in 
U'.rra,  iii  iiilfriu»,  oujiis  virluto  co'- 
luiti  a|K'iilur,  supulcra  nrscran- 
tur,  cductis  caplivis  Saluii  iurcriiu 
oloudilur! 

hiicruril  llchr.Hi,  Doutii  sibi  spc- 
oiuliler  qualiior  clavcs  nalura'  rcsur- 
vasv;:!.  r.laviMii  |iliiviariiin,  ul  c 
likuHuuriH  aliHcoiidilis  illasad  iihiluiii 
tmiUul,  Tel  relinral  (|iiadaiii  ciausii' 
M  courclalAV.    Deul.  28.    •   Aporiet 


Doiiiiiiiis  lli(;sauruin  suuni  optimum, 
cœluiii  ul  tribual  pUiviuiii  terrai  tuas 
in  hMiipore  suo,  beuodicctquc,  cunc- 
lis  up(;i'il)US  mauuuui  luaruin.  »  2. 
Clavein  vila;,  hoc  est  f,'(!ni'ralionis, 
dando  l'œcundilalcni  vol  iiiniiiltcndo 
stcrllilatcin.  Mine  iu  sacris  cloquiis 
dicilur  Dciis  clauderci  vol  a|>o.rire 
viilvain.Qua|)ropt('r,  ciiin  Kaclud,in- 
rd'cuiida  (.'l  invidtMiK  sorori  sua;  Lm, 
dici'icl  marito  suo  Jacob  :«  i)a  iiiihi 
lilicros  alio(]uiti  iiioriar.  »  Kos[ioM(lil. 
Jacob  iraius  :»  Nuiii  pro  Dco  cf^osum, 
(|ui  1«  piivavil  fruclu  vcintris  lui?  » 
:i.(llav(Mii  aliiiionia*,a(i  famtMii  dopel- 
btiidain.  (Judo  l'sal.  <<  Oculi  ottmium 
il)  to  spcrant,  Domine,  cl  lu  dus 
cscaiii  illoruiii  in  Icinpoi't'  opportu- 
iio.  A|)cris  lu  manuin  luam,  el  im- 
pies   omno    animal    benediotione. 
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4*  La  clef  des  tombeaux,  c'est-à-dire  de  la  résurrection.  Aussi, 
lit-on  dans  Ezéchiel  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  J'ouvrirai 
vos  tombeaux,  et  je  vous  tirerai  de  vos  sépulcres,  ô  mon  peuple,  et 
vous  saurez  que  je  suis  le  Seigueur.  {Ezech.  xxxvii.)  » 

Si  nous  entendons  toutes  ces  clioses  dans  le  sens  spirituel,  ne 
trouverons-nous  pas  qu'elles  conviennent  parfaitement  au  Christ,  à 
qui  l'on  attribue  la  clef  dn  David  ? 

4»  N'est-ce  pas  lui  qui  tire  pour  nous  la  pluie  de  ses  trésors,  la 
rosée  du  ciel,  pour  que  la  terre  aride  de  notre  cœur  fruclitie  en 
bon*  germes  et  en  fruits  excellents.  «  Vous  séparâtes,  ô  Dieu,  pour 
Votre  héritage  une  pluie  toute  volontaire.  (Ps.  lxvii,  40.)  »  Pendant 
trois  ans,  le  ciel  semblait  fermé  du  temps  d'i'jlie,  Dieu  l'ouvrit  et 
«ouvrit  le  lieu  d'une  pluie  très-abondante  au  moyen  d'une  nuée  qui 
monte  de  la  mer  et  qui  avait  la  forme  d'un  homme.  On  y  peut  voir 
une  figure  des  trois  états  du  temps  ancien  :  l'état  avant  la  loi, 
l'état  sous  la  loi  et  l'état  sous  les  Proi»hètes.  Pendant  ce  temps,  le 
ciel  semblait  fermé,  parce  que  la  grâce  céleste  était  rare  et  parais- 
sait souvent  tomber  du  ciel  sur  les  âmes.  Mais  le  Christ,  velu  du 
nuage  de  notre  humanité,  a  eu  la  clef  du  ciel,  le  pouvoir  d'en  faire 
tomber  une  pluie  de  grâce  très-abondante  après  son  ascension  dans 
le  ciel.  Cette  pluie,  nous  le  savons,  a  fait  germer  bien  des  se- 
mences de  bénédiction  dans  sou  héritage  :  les  roses  empourprées 
de  tant  de  Martyrs,  les  fleurs  radieuses  de  tant  de  Confesseurs,  les 
violettes  célestes  de  tant  de  milliers  de  Religieux,  les  lis  blancs  de 
tant  de  Vierges.  Le  titre  de  «  clef  de  la  pluie  »  lui  convient  donc 
parfaitement. 


4.  Clavem  sepulcrorum,  hoc  est 
resurreclionis.  Ùndc  Ezechlel  :«  ll.ec 
dicit  Dominas  :  Aperiam  lumulos 
vostros,  et  educam  vos  de  scpul- 
cris  veslris,  populo  meus,  el  scictis 
quia  ego  Doininus.  d 

An  non  tiaec  omnia,  si  ad  sensu  m 
spiritualom  referamus,  Clirislo,  cui 
clavis  David  allribuilur,  aplissinie 
.convenire  invenieiuirs?  Primo  qui- 
dem,  nonne  ipse  est  qui  de  Ihesau- 
ris  suis  pluviam  nobis  donal,  rorem- 
que  de  cœlo,  quo  arida  cordis  noslri 
terra  Irucliticel  in  germon  optimum, 
et  fruf^em  optimam. 

«  Pluviam  volunlariara  segregabis 
Deus  heredilali  tune.  »  Cum  tribus 
annis  viderelur  cœlura  clausum  tem- 

Soro     Eli,     nubecula     ascendente 
e   mari,   quae    habebal    vestigium 
qaasi  hominis,  aperuit  illud  Deus, 


el  pluvia  abundantlssima  perfudit 
terrani.  Très  ibi  status  recle  dixeris 
dL'signalos  antiqui  lemporis,  unum 
anle  legem,  alterum  sub  lege,  ler- 
liuiii  sub  Propliclis  :  quo  tempore 
cœiinn  videbalur  clausum,  quia  coe- 
loslis  gralia  rara  erat,  el  vix  o  cœlo 
dt-nuere  in  animas  videbalur.  At 
(^lirislus  nubecula  tiunianitalis  nos- 
liiB  veslilus  clavcm  babuit,  el  in 
c(clum  polestalem,  abundanlissi- 
mam  grulise  pluviam  post  suum  in 
cœlum  ascensum  eflundens,  ex 
qua  toi  beucdicllonis  germina  in 
bit»reditate  sua  exorta  cognoviraus, 
loi  Marlyrum  rosas  purpureas,  lot 
Confessorum  vernanles  tlores,  lot 
Keligiosorum  millia  quasi  cœlesles 
violas,  loi  candida  Virginum  lilia. 
Ergo  clavis  pluviae  apte  ipsi  conve- 
nil. 
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2°  N'est-ce  pas  lui  qui  a  la  clef  de  la  génération  sainte,  puisqu'il 
a  fécondé  et  ouvert,  sans  aucun  dommage  pour  sa  virginité,  le  seia 
de  Marie?  De  ce  sein  sont  sortis,  avec  lui,  tous  ses  membres  mysti- 
ques, je  veux  dire,  tous  les  lidèles  que  cette  Vierge-Mère  est  censée 
avoir  enfanté  spipituellement.  N'est-ce  pas  lui  encore  qui  ouvre  et 
féconde  le  sein  de  l'Eglise,  son  épouse,  de  manière  à  lui  faire  en- 
fanter jusqu'à  la  fin  du  monde  une  nombreuse  génération  de  fils 
craignant  le  Seigneur,  cherchant  la  face  du  Dieu  de  Jacob?  Et 
certes,  sa  fécondité  fut  si  grande  dès  le  commencement  que  le  Pro- 
phète, l'admirant,  s'écria  :  «  Qui  a  jamais  entendu  une  telle  chose? 
Qui  a  jamais  rien  vu  de  semblable?  La  terre  produit-elle  en  un  seul 
jour?  et  tout  un  peuple  est-il  engendré  en  même  temps?  Cepen- 
dant Sion  a  été  en  travail,  et  elle  a  enfanté  ses  enfants  en  un  même 
temps,  (/s.  Lxvi,  8.)  »  Isaie  considérait  les  commencements  de 
l'Eglise,  quand  elle  enfanta  tant  de  fidèles,  le  Christ  fécondant  et 
ouvrant  son  sein,  alors  que  dans  un  seul  jour  trois  mille  et  dans  un 
autre  cinq  mille  personnes  se  convertirent  à  la  vraie  foi,  sur  la 
prédication  de  Pierre.  Ainsi  donc  a  la  clef  de  la  génération  »  est 
justement  attribuée  au  Christ. 

3°  N'est-ce  pas  lui  qui,  comme  Joseph,  (que  Pharaon  appela  le 
Sauveur  de  l'Egypte),  ouvre  avec  sa  clef  le  grenier  royal  pour 
subvenir  à  la  famine?  Ne  les  invitet-il  pas  tous  à  manger  le  fro- 
ment des  élus,  le  leur  fournissant  avec  abondance  à  tous?  Il  ouvre 
lui-même  les  celliers  du  Roi  pour  y  introduire  ceux  qui  ont  soif,  son 
Epouse  disant  :  «  Le  Roi  m'a  introduite  ilans  ses  celliers,  »  dans  son 
magasin  du  vin,  où  il  abreuve  ceux  qui  ont  soif  non  point  d'un  vin, 


2.  An  non  ipso  ost  qui  ciavoin  lia- 
bel  },'oncrali()iiis  saciœ,  (luandoqui- 
dem  ulcruin  Maki.i;  fœcuiidavil,  cl 
aperuil,  siniî  vlrt^inilalis  dolrimcinlo? 
Ex  ilio  procossll  non  soliiin  ipso, 
sed  cl  iiicinhra  oninia  (^us  rnystica; 
hoc  est,  uiniKis  lidcliis,  quos  spiri- 
lualilcr  MaliM'  il!a  cl  Vir^u  cnixa 
censclur.  \i\  n<in  iliM'iiiii  ipso  csl, 
qui  ulorurn  Kcclcsiai,  .s|)oiisa;  sua;, 
ita  apcril  (;l  fœcundal,  ul  lu  linoin 
usqiK;  sa'culi  pariai  aiiiplisKiinain 
KtiniTalioiicui  lilioruiii  liiuciiliuin 
Ooniirium,  trcnuralioriciu  (|ii;i'rt'ii- 
liuin  iacirtn  l)fi  Jacolt?  Kl  quidcin 
tanin  «giis  (u'cuiidilas  jaiii  al)  inilio 
luit,  ul  carii  adiiiinins  IM-cqtlicla 
cxclaiiiaril  :  "  «Jiiis  audivit  la!(!?Quis 
vidil  huic  similc  ?  Numcjuid  parlutii'l 
li.'rra  in  die  utia  aul  pariclur  ^cns 
;..iDul  ;  quia  parlurivil  il  pcpcril  Siuu 


liîios  sues?  »  Respiciebal  nimirum 
exordia  Ecclcsia^  curn  loi  lidoics 
ipsa  pop(!ril,  Chrislo  cjus  ulcruin 
lœcundanto  cl  ai)Oi'icnle,quaudo  uno 
dit!  Iria  niillia, allcro  ({uinquc  niillia 
lidcin  susocpcro,  Pclro  pncdicanlc. 
Sic  crf^o  (il  clavis  gcneralionis  apte 
Clirislo  allrihuitur. 

3.  Nonne,  esl  ipsc  instar  Joseph 
((lutiui  Salvalorcni  /K^'.ypli  vocavil 
IMiarao)clavo  sua  apcril  rcj^iuin  hor- 
nuini,  pro  lame  dcpclliMida?  Nonnu 
onnics  invilal  ad  Irunu'Uluni  clcc- 
loriiin,  oniniltus  illud  aliundc  sup- 
l>('ililaiis?  Innno  apcril  cl  ipsc  cclla- 
ri  I  itc^'ls,  ul  inlrodu(*al  silicnlcs, 
diccnic  cjus  S|)oMsa:"  Inlroduxil  me 
llcx  in  ccllaria  sua,  >•  in  cidlam  vi- 
nariiun,  uld  rclicil  silicnics,  non  lu- 
Miulluoso  vino  spirituni  vcrli^ini» 
gurniinanl(>,  scd  vmo  (piod  terminât 
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capiteux  qui  fait  germer  l'esprit  de  vertige,  mai?  bien  d'un  vin  qui 
fait  germer  les  Vierges,  il  apaise  les  révoltes  de  l'esprit  et  les  récri- 
minations de  la  chair.  Qui  donc,  sinon  lui,  peut  nous  introduire  là? 
Il  ouvre  aussi  quotidiennement  cinq  ruisseaux  prenant  leur  source 
en  son  cœur,  afin  de  nourrir,  de  réconforter,  de  rassasier  tous  ses 
enfants  avec  abondunce.  C'est  donc  à  bon  droit  qu'on  lui  attribue 
«  la  clef  de  l'abondance.  » 

4°  Qui  donc,  sinon  lui,  ouvre  les  tombeaux,  et  en  tire  les  Lazares 
enchaînés  et  pourris?  Qui  donc,  sinon  lui,  ouvre  les  tombeaux,  en 
tire  les  morts  et  ressuscite  les  pécheurs  déjà  invétérés,  qui  sont 
dans  le  tombeau  de  leurs  crimes  depuis  quatre  jours,  depuis  quatre 
ans,  depuis  quarante  ans?  Qui  donc  a  tiré  iMatlhleu  du  sépulcre  de 
l'avarice,  et  Magdeleiue  du  sépulcre  de  la  concupiscence,  sinon  lui, 
en  leur  montrant  à  tous  deux  les  voies  de  la  vie,  et,  à  la  fin  des 
temps,  n'ouvrira-til  pas  les  tombeaux  de  tous,  au  son  de  les  der- 
nière trompette,  et  ceux  qui  entendront  la  voix  du  fils  de  Dieu 
sortiront  pour  la  résurrection  de  la  vie?  Ainsi  donc  «-/est  à  bon  droit 
qu'on  lui  assigne  «  la  clef  des  tombeaux.  » 

Tous  ces  titres  lui  conviennent  à  cause  de  la  vertu  de  sa 
croix. 

0  clef  de  David,  unique  et  mulliple  dans  sa  vertu  1  Oh  !  que  tu 
es  admirable,  que  tu  es  variée  dans  tes  eftets,  quand  tu  ouvres  et 
personne  ne  ferme,  tu  fermes  et  personne  n'ouvre!  Venez,  ô  fils  de 
David,  vous  asseoir  sur  le  siège  de  David  votre  père,  selon  les  di- 
vines promesses.  Venez,  et  avec  votre  clef  mystique,  ouvrez-nous 
l'intelligence  pour  vous  connaître,  ouvrez-nous  le  cœur  pour  vous 
aimer,  ouvrez  notre  mémoire  pour  nous  rappeler  les  bienfaits  an- 


Virgines,  et  recalcilranliim  mentis 
et  venlris  sopit  pruriginein.Quis  ve- 
ro  illuc  polest  introducere,nisi  ipse? 
Aperil  quoque  quolidio  quinque  ri- 
vulos,  usque  ad  cordis  sui  secre- 
tum  originem  habentes,  ut  ouities 
abunde  pascal,  reliciat,  saliet.  Sic 
ergo  clavis  alimoniae  ci  recle  atlri- 
builur. 

4.  Quis  est  qui  aperil  sepulcra, 
et  educit  viiiclos  et  l'œlidos  Lazaios, 
nisi  ipse?  Quis  peccatores  jaiii  iiive- 
teralos,  in  lumulis  eriininuin  suo- 
rum,  et  non  soluiu  qualriduanos, 
sed  et  quatuor,  iiuino  quadraginta 
annis  fœleiiles,  e  turuulis  edueil 
aperlis,  et  ad  vilain  reducil,  nisi 
ipse?  Quis  Magdalenam,  quis  Mat- 
Ihœum,  hune  e  sepulcro  avarilia», 
illam    e    sepulcro    concupiscentiaî 


eruit,  uisi  ipse  ostendens  eia  vias  vi- 
taî  ?  Et  nonne  tandem  in  fine  s;ecu- 
li  omnium  sepulcra  aperiet,  perso- 
nanle  novissima  tuba;  et  qui  audie- 
rint  vocem  lilii  Dei  procèdent  in 
resurrectionem  vilas  ?  Sic  ergo  et 
clavis  sepulcrorum  illi  recle  assi- 
gnatur.  Et  quidem  h.ec  omnia  ei 
compelunt  virlule  crucis  suae. 

0  Clavis  David,  uiiica  quidem, 
virlule  lamen  nmlliplex!  0  quara 
admirabilis  es,  quain  luulliforuis  in 
elVectibus  luis,  duiii  aperis  et  nemo 
claudit,  claudis  et  nemo  aperit!  Ve- 
ni,  0  Fili  David,  ut  sedeas  super  se- 
dem  Palris  lui  David,  juxla  divina 
promissa.  Veni,  et  myslica  tua  clave 
aperi  nobis  intellectum  ad  le  co- 
gnoscendum,  aperi  nobis  cor  ad  et 
amandum, aperi  raemoriam  nostram 
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ciens  et  nouveaux.  Ouvrez  notre  bouche  et  déliez  notre  langue  pour 
chanter  vos  louanges,  ouvrez  les  oreilles  de  notre  âme  et  de  notre 
corps  pour  vous  entendre  et  vous  obéir,  ouvrez  nos  entrailles  à  1« 
compassion,  ouvrez  nos  yeux  aux  larmes  et  aux  gémissements. 
Vtms  seul  en  effet  ptmvez  nous  ouvrir,  et  quand  vous  ouvrez  per- 
sonne ne  peut  fermer  :  Venez,  ô  fils  de  David,  avec  votre  clef 
mystique,  fermez  nos  yeux  et  nos  sens,  afin  qu'ils  ne  puisent  plus 
désormais  à  la  vanité,  mais  qu'ils  s'ouvrent  uniquement  à  la  vérité. 
Fermez  les  cœurs  à  l'amour  vain  et  profane,  et  à  la  cupidité,  fer- 
mez la  bouche  et  les  lèvres  à  la  médisance  et  à  la  détraction  empoi- 
sonnée ;  fermez  les  oreilles  aux  sifflements  et  aux  suggestions 
mauvaises  de  Satan.  Fermez  toutes  les  issues  de  l'âme,  empêchez 
toute  entrée  chez  nous  au  péché,  à  l'enfer  et  à  la  mort.  Vous  seul 
en  effet  pouvez  fermer,  et  quand  vous  fermez,  personne  ne  peut 
ouvrir. 

Venez,  Seigneur  Jésus,  que  le  ciel  s'ouvre,  que  les  nuées  s'ou- 
vrent, que  la  terre  s'ouvre  et  germe  son  Sauveur.  Ouvrez-nous  le 
ciel  et  les  nuées  célestes,  pour  que  la  rosée  et  la  pluie  descendent 
sur  nous,  comme  des  gouttes  découlant  sur  la  terre  aride  de  notre 
cœur.  Ainsi  arrosée  par  vous,  elle  germera  une  semence  céleste. 
Ouvrez  les  sources  de  la  vie  où  nous  puiserons  avec  joie  les  eaux 
du  salut,  parce  qu'elles  sont  fermées  et  scellées,  et  que  vous  seul 
pouvez  les  ouvrir.  Venez  et  ouvrez  les  trésors  cachés  que  vous 
devez  répartir  entre  vos  fils,  les  élus.  Ouvrez  le  royaume  des  cieux 
en  écartant  tout  obstacle,  afin  que  vos  élus,  vos  bieu-aimés,  y  en- 
trent. Ainsi  nous  entrerons  auprès  de  vous,  quand  vous  nous  aurez 
ouvert  l'entrée  ;  nous  entrerons  dans  voire  cœur  par  la  porte  de 


ad  hcncliciii  anli<jua  cl  nova  rcco- 
lenduin.  Aperi  os  cl  linf,niiun  ad 
laudes  luas  deciiiilaïuluin,  aperi  au- 
res  mentis  et  corporis  ad  le  audicn- 
duni  ol  ob'dicnduni, aperi  visccraad 
cornpalienduiii,  oculos  api-ri  ad  ia- 
crynias  cl  lU-lum.  Tu  cnim  soins 
pôles  aperirc!,  cl  duni  aptiris  neino 
polrsl  i;laud(!r(!.  Veni,  o  Fiii  David, 
et  ni>'slica  lua  clavi',  claudc  oculos 
cl  sciisits  iioslros,  no  ullra  haiiriitiis 
Tanii'lalntii,  sed  soli  palcaul  vcrila- 
li.  l'.laiidtt  corda  i'œdo  et  profaiio 
amori.ae  cupidilali;  claudc  os  et  la- 
biu  trial('dii;lii)ni,  cl  vciicnalin  de- 
tractioiii  :  c!audi>  aurcs  Salaiiu;  siiii- 
lo,  el  prav.c  su^'f^cslioui.  C-laudii  om- 
iiuH  aiiiiiia*  ftMirsiras,  oiiiiiciiumc  in 
DOS  ad  i  lu  tu  proliiUu  poccalo,  infer- 
00,  ni  morii.  Tu  eniin  solus  pôles 


claudere,  el  dum  claudis,  nemo  po. 
Icsl  aporire. 

Veni,  o  l)oniino  Jisu,  aperialur 
cœluni,  aperianlur  nuhcs,  apcriatur 
terra,  cl  le  }^(Mininel  Salvaloreni.  Ape- 
ri nobis  cœlutn.  t^l  cœleslcs  nubes.ut 
ros  el  pluvia  descendal  super  nos, 
(juasi  slillicidia  slillanlia  super  lor- 
rain cordis  nosiri  aridani  :  sic  ipsa 
cudcsie  fjerinCn  ijerniinabil  a  te  ir- 
rorala.  Aperi  fontes  f^'ratia%  fontes 
vita>  d(!  (|uil)us  cuni  i^audio  liauria- 
inus  aijuas  salulis  :  ijuia  clausi  sunt 
et  sif^'uali,  luque  soins  potes  aperire. 
Veni  el  ap(^ri  ai)sc(>ndil()s  lliesauros 
liliis  luis  eleclis  elar^jiendos.  Aperi 
rei^Miurn  codoruni,  onini  ainolo  nn- 
ixrdinienlo,  ul  inlniul  eleeli  lui,  di- 
l(!Cli  lui.  Sic  iniroeainus  ad  le,  ape- 
riualu  le   :   inlroeanius  ad  cor  luum 
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votre  côlé  ouvert,  cette  porte  ouverte  raiséricordieusement  ; 
BOUS  entrerons  dans  la  gloire,  dans  l'appartement  réservé  et  dana 
le  lit  nuptial  de  l'Épouse,  dans  le  royaume  de  l'éternité,  où  nous 
pourrons  vous  louer  durant  les  siècles  des  siècles.  Là  vous  consoli- 
derez les  serrures  de  vos  portes,  afm  qu'aucun  ennemi  n'y  entre, 
qu'aucuu  ami  n'en  sorte,  que  vous  y  demeuriez  éternellemeut  avec 
ceux  à  qui  vous  avez  ouvert,  que  vous  n'ouvriez  plus  jamais  à  ceux 
à  qui  vous  avez  fermé,  parce  que  la  porte  sera  fermée  avec  une 
clef  éternelle,  le  nombre  des  élus  étant  complet. 

XV  LEÇON. 

Du  sceptre  de  la  maison  d'Israël. 

Le  sceptre  est  le  signe  de  l'autorité  royale  et  le  symbole  du  Prin- 
cipat  suprême.  Pour  désigner  l'empire  divin,  les  auteurs  sacrés  et 
profanes  se  servent  du  mot  de  sceptre.  Les  sages  d'Egypte  repré- 
seulaient  autrefois  Dieu  sous  limage  d'un  sceptre  qui  avait  un  œil, 
désignant  par  là  sa  puissance  qui  gouverne  tout,  et  en  même  temps 
sa  providence  et  sa  vigilance  qui  regarde  et  dirige  tout.  C'est  le 
témoignage  de  saint  Cyrille  {liv.  IX  contre  Julien).  A  cela  se  rap- 
porte aussi  la  vision  de  Jérémie,  où  la  puissance  et  la  providence  de 
Dieu  toujours  vigilante  pour  punir  les  criminels  est  représentée 
par  une  «  verge  qui  veille,  »  ou,  comme  disent  quelques-uns, 
«  une  verge  qui  a  un  œil,  »  qui  a  des  yeux  ouverts  et  vigilants 
pour  surveiller  les  crimes  et  les  punir  avec  un  soin  sévère.  Cette 


per  ostiura  lalum  lateris,  per  ja- 
nuain  illarn  aperlam  piolalis  :  inlro- 
eamus  ad  gloriam,  cl  ad  conclave  ac 
Sponsi  Ihalamum,  ad  œlernilalis  re- 
gnum,  ubi  le  laudaro  valeamus  in 
saecula  sœculorum.  Ibi  conlorlabis 
seras  porlarum  luarum,  ut  nemo 
ingrediatur  iuimicus,  nemo  egredia- 
lur  amicus  ;  ul  cum  illis  quibus 
aperuisti,  aîlernuin  inaneas;  ul  qui- 
bus clausisli,  jam  amplius  non  ape- 
rias,  (luia  clave  aelerna  clausa  eril 
janua,  eleclorum  luorum  numéro 
udimplolo. 

LECTIO  XV. 

De  sceptro  domus  Israël. 

Sceptum  signum  est  Regiae  auelo- 


rllalis,  et  supremi  Principalus  syra- 
bolum.  Quinimrao  ad  divinumeliam 
impeiium  designanduui  sceplri  no- 
mine  sacii  el  profani  ulunlur  auc- 
tores.  Ilinc  /£i?yplii  Sapienles  olim 
depinxere  Deum  laraquamsceplrum, 
cui  oculus  insculplus  eral;  dési- 
gnantes per  id  ejus  poleuliam  ora- 
nia  regentem,  simulque  ejus  provi- 
denliam  ac  vigilauliam,  omnia 
circumspicicnteni,  el  nioderantem. 
Teslis  esl  hujus  rei  S.  Cyrilius.  Cui 
consonal  visio  Jeremiae,  ubi  Dei  po- 
tenlia  el  provideniia  scmper  vigi- 
lans,  ul  plecial  sceleralos,  reprae- 
senlatur  ei  per  «  Virgam  vigilan- 
tem,  »  hoc  esl,  ul  aliqui  vertunt, 
«  Uculalam,  »  sive  oculos  aperloset 
vigiles  habentem,  ut  flagilia  pervi- 
deat,  et  vigili  cura  in  illa  aniraadver- 
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Terge  était  donc  le  sceptre  royal  de  Dieu,  le  sceptre  de  la  justice, 
le  sceptre  vigilant  de  sa  puissance.  Les  Phrygiens  représentaient 
Dieu  d'une  façon  à  peu  près  semblable,  sous  la  figure  d'un  sceptre 
orné  d'un  soleil,  au  témoignage  de  Macrobe.  {Liv.  /,  ch.  xxi)Dieu 
est  en  effet  un  soleil  qui  voit  tout,  qui  entend  tout,  qui  gouverne 
et  illumine  tout.  Il  est  donc  soleil  et  sceptre. 

Pour  une  raison  semblable,  le  Christ,  fils  de  Dieu,  qui  est  la  puis- 
sance de  Dieu,  est  désigné  sous  le  nom  de  Sceptre.  Il  est  spéciale- 
ment appelé  «  sceptre  de  la  maison  d'Israël,  »  parce  qu'il  a  été 
envoyé  pour  régir  et  gouverner  la  maison  d'Israël,  »  non  pas  seule- 
ment celle  qui  est  la  maison  d'Israël  selon  la  chair,  mais  aussi  celle 
qui  l'est  selon  l'élection  et  la  bénédiction.  Il  a  été  envoyé  pour  re- 
cueillir les  élus,  les  gouverner,  les  diriger  jusqu'à  la  fin  de  leur 
prédestination  éternelle. 

Ceux-là  sont  la  maison  d'Israël,  la  race  de  ceux  qui  cherchent  le 
Seigneur,  qui  cherchent  la  face  du  Dieu  de  Jacob.  Il  les  dirige  et 
les  conduit  avec  la  verge  de  beauté.  Il  domine  aussi  les  réprouvés, 
mais  pour  leur  malheur,  quand  il  les  punit  de  supplices  éternels  et 
se  venge  de  leurs  crimes.  Ceux-là,  il  les  dirige  avec  et  la  verge  de 
fer,  »  avec  la  verge  appelée  «  le  cordon.  »  Voici  en  effet  comment 
il  s'exprime  par  l'organe  du  prophète  :  «  Je  pris  alors  deux  hou- 
lettes, dont  j'appelai  l'une  la  Beauté,  et  l'autre  le  Cordon;  et  je 
menai  paitre  le  troupeau.  [Zacharic.  xi,  7.)  »  Que  désignent  ces 
deux  verges  ou  houlettes?  Une  double  direction,  dont  l'une  est 
suave,  belle  et  magnifique,  avec  laquelle  il  conduit  les  bons  par 
l'amour,  par  la  clémence  et  par  la  douceur,  l'autre  est  sévère,  mê- 
lée de  peines  et  de  châtiments,  avec  laquelle  il  serre  plus  qu'il  ne 


tal.  Eriit  crf.'o  Vir},'<i  illasceplrum  Dei 
regium.sccplrum  jusiilia?,  scoplruin 
polenliie  ocuI.iIumi.  IMiryj^es  quoquc 
non  alisirnili  inodu  piii;,'eljanl  Doiiin, 
quasi  scfiptrutii  sole  rxonialum,  ul 
leslalur  Macrul)ius.  Msl  eniiii  l>(;us 
sol,  qui  uttinia  vidul,  umiiia  audil, 
omnia  rogil,  vA  illuslral.  Vs'^o  sol 
ipstî  »îl  sctîpiruin. 

Simili  raliunc  Chrislus  Kilius  t)(;i, 
qui  .est  poli'rilia  Palris,  Sccplri  no- 
miiH^  dtîsi^jiialur.  Ml  <|ui(lt'Ui  «  Sci'i)- 
Iruiu  •Iriiniis  Israol  »  spi-oialilcr  ap- 

ficilaliir,  quia  iiiissiis  csl  iil  (lorniiin 
sraol  Vi',in[  vX  rnodcircilur.  Doiinitii 
hcilicçt  Isra*;l,  non  lain  illaiii  ipia- 
Israolis  osl  scciitidnin  c.iifHWti,  «piaiii 
illarn  quii!  Israt-lis  csl  scciindiiiii 
oleclioiiciti  cl  l»i'iit;<li(;iiori(!in.  Missus 
eniu  cbl,  ul  dcclus  culligal,  illus 


modercUir,    illos  in   finem   œlernae 
praMlcslirialionis  diiifiat. 

El  hi  suiil  doinus  Israël,  gencra- 
lio  quaM-eiitiuui  Doniiiuim,  quicren- 
liuin  facicm  Dci  Jacob  :  hos  rogil  ol 
pascil  «  Virga  Dccoris.  »  Keprobis 
quidem  cl  ipso  doininalur  sed  in 
luaUun  eoruiM,  a>loriiis  laïubMii  sup- 
|)licis  cos  picolons  «^l  scoUîra  vindi- 
cans.  El  bos  orgo  rogil,  sed  «  Virga 
ferre  i,»vcl  Virga  «  Funiculus  »  nun- 
cupala.  Ail  (Miim  per  Proplielatn:«  As- 
Miiiipsl  iriilii  duas  virgas,  unani  vo- 
cavi  Oecorcm,  all(!rani  vocavi  Euni- 
eiilurn,  cl  paiii  grcgeui.  »  Qiiid  per 
illas  duas  Vir;.'''s  désignai ur,  nisi 
duplex  regiine.ii?  Diiuiu  csl  suave, 
spi'ciosuMi  el  décorum,  quo  boni  re- 
gunltn-,  amore, cli^nenlia,  suavilale; 
allcruru  soverum,  pccnis  ci   ■snppli- 
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dirige  les  réprouvés  comnie  avec  des  cordons  dans  cette  vie,  pré- 
lude des  chaînes  qui  les  entraîneront  et  les  retiendront  dans  lea 
supplices  éternels.  C'est  la  naenace  que  leur  fait  encore  le  prophète 
Isaïe  :  «  Malheur  à  vous,  qui  vous  servez  du  mensonge  comme  de 
cordes  pour  traîner  une  longue  suite  d'iniquités  et  qui  tirez  après 
vous  le  péché  comme  les  traits  emportent  le  chariot.  {Isaïe.  v,  18.)» 
Les  réprouvés  tressent  les  péchés  comme  une  corde  que  le  grand 
nombre  de  fils  fait  grossir,  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  le  trait 
grossier  du  chariot  qui  les  entraîne  finalement  dans  le  supplice  de 
la  damnation  éternelle.  Pour  ceux- lu,  il  prend  la  verge  appelée 
€  le  Cordon,  »  les  serrant  en  ce  monde  au  moyen  de  menaces  et  de 
châtiments  divers.  Mais  si  ces  menaces  et  ces  châtiments  ne  les 
tirent  point  du  péché,  «  il  les  brisera  comme  le  vase  d'un  potier 
avec  une  verge  de  fer,  »  il  les  précipitera  dans  la  fournaise  pour  y 
être  éternellement  tourmentés. 

1°  Du  reste,  voulez-vous  comprendre  la  magnificence  et  la  puis- 
sauce  de  ce  sceptre  de  la  maison  d'Israël,  rappelez-vous  la  Verge 
miraculeuse  qui,  entre  les  mains  de  Moïse,  produisit  tant  de  mer- 
veilles, lorsque  celui-ci  tira  les  enfants  d'Israël  de  l'Egypte.  Cette 
Verge,  vous  la  nommerez  à  bon  droit  le  sceptre  de  la  maison 
d'Israël,  car  elle  fut  le  type  et  le  symbole  de  la  puissance  avec 
laquelle  le  Christ,  fils  de  Dieu,  devait  tirer  les  fidèles  de  l'esclavage 
du  péché  el  du  pouvoir  de  Salan. 

Cette  Verge,  sceptre  du  commandement  que  Dieu  lui  avait  con- 
fié sur  son  peuple,  Moïse,  sur  l'ordre  du  Seigneur,  la  jeta  par  terre 
et  elle  se  changea  en  serpent.  Puis,  quand  il  l'eut  reprise  en  main, 
le  serpent  redevint  verge.  Cette  double  transmutation  désignait  la 


ciis  permixtum,  que  rebelles  non 
tam  re},'unlur,  quani  conslringunlur 
quasi  funiculis  iii  hac  vita.  rudenli- 
bus  poslca  diîlrahendi  el  detinendi 
in  îelernis  suppliciis.  Quibus  eliain 
minatur  Propheta  Isaias  :  «.  Va»  qui 
trahilis  iniiiuitalem  in  l'uniculis 
vanitatis,     el     tamquara    vincuium 

fflauslri  peccatum.  »  In  inoduni  sci- 
icel  funis,  qui  ex  plurii)us  *filis 
crescit,  peccataHreprobis  conlexun- 
tur,  doncc  crescanl  in  crassum  ru- 
dentem  plaustri,  que  ad  supplicium 
tandem  feternae  damnalionis  iu 
praîceps  perirahuntur.  Propter  hos 
ergo  assumit  Vir-^am  «  Funiculus  » 
nuncupalam,  variis  eos  minis  et 
pœnis  conslringens  in  hoc  sœcuio. 
Sed  quia  bis  minis  pœnisque  non 


retrahunlura  peccato,  poslea  j  Vir- 
ga  ferrea,  lamquam  Vas  Figuli  con- 
Iringel  eos,  »  el  in  fornacem  aeler- 
num  cruciandos  deirudel. 

Cit'leium,  si  hujus  sceplri  domus 
Israël  magnilicentiain.  polentiaraque 
vis  ialelligorc,  meminoris  Virgie  pro- 
diglosae.  qua  Moyses  1  ilios  Israël 
eduxil  de  yKgypto*  in  loi  porlenlis. 
Virgam  islarn  recle  sceplrum  doraus 
Israël  nouiinaveris,  nam  el  lypus 
;ic  syrnboluru  fuil  polestatis  qua 
Ciirislus  Filius  Dei  educturus  erat 
liileles  de  servilule  peccati,  el  de 
Salanae  poteslale. 

El  iliam  quidera  Virgam,  quasi 
regimiiiis  sibi  a  Dec  in  populum 
suuin  concredili  sceplrum,  projecil 
Moyses  jussu  Dei  in  lerram,  et  in 
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diversité  des  états  des  Hébreux  en  Egypte.  D'abord,  ils  y  tenaient 
la  Verge,  le  sceptre  et  le  pouvoir,  du  vivant  et  sous  le  gouverne- 
ment de  Joseph,  et  alors  les  Égyptiens  les  aimaient.  Mais  plus 
tard,  lorsque  Joseph  fut  mort,  ils  devinrent  odieux  aux  Égyptiens, 
qui  leur  tendaient  des  embûches,  comme  s'ils  eussent  été  des  cou- 
leuvres et  des  serpents,  et  ainsi  la  "Verge,  le  sceptre  de  Joseph, 
jetée  par  terrç,  sembla  changée  en  serpent,  son  principat  ayant  été 
méprisé  et  haï.  Mais  le  serpent  redevint  Verge  entre  les  mains  de 
Moïse,  parce  que  celui-ci  reçut  de  nouveau  le  pouvoir  et  un  com- 
mandement puissant,  comme  un  sceptre,  pour  délivrer  Israël. 
Saint  Cyrille  nous  enseigne  avec  raison  que  le  sens  mystique  de 
cet  événement  était  que  le  (Ihrist,  puissance  du  Père,  qui  tient  le 
sceptre  de  la  direction  et  de  l'équité,  fut  comme  jeté  par  terre, 
quand  il  s'incarna  et  quand  il  prit  un  corps  terrestre,  et  qu'ainsi  il 
ne  fut  plus  reconnu,  mais  plutôt  haï,  et  enfin  élevé  en  croix  et  mé- 
prisé comme  un  serpent,  c'est-à-dire  comme  un  homme  venimeux 
et  méchant.  Mais,  à  la  résurrection,  on  le  vit  changé  en  sceptre 
et  en  Verge  royale,  quand  il  fut  établi  Roi  et  Maître  de  l'univers 
par  son  père.  Aussi,  le  prophète;  royal  lui  chante-t-il  spécialement  : 
»  Le  Seigneur  enverra  de  Sion  la  Verge  de  votre  puissance  :  ré- 
gnez au  milieu  de  vos  ennemis,  [Ps.  cix.)  »  C'est  comme  s'il  disait  : 
Le  sceptre  de  votre  puissance  royale,  le  sceptre  de  votre  force, 
vous  commencerez  à  le  répandre,  de  la  cité  et  de  la  montagne  de 
Sion,  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  par  les  apôtres  vos  envoyés, 


coluhrum  versa  est  :  sed  cum  eam 
ilerum  c  terra  in  manus  suinpsissel, 
coiuber  in  Virgam  est  rcversus.  Qiia 
quidoni  duplici  Iransinnlalione,  di- 
versus  slalus  Ilc.hra'oiuin  in  /Ei^'.vp- 
to  (ii'sijfiialus  fuit.  Quia  illi  primo 
virf^am,  hoc  csl  scopiruin  ol  princi- 
palurn  Icnrijant,  vivoiile  el  reLf'nle 
Josi'pl),clluiic  ainal)aiilur  al)  /K;,',vp- 
liis.  Al  [)ost(>a  liuin  Josi;|ih  vila 
fuaclus  l'uil,  nxosi  fuiiro  /K,'ypliis, 
quasi  esserjl  colubri  el  siirpeiiies  vi- 
Uh  eoruin  itisidianles,  sitque  in  ler- 
ram  projcola  Virj^a,  seu  scepirum 
Joseph,  in  coluhrutii  viilelur  versa, 
principaiu  ejus  conleinplo  et  in 
odiuin  vuealu.  Sed  tandem  colnhi>r 
in  Virgain  reversas  est  in  m.iiKi 
Moysis,  (|uia  (m  rursum  data  est  pD- 
teHtas  et  priiieiitatus  potcns  instar 
Hcepiri,  lit  in  lilurt/iteni  assereret 
Inraehnri  Sed  reele  mystieo  sr.nsii 
dooet  Sanclus  C.yrilluH  signilicutum 


fuisse,  Chrislum  (qui  est  polenlia 
Pal  ris,  lenens  scepirum  direclionis 
el  aequitalis),  quasi  in  tcrram  fuisse 
projcclum,  por  incarnalionem  el  cor- 
|)oris  lerreni  assumplionem,  sicque 
iaolum  esse,  ul  in  hac  humililate 
non  fueril  a),'tiitus,  sed  polius  odio 
habit  us  el  tandem  sicul  serpens,  hoc 
est  sicul  homo  venenalus  el  mali- 
};nus,  in  cruc(!m  eievalus  el  despec- 
tus.  Al  ilerum  per  resurreelioncm 
serpens  hic  in  Seepirum  el  Vir^ara 
regiam  eominutalus  eernilur,  dum 
Kex  (!l  Doininus  univt>rsi  specialilor 
est  H  i'alre  conslilulus.  Undo  illi 
llegius  Vales  canil  :  "  Virgam  virlu- 
lis  tua;  einiile.l  Duminus  ex  Sion  : 
Dominare  in  niiMJio  inimioorum  luo- 
runi.  »  Quasi  die.il?  Seepirum  po- 
lenliaî  tua;  rej^alis,  scepirum  polen- 
\uv  liia»  re.Kalis,  scepirum  forlilu- 
dinis,  ox  oivitalo  el  ntont»  Sion 
incipieH  propaguro  usque    ad  iilti- 
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et  alors  on  vous  acclamera  comme  un  triomphateur,  en  criant  : 
«  régnez  au  milieu  de  vos  ennemis.  »  Régnez,  ô  fils  de  David,  avee 
votre  clef  mystique,  élevant  votre  trône  au-dessus  de  tous  les  Rois. 
Régnez,  ô  roi  pacifique,  avec  la  verge  de  votre  puissance,  supplan-^ 
tant  Satan  dans  tout  son  royaume.  Régnez  comme  Moïse  sur  Pha- 
raon et  sur  son  armée,  le  plongeant  dans  le  fond  de  la  mer. 
Régnez  avec  le  sceptre  de  la  maison  d'Israël  sur  tous  vos  ennemis 
et  sur  tous  les  ennemis  d'Israël,  afin  que  votre  peuple  passe  et 
arrive  dans  votre  sainte  demeure.  Régnez,  ô  Galiléen,  ô  Nazaréen, 
au  milieu  des  Nérons,  des  Juliens,  des  Décius,  des  Maximins,  et  de 
tous  les  persécuteurs.  Régnez,  ô  roi  des  nations  et  des  Juifs,  aa 
milieu  de  tous  les  infidèles  ou  de  tous  les  hérétiques  qui  blasphé- 
maient auparavant  contre  vous.  Vous  le  pouvez  par  la  vertu  de 
votre  Verge,  par  la  vertu  de  votre  croix,  qui  est  le  sceptre  de  la 
maison  d'Israël,  surpassant  tout  autre  sceptre,  de  quelque  tyran  ou 
de  quelque  despote  que  ce  soit.  l']u  signe  de  la  chose,  la  verge  de 
Moïse  dévore  celle  des  Mages  de  Pharaon,  devant  le  Roi  lui-même. 
Autre  signe  de  la  même  chose  :  le  peuple  de  Dieu,  délivré  de  la 
captivité,  est  invité  à  se  réjouir  et  à  insulter  le  roi  de  Babylone  : 
«  Eu  ce  temps-là,  lorsque  le  Seigneur  aura  terminé  vos  travaux, 
votre  oppression  et  cette  servitude  sous  laquelle  vous  soupiriez 
auparavant,  vous  userez  de  ces  discours  figurés  contre  le  roi  de 
Babylone,  et  vous  direz  :  Qu'est  devenu  ce  maitre  impitoyable  ? 
Comment  ce  tribut  a- t-il  cessé?  Le  Seigneur  a  brisé  le  bâton  des 
impies  et  la  Verge  de  ces  dominateurs,  qui  dans  son  indignation 
frappait  les  peuples  d'une  plaie  incurable,  qui  s'assujettissait  les 


mum  terrae,  per  légales  lues  Aposlo- 
los  ;  et  lune  acoiamabilur  tibi  laui- 
quam  Iriumphalori  :  «  Dominare  in 
medio  ininiicoruin  luoruni  :  »  Uorui- 
nare  Fili  David  cum  Clave  lua  mys- 
lica,  super  orancs  Rejïes  elevaus 
Thronum.  Dominare,  Kex  pîicilice, 
eum  virjj;a  polenliœ  luie,  lolum  Sa- 
tanae  suppedilans  Kegnum.  Domi- 
nare instar  Moysis super  Pharaonera, 
el  ejus  exercitum,  demerfjrens  eum 
in  profundum.  Dominare  cum  scep- 
tre domus  Israël  super  omnes  tuos 
et  Israelis  hostes,  ul  perlranse:l 
popuius  isle  quem  possedisti,  et  per- 
tingat  ad  babilaculum  sanctum  tuum. 
Dominare,  o  Galilaic,  o  Nazarene, 
in  medio  Neronura,  Julianorum, 
Deciorum,  Maximinorum,  el  om- 
nium persecutorum.  Dominare,  oRex 
Geutium  et  Jodseorum,   in    medio 


omnium  infideiium,  vel  haerelico- 
rum,  le  anlea  blaspbemanlium.  Uoo 
nimirum  potes  virlule  Virjjae  luaa, 
viilule  C.rucis  tua;,  quae  esl  scep- 
truin  domus  Israël,  orane  aliud  scefw 
trum  superans  cujuslibel  exaclorifl 
vel  lyraimi.  In  hujus  rei  tifîura, 
Vir;:a' Moysis  devoravit  Vir},'as  Mago» 
rum  Pharaonis,  in  conspectu  ipsius 
Rej^is.  El  ilerum,  in  ejusdem  rei  si- 
gnilicalioneïn,  raonelur  popuius  Dei 
a  jugo  caplivilalis  liberalus  exullare, 
el  Régi  Rabylonio  insultare  :  «  Et 
eril  in  die  illa,  cumrequieto  dederit 
libi  Deus,  a  concussione  tua,  et 
servilute  dura,  qua  ante  servisli,  sû- 
mes parabolain  islam  conlra  Re^ 
gem  Babylonis,  et  diccs  :  Quomodo 
cessiivit  cxaclor,  quievit  tribulum? 
Conlrivil  Dominas  baculum  impio- 
rum,  virgam  dominantium,  oaeden-* 
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nations  dans  sa  fureur,  et  qui  les  persécutait  cruellement.  [Isaîe. 
XIV,  3-6.)  1)  Toutes  ces  choses,  sous  l'image  de  la  servitude 
d'Egypte  et  de  Babylone,  indiquent  la  servitude  du  péché  et  du 
démon  que  la  vertu  de  la  croix  du  Christ  a  fait  cesser.  Elle  est  la' 
Verge  de  Moïse  et  le  sceptre  de  la  maison  d'Israël,  la  Verge  qui 
domine  Pharaon  et  qui  apporte  la  liberté  à  Israël. 

2°  Désirez-vous  comprendre  la  magnificence,  la  puissance  et  le 
imystère  de  ce  sceptre  de  la  maison  d'Israël,  rappelez- vous  le 
sceptre  de  Joseph,  la  Verge  qu'il  portait  en  signe  du  pouvoir  qui 
lui  avait  été  donné  en  Egypte,  où  il  était  le  premier  après  le  Roi. 
Ce  sceptre  n'était  pas  sans  mystère,  comme  l'indique  l'apôtre, 
quand  il  dit  :  «  C'est  par  la  foi  que  Jacob  mourant  bénit  chacun 
des  fils  de  Joseph  et  adora  le  sommet  de  sa  Verge.  {Hébr. 
XI.)  »  Bien  que,  dans  la  Genèse  (xlvii),  nous  lisions  seulement  : 
a  Israël  adora  Dieu,  s'ôtant  tourné  vers  la  tète  de  son  lit,  »  et  qu'il 
n'y  soit  fait  mention  ni  de  sceptre  ni  de  verge,  cependant  les  Sep- 
tante, et  après  eux  Saint  Paul,  lisent  :  «  11  adora  le  sommet  de  sa 
Verge.  »  L'une  et  l'autre  versions  sont  canoniques  et  vraies.  Jacob 
a  donc  fait  l'un  et  l'autre.  Après  que,  sur  sa  demande,  Joseph  son 
fils  lui  eut  promis  d'ensevelir  ses  ossements  dans  la  terre  de  Clia- 
naan  auprès  de  ses  pères,  dans  la  terre  promise,  il  lui  rendit  grâces 
et  s'inclinant  il  lui  fit  une  révérence  respectueuse.  En  même  temps, 
il  vénéra  sou  sceptre  et  dès  lors  la  puissance  royale,  qui  avait  été 
donnée  à  Joseph  son  fils  beaucoup  moins  par  le  Roi  que  par  Dieu. 
En  même  temps,  il  adora  Dieu  et  lui  rendit  grâces  d'avoir  donné 
un  tel  pouvoir  à  son  fils,  pouvoir  quiil  savait  être  une  figure  de 
beaucoup  d'événements  futurs.  Il  faut  donc  croire  que  Jacob  a  agi 


lem  populos  in   indisniilione  pliiga 
insanabili,   subjicienlem    in  furore 

Bénies  persciiuculcm  crudeliler.  » 
is  cnim  oinnibu»,  sub  lypo  servilu 
lis  /Ejij.ypliiic.Te  vel  llabyloniin,  sorvi- 
lus  sub  pcccalo  cl  da;tnonc  iusinua- 
tur,  quic  pnr  (ihrisluni  subiala  est 
virlulo  Crucis.  Kl  li.i'c  esl  Wv^a 
Moysis,  cl  sceplruin  doinus  isiacl, 
Virfîa  doininans  Pharaotii,  liborla- 
tem  aH'crcns  Israeli. 

2.  Si  inirlli^i^ro  cupis  sceplri  bujus 
doinus  Isr.'od  ina^^nilicciiliam,  potc.ii- 
linm  vA  invsifMiuiii,  miMuiniTis  scop- 
Iri  Josrpb,  sivi;  Viri^'a;  (|uam  ^(>rid);il 
in  syruboliirii  polcslalis  sibi  dat:i> 
in  /Fi^yplo,  i|ua  priiinis  t;ral  a  \\i:m',. 
Hoc  Hci'plrutii  non  luisso  sine,  mys- 
torio.indical  Aposli)lus,di(;<;ns  :"  l-'idc 
iacob  moricns,  kinguios  iiliurum  Ju- 


stîph  boncdixil,  et  adoravil  fasli^ium 
vlrjj;;e  cjus.  »  Kl  licet  Gcnesis  47  so- 
luin  lcî,'atnus  :  «  Adoravil  Israël 
Deum,  conversas  ad  bicluli  capul;  » 
nec  nienlio  liai  Virj^'af  aul  Sceplri 
allanien  70  Inlerprelcs,  cl  ox  illis 
S.  Paulus  Ic^il  :  «  Adoravil  fasti- 
f^iuin  Vir^'ic  cjus.  »  Klutraquo  leclio 
ao  vcrsio  canonica  csl,  cl  vcra. 
Ulruuiquo  cnim  bu-it  Jacob. 

Cum  cnini  juxia  pi^lilioncni  suam 
proniisisscU'i  liliussiius  Josepb,(iuod 
in  (Ibanaani  apud  Paires  suos  in  terra 
prornissioiiis  ossu  Cijus  sepeliiel;  illi 
1,'raliiis  (^f^it,  cl  eiU'v.MKb)  se  nîveron- 
liain  (;x!iibuil  :  siinulqui^  viMicratus 
esl  s(;(^|)lruni,  el  in  ilbircf^iain  polcs- 
\n\('U\  Jos(;pbo  lllio  siio,  non  lani  a 
Uci^e  (juarn  a  Dco  (btlani.  Deumquu 
siinul  adoravil,  ulgrulius  ogil  do  tuli 
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ainsi  dans  une  vue  prophétique,  car  il  prévoyait  que  de  Joseph 
naîtraient  des  Rois  qui  tiendraient  le  sceptre  d'Israël,  en  gouver- 
nant dix  Tribus  en  Samarie.  Voilà  pourquoi  il  adora  le  sceptre  de 
Joseph,  prophétisant  que  de  lui  naîtraient  des  rois  que  leurs  sujets 
vénéreraient  en  s'inclinant.  C'est  l'explication  donnée  par  saint 
Jean  Chrysostôme  et  par  Théodoret.  Mais,  nous  affirmons  qu'il  l'a 
fait,  surtout,  parce  que,  en  Joseph  et  dans  son  sceptre,  il  a  prévu  les 
mystères  du  Christ.  C'est  pourquoi  l'apôtre  attribue  spécialement  à 
la  foi  de  Jacob  cette  adoration  de  la  Verge.  En  Joseph  donc  il 
voyait  le  type  du  Christ  qu'il  adorait  par  la  foi,  comme  devant, 
naître  de  lui  et  devant  dominer  tout  le  monde  par  la  puissance  que 
le  Père  lui  avait  donnée.  Dans  la  Verge,  comme  eu  un  symbole,  il 
reconnaissait  cette  puissance,  et  il  adorait  sa  croix,  Verge  de  sa 
puissance,  sceptre  de  la  maison  d'Israël. 

Mais,  pourquoi  l'écrivain  sacré  dit-il  que  Jacob  adora  le  sommet 
de  la  Verge,  vraisemblablement  en  y  déposant  un  baiser  mystique? 
S.  Ephrem  répond  à  bon  droit  que  ce  sommet  de  la  Verge  désigne 
la  tablette  de  la  croix  sur  laquelle  devait  être  inscrit  ce  nom  véné- 
rable (le  Jésus  de  Nazareth^  que  Jacob  prévoyait  dans  son  esprit 
prophétique.  Mourant  donc  dans  la  foi  du  Rédempteur,  il  se  préci- 
pite pour  baiser  et  vénérer  la  croix,  le  nom,  le  Sceptre  et  la  puis- 
sance de  Celui  qu'il  ne  pouvait  avoir  le  bonheur  de  voir.  De  même 
qu'aujourd'hui  les  Chrétiens  mourants  invoquent  Jésus-Christ  de 
bouche  et  de  cœur,  et  baisent  son  image  ;  de  même  Jacob  voulut 
mourir  en  adorant  le  Christ  par  la  foi.  De  là  vient  qu'il  est  écrit 
qu'il  adorât  le  Seigneur  et  non  point  qu'il  adorât  Joseph.  Égale- 


potestatc  fiUo  suc  irapertila,  par 
quain  eliaiu  mulla  futura  praesignala 
cernelmt. 

Prophelice  ergo  id  fecisse  Jacob 
credcndum  est  :  praevidebal  enim 
ex  Joseph  nascituros  Reges,  qui 
gérèrent  sceptruni  Israël,  sive  de- 
cem  Tribuuin  in  Samaria  :  hiiic 
adoravil  scepiruin  Joseph,  valicinans 
ex  illo  nasciluros  Reges,  quos  sub- 
diti  essenl  curvo  popiile  veneraluri. 
Sic  explicat  Sanctus  Chrysoslomus, 
et  Theodorelus  Sed  asserendum  esl 
id  potissimum  fecisse,  quia  in  Joseph 
et  ejus  sceptre  prœviderit  mysteria 
Chrisli  :  ideo  Aposlolus  specialiier 
attribuit  fidei  Jacob  hanc  adoralio- 
nem  Virgae.  In  Joseph  ergo  Ivpura 
€hrisli  cernpbal,qucm  fide  adoral>al 
ex  se  nascilurum,  et  orbi  dominalu- 
rum  per  potestatem  sibi  a  Pâtre  tra- 


ditam ;  in  Virga  etiara,  tanquam  in 
type,  hanc  poleslalem  agnoscebat, 
cruceraque  ejus,  Virgain  virlulis,  et 
scepiruin  doinus  Israël,  adorabat. 

Cur  vero  lasUgium  Virgaî  adorasse 
dicilur,  myslico  verisimililer  osculo 
illud  exoscuhtlus?  Recle  B.  Ephreri 
per  fasligiuni  islud  Virgœ  designam 
dicil  Tabellana  crucis,  in  qua  no- 
inen  islud  venerandura  Jésus  Naza- 
renus  exarandum  eral,  quod  et  in 
spiritu  Jacob  praîvidebal.  Moriens 
ergo  in  lide  Redeiuploris,  irruit  oscu- 
lalurus,  et  veneralurus  Crucein, 
Nomen,  Scepiruin  et  Poleslalem  illius 
cujus  aspectu  frui  non  poleral.  Ut 
sicul  nunc  Chrisliani  morieales  Je- 
sum  Crucifixum  ore  el  corde  invo- 
cant  illiusque  imaginem  exosculan- 
lur;  ila  el  Jacob  Ode  Chrislura  ado- 
rons, ex  hac  vita  decedere  voluit. 
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ment,  à  la  fia  de  sa  vie,  il  exprima  clairement  son  espérance  et  sa 
foi  en  Jésus-Christ  comme  Sauveur,  quand  il  disait  :  «  Seigneur, 
j'attendrai  votre  salut.  {Gen.  xlix.)  »  Dans  cette  même  foi  et  dans 
cette  même  espérance,  il  adjura  Joseph  de  l'ensevelir  dans  la  terra 
de  Chanaan,  dans  la  terre  promise.  11  prévoyait  prophétiquement 
que  le  Christ  naîtrait  sur  cette  terre,  la  sanctifierait  de  ses  pas^ 
l'arroserait  de  son  sang,  y  mourrait  et  y  ressusciterait,  et  que  lui, 
Jacob,  participerait  à  cette  résurrection,  parce  que  il  devait  être 
tiré  des  limbes  par  la  vertu  de  ce  sceptre,  de  la  croix,  et  reprendre 
son  corps  avec  les  autres  Prophètes  et  Patriarches  qui,  au  jour  de 
la  Résurrection,  ressuscitèrent  avec  Jésus-Christ,  de  qui  il  est  écrit: 
«  Plusieurs  saints  ressuscitèrent  et  apparurent  à  un  grand  nombre 
de  personnes,  [Mafth.  xxvu.)  »  On  ne  peut  presque  pas  douter  que 
Jacob  n'ait  été  de  ceux-là. 

0  vous  donc.  Christ,  qui  tenez  le  sceptre  d'Israël,  reconnu  par 
les  Patriarches,  prédit  par  les  Prophètes,  adoré  par  Jacob  dans  la 
Verge  de  Joseph,  digne  d'être  reconnu  et  adoré  par  tous  les  vrais 
Israélites  dans  tous  les  siècles,  venez  et  montrez  en  nous  la  vertu, 
de  ce  sceptre,  afin  que  nous  le  vénérions,  que  nous  lui  soumettions 
tout  notre  cœur,  que  nous  baisions  son  sommet  pendant  la  vie  et  à 
la  mort.  Par  la  vertu  de  ce  sceptre,  régnez  au  milieu  de  notre 
cœur,  afin  qu'on  puisse  dire  de  vous  :  a  Le  règne  de  Dieu  est  au- 
dedans  de  vous.  »  Par  sa  vertu,  soumettez-nous  nos  ennemis,  afin 
que,  eux  vaincus,  vous  régniez  plus  parfaitement  en  nous,  en 
pleine  paix  de  notre  intérieur.  Cela  aura  lieu  lorsque  de  maison  de 
Jacob  nous  deviendrons  maison  d'Israël,  de  maison  combattant 


Undc  dicilur  adorasse  Dominum, 
non  Josiiph.  At(|ue  eliain  in  fine  vila>. 
diserte  de  Chrislo  Salvatorc  spem  cl 
fidem  suain  expressil,  dicens:  «  Ex- 
pcclabo  salulan;  luum,  Domine.  » 
Addo,  quod  pro(>lor  hanc  lidem  et 
spern  adjuranl  Joseph,  ul  euin  sope- 
lirel  in  lerra  (Ihaiiatu),  in  (erra 
promissionis  :  pra;videl)al  (Miim  in 
spii'ilu  Chrislurn  in  ilia  terra  nas~ 
ciluriim,  illam  vesli^iis  suis  sari- 
oli(icnliirurn,  illam  ain^'ulne  suo 
asporstinirn  in  illa  moriliiriim  et 
reHurrceliirurn;  sequeconsorteiii  lare 
illius  re^iirr(!clionis.  Quia  virtnlc 
«(Mtptri  ejus,  hoc  est  crucis  e  litnho 
«xliiei  debcal,  et  corpus  resumere 
eiirn  aliis  Proplielis  e!  I*alriarchis. 
«jui  iii  die  rrsurn-ctiotiiseiini  dhrislo 
resiirrexerunl,  de  (juihiis  dicilur  : 
•  Multa   corporu  ftauclurum  rusur- 


rexerunt,  et  apparuerunl  muilis.  » 
Inler  hos  enim  Jacob  fuisse  vix  po- 
lesl  dubium  esse. 

Tu  crgo,  0  Christe,  qui  lencs 
sceplrum  Israël,  aj^niluin  a  Palriur- 
chis,  praîdicluma  Propbelis,  a  Jacob 
in  virga  Joseph  adoralum,  ab  omni- 
bus vcris  israclitis  cunclis  .sa':culis 
af,'noscendum,  el  adorandum,  voni, 
t^l  illius  virlulein  in  nobis  oslcnde, 
ut  iilud  venereinur,  et  itii  nos  subji- 
eiainus  lolo  corde,  illius  fasli^iura 
exosculeinur  in  vila,  oxosculemur 
in  morte.  Illius  virlule  in  medio 
cordium  nostrorum  dominare,  ut 
possil  de  nobis  dici  :  '<  Ue^i^um 
hei  intra  vos  est.  »  Illius  vir» 
Iule  liDslfs  nosiros  nobis  subjico, 
ul  illis  sulia(Mis,  perlVelius  dominoris 
in  nobis,  adepla  plena  puce.  Quod 
liut  ({uando  liuidum  ux  domo  Jacob 
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maison  voyant  Dieu  ;  quand,  la  lutte  étant  finie  contre  les  puis- 
sances ennemies,  votre  sceptre  sera  parfaitement  reconnu  dans  les 
élus. 

3°  Voulez-vous  comprendre  la  magnificence  de  ce  sceptre,  rap- 
pelez-vous le  sceptre  d'or  du  roi  Assuérus  que  ce  roi  avait  coutume 
de  tendre  en  signe  de  clémence  à  ceux  qui  l'abordaient;  que  si 
quelqu'un  s'approchait  sans  être  appelé  et  si  le  Roi  n'étendait  par 
lui  sa  verge  d'or,  il  était  voué  sans  délai  aucun  à  la  mort.  Aussi  la 
reine  Esther  n'osa-t-elle  point  s'approcher  du  Roi,  sans  qu'il  l'eut 
appelée  avec  ce  signe  du  sceptre,  quoiqu'elle  vînt  supplier  pour  sa 
propre  vie  et  le  salut  de  son  peuple.  Elle  se  tenait  donc  debout 
dans  l'antichambre  du  palais  royal,  et  le  Roi  était  assis  sur  son 
trône  dans  la  salle  intérieure  du  palais.  Dès  que  le  roi  l'eut  vue, 
elle  plut  à  ses  yeux  et  il  étendit  vers  elle  sa  Verge  d'or,  qu'il  tenait 
à  la  main.  Esther  s'approchant  baisa  le  sommet  de  sa  Verge. 
{Esther.  v).  Le  Fils  éternel  de  Dieu  est  appelé  bras  et  sceptre  de  la 
puissance  du  Père,  il  est  aussi  le  sceptre  de  sa  clémence,  cela  n'est 
point  douteux.  Il  nous  montre  ce  sceptre  de  clémence,  et  il  l'étond 
vers  tons  dans  le  mystère  de  l'Incarnalion,  de  manière  à  ce  que 
nul  ne  craigne  de  s'approcher  de  son  trône  royal,  quelque  soit 
l'objet  de  sa  demaude,  invité  qu'il  est  par  ce  signe  de  clémence. 
Le  Christ  est  donc  le  Bras  dans  la  Divinité,  puisqu'il  procède  du 
Père  comme  le  bras  procède  du  corps  et  qu'il  lui  est  consubstantiel. 
Son  humanité  est  le  sceptre  d'or,  paré  des  dons  de  la  grâce  et  des 
mérites  précieux  qu'il  nous  communique  pour  que  nous  venions  à 


fiemus  domus  Israël  ;  ex  domo  luel.ia- 
le,  domus  vidons  Deum  ;  dura  lucla 
contra  adversari.is  polestales  liiiila, 
perfectc  sceplrura  luum  agnosceniur 
m  eleetis. 

Teriio,  si  inlelligere  vis  magaitî- 
cenliam  hujus  sceplri,  memineris 
sceptri  uurei  tteiris  Assueri,quœ  pro- 
tendere  solebat  Rex  in  signum  cle- 
mentiae  acccdentibus  ad  se.  Quocl  si 
accedeict  quispiam  non  vocalus,  et 
Rex  virgam  auream  non  exlenderel, 
morli  sin«  ulla  cunclalione  eral  ob- 
noxius.  Unde  cl  Esther  Rogina  non 
est  ausa  ad  Regeiu  accedere,  nisi 
hoc  sceptro  et  signo  vocaUi,  licel 
pro  vila  sua  et  salule  populi  sui  dc- 
preeatura  veniret.  Slabal  eri^'o  in 
airio  domus  regiae,  et  sedebat  Rex 
super  solium  suura  in  consislorio 
palatii.  Qua:n  ubi  vidil  Rex,  placuil 
oculis  ejus,  et  exteudit  conlra  eam 


virgam  auream,  quam  tenebat  m;uiu. 
Quie  accedens  osculala  est  sumrai- 
latem  Virgje  ejus.  Certe  Kilius  ailer- 
nus  Dei  sicul  dicilur  brachium  et 
sceplrum  polenlife  Palris  ;  sic  et 
sceptrum  cleraenli;e  ejus  esse,  haud 
obscurum  est.  Illud  autem  clemen- 
liie  sceplrum  nobis  ostendit,  et  om- 
nibus exlendil  per  myslerium  incar- 
nalionis,  ut  jam  nemo  vereatur  ad 
ejus  regiumsoliuai  accedere  quidli- 
bei  pelilurus,  hoc  signo  clemenliai 
invilatus.  Christus  ergo  brachium 
est  in  Divinilale,  a  Paire  procedens 
ul  lirachium  a  corpore,  illi  consubs- 
lanliale.  Sceplrum  eJus  humanilas, 
el  quidem  aureum,  aurcis  graliaedo- 
nis  adornatum,  el  pretiosis  meritis, 
(juje  nobis  communicat,  ui  veniaraus 
adPalrem.  Sicul  nemo  hal.-batacces- 
sura  ad  Regem  Assuerum,  nisi  per 
virgam  auream;  sic  nemo  ad  Regem 
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son  Père.  De  même  que  personne  n'avait  accès  auprès  du  roi 
Assuérus  que  par  la  Verge  d'or,  de  même  personne  n'a  accès  au- 
près du  roi  éternel  ni  dans  son  palais  que  par  l'humanité  du  Christ. 
C'est  elle  qu'il  faut  d'abord  baiser  et  adorer,  si  nous  voulons  nous 
approcher  de  Dieu,  parler  avec  lui,  en  obtenir  quelque  chose.  Celui 
qui  se  confie  en  lui-même  ou  en  ses  mérites,  et  qui  ose  ou  présume 
ainsi  s'approcher  du  trône  divin,  est  repoussé,  il  s'expose  à  la 
mort,  car  telle  est  la  volonté  du  Roi  suprême,  que  nul  n'ait  la  pré- 
somption de  s'approcher  par  lui-même  ou  par  ses  propres  mérites, 
mais  bien  par  les  mérites  de  Jésus-Christ.  Ces  mérites,  comme  un 
signe  de  clémence,  prédestinent,  appellent,  justifient,  glorifient 
tous  les  élus.  De  là  vient  que  l'Apôtre  disait  :  «  Par  lui  nous  avons 
entrée  par  la  foi  à  cette  grâce  dans  laquelle  nous  sommes  établis, 
et  nous  nous  glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire  des  enfants  de 
Dieu...  nous  serons  délivrés  de  la  colère...  par  lui  en  qui  nous 
avons  obtenu  notre  réconciliation...  {Rom.  v,  2,  9  et  11.)...  C'est 
par  lui  que  nous  avons  accès  auprès  du  Père,  dans  un  même  Es- 
prit. [Ephes.  II,  18.)  ))  Dès  lors,  invités  par  ce  signe  de  clémence 
royale  à  nous  approcher  du  Roi,  «  allons  nous  présenter  avec  con- 
fiance devant  le  trône  de  sa  grâce,  afin  d'y  recevoir  miséricorde,  et 
d'y  trouver  le  secours  de  sa  grâce  dans  nos  besoins.  {Héùr. 
IV,  16.)  » 

XVI"  LEÇON. 
Des  captifs  quil  s'agit  de  tirer  de  leur  prison 
Les  anciens  patriarches,  n'ayant  aucun  accès  près  du  trône  de  ce 


îplernum,  aul  ad  cjus  Re^'iam,  nisi 
per  (llirisli  liumunilaleiii.  Ilaucopor- 
tel  primum  cxosculari  el  adorarc,  si 
Deo  voluiiius  appiupiiKiuare,  si  eum 
alloqui,  si  aliquid  iinpelrarc.  Qui 
fidil  in  siiipso  uul  laorilis  suis,  sic- 
que  audcl  cl  priusuinil  ad  diviiiutn 
Thronum  accedcrc,  rc[»ulsarn  pali- 
lur,  iinirio  iiiorli  se  oitnoxium  rod- 
dil.  Quia  h;vc  est  voluiilas  supiciiii 
Ri'Kis,  ul  lU'.uio  pi;r  se  ol  per  iiKîiila 
sua  praîsumal  accedcrc,  Hod  piT  uw- 
rila  Jesu  Chrisli.  Per  iiia  lani(|uaiM 
per  sijfnuiu  clciiii'nlia;  oiruies  ele(!li 
prsedeslinanliir,  vixuiiUur,  juslilieaii- 
tur,  KJorilicanlur.  IJnde  Aposlolus  : 
«  F(;r  quein  liatieiiius  accessuiii  |>er 
tldeniin  ^raiiaiii  isUiin.iii  (piaslainus, 
et  cluriainur  in  s])c  gluriu;  riliuruin 


Dei.  Salvl  criinus  al>  ira,  per  ipsum, 
per  (piein  reconcilialionein  accepi- 
inus.  Per  ipsum  hal)emus  accessum 
in  uiio  Spirilu  ad  Patreni.  »  Ilanuo 
hoc  sif;no  clemenlia'  regiao  nouis 
(!xhil)i(u  itivilati  ad  Ue;^etn  :  «  Adoa- 
tnus  cum  liducia  «d  Thronum  gra- 
liaî  ejus,  ul  iiiis(M'icordiani  conse- 
(|M<in)ur,  el  inviuiiniuas  graliarn  in 
aiixilio  opporluno. 

LECÏIO  XVI. 

De  vinctis  in  domo  carccris  edu- 
cendis. 

Merilo  anli(|ui  Paires  non  hahen- 
lesaoeessurn  ad  llcKis  hiijus  Ihronuni; 
luiii  <|uiii  flausacral  Ucgia  cjusaula. 
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Roi,  tant  parce  que  la  cour  royale  par  un  juste  décret  mérité  par  le 
péché  était  fermée,  que  parce  que  ils  étaient  encore  retenus  pri- 
sonniers dans  le  lieu  de  leur  exil  enchaînés  pour  les  empèi;her  de 
s'approcher,  crient  à  bon  droit  après  l'apparition  de  cette  clef  mys- 
tique qui  ouvre  et  personne  ne  ferme,  de  ce  sceptre,  signe  de  la 
clémence  divine.  Quand  il  paraîtra,  ils  sortiront  des  ténèbres  et 
des  ombres  de  la  mort,  ils  comparaîtront  devant  le  Roi  pleinement 
réconciliés,  pour  jouir  éternellement  de  sa  présence.  Voilà  pour- 
quoi chacun  d'eux  s'écrie,  en  gémissant  :  «  0  clef  de  David,  ô 
sceptre  de  la  maison  d'Israël,  venez  et  tirez  de  la  prison  le  captif 
qui  est  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort.  »  Le 
Christ  était  promis  par  une  foule  d'oracles  prophétiques,  comme 
devant  ouvrir  les  prisons  ténébreuses,  et  délivrer  les  prisonniers 
pour  être  le  réconciliateur  du  peuple,  pour  réparer  la  terre,  pour 
posséder  les  héritages  dissipés  ;  pour  dire  à  ceux  qui  étaient  dans 
les  chaînes  :  sortez,  et  à  ceux  qui  étaieut  dans  les  ténèbres  :  voyez 
la  lumière,  (xlix,  8  et  9.)  »  Ces  paroles.  Saint  Anselme  {Elucid.)les 
applique  aux  âmes  des  justes,  autrefois  détenues  dans  les  limbes  et 
dans  le  purgatoire,  qu'il  croit  avoir  toutes  été  délivrées  par  Jésus- 
Christ.  Le  sens  est  donc  celui-ci  :  «  Je  vous  ai  envoyé  pour  dire  à 
«eux  qui  sont  dans  les  fers  et  sous  le  pouvoir  du  démon:  a  Sortez,  » 
je  vous  mets  en  liberté,  et  pour  dire  à  ceux  qui  gisent  dans  les 
ténèbres  :  «  Voyez  la  lumière,  »  déchirez  le  voile  ténébreux  qui 
vous  couvre,  et  respirez  à  la  lumière  que  je  vous  apporte.  Ces  pa- 
roles ne  s'appliquent  pas  seulement  aux  justes  dans  les  ténèbres, 
et  dans  les  liens  du  péché,  car  Jésus-Christ  devait  être  envoyé  par 


Jusliliae  decrclo  ob  peccalum  eraa- 
nalo  oblirmala;  lum  quia  in  loco 
exilii  adhuc  carcere  eranl  dctenti, 
et  ne  appropinquarenl  vinculis,  col- 
Hgali,  inclamanl  ul  clavis  illa  mys- 
tica  veniat,  qua  aperienle  nemo 
claudit;  et  sceptrum  illud,  diviiiaR 
clemenliae  signum,  appareat  ;  quo 
exhibilo  ipsi  de  tene'oris  cl  umbra 
morlis  egredientes,  coram  Regecom- 
parcant  plene  réconciliai!,  el  ejus 
praesenlia  ailernum  fruiluri.  El  hoc 
igitur  est,  quod  eorum  uiiusquisque 
ingemiscens  inclamal  :  0  Clavis  Da- 
vid! 0  sceplrum  domus  Israël!  veni 
et  educ  vincluin  de  dorao  carceris,  se- 
denlem  in  lenebris,  el  umbra  morlis. 
Nempe  oraculis  propheticis  promis- 
sus  erat  Christus,  tamquam  aperlu- 
rus  lenebrosos  carceres,  et  eductu- 
rus  carceratos  et  compeditos.   Sic 


apud  Isaiam  ei  dicitur  :  «  Dedi  te  in 
l'œdus  popuii,  ul  suscilares  terram, 
el  possideres  haîredilales  dissipatas, 
ul  diccres  hisqui  viacli  sunl  :Exite; 
ol  bis  qui  in  lenebris  :  Revelaraini.» 
Quae  verbaS.Auselmus,ia  Elucidalio- 
ne  referlad  animas  juslorum,olim in 
limbo  el  purgalorio  existenles,  quas 
omnes  pulat  Christum  libérasse.  Et 
ila  sensus  est  :  Misi  te,  ul  his  qui  in 
vinculis  sunl  et  poteslale  dœmonis, 
diceres  :  «  Exile,  »  ergo  vos  in  liber- 
lalera  assero  :  Atque  ut  eliam  his 
(jui  in  tenebris  jacent,  diceres  :  *  Re- 
vebimini,  »  sive  vélum  caliginosum 
discindite,  el  ad  lucem  quam  vobis 
atlero,  respirale.  Et  id  quidera  gene- 
raliler  non  solumad  justos  in  lirabo, 
sed  et  ad  omnes  peccalorum  lene- 
bris et  vinculis  détentes  recle  dirigi- 
tur  ;  ad  quos  omnes  Chrislus  mitten- 
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son  Père  vers  tous  ceux-là  suivant  la  promesse  divine,  pour  les 
tirer  des  ténèbres  et  des  liens  du  péché.  Ceux  donc  qui  étaient  pri- 
sonniers dans  les  limbes  criaient  vers  lui,  pour  qu'il  les  tirât  de  leur 
prison.  Elle  criait  aussi,  l'humanité  tout  entière,  depuis  déjà  quatre 
mille  ans  opprimée  comme  par  les  angoisses  d'une  prison,  esclave 
dans  un  cachot,  captive  dans  les  liens  du  péché.  Elle  criait  vers  ce 
libérateur  qui  pouvait  délivrer  les  prisonniers  qui  pleuraient  à 
l'ombre  de  la  mort,  et  elle  rappelait  la  promesse  faite  à  ce  sujet 
par  le  Père  et  consignée  dans  les  saintes  lettres. 

De  là  vient  encore  que  la  même  promesse,  avec  la  mission  du  Fils, 
est  répétée  ailleurs,  dans  haïe  :  «  Je  vous  ai  établi  pour  être 
le  réconciliateur  du  peuple  et  la  lumière  des  nations,  pour  ou- 
vrir les  yeux  des  aveugles,  pour  tirer  des  fers  ceux  qui  étaient 
enchaînés,  et  pour  faire  sortir  de  prison  ceux  qui  étaient  assis  dans 
les  ténèbres,  (xlii,  6  et  7.)  »  De  ces  paroles  est  tiré  le  chant  par 
lequel  l'Église  renouvelle  et  représente,  comme  une  tourterelle 
gémissanle,  les  antiques  gémissements  des  justes  soupirant  après 
celte  délivrance,  les  gémissements  de  l'humanité  tout  entière  sou- 
pirant après  le  dernier  avènement  du  Rédempteur'  et  les  cris  avec 
lesquels  elle  soupire  après  la  coirsommation  de  son  rachat  comme 
exilée,  laquelle  sera  faite  par  le  Christ.  Aujourd'hui  en  eifet,  les 
justes  s'écrient  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me  déli-r 
vrera  de  ce  corps  de  mort?  {liom.  vu.)  »  Et-  encore  :  «  Tirez  mon 
âme  de  sa  prison,  pour  qu'elle  puisse  confesser  votre  nom.  {Ps, 
XLi.)  »  Qu'est-ce  en  elfet  que  ce  corps  corruptible,  qui  enchaîne 
l'àme,  sinon  une  maison  de  boue  et  une  prison  ténébreuse?  Qu'est- 


dus  erat  a  Paire,  juxla  proinissum, 
ul  e  leiiobris  cl  compcdihus  co* 
erutîrcl.  (Mainabant  (îrî,'o  ad  cum  ([ui 
in  linil)0  crarit  in  doiiio  carccris,  ul 
cduccreiilur.  Claiiialtal  cl  lola  hu- 
mana  naliira  jam  (]ualuui'  tnillilxis 
annorum  vtdul  aTumnis  carcoris 
pressa,  in  cr^'aslulo  surva,  in  coin 
pedihus  pcccali  di;l(>nla.  Claiiiahal 
ad  hune  liburalorcm.  (|iii  viiietus  cl 
in  uinbra  niortis  luKcnN-s  poh-ral 
eripiiro,  cl  rf.novabal  Pal  ris  t'a  de 
re  proinissioni;in  in  Hacris  «jus  litlc- 
riH  Hi^nalain. 

Undu  iiiTiiin  cadnm  promissio,  inio 
inisAio  l'ilii,  rrjxMitiir  apod  cuiudcni 
iHaiain  :  «  DimIi  U;  in  fœdiis  popiili. 
in  tiici'.ni  ^onliiiiii,  (il  ap(!rir(!s  (xui- 
JOH  ca'Cdrmn,  l'.l  rfUnwrvs  de  coiiclii- 
lione   vinclurn,  du  domo  carceri», 


sodcnlcs  in  loncbris.  »  Ex  quibus 
verbis  lia^c  Kcclesiœ  vox  desumilur, 
(|ua  rénovai  cl  roprjescnlal  instar 
f,'tnnenlis  Turluris  aniiqiios  juslo- 
rinn  }j;einiUis,  ad  illam  iibcralionem 
siispiranliuia.  Inuno  cl  illos  (|uibus 
lola  ad  hue  naiura  ad  ulliniuni  ad- 
vcnUirn  IU<di>nipturis  ingc.miscil;  et 
olarnorcs  (juibus  ad  consunuualaia 
ri'(bMMpli()iu^iu  in  cxilio  posila  res- 
pirai, (|ua>  landcm  pcr  <]brisluni  usl 
p('.rlici(;nda.  Nain  hacleiuis  jusli  clu- 
uianl  :  «  Infclix  c;;o  botno,  quis 
nie  bberabil  de  corpore  niorli» 
liiijus?  »  Kl  ileruni  :  «  Kdtic  de  cus- 
io(lia  anirnani  nieain,  ad  coniiton- 
diiin  noinini  luo.  »  Qiiid  csl  enim 
corpus  bo(î  corrnpliliibr,  (pio  ani- 
niiis  coiiipcdilur,  nisi  doiniis  lulosa 
el  Icnubrusa  carcoris  ?  Quid  osl  vila 
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«e  que  notre  vie,  sinon  une  ombre  de  mort  ?  0  vie  mortelle,  vie 
misérable,  vie  caduque,  vie  iucertaiue,  vie  laborieuse,  vie  im- 
monde, pleines  de  misères  et  d'erreurs  I  0  vie  qu'il  ne  faudrait  pas 
appeler  une  vie,  mais  bien  une  mort,  dans  laquelle,  à  tout  moment, 
nous  mourons  de  divers  geures  de  morts  par  les  divers  défauts  de  uotre 
nature  mobile,  défaillancesauxquelles  la  mort  dernière  met  lin,  si  bien 
que,  lorsqu'elle  a  cessé  d'être,  on  croit  qu'elle  n'a  jamais  été.  Mais,  hé- 
las I  cette  mort  vivante,  et  cette  vie  mourante,  cette  ombre  de  la  mort, 
bien  que  mêlée  de  tant  d'amertumes,  est  aimée  d'un  grand  nombre, 
elle  en  séduit  plusieurs  par  ses  charmes  douloureux,  elle  en  trompe 
plusieurs  par  ses  fausses  promesses.  Les  justes,  voyant  avec  plus  de 
perspicacité  tous  ses  maux,  tous  ses  filets  cachés,  toutes  ses  fausses 
promesses,  en  conçoivent  de  l'ennui  et  de  la  haine.  Ils  demandent 
avec  instances  au  Seigneur,  avec  soupirs  et  larmes,  de  les  arracher 
à  cette  prison  obscure,  à  celte  ombre  de  la  mort.  Du  sein  de  cette 
maison  de  boue  enfumée,  ils  gémissent  en  soupirant  vers  la  belle, 
lumineuse  et  vraie  maison  de  Dieu,  où  l'on  vit  de  la  vie  véritable, 
en  s'écriant  avec  S.  Augustin  :  a  0  toi,  vie,  que  Dieu  a  préparée  à 
ceux  qui  l'aiment,  vie  vivante,  vie  bienheureuse,  vie  sûre,  vie 
tranquille,  vie  belle,  vie  pure,  vie  chaste,  vie  sainte,  vie  qui 
ignores  la  mort,  qui  ne  connais  point  la  tristesse,  vie  sans  tache,  vie 
sans  douleur,  sans  angoisses,  sans  corruption,  sans  variété  ni  mu- 
talion.  Là  il  n'y  a  ni  adversaire  pour  vous  attaquer,  ni  tentations 
séduisantes  pour  vous  eulraîner  dans  le  péché.  Là  règne  l'amour 
parfait.  Là  il  n'y  a  aucune  crcdnte.  Là  règne  le  jour  éternel.  Là 


nostra  nisi  morlis  unibra?  0  vila 
haeo  morlalis,  vila  misera,  vila  ca- 
duca,  vila  iiicerla,  vila  lalioriosa, 
vila  imrauiicla,  plena  miseriis  et  er- 
roribus!  0  vila  quîe  non  osl  vila 
diconda,  sed  mors,  in  qua  luomeii- 
tis  singulis  moriinu';  per  varios  inu- 
tubililalis  dcfeclus  diversis  j^encrihus 
morliuin  ;  oui  tamloin  mors  exlre- 
ma  ila  linem  iiiiponil,  ul  cuin  esse 
desieril,  non  fuisse  pulelur.  Sed, 
ebeu!  mors  isla  vilalis  aul  viUi  mor- 
lalis, umbra  morlis,  loi  licel  res- 
persa  amaritudinibus,  a  mullis  dilli- 
gilur,  muUos  suis  dolorosis  capi' 
illecebris,  mullos  falsis  decipit  pro- 
missionibus.  Al  justi  perspicacius 
ejus  omnia  mala,  laqueossubdolos. 
falsa  promissa  conluenles,  Uedium 
et  odium  illius  concipiuiU  :  pelunl 
enixe  a  Domino  cum  suspiriis  et  la- 
«rymis  eripis  ex  hoc  obscuro  car- 


cere,  el  uml)ra  morlis.  Et  de  lutca 
isla  ac  fuliginosi  domo  geinilus 
pr.nemillunl  ad  Domum  Dei  lumino- 
sam  el  speciosam,el  ad  veram  qua  ibi 
vivilur  vil«m,  inclamanles,  cum  S. 
Auguslinus:0  tu,  vila,  quam  prajpa- 
ravil  Deus  his<|uidiliigunl  cum,  vila 
vilalis,  vila  beala,  vila  secura,  vila 
IraïKiuilla,  vila  pulchra,  vila  munda, 
vila  casta,  vila  saneta,  vila  ignara 
morlis,  Irisliliœ  uescia,  vila  sine  labe, 
sine  dolore,  siaeanxieialo,  sine  cor- 
ruplioat!,  sine  perlurbalione,  sine 
varietale  et  mutalioue.  Ubi  non  est 
adversarius  impugnans,  ubi  nulla 
peccali  illecebra,  ubi  est  amor  per- 
leclus,  el  limor  nullus,  ubi  dies  aeler- 
iius,  et  unus  omnium  spirilus,  ubi 
Deus  facie  ad  faciem  cernilur  et 
hoc  vilœ  cibo  mens  sine  defeclu  sa- 
tialur.  lUuc  ergo  raerilo  suspirant, 
quicuraque   hic   agnoscuut  domum 


150 


LE    RATIONAL  DES   PREDICATEUBS. 


tous  les  esprits  ne  font  qu'un.  Là  on  voit  Dieu  face  à  face  et  cette 
nourriture  de  vie  rassassie  Tàme  sans  aucun  dégoût.  » 

C'est  donc  à  bon  droit  là  que  tendent  les  soupirs  de  tous  ceux 
qui  reconnaissent  ici  la  maison  de  leur  prison  et  l'ombre  de  la 
mort.  Là  notre  Tourterelle  dirige  ses  gémissements  pour  ses  mem- 
bres, je  veux  dire  l'Église  pour  ses  fidèles.  Là  ses  poussins,  les  élus, 
volettent  de  toutes  leurs  forces  et  de  tous  les  désirs  de  leur  âme, 
tant  qu'ils  ne  peuvent  parvenir  plus  haut,  empêchés  qu'ils  en  sont 
par  le  poids  de  leur  corps.  En  attendant,  ils  gémissent  sous  ce  far- 
deau, jusqu'à  ce  qu'ils  voient  la  dissolution  imminente.  Ils  soupi- 
rent après  cette  dissolution  qui  les  délivrera  et  leur  permettra  de 
secouer  leurs  chaînes  pour  aller  à  Dieu. 

C'est  ainsi  que  l'apôtre  S.  Paul,  désirant  les  choses  éternelles, 
mais  portant  encore  le  poids  de  sa  corruption,  s'écrie  tout  enchaî- 
né :  «  Je  désire  être  déchaîné  et  me  trouver  avec  Jésus-Christ. 
[Philip.  I.)  »  Il  ne  chercherait  pas  à  être  déchaîné,  s'il  ne  se  voyait 
pas  lié  de  toutes  parts.  C'est  donc  comme  s'il  disait  :  «  Tirez  de  sa 
prison  le  captif  qui  est  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la 
mort.  » 

Écoutez  Saint  Grégoire  :  «  Lorsque  nous  sommes  dépouillés  de 
chair  corruptible,  c'est  comme  si  nous  étions  délivrés  des  liens 
ennuyeux  qui  nous  enchaineut  à  présent.  Nous  désirons  effective- 
ment nous  présenter  à  Dieu,  mais  nous  en  sommes  encore  empê- 
chés par  les  devoirs  de  ce  corps  mortel.  C'est  donc  à  bon  droit  que 
nous  nous  disons  enchaînés,  parce  que  nous  n'avons  pas  encore  la 
marche  de  notre  désir  libre  vers  Dieu.  » 

Ainsi  encore  Saint  Pierre,  tout  joyeux,  renouvelait  l'ardeur  de 
son  zèle  à  avertir  les  fidèles,  lorsque  Dieu  lui  eut  révélé  que  sa 


carceris,  cl  umliratii  morlis.  Illiic 
gcmilus  suos  'i'urlur  noslra  (lirijjil 
pro  suis  intunliris,  hoc  est,  Ëcciesiu 
pro  suis  ti(l(*lil)ns. 

Illuc  pulli  (;Jus  cli>cti  tolo  voli- 
lunl  coiiiilu  cl  (lesidcriu  mentis, 
quamdiu  ncqueutil  portiii^'crc  riio  e 
pni'pcdili  corpuris.  liili>i-iiii  siih  illa 
mole.  inK<*"iiS{;unl,  doncc  liissolulio- 
iiciii  iiiiiiiiDerc  ciirnunl  ;  ad  <|uaiii 
KUspiraiil,  (Il  jani  tiuti  vincli,  s(>d 
Uhcri  ad  |)(Mitii  p(;rf;aiil. 

Sic  Ap()«.lolus  l'auliis  {l'Iftrria  dosi- 
dcrans,  sed  iidlmc  corruplioiiis  sua- 
«ircirinm  purlans,  viiiclus  claiiial  : 
•  Cupio  dissol vi  cl  (!ssc cuin  Ohrislo,  * 
DîsAuivi  non  (|iia'ri'i»!l,  iiisi  se  pro- 
oal  Uubio   vinclum   vidurel.    Idcni 


er^'o  csl  ac  si  diccrcl:  Educnic  vinc- 
liiiu  do  doino  carceris  cl  ambra  mor- 
lis. 

Audi  S.  Oregorium  :  «  Quum  cor- 
riipliltiii  canio  exiiimur,  quasi  al)  his 
(jinlius  mine  adslrini;iMiur,  molcsliie 
viiiculis  relaxamur.  Pni'scnlari  nam- 
i|U(!  jaiM  Deo  cupiinus,  sed  adliuc 
morlalis  eorijoris  oldii^'alione  piwpe- 
diinur.  Jure  ntio  vincli  diciniur, 
quia  adliU(!  inecssuin  nosiri  deside- 
rii  ad  Dcurn  llheruin  non  lial)emus.  > 
lia-;  S.  (;reK'. 

Sic  cl  S.  l'iîirus  piudcns  moueliat 
lidcics  rcnovalo  zelo,  cum  Jam  soi 
corporis  dissoluiioncni,  et  e  domo 
carceris  islius  lihcralioneni  immi- 
nurc  corlior  a  Doo  l'aclus  fuissel  : 
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délivrance  de  la  demeure  de  sa  prison  était  proche  :  «  Eflforcez- 
vous  de-plus  en  plus  d'affermir  votre  vocation  et  votre  élection  par 
les  bonnes  œuvres...  et  par  ce  moyen  Dieu  vous  donnera  une  entrée 
favorable  au  royaume  éternel  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ...  Je  crois  qu'il  est  juste  que  je  vous  réveille  par  mes  aver- 
tissements, car  je  sais  que  dans  peu  de  temps  je  dois  quitter  cette 
terre,  comme  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  me  l'a  fait  connaître. 
(//«  Epitre  de  S.  Pierre,  i,  10-14.)  » 

Ainsi  encore  Saint  Martin,  étant  tombé  malade  de  la  fièvre,  dans 
un  bourg  de  son  diocèse,  qui  s'appelle  Gande,  suppliait  Dieu  avec 
des  prières  assidues  de  le  délivrer  de  cette  prison  de  mort.  {BréD, 
/tom.  11  Novembre.) 

Ainsi  encore  Saint  Nicolas  de  Tolentino,  ayant  été  admis  six 
mois  avant  sa  mort,  à  entendre  toutes  les  nuits  le  concert  des 
Anges  et  à  goûter  d'avance  les  joies  du  paradis,  répétait  souvent  la 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Je  désire  être  déchaîné  et  être  avec  Jésus- 
Christ  I  »  H  ne  s'arrêta  que  lorsque  Notre-Seigneur,  accompagné 
de  la  Vierge  Marie  à  droite  et  de  Saint  Augustin  à  gauche,  lui  eut 
apparu  pour  lui  dire  :  «  Courage,  serviteur  bon  et  fidèle,  entrez 
dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  »  Et  il  fut  tiré  de  la  prison  de  son 
corps  pour  louer  Dieu  dans  l'éternité. 

^  Ainsi  enfin  Saint  François  d'Assise  malade  se  fit  porter  dans 
l'église  de  Notre-Dame  des  Anges,  et  là,  sur  le  point  de  mourir,  il 
récita  le  Psaume  cxli  :  «  J'ai  élevé  ma  voix  pour  crier  vers  le  Sei- 
gneur. »  Quand  il  eut  récité  le  dernier  verset  :  u  Tirez  mon  âme  de 
cette  prison,  afin  que  je  bénisse  votre  nom.  Les  justes  sont  dans 


«  Fratres,  salagite,  ut  per  bona  opéra 
cerlain  veslram  vocalionem  et  elec- 
lionem  faciatis.  Sic  eiiirn  abundan- 
ter  minislrabitur  vobis  inlroilus  in 
aeternum  reguum  Demi  ai  noslri  et 
Salvatoris  Jesu  Chrisli.  Jusium  autem 
arbitrer  suscitare  vos  in  comraoni- 
tione,  certus  quod  velox  est  deposi- 
tio  tabernaculi  mei,  secundum  quod 
Dominus  noster  Jésus  Christus  sigai- 
ficavil  mibi.  » 

Sic  et  S.  Martinus,  cura  ad  Canda- 
censem  vicum  suae  Diœcesis  in  le- 
brim  incidisset,  assidua  Deum  ora- 
lione  precabatur,  ut  se  ex  illo  mor- 
lali  carcere  liberaret.Testatur  Brevia- 
rium.  Romanum  xi.  Novemb. 

Sic  S.  Nicolaus  Tolenlinas,  sex 
ante  obilus  mensibus  cura  singulis 
uoctibus  concenlum  Anselicum  au- 


direl,  et  jam  Paradisi  gaudia  praegas- 
laret,  crebro  illud  Apostoli  repele- 
bat  :  «  Cupio  dissolvi  et  esse  cum 
Christo.  »  Nec  cessavit,  donec  Chris- 
tus, comitanle  Virgine  Matre  a 
dextris,  et  S.  Augustino  a  sinisiris,  ei 
appareils,  dixil  :  «  Euge,  serve  bona 
et  iidelis,  iatra  in  gaudiura  domini 
lui  ;  »  sicque  e  corporeae  moiis  car- 
cere est  eductus,  aeternum  Deum  lau- 
daturus. 

Sic  denique  S.  Franciscus  aeger 
in  Ecclesiam  Bealœ  Mariae  Angelo- 
rum  deferri  se  curavit,  et  ibi  Psal- 
mum  H\  :  «  Voce  meaad  Dominum 
clamavi,  »  in  spirilu  extremo  pro- 
nunlians,  cum  ullimura  illum  versum 
dixisset  :  «  Educdecuslodiaanimam 
meam  ad  confitendum  nomini  lue  ; 
me  expectant  justi,  donec  rétribuât 


i52 


LE   BATIONAL  DES   PRÉDICATEURS. 


l'attente  de  la  justice  que  vous  me  rendrez,  {Ps.  cxli,  8.)  »  son 
âme  fut  délivrée  de  tous  liens,  et  rendue  à  son  Rédempteur  et 
Libérateur. 


ANTMEIVIVE  O  ORIEN9 

XVIP  LEÇON. 
Le  cinquième  chant  de  la  Tourterelle.  Ses  trois  parties. 

V  0  Orient,  splendeur  de  la  lumière  éternelle;  2°  o  soleil  de  justice, 
3"  venez  et  illuminez  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  Voni' 
bre  de  la  mort. 

Dans  celte  Antienne,  le  Christ  est  appelé  de  trois  noms  tirés  tous 
trois  des  saintes  Écritures  :  Orient,  splendeur  de  la  lumière  étirnelle^ 
soleil  de  justice.  Le  premier  nom  est  tiré  de  Zacliarie  :  ((  Voici  un 
homme.  Orient  est  son  nom.  {Chap.  vi.)  »  et  encore  :  «  J'amcnerai 
mon  serviteur  Orient.  {Chap.  m.)  » 

Ce  nom  est  très-justeme/it  appliqué  au  Christ. 

1"  Bien  que  toute  créature  ait  son  lever,  lui,  comme  fils  éternel 
de  Dieu,  l'a  eu  avant  toute  créature,  son  Orient  a  devancé  les  siè- 
cles. A'^oilà  pourquoi  son  Père  lui  dit  par  la  bouche  du  Psalmiste  : 
«  Je  t'ai  engendré  de  mon  sein  avant  Lucifer,  {Ps.  x.)  »  c'est-à-dire 
tu  es  sorti  de  ma  substance  féconde,  avant  tout  Ange,  toute  étoile, 
tout  astre  du  matin,  toute  créature.  C'est  donc  à  bon  droit  que 
a  son  nom  est  Orient.  » 

2"  Ce  nom  lui  convient  plus  particulièrement,  parce  que  les  au- 
tres créatures  ont  bien  un  lever,  mais  il  finira  vite  et  il  passe.  Le 


raihi  ;  »  Ilis  verbisanimani  ab  omni 
vinciilo  carcoris  hujus  exutam,  Ke- 
(ieiuplori  et  Liberaiori  rcddidil. 


4kNTIPUO:^A  O  OKIKNS. 

i.KcTio  xvn. 

De  t/uinfa  voce  turturis  tripartita. 

•  \.i)  Orions  splunJor  lucisietor- 
nte  2.  et  Sol  jnstiliii;,  D.viirii,  cl  illu- 
mina Hi>(li-iiU!s  in  littiebris,  ul  uiiibra 
inurliH.  » 

I  riplici  bic  noinino  sucris  ex  lil- 
ItiiiH  (loHUtnpIo  Obristus  advocatur. 
Viicaliir  0  Oriciis,  Sitlciidor  liic.iy,Su 
Ju»>(ilia-.  ..  i*ririiti(ri  notiu^n  dusiiinilur 


ox  Zacbaria.  c.  G  :  «  Ecce  Vir  Oriens 
nonuMi  L'jus  «  El  iteruni  c.  3  :  «  Ad- 
diicam  sei'vum  Oriunlcin.  »  Hoc 
porto  nomoii  ci   rode  apinopriatur. 

l'rinio  (|uia  licol  uninis  croalura 
siiuiii  baboiit  orluin,  i|)so  lamcn 
laiii(|uaiu  a'IiTiius  Dci  i'iliiis,  anlo 
oiiim-in  cri;alma'  oitiitn  cxoilus  est, 
anlti  oiiujia  sa'cula  esl  OricMis  ejus. 
Idco  pcr  os  l'sallis  dicil  ci  l'alcr  : 
"  K\  ulcro  aille  lucilenitii  gcnui  lo  ;  » 
lioc  (;sl,  ex  inea  Iceuiuida  siibslanlia 
orliis  es,  aille  oiiiiuuii  Angelutn, 
otiiiies  stellas,  oiiiiiia  asira  iiiaLiilluu, 
oiiiiieiii  creatiiratii.  Eiku  uiurilo 
«I  Oriens  iioiuen  ejus.  » 

Secundo  el  specialius  boc  nomon 
ei  couvenil,  i|Uia  aliat  crealuru)  ba- 
bunt  (|uideiu   orluui,  scd   qui  breri 
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Verbe  sort  de  l'esprit  du  Père  de  toute  éternité,  et  de  toute  éternité 
aussi  il  est  toujours  Orient,  toujours  à  son  lever.  Dans  le  Père  en 
effet,  engendrer  et  avoir  engendré  c'est  la  même  chose,  comme  dans 
le  Fils  êlre  engendré  et  avoir  été  engendré.  Sa  naissance  ne  cesse 
donc  jamais,  de  toute  éternité  et,  pendant  toute  rélernité,  il  eet 
orient.  Donc,  «  son  nom  est  d  à  bon  droit  «  Orient.  » 

3°  Sou  nom  est  Orient,  même  selon  l'humanité.  Il  a  donc  un 
double  Orient  :  l'un  éternel  du  Père,  l'autre  temporel  de  sa  Mère. 
C'est  vers  ce  dernier  Orient  que  soupiraient  les  auiiens  Patriarches 
et  les  justes  de  l'ancienne  loi.  Us  souhaitaient  le  voir  recevant  pour 
sa  nativité  terrestre  le  nom  d'Oiient,  sachant  bien  que  sa  naissance 
divine  lui  avait  donné  un  lever  avar  t  tous  les  siècles.  C'est  à  cause 
de  cette  double  Laissance  que  le  Prophète  a  dit  :  «  Voilà^  l'homme 
qui  a  pour  nom  l'Orient,  »  et  il  ajoute  :  «  il  se  lèvera  au-dessous 
de  lui.  [Zach.  vi,  12.)  »  C'est  parce  que,  à  la  naissance  du  Christ, 
au-dessous  de  Dieu  se  lèvera  et  naîtra  l'homme,  et  réciproquement 
au-dessous  de  l'homme  qui  se  lève  et  qui  nait  se  lèvera  et  en  quel- 
que sorte  naîtra  Dieu  lui-même.  En  efïet,  lorsque  le  Christ  est  né, 
Dieu  s'est  levé  et  en  quelque  façon  est  né  pour  nous,  parce  qu'en 
lui  se  cachait  la  divinité  laquelle,  s'unissant  personnellement  l'hu- 
manité, semblait  en  quelque  sorte  naitre  et  se  lever  en  terre.  De  là 
il  résulte  que  le  Christ  est  toujours  Orient,  toujours  croissant, 
toujours  progressant  en  âge,  en  grâce  et  en  sagesse,  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  répandant  toujours  une  splendeur  et  une 
lumière  plus  grande,  par  sa  doctrine  nouvelle,  par  ses  miracles  et 
par  ses  œuvres. 


fînitur  el  transit.  At  Verbura  oritur 
de  inenle  Palris  ab  aeleruo,  el  in 
aeternum  est  semper  orieiis,  sempcr 
©rlus,  idem  enim  est  in  Paire  giguere 
et  genuisse,  idem  in  Filio  gigiii  et 
genilum  esse.  Sic  numijuam  occidil 
ejus  nalivitas,  ab  œlerno  oriens  est. 
el  usque  in  a'ternum.  Ergo  raerilo 
t  Oriens  nonien  ejus.  » 

Tertio  Oriens  dicitur  nomenejus, 
eliam  secundum  humanilalem.  Du- 
plicem  enim  habet  orientera  :  unuui 
ab  œlerno  Pâtre,  alterum  in  tempère 
a  Maire.  Ad  hune  posleriorera  orien- 
tem  suspirabanl  Sancli  Patres,  el 
justi  antiqui  :  optabant  enira  eum 
videra  jam  per  nalivilalem  lerrenam 
Orientis  nomea  suscipienlem,  qui 
per  nalivilalem  divinara  anle  orania 
saeoula  ortus  erat.  Propter  ulramque 
ergo  Nalivilalem  dicitur  apud  Pro- 


phetam  :  «  Ecce  Vir,  Oriens  nomen 
ejus.  »  Unde  subdit  Proptiela  :  «  Et 
subter  eum  orielur.  »  Quia  scilicet, 
in  <;bristi  Nalivilale, subter  eum  qui 
Deus  est,  orielur,  el  nascetur  homo; 
el  vice  versa,  subler  bomiuem  orien- 
tem  el  nasceutem  orielur  el  quasi 
nascelur  Deus,  Elenim  eum  Christus 
natus  est,  Deus  nobis  ortus,  el  quasi 
nalus  est,  quia  in  eo  lalcbal  divini- 
tas,  qua;  sibi  personaliter  uniendo 
humanilalem,  eum  ea  quodammodo 
nasci  el  oriri  videbalur  in  terra.  Al- 
que  etiam  exinde  Christus  semper 
oriens,  semper  crescens,  semper 
proliciens,  axiale,  gratia,  sapienlia 
apud  Ueum  el  homines  ;  semper 
splendorem  el  lucem  majorera  spar- 
gens,  per  novam  doclrinam,  mira- 
cula,  opéra. 
Quarto,  Oriens   est  nomen  ejus, 
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4''  L'Orient  est  son  nom,  non-seulemeut  à  cause  de  sa  naissance 
éternelle,  on  temporelle,  mais  encore  à  cause  d'une  nouvelle  nais- 
sance et  d'un  nouveau  lever  dans  sa  résurrection  que  l'Écriture 
appelle  une  seconde  génération.  «  Dans  sa  résurrection,  dit  le 
Bienheureux  Rupert,  le  Christ  devait  être  Orient,  parce  que  désor- 
mais il  serait  toujours  à  son  lever  et  jamais  à  son  coucher.  Aussi, 
dès  qu'il  fût  mort,  se  leva-t-il  comme  le  soleil  dans  les  enfers  pour 
ceux  qui  craignent  son  nom,  et  plus  tard,  à  son  ascension,  il  ap- 
porta au  ciel  et  à  la  terre  un  nouvel  Orient,  ne  devant  plus  mou- 
rir, et  devant  être  glorifié  dans  la  multitude  des  nations  et  dans  la 
gloire  de  ceux  qui  ressuscitent.  Alors  se  vérifia  de  nouveau  ce  qui 
suit  dans  Zàcharie  :  «  Ce  sera  un  germe  qui  poussera  de  lui-même, 
il  bâtira  un  temple  au  Seigneur,  et  il  sera  couvert  de  gloire,  {ibid, 
43.)  »)  Il  ressuscitera  par  sa  propre  vertu,  et  avec  lui  s'élèvera  un 
nouveau  temple  au  Seigneur,  une  nouvelle  Église  qui  se  répandra 
avec  splendeur  et  lumière  dans  l'univers  entier  et  il  portera  la  cou- 
ronne de  gloire  achetée  par  sa  mort,  qu'il  communiquera  à  ceux 
qu'il  rendra  participants  de  sa  résurrection. 

On  peut  appliquer  à  bon  droit  le  texte  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  : 
vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui,  {Ps.  ii.)  »  à  ce 
triple  Orient  du  Christ,  savoir  :  la  naissance  éternelle,  la  naissance 
temporelle,  la  naissance  et  la  génération  nouvelle  de  la  résurrec- 
tion. 

4°  Aujourd'hui,  c'est-à-dire,  dans  l'éternité  et  de  toute  éternité, 
où  il  n'y  a  qu'un  seul  aujourd'hui,  qu'un  seul  jour  éternel,  un  seul 
maintenant  stable,  un  seul  éternel  présent,  où  c'est  la  même  chose 
de  dire  :  J'ai  engendré,  j'engendre  et  j'engendrerai.  C'est  là  véri" 


non  soluin  ot)  nalivilalom  fclernam, 
aul  Itimporalem  ;  sed  eliain  propler 
novain  (|iiarn.lam  nalivilalom  cl  or- 
turn  in  siui  resunecliontî,  quaî  cl 
rcf,'oncralio  in  S(;ri|»luris  appcîilalur. 
«  In  r<;sutr(!C'ion»'  i;niin(in(iuil  15.  Itii- 
portus)  Chrisliis  fiiliiiiis  cral  Oiions, 
quiadiîinci'ps  siMiipc.r  liilurus  in  orlu. 
numquain  in  occasu.  (In<l<^  a  rnorli' 
fîJuH,  a[)U(l  inl'iM'os  liinoMlihiis  noiniMi 
Domini  orliis  csi  ipsii,  ut  Sol  ;  c' 
poslt-a  asccnilons,  <;(nlo  U!rri'(|uii 
novtiiii  alinlii  oricnliMU,  niinninani 
ntoriluriiH  amplius;  in  rnnltilinlini^ 
(^(tnliuin  <;l  «loria  rosiirgiMiltiiin  nia- 
KnilioaridiiH.  Kl  rurstiin,  lune  vurutn 
fuil  quoil  sni|uilur  :  «  Sulilc.r  hc;  orii^- 
lur  «l  aidilicahil  Ittmpitint  honiino  t;! 
ipH4;  porlniiil  KJoriarn.  »  <^uia  ninii- 
rum  TÏrlulc  non  aliéna  itod  propria 


rosurf^M^I  ;  elorielur  cum  ipso  novum 
Icinpluni  Domino,  nova  lilcclcsia, 
oum  spicndoro  cl  luco  in  orbora 
univcrsum  so  dill'undons;  ipseque 
coronam  porlabil  j^Ioria?  omplam 
morlosua,  quam  suis  conununicabit, 
(]uos  rosurrcclionis  sua}  consorles 
(dliciol. 

l'oiTo  de  hoc  Iriplici  Cbrisli 
OriiMil»,  por  nalivilatcMn  «îtijrnam, 
liMuporaldm,  piM"  nalivilalom  et.  rc},'e- 
noralioncm  novam  in  rosurrtîolione, 
rccin  illiid  inlo.ili^itur  :  «  Dominu» 
dixil  ad  mo  :  Kilius  mous  es  lu,  ogo 
hddid  ^reuiii  lo.  »  Primo  quidoin, 
«  liodif-,  »  id  esl,  in  el  ab  a;lorni- 
lat(\  in  qua  osl  unum,  hodio,  unus 
dii's  a>h;rnilalis,  unum  nunu  stubile, 
unum  poronno  praisons,  in  qua 
iduin  csl  :  goaui,gigno,gigniiin,  el  ië 
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t6iblement  cet  aujourd'hui  que  l'Apôtre  interprète,  en  l'appli- 
quant à  la  naissance  éternelle  du  Fils. 

2°  Je  vous  ai  engendré  aujourdhui,  c'est-à-dire  dans  le  jour  du 
temps,  je  vous  ai  engendré  du  sein  de  votre  mère,  vous  qui  aviez 
procédé  de  toute  éternité  de  mon  sein  comme  père.  C'est  l'interpré- 
tation de  l'Église,  instruite  par  le  Saint-Esprit,  dans  l'oflice  de 
Noël. 

3°  Je  vous  ai  engendré  aujourdhui,  c'est-à  dire,  je  vous  ai  tiré  du 
sein  du  sépulcre,  en  vous  rendant  à  une  nouvelle  vie,  en  vous  don- 
nant un  nouvel  Orient,  comme  une  seconde  génération.  Comme  un 
phénix  nouveau  sorti  de  vos  cendres,  je  vous  ai  engendré,  je  vous 
ai  ressuscité  dans  cette  résurrettion  glorieuse  et  brillante  qui  vous 
a  fait  a  le  premier  né  d'entre  les  morts.  »  L'Apôtre  Saint  Pierre  a 
expliqué  ce  texte  en  l'appliquant  à  cette  résurrection. 

Nous  ne  pouvons  donc  douter  que  l'Esprit-Saint  n'ait  eu  en  vue 
ce  triple  sens,  et  que  dès  lors  le  nom  d'Orient  ne  convienne  par- 
faitement à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

C'est  vers  cet  Orient  que  de  toute  éternité  regardaient  les  Saints, 
souhaitant  qu'il  se  levât  enlin  dans  le  temps  d'une  mère  celui  qui 
de  toute  éternité  s'était  levé  d'un  Père,  et  voilà  pourquoi  ils 
criaient  :  «  0  Orient,  ô  splendeur  de  la  lumière  éternelle,  ô  soleil 
de  justice!  »  Ils  adoraient  cet  Orient  éternel,  auquel  notre  Orient, 
le  lever  do  toutes  choses,  Anges,  hommes  et  toutes  autres  créa- 
tures, doit  hommage  et  servitude.  Elles  dépendent  en  effet  de  celui 
qui  est  le  Verbe  et  le  Fils  du  Père,  par  qui  les  siècles  eux-mêmes 
ont  été  faits,  «le  qui  dépendent  et  naissent  non-seulement  notre  vie 


quidem  «  llodie.  »  Hoc  interpreta- 
tur  de  œlerna  nativilale  Filii  Aposto- 
lus  ipse.  Secundo ,  Ego  tiodie  ge- 
nui  le,  tioc  est,  in  lioc  die  lemporis, 
e  matris  sinu  K*i"6'"iivi  le,  qui  ah 
œlerno  e  sinu  ineo  lainquam  Palris 
sinu  processeras.  lia  inlerprelalur 
Ecclesia,  a  Spirilu  Sancla  inslrucla, 
inoiricio  Natalis  Doniini.  Tertio,  Ego 
hodie  genui  le  ;  id  esl,  novo  quodam 
Oriente,  nova  regeneralione,  e  sé- 
pulcre tamquam  ulero  le  eduxi, 
nov*  reddens  vitaî,  cl  lamquam 
Phenicem  novum  ex  cineribus  luis 
te  genui,  le  suscilavi,  in  gioriosa 
illa  et  fulgida  rosurreclione,  qua 
faclus  es  «  Primogenitus  niorluo- 
rum.  »  De  hac  resurreclione,  eliam 
illarn  scripturara  inlerprelalus  esl 
Aposlolus  Pelrus.  Quapropler  vix  am- 
bigere  possumus  Iriplicem  illum  sen- 


sum  Spirilu  Sanclo  esse  inlentum,  el 
proplerea  eliam  tripliciler  Chrislo 
Uoinino  Orienlis  nonien  aplissime 
convenire. 

Ad  illum  ergo  Orienlem  ab  aelerno, 
respiciebanl  Sunclorum  meules,  et 
deprecabanlur  ul  orirelur  tandem  in 
lempore  ex  Maire,  qui  anle  omnia 
saicula  orlus  erat  ex  Paire,  et  ideo 
clamabant  :  0  Oriens,  0  Splendor 
lucis  aelernae,  O  Soi  jusliliai!  Adora- 
bant  Orienlem  illum  œlernum,  cui 
noster  Oriens,  omniumque  orlus 
rerum,  sive  Angelorum,  sive  homi- 
num,  sive  aliarum  creaturarum,  ho- 
magium  débet  et  servitulem.  Ab  illo 
enim  dépendent,  qui  Palris  Verbum 
el  Filius  est  ;  per  qoem  fecit  el  sae- 
cula  ;  a  quo  non  solum  vita  el  esse 
noslrum  corporale,  sed  el  vila  ac 
esse    spiriluale,    supernaturale,    et 
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et  notre  être  corporel,  mais  encore  notre  vie  et  notre  être  spirituel, 
surnaturel  et  éternel,  notre  grâce,  notre  salut  et  notre  gloire.  Les 
justes  de  l'ancienne  loi  et  les  saints  Pères  l'attendaient  avec  des 
vœux  ardents,  parce  que  celui  qui  s'était  levé  pour  lui  et  pour  son 
Père  dans  cette  éleruité  et  dans  cette  lumière  inaccessible,  devait 
se  lever  pour  nous  dans  le  cours  des  siècles,  afin  d'éclairer  ceux 
qui  étaient  assis  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort.  Cela  eût 
Ueu,  lorsqu'il  vint  en  ce  monde  par  sa  nativité  et  lorsqu'il  ressus- 
cita avec  un  éclat  nouveau.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Saint  Atha- 
nase  [Traité  du  Sabbat  et  de  la  Circoncision)  :  a  Dieu  se  lève  comme 
un  soleil,  éclairant  l'âme  de  chacun.  C'est  pourquoi,  à  sa  Passion 
salutaire,  le  soleil  ne  parut  point,  indiquant  que  la  vieille  création 
cessait  d'être  et  que  le  commencement  de  l'autre  arrivait,  création 
qui  a  eu  son  coucher  et  sou  lever  dans  le  Sauveur.  Le  Prophète 
l'ayant  vue,  parle  en  ces  termes  :  Voici  l'homme.  Orient  est  son 
nom,c(  et  encore  :  »  Le  soleil  de  justice  se  lève  pour  vous  qui  le  crai- 
gnez. Ce  jour  en  efTet  n'est  pas  pour  tous,  mais  il  est  pour  ceux  qui 
vivent  selon  Dieu  et  sont  morts  au  péché.  » 

Voyant  que  ces  choses  s'accompliraient,  ou  plutôt  les  voyant 
déjà  accomplies,  Isaïe  disait  :  «  Ce  peuple,  qui  marchait  dans  les 
ténèbres,  a  vu  une  grande  lumière,  et  le  jour  s'est  levé  pour  ceux 
qui  marchaient  dans  l'ombre  de  la  mort,  (ix,  2.)  »  En  effet,  le  lever 
du  Christ,  sa  doctrine,  ses  miracles,  ses  œuvres  de  lumière,  sa 
mort  et  sa  passion,  sa  résurrection,  la  prédication  des  Apôtres, 
l'institution  des  Sacrements  ont  fait  lever  une  grande  lumière  sur 
ceuK  qui  vivaient  dans  les  ténèbres  et  l'aveuglement  de  l'infidélité, 


aîlernuin  dependcl  et  orilur,  noslra 
scilicoJ  ^ralia,  nostra  sidus  cl  gluria. 
Expoclabant  vcro  cum  jnsli  aiili- 
qui  el  sancii  Paires  l'urvtMilissnuis 
volis,  quia  fjui  silti  orlus  or.il  ol  Pa- 
ir! in  illa  a'icrnilale  cl  itiaccussilitli 
luci^  i|>sis  ol  iiultis  (Jt.'lichal  oiiri  iii 
saiculonim  rcvuliilionc,  ad  illuini- 
nanduiii  s(;denles  in  tentd)ris  ul 
uinhra  tnorlis.  Qtiod  tacliim  est, 
luiii  ijuando  vcnil  in  liuiio  iiiiiiKhnii 
in  iialivilat(;,  (uni  ({iiaiidu  i-i;s(irrt^xil 
cun<  nova  ittco.  (Jiiîli;  S.  Atliaiiasius, 
Irnclalu  di>  Sahbalisul  (lirtMirncisioin*, 
sic  ail  :«  Solis  instar  l>(Misi;viii'iiiir,  11- 
luilraiisufiiiisciijiiKqu(!ainiiinin.Qiiu- 
circa  ol  in  sahiUrfra  Passions  non 
Npparuil  s(d,  iMdi(;aMs  fini;ni  prioris 
adt^HSt;  crcalurai,  cl  allcrius  piiiiri- 
piuin  HUpcrvcnirc,  qiia;  diliiciiluiii 
Buuin  «(  cxurluiri   in  Salvaturc  uun- 


socuU  est.  Hanc  cum  vidisscl  Pro- 
pluMa,  ita  loculus  est  :  Ecce  Vir, 
«>ri(Mis  illi  cof,'iiomiui.  Ac  nirsura  : 
Vohis  limiMilil)iis  cum,  exorilur  sol 
juslilia;.  ÏNuii  cniiii  ouniiuin  ii;i!C 
dics  csl,  sed  curuia  (|ui  niurUii  su  ut 
poccalo,  cl  vivuni  Dco.  » 

lla>c  oinnla  adiinpIiMida,  immo 
(|uasi  jani  in  Spirilu  adiinplcla  ccr- 
ncris  Isaias,  diccba!  :  <<  Pupulus  qui 
ainliiilabal  in  loiictuis,  vidil  luccm 
iiiais'iiaiii,  haliilantilMis  in  relions 
unitx'u;  niorlis  \\\\  oiia  csl  cis.  » 
N(;Mi|te  prr  C.lirisli  orluni,  t'jus  doo- 
ii'inaiii,  pcr  tiiiracula,  pcr  opéra 
lui'is.  p»«r  iiiorliiin  cl  passionc^m,  pur 
nrsurrccliuucni,  pcr  Aposloluruin 
prasiicalioncni,  pcr  Saoranicnlorum 
insliiuiioiicMi,  hix  iMa^na  uriu  est 
Ins,  qui  in  Icm-lniscl  ca>cilale  inli- 
dehlalis,  ci'rorum  c^vilioruin  versa- 
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de  l'erreur  et  du  vice.  Une  grande  lumière  s'est  levée  aussi  pour 
les  justes  détenus  dans  la  prison  ténébreuse  des  limbes,  à  Tavéne- 
ment  du  Christ,  et  ceux-là  soupiraient  avec  de  pieuses  clameurs 
vers  cette  lumière,  répétant  à  bon  droit  avec  gémissement  :  a  0 
Orient,  venez  et  éclairez  ceux  qui  sout  assis  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'ombre  de  la  mort,  »  et  ils  parlaient  ainsi  sous  l'empire  de 
leurs  désirs  par  rapport  à  ce  triple  Orient. 

Nous  aussi,  nous  adorons  ce  triple  Orient,  nous  l'invoquons  con- 
tinuellement, afin  de  participer  à  la  lumière  qu'il  nous  apporte, 
appelés  à  partager  l'héritage  des  Saiuls  dans  la  lumière  et  rendus 
fils  de  la  lumière  par  cet  Orient,  nous  qui  auparavant  étions 
comme  enveloppés  dans  un  nuage,  fils  de  ténèbres  et  habitants  de» 
ombres  de  la  mort,  destinés  à  rouler  des  ténèbres  iutérieures  dans 
les  ténèbres  éternelles.  C'est  pourquoi  anciennement,  dans  les  cé- 
rémonies du  Baptême,  quand  le  catéchumène  renonçait  à  Satan,  à 
ses  œuvres  et  à  ses  pompes,  il  se  trournait  vers  l'Occident,  puis 
vers  l'Orient.  Saint  Denis  {Hiérarch.  ecclésiast.  il,)  s'exprime  comme 
il  suit  à  ce  propos  :  «Le  prèl»e  place  le  catéchumène  vers  l'Orient, 
le  fait  regarder  dans  le  même  sens,  puis  il  lui  commande  de  souiller 
trois  fois  sur  Satan  et  de  faire  sa  renonciation.  Après  la  triple  re- 
nonciation, il  le  mène  du  côté  de  l'Orient,  lui  fait  lever  les  yeux  et 
les  mains  au  ciel  et  lui  commande  de  se  soumettre  à  tous  les  ordres 
célestes.  »  Saint  Jérôme,  interprétant  la  même  cérémonie  {Com. 
sw  Amos,  chap.  vi.),  s'exprime  eu  ces  termes  :  «  Dans  les  mystères, 
nous  renonçons  d'abord  à  celui  qui  meurt  comme  nous  avec  le 
péché  en  Occident,  puis,  nous  tournant  vers  l'Orient,  nous  faisons 


baulur.  Lux  quoque  magna  orla 
ju^lis  in  carcere  tcnebroso  limbi 
dctenlis,  per  Chrisli  advenluni  :  ad 
quam  ipsi  lucem  ciainoribus  piis 
anhelabant,  nierilo  cuin  gemitu 
repelentes  :  0  Oriens,  veni,  el  illu- 
mina sedenlcs  in  lencbris  el  umbra 
mortis,  triplicis  dicli  Orientis  desi- 
derio. 

Scd  et  nos  quoque  Iriplicem  hune 
Orienlom  adoramus,  el  conlinuo 
illum  invocamus,  ut  lucis,  quam 
alTert,  consorlesreddamur,  vocali  in 
partem  sorlis  Sanclorum  in  lumine, 
et  facli  filii  lucis  per  illum  Orien- 
lem,  qui  anlea  (ilii  tenebrarum,  et 
incola3  umbra)  mortis  in  caligine 
volvebamur,  ab  inlernis  lenebris  ad 
aiternas  devolvendi.  Proplerea  anti- 
quitus qui  baptismum  suscipiebal, 
dum  renuQCiationem  iliam  trinam 


faceret,  qua  ca'remouiis  baplismi 
conlinetur,  scilicet  Satanae,  operibus, 
ac  pompis  ejus,  solebat  se  primo  ad 
Occiilenlem  verlerc,  deinde  ad  Orien- 
lem.  [)«  qua  resic  loquilurS.  Diony- 
sius,  llierar.  Eccl.  c.  2.  «  Sacerdos 
Occidentem  versus  baptisandum 
slatuens,  illuc  intendenlem,  raanus- 
que  impingenlem  ad  eamdem  regio- 
nem  conversas,  insufflare  ter  Sata- 
nain  jubet,  ac  abrenunciationem 
prolileri.  Et  post  trinam  abrenuncia- 
lionem.ad  Orientera  illum  traducit; 
aspicienleraque  in  ccelura,  atque 
inlendenlem  manus,  sacris  omnibus 
divinitus  tradilis  consentire  jubet.  » 
Eamdem  ceereinoniam  inlerpretans 
S.  llioronymus  in  c.  6.  Araos,  sic 
dicil  :«In  mysteriis  primo  renuntia- 
mus  ei,  qui  in  Occidente  nobiscum 
morilur  cum  peecatis  :  et  sic  versi 
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alliance  avec  le  soleil  de  justice  et  nous  promettons  de  le  servir.  » 
C'est  pourquoi  chaque  Chrétien  répète  à  bon  droit  :  «  0  Orient, 
splendeur  de  la  lumière  éternelle,  et  soleil  de  justice,  illuminez 
ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort.  » 

-      0   SPLENDEUR   DE   LA   LUMIÈRE   ÉTERNELLE  1 

Pour  mieux  faire  entendre  ce  qui  vient  d'être  dit,  expliquons 
plus  en  détail  pourquoi  celui  qui  est  appelé  Orient  est  en  même 
temps  dénommé  «  splendeur  de  la  lumière  éternelle  et  soleil  de 
justice.  » 

Ces  diverses  appellations,  prises  dans  les  saints  livres  sont  bien 
analogues  et  comme  synonymes.  Mais,  chacune  a  sa  signification  et 
sa  valeur  particulière,  elle  désigne  une  propriété  spéciale  au  Christ 
fils  de  Dieu. 

1«  Le  Fils  dans  la  Trinité  est  appelé  «  splendeur  de  la  lumière 
éternelle,  »  parce  qu'il  procède  du  Père,  comme  le  rayon  et  la 
lumière  procèdent  du  soleil.  C'est  ainsi  que  le  Saint-Esprit  peut 
être  appelé  chaleur  de  ce  Soleil  Éternel,  parce  que,  comme  la  cha- 
leur est  produite  par  le  soleil  et  par  le  rayon,  ainsi  l'Esprit-Saint  est 
produit  par  le  Père  et  le  Fils.  Voilà  bien  en  effet  le  symbole 
de  la  Trinité  :  a  le  soleil,  le  rayon,  la  chaleur.  »  C'est  donc  à  bon 
droit  qi>e,  de  nos  ténèbres,  du  sein  de  la  nuit  froide  et  noire  du 
péché  où  nous  vivons,  nous  soupirons  vers  cette  Trinité,  disant  :  0 
soleil  éternel,  ô  lumière,  ô  chaleur  vivifiante  !  illuminez,  purifiez, 
embrasez  notre  cœur  ténébreux,  sale  et  froid. 

2*  Dans  la  Sainte  Écriture,  tant  du  Nouveau  que  de  l'Ancien 
Testament,  le  Fils  de  Dieu  est  désigné  sous  le  nom  de  Splendeur  ou 


ad  Oricnlom,  pacluni  iniinus  cum 
sole  jiistiliie,  ol  ci  serviluros  nos 
promillirnus.  Ilaque  quilihel  Cliris- 
tianus  nicrilo  rcpulil  illud  :  0  Orio.ns, 
cl  Spl(!ndur  liicis,  Sul  jusliliic,  illu- 
mina Hcdcnlcm  in  lenchris  et  uinbra 
morli». 

O   SI'LRNDOR    LUCIS   >t;TEKN;t:! 

Utpicnius  dicta  jam  intellii^'aïUiir, 

fiarticiilarius  cxplictMiiUK,  car  is  qui 
hïvus  tiouiiiialur,  Splttiidor  i.ncis 
aîlfriiif,  cl  Sol  jusiilia!  coiijuiKîliiii 
vocotur.  ilifo  uiiini  nomina  varia, 
ex  sacrih  clotiuiis  di-sunipla,  licol 
aflitiia  Hinl.cl  (|uasi  syntxiyiria  ; quod- 
libcl  (aiiKMi  *;oruii)  Kuain  hnUrl  i;iii- 
phusiiu   cl     eacrgiam,   ulicujusquo 


propriclalis  in  Chrislo  Filio  Dei  spe- 
cialern  d(^si}^iialionem. 

Ac  primo  quidcm,  Splendor  lucis 
.•nlerna>  Filius  in  Trinilale  nominatur, 
quia  a  l'alrc  proc(!dil,  sicul  radius 
i>.l  lux  a  solo.  Quoniodo  cl  Spirilus 
Saiictus  calordici  potnsi  liujus  œler- 
iii  solis,  (juia  sicul  calor  a  sole  et 
radio  producilur,  sic  ille  a  Paire  et 
Kilio.  llo(;  csl  crgo  svmhohun  Trini- 
lalis  :  SOI,,  KADIÙS,  CALOR,  ut 
uit'.rilo  de  letieltris  noslris,  de  irif^ida 
el  ca'ca,  in  qiia  defiimus,  peccalorum 
Mode,  ad  illaiii 'l'riiulalern  suspiran- 
Ics,  exclaiiicuius  :  ()  Sol  ailerno,  o 
Lux  de  luce,  o  Calor  vivitico  !  illu- 
mina, purilica,acc(iiido  cor  nostrum 
teiiehrosuin,  sordiduin,  al^^idum. 
Alque  in  Scripluris,  lum  novi  quant 
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d'Éclat.  Voici  comment  le  Sage  parle  de  la  Sagesse  Éternelle  :  «  Elle 
est  l'eflusion  toute  pure  de  la  clarté  du  Tout-Puissant  :  c'est  pour- 
quoi elle  ne  peut  être  susceptible  .le  la  moindre  impureté  {Sag. 
VII,  25),  »  et  encore  :  a  Elle  est  l'éclat  de  la  lumière  éternelle,  le 
miroir  sans  tache  de  la  majesté  de  Dieu,  et  l'image  de  sa  bonté. 
{Ibid.  26),  H  Saint  Paul  s'exprime  de  la  même  manière,  quand  il 
dit,  en  parlant  du  fils  de  Dieu,  qu'il  est  a  la  splendeur  de  sa  gloire 
et  le  caractère  de  sa  substance,  et  qu'il  soutient  tout  par  la  puissance 
de  sa  parole,  après  nous  avoir  purifiés  de  nos  péchés.  {Hebr.  i,  3.)  » 
L'Église  chante  aussi  dans  le  symbole  de  la  Messe  qu'il  est  «  né 
avant  les  siècles,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  Dieu  vrai  de 
Dieu  vrai.  » 

3°  Remarquez  aussi  combien  le  nom  de  splendeur  convient  par- 
faitement au  Christ. 

a)  Il  signifie  d'abord  son  unité,  sa  coégalilé,  sa  coéternité  avec  le 
Père.  En  effet,  comme  la  splendeur  est  intimement  unie  au  soleil, 
ayant  la  même  clarté  que  le  soleil,  coexistant  avec  le  soleil,  de 
même  le  Fils  est  intimement  uni  au  Père,  il  ne  lui  est  ni  inférieur 
en  dignité,  ni  postérieur  en  existence.  Il  a  avec  lui  la  même 
majesté,  la  même  essence  et  la  même  gloire.  Quoique  produit  par 
le  Père,  le  Père  ne  lui  est  point  pour  cela  antérieur,  comme  le 
soleil  n'est  pas  antérieur  au  rayon,  bien  que  le  rayon  soit  produit 
par  le  soleil. 

è)  Le  nom  de  Splendeur  indique  la  pureté  de  la  génération  du 
Fils  par  rapport  au  Père.  En  effet,  l.i  splendeur  rayonnante  est 
engendrée  très-purement  par  le  soleil,  sans  mélange,  sans  détri- 
ment ni  mutation  pour  le  soleil.  De  même,  le  Fils  procède  du  Père 


veteris  Testamenli,  Filius  Dei  Splen- 
doris  noraine  désignai ur,  vel  Can- 
doris.  Sic  eiiim  de  Sapienlia  yElerna 
loquilur  Sapiens  :  «  Emanalio  qu.u- 
dain  est  clarilalis  oranipotenlis  Dei 
sincora,  et  idco  niliil  inquinalum  in 
eain  incurrit.  »  El  ilcrum  »  :  «  Can- 
dor  est  lucis  œternae,  et  spéculum 
sine  macula  majestalis  Dei,  et  imago 
bonitalis  illius.  »  Eodem  modo  lo- 
quitur  elSanctus  Paulus.dicensdeFi- 
hoDei,  quod  sit«  Splendor  glori;e,  ci 
iigura  substantiœ  ejus,  porlans  om- 
nia  verbe  virtutis  suae,  purgalionem 
peccalorum  facions.  »  Ecclesiaeliara 
canil  in  Symbole  Missae  eum  na- 
tum  anle  saecula,  Deum  de  Deo, 
«  Lumen  de  Lumine,  »  Deum  verum 
de  Deo  vero. 
Sed  attende,   quam  apte  nomen 


Splendoris  ei  conveniat.  In  primis 
significat  ejus  cuin  Paire  unilalem, 
coie(|ualilalem,  coielernitatem.  Nam 
sicul  splendor  est  in  sole  illi  inti- 
mus,  ejusdera  cum  soie  clarilalis, 
illi(iue  coaivus;  ila  Filius  est  in 
Paire  illi  inlimus,  nec  est  inlerior 
Paire  dignilale,  nec  poslerior  tem- 
père ;  sed  ejusdem  cum  illo  essentiae, 
majeslalis  et  gloriae.  El  licet  a  Paire 
producalur,  non  lamen  idée  Pater 
esl  illo  prier;  sicul  nec  sol  est  prier 
radie,  licel  radius  ab  iile  produca- 
lur. 

Deinde,  Splendoris  nomen  purila- 
lem  signal  generalienis  Filii  a  Paire. 
Splendor  enira  radians  purissime 
generalur  a  sole,  sine  mixtione,  sine 
delrimenlo  selis,  aut  ejus  mulalione. 
Sic  et  Filius  procedit  a  Pâtre  puris- 
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très-purement,  très-saintement,  très-divinement.  La  pureté  de 
cette  génération  éternell^  ne  peut  être  expliquée  au  peuple  par 
une  meilleure  comparaison,  puisqu'elle  est  employée  souvent  par 
les  chastes  et  prudentes  paroles  de  Dieu  et  par  les  écrits  des  Saints 
Pères, 

e)  Enfin,  il  indique  la  différence  qui  existe  entre  notre  généra- 
tion et  la  génération  divine.  La  nôtre  en  effet  passe  et  elle  a  bien- 
tôt un  prétérit.  Une  fois  engendrés  et  nés,  nous  ne  sommes  plus 
engendrés  et  nous  ne  naissons  plus.  Or,  la  génération  divine  ne 
passe  point  et  elle  n'a  pas  de  prétérit,  elle  demeure  toujours  la 
même  en  Dieu.  Voilà  comment  le  Fils  une  fois  engendré  est  tou- 
jours engendré  par  son  Père,  toujours  né,  toujours  naissant,  sans 
mutation,  sans  discontinuité,  sans  défaut,  sans  imperfection,  puis- 
que c'est  la  même  chose  en  lui  de  naître  et  d'être  né.  Comme  le 
soleil  engendre  toujours  la  splendeur  et  le  rayon,  et  que  la  splen- 
deur et  le  rayon  sont  toujours  engendrés  par  le  soleil  ;  ainsi,  en 
Dieu,  le  Père  engendre  toujours  le  Fils  et  le  Fils  est  toujours  en- 
gendré par  le  Père.  Comme  le  soleil  n'est  jamais  séparé  du  rayon  et 
de  la  splendeur,  ni  la  splendeur  ou  le  rayon  du  soleil;  ainsi  le  Père 
n'est  jamais  séparé  du  Fils,  ni  le  Fils  du  Père.  C'est  donc  avec 
raison  que  nous  crions  vers  lui  :  «  0  Splendeur  de  la  lumière  éter- 
nelle! I)  Oui,  il  est  la  Splendeur  éternelle,  la  himière  éternelle, 
qu'aucune  vapeur  grossière  n'obnubile,  qu'aucun  nuage  n'obscur- 
cit, qu'aucune  impureté  ne  souille,  qu'aucune  éclipse  n'intercepte, 
qu'aucun  défaut  ne  gâte,  qu'aucune  vicissitude  n'interrompt, 
qu'aucun  cours  de  temps  ne  fait  varier. 


sinie,  sanclissirnc,  divinissime.  Ncc 
purilas  ilhi  {;ciieralionis  ieterna3  ap- 
tiori  similitudinc  apud  plelioin  cxpli- 
cari  facile  potcsl,  (|iiando(iiiid(!in  illa 
utanlur  eloiiuia  Dei  c-xaininala  ac 
casia,  et  Sanclorum  Pairuiii  scripla. 
Denifjue,  si^Miilicaliir  diviu'silas 
generalionis  noslra*,  cl  Konuralionis 
divint-R.  Nostra  cnirn  Iransil  v.l  pra»- 
Icril;  uarii  cuin  scinid  goncrali  aiil 
nati  suiiiiiK,  iiuiiainpIiuH  Koucrainiir 
aul  nasciiiiur;  illa  aulc^m  non  Iran- 
sil aul  pra-tcril,  scd  cadi-in  in  \)o.o 
porinaru;!.  Kl  idoo  Kiiius  s(Mnrl  (|iii- 
dcm,  8(!d  sctnpcr  gignilur  a  Paire», 
semper  aclu  nasccns,  soinjxir  aciii 
nalUK,  Hino  tniiiaiiuno  sinodiscunli- 
nuationn,  nim^  df.l'cctu,  aul  irnpcr- 
fecUouc  -,  curn  idutn  bit  in  ipsu  nusci, 


et  natum  esse.  Nenipcsicut  Sol  sem- 
per gênerai  splondorem  el  radium, 
el  semper  spiendor  el  radius  esl  ge- 
nilus  a  soie;  sic  esl  quodammodo 
in  divinis.  Paler  semper  gênerai 
Filium,  el  Filius  semper  esl  genilus 
a  Paire.  El  sicul  sol  numquam  a 
radio  cl  splendore  separalur,  noc 
radius  aul  splendora  sole;  lia  num- 
(juain  Paler  a  l'ilio,  nec  Kiiius  a 
l'aire  dividilur.  Merilo  ergo  illi  in- 
clamamus  :  0  Spiendor  lucis  a>ler- 
u:v.\  IJliqun  Spiendor  aMernus,  lux 
a>l(M'na,  quam  iiullus  vapor  crassus 
olinuhilal,  nulla  nubes  obscurat, 
ntilla  impurilas  inrpiinat,  nulla  ecli- 
psis  inleroidil,  nuilus  defi'clus  infi- 
cil  ;  nulla  vieissiUido  inlerrumpil. 
uullus  Icmporis  lluxus  variât. 
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Seconde  partie  du  cinquième  chant. 

Celui  qui  dans  la  divinité  est  appelé  «  splendeur  de  la  gloire  du 
Père,  éclat  de  la  lumière  éternelle,  »  dans  l'humanité  s'appelle 
«  soleil  de  justice.  »  Voici  en  eftet  comment  parle  le  Prophète  : 
«  Le  soleil  de  justice  se  lèvera  pour  vous  qui  craignez  mon  nom. 
[Zacharie.  iv,  2.)  »  Effectivement,  le  Christ,  par  sa  naissance  et 
son  avènement,  comme  le  soleil  qui  éclaire  et  féconde  toutes  les 
choses  inférieures  de  sa  lumière  vivifiante  et  de  sa  chaleur,  éclaira, 
échauffa,  féconda  les  cœurs  terrestres,  les  esprits  terrestres  des 
hommes,  les  remplissant  de  grâce  et  de  justice,  les  vivifiant  de  ses 
dons.  Il  est  donc  soleil  de  justice,  parce  qu'il  répandit  de  toutes 
parts  les  rayons  de  la  justice,  c'est-à-dire  de  la  grâce  sanctifiante, 
justifiant  tous  les  pécheurs  qui  voudraient  le  regarder  ou  croire  en 
lui,  comme  le  soleil  qui  répand  la  lumière  et  la  joie  chez  tous  ceux 
qui  tournent  les  yeux  vers  lui.  Voilà  pourquoi  le  Prophète  ajoute  : 
«  Le  salut  est  sous  ses  ailes,  (ibid.)  »  Il  appelle  ailes  ou  plumes  du 
soleil  ses  rayons,  parce  que,  de  même  que  les  ailes  et  les  plumes 
ornent  et  vêtissent  un  oiseau,  ainsi  les  rayons  ornent  et  entourent 
le  soleil.  Le  soleil  levant  semble  étendre  ses  rayons  comme  l'oiseaa 
qui  vole  en  étendant  ses  ailes.  Les  Égyptiens  avaient  représenté  le 
soleil  sous  l'image  d'un  oiseau  qui  étendait  en  circonférence  de 
longues  ailes,  et  ils  l'appelèrent  Phénix.  De  là  vient  cette  opinion 
que  le  phénix  était  un  oiseau  symbolique,  destiné  à  représenter  le 


LECTIO  xvin. 

De  secunda  parte  quintx  vocis. 

Qui  in  divinitale  vocatur  Splendor 
palcrna'  gloria\  Candor  hicis  a'ier- 
n;Ti;  in  liumanilate  appellatur  Sol 
justilia;.  Sic  eniin  loquilur  Prophcla  : 
«  Orielur  vobis  limentibus  numen 
meumsoljuslilia>.»Christusnimiruiii, 
ortu  et  advcnlu  suc  (inslar  solis 
eunctainferiora  illustranlis  et  fœcun- 
dantis  vivifica  sua  luce  et  ealore), 
illuminavit,  calefecit,  t'œcundavit 
lerrena  corda,  terrenas  hominum 
mentes,  eas  replens  gralia  et  justi- 
lia, douisque  suis  vivilicans.  Sol 
ergo  juslitiœ,  quia  justiliae,  hoc  est 


gratiae  sanctificanlis  radios  undique 
difludit.justilicanspeccaloresomnes, 
qui  eum  inlueri  voluerinl  vel  in. 
eum  croderc  :  sicul  Sol  omnibus, 
qui  ad  se  oculos  converlunt,  luceni 
et  hilarilatem  infundil.  Quapropler 
subdil  Propheta  :  «  El  sanilas  in 
pennis  ejus.  »  Pennas  solis  vocal 
ejus  radios,  quia  sicul  penu.e  aut 
comîP  avem,  sic  radii  circumornant, 
et  vcstiunt  solem,  cl  sol  oriens 
videlur  radios  suos  expandere,  inslar 
avis  expansis  alis  volantis.  Nam  et 
/Egyplii  solcni  pinxcrunl  quasi  avem 
longas  snargentem  pennas  circum- 
quaque,  eamque  vocarunt  Phœni- 
cem.  Hinc  aliqui  opinantur,  quod 
Phœnix  non  sit  avis  vera,  sed  sym- 
bolica,  scilicet  ipse  sol.  Hinc  uni- 
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soleil.  Voilà  pourquoi  on  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  phénix,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'un  soleil;  qu'il  vit  à  Héliopolis,  ville  du  soleil  ;  qu'il  meurt 
et  renaît,  parce  que  le  soleil  se  couchant  le  soir  se  lève  de  nouveau 
et  ressuscite  le  matin. 

La  comparaison  du  soleil  convient  au  Christ  pour  plusieurs  rai- 
sous,  comme  étant  soleil  de  justice,  soleil  de  grâce,  soleil  de  salut  et 
de  vie,  soleil  de  félicité  éternelle.  Les  Manichéens  erraient  en  ado- 
rant le  soleil  comme  Dieu  et  même  comme  Christ.  Mais  le  Christ  a 
dit  en  vérité  de  lui-même  :  «  Je  suis  la  lumière  véritable.  »  Il  con- 
vient que  nous  honorions,  que  nous  adorions,  que  nous  invoquions 
celte  lumière  sans  laquelle  nous  ne  voyons  ni  ne  vivons. 

1°  11  a  été  appelé  soleil,  parce  qu'il  est  seul,  unique.  Sou  appari- 
tion obscurcit  tous  les  autres  astres.  Les  autres  d'ailleurs  lui  em- 
pruntent leur  éclat,  comme  à  la  source  et  au  principe  de  la 
lumière.  Ainsi  le  Christ  est  un,  seul  il  est  Dieu  et  Homme,  seul  il 
doit  être  honoré  comme  tel,  c'est  en  jouissant  de  lui  seul  que  son 
adorateur  devient  bienheureux,  et  c'est  en  omettant  de  jouir  de  lui 
seul  que  toute  àme  est  malheureuse,  quand  même  elle  jouisse  de 
tous  les  autres  biens.  «  H  n'y  a  qu'un  seul  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  Jésus-Christ  homme,  »  dit  l'Apôtre.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  illurainateur  et  un  seul  vivificateur,  en  qui  est  la  vie  et  la 
lumière  des  hommes,  comme  dans  sa  source  et  sou  principe 
primordial.  Seul  il  brille  par  lui-même,  les  autres  tirent  de  lui  leur 
éclat.  Devant  lui  les  astres  du  ciel  sont  obscurs,  parce  que,  compa- 
rés à  lui,  les  Saints  sont  censés  n'avoir  qu'un  peu  de  lumière  qu'ils 
lui  empruntent.  «  Toute  grâce  excellenlc  et  tout  don  parfait  vient 


eus  dicitur  esse  Phœnix,  qiiiu  unicus 
est  sol  in  niundo,  et  dlcilur  dcf^ere 
lleliopoli,  id  esl,  in  url»i;  solis;  al- 
quc  init'riro  cl  rcnasci,  quia  sol 
occidens  vospcri,  inanc  rursam  ori- 
lur  cl  rosur^il. 

lUiqiu;  sulis  siiuilitudu  oh  iiuiila 
Chiislo  conviîiiil,  lanupiuni  Solijus- 
tili.'R,  Soli  i^ralliiî,  Soli  salulis  (^l  vi- 
I;i',  Soli  ladicilalis  a'iernii' ;  ul  (>r- 
roiic.'iMpiidtMii  Solcni  taiinpiaiiiDiMiiii 
iiiiino  tainipiaiii  Chrisluiii  adorariiil 
Mauiclinîi,  vtM'C  diccril  ipso  do  so  : 
«  K^o  siiin  lux  vora.  »  Et  liane  lu- 
cen»  col(;rfi,  adorarc  cl  invocaro  nos 
convcnil,  siru;  qua  ncc  vidernus,  n(!C 
vivinius. 

Primo  ip;itur  su!  inde  diclus  est, 
quod  soluH  sil,  id  osl,  unicus;  (piod- 
qu(5  solu»  cuni  ost  oxorlus,  obsoura- 
ti^  omnibus  aliis  sidcribusunnurcal. 


a  que  cl  coelera  sidera  lumen  luu- 
luant,  laniquani  a  luniinis  lonio  ot 
principio.  Sic  ('lirislus  unus  csl,  so- 
îus  ipso  Dfus  cl  Homo,  solus  ul  lalis 
colondus  l'I  adorandus;  (pu»  solo 
IVucns  lii'alus  sit  cullor  cjus,  cl  (juc 
solo  non  (ruons  omnis  mens  misera 
(!sl.  qualilxil  alia  re  perlruiilur. 
«  Unus  esl  modialor  Dei  cl  homi- 
imni,  homo  C.hrislus  Jésus,  »  ail 
Aposlolus,  unus  illuininalor  et  vivi- 
licalor,  in  (pio  vila  ost  (il  lux  liomi- 
num  lannpiam  in  fonte  {'l  primu^vo 
principio.  Soins  ex  se  lucel  ;  ah  illo 
lucenl,  (|ua>(!iim(pnî  lueent.  Corain 
illo  cudi  lumin.iria  ohscura  sunt, 
(ptia  illi  comparati  Sancii,  oxi},Mium 
luininis  liahere  censenliir,  cl  ah  illo 
(piidcin  miilualum.  Omnc  datum 
optiuMim,  et  omno  donum  perfcc-- 
tum   dosur  tini  csl,  dcsccudeus  ad 
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d'en  haut  et  descend  du  Père  des  lumières,  {Jac.  i,  {V)  »  comme 
toute  lumière,  au  ciel,  dans  l'air,  sur  terre,  procède  du  soleil,  qui 
est  le  père  de  la  lumière  ^  Ce  que  Pline  a  dit,  en  célébrant  les 
louanges  du  Soleil,  se  vérifie  surtout  en  Jésus-Christ  le  soleil  de 
justice.  [Pline,  ii,  6.)  Ce  naturaliste  dit  que  le  soleil  tient  le  milieu 
parmi  les  Planètes,  que  sa  grosseur  et  sa  puissance  sont  immeûses, 
qu'il  est  le  chef  et  le  régulateur  du  temps,  des  terres,  des  astres  et 
du  firmament  tout  entier.  Il  est  l'âme  du  monde;  à  voir  ses  œuvres 
ou  doit  croire  qu'il  est  le  principal  régulateur  et  le  dieu  de  la  nature. 
U  donne  la  lumière  aux  choses,  il  dissipe  les  ténèbres.  H  obscurcit 
les  astres.  11  règle  le  cours  des  temps,  les  années,  les  saisons.  Il  chasse 
la  tristesse  du  ciel,  il  rassérène  les  nuages  de  l'âme  humaine.  Beau 
excellent,  voyant  tout,  il  prête  sa  lumière  aux  autres  astres.  Qui  ne 
voit  que  ces  choses  conviennent  plutôt  au  Christ,  notre  soleil  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  qu'au  soleil  matériel  dans  l'ordre  de  la  nature? 
En  effet,  ce  soleil  du  monde  visible,  père  de  la  nature  et  principe 
de  la  vie  dans  les  êtres  sublunaires,  est  une  image  de  Dieu.  Mais  le 
Christ  Dieu  est  le  soleil  de  ce  soleil,  qui  lui  donne  sa  vertu  et  sa 
puissance,  qui  l'orne  de  lumière,  de  vertu  et  d'actions,  étant  son 
image.  Il  est  le  soleil  surnaturel,  père  et  principe  de  la  vie  surna- 
turelle au  ciel  et  sur  la  terre,  dans  le  temps  et  dans  l'éternité,  pour 
les  anges  et  pour  les  hommes.  C'est  donc  à  bon  droit  que  nous  l'in- 
voquons sous  ce  titre  :  «  0  soleil  de  justice  I  » 

'  Les  découvertes  récentes  sur  la  lumière  réduisent  à  néuut  cette  assertion 
comme  elles  ôtent  beaucoup  de  leur  valeur  fi  celles  qui  vont  suivre   et  qui 
sont  extraites  de  Pline.  (Note  du  Tvad.)  ' 


hoc  Faire  luminum  ;  sicut  omnis 
illuminalio,  qua?  in  cœlo,  quœ  in 
aert",  ^\\x'x  in  terra,  a  solo  tauKiuam 
luuiinis  parente  procedit.  Itaijue 
quotl  de  sole  muliiplicibus  elogiis 
Pliuius  1.  2.  c.  6.  prouunciavit,  de 
Clirislo  Jusliti*  Sole  maxinjo  verum 
est.  Planelarum  médius  sol  iertur. 
anipli.ssima  maj^nitudinc  ac  potes- 
tale,  nec  lemporura  modo,  terrarum- 
que,  sed  siderum  etiani  ipsorum, 
cœlique  reclor.  Hune  muudi  totius 
esse  aninmm,  ac  planius  menlem, 
hune  principale  nalurœ  regimen 
ac  numen  credere  débet,  opéra  ejus 
aestimantes.  Hic  lucem  rébus  minis- 
trat,  aufertque  tenebras;  hic  reli- 
qua  sidéra  occullal;  hic  vices  lempo- 
rum,  annumque  seraper  renascen- 
tem  ex  usu  nalurae  tempérât.  iJic 
cœli  trislitiam  discutit,  afnue  e'  -^m 


humani  anirai  nubila  serenat.  Hic 
suum  lumen  cajteris  quoque  sideri- 
bus  fœnerat,  prieclarus,  eximius, 
omnia  intuens,  omnia  exaudiens. 
Quis  non  videal  h;ec  polius  Christo 
coayenire  Soli  nostro  in  ordine 
gralia>,  quam  soli  corporeo  in  ordine 
naturîP.?  Nempc  sol  isle  mundi  visi- 
biiiis  imago  quœdam  est  Dei  naluraî 
parens,  et  principium  vilai  in  rébus 
sublunaribus,  Sed  Christus  Deus  Sol 
est  solis  hujus,  vim  omnem  ac  efïi- 
caciam  ei  tribueus,  et  lamquam 
imaginem  suam,  luce,  virtule,  ope- 
ralione  adornans.  Solque  supcrnatu- 
ralis  ipse  est,  parens  et  principium 
vitae  supernaturalis,  in  cœlo  et  in 
terra,  in  tempore  et  in  œternitate, 
in  Angelis  et  hominibus,  vilaj  scili- 
cel  gratine  et  gloriae.  Ergo  merilo  eum 
hoc  myocamustiiulo  :  ô  Sol  jusîitiaeî 
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2°  On  dit  que  le  soleil  porte  la  santé  «lans  ses  plumes,  parce  que 
ses  rayons  excitent,  fortifient,  réjouissent  les  plantes,  les  animaux 
et  les  hommes  languissants  et  engourdis  dans  lo  froid  de  la  nuit, 
endormis  et  gisants  comme  à  l'ombre  de  la  mort.  De  même  le 
Christ,  soleil  de  justice  qui  se  lève  dans  le  monde,  a  apporté  le 
salut  dans  ses  plumes  et  dans  ses  ailes,  lorsque  les  rayons  de  sa 
prédication  et  de  sa  doctrine  appartiennent  au  monde  comme  une 
vie  nouvelle  et  une  joie  nouvelle,  guérissant  les  maladies  du  corps, 
guérissant  aussi  les  maux  de  l'âme.  Il  envoya  ses  Apôtres  comme 
des  rayons  répandus  dans  le  monde  entier  pour  annoncer  la  lu- 
mière nouvelle  et  le  salut.  Il  s'en  est  servi  comme  d'ailes  pour  voler 
très- vite  partout,  apportant  le  jour  de  la  vérité,  de  la  grâce  et  de 
la  justice,  dissipant  la  nuit  de  l'erreur,  du  péché  et  de  la  supersti- 
tion. Le  soleil  en  efîfet  par  ses  rayons  fait  fuir  les  serpents  et  autres 
animaux  venimeux,  il  chasse  les  loups  et  les  hétes  nuisibles,  il  fait 
rentrer  les  hiboux  dans  leurs  antres.  De  là  vient  que  le  Psalmiste 
disait  :  «  Vous  avez  répandu  les  ténèbres  et  la  nuit  a  été  faite. 
C'est  durant  la  nuit  que  les  bètes  des  forêts  passent,  et  que  les  pe- 
tits des  lions  sortent,  en  rugissant  après  leur  proie  et  qu'ils  cher- 
chent la  nourriture  que  Dieu  leur  a  destinée.  Le  soleil  se  levant 
ensuite,  ils  se  rassemblent  et  vont  se  coucher  dans  leurs  retraites. 
Alors  l'homme  sort  pour  aller  faire  son  ouvrage  et  pour  travailler 
jusqu'au  soir.  [Ps.  c  m,  20-23.)  »  Ainsi  le  Christ,  par  lui-même  ou 
par  ses  rayons  les  Apôtres,  a  fait  fuir  les  démons,  a  renversé  les 
idoles,  a  renvoyé  dans  leur  caverne  première,  comme  des  oiseaux 
de  nuit  dans  leur  antre,  les  noires  erreurs  de  l'infidélité.  Sa  lumière 
réveillant  les  hommes  faibles  et  endormis,  il  leur  a  donné  le  cou- 


Socundo,  sicul  sol  dicilur  in  pen- 
nis  suis  liabcrc  saiiiliilem,  (luia  la- 
(liis  suis  plantas,  cl.  aniiualia,  ac 
hornin<!S  nocluruo  frij-'oro  laiiiruon- 
les  (d.  lorpcnlcs,  ac  (piasi  iii  uinbra 
raorlis  pi;r  somiiiiiii.iac(;iilcs  cxcilal, 
rolioral,  hiîlilical;  iia  l'I  Cliiistus, 
Sol  jusiiliaîoricns  iii  niuiido,  in  pcn- 
nis  et  a>is  suis  allulil  s.inilal(;ni, 
duni  pcr  radios  i»ra'di(;alii>nis  siia^  v.l 
doiMrina'  (juasi  vilain  novan»,  novani 
lu;lili.iiii  oriti  allulil,  sanans  inlir- 
milali's  corpuruin,  sanans  cl  lan^'ori's 
aniniaruni.  Ilcrn  |)or  Aposlolos,  (piasi 
radios  univcrsuni  per  orhcm  si)ar 
MOH,  lucis  nova>  cl  salutis  nunciuin 
niiHil,  cl  quasi  per  pcnnas  (M'itirrinn' 
p<;r  illos  (|uo(Mini'|n(!  voians,  dicni 
▼urilalis,  gralia»,  «a  juslilia;  adduxil, 
fugnla  caligine  orrorum,  pccuulorum, 


superstilionum.  Norape  sol  radiis 
suis  luf^at  serpenicsaliaquoanimalia 
vcnonala,  lupos  quoquc  cl  noxias 
feras  dispcllil,  vcsixîrlilioncs  in  an- 
Ira  sua  rcinillil,  undc  PsalUs  dicil  : 
"  l'osuisli  lcn(diras,  cl  fada  csl  nox, 
in  ipsa  [)orlransil)unt  otniics  licslia; 
sylva-.  Caluli  it'onum  ruirionlcs  ut 
r.ipianl.  Or! us  csl  sol,  cl  congr(^};ali 
siuil.cl  in  cul)ilil)iis suis  coilocaliun- 
liir.  K\il)il  lionio  ad  opiis  suuin,  cl 
ad  o|)i'ralionoin  us(|ucad  vcsporani.» 
Sii:  C.lirislus,  luin  per  se,  luni  per 
radios  suos  Aposlolos,  da'nioups  cf- 
l'uijravil,  idola  cliniinavil,  ca>cos  inli-> 
dclilatis  crrorcs,  taniquain  noclis 
vcspcriilionc.s  ad  orcuni,  ad  prirnu;- 
vurn  suiini  iatihiiluin,  ex  ({uo  orli 
(■rani,  rcniisil.  Kl  luco  sua  huniiitns 
inlirtnos  et  Jucoules  cxcilans,  dodil 
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rage  de  faire  les  œuvres  de  vie  et  de  marcher  durant  le  jour,  parce 
que  la  nuit  de  la  mort  viendrait,  où  il  n'est  plus  permis  de  travailler. 
Ainsi  encore  fait-il,  tous  les  jours,  quand  il  se  lève  dans  les  àmea 
des  fidèles,  il  y  met  en  fuite  les  péchés,  les  concupiscences,  les  ten- 
tations et  les  mauvaises  pensées,  œuvres  de  ténèbres  et  hiboux  de 
nuit.  Par  la  lumière  de  ses  grâces,  il  leur  donne  la  force  d'opérer 
les  œuvres  de  vie,  les  œuvres  de  lumière  et  de  vérité.  Voilà  pour- 
quoi, chaque  jour,  nous  crions  vers  lui  :  «  0  Christ,  secouez  notre 
sommeil,  rompez  les  liens  de  la  nuit,  brisez  le  vieux  péché,  donnez- 
nous  une  lumière  nouvelle.  »  Et  encore  :  «  Vous  qui  participez  i 
la  lumière  du  Père,  lumière  de  lumière,  jour  plein,  éloignez  les 
ténèbres  de  nos  âmes,  mettez  en  fuite  les  escadrons  de  l'enfer, 
etc.  » 

3"  Le  soleil,  quand  il  se  lève  le  matin,  ressemble  à  l'époux  qni 
sort  de  son  lit,  il  sort  beau  et  splendide  de  l'hémisphère  où  il  a 
dormi,  et  montre  sa  beauté  dans  son  éclat.  Puis,  il  commence  à 
marcher  rapidement,  comme  un  géant  qui  s'agite  pour  courir  sa 
carrière,  il  ue  s'arrête  pas  un  seul  instant  dans  sa  course  et  dans 
son  œuvre,  répandant  ses  bienfaits  sur  tous  les  peuples  et  toutes  les 
nations.  Il  n'y  a  pas  de  distinction  de  personnes  pour  lui.  {Ps.  xviii.) 
Il  communique  sa  lumière  et  son  influence  aux  Français,  aux 
Belges,  aux  Espagnols,  aux  Allemands;  il  ne  la  refuse  pas  aux 
Indiens,  aux  Egyptiens,  aux  Ethiopiens,  faisant  du  bien  aux  bons 
et  aux  méchants.  «  Nul  n'échappe  à  sa  chaleur.  (Ps.)  »  Ainsi  le 
Christ,  époux  et  soleil  de  l'Eglise,  au  matin,  à  l'aurore  de  sa  nais- 
sance, sortit  du  sein  très-pur  et  du  lit  splendide  de  la  Vierge,  il 


eis  animuni  operandi  opéra  vil;e,  cl 
arabulaudi  dum  dies  est,  quia  mor- 
tis  nox  venlura  esset,  in  qua  non 
licel  auiplius  operari.  Sic  cl  quoli- 
die  dum  exorilur  in  animis  lidelium, 
peccata  fuj^at,  concupiscenlias,  len- 
laliones,  et  pravas  cogitaliories, 
opéra  tencbrarum  et  noclis  vesper- 
lilioncs.  Dalque  luce  graliœ  suœ  illis 
vires  ad  operandum  opéra  vit;c,  opiTa 
lucis  et  veritatis.  kleo  quolidie  ei 
inclamainus  :  «  Tu  Christe  somnum 
discute  :  Tu  rumpe  noclis  vincula  : 
Tu  solve  peccatuin  velus  :  Novum- 
que  lumen  ingère.  »  El  iteruni  dici- 
mus  :  «  Consors  Palerni  luminis, 
lux  ipso  lucis  et  dies  :  Aufer  lene- 
bras  uientiura  :  fuga  catervas  dœmo- 
num,  elc. 

Terlio,    sol   mane    oriens,    quasi 
sponsus   egredilur  de   thalamo  suo 


speciosus  el  spleudidissimus,  de 
hemispberio,  in  quo  dormivit,  exur- 
gens,  ut  per  jubar  suum  speciem 
suam  osienlet.  Acdeiude  veloci  cursu 
ineipil  procedere.  quasi  gigas  exul- 
tais ad  currcndam  viam  suam,  nec 
niomenlo  cessai  a  cursu  el  opera- 
lione  sua,  ab  Oriente  usque  in  Occi- 
donlcm,  ab  exlremo  cœli  usque  ad 
t'xlremum  pergens,  benelicus  in 
omnes  populos  et  naliones.  Nec 
eiiim  acceplio  est  pcrsonarum  apud 
ilium  :  non  soium  Gallis,  Belgis, 
llispanis,  aut  Germanis,  sed  et  In- 
dis,  .-Egypliis,  yElhyopibus,  lucem  el 
iulluxurn  suum  communical,  bonis 
el  mails  benefaciens  :  «  Nec  est  qui 
se  abscondat  a  calore  ejus.  »  Sic 
Chrisius,  Ecclesiae  Sponsus  et  Sol, 
in  malutino  lempore,  in  aurora  na- 
livilatis  suœ,  e  Virginis  tbalamo  et 


im 
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apparut  au  monde,  il  commença  avec  des  transports  d'allégresse  le 
cours  de  sa  vie  immortelle,  en  nous  invitant  à  courir,  en  nous  ou- 
vrant la  voie  par  ses  lumières  qui  chasse  les  ténèbres.  Il  ne  fit 
aucun  pas  inutile,  mais  dès  son  enfance  il  communiqua  la  lumière 
de  la  foi,  aux  Rois  et  aux  bergers,  aux  vieillards  et  aux  jeunes, 
aux  prêtres  et  au  peuple,  à  tous  ceux  qui  voulurent  la  recevoir. 
Plus  tard,  comme  un  soleil  bienfaisant,  «  il  passa  en  faisant  le  bien 
et  en  guérissant  tous  les  malades.  {Act.  x.)  »  Il  fit  luire  sa  lumière 
non-seulement  sur  les  bons,  mais  encore  sur  les  méchants,  éclairant 
la  Samaritaine,  tirant  la  Madeleine  de  ses  ténèbres,  attirant  Mat- 
thieu par  sa  lumière,  convertissant  les  Publicains  et  les  courtisanes, 
aveuglant  d'abord  avec  son  éclat,  puis  rendant  clairvoyant  Paul 
qui  blasphémait  et  persécutait.  Ainsi  encore  aujourd'hui,  il  ne 
cesse,  pour  ce  qui  le  concerne,  de  répandre  son  influence,  afin  de 
communiquer  sa  lumière  et  sa  grâce  à  ceux  qui  veulent  s'appro- 
cher. «  Approchez-vous  de  lui,  afin  que  vous  en  soyez  éclairés,  et 
vos  visages  ne  seront  poiut  couverts  de  confusion.  {Ps.  xxx,3.)  »  Il 
n'y  a  point  d'acception  de  personnes  pour  lui,  il  fait  luire  sa  lumière 
pour  le  serf  et  pour  le  noble,  pour  le  plébéien  et  pour  le  roi,  pour 
le  grec  et  pour  le  juif,  pour  l'indien  et  pour  l'européen,  parce  qu'il 
veut  que  tous  les  hommes  se  sauvent  et  connaissent  la  lumière.  Il 
n'est  injuste  pour  personne,  il  invite  tout  le  monde  à  la  justice  et  à 
la  lumière,  de  là  vient  que  son  titre  d'honneur  est  celui  de  soleil 
de  justice.  » 

4"  Le  soleil  apparaît  d'abord  le  malin  empourpré,  peu  après  plus 
brillant,  ù  midi  très-élincelant  et  le  soir  pâli.   Ce  qui  avait  donné 


solio  splendidissimo  exoriens  mundo, 
inccpil  morlalis  vilai  su;c  cursurn 
exullans,  cl  ad  curreiiduin  nos  invl- 
lans,  viaui'juo  iucd  sua  apericns 
dcpulsa  caii^ino.  Ac  nulluin  passuin 
inulilcm  IVcIl,  sed  slalim  ah  inlau- 
lia  (idci  liiconi  coiiiiimnicavll.  Ui'i^i- 
l)us,  l'aslorihiis,  soiiiorihiis  cl  juiiio- 
ril)Us,  saci-rdolihus  cl  pldiciis,  oin- 
iiihusqui'  (|tii  (Min  n!ci|)t'rc  voluciiiil. 
Ac  posloa.sicul  sol  Ixiiii'licus,  u  pcr- 
Iraiisiil  hcticracirtidu,  i-l  saiiaiido 
orniics.  »  l.iixil  ctTlc  non  siduin  su- 
per lioiios,  sed  cl  super  iiialos,  Sa- 
marilatiaiii  illuiniiiatis.Ma^^'ilalciiaiiu' 
Icncbris  cruciis,  MallIia'Uiii  \\u'v  sua 
Irahciis,  |iul»liraii(is  cl  riicrclricc^s 
coiivcrlctis,  Pauluiii  i)laspliciiiUMi 
!•!  pcrsccnlorcrn  vi  luuMtiis  sui  prius 
quidciri  cxca-cmis,  ac  dciiidc  clarc 
vidcriUiiri  ctliciuris.  Sic  cl  uiudu  pitr- 


pcluo  influxu  non  cessai  ex  parle 
sua  luCLMU  suam  cl  {îraliam  coinmu- 
nicaro.  his  qui  voluerinl  acccdcrc  : 
«  Accedile,  cl  illuininamini,  cl  faciès 
vcsira'  noi\  confuiulaiilur.  »  Non  csl, 
acccplio  i)ersonaruiii  apud  illum, 
a'que  lucel  servo  ac  nobili,  pleheio 
ac  lleiîi,  an|ue  (Ira^co  ac  llcluîeo, 
a*(|U(!  liulo  ac  Kuropan),  quia  oinncs 
lioiiiincs  vidl  salvos  (iori,  ac  ad  a};ni- 
lioiicm  vcrilalis  vcnirc.  Non  csl 
iiijuslus  iii  (|U(Miipiaiii,  sed  oinnes 
a(i  jusiiliaiii  el  iuceiii  iuvilal,  sicquo 
l'ilulus  cjus  lionorilicus  csl,  «  Sol 
juslilia'.  M 

Quarto,  sol  i)riiiio  iiianc  purpu- 
rcus  appar(!l,  paulo  j)osl  iiilidior,  in 
iiicridic  vcro  l'ulKidissirnus,  el  vos- 
pcrc  pnlljdus.  I(I(M)  qualuur  cquis 
rpiadrij^arn  solis  vclii  dixcrunl  Poe- 
la*,  quorum  priruuH  Purpuruus  forol, 
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lieu  à  cette  imagination  des  poètes  qui  donnaient  au  char  du  soleil 
quatre  chevaux,  dont  le  premier  était  couleur  de  pourpre,  le  second 
blanc,  le  troisième  couleur  de  feu,  le  quatrième  pâle  tourné  vers  la 
terre.  Ensuite,  le  soleil  se  couche  pour  un  temps,  abandonnant  notre 
hémisphère,  éclairant  durant  ce  temps  l'autre  de  sa  splendeur,  mais 
peu  après  il  revient  dans  le  nôtre  avec  une  nouvelle  lumière.  Toutes 
ces  choses  ne  se  retrouvent-elles  pas  dans  le  Christ,  notre  soleil, 
quand  il  a  parcouru  le  cours  de  cette  vie  mortelle  ?  Au  premier 
lever  de  son  enfance,  il  nous  a  paru  empourpré,  ensanglanté  par 
la  circoncision.  Plus  tard,  dans  les  années  de  son  adolescence,  on  le 
vit  plus  brillant  et  plus  net,  bien  que  voilé  sous  le  nuage  d  ;  la  chair 
infirme.  Il  avançait  en  grâce,  en  sagesse  et  en  âge,  répandant  quel- 
ques petits  rayons  de  son  éclat,  de  sa  vérité  et  de  sa  doctrine,  dans 
le  temple.  Ensuite,  sur  le  mont  Thabor,  il  brille  comme  en  son 
midi.  Le  soir,  il  subit  une  éclipse  sur  la  croix,  il  est  à  son  couchant, 
couvert  dans  la  mort  d'une  pâleur  livide.  Mais,  après  avoir  visité 
l'hémisphère  des  enfers,  éclairé  dans  les  limbes  d'une  lumière  étin- 
celante  ceux  qui  espéraient  au  Seigneur,  il  se  lève  de  nouveau 
pour  nous  et  brille  des  rayons  d'une  gloire  immortelle  dans  la  Ré- 
surrection. A  son  Ascension,  il  monte  jusqu'au  sommet  du  ciel,  afin 
de  là  de  nous  éolairer  et  de  nous  échaufl'er  plus  directement  et  plus 
efficacement.  Mais  à  la  fin  il  reviendra  éclatant  et  formidable,  au 
jour  du  Jugement.  Alors  véritablement  le  soleil  de  justice  décou- 
vrira les  ruses,  l'injustice  cachée  de  tous  les  justes,  et  les  produira 
au  grand  jour.  Juge  et  Vengeur,  quant  à  la  justice  et  à  la  vertu  des 
âmes  vertueuses,  qui  en  cette  vie  étaient  obscurcies  et  déprimées 


secundus  -Candidus,  terlius  Accen- 
sus,  quarlus  Pallidus  terras  aspi- 
ciens.  Deiade  occumbil  Sol  ad  lem- 
pus,  noslrum  dcsi^rens  heinisphc- 
rium,  alterum  intérim  SUD  illuminans 
splendorc  ;  sed  paulo  posl  in  nos- 
lrum redit.  Orbem,  cuiii  nova  iuce. 
An  non  hœc  sinf,'ula  in  Chrislo  Sole 
nostro  repci-ies,  dumvitie  hujus  mor- 
talis  cursum  peregil  ?  Nonne  ipse  in 
primo  intanliaî  ortu  apparuit  pur- 
pureus,  circumclsionis  cruorc  cir- 
cumlusus  ?  Nonne  postea  clarior  et 
nitidior  in  annis  pueriliœ,  licel  in- 
firmie  carnis  nubecula  vclalus  ?  Pro- 
ficiebat  gratia,  sapientia,  et  œlale, 
in  templo  eliam  radiolos  claiila- 
tis  spargens  veritalis  et  doclrinae. 
Deinde  nonne  in  monte  Tha- 
bor  fulget  lamquam     in   meridie.^ 


Vespere  vero  eclipsim  palitur  in 
crucè,  et  tandem  in  occasu  est,  in 
morte  pallido  suffusus  colore  ?  Al 
poslquam  inferorum  hemispheriuui 
visilavit,  in  lymbo  illuminans  spe- 
ranles  in  Domino,  tandem  ilerum 
nobis  exorilur,  et  radiis  gloriaj  im- 
mortalis  effulget  in  Resurreclione. 
In  Ascensione  vero  ad  supremum 
cœli  culmen  conscendil,  ul  inde 
direclius  el  effîcacius  nos  illuminet 
el  calefaciat.  Sed  redibil  tandem  in 
(ine  rubens  nimis  cl  formidabilis  in 
judicii  die.  Tune  vere  Sol  jusliliae 
impiorum  omnium  dolosam  el  abs- 
condilam  injusliliam  deleget,  el  in 
lucem  producel,  Judex  el  Vindex. 
Priorura  vero  jusliliam  el  virtutera, 
quœ  in  bac  vila  ab  impiis  obscura- 
;balur  el  deprimebalur,  splendescere 
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par  les  impies,  il  les  fera  briller  et  étiiiceler  comme  un  soleil  qui 
illumine  les  ténèbres  et  fait  voir  toutes  choses  avec  une  admi- 
rable netteté.  Pour  toutes  ces  raisons  encore,  le  Christ  Notre-Sei- 
gneur  mérite  ce  titre  de  soleil  de  justice.  » 

XIX-  LEÇON. 
De  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort. 

Ce  qui  précède  indique  assez  clairement  pourquoi  l'on  conjure  le 
Messie  de  c<  venir  et  d'éclairer  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres 
et  dans  l'ombre  de  la  mort.  »  Mais,  comme  les  saints  livres  dési- 
gnent ordinairement  par  cette  expression  diverses  sortes  de  per- 
sonnes, il  ne  sera  pas  superflu  de  le  développer  avec  plus  de  dé- 
tails. 

1"  La  Sainte  Ecriture  entend  par  hommes  «  assis  dans  les  ténèbres 
et  dans  l'ombre  de  la  mort  »  ceux  qui  sont  détenus  dans  la  nuit 
de  l'infidélité.  Ce  là  vient  que  l'apôtre  dit,  en  parlant  des  Gentils 
idolâtres  et  infidèles,  «  qu'ils  ont  l'esprit  plein  de  ténèbres,  qu'ils 
sont  éloignés  de  la  vie  de  Dieu,  à  cause  de  l'ignorance  où  ils  sont, 
et  de  l'aveuglement  de  leurs  cœurs.  {Ephés.  iv,  18.)  »  Isaïe  dit  à  ce 
môme  sujet  :  «  Je  conduirai  les  aveugles  dans  une  voie  qui  leur 
était  inconnue,  et  je  les  ferai  marcher  dans  des  sentiers  qu'ils 
avaient  ignorés.  Je  ferai  que  les  ténèbres  devant  eux  se  changeront 
en  lumière,  et  que  les  chemins  tortus  seront  redressés,  {haïe,  xvii, 
16.)  »  Ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  et  de 
l'infidéliié,  en  danger  de  mort  éternelle,  qui  ont  leur  cœur  et  leur 


faci«l  cl  coruscare,  instar  Solis  obs- 
oura  illuininanlis,  et  uinnium  oculis 
conspicua  cxhilxmtis.  Ergo  rursus 
propfcr  haïc  omiiia  Chiislus  Domi- 
nus  jure  iiicrilo  Sol  jusiiliaî  intitu- 
lai ur. 

LECTIO  XIX. 

De  gedentihus  in  tenebris  et  umbra 
motis, 

FiX  diclis  salin  conspicuiiin  esse 
polfiHt,  ciir  arlvocolur  Mossias,  ul 
V(!nial,(;l  illiiniii)(>l  sodnnlns  in  lono- 
brin  cl  tJtiibra  iiiorlis.  Quia  tarii(;ii 
Mora  c.loquia  hue  loqucridi  modo 
▼arii  KcncrÏH  personas  soient  desi- 


gnare, paulo  allius  et  lalius  id  repe- 
lorc  liaud  supoivacaneum  cril. 

Primo  (luidon»,  Scriplura  sancta 
por  scdcnlos  in  liMiobris  cl  umbra 
morlis  solot  inlcHij^oro  eos,  qui  in 
califjfincinlidclilalisdolinçnlur.  IJndc 
do  CuMilihus  idololalris  cl  inlidclibus 
dicil  Aposlolus  :  «  Tonobris  obscura- 
liim  bab(!nlcs  inlclloclum,  pcr  iguo- 
ranliam  quai  rsl  in  iiiis,  proplor 
Oii'cilahMn  cordis  ipsorum.  »  l)o  (jui- 
bus  oliam  Isaias  dicil  :  «  Ducaai 
oa-cos  in  viani  (juam  ncsciuni,  ol 
in  somilas  quas  if^noravorunt  am- 
bularc  l'aciam,  ponam  Icncbras  co- 
ram  lùs  i[i  luccm,  cl  prava  in  recla.  » 
Ncmpc  i|»si  in  Icncbris  ij!;noranlia3 
ftl  inlidclilalis.ct  in  pc.riculo  n'Iorn» 
morlis  sodenlcs,  cl  uabculos  obscu- 
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esprit  obscurcis,  ne  savent  pas  voir  les  chemins  de  la  vie,  les  sen- 
tiers de  la  justice,  les  portes  de  la  félicité  éternelle.  Ils  ne  connais- 
sent pas  Dieu  qui  les  a  créés,  ils  ne  connaissent  pas  la  voie  qui  con- 
duit à  Dieu,  ils  ne  connaissent  pas  la  félicité  pour  laquelle  ils  ont 
été  créés.  Ils  s'ignorent  eux-mêmes,  ils  ne  savent  pas  qu'ils  sont  des 
enfants  de  colère  soumis  à  la  mort,  ils  ignorent  l'insuftisance  et  les 
blessures  de  leur  nature  quand  il  s'agit  pour  elle  de  faire  le  bien, 
ils  ignorent  la  nécessité  de  la  grâce  et  de  la  régénération,  ils  ne 
savent  pas  ce  que  c'est  que  le  Médiateur  et  que  son  sang  qui  nous 
rend  la  vie.  C'est  donc  avec  raison  (fu'on  dit  qu'ils  sont  assis  dan» 
la  nuit,  dans  la  confusion,  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la 
mort.  Ceux  qui  ont  reçu  la  lumière  de  la  foi  savent  toutes  ces 
ohoses,  cherchent  la  voie  de  la  vérité  et  de  la  vie,  implorent  la 
grâce,  invoquent  le  Médiateur,  aiment  à  le  connaître.  C'est  pour- 
quoi l'apôtre  disait,  en  parlant  de  lui  et  de  ceux  qui  s'étaient  con- 
vertis de  l'infidélité  :  «  Celui  qui  a  commandé  que  la  lumière  sortît 
des  ténèbres  a  fait  luire  la  clarté  dans  nos  cœurs,  afin  que  uons 
puissions  éclairer,  et  donner  la  connaissance  de  la  gloire  de  Dieu, 
selon  qu'elle  parait  en  Jésus-Christ.  (2°  aux  Cor.  iv,  6.)  »  C'est  aux 
mêmes  que  nous  avons  appliqué  plus  haut  l'interprétation  de  cet 
autre  texte  :  a  Le  peuple,  qui  marchait  dans  les  ténèbres,  a  vu  une 
grande  lumière,  et  le  jour  s'est  levé  pour  ceux  qui  marchaient  dans 
l'ombre  de  la  mort.  {haie,  ix,  2.)  » 

2"  Par  <{  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de 
la  mort,  »  on  peut  entendre  tous  ceux  qui  demeurent  dans  un  état 
quelconque  de  péché.  Ceux-là  vivent  dans  les  ténèbres,  et,  parce 
qu'ils  sont  privés  de  lumière  intérieure,  ils  sont  aveugles,  ne  voient 


ratum  cor  cl  inlellectum,  nesciunl 
videre  vias  vilae,  semilas  justititiie, 
portas  felicilalis  œlernie.  Nesciunl 
Deum  a  quo  facli  sunt,  nesciunl 
viam  qua  itur  ad  euni,  nesciunl 
illam  felicilatem  cujus  gralia  facli 
sunl.  Irumo  ignorant  seipsos,  igno- 
ranl  se  lilios  irœ,  morli  obnoxios, 
ignorant  nalurae  su;e  vuluera  et  in- 
sufTicionliani  ad  bonuni,  ignorant 
gralite  el  rcgeneralionis  necessilaleni, 
ignorant  Mediatorem,  ejusque  san- 
guincm  quo  resliluiniur  ad  vitam. 
îdeoque  in  caligine  recle  sedere  di- 
cuntur,  in  confusione,  in  tenebris  el 
umbra  morlis.  Qui  vero  lidei  lucem 
perceperunt,  haec  omnia  norunt, 
viam  verltalis  et  vilae  requirunl,  gra- 
liam  implorant,  Mediatorem  invo- 


cant,  scientiam  ejus  adamanl.  Unde 
Aposlolus  de  se,  el  illis  qui  ab  inti- 
delilale  oonversi  crant,  dicebal  : 
«  nie  qui  de  tenebris  dixil  lumen 
splendescere,  ipse  illuxit  in  cordi- 
busnoslrisad  iliuminationem  scien- 
liae  claritalis  Dei  in  lacie  Jesu  Chris- 
li.  »  De  bis  eliam  supra  explicuimus 
illud  :  «  Populus  qui  habilabat  in  te- 
nebris, vidil  luceni  magnam,  habi- 
lunlibus  in  regione  umbrae  morlis 
lux  orta  est  eis.  » 

Secundo,  per  sedentes  in  tenebris 
et  umbra  morlis,  possunl  intelligi 
quilibet  haîrentes  in  slalu  aliquo 
peccali.  Hi  in  tenebris  agunl,  quia 
inleriori  lumiue  deslilati  sunt,  et 
quasi  caeci,  res  ut  oporlel,  non  ia- 
tuentur,    nec    dijudlcant.     Pouunt 


170 


Li:    RAI  ION  AL   DES   PREDICATEURS. 


pas  et  ne  jugent  pas  les  choses  comme  il  faut.  Ils  prennent  le  bien 
pour  le  mal,  et  le  mal  pour  le  bien,  et  ils  se  trompent  très-grave- 
ment dans  leur  choix.  Euiin,  ils  ne  travaillent  pas  à  dissiper  les 
ténèbres  qui  les  entourent,  ils  aiment  au  contraire  leur  milieu  té- 
nébreux, comme  des  enfants  de  ténèbres,  ils  vont  de  ténèbres  en 
ténèbres,  des  ténèbres  intérieures  aux  ténèbres,  éternelles.  Après 
cette  vie,  quand  le  châtiment  commence  à  leur  ouvrir  les  yeux,  ils 
s'écrient  sérieusement,  mais  trop  tard  :  «  Nous  nous  sommes  donc 
égarés  de  la  voie  de  la  vérité  ;  la  lumière  de  la  justice  u'a  point  lui 
pour  nous,  et  le  soleil  de  Tintelligence  ne  s'est  point  levé  sur  nous. 
[Sagesse,  v,  6-)  »  Auparavant,  ils  ne  l'avaient  point  reconnu,  mais, 
selon  l'expression  du  saint  homme  Job,  «  ils  étaient  rebelles  à  la 
lumière,  »  et  si  l'aurore  de  la  grâce  les  invitait  à  changer  de  con- 
duite, à  commencer  une  vie  nouvelle,  ils  la  regardaient  comme 
l'ombre  de  la  mort,  se  plaisant  dans  cet  état  ténébreux,  marchant 
dans  les  ténèbres  comme  dans  la  lumière.  Ils  sont  semblables  aux 
peuplades  de  l'Atlas  et  à  certaines  tribus  de  l'Ethiopie,  que  les  his- 
toriens nous  disent  ennemis  du  soleil,  et  qui,  à  l'heure  de  son 
lever  et  de  son  coucher,  l'accablent  de  malédictions.  La  nuit  noire 
plait  à  ces  peuples  noirs,  ils  haïssent  l'aurore  et  la  lumière,  qui  sont 
si  excellentes  et  qui  sont  la  source  de  tous  biens  sur  terre  1  Sembla- 
blement,  les  pécheurs  assis  dans  la  nuit  du  péché  fuient  la  lumière 
de  la  vérité,  comme  une  ombre  de  mort.  C'est  d'eux  qu'il  est  dit  : 
«  Les  hommes  ont  aimé  les  ténèbres  plus  que  la  lumière  (o/oan.  m.)  » 
Et  d'où  vient  cela,  sinon  de  ce  que  leur  intelligence  est  obscurcie  et 
leur  cœur  aveuglé? 

Saint  Augustin  finit  par  le  reconnaître  et  par  l'avouer.  11  avait 


cniin  hunum  [iialuiii,  ol  inalum  bo- 
nuin,  cl  In  elccliorid  ^'cavissime  er- 
rant. Aclandoin,  tluin  leiu'bras  suas 
exciiUTo  non  salamint,  scd  sialuni 
suuni  tonchrosuni  amant  lanuiuain 
(ilii  liînobraïuin,  d(!  Icncîhris  In  lo- 
ncl)ias  [«M^'Util.  (le,  inicrnis  ad  -.vlav- 
nas.  Ili  sunt,  (|ui  posi  haiw.  vilain, 
durn  pœna  ois  cicpcrll  oculos  api-- 
rin^  surio,  scd  scro,  inclainanl  : 
■  Kffîo  crravinius  a  via  vcrilalis,  ol 
juslllia;  lunuMi  non  luxil  nultis,  (;l 
sol  Inliilll^'cnliaî  non  est  orliis  no- 
his. /<  Kl  (|tii(li-rn  anica  non  at^noscM^- 
hant,  s(;d  ni  lo(|iilliir  sancliis  Juh, 
rt-liidics  liirnini  cranl,  (il  si  anrora 
Kralla^  ros  ad  (Mtnviirsioni'ni  inoriini, 
ad  nov.i',  vlla-  inclioalioncm  invila- 
l;it)al,  ipsi  arhilralianliir  uuilirain 
luorlis,  pjucontcb  sibi  in  t(:iud>i'uso 


lllo  slatu,  in  lonebris  quasi  in  luce 
;inil)ulanlos.  Siinilcs  plant!  ipsi 
popiilis  Allanlicis,  cl  qiilbusdam 
.Klliyopia'  lialillalorlbus,  ([ul  dicun- 
lur  al)  hisloricis  ininiici  solis,  lein- 
pon;  ortus  ol  occasus  nialiHlIclloni- 
biis  cuin  ini|)ol(MUos.  Qiila  scilloit 
nit^ris  islls  populis  nlf^ra  placol  nox, 
aurorani  cl  hiccin  lns(;clanlnr,  qiia 
nilill  cununoilius,  cum  cl  onniimn 
in  Icllurc  bononiin  sll  soaUirlgo. 
Non  absiinllilcr  sanc  aliqul  in  pcc- 
caloniin  noclc  stîdcnics  l'iif^'itinl  lu- 
corn  vcrilalls,  quasi  unilirani  niorlls, 
de  (|uilMis diciliii-  :  «  Dilcxcriml  hnml- 
ni's  maoris  Icih  In  is,  (juain  hicciii.  " 
l'!l  und(>  islud,  nisi  quia  obsruraiuin 
liabcnl  Inicliccluni,  cl  corca'cuni? 
Hoc  landcni  fassuscsl  de  sts  sanc- 
lus  Auguslinus,  qui  cum  corilrivi»- 


0   0 RIENS. 


171 


dépensé  sa  jeunesse  dans  les  vices  de  la  chair  et  dans  la  nuit  noire 
du  siècle,  rebelle  à  la  vérité,  ù  la  lumière,  aux  larmes  et  aux  aver- 
tissements de  sa  mère.  Plus  tard,  s'étant  converti  et  ouvrant  les 
yeux  à  l'aurore  naissante  de  la  grâce,  il  remerciait  Dieu  en  ces 
termes  :  «  Seigneur,  vous  êtes  véritablement  mon  Dieu,  vous  qui 
m'avez  tiré  des  ténèbres  de  la  mort,  vous  qui  m'avez  appelé  à  votre 
admirable  lumière,  et  j'y  vois.  Grâces  vous  en  soient  rendues,  à 
ma  lumière.  Je  me  suis  converti,  et  j'ai  vu  les  ténèbres  où  j'étais, 
et  l'abime  ténébreux  où  je  gisais,  et  j'ai  tremblé,  et  j'ai  dit  :  Mal- 
heur, malheur  à  cause  de  mes  ténèbres  1  Malheur,  malheur  à  cause 
de  cet  aveuglement  où  je  ne  pouvais  voir  la  lumière  du  ciel!  Mal- 
heur, malheur  à  cause  de  mon  ignorance  passée,  quand  je  ne  vous 
connaissais  pas,  Seigneur  I  Je  vous  ai  connue  bien  tard,  ô  ma  vraie 
lumière,  je  vous  ai  connue  bien  tard  !  Mais,  grâces  vous  soient  ren- 
dues parce  que  vous  m'avez  éclairé,  et  je  vous  ai  connu,  vous  et 
moi.  {Soin.  XXXIII.)  » 

Puis  donc  que  Dieu  est  lumière  par  essence,  selon  l'expression 
de  saint  Jean  :  «  Dieu  est  lumière,  et  en  lui.  il  n'y  a  point  de  ténè- 
bres, {Joan.  II.)  »  il  s'en  suit  que  les  péchés,  qui  engendrent  l'éloi- 
gnement  de  Dieu,  sont  des  ténèbres.  C'est  pourquoi  le  même  apùlre 
conclut  :  «  Celui  qui  prétend  être  dans  la  lumière  et  qui  néanmoins 
hait  son  frère,  est  encore  dans  les  ténèbres,  [ibid.  9)  »  et  encore  : 
«  Celui  qui  hait  son  frère  est  dans  les  ténèbres;  il  marche  dans 
les  ténèbres,  et  il  ne  sait  où  il  va,  parce  que  les  ténèbres  l'ont  aveu- 
glé, [ibid.  11.)»  Les  passions  désordonnées,  la  haine,  la  colère, 
l'envie  offusquent  l'âme  et  l'aveuglent.  Pour  la  même  raison,  les 


set  aetalem  floridam  in  carnis  viliis, 
et  cœca  nocte  sa;culi,  veritaiis  lu- 
mini,  malrisque  lacrymis  et  mo- 
nilis  rebeliis  ;  poslea  conversas,  et 
oculos  apericns  ad  candidantem 
graliae  auroram,  gralias  Deo  sic 
agit  :  «  Vcrc,  Domine,  lu  es  Deus 
meus,  qui  eduxisti  me  de  lenebris 
et  uml)ra  morlis  :  et  vocasli  mo  in 
admirabile  lumen  luum,  cl  eccc  vi- 
deo. Gralias  libi,  illuminalor  meus. 
Et  conversus  sum,  cl  vidi  Icnehras 
in  quibus  fueram,  et  abyssum  teue- 
brosam  iii  qua  jacueram,  et  cxpavi, 
et  dixi  :  Vae,  vse  lenebris  mais!  Vœ, 
vae  cœcitali  illi  in  qua  videre  non 
poleram  lumen  cœli  !  Vœ,  v;e  prie- 
lerilae  ignorantiœ  mese,  quando  non 
cognoscebara  le,  Domine!  Sero  le 
cognovi,  lumen  meum  verum,  sero 


te  cognovi,  sed  gralias  libi,  quo- 
niam  illuminasli  me,  et  cognovi  le 
el  me.  »  lia  ille.  Soliloq.  33. 

Cum  itaque  Deus  sil  lux  per  es- 
senliam,  sicul  dicil  sanctus  Joan- 
nes  :  «  Deus  lux  est,  el  lenebrae  in 
eo  non  sunt  ulko,  »  sane  conse- 
quilur,  peccala  quae  aversionem  a 
Doo  générant,  tenebras  esse.  Unde 
conciudil  idem  :  «  Qui  dicil  se  in 
luce  esse,  el  fratrem  suum  odil,  in 
lenebris  est  usque  adhuc.  »  Et  ile- 
rurn  :  «  Qui  odil  fralrem  suum,  in 
•lonebris  est,  el  in  lenebris  ambulat, 
ol  nescit  quo  eat,  quia  lenebrœ  oc- 
ciccaverunt  oculos  ejus.  »  Passiones 
nimirum  inordinalw,  odium,  ira, 
invidenlia,  caliginem  olTundunt  ani- 
mo  et  quamdam  caecilalem.  Eadem 
ralione   peccala   umbra  morlis  di- 
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péchés  sont  appelés  «  une  ombre  de  mort,  »>  parce  qu'ils  renferment 
une  imitation  de  la  mort.  De  même  en  effet  que  la  mort  est  une 
privation  de  vie,  qui  sépare  l'âme  d'un  corps  vivant,  de  même  le 
péché  en  porte  une  ressemblance  de  mort,  quand  il  sépare  l'âme 
de  Dieu  qui  est  noire  vie,  ou  quand  il  ôte  la  grâce  qui  est  la  vie  de 
notre  âme.  Saint  Grégoire  [Moral,  iv,  5.)  en  donne  une  autre  ex- 
plication :  «  Ombre  de  mort  signifie  imitation  de  l'antique  ennemi. 
Parce  qu'il  a  donné  la  mort,  il  s'appelle  Mort,  selon  le  témoignage 
de  S.Jean  :  «Son  nom  est  Mort.  (A/>oc.vi.)» Ombre  demortsignifie 
donc  imitation  du  démon,  parce  que,  comme  l'ombre  se  tire  de  la 
qualité  du  corps  qui  la  produit,  de  même  les  onctions  des  méchant» 
se  modèlent  sur  son  imitation.  » 

3"  Par  «  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort,  »  on 
peut  entendre  aussi  les  justes  et  les  bons,  qui,  opprimés  par  les 
injustes  et  les  méchants,  gisent  dans  l'affliction  et  le  chagrin.  Les 
afflictions  sont  quelquefois  désignées  sous  le  nom  de  ténèbres  et 
d'ombres  de  la  mort,  comme  on  le  voit  dans  ce  texte  :  «  Quand  même 
je  marcherais  au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort,  je  ne  craindrais 
aucuns  maux,  parce  que  vous  êtes  avec  moi;  [Ps.  xxn,4.)  »  et  dans 
cet  autre  :  «  Vous  nous  avez  humiliés  dans  un  lieu  d'affliction,  où 
l'ombre  de  la  mort  nous  a  couverts.  (f*s.xLViii,  26.)  »Ceux  qui  gisent 
dans  le  chagrin  et  la  tristesse  paraissent  comme  gisants  dans  la 
mort,  la  pensée  et  l'image  de  la  mort  se  présentent  souvent  à  eux, 
c'est  comme  s'ils  étaient  dans  une  ombre  ténébreuse.  Du  sein  de  ces 
ténèbres  les  justes  crient,  implorant  la  lumière  et  le  secours  divin, 
pour  être  délivrés,  pour  qu'un  visage  J>on  et  serein  les  regarde 


cunliir.  quod  ii\  illis  sil  (jUicdam 
mors,  siv(;  inorlis  qiia;dain  iniilalio. 
Sicul  (mim  mors  csl  quaidarn  priva- 
lio  vilœ,  snparaiis  auiinauj  a  corpore 
vilam  bahcnli!;  ila  peccaluin  inor- 
Wa  siiniiiluilinom  lu  se  ^cril,  diiiii 
Reparut  animarn  a  l)i<o,  (|ui  csl  vila 
noHlra  ;  sivo  (iiitii  lollil  ^Maliain,  (|iia^ 
rsl  vilaqu!(!il;iin  aiiiina;  noslra',  vcliit 
explioal  sajiclus  (ir(v„'orius  I.  /«  Mo- 
ral, c.  ■').  •<  lJrni)ra  morlis  <>.liain  iiiii- 
talio  nnliqui  lioslis  accipilur.  I[)S(; 
CDÏin,  quia  tnorUiin  liiUilil,  Mors  vo- 
calur,  JoaniD)  ailnslaiiU;,  qui  ail 
Apec.  C*  NonuMj  illiMors.»  l'cr  uui- 
hram  if<i(ur  inorlis  cjus  iiiiitalio  dc- 
KJgnalur,  (|uia  sicul  utiilira  juxta 
r^Ualilah'in  corporis  ducilur,  ila  au- 
tioiicH  iuiquoruMi  do,  Hpucii:  itnilaliu- 
nJH  ejuA  l'.xpriiuuMlur.  » 
Toriio,  pi!r  Hodenlcs  iu  lencbris  cl 


umbra  morlis  cliain  justi  el  pii  in- 
t('lli;,M  possunl,  qui  in  mœrore  et 
afilictione  jaccnl,  ab  injuslis  et 
inipiis  opprossi.  Pro  arfliclionibus 
cnim  leiu'bras  ol  uinbrani  inorlis 
quaudoquo  sumi,  palol  kw  illo  :  «  Si 
aiiibulavcro  in  incdiu  unilu;r  inor- 
lis, non  liuu;bo  niala,  (|Uo)iiaui  lu 
nircuui  es.  »  Kl  iloruin  :  «  llumi- 
liasli  nus  in  loco  ai'lliulioiiis,  cl  coo- 
pcriiil  nos  uiubrà  morlis.  »  Ncnipo 
ni  (jui  in  squaloro  ni  iimîroro  jaconl, 
in  (|ua(bun  voltil  niorlo  jaccre  viden- 
lur,  (!l  illis  morlis  saqx!  cof,'itatia 
occiH'saJ  cl  imai^o,  sicul  in  Icncbris 
a<;culilius  uinbra?.  Kx  bis  cr}:;o  Icno- 
bris  clamanl  pii,  cl  implorant  lu- 
cciii,  auxiliumqui!  diviiium,  ut  ori- 
piaulin-  ac  bciii-^no  scrcnoiiuo  vullu, 
rcspicianlur,  quasi  solari  radio. 
Iliiii:  iilud  :  «  Dcus  miKcroutur  nos- 
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comme  un  rayon  de  soleil.  De  là,  ce  texte  :  «  Que  Dieu  ait  pitié  de 
nous  et  qu'il  nous  bénisse,  et  qu'il  répande  sur  nous  la  lumière  de 
son  visage,  et  qu'il  fasse  éclater  sur  nous  sa  miséricorde,  [Ps.  lxvi, 
2.)  »  et  cet  autre  :  «  Répandez  sur  votre  serviteur  la  lumière  de 
votre  visage  {Ps.  xxx,  17.)  »  Enfin,  les  âmes  ainsi  afQigées  et  gi- 
sant dans  les  ténèbres  peuvent  dire,  comme  dans /saie  :a  Sentinelle, 
qu'y  a-t-il  dans  la  nuit?  {haïe,  xxi,  11.)  »  Ce  cri  peut  s'adresser  à 
Dieu  qui  est  le  gardien  des  hommes,  et  qui  du  poste  de  son  éternité 
veille  sur  leur  salut.  Vers  lui  crient  les  Justes  opprimés  et  tourmen- 
tés par  les  méchants  :  0  notre  gardien,  qu'y  a-t-il  dans  la  nuit? 
Qu'adviendra-t-il  de  cette  tribulalion?  Jusques  à  quand  y  senms- 
nous  comme  abandonnés?  Quand  finira-t-elle?  Quand  nous  éclaire- 
rez-vous?  Quand  dissiperez-vous  l'ombre  de  mort  qui  s'agite  devant 
nos  yeux?  Quand  essuierez-vous  nos  larmes  en  écartant  ce  nuage? 
0  soleil,  levez-vous  pour  nous,  montrez -nous  le  jour  de  la  vérité, 
de  la  miséricorde  et  de  la  justice,  afin  que  nous  respirions  et  que 
nous  vivions,  nous  qui  gisons  comme  morts. 

4"  Par  «  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort,  »  on 
peut  entendre  encore  les  saints  Patriarches  dans  les  limbes.  Ceux-là 
étaient  véritablement  assis  dans  les  ténèbres,  inactifs,  et  leur  corps 
gisait  dans  les  ténèbres  du  sépulcre,  ténèbres  appelées  ombres  de 
mort,  parce  qu'elles  suivent  la  mort  et  en  proviennent.  Job  parle 
d'eux,  quand  il  dit  :  u  Donnez-moi  quelque  relâche,  afin  que  je 
puisse  respirer  un  peu  dans  ma  douleur,  avant  que  j'aille  dans  cette 
terre  ténébreuse,  où  habite  l'ombre  de  la  mort,  où  tout  est  sans 
ordre,  et  dans  une  éternelle  horreur.  {Job.  x,  21  et  22.)  »  Telles 
sont    les    ténèbres    de    l'enfer,   dont  faisaient  partie  les  limbes, 


Iris,  et  benedical  nobis,  illuminel 
vultum  suum  super  nos,  et  miserea- 
lur  nostri.  »  Item  :  «  Illustra  faciera 
luam  super  servuin  luum.  »  Deui- 
que  sic  aftlictorum  cl  in  tenehris  ja- 
cenlium,  polesl  esse  vox  il  la  apud 
Isaiam  :  «  Custos,  (luid  de  nocte? 
Cuslos,  quid  de  nocle?  »  Vox  cnim 
illa  ad  Deum  potesl  dirij^i,  qui  cus- 
los est  hominum,  et  de  Klernilalis 
spécula  speculalor  super  salutein  eo- 
rum;  ad  queni  clamant  pli,  ab  impiis 
afflicti  et  oppressi.  0  cuslos  nosler, 
quid  de  nocte  ?  Quid  liel  de  tanta 
tribulatioiie  ?  Quamdiu  in  illa  quasi 
derelicli  versabimur  ?  Quandonaru 
illa  linem  accipiet,  le  illucessente, 
et  umbram  mortis  ob  oculos  nostros 
versant  is,  caliginemque  cum  lacry- 


mis  détergente?  Eia,  Sol,  nobis  exo- 
rire,  el  diem  veritalis,  benignilatis, 
et  justilite  nobis  oslende,  ui  per 
illum  respiremus,  et  vivamus,  qui 
quasi  emorlui  jacemus. 

Quarto,  per  sedenles  in  tenebris 
et  umbra  mortis,  recte  intell iguntur 
anliqui  Patres  in  limbo.  Verc  enim 
hi  sedebanl  in  tenebris,  ab  orani  ac- 
lione  quieti,el  corpora  eorum  in  te- 
nebris jacebanl  sepulchri,  quie  lene- 
braî  dicuntur  umbra  mortis,  quia 
morlem  sequuntur,  et  ab  illa  prove- 
niunl.  De  bis  loquitur  Job  :  «  Di- 
mitle  me,  ut  plangam  paululum.do- 
lorem  meura,  antequam  vadam  ad 
lerram  teuebrosam,ubi  umbra  mor- 
tis, et  nullus  ordo,  sed  sempiternus 
I  borror  inhabital.  »  Hae  sunt  lenebrae 
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prison  des  Patriarches,  d'où  ils  devaient  être  tirés  par  le  Christ. 

Tous  ceux-là  donc,  le  soleil  de  justice,  le  Christ  les  illumine,  tous 
ceux,  dis-je,  qui,  se  trouvant  en  quelque  manière  dans  ces  ténèbres, 
aspirent  vers  cette  lumière  avec  les  gémissements  du  cœur.  Comme 
je  l'ai  dit  ailleurs,  il  a  quatre  rayons  :  ceux  qui  tendent  en  haut, 
ceux  qui  tendent  en  bas,  ceux  qui  tendent  à  droite  et  ceux  qui 
tendent  à  gauche. 

Par  les  rayons  qui  tendent  en  haut,  il  illumine  les  Bienheureux 
et  réjouit  les  Anges  qui  dans  sa  lumière  voient  la  lumière,  dans  le 
Fils  voient  le  Père,  qui  jouissent  dans  la  vision  de  son  humanité 
rayonnante  comme  un  soleil  dans  l'Eglise  triomphante.  En  etfet, 
le  soleil  delà  cité  céleste  et  «  sa  lumière,  c'est  l'Agneau.  » 

Par  les  rayons  qui  tendent  en  bas,  il  a  illuminé  autreiois  les 
âmes  plongées  dans  les  ténèbres  des  limbes,  selon  sa  promesse  :  «  Je 
pénétrerai  jusqu'au  plus  profond  de  la  terre,  je  lancerai  mes  regards 
sur  tous  ceux  qui  dorment,  et  j'éclairerai  tous  ceux  qui  espèrent  au 
Seigneur.  [Eccli.  xxiv,  45.)  »  Maintenant,  avec  les  mêmes  rayons, 
il  illumine  les  âmes  qui  gémissent  dans  les  ténèbres  et  dans  les 
tristesses  du  Purgatoire,  leur  donnant  par  sa  lumière  rafraîchis- 
sement et  consolation,  les  tirant  finalement  dans  les  régions  de  la 
vraie  et  éternelle  lumière,  de  la  région  des  ombres  de  la  mort. 

Par  les  rayons  qui  tendent  à  droite,  il  illumine  les  justes,  parce 
que  tout  ce  qu'ils  ont  de  lumière,  de  grâce,  de  dons  célestes,  ils  le 
tiennent  de  Celui  qui  est  «  la  splendeur  de  la  gloire  éternelle,  qui 
tire  la  lumière  de  la  lumière,  qui  est  lumière  de  lumière  et  source 
de  lumièn.',  jour  qui  éclaire  le  jour.  »  Les  justes  sont  attristés  dans 


inferni,  cujus  pars  erat  lirabus  cl 
carcer  l*aliinn,  e  quo  educi  debe- 
hanl  por  Clirisluni. 

llaquc  lios  oiiincs  Sol  jusliti.T 
Cbrislus  illuminai  ;  omncs,  inqiiani, 
qui  quocuinqu(!  inodo  in  Icncbns 
Versailles,  ad  illius  lucorii  cuiii  {^'c- 
iiiilu  ourdis  rcspiraiil.  Ilahcl  cnim, 
ul  itcruiit  alil)i  dixi,  quadruplions 
radius  :  quidam  loiidurit  sursuiii, 
quidam  doursum,  (|uidam  di-xiror- 
Kum,  quidam  sinislrursum.  l'or  ra- 
dius sursum  loiidoiilos,  illuminai 
|((;atus,  ol  lii-liiioal  Aii;{rlus,  qui  in 
lumiiio  cjus  vidi-ni  lumoii,  in  l'ilio 
i'alrom,  qui  K'audonl  in  visiuno  liu- 
iiiinilalis  rjus,  radianlis  iu  Koclosia 
'l'riumj)lianlo  iusiar  Sulis.  Sol  (;nim 
civilalis  occlcslis  cl  «  i,uocrna  ojus 
etl   Akuus.  »    I*cr    radios    doursum 


Icndcnles  illuminavil  olim  animas 
in  limbo  lenebris  afçontos,  juxia  su- 
um  promissum  :  «  Pentîlrabo  omnos 
inIVrioros  parles  lerrai,  ol  inspiciam 
omnes  dormiontes,  ol  illuminabo 
omnes  sporanhis  in  Domino.  »  Nunc 
aulom  illuminai  per  oosdem  radios 
animas,  in  l'urj^çalorii  IcMwtbris  cl 
mœroribus  .ueinonies,  rorrifî(!rium 
illis  el  solanien  lucc  sua  imper- 
liens,  casque  landem  in  re','ii)ni!m 
vera;  ol  a'iernio  lucis  eduot^is,  de 
rcf^iono  umbra'  morlis.  l'i>r  radios 
(btxtrorsum  lendonles  illuminai  jus- 
lus,  quia  tpjidquid  hhris,  quid(|uid 
l^'rali.o,  qui(|(|uid  o(oleslium  duno- 
rum  participant,  (|ui  est  «  Splendor 
paterna"  ^iloria!  :  Do  luoe  luoem  pro- 
férons :  l,ux  luois  (ît  Tons  luminis  : 
Dios  dieni  illumiuaus.  m  Aluuc  eu  i 
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la  nuit  des  tribulations  ou  des  persécutions,  ils  sont  comme  enve- 
loppés d'une  ombre  de  mort,  il  se  présente  à  eux,  dissipant  tous 
les  nuages  par  la  vertu  de  sa  lumière,  leur  donnant  la  force  de  la 
patience  et  la  joie  du  cœur  au  milieu  de  leurs  afflictions,  en  les  en 
tirant  bientôt. 

Par  les  rayons  qui  tendent  à  gauche,  il  regarde  les  pécheurs  que 
l'Ecriture,  dans  son  langage  symbolique,  place  à  gauche.  11  écarte 
d'eux  les  ténèbres  et  l'ombre  de  la  mort,  pour  qu'ils  regardent  en 
haut  le  soleil  éternel  et  la  lumière  dévie.  C'est  avec  ces  rayons  que 
Paul,  Matthieu,  Madeleine,  la  Samaritaine,  Marie-Egyptienne,  Pé- 
lagie, Thaïs  et  chaque  jour  d'innombrables  pécheurs  gisant  dans 
une  nuit  ténébreuse  sont  regardés,  illuminés,  relevés  et  deviennent 
fils  de  lumière,  de  fils  de  ténèbres  qu'ils  étaient. 

Venez  donc,  ô  Orient,  ô  Splendeur  de  la  lumière  éternelle,  ô 
soleil  de  justice  1  Vous  qui  autrefois  avez  rappelé  à  la  vie,  avec  votre 
lumière,  le  monde  opprimé  et  mort  dans  les  ténèbres  de  l'erreur,  de 
l'ignorance,  du  péché;  vous  qui,  devenu  orient  par  les  batailles  de 
votre  miséricorde  dans  les  limbes  ténébreuses  où  ils  étaient  retenus, 
avez  illuminé,  délivré  et  dirigé  dans  la  voie  de  la  paix  et  de  la 
lumière  éternelle,  les  saints  Patriarches,  regardez  ainsi  ceux  qui 
sont  encore  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort,  fai- 
tes éclater  en  eux  la  lumière  de  votre  visage,  ayez  pitié  de  leur  sort 
ténébreux.  Regardez  les  justes  qui  gémissent  et  pleurent  sous  l'op- 
pression des  impies,  comme  gisants  dans  la  nuit  et  l'ombre  de  la 
mort,  soyez-leur  un  soleil  de  justice,  découvrez  leur  justice  et  ren- 
dez-la évidente  à  tous,  découvrez  également  et  condamnez  l'injus- 


ipsi  in  Iribulalionum  aul  pcrsecu- 
tionum  caligine  mœrent,  quasi  nior- 
lis  unibra  cooperli,  mox  atlesl  dissi- 
pans  nebulas  omnes  virlute  luminis 
sui,  rohurque  patienliae,  et  cordis 
gaudiuni  ois  donan»  in  mediis  afllic- 
lionihus,  aut  cilo  ex  illis  eos  eruens. 
PiT  radios  sinistrorum  lendenles, 
peccatoros  respicil,  quos-Scriptura 
nioro  suo  loqucndi  mystico  a  sinis- 
Iria  esse  dicil.  Fugal  ab  illis  peceali 
tenebras  el  unibram  niortis,  ut  sui- 
sum  aspiciant  i^lernum  Solem,  el 
vitte  Lucem.  His  Paulum,  bis  Mal- 
Ibioum,  bis  Magdalenam  el  Samari- 
îanam,  his  .^.sypliacam  Mariam, 
Pelagiam,  Thaidem,  et  innumcros 
quotidie  poccalores  in  noclo  caligi- 
nosa  jacenles  respicil,  illustrai  el 
erigil,  el  de  filiis  tenebrarum  lucis 
cfficit  fil  ;s. 


Veni  ergo,  o  Oriens,  o  Splendor 
lucis  aelerna?,  o  Sol  juslilia;!  et  (jui 
olim  inuiidum  Icnebris  errorura, 
ignoranliie,  peccalorum,  oppressum 
el  eniorluum  luce  tua  ad  vilam  re- 
vocasli  ;  qui  sanclos  Paires  de  cali- 
ginoso  loco  per  viscera  misericordiae 
lute  illis  oriens  illuslrasli,  oduxisli, 
el  in  viani  pacis  yeternaeque  lucis 
direxisti,  respice  el  illos  qui 
adbuc  modo  in  lencbris  sedent  et 
umbra  mortis,  illumina  vullum 
luum  super  eos,  niiserans  super 
tenebrosa  sorte  eoruni.  Respisce 
pios  geraenles  el  lugenles  sub  op- 
pressione  impiorum,  tamquam  in 
caligine  et  uuibra  morlis  jacerent  : 
esloque  eis  Sol  justitiae,  eorum  jus- 
liliam  delegens,  el  omnibus  conspi- 
cuara  reddens,  aliorum  eos  oppri- 
mentium  injustitiam    etiam   aoer- 
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tice  de  ceux  qui  les  oppriment.  Regardez  aussi  les  pécheurs  qui  se 
précipitent  des  ténèbres  intérieurs  dans  les  ténèbres  éternelles,  si 
vous  ne  les  éclairez  de  vos  rayons,  si  vous  n'entourez  leurs  cœurs 
ténébreux  de  votre  lumière,  afin  qu'ils  reconnaissent  leur  aveu- 
glement, qu'ils  voient  l'abîme  où  ils  gisent  et  qu'ils  tremblent, 
qu'ils  tirent  de  cet  abîme  leur  pied  glissant,  qu'ils  s'efforcent  de  di- 
riger leurs  pas  dans  la  voie  de  l'Eternité  et  de  la  vraie  lumière,  con- 
fessant que  vous  seul  êtes  le  soleil  «  qui  éclairez  merveilleusement 
du  haut  des  montagnes  éternelles.  {Ps.  lxxv,  3.)  » 


AOfTMEXlWE  O  R^X  GENTlUill. 

XX«  LEÇON. 

Le  sixième  chant  de  la  Tourterelle.  —  Ses  trois  parties. 

\°  0  Roi  des  nations,  objet  de  leurs  désirs/  2°  La  piej^re  angulaire 
qui  réunissez  en  vous  les  deux  choses  l  3°  Venez  et  sauvez  l'homme  que 
vous  avez  formé  du  limon. 

Souvent,  dans  les  saints  livres,  le  Christ  est  prédit  comme  de- 
vant spécialement  régner  sur  les  nations,  parce  que,  la  doctrine  et 
la  foi  répudiée  par  le  peuple  d'Israël,  il  devait  la  transférer  aux 
nations,  au  moyen  de  la  prédication  des  Apôtres.  Les  Apôtres  de- 
vaient secouer  la  poussière  de  leurs  pieds  sur  ceux  qui  se  ren- 
draient indignes  de  recevoir  la  parole  de  foi.  Ils  sont  les  ambassa- 
deurs chargés  de  porter  la  paix  aux  nations  lointaines,  d'annoncer 


lam  efliciens.cl  conderanans.Respice 
et  pcccalorcs  de  Icnebris  internis  ad 
aeternas  proruontes,  nisi  radiis  luis 
airui^eas,  cÀ  luce  tua  corum  teno- 
brosa  corda  circuindcs,  ul  apnos- 
cant  ca>cilal(',tii  suam,  ut  vidcanl 
aii.vssum  in  (|ua  jaccnl,  cl.  cxpavcs- 
caiil,  ul  al)  illa  p(;(l(>in  liihricuiri  nt- 
voc(!nl,  januiuiî  coiiiMilnr  ad  diri- 
Kiîlidos  ^ri^ssus  iii  viain  KliTnilalis 
cl  vora;  l.ucis,  tujiililiMiics  {|uia  lu 
KoluK  (-.s  «  Su!  illuiniuans  iiiiiabili- 
Icr  a  uiDiililius  a.Mcrnis.  » 


AKTIPIIO!VA   O   UKX  MlXTUm. 

LIlCTiOXX 
De  se:c(a  core  J'urfurfs  (r/)i<irfifti. 
»4.0  Ufx  gonliurn.  cl  dcsiderulus 


earuni  :  2  Lapis  an^ularis  qui  lacis 
ulraque  unum  :  3  Veui,  cl  salva  ho- 
minoni,  qucin  de  linio  formasU.  » 

Siepe  in  sacris  eloquiis  Chrislus 
pnedicilui"  speciaiiter  dominaturus 
(leiUibus  :  quia  scilicel  doclriuam  cl 
lideni  a  ptipulo  Isiaol  repudial;iin, 
pcr  Aposloloruiii  priedicalloncin 
liausferre  (it'bci)al  ad  ijenles  ;  cl  ox- 
culere  (U'b(d)aiit  Aposloli  pulvtM'ciii 
[•ediiiii  siioruiii,  lu  eos  ([ui  se  lidoi 
v('il)i)  iii(li;,'nus  rcddcsreul.  Ili  iiernpo 
sutit  b'guli  (|ui  paci'in  ioiii^iiiquls 
;;t'i)libus  laluri  eraul,  r(';];(MU(|ue  iliis 
doiiiiii.'iluruiii  Jcsuni  (lliristuiii  an- 
tiutiliaturi,  oui  butiiili  ()l)se(|gio  sttsu 
liibciilcs  sub)ic('ifiil.  De  liis  non 
iiialn  inIfi'itnMaliis  i'ueris  illud  Isaiai  : 
"  ll(',/\n;;(di  V(d(iccs,;id  j^cnlcni  con- 
vulsani  (;l  dllaiMMalaui,  ad  populuiri 
loiribiluui  pusl  (lucin  nun  csl  alius, 
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Jésus-Christ  le  Roi  qui  devait  régner  sur  eux,  auquel  elles  se  sou- 
mettraient volontiers  et  humblement.  Vous  leur  appliquez  à  bon 
droit  ces  paroles  d'I'saie  :  «  Allez,  anges  rapides,  vers  une  nation 
divisée  et  déchirée,  vers  un  peuple  terrible  et  le  plus  terrible  de 
tous,  vers  une  nation  qui  attend  et  qui  est  foulée  aux  pieds,  dont 
la  terre  est  gâtée  et  ravagée  par  les  inondations  des  fleuves,  (/s. 
xviii,  2.)  «  C'est-à-dire  :  Allez,  A  anges,  mes  ambassadeurs  et  mes 
apôtres,  qui  êtes  comme  des  auges  ;  vous  êtes  rapides  à  cause  de 
l'excellence  de  votre  ministère,  de  la  pureté  de  votre  vie,  de  la 
promptitude  de  votre  obéissance;  allez,  dis-je,  vers  diverses  na- 
tions et  divers  peuples  ;  vers  des  nations  divisées  et  déchirées  par 
Satan,  par  les  vices  et  par  les  erreurs;  vers  des  peuples  terribles  et 
féroces,  les  plus  terribles  et  les  derniers  de  tous,  parce  que  je  vous 
envoie  aussi  vers  les  peuples  (jui  habitent  les  extrémités  de  la 
terre;  vers  des  peuples  qui  sont  censés  vous  attendre  et  vous  dési- 
rer, parce  que  leur  iudigence  et  leur  misère  semble  demander 
quelqu'un  pour  leur  apporter  le  remède  et  l'espérance  du  salut. 
L'inondation  des  fleuves  de  péchés  de  tout  genre  les  a  foulés  aux 
pieds,  renversés  et  dévastés.  Allez,  annoncez-leur  l'espérance  du  sa- 
lut, et  le  remède  certain  que  leur  promet  la  parole  de  la  prédica- 
tion évangélique. 

Telles  sont  les  paroles  du  Chiûst  à  ceux  qui  remplissent  une  am- 
bassade eu  son  nom  auprès  des  nations  pour  les  convertir.  Elles 
s'accomplissent  tous  les  jours  encore  en  ceux  qui  pénètrent  dans 
des  régions  inconnues  pour  y  annoncer  la  vérité  de  l'Evangile, 
pour  promettre  le  salut  par  Jésus-Christ  et  par  la  foi  en  Jésus-Christ. 
Ce  sont  des  anges  rapides,  ils  volent  comme  des  nuages  vers  le 
Nouveau  Monde.  Ils  n'y  vont  pas  à  la  découverte  de  mines  d'or  ou 


ad  gentem  exspectantem  et  concul- 
calam,  cujus  diripucruut  flumina 
lerraui.  »  Ut  sit  sonsus  :  lie,  o  An- 
geli,  id  est  Legali  cl  Aposloli  mei, 
qui  eslis  lanquam  Angeli  :  veloces 
estis  ob  excellouliam  minislerii,  ob 
purilatom  vilie.  ob  pronipliludiuem 
obedionliaî  ;  ilo,  iaquaui,  ad  varias 
génies  el  populos,  génies  convulsas 
et  dilaeeratas  a  Satana,  el  viliis,  ac 
erroribus,  ad  populos  tcrribiles  el 
féroces  ;  post  quos  non  sunl  alii,  quia 
eliam  vos  ad  illos  millo  populos,  qui 
sunl  in  extremis  terra»;  ad  populos 
qui  consent ur  vos  exspectarc  et  desi- 
derare,quiaeorum  indigenlia  el  mise- 
ria  videUir  exposcerc  aliquos  qui 
afl'eraut  reniedium  el  spem  salulis. 


Flumina  iuundanlia  variorum  pec- 
calorum  coacuicarunl,  convulse- 
runl,  et  vastarunl  eos  :  ile,  nunciale 
cis  speui  salulis,  el  cerlum  rerae- 
dium  per  Eviingelica?  prrodicalioais 
verbum.  Christi  ergo  vox  isla  est, 
ad  illos  qui  logatione  pro  ipso  fun- 
guntur,  ad  conversiouein  gentium. 
El  irapletur  adhuc  quolidic  in  ilHs 
qui  ad  ignolas  pénétrant  regiones, 
ul  Evangelicam  ibi  verilatem  nun- 
tienl,  el  animabus  sub  jugo  da^mo- 
nis  variis  erroribus  el  peccalis  op- 
pressis  el  convalsis,  salulem  per 
Christum  el  ejus  fîdem  promillanl. 
Hi  utique  angeli  sunl  veloces,  el  ul 
nubes  volant  ad  novuni  orbem.  Non 
ad  fodinas  auri  et  argiuili  reperien- 
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«l'argent,  ils  n'y  vont  pas  propager  un  emplie  terrestre,  comme  les 
homme;  de  ce  monde  et  les  serviteurs  des  rois  de  la  terre,  ils  y 
vont  porter  remède  aux  âmes  qui  périsssent,  remporter  un  trésor 
céleste,  propager  l'empire  du  Christ,  et  faire  reconnaître  le  Roi  des 
nations.  C'est  donc  bien  à  eux  qu'on  peut  appliquer  ce  qui  suit 
dans  Isaïe  :  «  Habitants  du  monde,  vous  tous  qui  demeurez  sur  la 
terre,  lorsque  l'étendard  sera  élevé  sur  les  montagnes,  vous  le  ver- 
rez, et  vous  entendrez  le  bruit  éclatant  de  la  trompette.  (//>ec?.  m.)  » 
Cet  étendard  e.^t  le  signe  de  la  croix  élevé  par  les  Apôtres  parmi 
les  nations  infidèles  et  qui  aujourd'hui  encore  est  érigé  et  planté 
dans  le  Nouveau  Monde,  sur  les  voies  publiques,  sur  les  collines, 
sur  les  murs  et  sur  les  portes.  De  là  cette  conclusion  du  Prophète  : 
«  En  ce  temps-là,  ce  peuple  divisé  et  déchiré,  ce  peuple  terrible  et  le 
plus  terrible  de  tous,  cette  nation,  qui  attendait  et  qui  était  foulée 
aux  pieds,  dont  la  terre  est  gâtée  et  ravagée  par  l'inondation  des 
fleuves,  offrira  un  présent  au  Dieu  des  armées,  et  viendra  au  lieu 
où  est  invoqué  le  nom  du  Seigneur  des  armées,  à  la  montagne  de 
Sion.  [Ibid.  vu.)  Toutes  ces  prédictions  s'accomplissent,  quand  ces 
peuples  sauvages  et  inconnus  viennent  à  l'Eglise  et  au  Seigneur  ; 
reconnaissant  celle-là  pour  Mère  et  celui-ci  pour  Père  et  pour  Roi, 
vénèrent  son  vicaire  en  terre,  sur  la  montagne  de  Sion,  dans  sa 
principauté  ecclésiastique. 

Jésus  de  Nazareth,  le  Roi  des  Juifs,  Juif  lui-même  ayant  été  re- 
jeté par  les  siens  qui  ne  voulurent  pas  qu'il  régnât  sur  eux,  les  re- 
jeta lui-même  à  cause  de  leur  indignité,  disant  par  l'organe  de  son 
Prophète  •  <f  Vous  n'êtes  plus  mon  peuple,  et  je  ne  serai  plus  votxte 


(lus,  ;iul  ;ul  inipnrium  terronum  pro- 
paf,'amhnii,  sicul.  homiiuîs  liiijus  s;e- 
culi  rcfjihiis  Icnciiis  al»  olistîiiuio  ; 
seii  ad  iiitnlonduiii  aniiiiaixis  pcrcun- 
tilius.  ad  rcporlaiidiiiii  lliasauruiii 
CUilc'doiii,  ad  pi(j|)a^anduiii  iiiipc- 
rium  Ohrisli,  iil  a^jnoscalur  lli-x 
Genliuni.  De  dis  |>ui-ro  oiiinihiis 
Propliulain  récit;  iiilulli^'i,  (Uiaiii 
«^uud  sc(|ijilur  iiisiiiiial  :  «  Onirics 
hahitaton'S  orhis  (|iii  inoraiiiiiii  in 
U-rra.  cuin  eNîvalum  l'ucTil  sif^nmn 
in  iiionliliiis,  vidchiiis,  et  claiiKonMii 
lui)>i.-  aiidietis.  »  llou  (;sl  sit>'iiiiiii 
oruuiH,  (|ii()d  in  ^(Mililxis  iiilidfliitus 
ati  ApuHlolis  idcvalinn  i'uil,  l'.l  nuxio 
adliuo  in  novo  orbo  cri'^itur  el  plaii- 
t'itur,  in  vils  piililiois,  in  collilxis, 
in  niurÏH  el  poilis.  Ilinc  tandriii 
rmil  idem  l'i-<)|)|ifia.  dicens  :  »  In 
tt'itipure  illo  dolerelur  inanuH  Dunii- 


no  exerciUiuni,  a  populo  divulso  ot 
dilaccralo,  a  populo  lerril)iii,  posl 
quein  non  est  aliiis,  a  i^enle  exspec- 
UiwW..  e\si)eclanlc  el  ooaoulcala., 
cujus  diripuei'unt  lUiiiiina  (orram 
ejus.  ad  loeuin  noniinis  Doniini 
exoi'cituuni ,  nionhini  Sion.  »  Qujb 
oinnia  oomplenlur.  duni  populi  iili 
rudes  el  i;,'n()li  ad  Kcchisiaiu  vo- 
niunl,  el  ad  Doininuin  :  illam(|uu 
a;;noscunl  Malrein,  Imno  Pairtîin  el 
l{e;^eM»,  eius(|iie  in  l(îrris  Vieariuni, 
in  nionli!  Sion,  lioe  est  in  Kcclosia 
prinialuni  teneniein  venerantur. 

lla(|ue,  Jésus  Na/.arenus,  liex  Ju- 
daM)itini,  ex  Judiris  orlus,  cuni  a 
suis  rejiudialus  fuissel,  ne  rej^^narol 
su|)er  eos,  repudiavil  el  ipso  illos 
ol)  indi^nilalt;ni,  per  Propholaii^i  di- 
oens  :  «  Non  popuius  meus  vos,  ol 
e|{o  non  oro  veslur.  »  Klugit  aulcOL 


0   REX    GENTIUM. 


479 


Dieu.  {Osée,  i,  9.)  »  Mais  il  a  élu  et  aimé  les  nations,  et  il  est  de- 
venu «  Roi  des  nations.  »  —  J'appellerai,  dit-il,  mon  peuple  ceux 
qui  n'étaient  point  mon  peuple;  ma  bienaimée,  celle  que  je  n'avais 
point  aimée  ;  et  l'objet  de  ma  miséricorde,  celle  à  qui  je  n'avais 
point  fait  miséricorde.  {Rom.  ix,  25.)  Et  il  arrive  que  dans  le  même 
lieu  où  je  leur  avais  dit  autrefois  :  vou3  n'êtes  point  mon  peuple, 
ils  seront  appelés  les  enfants  du  Dieu  vivant.  (Hom.  ix,  26.)  «Mais, 
la  plénitude  des  nations  sera  entière,  alors  Israël  sera  sauvé. 
L'apôtre  le  déclare  en  divers  endroits  de  l'épîlre  aux  romains,  et 
d'ailleurs,  les  oracles  ])rophétiques  l'avaient  auparavant  souvent 
insinué  et  déclaré.  C'est  pourquoi  dès  sa  naissance  les  llois  accou- 
rurent, prémices  des  nations  qui  venaient  rendre  hommage  à  leur 
Roi,  en  sorte  que  dès  sa  naissance  son  pouvoir  royal  sur  les  nations 
et  sur  leurs  rois  a  dû  être  reconnu,  le  ciel  lui  rendant  témoignage 
et  les  conduisant  à  ce  Roi.  Mais,  c'est  surtout  après  la  Résurrection 
et  la  Passion  que  cette  vocation  des  Gentils  et  cette  sujétion  au 
sceptre  du  Christ,  a  été  connu  plus  parfaitement  du  monde  entier, 
au  son  de  la  trompette  apostolique  qui  la  promulgua  parmi  toutes 
les  nations.  C'est  pourquoi  aussi  le  Psalmiste  avait  dit,  en  parlant 
de  lui  :  «  Ses  yeux  regardent  les  nations.  {Ps.  lxxxv.)  »  Cette  pré- 
diction s'accomplit  à  la  lettre,  au  dire  de  quelques-uns,  lorsque  le 
Christ  fut  crucifié  par  les  Juifs,  le  dos  tourné  vers  Jérusalem, 
comme  indigne  de  regarder  la  ville  sainte.  Mais,  une  providence 
spéciale  et  un  décret  divin  avaient  voulu  que  le  Christ  regardât 
alors  l'Orient;  qu'il  tournât  le  dos  aux  siens  qu'il  répudiait;  qu'il 
dirigeât  les  yeux  de  son  coi'ps  et  de  son  esprit  vers  les  Gentils; 


gentes  est  dilexit,  et  faclus  est  Rex  I 
gmvlium.  «  Vocabo,  »  iuquil,  «  non 
plebcm  luciun.  [)lel)ein  iiieam  ;  non 
diU'cliiiii,  dileclam  ;  et  non  rniseri- 
coriliani  couseculam,  misericor- 
diani  eonseculara.  »  Et  eril  «  in 
ioco,  ubi  dicluui  est  eis  :  Non  plebs 
mea  vos,  ibi  vocabunlur  Filii  Dei 
vivi.  "  Cum  vero  pleniludo  genlium 
mlraveril,  lune  Israi'-I  salvus  liel. 
Usée  déclarai  Aposlolus  variis  locis 
in  Kpistolam  ad  Romanos,  idque 
oraculis  Prophelaniiii  jani  olin»  fré- 
quenter insinualum  et  declaralum 
aperlo  fuerat.  Quapropter  slalim  ab 
orlu  ejus  accurrerunt  rcges ,  lam- 
quaui  primiliai  t;eniiuni,  homaj^ium, 
Régi  suo  praîsli.luri  ;  ila  ul  jam  ab 
orlu  regia  ejus  poleslas  super  den- 
tés et  reges  eoruiu  debueril  aguos- 


ci,  cœlo  alleslante  et  illos  ad  re- 
geiii  hune  ductanle.Quan»  vis  maxime 
posl  Resurreclioueiu  cl  Passionem, 
liiTBC  gcnlium  vocalio,  et  sceptro 
Cbrislï  subjeclio,  perfoctius  toli  in- 
nolueril  orbi,  aposlolica  ciangente 
luba,  ([ua;  ubivis  gentiuni  eaiu  pro- 
mulyavit.  Fropterea  etiani  de  ipso 
dixeral  Psalles  :  .<  Oculi  ejus  super 
génies  respioiunt.  »  Quod  liUerali- 
ler  adimplelum  quidam  arbilranlur 
in  eruce,  quando  Christus  dorso 
versus  Jérusalem  crucitixus  fuit  a 
judieis  tamquam  indignus  qui  res- 
picerel  civilalem  sanctam.  Sed  spe- 
ciali  Uei  providenlia  et  decreto  fac- 
luni  est,  ul  Chrislus  tune  Orientem 
respiceret ,  el  dorsum  verleret  suis, 
lainquam  repudians  eos  ;  oculos 
vero  tara  corporis  quam  mentis  ad 
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qu'il  leur  montrât  sou  visage  souilla  de  sang,  de  taches  et  de  bles- 
sures, pour  le  proposer  à  leurs  adorations  et  pour  les  illuminer. 
C'est  donc  à  bon  droit  que  ce  chant  de  la  Tourterelle  gémissante 
lui  assigne  ce  titre  d'honneur  :  a  à  jloi  des  nations  l  n 

Mais,  comment  peut-il  être  appelé  «  l'objet  de  leurs  désirs?  »  Si 
elles  ne  l'ont  pas  connu,  comment  l'auraient-elles  désiré?  Je  ré- 
ponds que  c'est  là  une  manière  de  parler  de  la  Sainte-Ecriture,  eu 
vertu  de  laquelle  on  appelle  désiré  celui  qui  devait  être  désiré.  Dès 
lors,  quoique  les  nations  infidèles  ne  le  désirassent  point  encore, 
cependant  en  soi  il  leur  était  désirable,  comme  le  Sauveur  et  le 
Rédempteur  dont  elles  avaient  besoin.  Ainsi  on  dit  de  la  terre, 
quand  elle  est  aride,  et  qu'elle  se  fend  et  se  coupe  de  sécheresse, 
qu'elle  désire  l'eau.  On  dit  que  nous  désirons  naturellement  "quel- 
que chose,  quand  nous  eu  avons  un  très-grand  besoin  et  quand  elle 
nous  est  très-utile. 

Bien  plus,  non-seulement  les  nations,  mais  encore  la  nature  tout 
entière  et  toutes  les  créatures,  semblaient  le  désirer,  parce  que, 
comme  dit  l'apôtre,  «  Dieu  avait  résolu  qu'il  réunirait  tout  en  Jé- 
sus-Christ, tant  ce  qui  est  dans  le  ciel  que  ce  qui  est  sur  la  terre. 
(Eph.  I,  10.)»  La  version  grecque  porte  :  «Il  avait  résolu  de  récapi- 
tuler en  Jésus- Christ,  »  c'est-à-dire  de  réunir  en  lui  la  tète  et  le 
résumé  de  l'univers.  En  effet,  le  Christ  est  la  récapitulation  de 
toutes  les  œuvres  de  Dieu,  visibles  et  invisibles.  Il  est  le  principe, 
l'exemplaire,  la  fin,  le  nœud,  le  bieu,  le  centre,  la  vie,  le  salut  et 
la  félicité  de  tout  l'univers.  Toute  la  création  le  désirait,  parce 
qu'elle  devait  être  en  quelque  sorte  déifiée  en  lui,  car  en  l'homme 


Genliies  dirif^crel,  vulluinque  illuui 
suum  uhicilius  el  criioris  labo  do- 
lurpalum  ipsis  osk!iulor(îl,  quem  de- 
precaroiitur,  u  (|uo  el  illuminaron- 
lur.  Mcrilo  i^'ilur  «',i  Tilulus  lionoris 
islc  assi},'n<ilur  in  liac  voco  f^cmcntis 
Turluris  :  «  ()  Uex  (icniiuni!  »  scui 
quoriioiJo  dicilur  «  dcsidoialus  «!a- 
ruin?  »  Si  oniiii  ah  illis  non  ru(M-il 
af^tiiliis,  (|U()inu(l()  dcsitliMaliis  ?  lU's- 
pundco,  hiiric  cssc^  nioduiii  l()i|ui'.ndi 
sHCAiv.  Suripliira»,  iil  ctiin  (losidi;ra- 
tuni  dical,  (|ui  dtrsidciari  dttixdial. 
Undu  licol  (j(Mitirs  (|iiani(liu  inlid(;- 
icH  ouni  non  di'sidttrariMil,  tatnc.n 
<pianliini  in  si-,  csl,  cis  dc.sidrrahilis 
i:ral,  lainqu.iin  Salvator  i!l  Kcticinp- 
lor,  i|(iu  indigiïh.'inl.  Sicul  U'ira  cuin 
arida  rsl,  cl  pra>  aridilalc,  si;  divollil 
uliindil,  dicilur  a(|iiain  (l(!si(li;i'ai'i!. 
Kl  illuii  (juoquu  diciuiur  uuluruliicr 


desidcrare,  que  maxime  indigcmus, 
sivi!  quod  nobis  est  uliiissimum. 

Quinimo,  non  soluui  (ionles,  sod 
cl  tola  nalura,  oinnesqud  crealurjB 
(inodaiiiinodo  ouni  (icsidorani  vidc- 
hanliir,  (|iiia,  iil  lo(|uiliir  A|)osloiiis  : 
«  l)(îtis  proposiiil  in  dispiMisaliono 
plcniUidinis  IcMiporiini  inslaiirarc 
otnnia  in  (llirislo,  ([ua^  in  t'udo  ol 
qiia'  in  Icrra  siinl  :  »  IJIii  (ira>ca  le- 
inml  :  «  l'roposuil  rocapiliilarc  in 
C.lirislo,  »  id  «\sl,  capiil  l'I  sununani 
rtMligcrii  in  co  univorsi.  (llirislus 
cnini  es!  n'capiliilalio  oniniinn  ope- 
runi  l)(;i,  visiitiiitini  (^l  invisiliiliuni. 
Ipsccsl  |)rin(Mpitjni,  cxcinpiar,  iinis, 
nodns  cl  yinctiliitn,  <;(>nli'uin,  vila, 
sains,  i!l  la'licilas  loliiis  universi. 
Ipsutn  cr^o  (It'si(l(^ial)al  oninis  crea- 
liira,  in  ipso  (|iiodanitno<lo  dcilican- 
(iu  ;  num  iii  honiiau  uninis  crcaluru 
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toute  la  création  est  contenue,  et  déifiée  par  l'union  hypostatique 
du  Verbe.  Toute  chose  est  censée  portée  vers  lui  comme  vers  un 
centre  qu'elle  désire  atteindre.  C'est  une  manière  de  parler  qui  a 
fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Toutes  les  créatures  attendent  avec  grand 
désir  la  manifestation  des  enfants  de  Dieu  et  la  rédemption  de 
notre  corps,  dans  l'espérance  qu'elles  seront  elles-mêmes  délivrées 
de  cette  corruption  {Rom.  viii.)  et  de  cette  servitude,  causées  par  le 
péché  d'Adam. 

Ensuite,  les  Prophètes  (qui  annoncent  les  choses  futures  au  pré- 
sent ou  au  passé  à  cause  de  la  certitude  qu'ils  en  ont)  appellent 
le  Christ  «  désiré  des  nations,  »  parce  qu'elles  le  reçurent  avec  avi- 
dité, l'embrassèrent  dès  qu'elles  le  connurent,  comme  elles  au- 
raient embrassé  une  chose  très-souhaitable,  une  chose  qu'elles 
semblaient  avoir  désiré  depuis  longtemps  déjà.  La  joie  des  pre- 
miers convertis  à  la  foi  du  Christ  fut  indicible,  on  eut  dit 
qu'ils  avaient  obtenu  une  chose  désirée  ardemment  par  tous  les 
siècles.  Voilà  encore  pourquoi  Jacob  appelle  Jésus-Christ  «  le  dé- 
siré des  collines  éternelles,  »  parce  qu'il  a  été  le  désiré  de  tous  les 
saints,  éminents  comme  des  collines  à  cause  de  leur  piété,  et  cela 
dans  le  passé  aussi  bien  que  dans  l'avenir.  C'est  pourquoi  encore 
on  nous  invite  à  placer  en  lui  tout  notre  cœur,  tout  notre  désir, 
toute  notre  espérance  et  tout  notre  amour,  comme  au  centre  de 
toute  notre  espérance,  de  tout  notre  amour  et  de  tous  nos  désirs. 
Disons  donc  nous  aussi  :  «  0  Roi  des  nations,  objet  de  leurs  dé- 
sirs, »  ô  désir  des  collines  éternelles!  Nous  vous  désirons,  nous 
vous  aimons,  nous  soupirons  vers  vous,  et  si  nous  ne  vous  désirons 


conlinelur,  et  deilicatur  per  unio- 
neja  Verbi.  In  Ipsum  censenlar 
ferri  omnes  res,  quasi  in  cenlruni 
quod  adipisci  desiderant.  Eodein  lo- 
qucndi  modo  Aposlolus  dicil  oin- 
nem  cr(;aluram  expectaro  rcvelalio- 
nem  Fiiiorum  l)ei,et  Kedemplioni'm 
eorporis  nosiri,  quia  lune  liberabi- 
luracorruplione,  et  servilule,  quam 
incurrit  ob  peccatum  Adoe. 

Deindo  Cbristus  eliam  desideralus 
genlibus  dicilur  a  Propholis  (  qui 
futura  quasi  pr.-esenlia  aut  prielerila 
ob  oerliludinom  denunliant)  quia 
avidissime  eum  receperimt,  ample- 
xatae  sunt  génies,  poslquam  eum 
cognoverunl,  quasi  scilicel  araplec- 
terenlur  rem  oplatissimara,  rem 
quum  jam  diu  desiderare  visi  fo- 
rent. Erat  enim  indicibiie  gaudium 


eorum  qui  ad  Chrislum  primitus 
sunt  convcrsi,  quasi  nacii  essent 
rtîMi  omnibus  sa^culis  lolo  cordis  de- 
siderio  concupitam.  Ideo  eliam  a 
Jacob  Chris! us  vocalur  «  Deside- 
rium  collium  aiternorum  :  »  quia 
nimirum  sanclorum  omnium,  qui 
pietale  eminuerunt  quasi  colles,  ipse 
fuit  desidi'iium,  sive  in  prieleritis, 
sive  in  t'uturis  saeculis.  Quapropler 
moneraur  ol  nos,  in  eo  loUim  cor, 
lolum  desiderium,  spem  cl  amorera 
(igere,  tamquam  in  cenlro  omnis 
noslrae  spei,  amoris,  et  desiderii. 
tiioamus  igilur  et  nos  :  «  0  rex  gen- 
lium  et  desideralus  earum!  »  O  de- 
siderium collium  aelernorum!  Te 
desideramus,  le  amamus,  ad  te  sus- 
piramus  El  si  non  salis  desidera- 
raus,  da   majori  cl  fervenliori  co- 
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pas  assez,  accordez-nous  de  vous  désirer  plus  ardemment  et  avec 
plus  de  ferveur,  de  vous  chercher  en  vous  désirant,  de  vous  trouver 
en  vous  cherchant,  de  vous  aimer  en  vous  trouvant,  et  en  vous  aimant 
de  racheter  nos  péi'hés,  puis  de  n'y  phis  retomber.  Vous  êtes  en 
effet  notre  salut  et  notre  rédemption,  notre  richesse  et  notre  tré- 
sor, notre  vie  et  notre  résurrection,  notre  gloire  et  notre  félicité, 
la  joie  de  notre  cœur  et  notre  bonheur  éternel.  Voilà  donc  qu'elle 
se  vérifie  en  nous  celte  parole  d'isaïe  :  «  Seigneur,  votre  nom  et  votre 
souvenir  sont  le  désir  de  mon  âme.  Mon  âme  vous  a  désiré  pendant 
la  nuit,  et  je  m'éveillerai  dès  le  point  du  jour  pour  vous  chercher, 
dans  l'ardeur  de  mon  esprit  et  de  mon  cœur,  (xxvi,  8  et  9.)  » 

XXP  LEÇON. 
La  pierre  angulaire. 

Jésus-Christ  est  appelé  «  la  pierre  angulaire,  »  en  divers  endroits 
des  Saintes-Ecritures.  Ainsi,  dans  haïe  :  a  Je  m'en  vais  mettre 
pour  fondement  de  Sionune  pierre  éprouvée,  angulaire,  précieuse, 
qui  sera  un  ferme  fondement,  que  celui  qui  croit  ne  se  hâte  point, 
[haïe,  xxyiii,  16.)  »  désirant  qu'elle  se  montre  bientôt,  mais  qu'il 
attende  avec  patience.  Ainsi  encore  David  disait  :  o  La  pierre  que 
ceux  qui  bâtissaient  avaient  rejetée  a  été  placée  à  la  tôle  de  l'angle. 
[Ps.  cxvii,  22.)  »  Semblablement,  l'apôtre  écrivait  :  «  Vous  n'êtes 
plus  des  étrangers  qui  sont  hors  de  leur  pays  et  de  leur  maison; 
mais  vous  êtes  citoyens  de  la  même  cité  que  les  saints  et  domesti- 
ques de  Dieu,  puisque  vous  êtes  édiliés  sur  le  fondement  des  apô- 


nalu  le  (Icsidcirarc,  (Icsuh^raiulo  le 
quicreri!,  (|Uifrcii(lo  invcnin;,  invo- 
nicndo  aiiiaro,  aiiiando  mala  nuslra 
redimerc,  rc(l(;ni[)'.a  non  ileraro. 
Quia  lu  <'s  salus  »;l  rcdeniplio  nos- 
Ira,,  divili;ii  el  llitisaiiti,  vila  cl  n;- 
suiitîclio,  gloria  cl  la-licilas  nosira, 
gaiidiuni  cordis  nosiri.  cl  fruilio 
xlorna.  l'ac  w^o  vcrilicclur  in  no- 
Itis  illud  :  «  Duininu,  nonn'ii  lutiiii 
rt  rn(;niorialc  tuuni  in  dtisidrrio  ani- 
ma-. Anima  mcu  desidcravil  le  in 
DOcle  :  sc.d  cl  manc  de  pra'citrdiis 
rnfiÏH  vigiittbu  ad  le.  » 

LKCTIO  XXI. 
ne  lapide  angulari. 
Vucalur  ChrJHluk  Lapis  An((uluri8, 


variis  in  Scriplurœ  locis.  Sic  apud 
isaiani  de  illo  dioitur  :  «  Millani  in 
l'undaMWMilis  Siun,»  id  esl  Kccicsiit», 
u  lapidcm  an<;ularein,  pruliaUmi, 
prcliosuni,  in  l'undanienlo  l'unda- 
liiin.  Qui  cicdidciil,  non  (cslinel,  » 
volcns  scilioel  slalim  exliil»(îri,  sed 
expcclcl  palienler.  Sic  el  David  de 
eodeni  dicil  :  «  l.apidem  (|Ui'ni  ic- 
pi'oliaviM'unl  a'dilieanles,  hic  lad  us 
esl  in  capui  an;j;uli.  »  Simiiiler  i>l 
Aposlolus  sic  sei'iltil.  «  Jam  non  es- 
lis  liospilcs  el  advena',  scd  cslis  ci- 
ves Sancloriiin,  el  donieslici  l)o,i, 
supera'dilic'ili  supra  l'undamenlum 
Aposlolornm  el  l'ri)|)l)elar(iiii,  ipso 
sunwno  atif^ulai'i  la|)i(ie  Chiislo  Jr- 
su.  ■  Clirislus  ilai|U(^  lundamontuni 
csl  t'undarniMilorum,  sup(;r  quo  alia 
supcrslruuulur  luudamuDta,  secuu- 
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très  et  des  prophètes,  en  Jésus-Christ,  qui  est  la  principale  pierre 
de  l'angle.  {Eph.  ii,  19  et  20.)  »  Le  Christ  est  sous  le  fondement 
des  fondements,  sur  qui  s'appuient  les  autres  fondements,  selon  la 
vision  de  saint  Jean  qui  vit  les  douze  fondements  de  la  cité  nou- 
velle de  Jérusalem,  et  sur  ces  douze  fondements  les  noms  des  douze 
apôtres  de  l'Agneau.  Pour  nous,  nous  sommes  comme  des  pierres 
vivantes,  liées  ensemble  par  le  ciment  de  la  charité  et  du  sang  de 
l'Agneau,  afin  que  nous  soyons  coédifiés  en  un  temple  sacré  élevé 
au  Seigneur.  Polis  par  les  coups  de  marteau  et  les  épreuves,  chacun 
à  notre  place,  nous  sommes  préparés  par  la  main  de  l'ouvrier  et 
nous  sommes  disposés  pour  occuper  cette  place  dans  l'éditlce  saint. 
Au  fond,  le  Christ  pour  pierre  fondamentale,  et  dans  le  haut  le 
Christ  pour  pierre  angulaire. 

Zacharie  nous  a  donné  une  claire  figure  de  cette  pierre  mysti- 
que, quand  il  dit  :  «  Voilà  la  pierre  que  j'ai  mise  devant  Jésus.  Il 
y  a  sept  yeux  sur  cette  unique  pierre.  Je  la  taillerai  et  la  graverai 
moi-même' avec  le  ciseau,  et  j'etfacerai  un  jour  l'iniquité  de  cette 
terre.  {Zach.  m,  9.)  »  Ecoutez  maintenant  l'interprétation  de  ce 
texte  :  Jésus,  fils  de  Joséilec,  avait  été  choisi  de  Dieu  pour  ramener 
les  Juifs  de  Babylone  à  Jérusalem  et  rebâtir  le  temple.  Dans  une 
vision,  il  lui  fut  montré  la  pierre  fondamentale  du  temple,  et  ré- 
vélé que  ceUe  pierre  représentait  le  Christ,  ftitur  fondement  du 
temple  spirituel,  de  l'Eglise.  Cette  pierre,  montrée  dans  la  vision, 
avait  comme  sept  yeux  gravés  en  guise  d'ornement.  C'est  ainsi  que 
les  sculpteurs  habiles  gravent  de  petits  yeux  sur  leur  œuvre,  pour 
lui  donner  la  forme  étoilée  d'une  queue  de  paon.  On  en  fait  aussi 
quelquefois  sur  les  étoffes  brochées  d'or  à  la  maiiière  phrygiciinc. 


duin  visioneni  sancii  Joannis,  qui 
vidil  civilalis  nova;  Jérusalem  duo- 
decim  fundarnenta,  et  in  ipsis  duo- 
deoim  nomina  duodeolm  Apostolo- 
runi  Agni.  Nos  aulein  sumus  lam- 
quarn  lapides  vivi,  agglulinali 
cajmeQto  charilatis  el  sanjruinis 
Agni,  ut  coaedilicemur  in  leuiplum 
sanctuni  Domino,  luusionibusque 
ac  pressuris  expolili,  suis  quiquo 
coaptaniur  locis  per  nianusarlilieis, 
disponimur  pcrmansuri  sacris  aedi- 
liciis.  Fundamcnlum  ergo  in  imo 
Christus.  Lapis  angularis  in  imo  el 
in  summo  Christus. 

Hujus  lapidis  mystici  non  obscu- 
ram  habes  tiguram  Zacharia  3  ubi 
dicitur  :  «  Ecce  lapis  i;uem  dedi 
coram  Jesu,  super  lapidem  unura 
septem  oeuli  sunt.  Ecce  ego  coelabo 


scuipluram  ejus,  ait  Dominas  excr- 
cituum,  et  auteram  iniquitatcm  ter- 
rae  iilius  in  die  una.  »  Audi  inter- 
prelalionem  :  Eleclus  fuit  Jésus 
Josodec  Sacerdos  magnus,  ul  e  Ba- 
bylone Judaîos  in  Jérusalem  reduce, 
rel,  et  lemplum  reaedidcaret.  Oslen- 
sus  vero  ci  fuit  in  visione  lapis 
fundamenlalis  lempli,  eique  revela- 
lum  per  illum  represeulari  Chris- 
lum,  qui  templi  spiritualis,  hoc  est 
Ecclesife,  fulurus  eral  fundamen- 
tum.  llli  porro  lapidi  in  visione  os- 
tenso  cernebantur  quasi  insculpti 
septem  oculi  ad  ornai um,  sicut  so- 
ient artifices  periii  aliquibus  operi- 
bus  ocellos  insculpere,  ut  opus  sit 
ocellatum  et  elegans,  inslar  cau- 
dae  pavonis  ;  quod  solet  quandoque 
in  veslibus  opère  phrygio  lîeri  ;  vel 
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C'est  ainsi  encore  que  sur  la  pierre  du  fondement  ou  plaçait  de  pe- 
tits creux  où  l'on  renfermait  des  monnaies  d'or  ou  d'argent  pour 
en  perpétuer  la  mémoire.  Ces  creux  portent  le  nom  d'yeux,  parce 
qu'ils  étaient  concaves,  et  parce  qu'ils  en  avaient  la  forme  et  l'ap- 
parence. Or,  ces  yeux  désignaient  les  sept  dons  de  l'Esprit-Saint, 
qui  sont  comme  autant  d'yeux  divins  dont  l'âme  du  Christ  était  or- 
née et  armée,  à  l'instar  d'une  pierre  marquée  de  sept  yeux  et  super- 
bement ornée.  De  plus,  le  nombre  sept  désigne  l'universalité  des 
dons  et  de?  grâces  dont  l'âme  du  Christ  était  armée  et  parée. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Grégoire  :  {Mor^al.  xxix,  16.)  «  Sur 
une  seule  pierre,  il  y  a  sept  yeux.  Pour  cette  pierre,  qui  est  le 
(Christ,  avoir  sept  yeux,  c'est  avoir  dans  ses  œuvres  tout  à  la  fois  la 
vertu  totale  de  l'Esprit  aux  sept  dons.  « 

Cela  signifie  aussi  la  providence  et  la  vigilance  parfaite  que  le 
Christ  déploie  dans  l'édification  et  la  garde  de  son  Eglise,  provi- 
dence qu'il  exerce  par  le  ministère  des  sept  anges  principaux  qui 
président  et  veillent  à  la  garde  de  l'Eglise  et  du  monde.  Delà  vient 
que  l'Agneau  de  l'Apocalypse  avait  «  sept  yeux,  qui  sont  les  sept 
esprits  de  Dieu  envoyés  par  toute  la  terre,  {Apoc.  v,  8.)  »  et  ce 
sont  là  «  les  sept  yeux  du  Seigneur  qui  parcourent  toute  la  terre. 
[Zach.  IV,  10.)  »  C'est  à  bon  droit  que  les  Anges  sont  appelés  des 
yeux,  ils  sont  en  effet  de  purs  esprits  très-perspicaces  et  très-vigi- 
lants, d'où  leur  nom  d'intelligences.  Quand  le  Seigneur  ajoute  au 
sujet  de  cette  pierre  :  «  Je  la  taillerai  et  je  la  graverai  moi-même 
avec  le  ciseau,  »  c'est  une  allusion  aux  pierres  fondamentales,  sur 
lesquelles  les  architectes  gravent  et  sculptent  leurs  noms,  et  c'est 


sicul  in  lapide  fundamenli  soient 
excavari  sigilla,  quihus  incliidunlur 
partes  auri  vol  argonli,  iu  syiiiho- 
iuin  pcrpcluilalis. 

Illa  V(;ru  si;^'illa  ocuii  vocaulur  : 
luiii  quia  i;r.ii)l  concava,  luin  (|uia 
liabelmul  furmaiii  et  spccicin  ocu- 
ioriiiii.  lili  ponn  uculi  (htsii^na- 
banl  s(ipl(!ni  doua  Spirilus  sano- 
ti,  (|nil)us  quasi  divinis  ocollis 
aiiiiiia  (llirisli  (mmI  oniala  (tl.  ucula- 
tu,  instar  lapidis  scplcu»  o<:i'llis  dis- 
liricti  et  spociosu  illuslrali.  Itiutio 
in  nuiiion*  scplcnario  univcrsitas 
donoruiii  (;l  i^'raliaruui  iiisiiiii.ilur, 
quibuH  iiniina  ('.hrisli  illuslris  l'uil  cl 
cxoniJ^la.  liiidi;  sauclus  (îruKoriiis, 
I.  2Î),  luor.  cap.  <(}.,  dioil  :«  Super  la- 

(lid(MII    UtlUMI    Ht;pl(Mll     oculi     sutil. 
luic    uniiii    iapidi    Clirislu   si^ptciu 
oculoH    habnro,   chI   Kiiiiui   umncia 


virlutem  Spirilus  sepliformis  in  opé- 
rations rotinoro.  » 

Signilicalur  et  providenlia,  vigi- 
lantiaque  perfecla,  quam  huhcl 
Olnislus  iu  Kccicsia  sua  a-dilicanda 
cl  cusloditMida  ;  quam  excrct'l  por 
si'plmn  An;,M'los  priniarios,  qui  Kc- 
olt'siiii  ol  orlii  pra'sunlcl  advijjjilant. 
tJiid(!  Apooalypsis  .">.  A^nius  liaixîhat 
«  Oculos  st'pliMii  (jtii  sunl  sopiciii 
s|)iritus  Dci  iiiissi  in  ouiuimu  lor- 
rain :»  cl  Zacharias  /|.  Si'plcni  isli, 
«  uculi  sunl  Doriiini  discurronlis 
in  onnuini  Icrrani.  »  VA  rocte  Angeli 
(lotili  dicuntiir;  sunl  cniin  puriD 
mentes  i)erspicacissima) ,  cl  vif^i- 
lantissinia>,  untle  et  inlclli^entiiu 
nominanlur.  Quod  aulcm  addil  l)u- 
miiius  d(!  lapide  islo  :  «  Kgo  cœiabo 
sculpluram  ejus  ;  »  allusiu  csl  ad 
lapides    lundamonlalos,   in    quibuH 
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pourquoi  ils  les  posent  avec  pompe  et  solennité.  Ainsi  grava-t-il 
sur  le  Christ,  première  pierre  de  l'Eglise,  ses  insignes  et  marques, 
quand  il  voulut  que  dans  sa  passion  le  Sauveur  fût  marqué  de  ses 
plaies,  insignes  et  marques  futures  de  son  règne.  Ces  plaies  sont, 
pour  ceux  qui  les  donnent,  des  notes  d'ignominie  et  de  douleur. 
Mais,  du  côté  du  Père  éternel,  ce  sont  des  ciselures  précieuses  et 
belles  pour  notre  pierre  mystique  sur  laquelle  l'Eglise  doit  être 
édifiée.  Ce  sont  de  belles  marques  de  sa  charité  et  Je  son  divin 
amour  pour  nous,  de  notre  rédemption,  selon  que  le  remarquent 
les  saints  Pères,  et  en  particulier  saint  Jérôme.  Voilà  pourquoi  le 
texte  sacré  ajoute  :  «  J'effacerai  un  jour  l'iniquité  de  cette  terre;  » 
c'est  parce  que,  avec  le  prix  donné  et  payé  par  ses  blessures,  il  a 
satisfait  suffisamment  pour  la  terre  de  Judée  et  pour  tout  l'univers. 
C'est  donc  vers  cette  pierre  que  nous  crions  :  «  0  pierre  angulaire, 
qui  réunissez  en  vous  les  deux  choses  I 

Mais,  il  s'agit  de  voir  maintenant  pourquoi  il  est  appelé  pierre 
angulaire,  et  comment  il  réunit  les  deux  choses. 

1°  C'est  parce  que  en  Jésus-Christ  sont  unies  les  deux  natures,  la 
nature  humaine  et  la  nature  divine,  en  une  seule  personne.  De  même 
donc  que  la  pierre  angulaire,  qui  est  uue,  réunit  deux  murs  ;  de 
même  la  personne  du  Christ,  en  demeurant  une,  réunit  les  deux 
natures  dans  l'unité  des  suppôts.  Le  règne  et  le  sacerdoce  sont  unis 
également  dans  une  même  personne,  puisqu'il  est  Roi  et  Prêtre. 

Par  rapport  à  cette  union  personnelle  des  deux  natures  en 
Jésus-Christ  pierre  angulaire, il  nous  faut  parler  comme  David  qui, 


slemmala  aedificanlis  coelari  soient 
et  insculpi,  uade  cum  solemnitate 
et  pompa  ab  archileclis  in  lunda- 
mcntis  collocanlur.  Sic  Chrislo  pri- 
mo Ecclesiai  lapidi  insiijnia  et  steni- 
inata  iiisculpsil,  quando  in  passlono 
vuliieribus  illis  notari  voluii,  quae 
poslea  foreat  slemmala  et  iusif^nia 
regni  ejus.  Sunl  quidera  vulnera 
illa,  ex  parle  innigeiilium  quasi 
ignominia;  et  doloris  nolœ  ;ex  parle 
aulem  Patris  a;terui,  ordinanlur 
lamquam  cœlaluraî  preliosse  et  spe- 
cios;B  lapidis  nostri  myslici,  cul 
Ecclesia  débet  ina;di(icari,  sunl- 
que  noUe  illustres  charilalis  et  amo- 
ris  in  nos  divini,  noslraeque  re- 
demplionis,  ul  sanclissimi  Patres 
(inler  quos  sanclus  IHeronymus) 
interprelanlur.  Quapropler  subditur  : 
«  Auferam  iniquilalem  lerrae  illius 
in  die  una;  »  quia,  quanlum  est  ex 


parle  prelii  dati,  et  in  illis  vulneri- 
bus.  cxhibili,  satisfecit  suflicienter 
pro  terra  Juda^œ,  et  pro  loto  orbe. 
Ad  hune  ergo  lapidem  inchunamus, 
«  0  Lapis  Anguiaris,  qui  lacis  ulra- 
quo  unum!  »  * 

Sod  Jam  videndum  cur  Anguiaris 
dicalur,  cl  quomodo  ulraque  facial 
unum. 

Primo  (juidem,  quia  in  Chrislo 
conjungunlur  duae  naturœ,  humana 
scillcel  et  divina,  sub  una  persona. 
Unde  sicul  lapis  anguiaris,  unus 
exislens,  duos  conjungll  pa rides  ; 
lia  una  ptM'sona  Chrisli,  romauens 
una,  duas  naluras  conjungil  in  uni- 
talc  suppositi  ;  simulque  connecli 
regnum  cl  Sacerdolium  in  eadem 
persona,  quia  ipse  Rex  est  cl  Sacer- 
dos. 

Alque  in  hac  conjunclione  perso- 
nali  duarum  naturarum  in  Chrislo 
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après  avoir  dit  :  «  Elle  a  été  placée  à  la  tête  de  l'angle,  »  ajoute  : 
«  C'est  le  Seigneur  qui  a  fait  cela  et  c'est  ce  qui  paraît  à  nos  yeux 
digne  d'admiration.  {Ps.  lxyii,  23.)  »  liln  effet,  cette  union  n'a  été 
laite  que  par  Dieu,  elle  est  si  admirable  qu'aucune  intelligence, 
humaine  ou  angélique,  ne  peut  la  comprendre,  et  n'a  pu  la  soup- 
çonn*^r  possible. 

Cette  union  fat  figurée  même  par  l'échelle  de  Jacob  qui  touchait 
le  ciel  et  la  terre,  symbolisant  à  son  sommet  la  divinité,  à  sa  base 
l'humanité.  Elle  le  fut  encore  par  la  pierre  sur  laquelle  il  se  cou- 
cha et  dormit,  qu'il  oignit  plus  tard,  érigea  en  Titre  on  Mémorial, 
et  appela  Bétliel  ou  maison  de  Dieu.  Le  Christ  a  été  en  effet  oint 
dans  son  incarnation,  d'où  son  nom  de  Christ,  oint  comme  Roi, 
oint  comme  Prêtre,  oint  comme  première  pierre  de  la  maison  de 
Dieu,  et  posé  comme  un  Mémorial  admirable  devant  nous,  comme 
un  titre  que  nous  adorerons  dans  tous  les  siècles,  le  titre  d'Homme- 
Di*»u.  Les  Juifs  {P.  Galat.)  disent  que  Jacob  prit  deux  pierres  pour 
y  poser  sa  tète  et  dormir  et  qu'à  son  réveil  il  les  trouva  mises  en- 
semble. Ce  prodige  signifiait  notre  pierre  angulaire,  puisque  cette 
piorre  a  réuni  deux  natures  auparavant  séparées.  La  preuve  de  ce 
fait,  ils  la  trouvent  dans  le  texte  même  de  l'Écriture,  qui  dit  :  «  Il 
prit  des  pierres  qui  étaient  là  et  les  mit  sous  sa  tète,  et  s'endormit 
au  même  lieu.  [Genèse.  xxviii,H.)»  Le  pluriel  semble  indiquer  qu'il 
prit  plusieurs  pierres.  Mais  ensuite,  il  y  est  dit  au  singulier  :«  Jacob, 
se  bavant  le  matin,  prit  la  pierre  qu'il  avait  mise  sous  sa  tète,  et 


anj;;uluri  lapide,  idem  nobis  diccii- 
dnni  quod  David,  qui  cum  de  ipso 
dixissel  :  «  Ilic  faclus  csl  in  capui 
anguli,  »  siihdil  :  «  A  Domino  l'ac- 
lum  est  isiud,  et  csl  miiabile  in 
oculis  noslrjs.  » 

Nam  conjuiiclio  illa  a  solo  Deo 
fada  csl,  cl  adeo  mirabilis,  iil  iiee 
intellcclus  Immamis,  n(!c  aiif,'eli(;us 
eam  valcal  comprcliiMidiTe  ;  cinn 
n«;c  eam  aulea  possibilcrn  esse  sus- 
picari  |)()luiss(;l.  liane  eonjiinelio 
nem  non  s(»liim  si-fiiilicavii  scala 
Jacob  eaduiii  cl  Icrra-n  conjunKcns, 
in  suiiimo  divinilale.m,  in  imo  bii- 
rnaiiitalctn  dcsif^'nans.  Scd  i!l  lapis 
Rupcr  (pii-iii  lune  dormiens  reeu - 
huit,  quem  el  posica  unxil  et  in  Ti- 
luluni  sive  Mrmoiiale  ercxil,  cl  He- 
lh«'l,  id  csl,  domum   D(!i  apptdiavil. 

(ilirislus  (inim  unclus  esl  in  inear- 
nnlionc,  nnde  ri  <;iirisluH  dieilur 
unoluk  ul  Wiix,  unoluh  ni  SucerduH, 


unclus  ul  lapis  prirnarlus  domus 
Dei,  cl  posilus  ul  Memorialc  oculis 
nosiris  adniirabilo  ;  unde  el  hic  Ti- 
lulus  omnibus  sa?culis  est  adoran- 
dus  llonio-Dcus.  Tradiinlque  HobraM 
(lesle  V.  (lalalio)  Jacob  duos  la- 
pides suinpsisse,  ul  in  illis  capul 
ri^eiinarel  el  dornnrel,  sed  poslea, 
cum  excilalus  l'uissel,  aj^Miovisse 
quod  in  unum  coaluissent.  In  que 
t'I  lapis  nosler  an^Milaris  desi}j;nalus 
luerit,  (|uia  in  iljo  utra(|U(^  nalura 
ennjuncta  luil,  qua^  antea  eial  dis- 
parala. 

Ilujus  rei  aifrutnenlum  sumunl  ex 
ver  bis  Seriplura*.  (|uia  (;um  Jacob 
sonmo  jam  indul;;ere  velbïl.  diei- 
lur :  «  Tulil  <l  •  lapidibus  qui  jaee' 
bani,  el  supponciis  eapili,  ildtinivil 
in  eodein  loco  ;  »  ubi  loeulio  phira- 
lis  vidtilur  indicaro  pliu-es  lulisse 
lapides. 

Al  poslua  in  «ingulari   dicitur  : 
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l'éri^ea  comme  un  monument,  répandant  de  l'huile  dessus,  iibid. 

18.)  » 

2°  Le  Christ  est  la  pierre  angulaire  qui  réunit  les  deux  choses, 
parce  qu'il  a  réuni  eu  lui  les  deux  lois,  les  deux  Testaments.  La 
pierre  angulaire,  qui  demeure  une,  finit  une  muraille  et  en  com- 
mence une  autre,  de  même,  Jésus-Christ  est  la  fin  de  la  loi  an- 
cienne et  le  coramencemeut  de  la  loi  nouvelle.  Comme  lin  de  la  loi 
ancienne,  il  se  laissa  circoucire  et  mangea  l'agneau  pascal  ;  comme 
principe  de  la  loi  nouvelle,  il  commença  le  Baptême  et  il  institua 
le  Sacrement  de  l'Eucharistie,  qui  sont  les  premiers  principes  delà 
loi  évangélique.  11  accomplit  tout  ce  qui  est  écrit  dans  la  loi  an- 
cienne, ombre  et  figure  de  l'avenir.  En  continuant  ces  deux  lois,  il 
les  réunit  en  une  seule,  quand  il  réalisa,  en  les  faisant  cesser,  les 
ombres  et  les  figures,  puisqu'il  n'est  pas  venu  pour  détruire  la  loi» 
mais  bien  pour  l'accomplir.  C'est  pourquoi  Moïse  et  Élie,  la  loi  et 
les  Prophètes,  s'unissent  aux  Apôtres  sur  la  montagne  de  la  Trans- 
figuration, je  veux  dire  à  l'Évangile  et  à  ses  hérauts.  Ils  sont  unis 
en  Jésus-Christ,  pierre  angulaire  et  précieuse,  qui  le  précède  et  s'y 
fait  brillamment  reconnaître  comme  fondement  des  Apôtres  et  des 
Prophètes,  comme  auteur  des  deux  lois. 

3°  Le  Christ  est  la  pierre  angulaire  qui  réunit  les  deux  choses, 
parce  qu'il  a  réuni  en  lui  deux  peuples,  les  Juifs  et  les  Gentijs.  Ces 
deux  peuples  sont  eu  efiet  comme  deux  murailles,  auparavant  sé- 
parées, maintenant  réunies,  par  celui  qui  est  à  la  tête  de  l'angle, 
en  une  seule  pierre,  sur  une  seul  fondement,  daus  une  seule  foi. 


«  Surgens  Jacob  tulil  lapidem  quem 
supposueral  capili  suc,  el  erexit  in 
tiluiuin  funde.is  oleum  dosuper.  » 

Secundo,  Chrislus  Lapis  anfîularis 
qui  lacil  ulraque  unutn,  quia  ulram- 
que  legem,  uiruinque  leslameutuin 
in  se  conjunxil.  At  sicut  Lapis  an- 
gularis,  unus  existons,  est  fiais 
unius  parielis,  et  principiuni  alte- 
rius;  ila  C-hrislus  linis  est  legis  ve- 
teris,  el  principium  legis  novai.  Idée 
tam({uain  linls  iiiius  iegis  admisit 
in  se  circuiricisionem,  el  comedit 
agnum  paschalem,  lamquam  princi- 
pium legis  nov;TR  incepil  haptis- 
mum,  el  Eucharistiaf?  instiiuit  Sacra- 
mentum,  quai  sunl  prima  principia 
legis  evangelicaî.  Sic  implevit  omnia 
quae  scripla  sunl  in  lege  veteri  qua? 
eranl  umbra  el  figura  lulurorum, 
quasique  continuans  islas  duas  lo- 
ges, ex  duabus  fecit  unam,  quando 


fccit  ul  jam  umbrae  el  figurae  desine- 
rent  in  veritatcm  ;  quia  non  venlt 
solvere  iegem,  sed  ad  implore.  Ideo 
Mo.vses  et  Elias,  Lex  el  Prophelse, 
eonjungunlur  cum  Aposlolis  in  mon- 
te iransliguralionis  ;  id  esl,  cum 
Evangelio  el  ojus  praeconihus.  Et 
quomodo  eonjungunlur  nisi  in 
Christo  lapide  angulari  el  pretioso, 
qui  ibi  promicaf,  el  agnoscitur  fun- 
damentum  Apostolorum  et  Prophe- 
laruni,  el  utriusque  legis  Condilor. 

Tertio,  lapis  angularis  Chrislus, 
qui  facil  ulraque  unum,  duos  in  se 
conjungcns  populos,  unum  ex  Jn- 
dœl"!,  ailerum  ex  Gentibus. 

Ili  sunt  enim  duo  parietes,  qui 
anlea  divisi,  nunc  per  Ipsum  qui 
esl  capul  anguli,  eonjungunlur  in 
uno  lapide,  in  une  fundamento,  in 
una  lide,  in  eadem  spe,  sub  eodem 
baplismo,  in  eadem  Ëcclesia^  infra 
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dans  une  même  espérance,  sous  le  même  baptême,  dans  la  même 
Église,  derrière  les  mêmes  portes,  avec  les  mêmes  sacrements. 
Certes,  c'est  le  Seigneur  qui  a  fait  cela,  et  c'est  une  chose  qui 
parait  à  nos  yeux  merveilleuse,  que  les  Juifs  et  les  Gentils,  l'incir- 
concis  et  le  circoncis,  deux  peuples  auparavant  divisés  et  pleins  de 
haine  l'un  contre  l'autre,  aient  pu  s'unir  au  point  de  ne  faire  plus 
qu'une  âme  et  qu'un  esprit  dans  les  liens  du  cœur  de  Jésus-Christ, 
car  en  Jésus-Christ,  il  n'y  a  ni  Juif  ni  Gentil,  ni  Grec  ni  Barbare, 
ni  incirconcis  ni  circoncis,  mais  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qu'un 
seul  Jésus-Christ  qui  justiBe  le  circoncis  et  l'incirconcis  par  la  foi, 
fondant  en  eux  les  deux  peuples  par  son  sang,  les  créant  en  les 
façonnant  à  nouveau.  Aussi,  dès  son  arrivée,  Jésus-Christ  la  pierre 
angulaire  attire  à  lui  les  premières  pierres  élues  des  deux  peuples, 
les  bergers  parmi  les  Juifs,  les  Rois  parmi  les  Gentils.  Les  uns 
viennent  de  loin,  les  autres  de  près,  mais  ils  seront  réunis  dans 
la  même  pierre  angulaire,  parce  que  tous  se  rapprocheront  dans 
son  sang. 

Il  est  encore  «  la  pierre  détachée  de  la  montagne  sans  la  main 
d'aucun  homme,  »  qui  krisa  la  statue  aux  (juatre  éléments.  {Daniel. 
II,  34.)  Le  Christ  naquit  de  la  Bienheureuse  Vierge,  qui  était 
comme  la  montagne  sublime  de  toutes  les  vertus  et  de  toutes  les 
grâces,  il  en  fut  détaché  par  l'opération  et  la  vertu  du  Saint-Esprit, 
sans  la  main,  sans  le  secours  d'aucun  homme.  Cette  pierre  brisa  le 
règne  des  idolâtres  et  remplit  la  terre.  Elle  devint  une  grande 
montagne  et  remplit  la  terre,  parce  que  la  sublimité  de  sa  doctrine 
et  l'ampleur  de  la  foi  céleste  rempiiirnt  l'univers.  Le  règne  de 


casdcm    portas    el    eadem    sacra- 
ni(Mi(a. 

Cerlc  cl  a  Domino  faclum  est  is- 
lud,  (!slf|iio  inirahilc  iu  oculis  nos- 
Iris,  (luod  Juda'us  cl  (icnlilis,  pra;- 
puliutn  cl  circiiiiicisio,  populi  sic 
anlca  divisiitl  iiiuluis  scsc  odiis  pro- 
scauontcs,  sic  uiiiri  |)oliici'iiU,  ul 
eodem  coniis  vinciilo  iu  Ciirislo 
conjuncii  (;sscnl,  quasi  una  anima, 
unus  Spirilus.  Nain  in  Chrislo  Jcsu 
non  csl  Jiidanis  aul  (MMililis,  non  csl 
(îriRCUH  aul  iiarharus,  non  <!sl  pra>- 
puliuui  aul  (Mccurncisio,  scd  unus 
«Kl  Dcus,  unus  <;hrislus.  qui  juslili- 
cal  circunicisioiiiMii  i'\  lid(^  cl  pra*- 
pulium  pet'  fid(>ni.  arnhos  in  san-^Mii- 
nu  HUo  populos  in  uniini  condciis, 
«t  in  novani  rcnovans  crcalurani, 
novuin  ti^nicnlUHi.  Kl  idco  ui)i  ad- 
TtMiil  OhrihluK,  slaliui  lami|uani  ad 


lapidcm  anKuIarem  accesserunl  pri- 
ini  lapides  cicclicx  ulroque  populo  : 
cxJudîois  Paslorcs,  ex  Ocnlibus  Re- 
gcs  ;  ilii  de  propinquo,  isli  de  lon- 
t,'inquo,  scd  in  tiodcni  lapide  an^fu- 
lari  coadunandi,  (juia  oniiies  propc 
l'acli  in  san^Miine  i|)sius. 

Ilic  ilci'uin  csl  »  lapis  de  nionlo 
aliscissus  sine  inanihus,  »  qui  con- 
irivil  slaluani  (|uadrirornieni.  Cliris- 
liis  enini  de  licala  Vir^^'inc,  (|ua»  qua- 
si inons  (>ral  otnniuin  virluluin  cl 
^raliaruin  suhlitnilalcin  habens, 
(>nalus  (>sl,  cl  (piasi  aliscissus,  sivo 
cxcisus,  arle  el  virlute  Spirilus  Sanc- 
li.  sine  nianihus,  siin^  o[>era  viri. 
Kl  hic  lapis  (Mniliivil  ^(^^na  idolola- 
liaïunj,  cl  iinpievil  leriani.  Kaclus- 
(|U(!  esl  nions  niai^'iius,  cl  itn|)levil 
Icrrani,  quia  sul>lirnilalc  dociriniu 
sua>,  cl  oadoslis  lidei    ainpliludin» 
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Satan  détruit,  le  règne  céleste  s'accrut  de  toutes  paris,  l'Église  s'y 
établit  comme  une  pierre  inviolable,  fondée  à  l'instar  d'une  mon- 
tagne très-haute  et  que  les  quatre  parties  du  monde  pouvaient 
voir,  où  l'on  accourait  de  toutes  parts,  même  des  extrémités  de  la 
terre. 

4°  Le  Christ  est  la  pierre  angulaire  qui  réunit  les  deux  choses, 
non-seulement  parce  qu'il  a  uni  deux  peuples  comme  deux  mu- 
railles auparavant  disjointes,  mais  encore  parce  qu'il  a  réuni  les 
anges  et  les  hommes  en  une  seule  Église,  en  un  seul  royaume,  en 
une  seule  maison,  à  tel  point  que,  des  Anges  et  des  hommes, 
comme  avec  autant  de  pierres  vives,  il  a  construit  la  Jérusalem  cé- 
leste qui  louera  éternellement  son  constructeur.  Ces  pierres,  il  les 
a  unies  dans  une  même  association  de  grâce  et  de  gloire,  en  lai 
qui  est  la  pierre  angulaire. 

Dans  le  sens  mystique,  on  peut  lui  appliquer  ce  texte  de  Job  : 
«  Qui  a  posé  la  pierre  angulaire  »  de  la  terre,  «  lorsque  les  astres 
du  matin  me  louaient  tous  ensemble  et  que  tous  les  enfants  de  Dieu 
étaient  transportés  de  joie?  Qui  a  mis  des  digues  à  la  mer,  pour  la 
tenir  enfermée,  lorsqu'elle  se  débordait  en  sortant  comme  du  sein 
de  sa  mère;  lorsque  pour  vêtement  je  la  couvrais  d'un  nuage? 
(xxxviii,  69.)  »  Dieu  le  Père  a  posé  la  pierre  angulaire,  lorsque, 
au  début  de  la  création  des  êtres  raisonnables,  il  révéla  qu'il  l'en- 
verrait en  terre  pour  s'incarner.  Plusieurs  Pères  enseignent  en  ellet 
que,  après  la  création  des  Anges,  Dieu  leur  révéla  l'incarnation  de 
son  Fils  qu'il  constituait  Dominateur  des  anges  et  des  hommes. 
Cette  Incarnation  et  cette  royauté  de  Dieu-homme  furent  accueillies 


orbcm  replevil.  Regnoque  Salanae 
destruclo,  regnum  cœlesle  quaqua- 
versum  provexit,  et  Ecclesiam  supra 
se  Pelrara  inviolabilem  fundalaiu 
instar  montis  cminenlissirai  quatuor 
orbis  parlibus  conspicuaiu  l'ccit,  ad 
quain  /  uudiijuo  concursus  iierel, 
eliarn  ab  extremis  terra;. 

Quarto,  Cbrislus  lapis  aiigularis, 
(lui  facil  utraijuo  uuuui,  non  solum 
quia  duos  populos  lauiquam  parie- 
tem  anlea  divisum  conjuuxit  ;  sed 
tUiam  quia  Angeles  et  homines  in 
unam  Ecclesiam,  uiium  regnum, 
unum  domura  coadunavit,  ila  ut  ex 
angclis  et  bomiuibus,  tamquam  la- 
pidibus  vivis,  iabncarit  Jerusaiem 
cœlcstcm,  œteruum  Fabricalorem 
suum  collaudaturam.  Quos  quidem 
lapides  in  unam  conjunxit  societa- 
tem  grali*  et  gloriae,  in  se  angulari 


lapide.  De  illo  in  mystico  sensu  in- 
leiligi  potest,  et  accoramodari  illud 
Job  :  «  Quis  demisit  lapidem  angu- 
larem  ejus,  »  supple  terra;  «  cum 
me  laudarent  astra  matutina,  et  ju- 
bilaront  oiimes  Filii  Dei  ?  Quis  con- 
clusit  oslis  mare,  quaudo  erumpebat 
quasi  de  vulva  procedens,  cum  pone- 
reiu  uubem  voslimenlumejus?  »  La- 
pidem nostrum  angularcm  Deus  Pa- 
ter demisit,  quando  millendum  in 
orbem  per  carnis  assumplionem,  ab 
inilio  creatune  rationalis  angelis  re- 
vulavit.  Tradunl  enim  aliqui  Sanc- 
ti  Patres,  post  Angclorum  creatio- 
nem,  Doum  eis  incarnalionem  lilii 
sui  révélasse,  quem  Dominatorem 
angelorum  et  bominura  conslilue- 
bat.  Huic  aulem  Incarnatioui,  et 
dominationi  Dei  Hominis  favebant, 
et  graliarum  acliones  reddebanl  an- 
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avec  joie  et  action  de  grâces  par  les  Anges  élus,  désignés  dans  le 
texte  de  Job  sous  le  nom  d'astres  du  matin,  parce  qu'ils  étaient  à 
leur  orient  à  cause  de  la  clarté  de  leur  grâce  et  de  leur  gloire.  Ils 
louaient  Dieu,  ils  tressaillaient  dans  l'allégresse  de  leur  esprit,  à 
cause  de  l'incarnation  du  fils  de  Dieu,  et  des  sages  dispositions  de 
la  Providence  qtii  faisait  dépendre  le  salut  des  hommes  et  des 
anges  de  la  foi  en  Jésus-Christ.  Les  autres  anges  orgueilleux,  atti- 
rés et  circonvenus  par  Lucifer,  méprisaient  cette  sujétion  à  une 
nature  inférieure,  ils  jalousaient  l'incarnation  du  Christ  et  l'exal- 
tation du  genre  humain.  Leur  multitude  peut  être  symbolisée  par 
la  mer  dont  parle  Job,  puisque,  détournés  de  la  douceur  divine,  ils 
sont  devenus  amers  par  jalousie.  Sortis  du  sein  de  la  providence 
de  Dieu  par  la  création,  ils  se  détournaient  de  la  lumière  divine 
par  leur  propre  orgueil.  Dieu  les  a  couverts  d'un  nuage,  il  a 
aveuglé  leur  esprit  à  cause  de  leur  superbe.  Dieu  les  a  renfermés 
sous  des  portes,  parce  qu'il  a  arrêté  leur  malice  dans  de  certaines 
limites. 

XXII"  LEÇON. 

Du  salut  des  hommes. 

«  Venez  et  sauvez  l'homme  que  vous  avez  formé  du  limon.  » 
"Voilà  le  motif  qui  porta  Dieu  à  secourir  l'homme  plutôt  que 
l'ange  pécheur.  Entrons  dans  le  détail.  Dieu  avait  fait  participer 
deux  de  ses  créatures  à  sa  bonté  et  ii  son  éternité.  En  vcrîu  de  la 
liberté  naturelle  à  leur  arbitre,  elles  pouvaient  déchoir  de  ce  haut 


goli  clecti,  qui  hic  voc.mlur  asira 
matutina,  (jimsi  ori<*nlia  pcr  clrtHla- 
lein  jirali;i»,  et  !,'iori;c  ;  cl  lii  iHîum 
laudab.'inl,  (il  inl(;,i,'ra  incinlis  cxnlla- 
lionc  juhilal)anl,(i(.>  incarnaliuiu;  Kilii 
l)ci,  de  sa|)i(Mili  disposilioui;,  per 
quaiii  lidc  in  (ihrisliiin  iioinincs  ol 
.'inK'cIi  salulctn  crant  asscculuri.  (lav 
teri  vcro  supcMbiciili's  aiiKi'li,  cir- 
cuniviMilioni;  LnciliMi  altruoli,  cou- 
tetnnrbafil  iiilcriori  naliira;  siilijici, 
c(  idiH)  itividchanl  inrarnalioni 
CbriKtj.i-l  ('xailalioiii  Kciicris  hiiiiia- 
ni.  (jiioraiii  iniilliludo  siKuilicari  iiic 
poli  ^t  per  inarc!.  (|iiiH  a  dilicrdini' 
divina  avcrsi,  facli  siinl  ex  invidia 
amnri.  Qua[»n»ptcr  cutn  a  vu! va  di- 
Tina;  provi(l(Mtlia>  por  cri'nlioncni 
proccdcrcnl,  ri  a  lue»' divina  (dalio- 
liofif  prupriH  ee  avortèrent,  u  Deo 


vcstili  sunt  nuhe.  id  est,  monlis  oa<- 
cilalc,  ol)  pi'opriam  suptM'biam  ox- 
Cipcali.  llos()m>  Dons  osliis  coiiclu- 
sil,  (|iiia  ctMlis  limilihus  coruni  nia- 
liliain  sua  disixisilionc  cocrcuil. 

LKCTIO  Wll 
De  salrafione  honnuis. 

MuliviMii,  <|iii>  \U'\\s  ad  sultvcnion* 
duni  lioniini  poliiis  (;sl  adduclus, 
(jtiain  ad  siiltvcnifiidiiiii  aii;^'(d()  pcc- 
canli,  li()(!  t'sl  :  >•  V(ini,  (M  salva  lio- 
MiintMM,  qucni  di^  Inno  l'onnasti.  * 
Audi  spcfialius.  Duas  croaluras  l'o- 
ccral  Di'Us  Ixinilalis  sua»  ol  a-lcrni- 
lalis  parlicipcs,  (|ua>  cliani  poto- 
runl  lilx'iluli;  nalivu  arhilrii  !>ui  aU 
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i*ang  et  pécher.  Ces  deux  créatures  sont  l'Ange  et  l'iiomnae.  L'une 
et  l'autre  sont  tombées,  bien  qu'elles  fussent  ornées  des  divers  dons 
de  la  grâce  et  entourées  dans  leur  création  par  la  divine  lumière. 
Dès  lors,  leur  ingratitude  s'est  aggravée  de  l'importance  de  ces 
dons,  lorsque  l'ange  pécha  dans  le  ciel  et  l'homme  dans  le  para- 
dis. 

L'un  est  tombé  d'une  manière  irréparable,  l'autre  une  fois  tombé 
a  été  l'objet  de  la. miséricorde  de  Dieu  qui  a  voulu  le  réparer  et  le 
sauver.  Cela  dépend  des  jugements  inscrutables  de  Dieu,  qui  a 
pouvoir  sur  ses  créatures,  comme  le  potier  sur  l'argile,  dont  il  fait 
à  son  gré  un  vase  d'honneur  ou  un  vase  d'ignominie,  qui  peut  ré- 
parer ce  vase  quand  il  est  brisé  et  achever  de  briser  cet  autre.  Voilà 
pourquoi  le  Seigneur  envoya  le  Prophète  Jérémie  dans  la  maison 
d'un  potier  :  «  J'allai  dans  la  maison  d'un  potier,  et  je  le  trouvai 
qui  travaillait  sur  sa  roue.  En  même  temps  le  vase  qu'il  faisait  de 
terre  d'argile  avec  ses  mains  se  rompit,  et  aussitôt  il  en  fit  un 
autre  vase  eu  la  manière  qui  lui  plut.  [Jérémie.  xviii,  3  et  4.)  »  Ne 
scrutons  donc  pas  trop  les  jugements  de  Dieu  dans  la  restauration 
de  l'homme  ou  dans  le  brisement  et  la  perte  de  l'ange  pécheur.  Des- 
cendons dans  la  maison  du  potier  éternel  et  consi«lérons  qu'il  re- 
forme les  vases  difformes,  on  qu'il  les  laisse  irréparablement  dans 
leur  diflormité,  selon  qu'il  paraît  bon  à  ses  yeux. 

Cependant,  bien  que  cela  dépende  des  secrets  jugements  de  Dieu, 
les  théologiens  donnent  certaines  raisons  probables  qui  ont  pu  por- 
ter Dieu  à  restaurer  l'homme  plutôt  que  l'ange  pécheur. 

!  '  La  première  raison  ost  de  suint  Léo».  Il  dit  qu'il  i-onvenait 


illo  dosciscere,  el  peccare.  Ha;  du;e 
cnîalune,  An;<olus  ot  Homo,  sunl. 
Ulerque  cecldil,  donis  licol  graliae 
iu  cr(>alionc  variis(iue  ornalus  beue- 
liciis,  l't  diviuo  circuincinclus  luini- 
\y\  iuleo  ul  ulrol)i(iue  gravis  fueril 
innialiludo  posl  loi  doua,  sive  dum 
pcecavil  anj^'clus  in  cœlo,  sive  dum 
pec(!avil  homo  in  paradiso. 

luloiiiii  unus  cecidit  irn.'parabili- 
ler,  allcrius  posl  lapsum  niisereri 
voluil  Dcus,  cl  illuni  repararo  ac 
salyare.  El  hoc  quideiu  ad  judicia 
Dei  iuscrulabUia  spécial,  quia  habet 
poleslalem  in  suam  croftluram,  sicul 
lifjTulus  lu  luium,  ulpossil  vas  unuin 
iii  bonorem  l'orraare,  vas  allerum  in 
conturneliam  ;  cl  ununi  vas  confrae- 
lum  polesl  reparare,  alleruui  peni- 
tus  conlerere.  Ideo  missus  fuil  Jere- 
mias  Prophela  a  Domino  in  doiuum 


ligull  :  «  El  descend!  in  doinum  fi- 
;,'uli,  l'I  ecce  ipse  faciebal  opus  super 
rolani,  el  dissipaluni  est  vas  quod 
laciebal  ipse  e  lulo  manibus  suis  ; 
couversusque  fecil  illud  vas  alle- 
rum, sicul  placueral  in  oculis  ejus.  » 
Ne  niinirum  igilur  scrutemur  judi- 
cia Dei,  sive  in  reparatione  hoininis. 
sive  in  conlrilione,  el  perdilione 
ani^'eli  peccanlis  :  sed  deseendamus 
id  doiuum  liguli  wlerni,  el  consi- 
derenius,  quod,  proul  placilum  est 
in  oeulis  suis,  vasa  deformia  refor- 
mel, aul  jam  detormala  sic  relin- 
qual  irreparabililer. 

Inlerim,  licel  id  ad  Dei  sécréta 
sp(^clet  judicia,  aliqu.-e  laraen  pro- 
babiles  raliones  a  Theologis  aU'e- 
runlur,  quibus  moveri  poluil  Deus, 
ul  potius  hoMÙaera  repararet,  quam 
angeium  cadenlem. 
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que  Dieu  rachetât  l'homme,  de  peur  que  le  démon  ne  se  glorifiât 
d'avoir  en  quelque  façon  remporté  la  victoire  contre  Dieu  et  satis- 
fait les  désirs  de  sa  jalousie,  puisque  l'homme  n'atteignait  pas  la 
gloire  que  le  démon  avait  perdue  et  qu'il  lui  enviait  souveraine- 
ment. Lorsque  Jacob  eut  pris  à  Esaù  son  droit  d'aînesse  et  l'eut 
supplanté  dans  la  bénédiction  d'isaac,  Esaû  lui  porta  continuelle- 
ment envie;  de  même  l'homme  hérita  des  droits  d'aînesse  du  dé- 
mon, de  la  grâce,  des  vertus  et  des  dons  qu'il  avait  eus  d'abord 
lorsqu'il  fut  créé  par  Dieu.  Mais,  l'ange  ayant  péché,  ces  dons  lui 
furent  ôtés  et  donnés  à  l'homme  qui  hérita  aussi  de  sa  bénédiction, 
de  la  gloire  céleste  que  le  démon  aurait  eue  s'il  n'avait  pas  péché. 
Cette  gloire  que  la  faveur  divine  lit  dériver  sur  lui,  l'homme  n'a 
pas  dû  la  perdre  par  la  fraude  et  l'envie  du  démon.  Ce  qui  fait  dire 
à  saint  Léon  :  «  Le  démon  se  glorifiait  d'avoir  trompé  frauduleuse- 
ment l'homme,  de  l'avoir  ainsi  privé  des  dons  divins,  de  l'avoir 
dépouillé  de  sa  gloire  immortelle,  de  lui  avoir  fait  mériter  une 
sentence  de  mort,  et  d'avoir  ainsi  trouvé  pour  lui  une  consolation 
pour  ses  maux  dans  un  compagnon  de  sa  prévarication.  Il  fut  dès 
lors  besoin  d'un  dessein  plus  secret  pour  que  l'homme,  entraîné 
dans  le  péché  par  l'astuce  de  l'iniquité  diabolique,  ne  périt  point 
conformément  au  dessein  de  Dieu.  {Set^m.  ii  de  la  Nativ.)  » 

2°  La  deuxième  raison  est  de  saint  Augustin.  {Ench.  xxix.)  C'est 
la  minorité  des  Anges  qui  est  tombée  et  a  péri,  tandis  que  l'huma- 
nité tout  entière  était  damnée,  parce  qu'Adam  avait  souillé  dans  sa 
source  toute  sa  postérité  et  l'avait  soumise  au  supplice  éternel  avec 
les  anges  prévaricateurs.    Dès    lors   périssait  toute  cette  noble 


Prima  ratio  est  Divi  Leonis,  qui 
dicil  decuisse  \Wu\\\  rcdimcrchoini- 
ncm,  ne  gloriarotur  deomon  so  quo- 
darninodo  victoriani  r(!porlasse  con- 
Ira  Deuin,  et  cx[)li',vissc  iiivitliaj 
sua;  dcsidcriutn  ;  duin  hoino  mm 
ass*>(juilur  ^'lurlain  quaui  d.ctnon 
p('rdi(i<'ral,  cl  quaiii  ips(>  ci  suiiiiru; 
iiiviilchat.  Sicul  cniiii  Jacub  tiiiil. 
priiiioj,'('nila  Ksau,  cl  lit  Ix'in'diciiii- 
rictn  (îjus  sucuossil,  iiikIc  si-mper  iii- 
vidcilial  ci  Ksau  ;  ila  liouio  |irimu^'c- 
iiila    (laîMionis   liaM-cdilavil,  hoc  csl 

S;ratiairi,  virlulcs,  ne  dona,ciiiii  qui- 
>UH  itiiuiu  Kcnilus  i'uil  et  crcutus  a 
Dco. 

lllo  vcro  pcccanlc,  abhila  sunl,  cl 
(l.'i'ji  lioiîiiiii,  qui  cl  cjus  ix-iicilii^lio- 
ricrn  iia>rc(lilavil,  i/ioriaiii  scùliccl 
tM'Icstriii,  quaiii  daMiioii  lialiiturus 
r.ral,  iiisi  iicccasscl.  liane  v\\i()  tr'o- 


riam  Dei  fuvorc  a  so  derivatam, 
non  dcîbuit  pordere  diaboli  iuvidia 
et  fraude.  Unde  Sanclus  l.co  sic  lo- 
quitur  :  «  Quiaj^loriabatur  diabolus, 
sua  fniuilc  dcccpluin  honiincni  di- 
viiiis  caruissc  iiiuncribus,  iininorla- 
litulis  dol(^  nudalum,  niorlis  sciiIl'u- 
liaiM  subilss(%  sc(|uc  in  nialis  (|Uod- 
dain  (II!  pravaricaloris  coiisortio  iu- 
vciiissc  solalium,  opus  luit  sccrc- 
liori  consilio,  ut  boinu  diabulicat 
ini(|uilali>;  vcrsiilia  aclus  in  culpani, 
conira  Dci  proposiluni  non  pcrircl.» 
lia  illc. 

2  Halio  csl  Divi  Au^rusliiii  in  lîn- 
cliiriil.  (!a|).  wix.  Quia  minor  |»urs 
an},'i*li)riMn  ci'(;idit  et  pcriil  ;  at  vcro 
Iota  liuniana  nalura  cral  in  dairuia- 
lionis  massa,  quia  Adam  in  se  lan- 
quam  radicf,  lolam  iufiîocral  progo- 
nicin,  cl  cum  dcscrloribus  ungclis 
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création,  capable  d'être  glorifiée,  pour  qui  tout  avait  été  créé,  si 
elle  n'était  restaurée  par  le  second  Adam  bénissant  toute  sa  race  et 
dissipant  l'infection  première.  Ainsi  le  premier  Adam  terrestre 
nous  ayant  rendus  tenestrcs  comme  lui,  le  second  Adam  céleste 
nous  rendait  célestes.  Il  n'en  était  pas  de  même  pour  l'Ange,  créa- 
ture première,  puisque  la  majorité  avait  persévéré  et  atlleiul  !a 
béatitude. 

3"  La  troisième  raison  est  de  saint  Thomas.  (P.  q.  lxih  ui  l\iv.) 
L'iiommu  a  une  volonté  mobile,  un  arbitre  uiu  iblc,  sa  voie  est  de 
longue  durée  pendant  laquelle  il  peut  se  repentir.  La  volonté  de 
l'Ange  au  contraire  est  eu  quelque  ïm^oii  immuable,  sa  uuluro 
expriuKi  une  voie  très-brève  pour  arriver  au  terme.  Cette  raison 
est  longuement  développée  par  les  théologiens.  Saint  Bernard  y 
fait  allusion,  quand  il  dit  :  «  Dieu  savait  que  pour  des  Augiis  il  n'y 
avait  plus  aucun  moyen  de  retour  :  «  11  coniiaiswiit  lu  etlet  lur- 
gueil  de  Moab  et  voyait  qu  il  est  superbe  à  l'excès,  {/s.  xvi, G.)  »  Et 
que  son  orgueil  est  sans  repentir,  et  par  conséquent  sans  pardou. 
(1  S(?rm.  p.  l'Avent.)  »  Par  Moab,  le  saint  docteur  eutead  cet  esprit 
superbe  et  obstiné,  dont  Job  a  écrit  :  u  Son  cœur  s'endurcira 
co.iime  la  pierre,  et  se  resserrera  comme  l'enclume  sur  laquelle  ou 
bat  sans  cesse,  (xli,  15.)  »  En  effet  plus  lo  forgeron  frappe  sur  i'en- 
clume  et  plus  elle  se  resserre  et  s'endurcit,  de  même  la  volonté  du 
diable  s'endurcit  d'autant  plus  dans  le  péché  que  Dieu  le  punit  plus 
sévèrement.  Rien  ne  l'amollit,  ni  les  châlimeuts,  ni  les  llammes. 
C'est  pourquoi  saint  Bernard  ajoute  :  a  C'est  quelque  chose  de  dia- 


aûlcrno  supplicie  rcddideral  obno- 
xiam. 

Sic  crgo  perirel  ex  loto  nobilis  11- 
la  crealura,  gloriie  capax,  cujus 
gralia  cuncta  erant  creala,  nisi  re- 
pHiarcliu-  pcr  secundum  Ailaiu,  lo- 
laui  profïcniem  suain  bonodicfiiilem, 
(!l  iuleclioiieiii  inimaiu  cvacuau- 
teiu;  ul  sicul  per  piiinum  lac  i  su- 
mus  de  terra  lerreai,  sic  et  per  se- 
cuuduia  liereraus  île  eœlo  eœli^sles. 
Nouerai  sic  iu  Angelo,  crealura  pri- 
inogenila  l>ei  ;  uou  peribat  illa  Iota 
species  Aiipelica,  quaudoquideiu  ma- 
jor nuuierus  perseverarit,  et  bealilu- 
(linern  sil  asseculus. 

3.  Ratio  est  :  Quia  horao  est  flexi- 
bilis  voluutalis  el  arbilrii  et  lou;;uui 
lejnpus  babel  viœ,  iîi  que  possit 
pœuitere  :  Angeli  vero  volunlas 
quodaniinodo  intlexibilis  est,  et  na- 


tura  sua  requiril  viam  brevissimam, 
ul  ad  lerrainum  pervenial. 

liane  ralionem  lalius  explicanl 
Tbeologi.  Quam  etiara  ralionem  in- 
sinuai Sanclus  Beraardus,  sic  di- 
ceas  :  «  Noveral  Deus  nuliam  Au- 
gv'lis  patere  viam  redeundi,  quia  su- 
perbus  esl  iMoab,  superbus  esl  valde, 
el  superbia  ejus  pœnitcniite  rciue- 
dium  uou  adaiillil,  ac  per  lioc  uec 
veuife.  »  Ubi  sub  iiornine  iMoab, 
spirilum  illum  supcrbum  iuteiliirit, 
et  obsliualuni,  de  quo  Job  :  «  Cor 
ejus  indurabilur  quasi  lapis,  cl 
constringelur  quasi  mailealoris  in- 
cus.  »  Sicut  eiiim  iucus  quanlo  ma- 
gis  a  labro  perculilur,  eu  magis  lu- 
ira se  conjpacla  roboralur,  el  indu- 
ralur  :  ita  voluulas  diaboii  obOrma- 
tur  magis  in  peccato,  quo  raagis  a 
Deo  punit ur;  nec  pœui^,  uec  llaui- 
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boiiqiie  que  de  persévérer  daus  le  mal,  et  quiconque  resssemble  au 
diable  dans  son  péché  est  digne  <le  périr  avec  lui.  {Ibi'd.)  » 

4°  La  quatrième  raison  est  de  saint  Bernani.  Tous  les  Anges  ont 
péché  par  leur  volonté  propre,  tous  les  hommes  ont  péché  parla  vo- 
lonté d'un  seul,  volonté  qui  leur  était  comme  étrangère.  Il  conve- 
nait donc  qu'ils  fussent  délivrés,  par  le  bienfait  d'un  seul.  «  11 
n'avait  péri  que  i)ar  la  malice  d'un  autre,  il  était  juste  par  consé- 
quent que  la  bonté  dun  autre  pût  le  sauver,  {ibid.)  d  L'homme 
avait  péché  avec  une  malice  moindre  que  celle  de  l'Ange, 'puis- 
qu'il était  plus  faible,  formé  avec  du  limon,  avec  de  la  terre  d'où 
Adam  tira  son  nom.  La  nature  humaine,  plus  faible  que  la  nature 
angélique,  provoquait  d'autant  plus  la  miséricorde  divine.  Celte 
raison  est  longuement  développée  par  saint  Bernard.  [Loc  cit.) 

A  cause  de  toutes  ces  raisons,  notre  Tourterelle  gémissante  crie  : 
«  Venez  et  sauvez  l'homme  que  vous  avez  formé  du  limon.  »  Elle 
semble  vouloir  représenter  un  motif  à  la  miséricorde  divine  et 
dire  : 

Venez,  et  sauvez  l'homme,  pour  que  le  démon  ne  se  glorifie 
point  de  l'avoir  fait  périr  par  sa  fraude,  d'avoir  satisfait  son  envie, 
d'avoir  évincé  votre  dessein  par  rapport  à  son  salut  et  ainsi  d'avoir 
trouvé  une  consolation  dans  ce  compagnon  de  révolte. 

Venez  et  sauvez  Fhomme,  de  peur  que  votre  premier  ouvrage 
et  cette  créature  si  noble,  destinée  à  vous  glorifier,  ne  périsse  tout 
entière,  après  avoir  péché  tout  entière,  étant  viciée  et  infectée  dans 
son  germe. 

Venez  et  t^auvez  l'homme  damné  paj-  la  volonté  d'un  soûl,  et  qui 
sera  suuvé  et  délivré  par  la  volonté  d'un  seul,  renver.«é  par  le  dé- 


mis mollilur,  undî'  Sanclus  Uernar- 
dus  :«  Porseverarc  iii  peccalo  diabo- 
licuin  est,  cl  di|,'Mi  suul  pcrirc  cum 
illo,  qui  ad  simililudcm  cjus  perma- 
nent iu  piîccalo.  » 

^.  Hatio  est  :  Quia  Anf^cli  omncs 
propria  voluiilale  pcccavcrunl  lioini- 
ncs  unius  vuiunlati\  (|uasi  aliéna. 
Dcouil  cr^îo,  ul  eliam  unius  hcncli- 
cio  lil)(!rarciilur  ;  cl  (|ucni  aliéna 
KUpplantavi^nU  inalilia,  illi  eliatn 
carilas  |)rod(^ssel  aliéna.  I)(>ind(f 
hunio  niinori;  rnaliliu  pcccaral,  (piia 
infirinifir,  de  lulo  {/itnitus,  Adam  de 
adarna:   liuniana  (M'^u   nalura,  lani- 

auarn  iinbeeillior  an^'tdica,  (M)  iiia;;is 
ivinam  provix.-ahal  rtiiscricordiani. 
Hanc    ralioneni    eliam    pr()se(|uilui' 
MAHclus  Kernardus,  loco  supra  cil. 
Proplcr  has  ergo  raliorios  illi   in- 


clamal  Turlur  noslra  j^cmchunda  : 
«  Vcni  cl  salva  hoininem,  (|Uom  de 
linu)  lonnasli.  »  Quasi  dical,  moli- 
vuni  divina' repru'senlans  niisericur- 
dia'  :  Vcni,  cl  salva  lioininem,  ne 
1,'lorielur  daMUon  sua  Iraudc  illum 
periissc,  dcsidcriunuiuc  sua;  invi- 
di;»'  cxpicvisso,  cl  consiliuni  luiuu 
de  ejus  salvalione  cvicissc,  sic(|Uc  de 
|)ia!vaiicaloris  consorlio  soialium 
nivcnisse.  VimU,  cl  salva  liomincin, 
n(^  primariuni  opus  luuni.cl  pra>no- 
hilis  iiia  crealura  ad  ^loriatn  luani 
ordinala,  lola  perçai,  {|ua5  lola  poc- 
cavil  in  radic(;  sua  viliala  cl  in- 
fecla. 

Vcni  cl  salva  liominnni  unius  vo- 
lunlah^  datnnaluni,  innus  eliam  vo- 
lunlaU;  jure  salvandum  cl  liboran- 
(hnn  ;     unius  dcmerilo   projcclum. 
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mérite  d'un  seul,  et  qui  sera  relevé  par  les  mérites  d'un  seul  ;  re- 
gardez celui  qu'a  supplanté  une  malice  étrangère,  afin  qu'une 
charité  étraugèrcï  lui  vienne  enfin  en  aide. 

Venez  et  sauvez  l'homme,  que  vous  avez  formé  du  limon  par 
votre  main,  par  votre  œuvre,  par  votre  bonté,  mais  considérez 
l'infirmité  de  votre  ouvrage,  ne  méprisez  pas  sa  fragilité,  parce  que 
vous  connaissez  notre  limon  primordial. 

L'homme  crie  vers  vous,  du  fond  tlu  bourbier  où  il  est  enfoncé, 
afin  que  vous  l'en  tiriez,  que  vous  lui  tendiez  la  main,  parce  qu'il 
n'y  a  plus  de  fond,  il  n'y  a  plus  d'espérance,  si  vous  n'approchez 
de  ce  limon,  si  la  substance  de  votre  divinité  ne  s'enfonce  dans  le 
limon  de  notre  mortalité,  pour  réparer  notre  limon.  Que  la  miséri- 
corde qui  vous  a  poussé  à  le  former,  vous  pousse  aussi  à  le  refor- 
mer et  même  à  le  sauver. 

Attifé  par  ces  gémissements  de  la  Tourterelle,  le  Christ  finit  par 
venir.  Il  unit  la  luinicre  de  son  éternité  au  limon  de  notre  morta- 
lité. Il  reforma  ce  limon,  Celui  qui  l'avait  formé,  celui  qui,  étant 
Dieu,  s'est  anéanti,  et  prenant  la  forme  de  l'esclave,  s'est  revêtu 
de  l'humanité,  prenant  pour  lui  une  chair  du  limon  pour  s'en  re- 
vêtir comme  le  reste  des  homme-j.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint 
Bernard  :  «  Dieu  daigna  si  bien  descendre  dans  cette  boue,  et  cette 
boue  se  trouva  élevée  si  haut  vers  Dieu,  que  tout  ce  que  Dieu  fit 
dans  notre  limon,  la  foi  nous  dit  que  c'est  notre  limon  qui  l'a  fait  ; 
tout  ce  que  notre  limon  a  souûert,  nous  disons  que  c'est  Dieu 
même  qui  l'a  enduré  en  lui,  wet  il  ajoute  :«  0  homme,  n'oublie  pas 
que  lu  n'es  que  de  la  bouc  et  ne  te  laisse  point  aller  à  l'orgueil  ;  que 


unius  meritis  crigcudum  cl  rcspice 
queiu  aliéna  supplunlavil  malilia,  iil 
ei  laudcm  charilas  prosil  aliéna. 
Vcni,  cl  salva  hoiuinem,  quem  de 
limo  lormasli  manu  lua,  arle  lua, 
benij;nilale  luu;  sed  considéra  li- 
muui,  considéra  plasmalis  lui  in- 
firmilalem,  ne  despicias  fragilila- 
lem,  quoniam  cognovisti  lignienlum 
nosUum. 

Ad  le  clamai  infixus  in  limo  pro- 
fundi,  ul  eruas,  el  manum  porrigas, 
quia  non  est  subslanlia,  nec  spes, 
nisi  el  lu  ad  limum  accédas,  el  sub- 
slanlia divinilalis  lu;«  iniixa  in  limo 
morlalilalis  noslne,  reparel  limum 
noslrum.  Ipsa  ergo  pielas  quœ  te  im- 
pulil  ad  lormandura,  impelial  quo- 
que  ad  reformandum,  immo  el  ad 
salvaadum. 


Venil  ilaque  Clirislus,  liisce  voci- 
bus  gemebundis  ïurluris  tandem 
allraclus,  et  lumen  aîlernilatis  suae 
conjunxil  limo  morlalilalis  nosirae; 
limum  hune  reformans  Fonnalor 
ipse,  qui  cum  in  forma  Dei  essel, 
semetipsum  exinanivil,  el  formam 
servi  accipiens,  tiabitu  invenlus  est 
ul  bomo,  (î  limo  sumeus  sibi  car- 
nem,  qua  se  vestiret,  sicut  cœ^eri 
hominum.  Unde  dicil  Sanclus  Ber- 
nardus  :  <<  Tanla  dignalione  Deus 
descendit  in  limum,  tanlaque  digni- 
lale  limus  ascendit  in  Deum,  ul 
quidquid  fecit  Deus,  limus  fecisse 
credalur;  quidquid  pertulit  limus, 
Deus  perlulisse  dicatur.  »< 

Ilerumque  idem  dicit  :  «  Adverle, 
0  homo,  quia  limus  es,  el  non  sis 
superbus;  quia  Deo  juiiclus  es,  et 


196 


lE    NATIONAL   DES    PRÉDICATEURS. 


tu  es  uni  à  Dieu,  ne  te  montre  point  iugrat.  (3"  Set^mon  pour  la  Fi- 
gile  de  Noël.)  »  En  effet,  celle  union  a  fait  que  l'homme,  formé  du 
limon,  est  monté  au-dessus  de  la  nature  angélique,  non  point  seu- 
lement celui  qui  est  homme  et  Dieu,  mais  tous  les  hommes  aussi. 
De  la  sorte,  la  terre  paraît  en  quelque  façon  élevée  au-dessus  du 
ciel,  puisque  l'homme,  qui  a  été  formé  avec  de  la  terre,  dépasse  les 
esprits  célestes  en  grâce  et  en  gloire.  C'est  ainsi  que  noD-seuleraent 
le  Christ,  mais  encore  la  sainte  Vierge  corporellemont  élevée  au 
ciel,  dépasse  en  gloire  tous  les  Séraphins.  C'est  ainsi  encore  que 
Jean-Baptiste,  Pierre,  Paul  et  les  autres  apôtres,  qui  sont  très-unis 
à  Jésus-(]hri5l,  source  de  grâce  et  de  gloire,  précédent  eu  béatitude 
plusieurs  esprits  angéliques.  L'opinion  commune  des  théologiens 
est  que  par  les  mérites  du  Christ  les  hommes  seront  élevés  aux  di- 
vers ordres  des  anges,  comme  ils  pensent  qu'il  est  tombé  des 
anges  de  chaque  ordre  (1  p.,  quest.  lxiii,  9.)  Ainsi  sera  réparée 
celte  ruine  par  l'élection  et  l'élévation  des  hommes  au  sommet  de 
la  grâce  et  de  la  gloire  angélique. 

Voilà  pourquoi  les  théologiens  affirment  justement  que  la  nature 
tombée  a  reçu  plus  de  grâce  par  le  Christ  qu'elle  n'en  aurait  eue  si 
elle  avait  persévéré  dans  l'état  d'innocence.  En  effet,  quoique  les 
hommes  eussent  été  en  cet  état  plus  prompts  pour  le  bien  à  cause 
de  l'intégrité  de  la  nature,  de'la  justice  originelle  avec  les  dons  qui 
l'accompagnaient,  et  parce  que  la  nature  n'eut  pas  eu  beaucoup 
d'empêchements  qu'elle  subit  aujourd'hui  à  cause  de  la  lutte  entre 
l'appétit  inférieur  et  la  raison,  néanmoins,  par  les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ, les  hommes  acquièrent  plus  de  grâce,  sous  le  second 
Adam  devenu  leur  tète  que  sous  le  premier.  Gela  est  clair  pour  les 


non  sis  iiigrnlus.  »  Nenipo  per  illam 
coiijunclioneni  lacluni  est,  ul  liouio 
de  lutu  i'aclus,  supra  Aii^^Mtlicaui  na- 
tururn  asccndcnîl  ;  non  is  soliiui  (jui 
llotno  el  l>('ijs  l'sl,  scil  cl  alii  |iiirt^ 
homincs.  Ita  Ifini  supra  coiluiii 
quodaiiimotlo  <>!i-vala  ccrnitur,  duiii 
houjo  lie  lirrra  gnuilus  cd'lt'slcs  spi- 
rilus  j^ralia  cl  Kl"i'a  supcrariî  dl- 
^'nosciliir.  Sic  non  soiuiu  Chrislus. 
M'd  cl  II.  Virgo  corporc  assuinp- 
(a  niniK's  cliain  Scrapliinos  i^loria 
KUpcrt'Miincl  :  cl  liaplisla,  Pcirus, 
Caulus,  aliKjuc  Aposloli,  (ilirisio  l'on- 
ti  tiriiWiv.  cl  |.'loria'  conjuiiclissiiiii, 
inullos  sfdrilus  An^clicoH  in  ln'alilii- 
«liiic  iira'ccliutii.  Siam  cl  coiMiiiniiis 
'riifolo;.;oruiri  opiiiio  est,  de  lioiniiii- 
l»UH  per  OliriHli  nicrila  ad  Hit\giilos 
Angclorum  ordinca  aiiquus  cbsu  as- 


suinplos,  sicul  ex  singulis  ordinibus 
cxislimanl  aliquos  cocidissc;  ideo- 
(|Uo  ruiiiani  illatn  \n\v  honiincs  ad 
apici'Ui  graliic  cl  glorla»  Angclicaî 
cii'clos  cl  (ivccios,  rcparalam  t'uisso. 

Qu;ipropU'r  rcclc  assi-rilur  'l'Iico- 
l(»gis,  pins  graliai  per  CIn-islum 
ailcplani  esse  i);ilurain  lapsatii,  quam 
iii  slalu  ipso  iniioccnli;c,  si  in  ca  por- 
s((vtirasscl. 

Quia  liccl  lune  honiincs  promp- 
linri's  iiiisscMt  ad  lionuiii,  oh  natu- 
raiii  iiilcgrain,  cl  jusliliani  origi^Ra- 
li'in  cuin  doiiis  (;oniilanlil)Us,  (>t  (|aiu 
caruissel  nalura  tnullis  iiiipcdi- 
iiicnlis  (pia'  ni(i(h)  [latiliir  oh  discor- 
diaui  iiiier  appcliluin  inCcriorcni,  el 
ralioriciM  ;  allanicn  |)lus  graliic  por 
incriluai  (ihrisli  ac(|uirunl  hominos, 
8ut)  secundo  Adam  lanquam  capite 
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Apôtres  et  les  Martyrs  dont  nous  avons  déjà  cité  l'exemple  et  qui, 
au  moyen  de  cruels  tourments  et  d'indicibles  labeurs,  ont  été  élevés 
au  comble  de  la  grâce  et  de  la  gloire.  On  le  voit  chez  les  Vierges 
que  la  lutte  héroïque  contre  la  chîiir  et  contre  Satan  a  élevées  à  la 
couronne  virginale  préparée  pour  les  premiers  auges.  Ou  le  voit 
encore  dans  les  enfants  à  qui  la  grâce  du  Baptême  donne  aujour- 
d'hui, en  vertu  des  mérites  du  Christ,  plus  de  grâce  qu'il  ne  leur  en 
eut  été  donné  dans  l'état  d'innocence.  Maintenant  en  effet  inter- 
viennent la  passion,  la  mort  et  les  travaux  du  Christ,  eu  vue  des- 
quels la  grâce  est  conférée  avec  abondance. 

L'Ecriture  dit  que  la  rédemption  a  été  copieuse,  cela  signifie 
également  que  les  âmes  rachetées  ont  reçu  une  grâce  copieuse  et 
abondante, semence  d'une  moisson  abondante  et  copieuse  de  gloire. 
Elle  est  donc  bien  vraie  la  parole  de  l'apôtre  :  «Là  où  le  crime  avait 
abondé,  la  grâce  a  surabondé.  {Rom.  v.)»  La  grâce  du  Rédempteur 
a  plus  réparé  que  la  faute  du  pécheur  n'avait  causé  de  dommage 
et  de  ruine. 

C'est  le  sentiment  des  saints  Pères  et  entre  autres  de  saint  Ber- 
nard, quand  il  dit  :  «  Mes  bien  chers  frères,  il  est  un  homme  et 
une  femme  qui  nous  ont  fait  bien  du  mal;  mais,  grâce  à  Dieu,  il  y 
eut  aussi  un  homme  et  une  femmn  potir  tout  réparer  et  même  avec 
do  grands  avantages.  {Sermon  sur  le  Signum  Magnum).  »  Saint 
Grégoire  ajoute  dans  le  même  sens  :  «  0  heureuse  faute,  qui  a  mé- 
rité d'avoir  un  tel  et  un  si  grand  rédempteur!  »  Comment  cette 
faute  peut-elle  être  heureuse,  après  avoir  été  si  fatale  pour  le 
monde  entier,  si  ce  n'est  parce  que  le  malheur  de  ce  péché  a  été 


consliluli,  (luam  sub  primo.  Palet 
id,  luni  ex  lis  quos  jam  aiiduximiis 
Apostolis  el  Marl.vribus,  per  dirissi- 
ma  lormenla,  el  indicibiles  labores 
ad  summum  ^'ralioe  el  },'lori;e  eu!- 
men  proveclis;  lum  in  Vir^'iniltus 
per  liiclam  illam  heroicam  cum 
carno  el  Salana  ad  puritatem  el  co- 
roiiam  Anj^elis  eliani  primis  pnepa- 
ralam  perlingenlilms.  Palel  etiaru  in 
inlanlibus,  quilnis  per  Baplismiim 
major  dalur  j^nilia  moilo,  vi  meriio- 
rum  Christ i,  quam  luac  fuissel  da- 
ta. Nunc  enim  inlercedit  passio  el 
mors,  lolque  Chrisli  labores,  quo- 
rum intuilu  gralia  abumians  confer- 
tur. 

Sicul  cnim  dicil  Scriplura,  quoil 
copiosa  fueril  apud  eum  redemplio; 
sic  eliam  siguitical  redemplis  oopio- 
nam  abundaulemque  graliam  esse  da- 


lam,  (juie  gloriîe  copiosie  el  abuudau- 
lis.lamquam  messis,  sil  semeri.  Qua- 
propliM' verum  esl  iilud  AposloU:<«Ubi 
abuiulavil  deliclum,  superabunda- 
vil  el  gralia  ;  »  et  plus  reparavit  gra- 
lia redimenlis,  quam  ruiiue  damao- 
saî  altuleril  culpa  peccanlis. 

Ilxc  esl  eliam  seuteutia  Sanc- 
lorum  Palrum,  iiiler  quos  lo- 
quilur  sic  Brrnardus  :  «  Vehe- 
irionter  nubis,  dileclissimi,  nocuere 
vir  unus,  et  mulier  uua  ;  sed 
gralias  t)eo.  per  unum  eliam  homi- 
nem  el  mulierem  unam,  omnia 
resiauranlur,  non  sine  fœaore  gra- 
liarum.  »  lu  eamdem  senlentiam  di- 
eil  Sanclus  Gregorius  :  «  0  felix 
eulpa,  quœ  talem  ac  tanlum  meruit 
redemplorem  !  »  Quomodo  felix 
cuipa,  loto  orbi  infelicissima,  nisi 
ex  eo  capite  quod  infelicilalem  il- 
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pleinement  et  parfaitement  vaincu  par  la  bonté  du  Rédempteur  et 
la  grâce  très-abondante  de  la  rédemption,  grâce  à  laquelle  donna 
occasion  la  faute  elle-même,  qui  avait  besoin  d'un  tel  Rédemp- 
teur. 

Ainsi,  dans  l'état  de  grâce,  qui  nous  a  été  rendu  par  Jésus-Christ, 
nous  avons  plusieurs  vertus  qui  n'auraient  pas  existé  dans  l'état 
d'innocence,  savoir  :  i"  la  Virginité;  2"  la  Patience;  3°  la  Péni- 
tence. 

La  Virginité  est  aujourd'hui  une  vertu,  parce  qu'elle  met  uu 
frein  à  la  concupiscence  libidineuse,  tandis  que  alors  il  n'y  aurait 
eu  aucune  concupiscence,  aucune  passion  à  réfréner,  et  dès  lors  la 
virginité  ou  continence  n'aurait  pas  été  une  vertu.  Alors  aussi, 
l'immortalité  et  l'impassibilité  de  l'âme  et  du  corps  n'auraient  pas 
fourni  matière  à  la  Patience  ou  à  la  Pénitence  afdiclive,  puisque 
l'homme  eut  été  exempt  de  tout  mai  de  coulpe  ou  de  peine  et  de 
misère.  11  n'y  aurait  eu  non  plus  ni  martyre,  ni  jeûnes,  ni  mortifi- 
cation de  la  chair,  ni  pauvreté,  ni  obéissance  religieuse. 

Enfin,  il  n'y  aurait  eu  ni  miséricorde,  ni  aumône,  parce  qu'il 
n'y  aurait  eu  alors  ni  pauvres,  ni  malheureux,  envers  qui  exercer  la 
miséricorde. 


AIVTMEXXE  O  EIUillAIKIJEL. 

XXIII»  LEÇON. 
Le  septième  chant  de  la  Tourterelle.  —  Ses  trois  parties. 
i"  0  Emmanuel  î  2°  Notre  Roi  et  notre  Législateur!,  l'attente  des 


lius  plonc  et  pcrfcclo  vieil  bouilas 
Rcdcmploiis,  cl  j^raliîi  copiosissirn.i 
rcilemplionis;  oui  K'''l'«e  occasio- 
ncm  dcdil  ipsa  culpa,  lali  i'},'(mis  IW,- 
dcmplorc?  Ilfiquc  in  stalii  graliir  pi;r 
CIn-islutn  n;(l(liln>,  iniillas  hahciniis 
virlulcs,  (|u;m  nun  ruissciil  in  statu 
innocci»li;p.  Prima  csl  Viri^iniias,  sc,- 
cunda  cKl  Palicntia,  U'.vWa  PuMiiitMi- 
lin.  Vir^inilas  cnlni  jaiii  csl  virliis, 
(juia  cuiiciipisccMitiai!'.  liliidinis  n^- 
meiial;  lune  autcui  iiulla  fuissi'i 
concupisciMilia,  niilla  lilii(Ju  tra*naii- 
(In,  Kic(|uc.  Vii^inilas  aul  ('(iiilincii- 
tiu  virtus  non  fuisscl.  Tmic  cliani 
initiiorlalilas  cl  iriipassiMIilaH  ani- 
ma; i;l  curpdtis  non  dt-disscl  locnni 
l'alieulia-  aul  Pu)nil(!nli<c  aillicliv»*, 


cuin  oliam  homo  lune  csscl  iininu- 
nis  alj  onini  niaiu,  lain  culpa>,  quain 
pœna;  cl  niisoria*.  Non  fuisscl  cliam 
mari} iiuni,  non  jt'juniuin,  aul  car- 
nis  morlilicaliu;  ncc  paiipcrlas.  aut 
olu'dionlia  Hciif,'iosa.  Dcnitiuc  nec 
mis('rici)rdia,  aul  cliMMUosyna,  quia 
lune  non  fiiisscnl  patipi-rcs  aul  nii- 
sori,  in  (iiios  niiscricordia  (>xcrcclur. 


antipiio:m4  o  kmmakuel. 

I.KCTIO  XXIll. 

De  septima  voce  turturis  tripar- 
ti a. 

«  ()  l'immanucl,  2.  IW.x  cl  Lcgifer 
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nations    et    leur   Sauveur/  3°    Venez   nous  sauter,   Sciyntur  notre 
Dieu. 

Le  nom  A' Emmanuel  est  attribué  à  Jésus-Christ  par  Isaie  (vu)  et 
l'évangéliste  l'interprète  dans  le  sens  de  «  Dieu  avec  nous.  »  Mais, 
si  notre  Tourterelle  gémissante  l'appelle  sous  ce  nom,  pour  qu'il 
s'incarne,  celui  qui  doit  cire  avec  nous,  celui  qui  semblait  s'être 
éloigné  de  nous  à  cause  de  nos  péchés,  car  «  Dieu  se  tient  loin  des 
pécheurs.  »  Bien  qu'il  soit  partout,  cependant  on  dit  qu'il  s'écarte 
de  ceux  qui  l'otTensent.  11  leur  relire  sa  grâce  et  sa  présence  spé- 
ciale, sa  lumière  et  sa  paix  intérieure,  les  autres  dons  spéciaux. 
Comme  s'il  était  absent  et  Lien  loiu.  il  n'exauce  ni  leurs  cris,  ni 
leurs  vœux.  Il  ne  leur  est  présent  que  comme  juge  et  comme  ven- 
geur. C'est  pourquoi  ils  doivent  rentrer  d'une  région  lointaine,  de 
lui  vers  lui,  de  Dieu  vers  Dieu,  de  lui  comme  Juge  vers  lui  comme 
Père,  de  lui  irrité  vers  lui  apaisé.  Ce  qui  se  fait  par  l'humble  aveu 
du  péché  et  par  la  pénitence  qui  ramène  l'homme  de  l'Occident  à 
l'Orient  de  la  grâce. 

C'est  pourquoi  on  demande  au  Christ  tt'étre  un  Dieu  avec  nous, 
de  dissiper  les  ténèbres  du  péché  et  la  nuée  qui  s'interpose  entre 
lui  et  nous,  qu'il  s'approche  plus  près  de  nous  non-seulement  par 
sa  grâce  et  sa  lumière,  mais  encore  par  une  présence  corporelle  et 
par  une  union  personnelle  avec  notre  nature. 

Il  a  été  plus  spécialement  appelé  «  Emmanuel^  Dieu  avec  nous  » 
lorsquettle  Verbe  s'est  fait  chair,  et  qu'il  a  habile  parmi  nous,  et  que 
nous  avons  vu  sa  gloire,  la  gloire  comme  du  Fils  unique  du  Père, 
étant  plein  de  gràceetde  vérité,  (7mn.xiv,  14.)»  Cette  gloire  fut  vue 


noster,  expeclallo  C.enliutn,  et  Sal- 
vator  earuin.  3.  Veui  ad  salvandum 
nos,  Domine  Deus  nosier.  » 

«  Noiuen  Emmanuel  Chrislo  Iri- 
builur  apud  lsaiam,cap.  vu,  et  illud 
inlerpielalur  Evan^elisla  idem  si- 
gnilicare,  quoi!  «  Nobiscum  Deus.  » 
Sed  aplc  cerle  hic  Turlur  noslra  ge- 
mebunda  sub  hoc  nomine  eum  ad- 
vocal,  lit  jam  V(!ni,il  in  carnem  no- 
biscum lulmus,  qui  procul  a  nobis 
ob  peccala  noslra  recessisse  vi- 
debalur.  «  Longe  enim  a  peccato- 
ribus  »  Deus.  Lied  ubique  sil,  la- 
men  recedure  dicilur  ab  illis  qui 
eum  oflendunl,  graliam  et  specia- 
lem  praesenliara  suam  lumen  ac  pa- 
cem  intei-nain,  aliaque  specialia  do- 
na,  et  quasi  absens  e  longinquo  fo- 
ret, eorum  clamores  el  vola  non 
exaudil  ;  nec  est  eis  praeseus,  nisi  ul 


Judex  el  Viud?x.  yuaproplcrde  lon- 
ginqua  regione  debent  ipsi  redire, 
ad  ipsum  ab  ipso,  a  Deo  ad  Deum, 
ab  ipso  ul  Judice,  ad  ipsum  ul  Pa- 
Irem,  ab  ipso  iialo,  ad  ipsum  plaiîa- 
lum.  Quod  til  per  humilem  peccali 
agnilioncm,  et  pœnilenliam  quaî  ab 
Occidenle  reducil  hominem  ad  gra- 
Ife  Orienlem. 

llaque  invocalur  Chrislus,  ul  sit 
Deus  nobiscum,  et  delersis  peccali 
lenebris,  ac  nubc  qute  inler  nos  et 
ipsum  intercedit.  propintjuior  nobis 
liai  :  non  solum  per  gtaliam  cl  lu- 
cem,  sed  eliam  per  corporalem  prae- 
senliam  el  personalem  eum  nalura 
noslra  unionem.  Ulique  specialissi- 
me  dictus  est  Jimmanuel,  Nobis- 
cum Deus,  quando  «  Verbum  caro 
iactum  est,  et  habilavil  in  nobis,  et 
vidimus  gloriam  ejus,  gloriam  quasi 
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par  les  ang«s,  la  gloire,  dis-je,  de  la  Divinité  unie  à  l'humanité,  et 
ils  l'annoncèrent  aux  bergers.  Elle  fut  vue  également  par  tous  les 
hommes  qui  reconnurent  sa  majesté  et  sa  gloire  rayonnant  à  tra- 
vers les  tissures  de  l'humanité  durant  son  enfance,  quand  plusieurs 
justes  l'adorèrent  comme  Dieu  avec  nous,  quand  il  enseigna  et  fit 
des  miracles,  quand  il  se  transfigura  et  quand  il  ressuscita.  Alors, 
ils  purent  dire  avec  le  prophète  Baruch.  a  C'est  lui  qui  est  notre 
Dieu,  et  nul  autre  ne  subsistera  devant  lui,  si  on  le  compare  avec 
ce  qu'il  est.  C'est  lui  qui  a  trouvé  toutes  les  voies  de  la  vraie 
science  et  qui  l'a  donnée  à  Jacob  son  serviteur,  et  à  Israël,  son 
fiien-aimé.  Après  cela  il  a  été  vu  sur  la  terre  et  il  a  conversé  avec 
les  hommes.  {Baruch.  m,  36  et  38.)  »  Ils  purent  dire  avec  les  Hé- 
breux :  <t  II  n'y  a  point  d'autre  nation,  quelque  puissante  qu'elle 
soit,  qui  ait  des  dieux  aussi  proche  d'elle,  comme  Dieu  est  proche 
de  nous.  {Deut.  iv,  2.)  » 

Il  est  donc  vraiment  Emmanuel,  vraiment  Dieu  avec  nous, quand 
il  vagit  dans  sou  berceau,  quand  les  bergers  l'adorent  danssa  crèche. 

Il  est  vraiment  Emmanuel,  vraiment  Dieu  avec  nous,  quand  les 
Mages  l'adorent  enfant  entre  les  bras  de  sa  mère. 

11  est  vraiment  Dieu  avec  nous,  quand  les  justes  le  reconnaissent 
entre  les  bras  d'Anne  et  de  Siméon. 

Il  est  vraiment  Dieu  avec  nous,  quand,  durant  son  enfance;  il  ré«- 
pand  quelques  rayons  de  sa  divinité,  assis  au  milieu  des  Docteurs. 

11  est  vraiment  Dieu  avec  nous  par  celte  lumière  spéciale  de  sa 
doctrine  qu'il  répandait  sur  notre  horizon,  enseignant  en  personne 
et  parcourant  les  bourgs  et  les  villes. 

il  est  vraiment  Dieu  avec  nous,  quand  il  est  suspendu  en  croix 


uniKoniii  h  P.ilre,  plonum  gralife  cl 
vorilalis.  »  Qiiam  gloriiitn  viderunl 
iioii  solum  Aiij^'cli,  fjloriaia  inquiiiu 
Dcilalis  junriar  humanilaii,  <|iiam 
iiunliarnnl  l'astorilius  :  sod  cl  illi 
oninc^s  liDinirios,  qui  <jiis  aj^nove- 
rnul  inajeslalcrn  cl  },'loriam  n(»r  hu- 
iriaiiitatis  ritnain  railianl<;m,  siv(>,  in 
infantia,  in  <|iia  ithircs  jusli  cuin 
adoiariinl  ni  Dcinn  Nohiscuin.  sivc 
'puimlo  (iociiil  cl  rniraciila  l'ccil,  sivc 
i|Uaii)lu  li;insli|;iir;jliis  csl,  aul  Vi'- 
surroxjl.  Kl  huio  poliicrunl  (iictirc 
quod  oliin  Prophcla  Itarncli  :  «  Ilic 
•"Si  Dc'us  ni)sl(;r,  o\  non  a-stiinabihir 
alitis  advcrsiis  (>iun.  Itinc  adinvcnit 
oniiii'rn  vi.irii  disciplina',  cl  Iradidil 
illani  Ja(;ol)  iiiicro  suo,  cl  Isivud  di- 
\ve\i)  siio.  Posl  lia-c  in  Icrris  visiis 
c»l  cl  l'Aim    hominibus  convcrsatiis 


est.»  Poiucrunl  et  idom  dicore  quod 
olini  llcbraM  :  »  Vorc;  non  csl  alia 
nalio  lani  irrandis,  qua»  hahcal  Deos 
appropinqn.inlcs  sihi,  sictil  l>ous 
nosicr  adi'sl  nnliis.  »  Kr<i;o  vcr(^  Km- 
manuel,  vcro  Nnhiscurn  Dmis,  va- 
1,'icns  in  cunis,  (>l  in  praiscpio  odo- 
lalns  a  l'aslorilnis.  Vcri>  KnnnanucI, 
Noliiscuni  ()(Mis,  inliM*  hraohia  nia- 
Iris  in  inlanlia  adoralus  a  Ma- 
«is. 

Vcrc  îioMscnni  Ocus,  inhT  hra- 
cliia  Siniconis  cl  Anna'  a^nilus  & 
jiisiis.  Vcrc  Nobisciini  Dons,  VA 
pucrilia  divinilalis  radiolns  spar- 
^,'cns,  duin  scdcl  inicr  Doclorcs,  Vo- 
ie NoIiiscMini  l>(Mis,  p(M'  illani  spe- 
cialcin  d(ictrina«  lnc(<iii  quam  in 
noHiro  liori/.dnlii  spar;j;chal,  pcrso<- 
nalilftr  (ioc(MiH  cl  ohamhulans  in  fi- 
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devant  nous  et  pour  nous,  reconnu  et  adoré  par  le  ciel  et  la  terre  à 
ces  prodige;>  divers. 

Il  est  vraiment  Dieu  avec,  nous,  après  sa  mort  et  sa  résurrection, 
quand  il  converse  durant  quarante  jours  avec  ses  apôtres,  alin  de 
nous  instruire  plus  complètement  du  royaume  de  Dieu. 

Il  est  vraiment  Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  même  après  son 
ascension  qui  semble  nous  l'avoir  soustrait,  puisqu'il  ne  nous  dé- 
laisse pas  de  sa  présence  spirituelle  et  sacramentelle,  et  qu'il  veut 
demeurer  ainsi  avec  nous  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  après  nous 
avoir  retiré  sa  présence  corporelle  '.  C'est  pourquoi  il  dit,  en  par- 
lant de  lui-même  :  «  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  {Matth.  xxviii.)  »  Et  ainsi  il  se  l'ait  par  un  témoignage  irré- 
fragable le  propre  témoin  de  cette  vérité.  Et  ainsi  encore,  on  a  pu 
dire,  en  tous  les  siècles,  à  cause  de  ce  mystère  de  son  admirable 
présence,  ce  qu'on  lit  dans  V Apocalypse  :  «  Voici  le  tabernacle  de 
Dieu  avec  les  hommes,  et  il  demeurera  avec  eux,  et  il  seront  son 
peuple;  et  Dieu,  demeurant  lui-même  au  milieu  d'ei^x,  sera  leur 
Dieu,  (xxi,  3.)  » 

Enfin,  il  est  vraiment  Emmanuel,  vraiment  Dieu  avec  nous,  non- 
seulement  au  temps  présent, mais  encore  dans  toute  l'éternité  à  venir, 
parce  qu'il  nous  prendra  auprès  de  lui,  et  nous  pourrons  nous  glori- 
fier dans  la  claire  vision,  possession  et  jouissance  de  son  humanité. 

Gomme  je  l'ai  dit  ailleurs,  c'est  de  ce  nom  d'Emmanuel,  qu'on  a 
fait  par  abréviation  notre  mot  de  Noël,  c'est-à-dire,  «  Dieu  avec 
nous  »  ou  «  autre  Dieu,  »  que  nous  répétons  joyeusement  dans  les 

'  L'auteur  veut  dire  «  sa  préseuce  visible,  »  car  la  présence  eucharistique 
t'st  une  présence  corporelle.  (Note  du  Trad.) 


ois  et  castellis.  Vere  Nobiscum 
Deus,  dum  coram  nobis  cl  pro  no- 
bis  in  lifino  pendet  crucilixus,  a 
Cœlo  et  terra  variis  prodijîiis  agni- 
tus  et  atloralus.  Vere  Nobiscum 
Oeus,  posl  morlem  et  rosurrcclio- 
nem  (juadraginla  diobus  ul  erudiiel 
nos  plenius  de  regno  Del,  cum 
Apostolis  conversalus.  Vere  Emma- 
nuel et  Nobiscum  Deus,  eliam  posl 
ascensionem,  il  cet  per  i  lam  se  a 
nobis  sublraxisse  videalur,  lamen 
nos  corporali  deserens  praesenlia, 
spirituali  et  sacramenlall  non  dese- 
ruit,  sed  in  finem  usque  saîculi  no- 
hiscum  esse  voluit.  Quapropler  di- 
cil  ipse  de  se  :  «  Ego  vobiscum  sum 
usque  ad  consumniationem  sœcu- 
U.  »  Sicque  irrefragabili  teslimonio 


ipsemel  tcslis  est  hujus  verilatis.  Et 
ila  omnibus  saeculis  dicl  poterit, 
|)rop!er  hoc  mysterium  admiiabilis 
pniîsenliaî  ejus,  quod  in  Apocalypsi 
habelur  :  «  Ecce  tabernaculum  Ùei 
cum  hominibus.et  ipsi  populusejus 
eruni,  et  ipse  Oeus  cum  eis  crit  eo- 
rum  Deus.  »  Denique  vere  Emma- 
nuel, vere  Nobiscum  Deus,  non  so- 
lum  in  hoc  tempore,  sed  et  in  Iota 
tuturi  aeternilale  :  (|uia  nos  assumet 
ad  se,  et  gloriari  poterimus  in  divi- 
nilalis  ejus  ac  humanilalis  limpida 
visione,  possessione,  et  fruitionc. 

Ab  hoc  nomine  Emmanuel,  ut 
alibi  dixi,  decurlalum  est  noslrum 
Noël,  id  est,  Nobis  Deus,  vel  noster 
Deus,  quod  in  hyfnnis  Natalitiis  ju- 
bilando  repeliraus  ;  ita  ul  inde  Gai- 
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cantiques  du  temps  de  la  aNalivilé,  au  point  que  les  Français 
appellent  cette  solennité  «  la  lète  de  Noël,  »  ou  fête  du  petit  Em- 
manuel. 

0  Emmanuel,  soyez  donc  toujours  pour  nous  Emmanuel,  venez 
et  soyez  toujours  Dieu  avec  nous.  Venez,  ne  nous  abondoanez  ja- 
mais, nous  qui,  bien  plus  que  tous  les  anges,  vous  sommes  unis  par 
le  lien  très-élroit  de  la  consanguinité.  Vous  èies  notre  sang,  notre 
bouche  et  notre  chair.  «  Il  n'a  jamais  pris  la  nature  augélique,  mais 
il  a  pris  la  race  d'Abraham.  [Héb.  ii.)»  Assistez  donc  toujours  cette 
race  d'Abraham  que  vous  avez  prise  si  fermement  par  l'union 
personnelle  que  vous  avez  contractée  avec  elle  si  étroitement  dans 
rincarnation.  Faites  que  nous  ne  nous  éloignions  jamais  de  vous, 
comme  des  esclaves  fugitifs.  Faites  quavous  ne  vous  éloigniez  ja- 
mais de  nous,  olïensé  par  nos  péchés  qui  nous  auraient  rendus  in- 
dignes de  votre  grâce.  Mais  soyez  toujours  Dieu  avec  nous,  notre 
guide  et  notre  lumière,  notre  salut  et  notre  gloire.  Soyez  toujours 
Dieu  avec  nous  dans  le  temps  présent,  et  dans  l'avenir,  soyez  avec 
nous  dans  le  temps  et  dans  l'éternité.  Faites  que  nous  soyons  avec 
vous  et  en  vous  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  cette  unité 
pour  laquelle  vous  avez  tant  prié  votre  Père  au  terme  de  votre  vie, 
disant  :  «  Je  prie  pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi,  afin  que 
tous  ensemble  ils  ne  soient  qu'un,  comme  vous,  mon  Père,  êtes  en 
moi  et  moi  en  vous,  de  môme  ils  ne  soient  qu'un  en  nous,  afin  que 
le  monde  croie  que  vous  m'avez  envoyé.  Et  je  leur  ai  donné  la 
gloire  que  vous  m'avez  donnée,  afin  qu'ils  soient  un,  comme  nous 
sommes  un.  Je  suis  en  eux,  et  vous  êtes  en  moi,  afin  qu'ils  soient 
consommés  dans  l'unité.  [Joan.  xvii,  20  et  23.)  »  Faites  donc  que 


lis  Fcsluiii  Nalivilalis  vocelur,  «  la 
Félo  iliî  Notîl,  »  sive  parvi  Kmma- 
DUclis  Kcsiiim. 

0  cr^îo  KiuinanucljSis  nobis  scrn- 
p<;r  i''iiiiii.iiui(!l,  voiii  el  sis  si!iiii)iîr 
Nohiscuin  l)i;us.  Vtiiii,  ncc  uiniiuaiu 
destiras  nus  ar'.'.lis>iiiio  consim.uniiiii- 
lalis  lilù  vinculo  adslrictos  uHim 
ornijcs  Arifrelos.  Tu  (îuirn  san.uuiscs 
ntislt-r,  os  uosliurn,  tîl  caro  uoslra. 
De  II!  (lioil  A|)()sli>l(is.  <  Nus|tiaii) 
An^s'iîlos  afi((nMi(*ii(lil,  siîtl  siMucri 
Alitalia'  a()|ii(!!ieiitlil.  «  Tu  ('r;;i> 
»(!iti|»i'r  as>isl(is  scriiiui  Altriilia', 
qtiud  ila  iiiiiiilrr  a[>|ii'i^hi'ii(lisli  |)(>r 
ftitiKon  il(Mii  iiiiioïKMii  ;  i|U()ii  ila  ar<;la 
lilti  afliiiiliilc  (litviiixisli  \n'X  caiiiis 
AKsu(ri|»ii(inctii.  l'ac  ut  tiiiiii'iuain 
diHcrdairiUH  a  le,  quuHÏ  servi  fu^'ilivi. 


Kac  ul  nunu|iiani  discedas  a  nobis, 
laitKiuam  oIUmisus  pcccalis  nosiris, 
(aiH|uain  f^ralia  lua  indi^'ius.  Sed 
sis  seiiipiM'  Nobiscuui  Dcus,  dux  ol 
lux,  salus  el  '^Umw  nostra.  Sis  scm- 
pi'.r  iSoliisinnn  Dcus  in  |)ia!si!iili  sj«- 
cuio,  cl  in  fuluri),  sis  no!>iscuin  in 
Icniporo  el  in  a«ltM'nilal(!.  Nosipu;  to- 
ciimclin  le  sinius  euni  [*alreelSpi- 
rilu  sanclu,  in  illa  unilale  pro  i|uu 
l'alreui  ()i)S('(!rasli  in  lerinino  vil» 
luaî.  «  Pro  fis  ro;,'(),  (|ui  erediluri 
sunl  \i\  me,  ul  onines  unum  sinl, 
sicul  lu  Pal  r  in  nii',  el  (vv'o  in  le, 
ul  el  ipsi  in  ii  ibis  unutii  siiil,  ul 
crcdal  niundus,  (|uia  lu  \\u\  niisisti. 
Va  c^o  olarilalcni  (|uain  duilisli  ini- 
hi,  dedi  eis,  ul  sinl  unuin,  sicul  cl 
nos  iinuni  sumus.  Ego  in  eis,  el  lu 


0    FMMANURL.  â03 

cette  union,  commencée  dans  le  temps  avec  vous  et  avec  votre 
Père,  se  consomme  parfaitemeut  daos  réternité,  quand  il  sera 
parfaitement  reconnu  que  vous  êtes  Emmanuel,  Dieu  avec 
nous. 

XXVIIP  LEÇON. 

Deuxièine  partie  du  septième  chant. 

Jésus-Christ  est  aussi  appelé  à  titre  spécial  «  notre  Roi  et  notre 
Législateur,  »  parce  que,  au  moyen  de  la  loi  nouvelle  et  du  sceptre 
de  l'évangile  qui  sortit  de  Sion,  il  se  déclara  Roi  et  commença  de 
régner  sur  le  monde  entier.  Voilà  pourquoi  il  avait  été  écrit  de 
lui  :  «  Le  Seigneur  fera  sortir  d«î  Sion  la  verge  de  sa  puissance.  » 
C'est-à-dire,  votre  Père  éternel  a  paru  faire  sortir  le  sceptre  de  sa  puis- 
sance, de  son  palais,  de  la  Siou  du  temps  qui  figurait  la  Sion  spi- 
rituelle, l'Eglise  qui  comtemple  et  considère  les  choses  célestes. 
Cela  se  fit  lorsqu'il  plaça  sa  parole  sur  les  lèvres  de  ses  envoyés, 
des  chefs  de  son  armée,  de  ses  Apôtres,  afin  qu'avec  celte  parole  ils 
comprimassent  les  impies,  convertissent  les  infidèles,  dominassent 
les  rois  et  les  royaumes,  régnassent  sur  les  Princes  et  les  Puis- 
sances, qui  d'ennemis  deviendront  sujets  et  amis,  te  soumettront 
au  joug  de  la  vérité,  reconnaîtront  et  vénéreront  le  sceptre  de  sa 
puissance.  G',  st  pourquoi  le  Christ  a  dit  ailleurs,  en  parlant  de  lui- 
même  :  tt  Pour  moi,  j'ai  été  établi  roi  par  lui  sur  Sion,  sa  sainte 
montagne,  afin  que  j'annonce  ses  préceptes.  Le  Seigneur  m'a  dit  : 


m  me,  ut  sinl  consummali  m 
unum.  »  l'\i4,ergo  ul  lia;c  uuio  in  le 
et  in  Palrc^iiichoala  in  leinpore, 
perfecle  consummelur  in  œlerni- 
lale,  quando  période  agnoscelur, 
quamvere  sis  Emmanuel,  nobiscura 
Deus. 

LECTIO  XXIV. 

De  secunda  parte  septimx  vocis. 

Dicilur  eliam  Chrislus  speciali  ti- 
tulo  «  Rex  et  Lcgifer  nosler,  »  quia 
nempe  per  legem  novain,  cl  per 
Evangelii  sceplrum  quod  exivil  de 
Sion,  Flegera  so  deciaravit.et  universo 
orbi  dominari  cœpil.  Ideo  de  illo 
dictum  eral  :  «  Virgam  virlulis  suae 
emitlel  Dominus  ex  Sion,  »  hoc  est, 


scepttum  polenlite  su;o  emillere  vi- 
sus  est  Paler  luus  a.Hernus,  ex  R«'gia 
sua,  ex  Sion  teniporali,  quœ  spiri- 
lualem  designabal.scilicel  Ecclesiam 
conlemplanlem  el  speculanleiii  oœ- 
ieslia.  iloc  ergo  faclum  fuit,  quando 
verbuui  suum  in  ore  legatoruni  suo- 
funi  posuit  in  ore  ducum  cxercitus 
sui,  in  ore  Aposloloruin  suorum,  ul 
per  illud  coercerent  iinpios,  conver- 
leronl  inlidclos,  dominarenlur  liegi- 
bus  el  Regnis,  dominarenlur  Princi- 
pibus  el  Poteslalibus,  qui  ex  inimi- 
cis  subditi  fièrent  el  araici,  sub  ju- 
gum  veritatis  missi,  sceplrumque 
polestatis  agnoscenles  venerabundi. 
Idco  el  alibi  ilerum  dixil  de  se 
Christus  :  «  Ego  aulem  consliluius 
sum  Rex  ab  eo,  super  Sion  montem 
sanctum  ejus,  prœdicans  praeceptum 


^Oi 
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Vous  êtes  mon  Fils,  demandez-moi  et  je  vous  donnerai  les  nations 
pour  votre  héritage,  et  j'étendrai  votre  possession  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre.  {Ps.  ii,  6  et  8.)  » 

Il  n'est  pas  seulement  appelé  «  Hol  et  Législateur,  »  mais  encore 
«  attente  des  nations.  »  Nous  en  avons  déjà  donné  partiellement 
plus  haut  la  raison,  c'est  que  les  nations  avaient  besoin  de  ce  Roi 
et  de  ce  Législateur  pour  écrire  la  loi  non  plus  seulement  sur  des 
tables  de  pierre,  mais  pour  la  graver  dans  les  entrailles  et  dans  les 
cœurs,  en  contractant  une  nouvelle  alliance,  comme  il  parle  dans 
Ezéchiel.  (c.  xxx.)  Elles  avaient  besoin  de  ce  Roi  qui  sauva  vigou- 
reusement et  délivra  les  prisonniers  de  la  captivité  et  de  l'empire 
du  démon.  A  cause  de  cela  aussi,  il  est  à  bon  droit  et  proprement 
appelé  «  l'attente  des  nations,  »  car,  si  les  nations  aveuglées  dans 
l'infidélité  ne  semblent  pas  l'avoir  attendu,  il  y  a  toujours  eu 
quelques  Gentils,  éclairés  et  inspirés  par  Dieu,  qui  le  reconnurent 
comme  devant  venir.  En  voulez-vous  quelques  exemples? 

1°  Balaam  avait  été  engagé,  même  à  prix  d'argent  et  avec  pro- 
messe de  récompense,  à  maudire  Israël.  Mais,  l'esprit  du  Seigneur 
s'empara  de  lui  et  il  fut  forcé  de  le  bénir.  Sous  l'influence  de  cet 
esprit,  il  prophétisa  la  venue  du  Messie  qui  naîtrait  parmi  les 
Juifs  et  dit  :  «  Une  étoile  sortira  de  Jacob,  un  rejeton  s'élèvera 
d'Israël,  et  il  frappera  les  chefs  de  Moab...  il  possédera  l'Idumée  : 
{Nomh.  XXIV,  17  et  18.)  »  Telle  fut  la  prédiction  de  a  l'homme  qui  a 
l'œil  fermé,  de  celui  qui  entend  les  paroles  de  Dieu,  qui  a  vu  les 
visions  du  Tout-Puissant,  qui  tombe  et  dont  les  yeux  s'ouvrent  en 
tombant.  {Ibid.  xxiv,  4.)  »  L'Ecriture-Saiuteditque  «  son  œil  était 


cjus.  Kl  Dominus  dixil  ad  iiio  : 
Postula  a  nift,  dalio  gtMiles  lien'di- 
talum  luam  cl  pussossiuticin  luam 
lorininus  hsini»,  de.  » 

Nctjuc  vcio  soliiin  Kcx  cl  Lr^ilVr 
inlilulalur,  scd  (;liaiii  «  ICxpcclalio 
Kciilium.  »  C-ujus  ralioni'ni  supra  v.\ 
parle  (Icdiiiius,  (|uiu  sctiicfl  ci^cbant 
Kciilcs  llei^t;  islo  cl  Lc^islalorc.  iiiii 
îegom  s';ril)ca'l  non  soliim  in  lapi- 
(Icis  lahulis,  simI  et  i'tU'iiMis  iioviiiii 
fouliis,  ««xararcl  caiii  in  visccrildis 
elcurdihiis.ul  loijuilurpcr  K/.*>clii.itii. 
KKidinnl  l(<!;;e  islu,  (|ui  salvarci  m 
manu  loiii,  ri  orui'fcl  vincittH  de 
caplivilat«t  cl  pritii;i|>alu  dialioli.  VA 
ccrlo  proidcrca  cliaiii  "  ICxpcclalio 
Kcrilium  >  r(!Cl<'  (;l  pio;  rl<;  dicilur; 
«pjod  lied  p'jjlcs  in  inlidcdilalis  ciu- 
ciUI»  non  viduunlur  cutn  uxpcclusbo, 


scnipiM-  lanicn  lucrunl  ali(iui  inter 
(lenlilt's  a  Doo  illuuunali,  d  inspi- 
lali,  qui  cuin  vcnturuni  a},'Qovcrunl. 
Vis  aliiiuol  cxcinpia. 

Primo  (|uidcin  lialaam  cum  duce- 
rclur  a  Halac,  diam  prclio  d  mer- 
ccdc  dalamad  maUnliccndum  Israël, 
c  conira  Spiiilii  Domini  in  cum  in- 
slliiMilc  coaduscsl  Ijcncdiccrc.  Unde 
codi'rn  spirilu  praMiuuoians  advcn- 
lum  McssiiHcx  Juda^is  oriundi,  dixil  : 
«  Oridur  Stella  ex  Jacol»,  el  Virga 
de  Israël,  d  perçu lid  Duces  Moal), 
el  eril  Iduma-a  possessio  ejus.  »  lloo, 
in(|uam,  j)ronun(;iavil(ul  hahd Scrip- 
Inra).  «  llomo  cujus  oliluralus  est 
oculus,  adjiilor  sermonum  Dei,  qui 
visionem  Omnipolcnlis  inluilus  est, 
(jui cadit.d  sicapcriunturoculiojus.» 
Dicilur  «  obturulus  cjus   ouuius;  » 
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fermé,  »  parce  que  cette  révélatiou  lui  fut  faite  pendant  le  som- 
meil, quand  les  yeux  du  corps  sont  fermés  et  les  yeux  de  l'esprit 
ouverts  à  la  vision  prophétique. — «  Qui  tombe,  n  dans  le  sommeil, 
dans  l'extase  au-dessus  des  peus,  et  ainsi  les  yeux  de  son  esprit  sont 
ouverts  par  la  lumière  prophétique.  Ou  bien  encore,  comme  dit 
saint  Grégoire  :  «  Balaam,  en  tombant,  ouvrit  les  yeux,  quand  il 
vit  clairement  ce  qu'il  devait  dire,  mais,  il  négligea  d'agir  selon 
son  devoir,  quand  il  tomba  dans  une  œuvre  mauvaise,  et  qu'il  eut 
les  yeux  ouverts  pour  la  prédication  sainte.  {/lom.  ixsur  Fzéchiel.)n 
Balaam  dit  encore  à  propos  de  ce  même  avénemeut  du  Christ  : 
0  Je  le  verrai,  mais  non  maintenant;  je  le  considérerai,  mais  non 
pas  de  près.  [Nomb.  xxiv,  il.)  »  C»;  ne  sont  pas  mes  yeux,  ce  sont 
les  yeux  de  mes  descendants  qui  verront  Israël  honoré  de  la  nais- 
sance du  Messie.  Qu'il  en  soit  question  ici,  c'est  ce  qui  résulte  ma- 
nifestement de  la  version  Ghaldaïque,  où  on  lit  en  propres  termes  : 
a  Un  Roi  sortira  de  la  maison  de  Jacob,  et  un  Christ  sera  oint  de  la 
maison  d'Israël,  il  mettra  à  mort  Ips  princes  de  Moab  et  il  domi- 
nera tous  les  enfants  des  hommes.  »  Le  Christ  est  donc  appelé  ici 
«  verge  »  et  «  étoile  :  »  verge  \  cause  de  sa  puissance,  étoile  à  cause 
de  sa  lumière  et  de  sa  clarté.  C'est  pourquoi,  parlant  de  lui-même, 
il  dit  aussi  dans  l'Apocalypse  :  «  Je  suis  une  étoile  resplendissante 
et  matinale,  »  c'est  comme  s'il  disait  :  «  Je  suis  ce  Lucifer  matinal, 
qui  eu  cette  vie  dissipe  les  ténèbres  de  l'intidélité  et  dans  l'autre 
évite  la  nuée  de  l'immortalité  ténébreuse.  Comme  Lucifer,  je  met* 
lin  à  la  nuit  et  je  donne  son  commencement  au  jour,  quand  je 
mets  un  terme  au  péché  et  à  l'ignorance  et  quand  je  commence  la 
foi  et  la  vérité.  Je  suis  une  étoile  matinale  dans  ma  nativité,  dans 


quia  iu  somno  habuil  liane  revola- 
liouern,  quando  oculi  corporis  clau- 
dunlur,  et  oculi  nieutis  aperiuulur 
ad  Prophelicam  visioueni.  »  Qui 
cadil,  »  scilicel  iu  suruuuui,  vçl  aliis- 
Maliouem  a  sousihus  puM'  exla'sin,  et 
sic  aperiunlur  oculi  uicnlis  ejus  pcr 
lumen  prophclicum.  Vel,  ui  dicit 
Sanctus  Gregorius:«  Cadous  Balaam 
apcrlos  habuit  ooulos,  quiaquod  rec- 
tum diccret,  vidit  ;  scd  reclc  a_i;crc 
conlempsit,  cadens  videlicel  iu  pcr- 
verso  opère,  el  aperlos  habeus  ocu- 
los  iu  sancta  prœdicalioiie.  »  Ilcrum 
de  eodem  adveulu  (Ibrisli  dixit  Ua- 
laaui  :  «  Videbo  euiu,  scd  nou  movo  : 
inluebor  eum,  sed  nou  prope.  »  Quia 
scilicet  non  oculis  meis,  sed  poslero- 
rum,  videbo  Israelem  nalivitale  Mes- 


sia;  decoralum.  De  hac  enim  loqui, 
est  manileslum  ex  versione  Chaldaîa, 
(|uae  clare  sic  babel  :  «  Cou^r|j;et 
Itex  de  domo  Jacob,  el  uu^'Clur 
Clirislus  de  domo  Israël,  el  occidet 
Principes  Moab  el  dominabilur  om- 
niuui  liliorum  hominum  »  Chrislus 
er;j:o  vocalur  hic  «  Virga,  n  vocalur 
el  «  Stella  :  «  Virga  ob  polenliam, 
Stella  ob  lucem  et  clarilalem.  Uude 
de  seipso  in  Apocaiypsi  eliam  dicil  : 
«  Ego  Hum  siella  spleudida  el  malu- 
lina.  »  Quasi  dical  :  Ego  suui  Lucifer 
ille  maliilinus,  (lui  iu  hac  vila  dis- 
pellil  lenebras  inlideiitalis,  iu  allera 
caiigiueui  fugat  leuebros;e  imiuorla- 
iilaiis.  Ego  nocli,  ut  Lucifer,  do  fi- 
nem,  do  el  initiura  diei;  peccalo  et 
iguoranlia;  terminum  iraponens,  i\- 
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ma  résurrection,  dans  toute  l'éternité,  par  la  lumière  de  la  gloire. 
C'est  de  cet  oracle  de  Balaam  le  gentil  que  parait  s'être  répandue 
en  Orient  la  tradition  de  la  naissance  d'un  Roi  qui  s'emparerait  de 
tout.  Cet  oracle  semble  aussi  avoir  poussé  les  Mages,  successeurs 
de  Balaam,  à  venir  adorer  le  nouveau  Roi,  quand  ils  virent  une 
nouvelle  étoile. 

2»  Avant  Balaam,  Job,  parmi  les  Gentils,  vit  l'avéuement  du 
Messie,  il  rallendit  et  désira  participer  à  la  Rédemption  que  ce 
Messie  devait  accomplir.  C'est  pourquoi  il  s'écrie  dans  un  sublime 
élan  :  «  Qui  m'accordera  que  mes  paroles  soient  écrites?  Qui  me 
donnera  qu'elles  soient  tracées  dans  un  livre,  qu'elles  soient  gra- 
vées sur  une  lame  de  plomb  avec  une  plume  de  fer,  ou  sur  la  pierre 
avec  un  ciseau  ?  »  Quels  sont  donc  ces  discours  (]ue  Job,  le  sage 
Gentil,'veut  transmettre  à  la  postérité  par  une  écriture  aussi  durable 
et  par  la  gravure?  Cesout  ceux  qui  tombent  imméiliatement  après 
de  sa  boucbe,  quand  il  dit  :  a  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vi- 
vant, et  que  je  ressusciterai  au  dernier  jour,  et  je  verrai  mon  Dieu 
dans  ma  chair.  Je  le  verrai  moi-même  et  non  un  autre;  et  je  le 
contemplerai  de  mes  propres  yeux.  C'est  là  l'espérance  que  j'ai  et 
qui  reposera  toujours  dans  mou  sein.  {Job.  xx,  25-27.)  »  Job  pou- 
vait-il parler  plus  clairement  de  l'avènement  du  Rédempteur?  Sa 
résurrection  fut  la  cause  de  la  nôtre,  sa  vision  fut  notre  gloire, 
quand,  après  la  résurrection  des  corps,  la  vision  de  sa  divinité  réta- 
blira l'œil  de  notre  cœur,  et  la  vision  très-claire  de  son  humanité 
l'œil  de  notre  corps.  Assis  sur  son  fumier  comme  sur  une  chaire  su- 
blime, et  parmi  les  Gentils,  Job  instruisit  à  ce  sujet  des  amis  pré- 


dei  ac  salis  priinordia  suscilans.  E^o 
surii  Stella  maluliiia  in  iiativilatc,  in 
resurrcclione,  iiinno  iu  lola  aMenii- 
lale,  per  lumen  f,'loria!.  Iloc  oraculo 
Balaam  (ienlilis,  vitliîlur  l'uiyse  per- 
vulfj;ala  in  Oriente  lama  de  nasciluro 
Re}.'e  (jui  rcriiin  omnium  polin'lur. 
Unde  et  uraculum  istud  putatur  in- 
duxisse  Majios  successores  lialaam, 
ul  ad  He^cMU  noTum  visa  slella  nuva 
ndorandum  ventitanMil. 

Secundo  eliam  anie  Kalaam,  illius 
advenlum  vidil  Joh  inler  (ÙMililes, 
ilhitn(|U('  cvpectavil,  et  Itedenijjlio 
nis  per  cum  eonsunnn.inda*  piiili- 
C(!it.s  li(!ri  di;sid(!ravit.  yua|)ropter 
suldiini  voee  umnibus  inclamal  : 
«  Ulinam  Kcrihanlur  surnioncK  mei, 
<!t  cxnientur  in  liltro  sl.ylo  Uw-wa  et 
plumlii  lamina,  v(d  celte  seulpanlur 
in  Hilice!  »  ^uiaum  lii  suai  surmo- 


ues, quus  ila  poniurabili  scriplura 
vel  sculptura  ad  posterilalis  me- 
nioriam  peilini!;ei'e  optai  Jol).  sa- 
piens in'.er  (lenliles?  Ili  sunl  (jui  ex 
ure  (^us  slaliin  suhsequuntur,  dum 
(lieil:«  dri'dotpiod  Uedemplcn'  meus 
vlvit,  el  in  novissimo  die  de  terra 
surreclurus  sum  el  in  carne  mea  vi- 
(lel)u  Deum  Salvalorem  meum.  Quem 
visurus  sum  «!^'o  ipse  el  non  alius; 
reposita  est  lia'c  s|)es  nu'a  in  sinu 
meo.  Quid  rlarius  potuissel  Joli  di- 
eere  de  advt-nlu  lltnlemptoris  ?  (lujus 
resurnîctio  causa  erit  noslra;  ad  vi- 
tam  n'snrrc(!tionis  :  in  cujus  visione 
nostra  eliain  tandem  consistol  j^do- 
ria,  <lum  pONJ  eorporuin  resurreclio- 
nem,  divniilalis  ejus  inluitu  relicie- 
lur  oculiis  etM-dis,  humanitalis  (\jus 
visu  limpidis^imo  relicietur  oculus 
curporis  :  du  hue  rc  i(;ilur  iulur  Guu- 
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senfs,  et  par  eux  le  monde  entier.  Il  désire  imprimer  dans  tous  les 
cœurs  une  vive  foi  au  Ciirist  Rodempteur,  et  en  sa  résurrection 
comme  en  la  nôtre,  afin  qu'il  soit  l'attente  des  nations,  Celui  qui  est 
leur  Sauveur. 

3°  Bien  avant  Job,  parmi  les  Gentils,  Melcliisédech,  roi  de  Salem, 
a  reconnu  d'un  œil  propli6lique  et  a  attendu  l'avènement  du  Sau- 
veur. Bien  plus,  selon  le  témoignage  de  l'apôtre,  il  en  a  été  la  fi- 
gure, tant  parce  que  son  nom  signitie  roi  de  justice,  et  son  titre  de 
Hoi  de  Salem  roi  de  paix,  que  parce  qu'il  est  présenté,  dans  la 
Sainte-Ecriture,  sans  père,  sans  mère,  sans  généalogie,  il  n'a  ni 
commencement,  ni  fin,  et  à  cause  de  cela  il  est  assimilé  au  fils  de 
Dieu  qui  demeure  prêtre  pour  l'élernilé.  Ce  Melcliisédecli,  roi  et 
prêtre  du  Dieu  suprême  parmi  les  Chananéens  infidèles,  alla  au-de- 
vant d'Abraham  qui  rentrait  victorieux  des  rois  qu'il  avait  mis  à 
mort,  et  le  bénit,  sachant  que  de  lui  sortirait  celui  en  qui  toutes 
les  nations  seraient  bénies,  et  qui  à  cause  de  cela  doit  justement 
être  appelé  «  l'attente  des  nations  et  leur  Sauveur.  » 

4°  lluth,  la  Moabite,  était  également  parmi  les  Gentils.  Elle  re- 
connut aussi  et  attendit  le  Christ  qui  devait  naître  de  sa  race,  pour 
un  mariage  providentiellement  préparé  avec  Booz,  homme  consi- 
dérable et  très  riche  de  Bethléem.  De  l'union  de  cette  Moabite  avec 
ua  Israélite,  naquit  celui  en  qui  devait  être  béni  non-seulement  le 
peuple  d'Israël,  mais  encore  le  peuple  Gentil. 

5"  Plusieurs  Prophètes  habitèrent  parmi  les  Gentils  et  prophéti- 
sèrent devant  la  geutilité,  entr'autres  Jérémie,  Daniel,  etc.  Ils  pu- 


tilcs,  sotleiis  licet  in  sierquilinio, 
quasi  taincn  de  suldiiui  cathedra, 
insiruil  aiuicos  ibi  prœsculcs,  cl  lu 
ipsis  lolum  orbcm.  In  omnium  enim 
cordibus  vivam  tidcm  Clirisli  Re- 
demploris,  cl  rosurreelionis  lam  nos- 
trap,  (luam  ipsius  imprimere  pcroi)- 
tat;  ul  sil  ipse  expeclalio  geulium, 
qui  est  Salvator  earum. 

Tcrlio.  I.onpe  anle  Job  inlcr  (.Icn- 
tiles  ÎMolchisedech  Rcx  Salem,  pro- 
phelico  iiiluilu  aj^Miovil  Salvatoris 
advenUim.  illumque  cxpeclavit.  Im- 
nio,  tcsle  Aposlolo,  ipsius  lypum  ges- 
sil  ;  lum  (juia  Rex  jusliliie  nomen 
ejus  iaterprelalur,  et  Rex  Salem,  id 
esl  Rex  pacis;  lum  quia  inlroduci- 
tur  in  scriptura  sine  paire,  sine 
maire,  sine  geneaiogia,  neque  ini- 
liura  dierum  tiabens,  neque  tinem, 
ac  per  lioc  assimilatus  Filio  Dei, 
qui  manct  sacerdos  in  œternum.  Hic 


crgo  Meicliisedecli,  inler  l^hananaeos 
(IiMililcs  Rex  et  Sacerdos  Dei  summi, 
obviavil  Abraliœ  rcgresso  a  ciede 
Regum,  et  bcncdixil  ci ,  sciens  de 
ejus  luiubis  illura  oriundum,  in  que 
bcnedicereulur  omnes  génies  ;  qui 
cl  proplerea  merilo  dicendus  sil, 
«  Expeclalio  gentium  et  Salvator 
earuui.  >■ 

Quarto  cliam  inlcr  Gcntiles  Rulh 
luit,  quae  Moabilis  erat  :  et  ipsa  quo- 
(pio  aguovit  et  expeciavil  Christum, 
cic  progcnie  sua  oriundum,  per  ma- 
Irimonium  cœlitus  deslinalura  cum 
Booz  viro  illuslri  et  pnedivile  in 
Betldeem.  Ex  quo  quidem  connubio 
liujus  Moabilis  cum  Israelila,  orlus 
esl  is  in  quo  benedici  debebat  non 
Israël  iticus  solura  poçulus,  sed  et 
('■(Mililis. 

Quinlo,  eliam  Prophelœ  plerique 
fuerunl  inter  gentes,   et   gentibus 
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rent  dès  lors  instruire  les  nations  de  l'avènement  du  Messie,  d'au- 
tant plus  que  cet  avéaeoieut  les  concernait  aussi.  De  là  vient  pro- 
bablement que  même,  parmi  les  Gentils,  on  retrouve  certains  sym- 
boles de  notre  réJem,  lion,  gages  sacrés  de  la  foi  qui  devait  être 
plus  complètement  promulguée  chez  eux.  Socrate  rapporte  [Liv.  V, 
eh.  VII.)  que  les  Chrétiens,  en  démolissaut  le  temple  de  Sérapis,  en 
Egypte,  y  trouvèrent  le  signe  de  la  croix  gravé  sur  les  pierres  fon- 
damentales. Plusieurs  païens  l'ayant  vu  se  convertirent  plus  facile- 
ment au  christianisme.  Les  Egyptiens,  dans  leur  langue  hiérogly- 
phique, symbolisèrent  la  santé  et  la  vie  future  par  la  croix,  et  ainsi 
ils  désignèrent  implicitement  qu'ils  attendaient  Celui  qui  par  la 
croix  devait  donner  la  vie.  Il  est  pleioemcut  vraisemblable  que 
quelques  gentils  l'ont  cru.  Saint  Thomas  d'Aquiu  (XXII.  quest.  11, 
art.  7.)  dit  même  :  «  On  lit  dans  l'histoire  romaine  que,  du  temps 
de  Constantin  et  d'Irène  sa  mère,  on  découvrît  un  sépulcre, 
où  se  trouvait  un  homme  ayant  sur  sa  poitrine  une  lame  d'or 
avec  cett'^.  inscription  :  Le  Christ  naîtra  d'une  vierge,  et  je  crois  en 
Ini.  0  soI<nl  !  tu  me  verras  de  nouveau  sous  le  règne  d'Irèue  et  de 
Constantin.  »  Ou  dit  que  c'était  le  tombeau  d'un  prophète  à  qui 
Dieu  avait  révélé  ce-t  oracle. 

6°  Les  Sybilles  virent  aussi  d'avance  la  naissance  du  Christ  et 
l'annoncèrent  aux  Gentils.  Quelques-uns  d'entre  eux,  par  consé- 
quent, purent  bien  l'attenilre,  d'après  les  oracles  sybillins.  De  là 
cette  strophe  :  «  Isaïe  l'a  chanté,  la  synagogue  l'a  rappelé,  mais 
elle  ne  cesse  pas  d'être  aveugle.  Si  elle  ne  veut  pas  en  croire  ses 
prophètes,  qu'elle  croie  les  vers  sybillins  qui  la  prédisent.  » 


proplielarunl,  inler  quos  Jeromias 
el  Daniel,  «liir|ue.  Poluorunl  erj^o  el 
hi  gciiUis  iuslrucrc  de  advenlii  Mcs- 
sia),  quandoquiilem  hic  ad  voulus 
eliain  cas  cuuccruulial.  llinc  i'acluui 
fuissft  cr«;dt!uduni  csl,  (juod  cli.uu 
apud  (ieulili^s  tcilciupliouis  noslra; 
•  luanlaiu  synihuJa  sinl  i'(;p(;rla,  liilci 
tandem  apud  eus  pcrrcclius  prouiul- 
Kiindiu  v(^ul  quiodaui  sacra  [li^cliora. 
llnde  rcftul  Socratos  (Ihrisli.inos  dt;- 
inulii'.nlfs  li'mpluiu  S;-rapidls  lu 
/Ku'.vpU»  iiiviMiiNSiî  sit;uuni  (Iriicis  ius- 
culpluiii  priinis  lapidilmn.  Cuinquc 
id  vidissi'iil  niulLi  (iciiliits,  i'.ii-iliiis 
)i(l  (.lirisli.iiiistnuui  lucn;  induiMi, 
Kl  ccrl^  ,1']j^.vplii  in  lillcris  ilicroKly- 
plticiH  hi;^Miilicarunl  |>er  Cruccin  sa- 
riiiili'in,  cl  vilaiii  l'u'uran»  ;  siequi! 
irnplir;ii>;  a|iti<l  ip^os  <t(;.si^'natuni  l'uil, 
illurn  uxpectari  (|ui  per  cruccui  vi- 


laui  daturus  foret.  Quod  el  aliquos 
luler  ipsos  (lenlilescrodidisse,  plane 
est  veresiuiile.Uude  el  narrai  Sanclus 
Thomas, teuiporeConstanlini  Inipera- 
toris  el  Irena)  niatris  ejus,  quosdam 
in  Thracia»  mûris  l'odiiiulis  arcam 
Invcnisse  lapidiMin,  el  in  ea  virum 
jacenleni.  Oui  arca'  insoriplum  oral  : 
«  (llirislus  nascelur  ex  Viriiine,  el 
e;,'o  cn.'do  in  (ium.  O  Sul,  suit  Cons- 
lanliui  el  Irena;  iiialris  leinpuriltus 
ilerum  nie  videliis!  ineri'.l)ruil(|ue  ser- 
tiio,  (^Kse  Valin  alieiijus  sepuielirum, 
cui  i'\  [»oe  l'utiril  oraeulum  a  Dco  ré- 
vélai uni. 

S.>xlu,  cliam  S,yl)iliii!  urluui  Olirisli 
pra'vidiM'iint,  cl  ^'cnlilius  annunlia- 
runl;  i(lc>)>|U(;  inlor  iilos  alitiui  cuni 
pittuiM'Uiil  rx  .Syliillinis  oraeulis  ex- 
pcelart;.  liinc  illud  :  <<  Isaias  eeci- 
nil,   Synagoga  meminil,  numijuam 


O   EMMANUEL. 


209 


7°  Enfin,  que  le  Christ  soil  justement  appelé  «  l'attente  des  na- 
tions, »  c'est  ce  que  confirme  le  texte  de  saint  Jean.  Quelques  tîen- 
tiis  s'approchèrent  île  Philippe  et  le  priaient,  disant  :  «  Seigneur, 
nous  voulons  voir  Jésus.  (Chap.  xii.)»  Tel  fut  en  effet  le  désir  con- 
tinu de  la*loi  ancienne,  interprété  par  les  longs  soupirs  des  Paliiar- 
ches,  et  aussi  le  désir  des  nations.  S'il  ne  provenait  pas  chez  elles  de 
la  lumière  prophétique  qui  leur  faisait  connaître  le  Messie  à  venir, 
il  provint  du  moins  de  l'instinct  généial  de  la  nature  déchue  qui 
était  retenue  dans  la  langueur  et  l'infirmité,  »iui,  tout  entière,  même 
chez  les  Gentils,  soupirait  après  Jésus  son  Sauveur  comme  un  ma- 
lade après  son  médecin.  Et  certes,  ce  n'est  puint  sans  mystère  que, 
lorsque  les  nations  commencèrent  d'exprimer  ce  désir  de  voir  Jésus, 
Jésus  dit  :  «  L'heure  est  venue  maintenant  pour  le  Fils  de  l'homme, 
d'être  manifesté.  {làid.)  »  11  devait  t'ttéclivoment  èlre  manifesté, 
surtout  par  l»'s  nations  (jui  devaient  acquérir  la  clarté  de  la  foi, 
tandis  que  les  Juifs  demeuraient  dans  l'aveuglement,  et  devaient 
adorer  celui  qui  s'appelait  «  l'attente  des  nations  et  leur  sau- 
veur. » 

Ecrions- nous  donc  avec  notre  tourterelle  gémissante  :  0  Emma- 
nuel, ô  Roi,  6  Législateur,  6  désiré  des  nations,  ô  Sauveur,  hâtez- 
vous,  venez  sauver  toutes  les  nations,  fuites  qu'elles  vous  adorent 
comme  Roi,  qu'elles  vous  reconnaissent  comme  Législateur,  qu'elles 
vous  honorent  comme  Sauveur,  qu'elles  vous  vénèrent  comme  leur 
Seigneur  et  leur  Dieu,  afin  qu'elles  soient  introduites  dans  votre 
royaume  éternel,  là  où  la  chair  et  le  démon,  là  où  la  loi  du  monde 


lainen  dcsivil  esse  caeca.  Si  non  suis 
Vatibus,  cre'ial  vel  geiitilibus  S^-bil- 
linis  versibus  hîec  praîdicla. 

Poslremo,  quomodo  Christus  recle 
dicatur  <  cxpeclallo  iroiilium,  »  con- 
lirmal  id  quod  haln-lur  Joaii.  xii. 
Quidam  Gi'nliles  acccsserunl  ad  Phi- 
lippuin,  cl  ro,t,'abanl  i^uin  dicentes  : 
«  Oomino,  volunius  JKSUM  videre.  » 
Nempp  boc  fuit  contiiiuuni  luni  le- 
gis  anliqute  desiderium,  per  loujia 
Patruni  suspiiia  insinuatum,  lum 
eliam  gentium.  Et  si  id  non  fuit  ex 
praevia  luce  cognilionis  venturi  Mos- 
sise,  fuit  salteni  ex  inslinctu  coin- 
muni  lapsaî  nalura»  in  languore  el 
infirmitate  detcnta;,  quai  tola  tsliam 
in  iîontibus  ad  Jesuin  Salvatorem 
tanquain  œgra  ad  medicum  anhela- 
bat,  el  liheratoreni  cxpeclabal.  El 
cerle  non  sine  mysterio,  quando 
gentes  hoc  desiderium  cœperunt  ex- 


primere  videndi  Jesum,  dixil  ipse  : 
«  Nunc  venit  hora  ut  clarificetur  fi- 
iius  honiinis.  »  Ciarificandus  enim 
eral  maxime  in  genlibus.  quae  eae- 
calis  Judwis  ad  lidei  claritatein  Ven- 
tura? erant,  et  eum  adoralura"  qui 
diclus  crat  expectalio  genliurti,  et 
salvator  earuiii. 

(Mamemus  ergo  cum  Turlure  nos- 
tra  cémente  :  0  Emmanuel,  O  Rex, 
O  Legifer,  0  Expeetatio  genliura, 
O  Salvator  earum  !  Propera  el  veni 
ad  saivandas  omnes  (Jenles;  tac  ut 
te  adorent  Kegem,  aijrnoscanl  Legis- 
talorein ,  celant  Salvatorem,  vene- 
rentur  i)ominam  et  Deum  suum. 
Promove  in  iliis  rej^num  luum  in- 
tornum,  regnura  tidei ,  jrraliie,  et 
amoris  :  ut  tandem  provehanlur  ad 
regnura  ieternum,  ubi  non  amplius 
Caro  aul  Dœmon,  non  Mundi  lex 
aut  peccali  dominabitur,  sed  tu  re- 
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et  la  domination  du  péché  ne  régneront  plus,  tuais  où  vous  rèfçnerez 
dans  le  cœur  de  tous.  Là  serout  essuyées  toutes  les  larmes,  là  cesse- 
ront tous  les  gémissements,  \\  sera  réalisée  toute  attente  et  seront 
accomplis  tous  les  désirs,  pendant  les  siècles  des  siècles,  en  vous, 
centre  de  tout  amour,  centre  de  tous  désirs. 

XXV»  LEÇON. 

Troisième  partie  du  septième  chant. 

Voilà  donc  les  sept  chants  de  la  tourterelle  gémissante.  Ce  nombre 
mystique  désignant  dans  les  Saintes-Eoritures  l'universalité,  l'Eglise 
représente  ainsi  toutes  les  voix  des  Patriarches,  des  Prophètes  et 
des  autres  justes,  qui  soupiraient  après  l'avéuement  du  Juste.  Elle 
l'appelle  encore  avec  les  mêmes  chants  pieusement  gémissants,  pour 
qu'il  advienne  chaque  jour  invisiblement  dans  les  âmes,  Celui  qui, 
appelé  par  des  chants  semblables,  se  montra  autrefois  d'une  manière 
visible. 

Mais,  il  nous  reste  à  expliquer  ici  pourquoi  l'avénemenl  du  Christ 
a  tardé  si  longtemps,  alors  qu'il  avait  été  prédit  dès  le  commence- 
ment du  monde  par  tant  d'oracbîs,  souhaité  par  le  désir  et  le  sou- 
pir de  tant  de  justes.  Nous  en  avons  donné  plusieurs  raisons  dans 
le  Jardin  des  Pasteurs  qu'il  faut  brièvement  répéter  ici  : 

1°  La  première  raison  peut  se  tirer  de  la  nature  de  la  maladie 
dont  l'homme  était  atteint,  après  que  le  péché  eut  infecté  toute 
riiumar.ité. 

Il  u'éiait  pas  convenable,  en  eitet,  que  l'idcarnation  s'accomplit 


(^nabis  in  curdihus  uinniuui.  Ubi 
abstcrt^enlur  oninos  lacr.viua.',  cos- 
6aliunl  i^tMiiilus,  coMipIcliilur  oiniiis 
expcctnliu,  (;l  ouniiii  dosidoria  in 
sœculu  sa'culuruni  iu  Tc,cenlro  auiu- 
ris  lutius,  cenlroqtic  omnium  dcsi- 
derioruin. 

LKCriO  XXV. 

/Je  terlia  parte  sepfimx  voois. 

lin»  ilai|uc  sunl  scplcin  vuces  gu- 
uiDiiU^s.quo  i|uidcni  lu.VKlico  nuiniMo, 
uiiiversilalcni  saciis  iu  scripluris  di^ 
Milr,  Kcclesia  uniiirs  iinivi-rsiin 
,  Util)  FatriiircharUMi ,  <|(iani 
t'iopticlaruin,  cirlcruiuniiiiiir  jiisli) 
ruiiiad  udvrnltiiii  Jiitili  suspiranliuni, 
rvprarHrnlil;   advucatis  rliani  uuniu 


illuni  iisdem  vocibus  cuin  f,'crailii 
pio,  ut  iiivisibijilci'  iu  auiinus  quu- 
lidic  adveuial,  qui  visibililur  laudeui 
si'sc  uliMi  «'xhibuit,  aul  similibus  vo- 
cibus auccrsilus. 

Hcil  liic  ox|)licauduui  rt'slal,  cur 
lanidiu  lardaril  advenlus  (Mirislus  : 
(]uanduquid(;in  a  niundi  priinordiis 
loi  oraculis  praîdiclus  riioril,  loi  jus- 
toruni  di'sidi'.riis  i;l  suspiiiis  exop- 
laliis.  Kalionc.s  niullas  Iradidiinus  m 
Jlorfo  /'</.s7o/«///,quai  liic  brcvilcr  a 
nobis  rcpi'lcndai  suul. 

l'riina  ratio  dcsunii  polcsl  ex  ra- 
liduc  Hiorbi  quo  bonio  laborubat, 
po^lqiiaiu  \H'v  poccaluui  nalura  tola 
inic.cia  Cuil.  Non  cniu»  vid(4ur  con- 
vt-nifus  (Il  lionio  slaliui  lonuHliuni 
invi^nitol  a  p(ruualo,  ne  uiuli  i|Uo  la- 
boiabul  puruicicni  ul  buuclicii  quod 
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aussitôt  après  le  péché,  de  peur  que  l'homme  n'appréciât  pas  à  sa 
juste  valeur  le  caractère  pernicieux  du  mal  dont  il  souffrait  et  la 
grandeur  du  bienfait  qu'il  allait  recevoir.  Elle  fut  ditïérée,  afin  que 
la  gfravité  de  la  maladie  fut  évidente  et  que  la  nécessité  de  la  grâce 
du  médiateur  nous  apparût  dans  toute  sa  vérité.  L'homme  avait 
péché  par  orgueil,  il  a  dfi  reconnaître,  dans  son  humiUté,  qu'il  avait 
besoin  d'un  libérateur,  et  qu'il  lui  fallait  longtemps  (  rier  après  lui. 
Dieu  laissa  d'abord  l'homme  au  gré  de  son  libre  arbitre,  sous  la  loi 
de  nature,  afin  qu'il  reconnut  les  forces  de  sa  nature.  Quaud  celle- 
ci  eût  failli,  l'homme  reçut  la  loi  sous  laquelle  le  mal  s'aggrava, 
non  pas  par  la  faute  de  la  loi,  mais  pur  celle  de  la  nature.  Alors  la 
nature,  reconnaissant  son  infirmité,  cria  vers  son  médecin  et  de- 
manda le  secours  de  la  grâce.  Souvent  le  médecin  al  tend  que  le 
mal  ait  atU-int  son  degré  suprême,  alin  de  montrer  son  art.  Ain?i, 
lorsque  la  loi  de  nature  et  la  loi  mosaïque  eurent  montré  leur  in- 
suffisance, l'art  de  Jésus-Christ  apparut  avec  plus  d'éclat,  ainsi  que 
l'eflet  de  la  grâce. 

De  plus,  ce  retard  servit  de  punition  au  péché,  parce  que  Dieu 
voulut  montrer  par  là  à  l'humanité  combien  le  crime  du  premier 
homme  avait  été  grave  et  lui  avait  déplu,  puisqu'il  le  punit  pen- 
dant tant  de  milliers  d'années.  L'homme  gisait  donc  malade  depuis 
quatre  mille  ans,  désespéré  dans  sa  pourriture  et  sa  corruption.  Uu 
grand  nombre  de  prophètes  étaient  venus  le  visiter  ;  ils  lui  avaient 
donné  un  peu  de  consolation  et  d'espérance,  ils  n'avaient  pu  /e 
guérir.  Il  fallait  donc  crier  vers  le  médecin  qui,  formant  un  baume 
avec  son  propr;  sang,  pouvait  seul  guérir  et  faire  disparaître  toute 
trace  de  mala«iie. 


accepturuseral,  iiiaguiludincm  igno- 
rarel.  Dilata  er^^o  fuit  aicdicina,  ut 
inlcrea  laorln  iiiagniludo  inuoles- 
cercl,  cl  graliai  nieJialoris  nécessitas 
appareret.  Homo  eniui  supcrbiendo 
peccaral,  cl  idée  debuil  se  hutnl- 
liaudo  agnoscerc  iudigorc  liboratore, 
et  diu  ad  Deum  clauiare.  Reliquit 
ergo  Deus  prias  hominem  iu  liber- 
tttl(;  arbitrii  iii  loge  nalurai,  ut 
sic  vires  nalurie  suai  agaosce- 
rel  ;  ubi  cuui  deliccret,  logem 
accepit,  qua  data  invaluit  mor- 
bus,  non  legis,  sed  naturœ  vilio, 
du!!!  ila  ualurœ  cognita  infirniilate, 
claniarel  ad  niodicuni,  et  graliœ 
quairerct  auxilium  :  Et  soepe  mcdi- 
eus  evpoctat,ut  malutn  ad  suiumam 
increvcrit,    ul  arlcin   oslendal.  lia 


eu  II  nalune  iex,  nec  Moysis  sufli- 
ccre  potuit.  illuslrior  apparaît  ars 
Chrisîi,  et  elTcctus  graliae  ejus.  Si- 
niulque  tarditas  hœc  cessil  in  puui- 
lioiiem  poccali;  quia  oslenderc  vo- 
luit  hottiini,  iiuaui  grave  iueril  pec- 
caluni  primi  houiuiis,  et  quaui  sibi 
displicuerit,  dura  per  toi  annorum 
millia  iliud  punivil.  Jacebal  ergo 
hoino  quatuor  raiiiibus  annorum, 
uîger,  plane  desperalus  in  pulredine 
et  corruptione.  Visitare  eum  véné- 
rant toi  Prophetaî,  consolalionis  ali- 
quid  el  spei  dare  polueranl,  sanila- 
lem  non  polueranl.  Necessarium  fuit 
clamare,  ad  medicura,  qui  ungueulo 
conlecto  ex  suis  visceribus,  solus 
poleral  mederi,  et  omnem  langue- 
rem  tôlière. 
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2°  La  seconde  raisou  se  tire  de  la  considération  de  la  dignité  du 
Verbe.  Plus  celui  qu'on  attend  est  grand,  plus  il  est  précédé  d'une 
longue  avant-garde  de  hérauts  qui  le  représenteront  devant  les 
hommes  par  divers  signes,  figures  et  oracles.  Aussi  convenait-il 
qu'il  fût  prédit  pendant  une  longue  série  de  temps  et  d'années. 

3°  La  troisième  raison,  c'est  que  le  momie  devait  être  préparé 
à  recevoii-  ce  grand  mystère  et  instruit  à  en  accepter  plus  facilement 
la  croyance.  Cette  préparation  s'est  faite  : 

(a)  Par  la  loi  naturelle,  par  la  promesse  générale  et  l'espérance 
d'un  médiateur; 

(6)  Par  la  loi  écrite  et  les  prophéties  plus  explicites; 

(c)  Par  tant  de  cérémonies  et  de  sacrifices  qui  figuraient  d'avance 
et  promettaient  la  venue  du  Christ. 

Le  genre  humain  était  instruit,  il  était  initié  au  sacrifice  qui  de- 
vait avoir  lieu  sur  l'autel  de  la  Croix.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à 
saint  Léon  :  «  Ce  retard  de  l'auvre  salutaire  nous  a  rendus  plus 
capables  de  suivre  notre  vocation,  afin  que  ce  qui  avait  été  an- 
noncé par  plusieurs  signes,  plusieurs  promesses  parlé'^s  et  plu- 
sieurs mystères,  ne  restât  pas  dansl'ajnbiguilé,  aux  jours  de  l'Evan- 
gile, » 

Les  Gentils  demandent  cependant,  quand  ou  leur  prêche  l'Evan- 
gile, ce  qu'objectait  autrefois  Porphyre  à  saint  Augustin  :  «  Si 
Dieu  s'est  lait  homme  pour  le  salut  de  l'homme,  pourquoi  ne  l'a-t-il 
pas  fait  dès  le  commencement?  car  plusieurs  mortels,  dans  les 
siècles  précédents,  ont  péri  dans  leur  péché,  pour  avoir  ignoré  Dieu.» 

Je  réponds  : 

1°  Que  Dieu  est  venu  au  temps  qui  convenait  le  plus  au  salut  des 


Secunda  raliosumilur  ex  parle  di- 
^nitalis  Vcrhi,  lU  (|ii{itilu  is  qui  cx- 
pectul)alur  riiiijor  cral,  tanio  (;uiii 
prcX'conuin  loiif^ior  séries  praîocdorcl, 
qui  variis  sif,'tiis,  li,i,'uiis,  oraculis, 
menlilius  lioiiiiiiuni  cmiiii  repiii-seii- 
lariMil.  IJiidi'  |)raMliccii(lus  luit  por 
triultaiii  scri(Mn  lciii|)uruni  et  iiiino- 
ruiii. 

'l'crliii  riilio  est,  quia  (Ichchal  prius 
iiiK|totii  ad  laiiturii  invstrriutii  siis- 
cipiniduiii,  cl  inslrui  iiiuiidiis  ad  li- 
dcifi  illius  iii.vsU'rii,  ul  faciliiis  crc- 
dcrctur.  ijuod  lacluiri  csl.  I.  Per  I-c- 
ili'iw  iialuraliMti,  cl  ({(ïticraliMii  pro 
iiiissioiK;!!! ,  sp(;MH|ue  Mcdialuris.  2. 
Pcr  Lc^cin  scriplam  cl  cxprcssiorrs 
l*roph<;liHs.  3.  l'or  loi  cii^rcuiouiaB 
et  Mcrificia,  qu.'c  ('hrisluin  pr.Tligu- 


rabant,et  protnillcbani,  instruebalur 
iMiini  ;,MMins  huiuauuiii,  cl  iniliaha- 
lur  ad  l'ulurum  iii  ara  crucis  sacri- 
ficiuiii.  Ilinc  dioil  I).  I.co  :  «  lljco 
salulilcri  opcris  u)ora,  nos  rapaeiorcs 
sua*  vocatiouis  ciriMMt,  ul  (|uod  iiiul- 
lis  sij,Miis,  V()(!il)us,  cl  mysicriis  tue- 
rai pra'iunicialuin ,  in  liis  diet)U!i 
KvaiiKelii  non  essel  amid'-ruum. 

Sed  dii;el  aliquis  :  Si  Deus  propler 
saluleiii  liniiiJDiiin  lioiiio  laclus  est, 
eur  non  al)  iiiilio,  ul  plin-es  salva- 
renluri'Mullieiiini  i^^'uorariles  Deuin, 
il)  pecealo  suo  p(>.rieruul  in  diversis 
sauMiiis. 

\\.  I.  Deuin  illo  leniporo  venisse, 
{|UOfl  ad  s.iiulem  elecloruin  con- 
K'ruentissiiuum  l'uil  (d  licel  venirel 
oinncs  .sulvarc  (pioad  suflicionMant, 
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élus.  Quoiqu'il  fut  venu  pour  sauver  tous  les  hommes,  eu  égard  à 
la  suffisance  de  sa  rédemption,  il  ne  les  a  pas  cependant  tous  sauvés 
en  réalité.  Il  n'a  sauvé  que  les  élus.  Pourquoi  ceux-ci  ont-ils  été 
élus  plutôt  que  ceux  là?  Pourquoi  tel  nombre?  Qui  connaît  la 
pensée  de  Dieu?  11  a  voulu  montrer  sa  miséricorde  à  ceux  qu'il  a 
délivrés,  et  sa  justice  à  ceux  qui  sont  punis  par  leurs  péchés, 

2°  Il  n'en  aurait  pas  sauvé  davantage,  quand  même  il  fût  venu 
au  commencement,  si  nous  considérons  la  condition  des  hommes. 
En  effet,  il  y  avait  alors  tort  peu  d'hommes  capables  de  recevoir  sa 
doctrine,  de  jouir  de  sa  grâce  et  de  sa  présence,  à  qui  l'Evangile 
pût  être  prêché  par  lui  ou  pa^ses  disciples.  La  foi  et  la  charité  au- 
raient langui,  parce  que  c'est  là  la  condition  de  l'humanité.  Nous 
voyons  que,  dès  le  commencement  du  monde,  la  connaissance  de 
Dieu  et  riionnêteté  des  mœurs  commencent  incontinent  à  languir 
et  à  défaillir;  nous  voyons  même  les  ordres  religieux  déchoir  peu 
à  peu  de  leur  ferveur  première.  Ainsi  donc,  la  ferveur  de  la  foi 
n'eût  duré  que  peu  de  temps  et  chez  peu  d'individus,  et,  à  mesure 
de  Ja  propagation  du  genre  humain,  la  foi  en  ce  mystère  eût  été 
obscurcie. 

3°  Jésus  Christ  est  venu  au  moment  le  plus  convenable. 

Il  est  venu  comme  au  milieu  des  siècles.  Sauveur  universel,  sui- 
vant cette  parole  :  «  Faites  paraître  vdtre  œuvre  au  milieu  des 
temps.  »  Le  Seigneur  a  fait  connaître  son  salut  au  milieu  des  temps 
de  notre  captivité  et  de  notre  pèlerinage.  Bien  entendu,  ces  expres- 
sions ne  doivent  pas  être  prises  dans  un  sens  rigoureux,  mais  bien 
dans  un  sens  moral,  sans  quoi  les  anges  au  moins  connaîtraient. le 


non  tamen  omnes  quoad  ctTicaciam, 
sed  solum  eleclos.  Cur  aulciii  lii,  et 
car  in  lanto  numéro  elocli,  quis  co- 
gnovil  stMisum  Doinini  ?  Voluit  in 
his  qui  liboraiilur  osioudero  iniscri- 
cordiaiii,  in  lus  qui  ob  pecdila  pu- 
niunlur,  jusliiiam. 

li^.  2.  Non  plurcs  salvandos,  licel 
venissct  inilio,  si  considercnius 
condilionom  hoininum,  quia  lune 
pauci  eranl  hoinini's  ad  susoi|>ien- 
dam  cjus  doc  l  ri  nain,  cl  pauci  qui 
ejus  gralia  cl  pravsenlia  frueronlur, 
aut  quibus  Evangcliuin  vcl  ab  ipso, 
vcl  a  discipulis,  possel  pra,Hlicaii. 
Deindo  paulaliin  (idos  et  charilas 
languescerenl,  quia  liaîc  est  hoini- 
nuni  condiiio.  Nani  videmus  in  Ec- 
clesia  prinùliva,  hoinines  paulalini 
a  fervore  déclinasse.  Videmus  et  ini- 


lio mundi  Dei  cojjnilionera  et  mo- 
ruin  lionoslalem  sialini  cajpisse  lan- 
jiuere,  et  delicere.  Videmus  et  in  r&- 
ligionibus,  quomodo  paulaliin  defî- 
ciunl  a  primo  fervore.  Sic  crjïo  brevi 
UMupore,  et  in  paucis  hominibus, 
fcrvor  tidei  durassi;!,  et  ^enerc  hu- 
niano  prop;igato.  (idesiliius  mysterii 
obscurala  jam  foret. 

Convcnienlissimo  itaque  tempera 
C.hrislus  venil.  Venit  enlm  velul  in 
inedio  sivculoruin,  lamquam  cora- 
niunis  Salvalor,  juxl.i  iliud  :  «  Opus 
luum,  in  medio  annorum  vivitica 
iliud.  »  In  medio  annorum  caplivi- 
lalis,  cl  pcrefîrlnalionis  noslrœ,  no- 
luni  lecil  Doininus  salutare  suuni  , 
quod  non  esl  inlelligendum  prteciso 
(nam  sic  scironl  diem  judicii,salleQi 
Angeli)  sed  luorali  quadam  ratione. 
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jour  du  jugement.  A  proprement  parler,  dans  l'Ecriture  on  appelle 
milieu  ce  qui  est  entre  des  extrêmes,  quoique  inégaux.  Jésus-Christ 
n'est  donc  pas  venu  tout  à  fait  au  c<immenccment,  ni  tout  à  fait  à 
la  fin,  mais  il  est  venu  comme  au  milieu,  afin  que  tous  fussent  sau- 
vés, quoique  d'une  manière  différente  : 

(a)  Les  uns  par  la  foi  en  Celui  qui  devait  venir  ; 

{b)  Les  autres  p;ir  la  foi  en  Celui  qui  était  présent; 

(c)  Les  autres  par  la  foi  en  Celui  qui  était  venu. 

Remarquez,  à  ce  propos,  qu'il  y  a,  d'après  saint  Thomas,  trois 
sortes  lie  perfections  :  les  perfections  de  nature,  de  grâce  et  de  gloire.! 

La  perfection  de  nature  a  existé  au  commencement  des  siècles. 

La  perfection  de  gloire  existera  à  la  fin. 

La  perfection  de  grâce  existé  au  milieu  des  deux  autres.  Voilà 
pourquoi  Jésus-Christ,  par  qui  la  grâce  a  été  donnée,  est  venu  au 
milieu  dt-s  siècles,  comme  Sauveur  universel. 

11  ne  convenait  pas  non  plus  que  l'Incarnation  fut  différée  jusqu'à 
la  fin  des  temps,  parce  que  les  mœurs  auraient  été  alors  complète- 
ment corrompues,  la  foi  perdue  et  les  espiils  brisés  par  le  déses- 
poir. C'est  ce  que  croira  facilement  celui  qui  considérera  la  corrup- 
tion qui  signala  la  tin  des  deux  lois,  naturelle  et  écrite.  Mais  le 
temps  du  Nouveau-Testament  s'appelle  quelquefois  la  fin  des  siè- 
cles, suivant  ces  textes  :  «  C'est  nous  qui  nous  trouvons  à  la  fin  des 
temps.  »  (1.  Cor.  x,  H.)  —  «  Aux  derniers  jours  la  montagne  de  la 
maison  de  Dieu  sera  dressée.  »  —  «  Mes  enfants,  voici  la  dernière 
heure,  »  disait  saint  Jean.  Tous  ces  textes  signifient  qu'eu  ces 
temps  a  été  donnée  lu  dernière  loi,  ont  été  accomplies  les  prophé- 
ties, et  que  c'est  le  dernier  âge  du  moude.  En  efiet,  d'après  saint 
Augustin,  le  monde  a  eu  six  âges  : 


P 


El  proprin  loiiuoiido,  .iii  scripluri 
iliud  dicilur  ia  mcdiu  qiiod  esl  ialor 
flXlreiiia,  lied  iiun  sinl  iuiiu.dia.  Nuii 
crKu  plane  in  iiiilio  vomi,  nou  oin- 
nitio  in  tiiK!.  sud  vtdul  in  iriudio,  ul 
l)lin'il)iis  inudis  oiiiiics  salviMilur. 
riiiii)  ali'|iii  silvali  siinl,  [)or  lidcin 
venluri.  2  Alii|«i  pcr  liiliMii  piM?sni- 
tis.  '.i.  /Mil  per  lidi'in  praMcrili.  i*ro 
nuo  cliam  noia,  (|iiod  lri(di'x  est  ficr- 
fecliojiixia  I).  Tliuinain  :  porlcciii) 
nalunn,  ^ralia;  «•!  ^loiMiR.  Pcrli'iMio 
naluras  luit  in  principiu  sa'cidoruiii. 
Perr«'.clio  Klori.i-  cril  mi  lliu'.  INtIVc- 
tio  grHlia;  iiKMlia  (tsi  iiilcr  ulraini|tii!. 
'dtxi  Cdirisliis  per  (|iti!ni  ^ralia  l'ai:!,! 
>nl,  circa  iiicdiiuii  Ka'culoniiii  viMiil, 
i>l  oorniituniti  Salvutur.   Nue  ducuil 


dilfiirri  iii  fincin  oninino  s:rciili,  (|ui» 
j.iin  mores  urniiiriu  corrupli  forent, 
iidis  ainissa,  vX  aniiiii  dospiM'alione 
Iracli.  yiiotl  facile  credel,  ijui  cor- 
rtiplioiiein  luorinn  in  Ii'K^^  natur», 
el  scii;»la,  cuin  ad  lines  suos  dove- 
Ui'ruiil,  coiisideraverit.  Tempijs  ta- 
MUMi  novi  loslaiiiciili  alii|iiaiido  dici- 
lur liais  sicciiluruin,  jiixia  illud  : 
'<  Nos  suiniis  iii  (|ii(>s  Unes  sa>culo* 
ru. Il  diiveiieruiil.  »  ilcin  «  In  nuvis- 
siiiiis  (li(dius  eril  pra'paralus  mous 
doiiiUH  Doinini  :  i'ilioli,  novissitna 
lior  i  (^sl,..iiii|uit  Joaiiiii's.  Qua»  omnia 
dieuiilur,  i|iil.i  hoc  lem|(orc  dala  est 
lex  ulliiiii,  cl  conipleLn  Proplieliie, 
esli|ue  ullimu  a>las  iiiuiKii.  Ilabet 
uni4ii     mundus    sux    oslalos    juxli^ 
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Le  premier  âge  va  d'Adam  au  déluge  ; 

Le  deuxième,  du  déluge  à  Abraham; 

Le  troisième,  d'Abraham  à  David  ; 

Le  quatrième,  de  David  à  la  captivité  de  Babylooe  ; 

Le  cinquième,  de  cette  captivité  à  Jésus-Christ; 

Le  sixième,  de  Jésus  Christ  à  la  tin  du  monde. 

Ce  dernier  âge,  quoique  le  plus  long,  e?t  censé  un,  parce  que 
l'Eglise  dure  toujours  la  même,  i|ue  la  même  forme  de  gouverne- 
ment persiste,  ainsi  que  la  communication  de  la  même  grâce,  la 
même  loi,  le  même  sacerdoce. 

Ce  temps  est  aussi  appelé  dernière  heun;,  par  rapport  à  l'éter- 
nité, «  auprès  de  laquelle  mille  ans  sont  comme  le  jour  d'hier  qui 
passe.  »  Le  cardinal  Hugues  raconte  qu'un  exorciste  obtint  d'un 
démon  qu'il  interrogeait  dans  un  obsédé,  pour  savoir  quand  il  était 
tombé  du  ciel,  cette  répousi^  :  «  Hier. —  Père  du  mensonge,  répli- 
qua l'exorciste,  tu  mens. —  Pourq\ioi  m'accuses-tu  de  mensonge? 
reprit  le  démon.  Si  lu  savais  ce  que  c'est  que  l'élernilé,  tu  regar- 
derais tout  le  temps  écoulé  depuis  le  commencement  du  monde 
comme  une  heure.  » 

Saint  Bernard  nous  apprend  en  ces  termes  que  Jésus  Christ  est 
venu  au  moment  le  plus  opportun  :  a  La  Sagesse  a  sagement  dis- 
posé que  le  secours  fut  apporté  au  moment  où  il  était  le  plus  néces- 
saire; car,  à  ce  moment,  la  lumière  de  la  connaissance  divine  était 
faible,  la  charité  s'était  refroidie  sous  le  poids  de  l'iniquité;  l'ange 
n'apparaissait  plus,  les  prophètes  se  taisaient,  ils  cessaient  leurs 
prédications  eu  présence  de  l'obstination  excessive  et  désespérante 
des  hommes.  «  C'est  alors,  dit  le  Fils,  que  j'ai  dit  :  Je  viens.  VcUà 


5.  Aufîustinuni.  Prima  œlas,Ali  Adam 
usf|iie  ail  diluvium.  2.  A  diluvio  us- 
que  ad  ANraliaru.  3.  .Ab  Abraliain 
usquc  ad  Oavid.  4.  A  David  usiiue 
ad  caplivilalem  Babylonicain.  5.  Ab 
illa  caplivilatc  us(|ue  ad  Cbrislum. 

6.  A  Chrislo  usiiuc  ad  liiicm  niundi. 
II.TC  licet  diulurnior  sil,  censcliir 

una,  quia  durât  sempor  oadem  Ec- 
clesia,eidcm  form.i rcgitninis, cadoin 
graliaî  communicatio,  cadeni  Icx, 
idem  Sacerdolium. 

Dicilur  et  hoc  tcmpiis,  «  novissima 
hora,  »  comparai ioae  ad  .nplernila- 
tem,  ad  quam  mille  anni  suul  lan- 
quam  dies  hestcrna  qua?  pra^teriil. 
Audiquod  referlUugo  Cardinalis. Qui- 
dam conjurans  daemonem,  inquit 
Hugo,  eum  inlerrogabal  in  persona 


obscssa,  quando  cecidisset  de  cœlo? 
Respondit  :  «  Heri.  »  C'.i  ille  «  Mcn- 
liris,  »  inquil,  «  Palcr  mondacii.  »  Al 
daemon.  «  Car  me  arguis  mcndacii  ? 
Si  scires  folcrnilatem,  lolum  Icinpus 
a  conslitulione  mundi  unam  horam 
rcputares.  » 

Porro ,  opportunissimo  lempore 
Christum  venisse  docel  1).  BernardBS 
bis  verbis  :  «  Sapienler  disposait 
Sapicntia,  ut  eum  magis  essel  ncces- 
sarium,luiic  primo  alferret  auxilium, 
nara  lux  divin;e  nolitia?  pirva  erat, 
abundante  iniquitate,  refriguorat 
charitas  :  jam  non  apparebat  Angé- 
lus, non  loquebatur  Propheta,  cessa- 
bant  animi  velul  desperatione  victi, 
prag  nimia  horaiiium  obstinalione. 
At  ego,  ail  fliius,  tune  dixi,  ecce  v»« 
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comment,  tandis  que  tout  était  dans  le  silence,  votre  Verbe  tout- 
puissant,  Seigneur,  est  descendu  des  trônes  royaux,  etc.  » 

Voilà  pourquoi  le  temps  de  la  venue  de  Jésus-Christ  s^oppelle  «  la 
plénitude  des  temps.  »  Cette  expression  signifie  : 

1°  Que  c'était  le  temps  opportun  de  l'accomplissement  des  pro- 
messes divines; 

2°  Qu'à  ce  moment  seraient  accomplies  les  visions  prophétiques; 

3°  Qu'à  ce  moment  devaient  se  réaliser  toutes  les  figures  et  toute» 
les  cérémonies  légales  ; 

A"  Qu'à  ce  moment  devait  être  donnée  la  plénitude  de  la  grâce 
et  des  dons  spirituels; 

o"  Enfin,  qu'en  ce  temps  devaient  être  comblés  les  vides  laissés 
par  les  anges  dans  les  cieux,  et  que  toutes  choses,  au  ciel  ou  sur  la 
terre,  seraient  rétablies. 

XXVI"  LEÇON. 

Récapitulation  des  sept  chants. 

Le  Christ  une  fois  né  et  vètn  de  notre  ^hair,  nous  pouvons  dire  à 
l'Église  qui  gémit  et  soupire,  celte  parole  d'isaïe,  dans  le  cantique 
qui  célèbre  le  très-joyeux  avènement  du  Christ  :  «  Maison  de  Sion, 
tressaillez  de  joie,  et  bénissez  Dieu,  parce  que,  le  Grand,  le  Saint 
d'Israël,  est  au  milieu  de  vous,  {fsaie.  xii,  3.)  »  C'est  comme  s'il  di- 
sait :  Vos  désirs  sont  enfin  accomplis,  vous  pouvez  maintenant  voir 
la  réalisntioii  des  promesses  divines,  jouir  de  vos  vœux,  et  dire  : 
«  Pour  moi,  je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur,  et  je  tressaillerai  de 
joie  en  Dieu,  mon  Sauveur.  {Habacuc.  in,  lô.)  »  Vous  pouvez  aussi 


iiiu.  Sic,  sic,  rlum  iniMliuni  silonliuin 
lonerejil  oninia,  oiimipoUîns  surino 
tuus,  Domiiuî,  arcjjialiijus  scdibus  v«i- 
iiil,  de.  k 

lliiic  Ictnpus  i|U()  Chrisliis  vcnil, 
dicilur  H  iMcniUido  Icniporis.  »  i. 
Quiii  c.ral  l(;iiiptis  illutl  opporliiiiuoi, 
i]Uo  (lid)et)nnl  iinpicri  (liviiiii;  |>n)iiiis- 
HÏoncs.  2.  Oiiia  luiic  (li'bchiitit  iiii- 
pli'ii  Pii)plit;l.ic;e  visioiics.  I{.  Quia 
)li;l)i>l)  .lit  iiM{)li'i'i  oiriiios  lij^ura*  cl 
cwriMiiuiiia!  Idéales.  \.  Quia  illo  N-iii- 
pon;  iiclH^iial  dari  plciiilinlo  Kt-alia;, 
«d  lioiiuriiin  s|)iritiialiiiiii.  i>(<iiii|U(\ 
i|uifi  cl  illo  Iriiipont  (Ic.lii'Itaiil.  iiii- 
j>l(',ri  ruin:rî  Aii;,'(!l()rijm,  cl  rcsiaurari 
uiiivrrsa,  sivc  i|i)ii)  in  cddis,  sivc 
4|uii!  iii  lurrt»  huiiI. 


I.FXTIO  XXVI. 

/{('Capitulât io  septem  vocum. 

Oilo  laïuiciii  <;hrislo,  cl  carne  nos- 
Ira  vcsiilo,  KccN^sia;  f,'(Mii('iili  (U  sus- 
pir.inli  possiiiiitis  tlictM-ct  iliud  isaiaa 
lu  CatiUco,  Olirisli  advciiliiiii  hcliliso 
pliMUiiii  coïKîcrntMilc  :  «  Kxullu  ot 
iaiida,  li.ildialio  .Sjoii,  (|iiia  iin^iius 
in  iiicdio  lui  .Saiiclus  Isiaid.  »  Quasi 
dioal  :  jaiii  coinpKtla  suill  dnsidoi'ia 
lua.  jaiii  Dci  initiiiissa  corncro  po- 
l(!s.  v(»lisi|U(!  luis  l'iiii,  cl  diccrc  : 
«  V.tn)  aul(;in  in  Doiiiiiio  ^aiididio.  et 
cxullaliu  tu  JlvSU  Saivuloru  mcu.  ro- 
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chanter  avec  le  Psalmiste  ;  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur...  Le  Seigneur  est  le  vrai  Dieu  et  il  a  fait  paraître  sa 
lumière  sur  nous.  {Ps.  lxvii,  26  et  27.)  Passez  jusqu'à  Bethléem, 
et  voyez  le  Vcrhe  qui  est  arrivé,  et  que  le  Seigueur  nous  a  fait 
connaître.  {Luc.  ii,  15.)  »  Là  il  a  changé  vos  plaintes  en  joie,  il  a 
déchiré  votre  sac,  indice  de  tristesse,  quand  il  a  revêtu  le  sac  de 
votre  mortalité  pour  vous  revêtir  du  vêtemeut  de  salut,  du  vête- 
ment de  joie,  de  la  rohe  de  son  immortidilé. 

1"  Cessez  doue  vos  gémissements,  6  Tourterelle,  parce  que  votre 
premier  désir  est  accompli,  celui  que  nous  vous  avons  entendu 
exprimer  en  ces  termes  :  «  0  Sagesse,  qui  êtes  sorlie  de  la  bouche 
du  Très-Haut,  qui  nlleiguez  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  diposez 
toutes  choses  avec  douceur  ;  venez  nous  apprendre  les  voies  de  la 
prudence.  »  Passez  jusqu'à  Bethléem  et  reconnaissez-y  la  Sagesse 
du  Père,  sortie  de  son  esprit  et  de  son  cœur  :  il  a  montré  là  ce 
qu'est  son  cœur  et  quelle  était  la  bienveillance  de  sa  volonté  en- 
vers vous.  Regardez-y  comment  la  Sagesse  commence  ce  grand 
mystère  de  notre  rédemption  et  de  notre  salut.  Il  ne  s'arrêtera  pas 
jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  achevé,  atleigoant  son  but  avec  force  et  dispo* 
sant  toutes  choses  avec  douceur,  dans  un  dessein  admirable  en  lui- 
même  et  aimable  pour  vous.  Il  vous  y  enseigne  les  voies  de  la 
prudence,  non  point  la  prudence  teirestre,  celle  que  recherchèrent 
les  enfants  d'Agar,  les  négociants  de  la  terre,  mais  la  prudence 
céleste,  qu'il  a  apprise  dans  le  sein  de  son  .Père.  Ces  voies  de  la 
prudence  qu'il  est  venu  nous  enseigner  ramènent  l'homme  là  d'où 
il  lira  son  image.  Enfin,  il  y  enseigne  le  mépris  du  siècle,  la  haine 


les  jaui  cl  illud  occinere  :  «  Bene- 
diclus  (|ui  venit  in  nomiuc  Domini, 
Deus  Dominas, cl  iliuxit  nobis. Transi 
in  lioîlileeni  et  vide  verbuia  quod 
lacluni  est,  quod  fccil  Deiiiinus,  el 
osleudil  noliis.  Ibi  couverlil  planc- 
tuni  in  ik'.uidiuui  libi,  el  conscidit 
saccuin  luuin,  indiciiim  Iristilia;, 
duin  induit  s.iccuin  inorlalilalis  lutu, 
ul  le  circuaiveslirei  induincnto  sa- 
lulis,  vcslc  iaeliliaî,  el  immorlaiilalis 
suaî  podere. 

Prinio  itaque  sislc  gemilum,  o  Tur- 
tur,  nam  desideriuai  illud  luum  im- 
pleiuni  est,  quo  priuium  te  inc'a- 
meulom  audivimus  :  «  O  Sapienlia, 
quae  ex  orc  Allissimi  prodiisli,  a  Une 
ttsque  ad  fincni  atlingens,  lorliter 
suavilerquc  disponens  onuiia,  veni 
ad  docendum  nos  viam  prudenliae.  » 


Transi  in  Bethléem,  et  ibi  aj^nosce 
Sa[)it'nliam  Palris,  qure  ex  nienle  et 
corde  ejus  procL'ssil;  ibi  oslendit 
qualc  sU  cor,  el  (juani  benij,'na  erga 
le  voîunlas  ejus.  Ibi  inspiec  quo- 
uiodo  inchoal  Sapienlia  rn.vsleriuui 
illud  inauMiuin  redeiiiplionis  el  sa- 
lulis  noslra'.  Nec  desinel,  donec  ad 
linem  illud  pcrducai  atlingens  forli-- 
ter,  disponens  suavitor  admirabili 
consilio  suo,  sed  amabili  libi  ;  lorli- 
ter pro  se,  suavilcr  pro  le.  Ibi  quo- 
(|ue  doccl  viam  prudenliie,  sed  uou 
iliius  i\um  est  de  terra,  quam  exqui- 
sierunl  lilii  Agar  negotiatores  terraî; 
al  il  lus  quœ  esl  de  cœlo,  quam  di- 
dicil  in  sinu  Palris  el  hœc  qiiidein 
prudent i;e  via  quam  docere  venit, 
iiluc  reducil  bominein,  unde  traxit 
iAiaginem.  Denique,  ibi  docet  coa- 
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du  péché,  les  voies  de  la  pauvreté  et  de  riiumllité,  l'amour  de  Dietf 
et  l'espérance  d'une  autre  vie  :  toutes  choses  qui  sont  les  voies  de 
la  prudence,  par  lesquelles  on  va  à  l'éternité  bienheureuse  et  à  la 
félicité  divine.  Aussi  pouvez-vous  l'entendre  crier  :  «  N'inclinez  ni 
à  droite  ni  à  gauche,  voici  le  droit  chemin,  marchez-y.  [Deut.  v.)  » 
C'est  le  cri  qui  sort  du  foin,  des  langes,  de  la  crèche,  des  larmes  et 
des  vagissements  (le  Jésus.  Que  celui  donc  qui  a  des  oreilles  pour 
entendre  entende.  Que  celui  qui  a  des  pieds  se  hâte  de  passer  à 
Bethléem.  Que  celui  qui  a  des  yeux  le»  ouvre  et  voie  le  Verbe  qui 
est  arrivé,  que  le  Seigneur  a  produit.  Que  celui  qui  a  un  cœur 
l'ouvre  pour  aimer  le  hls.  Sagesse  du  cœur  de  son  père.  Que  celui 
qui  a  un  sein  et  des  bras,  reçoive  et  embrasse  cet  enfant  avec  joie. 
Que  celui  qui  a  une  langue,  se  répande  en  louanges.  Que  celui 
qui  a  une  âme,  la  lui  consacre  tout  entière  avec  ses  puissances  et 
ses  facultés. 

2"  Cessez  vos  gémissements,  ô  Tourterelle,  parce  que  votre  se- 
coud  désir  est  accompli,  celui  que  nous  vous  avons  entendu  expri- 
mer en  ces  termes  :  «  0  Adonaï,  chef  de  la  maison  d'Israël,  qui 
avez  apparu  à  Moïse  dans  la  flamme  du  buissou  ardent,  et  lui  avez 
donné  la  loi  sur  le  Sinaï  ;  venez  nous  racheler  dans  la  force  de 
votre  bras.  »  Passez  jusqu'à  Bethléem,  et  là,  avec  les  Auges,  exci- 
tez-vous à  chanter  les  louanges  de  Dieu,  y  reconnaissant  votre 
Adonaï,  le  Seigneur  votre  Dieu,  humihé  pour  vous  recevoir  et  vous 
bénir.  Reconnaissez  aussi  le  chef  de  la  maison  d'Israël  dans  une 
petite  maison,  dans  une  grotte  et  dans  une  étable  élues  et  prédites 
depuis  les  siècles  antiques  :  «  Et   vous,  Bethléem,  terre  de  Juda, 


leinplurri  sapculi,  odluin  peccali,  pau- 
pcrl.ilis  cl  iuimilil.ilis  vi.ini,  ainorem 
Dci,  sp(Mii(|Uc  allcrius  sipculi  :  qua.' 
ornufs  siiiii  [»iiid(Miliaî  vi:e,  <|uil)us 
ad  ;cli;rnitaliHii  hcalaiii  |)t>rtiii^'ilur, 
el  ad  (liviiiani  Iriiilioiioin.  Uniie  il)i- 
dftin  inclamanl(Mii  audire  pôles  : 
•  Non  di'cliiiclis  ad  dcxlrain,  n('(|U(î 
ad  siriislram,  ha'C  est  via,  ainliulalu 
in  eu.  »  Moo  lœiiinn.  hoc  païuiiciili, 
hoc  prjpsfpe,  lioi;  la<;rvi!\a',  cl  va- 
gilus  ojtis  oiiiiiihiis  -inciaiiiaiil.  Qui 
rr^o  lialii'l  aiircs  audiciidi,  aiitlial. 
Qui  li.il)(;l  [>i!d(>K,  iii  IS<>lld(M'in  céleri 
grcssii  (niiiscal.  Qui  haln-l  ociilos, 
npcrial;  el  vidcnl  verliuin  <|ii<>d  'ac- 
lUKi  CKl,  quod  fcoil  DotMintis.  <jin 
hahcl  (!or,  apcrial  iil  adaiiiel  liliiiiii 
cl  SapitMiliatii  p.il(M'iii  cordis.  Qui 
bfiltcrl  sitiurn  cl  lirachia,  c\oipi  il.  cl 
anpleolalur  parviilinn   cuiii   Ix'Utiu. 


Qui  linRuam  habol,  in  cjus  laudes 
(siin  olliiiidal.  Qui  habel  animain, 
illi  lolaiii  cum  o;nnil)Us  suis  jjolen- 
liis  cl  tacultalilius  consccrcl. 

Secundo,  sislc  f,'ciuilum,  o  'l'urlur, 
quia  si^cunduni  dcsidi'riuni  luum 
adinii)!cluiu  csl,  f|Uo  inclamanlom 
l(^  audivimus  :  "  (>  Adou.ii,  cl  Dux 
d(»uius  lsra(>.l,  qui  Mo.vsi  in  ii^Mic  llnin- 
ina>  rul>i  appaïuisli,  cl  ci  iu  Siua  le» 
)^cui  dodisli  :  V(;ni  ad  rcdiuiciidum 
no»  in  hraohio  cxiculo.  »  Tiansi  In 
IJclhlccin,  cl  il)i  cum  Aii;;clis  oxci- 
t;irc  ati  divinas  laudes  dceantandas, 
aj<u<)seens  y^doiiai  iJouiiuuin  Dcuitt 
liiuM)  ild  hinnilialuni,  ul  ^  .sriniat 
If,  heuedie.ii  lild.  A^Miosc  •  ((i;  >'ia© 
|)u**(Mn  dduius  Israël  in  ildiiiu  pitr- 
vula,  iii  sp(dunca  el  slahulo  al>  anli- 
(|uis  sa'culis  idi'elo,  el  pra'diolo.  Hic 
«;sl  enim  do  quo  i*ro}diciii  :  -  El  lu 
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voBs  n'êtes  pas  la  moindre  entre  les  principales  villes  de  Juda,  car 
de  vous  sortira  le  chef  qui  doit  conduire  mon  peuple  d'Isrël. 
{Matth.  II,  6.)  »  Passez  donc  jusqu'à  Bethléem  pour  y  reconnaître 
votre  chef,  et  voyez  en  même  temps  comment  le  feu  est  dans  le 
buisson,  la  divinité  dans  riiumanilé,  le  (^Jirist  dans  la  Vierge.  Si  le 
feu  n'entame  pas  la  verdure  du  buisson,  le  feu  de  la  divinité  ne 
détruit  pas  non  plus  la  fragilité  de  noire  humanité,  ni  la  naissance 
du  Christ  la  virginité  de  sa  mère.  Heeonnaisst^z  aussi  comment  il 
est  venu  pour  vous  racheter  dans  la  force  de  son  bras,  car  l'enfant 
étend  ses  petits  bras  pour  vous  racheter,  mais  ils  sont  liés  par  de» 
bandelettes,  afin  de  délier  vos  chaînes.  Il  les  étend  dans  le  petit 
espace  d'un  berceau,  mais  ils  arrivent  néanmoins  dans  le  monde 
entier  et  commencent  déjà  avec  eflicacité  notre  rédemption.  Déjà 
commence  à  se  vérifier  la  prédiction  d'IIabacuc  :  «  D'-s  rayons  de 
gloire  sortiront  de  ses  mains,  c'est  là  que  sa  force  est  cachée. 
La  mort  marchera  devant  sa  face  ;  le  diable  s'avance  devant 
lui.  (m,  4  et  5.)  » 

3°  Cessez  vos  gémissements,  ô  Tourterelle,  parce  que  votre  troi- 
sième désir  est  accompli,  celui  que  nous  vous  avons  entendu  expri- 
mer eu  ces  termes  :  «  0  ra(  ine  de  Jessé,  qui  êtes  comme  un  éten- 
dard pour  les  peuples,  devant  qui  les  rois  sa  tiendront  dans  le 
silence,  à  qui  les  nations  oifriront  leurs  prières,  venez  nous  délivrer, 
ne  tardez  plus.  »  Passez  jusqu'à  Bethléem,  et  là  se  montrera 
devant  vous  la  raiîine  de  Jessé,  je  veux  dire  le  Christ  qui  tire  son 
origine  de  la  maison  et  de  la  race  de  David,  né  d'une  race  royale 
par  la  Vierge  Marie  qui  descendait  de  Jessé  et  de  David.  C'est  pour- 
quoi il  est  né  à  Bethléem,  ville  de  David,  ennoblie  par  sa  deseen- 


Belhleeni  tona  Juda  ne;|iia.|uam  ini- 
nima  es  in  Principibus  Juda;  c\  W. 
enim  exiel  l)u\  qui  ref,'al  populuni 
meura  Israël.  Transi  cij;o  in  lîelh- 
ieeni,  ut  Duccni  tuuin  agnoscas,  si- 
muique  ibi  inluerc  quoinodo  ignis  sil 
in  rubo,  divinilas  ia  humanilate, 
Chrislus  in  Virgine.  Si  ignis  non  lœ- 
dit  virorom  rubi,  ncc  la'dll  ignis  di- 
vinilalis  IVagililalem  noslra;  bumani- 
talis,  nec  Chrislus  nascons  virginila- 
tein  Matris.  Agnosce  quoque  quo- 
inodo vencr  il  ul  redimal  le  in  bracbio 
extenlo  :  nain  br.ichiola  exlt^iidil 
iulans  ad  redinienduin,  scd  colligan- 
lur  rasciolis,  ul  lua  dissolvant  vin- 
cula  :  alque  ila  per  cunarum  parvi- 
talem  exlendit,  sed  ad  uiiiversum 
nibilomiuus  orbem  perlingunt,  et 


jam  cfTicaciler  reicmplioncm  nos- 
iraiM  iiuliant.  Jam  incipil  verum  esse 
iilud  :  «  C.oriiua  in  manibus  ejus, 
ibi  abscondila  est  forliludo  ejus.  Anle 
faciom  ejus  ibil  mors,  cl  diabolu» 
anle  pedes  ejus.   » 

Teilio,  sisle  gemilum,  o  Turtur, 
quia  tiTlium  desideriura  tuum  adim- 
pleluni  est,  quo  inclamanlem  le  au- 
diviinus  :  «  O  R.tdix  Jesse,  qui  stas 
in  signum  populorum,  super  quem 
conlini'bunl  Reges  os  suum,  quem 
génies  deprecabunlur  ;  Veni  ad  !ibe- 
randum  nos,  jam  noli  lardarc.  » 
Transi  in  Beibleem,  et  ibi  apparebit 
coram  te  Radix  Jcsse,  CHRISTUS 
seilicel  de  progenie,  et  domo  David, 
de  Virgine  M.\RIA  a  Jesse  et  Davide 
per  regiam  stirpem,  originem  du- 
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dance  royale,  mais  encore  plus  illustrée  par  la  naissance  de  celui 
qui  est  la  racine  de  Jessé  et  de  David  :  m  O  Bethléem,  ville  unique," 
plus  grande  que  les  grandes  villes,  à  qui  est  échu  l'honneur  de 
donner  le  jour  au  chef  céleste  de  notre  salut  qui  s'est  incarné.  » 
Passez  donc  à  Bethléem  et  voyez-y  comment  celui  que  vous  désiriez 
et  que  vous  appeliez  de  tant  de  vœux,  couché  dans  une  crèche  ou 
reposant  entre  les  hras  de  sa  mère,  a  été  déjà  placé  comme  un 
étendard  pour  les  peuples.  Aux  bergers,  envoyés  par  les  Anges 
pour  l'adorer,  il  est  dit  :  «  Voici  le  signe  auquel  vous  le  reconnaî- 
trez :  vous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes  et  couché  dans 
une  crèche.  »  O^el  signe?  Un  signe  de  son  divin  et  inestimable 
amour  pour  nous,  un  signe  et  un  modèle  proposé  à  notre  imitation, 
un  signe  de  pauvreté,  d'obéissance  et  d'humilité  que  tous  doivent 
contempler  pieusement  et  amoureusement,  imiter  parfaitement. 
Voici  que  les  Uois  et  les  peuples  accourront  à  ce  signe,  et  les  Bois 
se  tiendront  dans  le  silence,  admirant,  honorant,  adorant  silencieu- 
sement co  saint  mystère  d'une  naissance  divino-humaine,  tressail- 
lant de  joie  de  ce  qu'il  est  enfin  venu,  celui  qui,  attendu  depuis  si 
longtemps,  appelé  par  tant  de  désirs  et  de  vœux,  paraissait  tarder 
trop  longtemps.  Adorez  donc  avec  eux,  dans  un  pieux  silence,  ce 
petit  onfant  qui  a  été  placé  comme  un  étendard  pour  tous.  Placez- 
le  comme  un  sceau  sur  votre  cœ.ur  et  sur  votre  bras,  afin  de  vous 
souvenir  toujours  de  l'amour  qu'il  vous  a  témoigné.  Placez-le 
comme  un  signe  vers  lequel  vous  dirigerez  avec  un  parfait  amour 


cenlc.  Idco  eniin  in  Bclhiccm  orlus 
est,  qui.'i  lia'C  est  civilas  p.ivid,  cjiis 
rt;f,'ia  ^lirpi!  iioltililala,  simI  inagis  na- 
livilahi  cjus  qui  est  radix  Jesse  cl 
Uavidis  illuslrula. 

0  Bolu  nin|3;(iiirum  lU'binin 
Major  Uiillilfoiii,  ciii  coutigit 
Diuttiiii  snldlis  fœlitiis 
Incorporât iiin  gigucrc. 

Transi  ergo  in  BiMblcMMii,  cl  ibi- 
dem h;;iiusc(!  i|Uoiii()iIi)  is  (|iicni  lut 
vulis  cxo[ilal>as,  cl  advocabas,  jani 
in  pra'scpi(»  jaccns,  vcl  in  ninis  uïa- 
Iris  i-(r(;unil)i;ns,  posiinssit  in  si^'utini 
popii!oi'(ini.  Nani  cl  hisluiilnis  ad 
adoranddin  rnrn  p(;r  AngcUis  iiiissis 
diciliir  :  ■<  Kl  hoc  voliis  signnin,  in- 
vcniclis  inranl(;rn  pannis  inv(diir(ini 
«;l  posiiurn  in  pra-scfiio.  »  Qiialc  vc.ro 
Ki^nuiii  ?  (]iii|ii(!  in  signnin  divini  i^l 
iniCHlimiliilts  in   nos  anioiis,  in  si- 


{;num  cl  cxeniplar  noslrie  imilatio- 
nis  in  signuni  pauperlalis;  ot)cdien- 
li.e,  et  liuniililalis  ab  omnibus  pio 
nicnlis  intuilu  benc  conlcinplan- 
dinn,  pcrlecUî  iniilanihnn.  Kn  cl  Rc- 
fîos  cl  popiili  ad  hoc  si,i,'nuni  accur- 
KMil,  cl  Ki'}j;cs  cou  incbnni  os  siium, 
sacral issinunn  isUid  divino  buinauio 
nalivilalis  ni.vsU'riuni  sacro  silonlio 
adiuiranics,  honoranics,  adorantes  : 
tixullanlcs  ciun  gaiidio,  tiuod  jam 
landiMU  advcncril,  qui  laindiu  cx- 
pcîclaUis.  cl  loi  dcsidcriis  cl  volis 
vocalns,  niniiuni  lardasse  vid(d)atur. 
Adora  crt,'o  cuni  illis  sacro  -.ibinlio 
parvnluni  illuni  qui  in  si.muun  om- 
nibus est  posiliis  :  Poiic  illuin  ul  si- 
^'n  iculum  super  (Mir  lumn,  el  super 
bricbium  luuni,  ul  senipttr  memi- 
ncris  amoris  liiti  p(«r  euni  (ixbibili. 
l'one  illuni  ul  signuni  ad  (|Uod  om- 
nia  liia  desi(h'ria,  omncs  luos  allée- 
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tous  vos  désirs,  toutes  vos  affections,  en  qui  vous  vous  reposerez 
comme  en  un  centre  d'amour. 

4°  Cessez  vos  gémissements,  ô  Tourterelle,  parce  que  votre  qua- 
trième désir  est  accompli,  celui  que  nous  vous  avons  entendu  expri- 
mer en  ces  termes  :  «  0  Clé  de  David,  ô  sceptre  de  la  maison 
d'Israël,  qui  ouvrez  et  nul  ne  peut  fermer,  qui  fermez  et  nul  ne 
peut  ouvrir,  venez  et  tirez  de  la  prison  le  captif  qui  est  assis  dans 
les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort.  »  Passez  à  Bethléem  et  voyez 
le  Verbe  qui  est  arrivé,  que  le  Seigneur  a  fait  et  nous  a  montré.  Il 
est  là  présent  celui  qui  porte  la  clé  de  David  et  le  sceptre  de  la  mai 
son  d'Israël,  car  c'est  lui  de  qui  le  Prophète  a  dit  :  «  Un  petit  en- 
fant nous  est  né,  et  un  fils  nous  a  été  donné.  Il  portera  sur  son 
épaule  sa  principauté  ;  et  il  sera  appelé  l'Admirable,  le  Conseiller, 
Dieu,  le  Fort,  le  Père  des  siècles  futurs,  le  Prince  de  la  paix. 
{haïe.  IX.)  »  Il  a  porté  effectivement  sa  principauté  sur  sou  épaule, 
quand,  dès  sa  naissance  et  son  enfance,  il  a  commencé  de  porter  la 
croix  sur  ses  épaules.  Dès  lors,  il  s'y  oUVe  en  esprit  tout  enfant  à 
pon  Père  en  sacrilii^e  du  malin,  qui  sera  consommé  le  soir,  c'est-à- 
dire  sur  la  ffu  de  sa  vie.  L'ardeur  de  son  désir  ne  s'apaisera  jamais, 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  planté  l'étendard  de  la  croix,  signe  de  sa  vic- 
toire et  de  sa  principauté,  sceptre  de  sa  royauté,  sur  la  montagne 
de  la  fille  de  Sion,  dans  le  cœur  et  sur  le  front  de  ses  sujets.  Déjà 
il  est  arrivé  avec  la  clé  mystique  qui  nous  ouvrira  l'intelligence 
et  nous  introduira  dans  la  connaissance  des  mystères  cachés  depuis 
les  siècles,  qui  nous  ouvrira  aussi  la  source  de  la  grâce  auparavant 
scellée  et  fermée,  pour  que  nous  buvions  abondamment  de  l'eau  de 


lus  perfectediligendodirigas,in  quo 
ut  amoris  ccnlro  quii-scas. 

Quarto  sisle  gemilum,  o  Turlur, 
quia  quartuindesulerium  luuui  adirii- 
pleluiu  est,  quo  iiiclamaïUem  te  au- 
divimus  :  «  O  Olavis  David,  et  scep- 
trum  domus  Israël  :  qui  aperis  el 
nemo  claudil  ;  claudis  et  nenio  ape- 
rit  :  Veiu  el  educ  viuctuni  de 
dorao  oarcerls,  sedoutcm  in  leae- 
bris  et  umbra  inorlis.  »  Transi  in 
Bethléem,  el  vide  vert)um  quod  lac- 
tum  est,  quod  fecil  Demi  nus,  et  os- 
lendil  nobis.  Eu  adost  is  qui  geril 
Claveni  David,  el  sceplrun.  doraus 
Israël,  nam  hic  est  de  quo  Prophela  : 
«  Parvulus  natus  est  nobis,  et  lilius 
dalus  est  nobis,  el  lactus  est  prinoi- 

Ealus  super  humerum  ejus,  et  voca- 
itur  nomen  ejus  Admirabilis,  Con- 


siliarius,  Deus,  Forlis,  Pater  luturi 
s;eculi,  Princeps  pacis,  Factus  uti- 
(jue  est  principalus  super  hunicrum 
ejus,  quia  jam  ab  orlu  et  infaulia  in 
huineris  suis  crucem  geslare  cœpit  : 
jam  in  spiritu  in  ilia  se  iiilaus  oflert 
Patri  sacriticio  raalutino,  vesperi, 
hoc  est  in  line  vita;  sua?  consum- 
mando.  Nec  quiescet  ardore  deside- 
rii.  donec  ligal  crucis  vexillum,  vic- 
toriœ  su»  et  principalus  signum,re- 
gui  sui  sceplrum,  in  monte  filiae 
Sion,  ac  in  cordibus  ac  froulibus 
suorum  subdilorum.  Jam  advenil 
eu  ni  clave  mystica,  qua  nobis  ape- 
ria!  intellec.um,  el  nos  introducal 
ad  noliliam  inysteriorum  a  sa?culis 
abscondilorum,  qua  eliam  nobis  ape- 
rial  fonlem  graliîe  aulea  signatum 
et  obseratura,  ut  de  aqua  vilae  abun- 
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la  vie.  Déjà  en  etfet  commence  l'accomplissement  de  ce  texte 
d'Isaie  :  «  Vous  puiserez  avec  joie  des  eaux  aux  sources  du  Sau- 
veur, [fsaïe.  XI.)  »  Déjà  la  citerne  est  ouverte  à  Bethléem,  cette 
citerne  après  laquelle  soupirait  David.  Là  est  la  source  du  salut,  là 
les  eaux  de  Siloë  coulent  en  silence,  pour  ceux  qui  voudront  s'ap- 
procher, ouvrir  leurs  lèvres  et  hoire  aux  canaux  des  eaux  vives, 
en  méditant  affectueusement  et  pieusement  tant  de  mystères 
accomplis  en  cet  endroit.  Déjà  aussi  avec  sa  clé  l'enfant  qui  vient 
de  naître  commence  d'ouvrir  la  prison  pour  en  tirer  le  prisonnier 
des  ombres  de  la  mort,  l'homme  qui  depuis  quatre  mille  _ans  crie 
dans  ses  liens,  il  est  venu  délier  ses  chaînes,  et  voilà  pourquoi  il  est 
descendu  dans  notre  prison,  il  est  venu  en  persouno  dans  la  prison 
de  notre  chair. 

5°  Cessez  vos  gémissements,  ô  Tourterelle,  parce  que  voire  cin- 
quième désir  est  accompli,  celui  que  nous  vous  avons  enleudn 
exprimer  en  ces  termes  :  «  0  Orient,  splendeur  de  la  lumière  éter- 
nelle, soleil  de  justice,  venez  et  illuminez  ceux  qui  sont  assis  dans 
les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort.  »  Passez  à  Bethléem  et 
voyez  le  Verbe  qui  est  arrivé,  que  le  Seigneur  a  fait  et  nous  a 
montré.  11  est  là  présent  celui  dont  «  le  nom  est  Orient,  »  celui  qui 
dans  l'éternité  est  la  splendeur  de  son  Père,  et  dans  le  temps  la 
splendeur  de  sa  Mère,  qui  sort  du  sein  de  Marie,  comme  une  lu- 
mière et  une  splendeur,  sans  lésion  ni  conception.  De  même  que 
l'astre  produit  son  rayon,  ainsi  la  Vierge  engendre  sou  tils.  L'astre 
n'est  point  gâté  par  le  rayon,  la  Vierge  n'est  point  souillée  par  sou 
fils.  Passez, 'lls-je,  jusqu'à  iJelliléem.  li  est  !;i  pi-é-îcnl,  celui  qui  nous 


duntcr  t)il);utuis.  J  im  cniiii  incliua- 
lur  illud  :  "  liaurielis  atiuas  in  ;^mu- 
dio  de  ioiilibus  Salvaloris.  »  Jaiu 
cislcrna  [lalci  in  lîelhlecui,  ad  quain 
oliiu  MJspirahal  David.  Ibi  .bus  sa- 
lulis,  ilii  a<|(ia>  Sikx;  lluunl  c;uiii  si- 
Iciilio,  his  ijui  a|)i)r()|)iii(|ii.iro  vulin'- 
rinl,  cl  os  ajxiriro,  ad  su;i;('inluin  de 
rivulis  a(|uaruiii  viventiiiiii,  in  con- 
ttidiM'aliunc  jiincla  air-cliii  pio  lui 
uiyslt'riuruiii  liicadiinidcloriiiii.  Jaiii 
eliaiM  clave  sua  apcriii',  vcuil  Puer 
nains  (Mircvmui,  ui  cdiical  viiicliim 
dti  uiidtra  iiiorlis,  lioniiriiMii  scilici-l 
Jain  <|iialii(ir  loiHihiis  aiuioruiu  in 
viiiciiiiH  claiiianhMii.  YiMiil  iili(|ii(! 
ejus  vincula  dissolvcrc,  cl  id»!o  ad 
noslniiu  ipsiî  circ(Tctn  dcscciidil, 
ad  iioslr.'i'  (!nrnis  orgasiuluni  pcrso- 
nédih'i  vcnil. 


Qiiinlo,  sish^  j^'oiniluiM,  o  'i'nriur, 
i|(iia  .iditUjMelUia  esl  c|uiiUuui  luuni 
dcsidriiiiiii,  i|iii)  inclaiiiauloin  le  aii- 
diviinus  :  '  0  Orions,  Splciidor  liiuis 
aîlorua',  (!i  Su!  juslilia',  V(Mii  cl  illu- 
[uina  sudi'ules  in  Uîiit'hns,  cl  utnbra 
morlis.  Transi  in  lîclldeeui,  cl  vide 
Vcrbuni  (jinid  lacluni  esl,  (|uod  IVcil 
Duniinus,  cl  osU-ndil  nobis.  V.w  adosl 
ibi  is  ciijus  «  ( (riens  osl  noineu 
cjus;  il  is  (|ui  SpliîniKii"  csl  l'alris  ab 
leliTiio,  t!l  in  Icinporc  Spicndur  Mu- 
Iris,  (!X  uliio  Maria-,  ni  Lux  et  Spluu- 
dor  l'i^rcdicnN  sim'  la-siouiî,  sino 
corruplioni',  Sicul  ^idus  radium, 
Vir;.'o  prol'crl  Filiuin  |>ari  l'ornia. 
N('(iuii  sidus  radio,  ncquc  Virt,'()  Fiiio 
lil  corrupl.i.  Transi,  inijuani,  in* 
llcllili'cni  ;  ibi  adcsl  is  (|ui  visiiavil 
nos  (Miens  t!x  ullo  p(!r  vis{;t<ra  mise- 
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a  visité  comme  un  Orient  des  hauteurs,  dans  les  entrailles  de  sa 
miséricorde,  pour  éclairer  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'ombre  de  la  mort,  afin  de  diriger  nos  pas  dans  les  voies  de 
la  paix.  Une  lumière  malérielle  illumina  les  eieux  au  moment  de 
sa  naissance,  symbole  de  l'arrivée  de  la  lumière  spirituelle,  «  et  le 
peuple  qui  marchait  dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lumière, 
et  le  jour  s'est  levé  pour  ceux  qui  marchaient  dans  l'ombre  de  la 
mort.  {Isaïe.  ix,  2.)  »  On  pense  en  eflet  que  la  terre  s'ouvrit  et  lais- 
sa percer  jusqu'aux  enfers  un  rayon  messager  pour  illuminer 
ceux  qui  étoient  morts  dans  le  Seigneur.  Passez  jusqu'à  Bethléem, 
et  reconnaissez  le  nouveau  soleil  qui  brille,  qui  envoie  dès  mainte- 
nant ses  rayons  en  haut  et  eu  bas,  de  droite  et  de  gauche.  En  haut, 
ses  rayons  réjouissent  les  Anges;  en  bas,  les  âmes  détenues  dans 
le  sein  de  la  terre,  dans  les  limbes  et  dans  les  ténèbres  du  purga- 
toire; à  droite,  les  justes  qui  l'attendaient  ;  à  gauche,  les  pécheurs 
obstinés.  Approchez-vous  donc  et  vous  serez  illuminée,  et  voire  face 
ne  sera  pas  confondue. 

6°  Cessez  vos  gémissements,  ô  Tourterelle,  parce  que  votre 
sixième  désir  est  accompli,  celui  que  nous  vous  avons  entendu 
exprimer  en  ces  termes  :  «  ô  Hoi  des  nations,  objet  de  leurs  désirs  I 
pierre  angulaire  qui  réunissez  les  deux  choses,  venez  et  sauvez 
l'homme  que  vous  avez  formé  du  limon.  »  Passez  jusqu'à  Bethléem, 
et  voyez  le  Verbe  qui  est  arrivé,  que  le  Seigneur  a  fait  et  qu'il 
nous  a  montré.  Voici  le  Roi  des  nations  sur  la  pnille  :  son  palais  est 
une  élable,  son  trône  une  crèche,  sa  cour  un  à)œuf  et  un  àne,  sa 
pourpre  royale  et  son  liiii.lèmc  \  >  couronne   mortelle  dont  sa  Mèie 


ricordiiv,  ul  IKuininct  eos  qui  in  le- 
uearis  cl  i:i  mnbra  morlis  scdcnl, 
ad  diriiicadus  pcdes  noslros  in  viiim 
pacis.  Nani  cl  lux  do  cœlo  corpoia- 
lis  ia  ojus  Nalivilalo  rclulsil,  syin- 
holumque  fuil  lucis  spirilualis,  ijua! 
advcuil  :  «  El  populusqui  anibulaba! 
iti  U-nebris,  vidil  lucera  îiiagnara, 
habilanlibus  in  regione  unibrai  nior- 
tis,  lux  orla  esl  eis.  »  Exisliinalur 
■eniin  terra  sese  apcruisse,  et  radium 
prajuunciuni  ad  iuforos  usque  prie- 
Huisisse,  ul  illuniinarcl  durmientes 
in  Domino.  Transi  in  Uclhleem,  el 
agnoscc  novum  Solcni  rofulgenleni, 
qui  radios  sursum  ac  d^'orsum,  dex- 
trorsuni  quo(]Uc  el  sinislrorsum  ex 
nuuc  jacil.  Sursum  quidem  Jadis 
radiis  Uolifical  Auj,'e!os.  Deorsuni 
iaetilical  animas  in  penetralibus 
l«rrie,  in  limbe  el  purgalorio  in  le- 


ncbris  di'lilesccnles.  Dcxlrursuni  lée- 
lilical  eos  qui  hic  jusli  ipsuni  ex- 
pcclabanl.  Sinislrorsum  cos  qui  in 
pcccalis  ha.'rebanl.  Accède  cl  illu- 
minabcris,  cl  faciès  tua  non  confun- 
dclur. 

Sexio,  sisie  gciuitum,  o  Turlur, 
quia  sexluin  luum  desiderium  est 
adimplclum,  quo  inclamanlem  le  au- 
divimus  :  «  ()  Rex  {^eulium,  el  desi- 
deratus  earum,  lapisque  angularis, 
qui  faeis  ul  raque  unum  :  Veni  et 
salva  homiiicni  quem  do  lirao  for- 
masti.  Transi  in  Helhlcem,  cl  vide 
Vcrbum  quod  l'aclum  esl,  quod  fecil 
Doniinns,  cl  oslendil  nobis.  Kn  ibi 
Rcx  jîcnlium  in  l'geno  ;  en  palalium 
esl  siahulum,  thronus  esl  praese- 
pium,  comilalus  esl  nobilis  t>os  el 
asinus,  régal is  purpura  et  diadema 
corona  esl  mortalilatis  nostrae,  qua 
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l'a  couronnée  au  jour  de  sa  naissance.  Toutes  les  nations  que  vous 
avez  créées  viendront  et  vous  adoreront,  Seigneur,  elles  glorifieront 
voire  nom,  {Ps.  lxxxv)  elles  adoreront  votre  connaissance  et  votre 
sceptre,  et  dès  lors  sera  accompli  leur  désir,  le  désir  des  collines 
éternelles.  Passez  à  Bethléem,  là  repose  «  la  pierre  arrachée  de  la 
montagne  sans  le  secours  de  la  main  de  l'homme,  »  la  pierre  angu- 
laire de  tout  l'édifice  spirituel.  Là  courent  les  deux  peuples,  le  Juif 
et  le  gentil,  les  hcrgers  juifs  et  les  rois  gentils,  comme  un  double 
mur  qui  sera  réuni  par  cette  pierre  angulaire  en  une  seule  église, 
une  seule  cité,  un  seul  royaume,  un  seul  édifice  éternel  que  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité  cimenteront.  Voici  votre  Roi,  hâtez-vous, 
ô  nations  !  Voici  la  pierre  angulaire,  approchez-vous,  pierres  vi- 
vantes, pour  être  bâties  avec  elle.  Le  voici  celui  qui  sauve  l'homme 
qu'il  a  formé  du  limon,  en  prenant  en  lui  le  limon,  en  unissant  la 
lumière  de  son  éternité  au  limon  de  notre  mortalité.  0  hommes, 
approchez-vous  doue  de  votre  limon,  a  reconnaissez  que  vous  êtes 
boue,  afin  de  ne  point  être  orgueilleux,  reconnaissez  aus.-i  que  vous 
êtes  uni  à  Dieu,  et  ne  soyez  point  ingrat.  {Saint  Bernard.  Sermon 
pour  Noël.)  » 

7°  Cessez  vos  gémisstîmeuts,  ù  Tourterelle,  parce  que  votre  der- 
nier désir  est  accompli,  celui  que  nous  vous  avons  entendu  exprimer 
en  ces  termes  :  a  0  Emmanuel,  votre  Roi  et  votre  Législateur, 
l'attente  des  nations  et  leur  Sauveur,  venez  nous  sauver,  ù  Sei- 
gneur notre  Dieu.  »  Passez  jusqu'à  Bethléem  et  voyez  le  Verbe  qui 
est  arrivé,  que  le  Seigneur  a  fait  et  qu'il  nous  a  montré'.  »  Voici 
Emmanuel,  notre  Dieu,*Dieu  avec  nous.  Voici  que  le  Verbe  s'est 


coronavil  cum  Mater  sua  iu  die  Na- 
livitatis  suaî.  Oaines  Routes  quas- 
cuinque  Iccisli,  vcnienl  et  adorabunt 
coraiu  lo,  Domino,  cl  fîlorilicahiinl 
noinoii  tuiini,  adorahuul  ooionaiu  ol 
sci'pliuin  tutnri.oljaiu  a(Iiiiip!(>l)ilur 
desidoriuin  canini,  dosidcriuiiKiiio 
collium  a'Icrtioruiii.  Transi  in  l'.fih- 
lecni,  ilti  dotnissus  ost  «  cl  al»scissiis 
Kiiin  uianihus  lapis  dit  nionio,  »  lapis 
nnfful.itis  loliiis  a'dilicii  spiriinalis. 
En  cununl  uhinnn;  popnlus,  JudaMis 
et  (ionlilis,  l'asloros  r\  Juda-is,  ÏW- 

Ses  ex  (ionlil)UK,  lanu|uani  munis 
upicx,  U\  hoc  an^ulari  la|iidf  (M)n- 
junKonduH  in  unain  Koolcsiani, 
tinnrri  rivil.ilom ,  utiiini  n>v;nnm, 
uniirn  a*dili(-iutn  a'Icrniim,  (|uod  pn- 
lidtd,  s|ioi,  oliaiilalis  caMncnlum  est 
aKKiiiliiiandum.  Adrsl  if^itur  Uo\ 
fetlcr,   properulc,  o  Kcnlos  !  Adcsl 


lapis  anuularis,  acccdilc,  o  lapides 
vivi,  ni  coaHlilicomini.  Adosl  (jui 
salvat  hominom,  quem  de  linio  lor- 
mavil,assumondoad  soipsum  liiruim, 
conjunj^ondo  luinon  a'icrnilalis  suae 
Jinio  moilalilalis  noslra\  Acocde 
orfro  liomo  de;  laniio,  ol  ><  a^^nosce 
(piod  linius  sis,  ot  non  sis  superhus  ; 
aj^nosco  oliam  (juod  i)(;u  junclus  sis, 
cA  non  sis  inj:r<ilus.  » 

Poslronu),  sislo.  ^oniitinn,  o  Tur- 
lui-,  (juia  poslromnm  luuin  doside- 
riuin  (;sl  adimpioltnn,  qno  inolaman- 
Icm  lo  aiidivinuis  :  »  <>  l']ininaniio4, 
Uov  ^'\  \.v/\U'V  nosh'r,  oxpoclalio 
ironlium,  ot  Salvaltir  raram  :  Vcni 
ad  salvandnm  nos,  Domine;  Dons  nos- 
tcr.  »  Transi  in  ItothhH'm,  ol  vide 
Vorliinn  qnod  i'actum  os!,  (|nod  l'eciL 
Dominos  cl  (islciidil  noliis.  Koco  ihi 
udcst,  i:)minutiucl,  ISoslor  Dcus,  et 
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fait  chair,  qu'il  nous  a  été  luonue  sur  la  paille  d'une  crèche,  et 
nous  avons  vu  sa  gloire,  la  gloire  du  fils  unique  de  Dieu,  que  les 
Anges  ont  chantée  et  les  cieux  annoncée.  Voici  le  tabernacle  de 
Dieu  parmi  les  hommes,  ils  seront  son  peuple  et  il  sera  leur  Dieu 
avec  eux.  Déjà  il  vous  est  permis  de  dire  :  «  Voici  mon  Dieu  mon 
Sauveur,  j'agirai  avec  confiance  et  je  ne  craindrai  point.  »  Tres- 
saillez donc,  et  faites  éclater  vos  louanges,  ô  maison  de  Sion,  ô 
Église  sainte,  «  parce  que  le  grand,  le  saint  d'Israël,  est  au  milieu 
de  vous,  »  grand  comme  Emmanuel,  grand  comme  Roi,  grand 
comme  Législateur,  grand  comme  Sauveur,  grand  comme  Saint  et 
comme  Sancti' cateur,  grand  pour  Israël,  pour  le  peuple  qui  voit 
Dieu  et  qui  le  reconnaît.  Ornez  votre  lit  nuptial,  ô  Sion,  pour  re- 
cevoir votre  Emmanuel.  Préparez  les  tablettes  de  votre  cœur,  pour 
que  le  Législateur  y  inscrive  sa  loi  d'amour,  .\ccourez  au  devant 
de  votre  Sauveur,  et  criez  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur.  »  Accourez  au-devant  de  votre  Dieu,  de  votre  Roi  et  de 
votre  Sanctificateur,  et  dites  :  «  Vous  êtes  mon  Dieu,  je  vous  exal- 
terai, je  vous  rendrai  gloire,  parce  que  vous  êtes  devenu  mon  sa- 
lut. {Ps.  cxvii.)  » 


Nobiscum  Deus.  Ecce  ibi  Verbum 
caro  faclum  est,  et  ostensum  in  iœno 
et  praesepio,  et  vidimus  gloriaiu  ejus, 
gloriam  quasi  Unigeniti  a  Pâtre,  de- 
cantanlibus  angelis,  annunlianlibus 
cœlis,  Ecco  tabernaculum  Dei  cum 
hominibus,  et  ipsi  populus  ejus 
erunt,  et  ipse  Deus  cum  eis  erit 
eorum  Deus.  Jam  dicere  tibi  licet  : 
«  Ecce  Deus  meus,  Salvator  meus, 
flducialitcr  agam,  et  non  timebo  :  » 
Exulta  ergo  et  laucla,  0  habitatio 
Sion,  0  Ecclesia  sancta,  «  quia  ma- 
gnus  in  medio  tui  Sanclus  Israël  ; 
magnus  ut  Emmanuel,  magnus  ut 


Rex,  magnus  ut  Legifer,  magnus  ut 
Salvator,  magnus  ul  Sanclus  et  Sane- 
lilicalor;  et  quideni  magnus  Israeli, 
hoc  est,  populo  videnli  Deum,  et 
agnoscenti  eum.  Adorna  Ihalamum 
tuum,  0  Sion  :  ut  recipias  Emma- 
nuelem  tuum.  Praipara  cordis  tabu- 
las, in  quibus  Legifer  legem  scribat 
amoris.  Occurre  Salvalori  tuo,  et 
clama  :  «  Benedictus  qui  venit  in  no- 
mine  Domini.  »  Occune  Deo  tuo, 
régi  et  sanctiticalori,  el  die  :  «  Deus 
meus  es  tu,  et  exallabo  te  :  Confile- 
bor  tibi,  quia  factus  es  mihi  in  sa- 
lulem.  » 


15 


SECOND  TRAITÉ 


lies  ETangiles  des  Diniauches  de  rA^eiit 


PREFACE 


Dieu  a  deux  manières  d'attirer  les  pécheurs,  l'amour  et  la  crainte  : 
l'amour,  quand  il  les  attire  doucement  avec  les  liens  d'Adam  et 
les  chaînes  de  sa  bienfaisance  ;  la  crainte,  quand  il  tire  fortement 
et  pousse  les  cordes  dures  et  sévères  de  la  menace.  Or,  nous  avons 
déjà  traité  du  premier  avènement  du  Seigneur,  avènement  plein 
de  bonté  et  dès  lors  attirant  doucement  les  fils  d'Adam,  car,  dit 
Saint  Paul,  «  c'est  une  vérité  certaine  et  digne  d'être  recrue  avec 
une  entière  déférence,  que  Jésus  Christ  est  venu  dans  le  monde 
sauver  le  pécheur.  (I.  Tim.  i,  15.)  Maintenant,  il  faut  traiter  du 
second  avènement,  qui  est  plein  de  rigueur,  et  qui  dès  lors  secoue 
et  pousse  ceux  que  la  douceur  n'entraînait  point. 

L'Église  propose  souvent  le  souvenir  de  cet  avènement  pendant 
les  Dimanches  de  l'Avent,  elle  fait  apparaître  les  signes  que  don- 
neront le  soleil  et  la  lune,  avec  la  terreur  qui  suivra,  elle  présente 


TRACTATUS  II 


Tif.  KVA2(GELII8  IK  POMINICAS  ADVENTtlH 


Duplici  modo  ad  »c  l)(!U.s  solcl 
ptîccalorns  .'iHrHli('ri\  amoni  sciliccl 
v\  timori!  :  aiiiori;,  (|uasi  riiiticiilis 
Ad:u  ot  vinculis  l)»;ii('lio(Miliu>  suavi- 
ter  nllicil  ;    liinoro,  (luasi    t'unibus 


duris  minaruin  severilalo  inlorlexlis, 
lorlilcr  trahit  (>t  coin|)cllil.  (loin  ita- 
(|iii;  (li>  priiiio  advcntii  Doiniiii  jaiii 
tractavciiuius,  (|iii  pitialis  plcnus 
est.  id('o(|iic  siiaviler  altralicns  A(K'o 
lilius  :  «  Kidt'lis  cniin  sormo,  cl  om- 
ni  acccplioiu;  dij^'iiiis,  quia  Jcsus 
(llirislus  V('iiil  pcccatorrs  salvos  la- 
C(!rc,  »  niinc  Iraclanduni  est  do 
advenlii  scciiiido,  qui  rii,'oris  picnus 
est;  idcoqiM!  coiiculil  cl  compoliil 
cos  (|ui  ItMiitatc  vi\  Iraliuntur.  Illius 
Micmoriaiii  propoiùl  fitMiucnlcr  Kc- 
clt'sia  p(T  Domiuicas  Advcntus, 
quia  cl  si^'iia  in  solu  cl  luiia  cuiu 
lerrorc  fuluro  reprajscnlul,  cl  vocem 
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la  voix  de  Jean  qui  crie  dans  le  désert,  voix  qui  rappelle  le  feu,  la 
bûche  et  le  van  du  Juge. 

Nous  avons  longuement  traité  de  cet  avènement  du  Juge  dans 
le  Jardin  des  Pasteurs.  {Tom  II,  3®  Traité.)  Nous  allons  en  dire  en- 
core ici  quelque  chose,  en  suivant  l'ordre  du  texte  évangélique. 
Nous  ajouterons  ensuite  quelques  commentaires  sur  l'Épitre  de 
Saint  Paul,  qu'on  lit  au  commencement  de  l'A  vent,  parce  qu'elle 
renferme  une  belle  exhortation  fort  utile  à  tous  les  chrétiens. 


PREMIER  DIMANCHE  DE  L'AVENT 


Erunt  signa  in  sole,  et  luna,  et  stellis,  etc. 
Il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la 
luoe  et  dans  les  étoiles,  etc.  ^^ 

(Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  xii,  ^).  ^ 

1°'  Point.  Il  y  a  en  Dieu  deux  perfections  qui  semblent  mutuelle- 
ment se  contrarier  :  la  miséricorde  et  la  justice,  et  pourtant,  ce 
sont  deux  sœurs  très-unies  et  très-lièes,  dont  l'une  ne  va  jamais 
sans  l'autre,  et  dont  les  fils  d'Adam  doivent  chanter  les  louanges 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  C'est  pourquoi 
le  Prophète  David  disait  :  «  Seigneur,  je  chanterai  votre  miséri- 
corde et  votre  jugement.  {Ps.  ex.)  »  Il  ne  veut  pas  chanter  la  mi- 
séricorde sans  le  jugement,  ni  le  jugement  sans   la  miséricorde, 


Joannis  clamantem  in  deserlo  pro- 

Eonit,  (juaî  ignem,  securira,  ventila- 
ruai  Judicis  inculcat.  De  hoc  judi- 
cis  advenlu  niulla  produximus  in 
Uorto  Pastorum,  Tom.  I.  Tract,  m, 
de  qiiihus  pauca  liic  in  ordinein  re- 
digenda  suul  juxla  texluin  l:lvan},'o- 
licuMi.  Deinde  aliiiua  subiiciemusdc 
Epislola  Sanclus  Pauli  milio  Advon- 
tus  logi  solita,  quia  con'.inet  prœcla- 
ram  exhorlalionom  omnibus  Cliri- 
lianis  perulilem. 


DOMINICA  I  ADYEiNTUS 


Erunt  signa  in  Sole,  et 
Luna,  et  Stellis,  etc. 

Duae   sunt   in    Dec   perfecliones, 
quœ  sibi  muluo  adversari  videnlur, 


Misericordia  et  Justitia  :  sunt  tamen 
VL'lut  sororesconjunclissimai  et  con- 
fœderatissiraa;,  quarum  una  nun- 
quara  est  sine  altéra  ;  et  utriusque 
laudes  ab  initie  sœculi  usque  ad 
lliicm  a  filiis  Adae  sunt  decanlandae. 
Uiide  Prophela  David  dicebat  :  «  Mi- 
sericordiam  et  Judiciura  canUibo  ti- 
bi.  Domine,  d  Nec  misericordiam 
vult  canlare  sine  judicio,  nec  judi- 
cium  sine  misericordia,  quandoqui- 
dein  haec  in  Deo  semper  invenian- 
tur  conjuncla  :  «  Quia  nec  in  boni- 
tate  misericordiœ  perdit  judicii  se- 
vcritatem,  nec  in  judicando  cum 
severilale,  perdit  misericordiœ  boni- 
lalem,  »  inquit  Sanctus  Augustinus 
in  Psai.  ex.  Sed  prius  tamen  mise- 
ricordiam quam  judicium  vult  can- 
lare; non  enim  dicil  :  Judicium  et 
Misericordiam  canlabo  libi,  sed: Mi- 
sericordiam el  Judicium,  quia  sem- 
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parce  qu'en  Dieu  ces  deux  choses  se  trouvent  toujours  unies,  car, 
dit  Saint  Augustin,  (m  Ps.  ex.),  «  la  bonté  de  la  miséricorde  ne 
lui  fait  point  perdre  la  sévérité  du  jugement,  et  non  plus  en  ju- 
geant avec  sévérité,  il  ne  perd  point  la  bonté  de  la  miséricorde.  » 
Mais,  il  veut  chanter  la  miséricorde  avant  le  jugement,  car  il  ne 
dit  point  :  a  Je  chanterai  votre  jugement  et  votre  miséricorde,  m 
mais  bien  «  votre  miséricorde  et  votre  jugement,  »  parce  que  la 
miséricorde  précède  toujours  le  jugemeut.  Remarquez  ceci  plus  en 
détail. 

i°  La  miséricorde  a  précédé  pour  les  Anges,  quand  il  les  créa 
dans  le  ciel  avec  les  dons  sublimes  de  la  grâce,  car  il  leur  donna  la 
grâce  en  même  temps  qu'il  créa  leur  nature,  suivant  le  langage 
des  théologiens,  parlant  d'après  Saint  Augustin.  Le  jugement  sui- 
vit, quand,  s'étant  élevés  avec  une  orgueilleuse  ingratitude  contre 
leur  bienfaiteur,  ils  furent  précipités  du  ciel  dans  l'abîme.  Là  donc 
rfous  pourrons  chanter  à  bon  droit  :  «  Seigneur,'je  chanterai  votre 
miséricorde  et  votre  jugement.  » 

2°  La  miséricorde  a  précédé  pour  l'homme,  quand  il  fut  créé  à 
l'image  de  Dieu,  placé  dans  un  lieu  de  délices,  proclamé  maître  du 
monde,  orné  de  justice  originelle.  Puis,  vient  le  jugement,  parce 
qu'il  ne  comprend  pas  l'honneur  de  sa  dignité,  et  transgresse  après 
tant  de  grâces  le  commandement  si  facile  de  Dieu.  C'est  pourquoi 
il  est  chassé  du  paradis  terrestre  par  le  ministère  des  auges  et 
Dieu  place  à  l'entrée  du  paradis  un  glaive  de  feu,  symbole  de  la 
justice  divine,  pour  l'empêcher  d'y  rentrer.  Là  encore,  «  Seigneur, 
je  chanterai  votre  miséricorde  et  votre  jugement.  » 

3"  La  miséricorde  précéda  le  déluge,  puisque,  cent  ans  aupara- 
vant, Noé  reçut  l'ordre  de  construire  l'arche  et  fut  établi  héraut  de 


per  Misoriconiia  prœcedit  Judicium, 
Attendu  1(1  la  particulari. 

i.  Praiccssil  inisericordia  in  Ange- 
lis,  (liiin  t;os  in  cœio  créai  oiiin  su- 
i)liinil)us  ;^'ratia;  dunis  :  siniul  enini 
oral  in  eis  cundens  naturam,  cl 
lai'Kiens  tjraliain,  iil  ex  Sancio  Au- 
({iisliiiu  lofjiiinilur  Tluiolo^'i.  l'osliiio- 
dum  set|Uiliii'  judicium,  dtitn  iliis 
ingrali  donis  conlra  doiianleni  su- 
perbe sese  cxlulerunl,  ideo(|ije  d(! 
cooiy  in  ah.vssuin  corruerunl.  Merilo 
crgo  eut?)  INalle  hic  dicinius  :  «  Mi- 
sericordiain  el  Judicium  cunlubo  li- 
hi,  Domine.  » 

2.  Pr.i'cessil  misericordia  in  ho- 
miiie,  dum  ad  siriitliludini;m  Dci 
cruulusciil,in  iucu  vuluplalis  cunsli- 


lulus,  declaralus  universi  orbis  Do- 
minus,  juslilia^  ori^Mualis  dolc  ador- 
nalus.  Poslmodum  se(iuilur  judi- 
cium, quia,  cum  in  lionorc  essel, 
non  inlellexil,  posl  loi  lavorcs  Dci 
l'aciliimum  pr;iîe(>ptum  lransi:;res- 
sus  :  unde  e  loco  vuluplalis  ejoelus 
(>.sl  anf,'t;lico  minisicrio;  el  llammco 
gladio,  (justiliai  divina?  pneferenle 
s.viiil)olum)  ad  introiluin  paradisi 
coiloealo,  ne  rej^rcihirelur  imj)edi- 
lus.  Ilcrum  i^film-  iiie  :  «  Misencor- 
diam  el  Judicium  canlajjo  libi,  Do- 
mine. » 

3.  Praîcossil  misoricordia  dilu- 
vium,  dum  eenlum  annis  anlea  mo- 
ntilur  Not!  de  arca,  sinuibiue  consli- 
luitur  pra-co  pujnilonliie,  ul  a  pcc- 
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delà  pénitence,  afin  de  convertir  les  pécheurs.  Mais  ces  sectateurs 
de  la  voie  mauvaise,  ces  partisans  de  la  chair  corrompue,  mépri- 
sèrent les  avertissements  du  juste  Noé  et  la  voix  de  Dieu,  et  un 
jugement  sévère  suivit  la  mi.-éricorde,  quand  l'univers  fut  inondé 
par  un  cataclysme  universel.  «  Seigneur,  je  chanterai  votre  misé- 
ricorde et  votre  jugement.  »  , 

4°  La  miséricorde  précéda  la  conflagration  de  Sodome,  car  le 
Seigneur  avance  lentement,  il  attend  avec  patience  pour  voir  s'ils 
se  convertiront.  «  Je  descendrai,  dit-il,  et  je  verrai  si  leurs  œuvres 
répondent  à  ce  cri  qui  est  monté  jusqu'à  moi.  {Genèse,  xviii,  21.)  » 
Voilà  pourquoi  encore  il  dit  :  «  Pourrai-je  cacher  à  Abraham  ce 
que  je  dois  faire?  Je  sais  qu'il  ordonnera  à  ses  enfants,  et  à  toute 
sa  maison  après  lui,  de  garder  la  voie  du  Seigneur.  {Ibid.  47  et 
19.)  »  Voilà  également  pourquoi  il  lui  permet  d'intercéder  en  fa- 
veur de  Sodome  et  lui  promet  de  les  délivrer  tous,  s'il  y  a  dix  justes 
parmi  ses  habitants.  Mais,  les  dix  justes  ne  s'y  trouvèrent  point,  et 
le  jugement  suivit  avec  un  feu  vengeur,  mais  il  fut  voilé  de  misé- 
ricorde, puisque  Dieu  délivre  Loth  et  sa  famille,  en  le  pressant  et 
eu  le  forçant  de  sortir,  en  épargnant  à  cause  de  lui  la  ville  de  Sé- 
gor.  Quoi  doncl  Ici  encore  ne  «  chanterai-je  »  pas,  «  Seigneur, 
votre  miséricorde  et  votre  jugement!  » 

5°  La  miséricorde  précéda  la  submersion  de  Pharaon  et  de  l'ar- 
mée égyptienne,  puisque  Moïse  lui  demanda  si  souvent  d'obéir  au 
précepte  divin  et  de  renvoyer  le  peuple  d'Israël,  puisqu'il  fut 
averti  par  des  prodiges  célestes  et  des  plaies  souvent  répétées  de  ne 
pas  endurcir  son  cœur.  Mais,  comme  il  demeura  rebelle  à  la  voix  et 
à  la  volonté  de  Dieu,  il  éprouva  enfin  son  jugement  et  sajus- 


calis  omnes  delcrreal.  Sed  cum  mo- 
nila  jusli  Noe  divinainque  voeem 
homines  isli,  viara  corruplœ  carnis 
sectanlt^s,  despicerent,  sequilur  se- 
veruin  jiidiciuin,  universali  cata- 
clismo  orbem  inundante  :  «  Miseri- 
cordiam  et  Judicium  cantabo  libi, 
Domine.  » 

4.  Praecessit  misericordia  ante  con- 
flagrationem  Sodomae,  nam  lento 
gradu  proccdil  Dominus,  patienter 
expeclans  si  forte  converlantur  : 
«  Descendam,  inquit,  el  videbo,  si 
clamorem,  qui  veiiit  ad  me,  opère 
corapicverint,  »  ideo  dicil  :  «  Num 
Abrahae  celare  polero  qune  faclurus 
sum?  Scio  quod  priecepturus  sit  liliis 
suis,  ut  custodiant  viam  Domini.  » 
Propterea  etiam  intercessorem  eum 
esse  permittit,  et  si  decera  fuerint 


justi,  iibcratiouem  omnium  promit- 
tit.  Sed  quia  decem  jusli  non  fuere, 
sequitur  judicium  in  vindicla  ignis, 
commixtum  lamen  misericordiae, 
dum  Loth  et  familiam  ejus  libérât, 
urgens  el  cogens  eum  exire-,  dum 
etiam  propler  preces  ejus  urbs  Se- 
gor  servatur.  Quid  igilur  ?  Nonne 
etiam  hic  :  «  Misericordiam  et  Judi- 
cium cantabo  tibi,  Domine?» 

5.  Praecessit  misericordia  ante 
iîlgyptii  populi  cum  Rege  suo  sub- 
mersionera  :  quia  et  multoties  roga- 
tus  fuit  per  Moysen,  ut  divino  pare- 
ret  prœcepto,  dimittendo  israeliti- 
cum  populum;  et  cœlestibus  prodi- 
giis  ac  plagis  loties  repetilis  fuit  ad- 
monitus,ne  induraret  cor  suum.  Sed 
quia  rebellis  permansil  divinae  voci 
et  voluntati,  judicium  el  justitiam 
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tice  :«  Seigneur,  je  chanterai  votre  miséricorde  et  votre  jugement.» 
Nous  pouvons  entonner  le  même  cantique  par  rapport  aux  signes 
et  aux  prodiges  décrits  dans  notre  Évangile  :  signes  au  ciel,  dans 
le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  les  étoiles  ;  sur  la  terre  ferme,  dans 
la  consternation  des  nations,  dans  la  crainte  qui  fera  sécher  les 
hommes  de  peur  ;  dans  la  mer,  dans  la  confusion  du  bruit  de  la 
mer  et  des  flots.  En  efifet,  les  signes  seront  en  même  temps  des 
signes  de  miséricorde  et  de  justice.  Ne  sera-ce  pas  la  miséricorde 
divine  qui,  par  ce  moyen,  «  donnera  à  ceux  qui  le  craignent  .le 
signal  de  fuir  devant  l'arc  et  le  moyen  aux  bien-aimés  de  se  déli- 
vrer. {Ps.  Lix,  6.)  »  N'est-ce  pas  par  un  effet  de  sa  miséricorde  que 
toute  la  création  semble  pleurer  et  se  lamenter  dans  des  signes  de 
deuil,  comme  pour  dire  un  dernier  adieu  à  l'homme  qui  va  bientôt 
disparaître?  Le  ciel  et  l'air  par  leur  obscurité,  la  terre  et  les  élé- 
ments par  leur  confusion,  le  monde  entier  en  se  revêtant  comme 
d'une  image  de  mort,  semblent  célébrer  les  funérailles  de  celui  qui 
avait  été  établi  son  Maître  et  son  Roi.  A  la  mort  de  son  Créateur  et 
Rédempteur,  le  monde  entier  attesta  sa  douleur  par  des  prodiges 
semblables,  ainsi,  au  départ  de  celui  qui  avait  été  établi  sur  les 
œuvres  des  mains  du  Créateur,  semble  témoigner  une  pareille  dou- 
leur. Le  Sauveur-Créateur  lui-même,  qui  pleurait  si  amèrement 
des  entrailles  de  sa  miséricorde,  considérant  dans  la  ruine  de  Jéru- 
salem l'image  de  la  fin  du  monde,  veut  maintenant,  par  son  même 
mouvement  de  miséricorde,  que  la  création  entière  pleure  avec  lui 
la  ruine  qui  est  proche.  Il  veut  qu'elle  unisse  ses  larmes  aux 
larmes  qu'il  a  versées  autrefois.  Enfin,  n'est-ce  pas  pas  un  efïet  de 


ejus  illico  est  cxpertus  :  «  Miserl- 
cordiam  cl  Judiciuui  canlabo  tibi, 
Domine.  » 

Idem  possumus  decanlare  in  his 
signis  et  prodi^'iis  qua?  in  hoc  Evan- 

f;cIio  dcscribiinlur,  sivc  in  cœlo,  so- 
e,  luna,  slollis;  sivc  in  solo  per 
pressuram  },'enlium,  arcsccnlibus 
nomiiiihiiK  unn  limoro,  sivc  in  salu 
pcr  conlusioiiiMu  sonlliis  maris  v,\ 
llucliitim  :  (|uia  sii^M.i  isla  parlim 
cruiU  iiiisericordia*,  parlim  jiislitia;. 
An  non  misiîricordi.x*  diviiun  csl, 
(|Uod  pcr  (M  d(!l  m(;tU(mlil)iis  se;  si- 
Knilicalionrm,  iil  l'u<^ianl.  a  Tacii;  ar- 
cus,  cl  lihrrriitur  (lilccli  cjus?  An 
non  mis(;ri(M)r(li.'i>  cjus  est,  (jiiod 
omnis  crcaliira  planclum  cl  lariK^n- 
tum  edcn;  vidcatiir  lalihus  lucltiosis 
Ki^nis,  ijuasi  iiltimiim  valc  diccns 
bomini  mox  disccssuru?  Ooluin  ul 


acr  obscurilate,  terra  et  clemenla 
sua  conciissionc,lolusquo  orbis  qua- 
dam  iiululus  morlis  imagine,  lu- 
nus  iliiusvidclur  cdobraro,  qui  sibi 
Dominus  cl  Hox  oral  conslilulus,  ac 
sicul  lolus  orbis  in  Crcaloris  et  Re- 
dcmploris  obilu  similibus  prodigiis 
(lolorem  quodammodo  Icsialus  esl  : 
sic  l'I  in  illiiis  obilu  qui  super  opéra 
manuum  Crcaloris  cral  conslilulus, 
non  absimileni  dolorem  vidclur  iu- 
dicare.  Salvalor  ips(!  el  (Ircalor  (|ui 
llebal  ad(M)  amare  super  Jérusalem 
ex  visceribus  niisericordia;  suie  in 
ruina  Jérusalem,  lan(iu.im  in  lypo, 
uilimum  orbis  exoidium  etiam  con- 
siderans,  nune  vull  ex  t;adem  mise- 
rifîordia!  suaî  eommolione,  ul  lleat 
seiruMi,  omnis  crealurie  excidio  jam 
aiqirfqiinquanle  ;  vull  ol  lacrymis 
olim  a  se  fusis    suas  modo  lacry- 
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sa  miséricorde  que  ces  jours  de  tribulation  et  d'angoisse  serout 
abrégés  à  cause  des  élus?  N'est-ce  pas  la  miséricorde  qui  dit  à  ces 
élus  :  «  Regardez  el  levez  la  tète,  car  votre  rédemption  est  proche.  » 
Par  conséquent,  «  Seigneur,  je  chanterai  votre  miséricorde  et 
votre  jugement.  »  Mais,  après  que  tout  le  temps  du  siècle  passé 
aura  été  le  temps  de  la  miséricorde,  à  la  fin  on  proclamera  et  on 
chantera  surtout  le  jugement.  En  effet,  quoique  ces  signes  portent 
un  mélange  de  miséricorde,  ils  sont  principalement  et  clairement 
des  signes  de  justice.  Celle-ci  en  effet  se  sert  de  ces  prodiges  pour 
procéder  déjà  à  la  punition  des  méchants  qui  sèchent  de  frayeur > 
l'univers  commence  à  combattre  contre  les  insensés  selon  le  juste 
jugement  de  Dieu. 

2^  Point.  Le  Sage  dit,  en  parlant  des  Égyptiens  :  u  Pendant  qu'ils 
s'imaginaient  pouvoir  demeurer  cachés  dans  la  nuit  obscure  de 
leurs  péchés,  ils  se  trouvèrent  dispersés  et  comme  mis  en  oubli 
sous  un  voile  de  ténèbres,  saisis  d'un  horrible  effroi,  et  frappés 
d'un  profond  étonnement.  Les  lieux  secrets  où  ils  s'étaient  retirés 
ne  les  défendaient  point  de  la  crainte,  parce  qu'il  s'élevait  des 
bruits  qui  les  effrayaient,  et  qu'ils  voyaient  paraître  des  spectres 
affreux  qui  les  remplissaient  encore  d'épouvante...  11  leur  appa- 
raissait tout  d'un  coup  des  éclairs  de  feu  qui  les  remplissaient  de 
crainte...  Us  se  trouvaient  accablés  d'une  profonde  nuit,  image  des 
ténèbres  qui  leur  étaient  réservées  :  ils  étaient  plus  insupportables 
à  eux-mêmes  que  leurs  propres  ténèbres.  [Sagesse,  xvii,  3,  4,  6  et 
20.)  »  La  même  chose  sera  bien  plus  vraie  pour  les  méchants  à  la 
fin  du  monde,  parce  que,  frappés  de   prodiges  plus  terribles,  ils 


mas  qualos  polest,  conjungal.  Doni- 
que,  an  non  misericordiœ  est,  quod 
propler  eicclos  breviabunlur  dies  illi 
Iribulaliouis  et  angustiit»?  An  non 
misL'ncordije  est,  quod  bis  eleclis 
dicilur  :  "  Respicite,  el  levate  capila 
vestra,  quia  appropinqual  redemplio 
vestra?  »  Misericordiam  iijitur  et  Ju- 
diciuni  canlabo  libi,  Domine.  Sed 
cum  lotum  proileriluui  sreculi  lem- 
pus  fuerit  misericordiaî,  potissimum 
declarabilur  et  cantabilur  judiciuin 
iu  line.  Etenim  licet  htec  sif^na  ali- 
quid  habeanl  adinixluni  misericor- 
diœ,  sunl  tamen  prineipalius  et  evi- 
dentius  signa  justitia?.  Ha'ceniui  per 
laliu  prodigia  jain  incipil  procedere 
ad  vindictam  maloruui,  arescen- 
libus  iilis  praî  liuiore,  jam  incipit 
orbis  terraruin  justo  Dei  judicio  con- 
tra insensalos  puguare. 


De  yligyptiis  dicil  Sapiens  :  «  Dum 
putant  se  latere  in  obscuris  peccalis, 
tenebroso  oblivionis,  velamento  dis- 
persi  sunt,  paventes  horrende,  et 
cum  admiratione  nimia  perlurbati, 
nec  quae  continebat  eos  spelunca, 
sine  timoré  cuslodiebat,  quoniam 
sonitus  descendens  perlurbabat  illos, 
el  personaî  tristes  iliis  apparentes 
pavorem  prœslabanl,  apparebat  el 
illis  ignis  subilaneus  timoré  pie- 
nus.  El  illis  superposita  erat  nox 
gravis,  imago  tenebrarum,  quae  su- 
pervenlura  illis  erat.  Ipsi  ergo  sibi 
eranl  graviores  lenebris.  «  Idem 
mullo  magis  verum  eril  de  improbis 
in  consummatione  sœculi,  quia  ler- 
ribiiioribus  prodigiis  perculsi  hor- 
rende pavebunt,  el  peccatorura  coa- 
scienlia  immanis  eis  lortor  erit  » 
Unde  de  ilUs  dicilur  :  «  £cce  terrae 
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auront  une  peur  afîreuse  et  le  souvenir  de  leurs  péchés  sera  pour 
eux  un  bourreau  insatiable.  De  là  vient  qu'il  est  tlit  à  leur  sujet  : 
«  Il  se  fit  tout  d'un  coup  un  grand  tremblement  de  terre  ;  le  soleil 
devint  noir  comme  un  sac  de  poil;  la  lune  tout  entière  devint 
comme  du  sang,  et  tous  les  princes  et  les  puissants,  les  esclaves  et 
les  hommes  libres,  s'enfuirent  vers  les  cavernes,  disant  aux  mon- 
tagnes :  Tombez  sur  nous,  et  aux  collines  :  Cachez-nous  de  devant 
la  face  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  de  la  colère  de  l'Agneau. 
{Apoc.  VI,  12-16.)»  Alors  se  vérifiera  cette  parole  de  Saint  Jean 
Chrysologue  :  a  La  mort  même  est  plus  douce  que  la  peur.  Gain, 
dès  qu'il  commença  d'être  tourmenté  par  la  frayeur  de  son  fratri- 
cide, cherche  la  mort,  il  croirait  trouver  le  repos  s'il  mourait. 
[Somon  cxLvii.)  »  Ainsi  le  cri  de  leur  mauvaise  conscience  leur 
sera  plus  insupportable  que  la  mort,  à  ceux  qui  auparavant  s'ima- 
ginaient pouvoir  demeurer  cachés  dans  la  nuit  obscure  du  péché, 
sous  le  voile  ténébreux  de  l'oubli. 

Mais  surtout  alors  se  vérifiera  ce  que  Job  a  dit  de  l'impie  :  «  Les 
cieux  révéleront  son  iniquité,  et  la  terre  s'élèvera  contre  lui.  Les  en- 
fants de  sa  maison  seront  exposés  à  la  violence.  Ils  seront  retranchés 
aujourdela  fureur  de  Dieu.  C'est  là  le  partage  que  Dieu  réserve  à 
l'impie,  et  l'héritage  qu'il  recevra  du  Seigneur  pour  ses  blasphèmes, 
(xx,  27-29.)  »  On  dit  de  quelques-uns  qu'ils  sont  nés  sous  une  mau- 
vaise étoile,  parce  qu'ils  ne  peuvent  commettre  une  faute  qu'elle 
ne  se  devine  ou  ne  soit  découverte.  Cette  parole  se  vérifiera  alors 
surtout  pour  les  impies  et  on  dira  qu'ils  sont  tous  nés  sous  de  mau- 
vaises étoiles,  puisque  le  soleil  et  la  lune  et  les  astres  découvriront 
alors  leurs  crimes,  déchireront  le  voile  ténébreux  de  l'oubli  dont 
ils  voudraient  les  couvrir,  si  c'était  possible,  car  il  voudraient  que 


molus  faclus  est  magnus,  et  Sol  ni- 
frer  lanquam  saccus  cilicinus,  et 
Luna  lanquam  saiiguis,  cl  oimics 
principes  et  polentes,  servi  et  lii)eri 
tugfîrunl  ad  cavernas,  dicenl(!s  iiion- 
tibus,  cadilc  super  nos,  et  collihus, 
operilc!  nos  a  lacie  sedenlis  super 
Ihronum,  et  ai)  ira  Agni.  »  N(Miipe 
hic  verum  est  iiiud  saiicli  Cluwso- 
logi,  serrri.  147.  «  Pavoro  mors  ipsa 
Icriiior  est.  Cain,  ul»i  parricidali  ca'- 
pil  lerroro  vexari,  morlem  pelil, 
rcrjuieni  crédit,  si  pcrircl.  »  Sic  el 
illis  coiiseieiilia  iinproha  gravior 
morte  eril,  (|ui  anti^a  existimabaiit 
in  ohseiiris  latere  pccalis.  sul>  teiie- 
hroso  ohlivioiiis  veiam(!iilo, 
Scd  lune  experienlur  verum  csso, 


quod  de  iinpio  dixil  Job  :  «  Revela- 
bunl  cœli  irii(iuilalem  ojus,  et  terra 
consurgel  adversus  euiu  :  Aperluiu 
eril  germen  iilius  delrahetur  in  die 
ira'  luroris  Doiuiui.  lla*c  est  pars 
impii  a  Deo,  el  Uiv.c  iia'redilas  vio- 
lenlornm  ejus  a  Doiiiino.  »  l)(^  ali- 
iiuil)us  (liciliir,  quod  sub  maligna 
Stella  iiali  suni,  (>o  (|Uod  vix  llagitia 
ali(|ua  palreiit,  eliam  in  ocuullo, 
(|uin  vel  deprelu'iidaalur  iii  illis, 
V(d  in  luciMii  inox  v(Miiat  :  id  veris- 
simuin  lune  eritibt  otnnibus  inipiis, 
(|U()d  sub  malignis  aslris  nati  i'ue- 
rinl  ;  (|uaiido  quidein  sol  et  luna 
(;l  astra  lune  eorutn  llagitia  délo- 
gent, et  velanuînium  tenebrosum 
oblivionis  avellcnt,  quo  illa  tegcro 
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Dieu  les  oubliât.  Et,  chose  merveilleuse,  le  soleil  et  les  astres  ne 
découvriront  point  ces  crimes  en  les  inondant  de  leur  lumière,  mais 
c'est  par  des  ténèbres  qu'ils  puniront  et  révéleront  leurs  ténèbres, 
ils  retireront  leur  lumière,  comme  pour  se  repentir  de  la  leur  avoir 
donnée  pour  pécher,  comme  pour  attester  que  ces  péchés  les  cou- 
vrent de  honte  et  de  confusion.  C'est  ainsi  que  l'homme  ne  redou- 
tera pas  cette  image  de  deuil  dans  le  ciel,  moins  que  la  voix  d'un 
accusateur.  Les  astres,  auparavant  ses  amis  et  sa  joie,  —  car 
l'homme  vit  de  la  vue  et  de  l'influence  du  ciel,  —  changeront  de 
rôle,  ils  deviendront  cruels  et  terribles  par  l'accusation  de  leurs 
ténèbres.  Alors  le  pécheur  dira  justement  à  Dieu  :  «  J'ai  péché 
contre  le  ciel  et  contre  vous,  »  parce  qu'il  sentira  que  Dieu  et  que 
toute  l'armée  céleste  sont  armés  contre  lui. 

Outre  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  qui  effrayeront  les  impies,  il 
y  aura  encore  et  surtout  le  signe  du  Fils  de  l'homme,  qui  apparaî- 
tra dans  le  ciel,  criant  vengeance  contre  les  méchants.  A  sa  vue, 
/  «  toutes  les  tribus  de  la  terre  pleureront,  voyant  celui  qu'elles  (mt 
transpercé,  {Zach.  xii.)  »  mais  elles  le  verront  à  leur  grande  confu- 
sion. 11  deviendra  funeste  alors,  cet  arbre,  auparavant  arbre  de  vie, 
à  l'ombre  duquel  le  pécheur  se  réfugiait  contre  les  foudres  de  la 
vengeance  divine.  Cet  arbre  de  la  rédemption,  qui  était  aupara- 
vant un  signe  d'idliance,  une  source  de  grâce  et  de  salut,  sera  alors 
le  messager  de  tous  les  maux.  Le  sang  autrefois  versé  comme  un 
sang  de  réconciliation  et  de  propitiation  deviendra  un  sang  de 
vocifération  qui  demandera  justice  et  vengeance  contre  les  ingrats 
qui  l'ont  en  quelque  sorte  foulé  aux  pieds  et  méprisé.  Alors  leur 


vcllenl,  si  possent,  et  illorum  Deuin 
oblivisci  oplarenl.  Kl  tioc  uiiiuin, 
quod  non  luce  sua  illa  delej^'cnl  sol 
et  astra,  sed  tenebris  lenebras  eo- 
rutn  pleclenl  et  revelabuni  ;  lucem- 
que  modo  substralicnt,  quasi  indo- 
lentes se  umquain  lueem  cis  exhi- 
buisse  ut  peccareul,  et  quodanimodo 
pudore  el  confusione  se  afTici  ob 
eorum  peccala  teslabuntur.  Sic 
illam  cœli  faciera  lucluosam  non 
minus  verebilur  Homo,  quam  accu- 
saloris  cujuspiam  voces.  Et  quie 
prias  sibi  videbanlur  arnica  lumina 
el  jucunda  (nam  de  cœlesti  astro- 
rum  aspeclu  el  iiifluxu  vivit  homo) 
jam  mulala  forle  acerba  erunl  el 
terribilia  accusatione  sua  caliginosa. 
Tune  merilo  Deo  dixeril  peccalor  : 
«  Peccavi  in  cœlum  el  coram  te  » 
quia  non  solum  Deum,  sed  el  lotum 


cœli  exercitum  contra  se  senliet  ar- 
malum. 

Neque  solum  sol,  luna,  slellœ, 
terrorem  irapiis  inculicnt  ;  sed  et 
maxime  signum  Filii  hominis,  quod 
in  coelo  apparebil,  vindictam  incla- 
mans  contra  impios  ;  ad  cujus  as- 
pectuin  «  plangenl  omnes  tribus 
terra?,  et  videbunl  in  quem  Irans- 
tixerunt,  »  sed  ad  confusionem 
suam.  Jam  enira  funesla  eril  arbor 
illa,  quoe  prius  arbor  eral  vitaj,  ad 
cujus  umbram  peccalor  solebat  re- 
currere  contra  lulmen  vindictaî  di- 
vinaj.  Illa  arbor  redemplionis,  quae 
prius  signum  eral  fœderis,  el  Ions 
omnis  graliae  ac  salutis,  jam  om- 
nium eril  malorum  praenuucia,  et 
sanguis  quo  aspersa  olim  fuit,  re- 
concilialionis  et  propitialionis  uli- 
que  sanguis,  jam  erit  sanguis  voci- 


234 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


seront  rappelées  ces  blessures  et  ces  plaies  du  crucifié  qui  pronon- 
ceront contre  eux  une  sentence  intolérable.  Yoici  comment  Césaire 
d'Arles  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Que  ferons-nous  donc,  quand  on 
produira  contre  nous  les  blessures  du  crucifié,  marques  de  nos 
péchés  et  souillures  de  nos  crimes?  De  quel  visage  pensez-vous  que 
^otre  rédemption  regardera  notre  perte?  Les  péchés  de  l'homme 
»  /seront  d'autant  plus  énormes  que  les  bienfaits  de  Dieu  se  seront 
montrés  plus  grands  à  leur  égard.  11  est  à  craindre  qu'au  jugement 
il  ne  profère  contre  les  vases  d'iniquité  cette  parole  qu'il  dit  à  sa 
résurrection,  pour  produire  les  vestiges  de  son  précieux  crucifie- 
ment :  Mettez  votre  doigt  ici,  et  voyez  mes  mains,  rapprochez 
votre  main  et  mettez-la  dans  mon  côté,  et  reconnaissez  ce  que  la 
bonté    divine  a  souffert    pour    un    impie   comme  vous.    [Nom. 

XXVII.)  » 

Ainsi  donc,  tout  ce  qui  était  auparavant  un  signe  de  la  bonté 
divine  deviendra  alors  plein  de  terreur.  Le  pécheur  ne  saura  plus 
où  se  tourner,  il  ne  trouvera  plus  même  un  arbre  derrière  lequel 
il  puisse  cacher  comme  Adam  sa  nudité,  des  feuilles  ni  une  ceinture 
j  ^  pour  se  voiler  sûrement,  parce  que  ce  sera  là  le  jour  où  la  cons- 
cience se  dévoilera  elle-même,  où  Dieu  révélera  toutes  les  hontes 
et  tous  les  secrets.  C'est  de  ce  temps  que  Saint  Pierre  dit  :  «  Si  le 
juste  même  est  sauvé  avec  tant  de  peine,  que  deviendront  les  im- 
pies et  les  pécheurs?  (F.  Petr.  iv,  18.)  »  Si  les  justes  sont  à  peine  en 
sécurité,  après  avoir  passé  par  des  affiictions  et  des  tribulations 
très-grandes,  qu'attendront  les  impies?  De  quelle  terreur  ne  seront 
ils  pas  secoués?  Où  se  mettront-ils?  Quel  lieu  et  quel  sort  lesatten- 


feralioais,  jusliliam  et  vindiclam 
imf)loranB  conlra  in}?ratos,  qui  ip- 
suiTi  (|uo(Iamtiu)<lo  eonculcariinl  ol 
aspcniaii  siirU.  Tune  eliaiii  ois  ro- 
meni(»raljiiiilur  il  la  vu  I  liera  vl  cica- 
Iricf's  In  cnico  inllicU-c,  (jui  inlolo- 
ral»il(!m  contra  ipsos  siMilcnliam 
pronuulial)unl.  D(!  Iiac  rc  sic  lo(|iii- 
lur  Ta'sarius  Ariilalr.nsis,  lioni.  27. 
«  Quid  tune  l'acluri  sunius,  iiiiamlo 
conlri  nos  Crucili\i  livoriîs,  nola; 
ni'ccalorutn  nosiroruiri,  «l  niacliLn 
iiliidiniiiii,  proi'i'roiitur  ?  Aut  (pio  |)u- 
Ins  vullu  rcspifial,  rcilcruplio  nosl'-a 
pnnlilioiiiMri  nosir.ini  PTanIo  ^'lavio- 
ra  crunl  lintnana  dclicla,  (|ii  inio  ma- 
jora S('  oshtndi'runl  divina  Ixrtirticia, 
V(rrcti(luniatilt!Mi  est,  \u\  illarn  voci'in 
rcsiirrcctionis,  («rcliosa' criicis  vt;sli- 
iiin  protnslatili'tnjMiain  in  jiidicio  suu 
ad  vitsii  iniquilulis  pr(datuius   sil  : 


Infor  dif^itum  luum  hue,  et  vide 
rnanus  nu>as,  aflbr  nianum  luam  et 
mille  in  laUis  mtnim,  cl  ai,'nosce 
qua;  pro  le  iiiipio  piolas  divina  per- 
pcssa  est.  »  Ilicc  il  le. 

lla(iuc,  omnia  lune  lorroris  plena 
oruni,  <|ua»  anlca  i'u(!ranl  pictatis 
divinaî  si;^na  ;  lia  ut  ncscial  (|U0  se 
verItM'c  pcccalor,  (>t  ne.  quidcm  li- 
>^inun  inveniat,  sicul  Adam  nudgs, 
ul  altscondat  se,  nec  lolia  aul  péri 
zornala  quihus  securc  se  obvelcl  : 
quia  (lies  eril  (juo  seipsa  prodel 
eonseienlia,  dics  crit  (|uo  et  Deus 
ri>velal)it  omnia  [uidciula,  omnia(|ue 
aUscondila.  Alqiie  de  eo  lempori^  di- 
cil  san(!lus  IN'Inis  :  «  Si  jusliis  vix 
salvahilur,  im|»ius  et  peeealor  ubi 
par(d)unl?  Si  pli  vix  lune  s(^curila- 
tcm  liaheanl,  Iranscuntes  per  airiic- 
liones  et  tribulaliones  gravissinias. 
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dent-ils ?  Autrefois  le  Seigneur  menaçait  la  terre  d'Israël,  disant 
par  le  Prophète  :  a  Je  viens  à  vous,  je  vais  tirer  mon  épée  hors  du 
fourreau,  et  je  tuerai  dans  vous  le  juste  et  l'impie.  Mon  épée  sortira 
hors  du  fourreau  pour  attaquer  toute  chair,  depuis  le  midi  jusqu'au 
septentrion.  [Ezéchiel.  xxi,  3  et  5.)  »  Cela  convient  parfaitement  à 
la  fin  du  monde,  parce  qu'alors  le  glaive  de  la  justice  divine  est 
comme  tirée  du  fourreau,  pour  couper,  pour  exercer  sa  vengeance 
non  seulement  contre  ceux  qui  sont  manifestement  impies,  mais 
encore  contre  ceux  qui  se  croient  justes  et  qui  en  réalité  sont  cou- 
pables devant  Dieu,  et  le  nombre  n'en  est  pas  petit.  C'est  même  le 
motif  pour  lequel  les  élus  tremblent,  car  ils  ne  savent  pas  d'une 
manière  certaine  s'ils  sont  véritablement  justes,  s'ils  sont  dignes 
d'amour  ou  de  haine.  Elle  est  étroite  en  effet  la  voie  qui  conduit  à 
la  vie,  et  les  jugements  de  Dieu  sont  sévères  et  inconnus.  De  là 
vient  que,  plus  ils  approchent  de  leur  fin,  plus  les  justes  tremblent. 
«  Quand  même,  disait  Job,  la  blancheur  de  mes  mains  éblouirait 
les  yeux  par  son  éclat,  votre  lumière  me  ferait  paraître  à  moi-même 
tout  couvert  d'ordures,  {Job.  ix,  30  et  31)  »  et  il  ajoutait  :  «  Quand 
même  il  y  aurait  en  moi  quelque  trace  de  justice,  je  conjurerais 
encore  mon  juge  de  me  pardonner.  [Ibid.  15.)  »  Souvent  en  etiet, 
dit  S.  Grégoire,  le  discernement  du  Juge  voit  une  souillure  là  où 
l'agent  trouvait  une  œuvre  admirable. 

C'est  pour  cela  que  saint  Arsène  fondait  continuellement  en 
larmes,  et  comme  un  religieux  lui  en  demandait  la  raison,  il  ré- 
pondit :  «  Quand  je  pense  qu'Ésaù  a  été  réprouvé  dans  le  sein  de  sa 
mère,  que  Judas  est  si  malheureusement  tombé  de  la  compagnie 


quid  oxpeclabunl  impii  ?  Quonara 
terrore  coiiculienlur  ?  Ubi  appare- 
bunt  ?  Quis  eos  locus  excipiat,  el 
quae  sorsPOlim  minabatur  Dominus 
dicens  lerriB  Israël  per  Prophelara  : 
«  Ecce  efîo  ad  le,  et  ejiciani  gia- 
dium  meum  de  vagina  el  occidam 
in  le  juslum  el  impium,  et  egredie- 
lur  gladius  meus  de  vagina  ad  oni- 
netn  carnem,  ab  Auslro  usque  ad 
Aquilonein.  »  Hoc  ipsum  fini  saîculi 
oplime  congruil,  quia  lune  gladius 
divinae  justiliîe  quasi  e  vagina  edu- 
cilur,  ut  exscindat  el  viudiclam 
exerceal,  non  solum  erga  manifeste 
impies,  sed  eliam  erga  eos  qui  se 
justes  putant,  el  apud  Deum  rei 
sunt  ;  lalium  vero  exiguus  non  est 
numerus.  Iramo  elecli  etiam  hac  de 
causa    trépidant,    quia    certo    non 


sciunt,  an  vcre  jusli  sunl,  an  odio» 
an  amore  digni.  Arcla  est  enim  via 
qua?  ducil  ad  vitam,  el  judicium 
Dei  incognilum  et  rigidum  est.  Unde 
quo  ad  linera  justi  magis  propin- 
quant,  eo  magis  trépidant.  <^  Si  ful- 
serint  tamquam  muudissiinai  ma- 
nus  meae,  Uimen  sordibus  inlinges 
me,  »  dicebal  Job.  Et  rursus  aiebat: 
'«  Si  quid  juslum  habuero,  tamen 
judicem  meum  deprecabor  »  Saepe 
eliam  sordet  in  discretione  Judicis 
quod  fulget  in  aeslimalione  operan- 
lis,  ut  dicil  sanclus  Gregorius. 

Proplerea  sanclus  Arsenius  conti- 
nuis  conficiebat  lacrymis,  causam- 
que  a  quodam  Religioso  inlerroga- 
tus,  banc  reddidit  :  Quando  memini 
Esau  fuisse  reprobum  de  venlre  ma- 
tris  ;  et  Judam  e  Christi  societate  et 
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et  de  l'apostolat  de  Jésus,  que  le  Sauveur  proclame  l'étroitesse  de 
la  voie  qui  conduit  au  ciel,  que  j'ignore  ce  qu'il  en  sera  de  mon 
âme,  quelle  sera  la  fin  de  ma  vie,  de  quel  côté  l'arbre  tombera,  je 
ne  puis  m'empêclier  de  pleurer.  »  Comme  il  s'en  allait  mourir,  les 
disciples,  témoins  de  sa  sainteté,  remarquant  un  certain  trouble 
cbez  lui,  l'interrogeaient  tout  surpris  :  «  Père,  vous  tremblez  !  » 
Il  leur  répondit  :  u  Mes  enfants,  cette  crainte  n'est  pas  nouvelle. 
Toujours  eu  effet,  durant  ma  vie  entière,  j'ai  redouté  ce  jour,  » 

Le  Bienbeureux  Agatbon,  célèbre  père  du  désert,  tremblant  sur 
le  point  de  mourir,  se  borna  à  répoudre  à  ses  disciples  qui  lui  de- 
mandaient pourquoi  il  tremblait  après  avoir  mené  une  si  sainte  vie  : 
«  Mes  enfants,  autres  sont  les  jugements  de  Dieu,  autres  les  juge- 
ments des  hommes.  » 

Saint  Grégoire,  considérant  ces  exemples  et  d'autres  semblables, 
conclut  ainsi  :  «  Considérons  que  nous  n'avons  pas  pu  passer  le 
cours  de  la  vie  présente  sans  péché,  et  même  le  temps  où  nous 
avons  vécu  saintement  n'a  point  été  sans  quelque  faute  de  notre 
part,  si  on  le  juge  sans  miséricorde.  Que  feront  donc  les  chapiteaux, 
si  les  colonnes  tremblent?  comment  les  arbrisseaux  demeureront-ils 
immobiles,  si  la  tempête  de  cette  frayeur  secoue  même  les  cèdres? 
En  approchant  de  la  mort,  l'àme  du  juste  est  quelquefois  troublée 
par  la  .terreur  de  la  vengeance.  » 

Concluez  de  là  que  même  les  justes  à  la  On  du  monde  ne  seront 
pas  sans  crainte,  voyant  le  glaive  de  Dieu  tiré  du  fourreau  pour 
frapper  les  impies  et  même  les  justes,  je  veux  dire  ceux  qui  parais- 


disclpulalu  adeo  iiifelicitor  excidis- 
sc ,  Salvalorcmque  dicero  arctam 
esse  viaiti  ad  cœlum  ;  donique  et 
me  i^çiiorarc  qiiid  aiiiiiue  ineae  con- 
tinf^cl,  (juis  exilas  vil.-c  meaî,  qiiave 
parle  casura  sit  arhos,  non  possuiii 
a  laorvinis  t(>mp(!rare.  (',uin(|ii(^ 
jam  l'mi  appropiiiquarcl,  discipuli 
sauelilalis  cjiis  li'slcs  trepidalioiicm 
alii|ii:iiri  in  ipso  adv(M'l(;nl(>s,  einii 
adtnirationcî  inlerr()^,'ai)aiil  :  «  'i"ii  ne 
vero  paltir  Irepidas?  »  Quihiis  ipse,  : 
f  Non  (!Sl  novus  hic  liinor,  o  Kilii! 
Soinper  (;niin  quamdiii  vixi,  bunu 
(iietn  limui.  >< 

Sic  (il  hcaliis  A^'alhon  celebris  in- 
ler  anliipios  monaelios,  in  Une  Ire- 
pidans,  inlerro^^alialiir  a  suis,  cur 
tirnercl,  cinn  sanclis>;imani  vitatn 
duxissel  ?  NiîC  aliiid  ies|)ondil  ipse  : 
•  Aliasunl,  o  Kiiii,  Judtcia  Dm,  alia 
hominiini. 


Sanclus  Grcgorius,  hos  cl  similes 
considerans,  sic  concludil  :  «  Consi- 
deramus,  (juod  viani  vil.ne  pra^sentis 
nequaquam  sine  eulpa  Iransire  po- 
Uiinius,  el  (piia  uec  lioc  (luidiMn  sine 
ali(luo  realu  nosiro  est,  (|uod  lauda- 
hililer  vixinuis  ;  si  reniola  pielale 
judicelur.  Quid  crf^'o  facieiil  lalmla^, 
si  U'i^niunl  colunina;?  Aul  (luoinodo 
virf,'ulla  iininobilia  stalxml,  si  luijus 
pavoris  liirliine  eliani  ecuiri  qnaliun- 
lur  ?  SoliiUoni  cr^ço  carnis  api)io|)in- 
qiians,  nonniinquain  lerrore  vindic- 
la;  (;liam  jusli  anima  liiri)alur.  » 
liioc  ille. 

Kx  his  colli^'o,  (|U()inodo  eliam 
jnsli  in  lim^  navuili  non  sim^  liinuro 
enint,  eonspieimiles  seilicel  },'la- 
diuni  e  va;;ina  Dei  ediieliim,  ul  ^)er- 
ciilial  non  soliim  inipios,  sed  eliam 
juslos,  hoc  esl  (tos  (|iii  jusli  appa- 
rent, elpcrfeclo  laies  non  sunt.  Ipsi 
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sent  justes  et  ne  le  sont  point  parfaitement.  Incertains  sur  la  soli- 
dité et  la  perfection  de  leur  sainteté,  peu  rassurés  sur  la  crainte 
que  doit  leur  inspirer  ce  glaive  qui  se  montre  déjà  aiguisé  et  flam- 
boyant et  qui  menace  au  milieu  de  tant  de  signes,  de  prt)diges  et  de 
sujets  de  crainte,  c'est  l)ien  à  eux  que  s'applique  ce  qui  est  dit 
encore  au  Prophète  :  «  Fils  de  l'Jiomme,  prophétisez  et  dites  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  Parlez,  l'épée,  l'épée  du  Sei- 
gneur est  aiguisée,  elle  est  aiguisée  pour  tuer  les  victimes,  elle  est 
polie  pour  jeter  un  grand  éclat.  {Ezéchiel.  xxi,  0  et  10.)  »  Celte 
répétition  «  l'épée,  l'épée  »  indique  un  carnage  terrible  et  étendu, 
que  tous  doivent  craindre,  personne  ne  sachant  s'il  ne  sera  pas  la 
victime  de  la  colère  vengeresse  de  Dieu,  vouée  à  l'enfer  pour  l'éter- 
nité. Mais,  quand  ce  glaive  de  la  justice  divine  n'est  plus  caché 
dans  le  fourreau  de  la  miséricorde,  qu'il  est  tiré,  aiguisé  et  poli 
pour  n'épargner  persoiuie,  tous  doivent  trembler.  C'est  pourquoi  il 
est  dit  en  ce  même  endroit  au  môme  Prophète  :  «  Vous  donc,  iiis 
de  l'homme,  poussez  des  soupirs  jusqu'à  vous  rompre  les  reins,  et 
gémissez  en  leur  présence  dans  l'amertume  de  votre  cœur.  Et  lors- 
qu'ils vous  diront  ;  Pourquoi  soupirez-vous?  vous  leur  direz,  parce 
que  j'entends  l'ennemi  qui  vient.  Tous  les  cœurs  sécheront  de  crainte, 
toutes  les  mains  seront  sans  force,  tous  les  esprits  s'abattront,  et 
l'eau  coulera  le  long  des  genoux,  la  voici  qui  vient,  et  ce  que  j'ai 
prédit  arrivera,  dit  le  Seigneur  Dieu,  (xxi,  6  et  7.)  »  Ces  paroles 
correspondent  au  texte  évangélique,  où  il  est  dit  :  a  Sur  la  terre, 
les  nations  seront  dans  la  consternation,  et  les  hommes  sécheront 
de  frayeur  dans  l'attente  des  maux  dont  tout  le  monde  sera  me- 
nacé.  {Luc.  XXI,  2o  et  26.)  »  On  a  donc  pu  dire  en  toute  vérité 


aulem  de  juslitia  sua  soliila  cl  per- 
fccla  incerli,  vel  non  salis  securi 
quidni  gladium  illum  liraeant,  (jui 
jum  limatus  et  splendens  sese  os- 
lenlat,  et  comiuinatui"  in  lot  sigais, 
prodigiis,  cl  lerroribus?  Unde  cl 
hic  quadrat  quod  ibidem  ad  Frophe- 
tam  dicilur  :  «  lili  hominis,  proplu;- 
tare,  cl  dices  :  Ha^c  dicil  Uomiuus 
Deus  :  Loqucre  :  Gladius,  gladius 
exacultJS  est  el  litnatus,  ul  eicdal 
victimas;  cxaculus  est,  ul  splendeal 
limalus.  »  Repelili(>  illa  :  Giadius, 
Gladius,  terribilem  el  mulliplicem 
slragem  indical.quaui  omnes  limere 
debenl,  quod  nenio  sciai  an  ibi  non 
sil  fulurus  viclima  vindicis  ira»  Dei, 
œleruuni  inierno  devovenda.  Quia 
igilur  gladius  ille  jusliliœ  diviute 
non  amplius  in  vagina  lalel  miseri- 


cordiiB,  sed  educlus  est,  cxaculus,  et 
liiiialus,  ut  non  parcat,  omnes  me- 
rilo  lerrel.  Ideo  ibidem  diclam 
tu  il  ad  eumdcm  Prophelam  :  m  Fili 
hominis,  ingemisce  in  contritione 
lumborum  luorum,  el  in  amariludi- 
nibus  ingemisce  coram  eis.  Cumque 
dixeiinl  ad  le  :  Quare  lu  gémis? 
Dices  :  Pro  audilu,  quia  venit,  et 
labescet  orane  cor,  et  dissolventur 
universa?  manus,  et  inlirmabitur 
omnis  spirilus,  el  per  cuncla  genua 
lluenl  aquaî,  eccc  vend  el  tiel,  ait 
Dominus  Deus.  »  Quai  quidem  cor- 
respondent his,  quœ  hoc  in  Evan- 
gelio  cxprimunlur,  dum  dicilur  : 
«  Elit  in  terris  pressura  genlium, 
arescenlibus  liominibus  praj  timoré 
et  exspeclalione  eorum,  qua?  super- 
venient  universo  orbi.  »  Et  ita  recte 
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que  le  Prophète  Ézéchiel,  dans  le  sens  littéral,  a  décrit  la  ruine 
de  Jérusalem,  mais  que  cette  ruine  désignait  allégoriquement  les 
ruines  ou  la  fin  du  monde,  et  symbolisait  la  terreur  qui  devait  en 
résulter. 

Ainsi  encore  d'autres  Prophètes,  sous  la  figure  de  cette  ruine  de 
Jérusalem,  décrivirent  celle  de  l'univers.  Ils  ont  même  fait  une 
mention  spéciale  des  signes  qui  devaient  se  montrer  dans  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles. 

((  Le  jour  du  Seigneur  est  proche,  dit  Joël,  il  éclatera  dans  cette 
vallée.  Le  soleil  et  la  lune  se  couvriront  de  ténèbres  et  les  étoiles 
retireront  leur  lumière,  (m,  14  et  15.)  »  Au  chapitre  2,1e  même 
Prophète  répète  à  trois  reprises  la  même  chose. 

Isaïe  également  décrit  le  jour  de  la  fin  du  monde  avec  ces  signes 
en  ces  termes  :  «  Voici  le  jour  du  Seigneur  qui  va  venir,  le  jour 
cruel,  plein  d'indignation,  de  colère  et  de  fureur,  pour  dépeupler  la 
terre,  pour  réduire  en  poudre  tous  les  méchants.  Les  étoiles  du 
cifil  les  plus  éclatantes  ne  répandront  plus  leur  lumière  ;  le  soleil 
à  son  lever  se  couvrira  de  ténèbres,  et  la  lune  n'éclairera  plus,  et 
je  viendrai  venger  les  crimes  du  monde.  {Isaïe.  xiv,  9  et  11.)  » 

«  En  ce  jour-là,  est-il  dit  dans  Amos,  le  soleil  se  couchera  en 
plein  midi,  et  je  couvrirai  la  terre  de  ténèbres,  lorsqu'elle  devrait 
être  pleine  de 'lumière.  Je  changerai  vos  fêtes  eu  larmes  et  vos 
chants  de  joie  eu  des  plaintes,  je  vous  réduirai  tous  à  vous  revêtir 
d'un  sac  et  à  vous  raser  la  tête.  {Amos.  viii,  9  et  10.)  » 

3*  Point.  —  Après  avoir  voulu  que  les  Prophètes  annonçassent 
toutes  ces  choses,  Jésus-Christ  les  a  prédites  ensuite  de  sa  propre 
bouche  pour  détourner  les  impies  de  leur  impiété  et  les  ramener 


dixeril  quispiam,  Prophelara  Eze- 
chiclom  lillorali  quidt'.m  sensu  slra- 
miiu  JiMiisi!i!iii  (li'scrihiîfo,  scd  sul» 
illa  allei^çorice  ciadoiu  iii  poslruiaa 
scciili  (•orisuminalione  dosi^^uarc;, 
vel  aduirihiait!,  lerrorcmquc  l'ulu- 
ruiii  uubis  iiisinuari;. 

Sic  cl  aiii  l'iopliclin  su!)  l.vpo  (!X- 
cidii  Ji'rosol.vniilani  urltis  cxcidiuin 
descripscrijut,  cl  de  sij^Miis  l'uliiiis 
in  soli',  luiia  cl  slollis  spccialilcr 
nuMiiioricni  receniiil.  «  Sic  ciiiiu  ail 
JucI  :  u  Juxia  (!sl.  (lies  Ihiiiiiiii  in 
valle  cuticisiuuis.  Sol  cl  Lima  oltlc- 
nclinili  Hiiiil,  el  sIcIIîr  rcliaxeriiiil 
sphtiidorciii  suuiii.  »  Siiuilia  cliaiii 
ti'ilii»  Hîpi'lil  id<Mi  l'r()|)ln'la  c.  2. 
Isaias  (|ii().|ii<;  diciii  cxcidii  urhis  ila 
dftliiK'al  ciiiii  similis  suis  :  «  Kcco 
diub  iJuiiiini  vunicl  crudulis  cl  iudi- 


gnationis  plenus,  cl  ira?  furorisque, 
ad  poncndam  lerram  in  soliludi- 
nciii,  cl  ix'coalorcs  cjiis  conlfrciidos 
di5  ca.  Quouiaiu  sicllai  CddicI  s[)kMi- 
dor  caruiii  lum  cxpaïuhîiU  lumen 
suuin,  oltU'iiehralus  csl  sol  in  orlu 
suo,  cl  luiia  non  splondehil  in  iu- 
niinc  suo:  cl  visiialjo  super  orbis 
inala.  »  Sic  el  Ainos  orbi  cladcm 
iilliiiiain  diMiiinlial  :  «  Kl  eril  in  die 
illa,  occidcl  Sol  in  ineridie,  el  lene- 
l)resc(!re  faciain  lerrain  in  die  luuii- 
nis,  \'.\  CDiivcrlain  oinnia  canlica 
v(*slra  in  plancliiin,  (tl  inducam  su- 
per oiiine  dorsu'ii  vesiruin  saccuin, 
el  super  oiiiik;  capiil  ealviliiiin. 

Ila'c  oiniiia  a  i'roplielis  pncdici 
voliiil,  i'X  poslinodutn  ipseinel  suo 
ort!  «'.Iiiislus  pra-dixil,  iil  iinpios  ab 
iinpielali!  delurrcrel,  duui   huiC  au- 
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par  ce  moyen  à  une  voie  meilleure,  pour  rendre  les  bons  vigilants 
et  attentifs,  et  les  délivrer  ainsi  de  l.i  colère  à  venir.  En  effet,  la 
pensée  du  jugement  dernier  est  un  frein  salutaire  qui  empêche  de 
pécher,  un  aiguillon  piquant  qui  pousse  à  une  vie  meilleure.  L'une 
des  premières  causes  qui  entraine  son  frein  dans  le  mal,  c'est  qu'on 
détourne  ses  regards  pour  ne  pas  voir  le  ciel  et  ne  ne  pas  se  ressou- 
venir des  justes  jugements,»  par  lesquels  Dieu  venge  le  crime, 
comme  parle  l'Écriture  au  sujet  des  vieillards  qui  brûlaient  de  con- 
cupiscence vis  à  vis  de  la  chaste  Suzanne.  C'est  ce  que  David  indi- 
qua clairement,  quand  il  dit  :  «  Pour  quelle  raison  l'impie  a-t-il 
irrité  Dieu?  C'est  qu'il  a  dit  dans  son  cœur  :  Dieu  ne  s'en  mettra 
point  en  peine,  »  et  encore  :  «  Ses  voies  sont  souillées  en  tout 
temps.  Vos  jugements  sont  ôtés  de  devant  sa  vue.  {Ps.  ix.)  »  Quel- 
ques-uns même  en  arrivent  à  ce  degré  d'impudence  et  d'aveugle- 
ment, qu'ils  disent  :  «  Une  nuée  lui  sert  de  retraite,  il  ne  nous 
regarde  point  et  se  promène  dans  le  ciel  d'un  pôle  à  l'autre.  {Job, 
XXII.)  »  C'est  ainsi  que  les  fils  d'Adam  blasphèment  contre  Dieu  et 
contre  la  divinité,  ayant  perdu  la  lumière  de  leurs  yeux.  Ils  n'ont 
ni  yeux  ni  oreilles  pour  voir  ou  pour  entendre  Dieu,  et  ils  vou- 
draient ôler  à  Dieu  ces  yeux,  qui  sont  sa  justice  et  sa  providence, 
mettant  une  idole  à  la  place  de  sa  divinité,  puisqu'il  est  dit  des 
idoles  :  «  Ils  ont  des  yeux  et  ne  voient  point,  ils  ont  des  oreilles  et 
n'entendent  point.  {Ps.  xliii.)  »  Le  Psalmiste  les  reprend  sévère- 
ment ;  «  Est-ce  que  celui  qui  a  créé  l'oreille  n'entendra  point,  celui 
qui  a  formé  l'œil  ne  verra  point?  [Ibid.)  »  V Ecclésiastique  les 
reprend  également,  disant  :  et  Les  yeux  du  Seigneur  sont  plus  per- 


diunl,  et  ad  meliorem  viam  tradu- 
cerel,  pios  vero  vigiles  semper  et 
caulos  facpret,  ut  lilierenlur  a  fulura 
ira.  Consiili!i:ilio  oiiiiii  postronii  ju- 
dicii  liaenuia  salui)rc  est  a  peccatis 
cocrciMis,  cl  calcar  acre  ad  meliora 
insligans.  Utiquu  una  ex  priinanis 
causis,  cuf  quidam  ad  Jlagilia  ila 
sine  nUmaculo  ptojccli  sinl,  est, 
quia  «  deciirianl  oculos  suos,ul  non 
vidwml  cœluin,  cl  recoidenlur  juili- 
cioruiu  jusloruia,  »  (juibus  Dous 
scolora  uiciscitur,  sicul  île  senibus 
in  concupisci^nliam  Susannfe  exar- 
dcscentibus  lo  juiiur  Scriplura.  liuc 
ipsum  osl,  qnod  David  indical  : 
«  Propter  quid  irritavil  iinpius 
Deuin  ?  Dixit  enim  in  corde  suo, 
non  rcquircl.  »  El  iterum  :  «  Iiiqui- 
natœ  sunt  viifi  illius  in  omni  tem- 
porc,  aufcrunlur  judlcia  tua  a  facic 


ejus.  j)  Imo  quidam  co  impudenliae 
tandem  et  caecilatis  pertingunt,  ut 
dicant  apud  Job  :  «  Nubes  lalibulum 
ejus,  nec  nostra  considérât,  et  circa 
cardines  cœli  perambulal.  »  Sic  tilii 
Ada*  blasphemi  sunt  in  iJeum  et  nu- 
men,  quia  oculorum  suorum  pordi- 
derunt  lumen.  El  sicut  ipsi  nec 
oculos  habent,  nec  aures,  ut  Deum 
videanl  vel  audiant;  ita  Deo  aures 
et  ocuios  aulerre  conantur,  justi- 
liain  scilicel  et  providenliam,  loco 
divinitatis  idoluin  quoddain  consti- 
tuentes,  quia  de  idolis  dicilur  : 
«  Oculos  habent,  et  nou  vident  ; 
aures  habent,  et  nou  audiunt.  »  Uos 
graviter  arguil  Psalmisla  :  «  Nonne 
qui  planlavit  aurem  non  audict,  aut 
qui  fhixit  oculum,  non  considé- 
rât ?  »  Arguit  et  eos  Ecclesiasticus  : 
«  Oculi  Domini  muito  plus  lucidio- 
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çants  que  le  soleil,  ils  considèrent  toutes  les  voies  humaines  et  la 
profondeur  des  abimes,  voyant  dans  le  cœur  des  hommes  jusque 
dans  ses  replis  les  plus  cachés.  {Eccli.  xxiii.)  »  Cela,  tous  les  chré- 
tiens le  croient,  mais  ils  le  nient  dans  leur  conduite,  quand  ils  se 
précipitent  dans  le  péché,  comme  s'ils  ignoraient  les  jugements  de 
Dieu  et  comme  s'ils  ne  croyaient  point  à  son  œil  vengeur.  S'ils 
croyaient  tout  cela  d'une  foi  vive,  ils  ne  commettraient  pas  ces 
crimes  devant  ce  juge  vengeur. 

Il  est  digne  d'être  rappelé,  l'exemple  rapporté  par  Jean  Clima- 
que  {Echelle  du  Paradis.  6"  degré.)  :  «  Un  solitaire,  dit- il,  vivait 
depuis  longtemps  dans  le  désert  de  Ghoreb  d'une  manière  lâche  et 
négligente,  ne  prenant  aucun  soin  de  son  âme.  Une  maladie  le 
conduisit  à  l'extrémité,  et  il  mourut.  Mais,  une  heure  après  sa  mi- 
gration, son  âme  rentra  dans  son  corps  et  il  nous  pria  de  nous 
retirer.  Il  boucha  l'entrée  de  sa  cellule  et  y  demeura  pendant  douze 
ans,  ne  vivant  que  de  pain  et  d'eau.  Assis,  le  regard  étonné,  il 
réfléchissait  sans  cesse  à  ce  qu'il  avait  vu,  et  sa  pensée  était  si  fixe 
que  son  visage  paraissait  toujours  le  même.  Il  répandait  seulement 
une  grande  abondance  de  larmes.  Quand  il  fut  près  de  mourir, 
nous  rompîmes  les  obstacles  de  l'entrée,  et  nous  pénétrâmes  dans 
cette  cellule.  Mais,  comme  nous  lui  demandions  avec  instance  quel- 
ques paroles  d'édification,  il  nous  dit  seulement  :  Excusez-moi, 
quiconque  songera  véritablement  à  la  mort  et  au  jugement  ne 
pourra  jamais  pécher.  Pour  nous,  nous  admirâmes  celte  bien- 
heureuse transformation  dans  un  solitaire  qui  avait  été  si  négli- 
gent. » 


res  super  solem,  circumspicienlcs 
omnes  vias  honiinum,cl  prolundum 
abyssi,  cL  lioiiiiuum  corda  iuluciUcs 
in  ahscondilas  piirlos.  »  Hoc  quidcm 
credunl  omnes  Clirisliani,  scd  laclis 
nc'i^'anl,  (luni  in  poccala  ruuul,  (itiasi 
judicioruui  Dei  if^nari,  (>l  quasi  non 
crodenics  (|iio(l  viiulex  sit,  illius 
oculus.  Si  cnirn  lioc  viva  li(l(!  crode- 
rcnl,  in  ocidis  Judicis  cl  Viiidicis 
non  ita  dt>lin<|nor(>nl. 

I)if,'nuni  <!si  incnioria  cxcmpliun, 
(|UO(l  ad  liane  rein  rrfcrt  Joaiiiics 
Cliniacus,  in  Scala  Païailisi,  K'adu  <">. 
«  Qtiiilaiii  solitariiis,  »  incpiil  ipsc, 
«  in  Clionl)  lialiilaitat,  qui  cuni  diu- 
lius  nc|i{li^«'i!nlissimt!  vixissiil,  nid- 
lainquo  animai  sua;  curant  pcnihis 
liaiicrct,  tnorix)  land(;tn  ad  cxlrcina 
est  (Icduclus.  (>uni  jarn  corporc,  piir- 
feclu  inigrusscl,  posl  unani    liurani 


in  se  rediit,  oravitque  nos  omnes, 
ut  indo  protinus  al)Scodcremus,  cl 
cell;i3  adilu  lapidil)us  obsîruolo,  per- 
mansil  iiitus  annis  duodceiiu,  nuili 
onnùno(pndquam  loqiions,  U(icaliud 
pra'Ior  pauiMU  cl.  aciiKun  dc^uslaus. 
Scdons  aut(Mn,  ca  lanluiu  qua^  in 
oxccssu  viderai,  allonilus  volvid)al, 
al(|Ui!  in  iiis  adco  lixo  scniper  «-rat 
co^;ilalu,  ni  nuuKpiain  vulluni  ini- 
iiiularitl.  Scd  sonipiir  sic  allonilus 
pcnlnrans,  virn  lacryniaruin  for- 
vr.nliuMi  taciins  profundidial.  Cum 
vcro  jani  niorli  csscl  proxiiiius,  rup- 
lo  ;ic  palcl'aclo  adiUi,  injj;rcssi  sunuis. 
CiinKpic  al)  illo  doclrina;  vcrbum 
supplices  incpurerenius,  iioc  ah  illo 
lanluni  modo  audivimus  :  l^^noscilu 
nuhi,  n(;mt)  (|ui  morlis  cl  judicii  di- 
vini  mcmoriam  vcri!  a^^niovcril,  pcc- 
caro  un(piam  poloril.  Nos  vcro  in 
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Saint  Augustin  avoue  égalemeal  qu'il  n'a  pas  eu  de  frein  plus 
puissant  pour  le  retenir  sur  la  pente  des  voluptés  charnelles  que 
le  souvenir  de  la  mort  et  du  jugement  dernier.  «(  Rien,  dit-il  dans 
ses  Confissions  (liv.  xvi,  c.  xvi.),  ne  me  tirait  de  ce  profond  ahîme 
des  voluptés  charnelles,  comme  la  crainte  de  la  mort  et  de  votre 
jugement  à  venir,  laquelle,  parmi  la  variété  de  mes  opinions,  ne 
cessa  jamais  d'habiter  mon  cœur. 

Ainsi  encore,  Saint  Jérôme,  frappé  par  la  terreur  continuelle 
de  ce  jugement,  disait  :<(  Si  je  mange,  si  je  bois,  quoi  que  je  fasse, 
il  me  semble  toujours  entendre  retentir  celte  trompette  terrible  : 
Morts,  levez-vous,  venez  au  jugement.  » 

Un  saint  Évèque  anglais,  nommé  Céadda,  attendait  toujours  avec 
anxiété  le  jour  du  Seigneur.  Quand  il  tonnait,  qu'il  faisait  des 
éclairs  ou  que  la  tempête  grondait,  se  ressouvcnarit  du  jugement 
dernier  et  de  ses  signes,  il  invoquait  la  miséricorde  du  Seigneur  et 
le  suppliait  d'avoir  pitié  du  genre  humain.  (y9<?rfe.  Hist.  angl.  liv.  IV, 
chap.  m). 

Voilà  donc  pourquoi  l'Église,  commençant  le  cycle  de  l'office 
divin,  nous  propose  au  début  de  l'Avent  cet  Évangile  concernant 
la  fin  du  monde  et  elle  nous  le  propose  encore,  à  la  fin,  au  dernier 
dimanche  après  la  Pentecôte.  Elle  finit  comme  elle  a  connmenc«>, 
nous  avertissant  ainsi  de  faire  du  jugement  de  Dieu  le  premier  et 
le  dernier  sujet  de  nos  méditations,  afin  de  nous  exciter  à  remplir 
les  devoirs  de  notre  vocation  et  de  notre  charge.  C'est  en  effet  de 
l'àme  négligente  et  impure  qu'il  est  dit  :  a  Les  souillures  s'atta- 
chent à  ses  pieds,  elle  ne  s'est  pas  ressouvenu  de  sa  fin.  {La- 


eo  mirali  sumus  talera  beatissimam 
IransfornuUJonom.  »  Haec  ille. 

Sanclus  Auf,'uslinus  falelur  (luoque 
de  se,  nulliim  l'orlius  sibi  fuisse  re- 
tinaculum  a  pnecipilio  carnalium 
voluptatum,  quam  morlis  el  judicii 
ullinii  recordalioneui. 

Undo  ait  1.  XVI,  Conf.  cap.  xvi. 
«  Nec  me  revocabal  a  prolundiore 
voluplatuin  carnalium  |,'urgite,  nisi 
melus  morlis  el  judicii  lui  fuluri 
qui,  per  varias  quidem  opiniones, 
nunquam  Uunen  reccssil  de  peclore 
mec.  » 

Sic  el  sanclus  llieronymus,  judi- 
cii hujus  Icrrore  conliauo  perculsus, 
dieebal  :  «  Sive  comedo,  sive  bibo, 
sive  quid  aUud  ago,  semper  videlur 
mihi  lul)a  illa  lerribilis  insonare  : 
Surgile,  mmlui, venite ad judicium.» 

Sic  el  quidam  Episcopus  Angliae, 


vir  sanclus,  Ceadda  nomine,  solli- 
cilus  semper  exspeclabal  diem  Do- 
mini,  el  quelles  lonabal,  aul  fulgu- 
rabat,aulproceIla  ingruebal,  poslre- 
mi  memor  judicii  el  signorum  ejus, 
inisericordiaiu  Domini  invocabal,  el 
ul  huuiano  generi  propilia  Ibrel,  ob- 
secrabal.  Beda,  lib.  IV.  llist.  Angl. 
cap.  ni. 

Ideo  e'iam  Ecclesia  Ecclesiaslici 
Officii  annuum  cursum  inchoans  in 
Advenlu  Domini,  hoc  Evangelium 
proponil  ul  primum,  de  consurama- 
lione  scilicel  saîculi  ;  proponil  el 
ullimum  in  Dominica  ullima  posl 
Penlecoslen.  Sicul  incipil,  sic  ciau- 
dil,  monens  ul  primum  el  ullimum 
objectum  considerationis  nostrœ 
cousliluamus  judicium  divinum,  sic- 
que  ad  ea  quae  vocalionis  iiostrve  et 
muneris  sunl,  excileinur.  Nam  de 
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ment,  i.)  »   Elle  ne  s'est  souillée  si  audacieusement  que  parce 
qu'elle  n'a  pensé  ni  à  sa  fin,  ni  à  la  mort,  ni  au  jugement. 

Voilà  pourquoi  encore  VEcclésiaste,  finissant  son  discours  avec 
éclat,  donne  avec  tant  de  sollicitude  un  avertissement  à  ces  jeunes 
gens  qui,  oubliant  la  crainte  de  Dieu,  se  livrent  au  monde  et  à  la 
chair  dans  l'espérance  de  mener  plus  tard  une  vie  meilleure, 
comme  s'ils  eu  lenaieut  le  cours  entre  les  mains  :  «  Souvenez-vous 
de  votre  créateur  pendant  les  jours  de  votre  jeunesse,  avant  que  le 
temps  de  l'affliction  soit  arrivé,  et  que  vous  approchiez  des  années 
dont  vous  direz  :  ce  temps  me  déplaît,  avant  que,  votre  vue  s'afïai- 
blissant,  le  soleil,  la  lumière,  la  lune  et  le§  étoiles  s'obscurcissent 
pour  vous,  et  que  les  nuées  retournent  après  la  pluie;  lorsque  les 
gardes  de  la  maison  commenceront  à  trembler,  que  les  hommes 
les  plus  iorts  s'ébranleront,  etc.  {Eccl.  xii,  1  et  suiv.)  »  Le  Sage 
semble  décrire  en  cet  endroit  le  temps  de  la  fin  du  monde,  et, 
dans  cette  vue,  avertir  les  jeunes  gens  de  se  rappeler  le  Créateur 
et  le  Juge  qui  veut  qu'on  lui  consacre  la  vie  entière. 

Mais,  il  s'agit  surtout  ici  du  temps  de  la  vieillesse  et  de  la  fin  de 
chacun  en  particulier.  Le  temps  de  la  vieillesse  est  eflectivement 
un  temps  d'affliction,  il  rend  plus  lent  au  service  de  Dieu,  et  c'est  à 
propos  de  ce  temps  que  David  suppliait  le  Seigneur  en  ces  termes  ; 
«  Ne  me  rejetez  pas  au  temps  de  la  vieillesse.  [Ps.  lxx.)  Alors,  la 
vigueur  de  la  nature  défaillant  dans  tous  les  membres,  l'homme  se 
trouve  rempli  de  misères  sans  nombre.  Le  monde,  lorsqu'il  com- 
mencera à  défaillir  et  à  se  ruiner,  subira  de  nombreuses  commo- 
tions et  altérations  dans  le  ciel,  dans  l'air,  sur  la  terre,  dans  l'eau 


anima  négligente  et  impura  dici- 
tur  :  «  Sorclcs  ojus  in  pedibus  cl 
née  csl  record.ilus  Unis  sui.  »  Qua- 
si (lical  :  I(I(H)  poccalis  se  audaclor 
sonJidavil,  quia  non  cojjjilavil  do 
fine,  du  nioi'U!,  de  cxlrenio  judi- 
cio. 

Proplercii  (luoquo  Ecclcsiasles, 
conciunis  Kutr;  linciii  adonians,  sol- 
licMi!  iiioncl  adol('so('iil(!s,  qui  siuo 
tiinorci  Dci  inundo  i>i  canii  Iradorc 
su  soient,  souiniaiilcs  nuîliorctn  se 
pustea  vilain  aeturos,  ijuasi  illius 
cursuin  in  nianilius  liaherenl:  "  I\Ie- 
nu'tilo  Crratoris  lui  in  dit>l)us  ju- 
venlulis  lua-,  anln|uaiii  vitiiial  tetii- 
pUK  allliclionis,  et  a|ipro|)ini|ui'rii 
iiuni,  di;  quihus  dieas  :  non  niilii 
filnccnl;  antrquain  (ctK^lirescanl  sol 
el  lumen,  cl  luruiel  slellaî.el  rever- 
tanlur  uubes  po$l  pluvinm,  quandu 


commovebunlur  custodes  domus,  et 
nulabunl  viri  lorlissimi,  elc.  »  Vidc- 
tur  hic  deseribcre  Icinpus  consuni- 
mnlionis  sa«culi,  el  illius  inluilu 
tiioncre  juvenes,  ul  nionioros  sinl 
(Ireatoris  el  Juilicis,  (jui  lolam  vilam 
nosliain  sibi  vull  (hulicuri. 

Sed  maxime  a^il  d(!  lemporc  sc- 
ne(;hilis,  et  (lue  vilaî  uniiiseujusque 
in  paiiiculari.  Ksi  i>ni[n  Uunpus  se- 
neelulis  lempns  alllielionis,  lardi- 
talem(|ue  iiiducil  ad  divinum  obse- 
quium,  ila  ul  pro  jllo  lempore  Da- 
vid d(q)recai-elui-  l)oiiiinum  :  «  INu 
projieias  nn\  in  temporo  seneclu- 
lis;  Il  nam  vi^'ore  nalura- delici(Mile 
in  omnibus  nuMnluis,  bomu  replc- 
lur  miillis  misiwiis.  Kl  sieul  ma;j;nus 
mundus,  diim  delicert^  incipicl  ul 
cousunniiat'i,  marnas  pati(Uur  com- 
muliunes  cl  allcruliunus  in  cœlo,  in 
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et  dans  tous  les  éléments  qui  sont  comme  ses  membres  principaux. 
Ainsi  l'homme,  qui  est  un  microcosme,  un  petit  monde,  quand  il 
défaille  et  touche  à  sa  fin,  souffre  des  choses  semblables.  «  Le 
soleil,  la  lune,  les  étoiles  s'obscurcissent  »  pour  lui,  quand  son  in- 
telligence et  sa  mémoire  défaillent,  et  quand  les  facultés  de  son 
âme  s'obscurcissent,  quand  ses  yeux  et  sa  puissance  visuelle  com- 
mencent à  se  couvrir  d'un  nuage.  On  dit  encore  que  a  les  nuages 
retournent  après  la  pluie,  »  quand  le  flux  de  l'humeur  aqueuse  qui 
s'échappe  de  ses  yeux  et  de  son  nez  augmente  l'obscurcissement  de 
la  vue  et  l'engorgement  du  cerveau.  «  Les  gardes  de  la  maison 
commencent  à  trembler  et  les  hommes  les  plus  forts  s'ébranlent,  » 
quand  les  sens,  qui  sont  comme  les  gardes  du  corps,  défaillent, 
quand  les  jambes  et  les  jarrets  s'aftaiblissent.  «  Les  portes  de  la 
rue  sont  fermées,  »  lorsque  les  issues  des  méandres  par  bsquels 
passent  les  esprits  vitaux  de  sensation  et  de  mouvement  sont 
obstrués,  au  point  que  ces  esprits  ne  peuvent  plus  se  répandre  dans 
les  organes  et  dans  les  endroits  accoutumés.  «  On  entend  la  faible 
voix  de  celle  qui  était  habituée  à  moudre,  »  quand  l'estomac  mur- 
mure, ne  pouvant  plus  mou<lre  ni  digérer.  «  La  sauterelle  s'en- 
graisse, »  quand  le  ventre  et  les  pieds  s'enflent  sous  l'action  des 
humeurs  superflues.  «  Les  câpres  se  dissipent,  »  quand  l'appétit  s'en 
va.  Enfin  la  mort  brise  «  la  chaîne  d'argent,  la  bandelette  d'or,  la 
cruche  et  la  roue,  »  figures  des  diverses  parties  internes  du  corps 
humain,  artères,  nerfs,  foie,  etc.  Alors  enfin  on  porte  le  corps  à 
travérf  \es  places  de  la  ville,  au  milieu  des  pleurs,  et  l'homme  va 
dans  la  maison  de  son  éternité. 


aère,  in  terra,  in  aquis,  el  omnibus 
elementis,quiesunt  velutejus  mom- 
bra  praecipua;  ila  el  lionio  qui  esl 
Microcosmos,  sivc  parvus  mundus, 
jam  tleiiciens  el  ad  linein  prope- 
rans,  siniilia  palilur.  «  Tenebrescil 
ei  sol,  luna,  slelUe.  »  dum  delicil 
intelleoius,  memoria,  el  obscuranlur 
aniniie  polenliœ?  item  dum  oculi  cl 
poteulia  visiva  incipil  calijiinc  ob- 
rui.  ((  El  roverli  dicunlurnubes  posl 
pluviam,  »  dum  posl  nuxum  aquei 
humoris  ex  ocuiis  cl  naribus,  adhuc 
mulla  redit  caligalio  el  obvolulio 
cerebri. 

«  Cuslodcs  domus  et  viii  forlissi- 
mi  comraovenlur  el  nulanl,  »  dum 
sensus,  qui  sunJL  velul  custodes  cor- 
poris,  deticiunt,  dum  crura  el  libiae 
infirmanlur.   «    Os    claudunlur    in 


plalea,  »  quando  foramina  mealuum, 
per  qufe  soient  spirilus  vitales  sen- 
silivi  et  motivi  transire,  obslruan- 
lur,  ul  non  ultra  ad  organa  el  ioca 
solila  dill'undanlur.  «  Audilur  liumi- 
lilas  vocis  molenlis,   »  dum    mur- 
mura slomachus,  non  potens  mo- 
lere  el  digerere.  «  Impinguatur  lo- 
ousla,  »  dum  venter  vel  pedes  dis- 
lenduntur     superfluis     humoribus. 
«  Dissipalur  c.ipparis,  »  dum  déficit 
ippelitus.  Denique  per  morlem  «  lu- 
uiculus  argenteus,  villa  aurea,  hydria 
el  rola  disrumpilur  ;  »  per  quœ  va- 
riae  in  homine  inleriores  parles,  ar- 
leriœ,  nervi,  hepar  et  similia  desi- 
gnanlur.   Sic   tandem   eiïcrlur  cor- 
pus, et  circumeunt  in  plalea  plan- 
genles,  el  vadil    homo  in  domum 
iTlernitalis  suce.  Ex  his  collige,  quam. 
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A  toutes  ces  clioses  remarquez  combien  la  fin  de  chaque  homme 
en  particulier  est  semblable  à  la  fin  du  monde.  Elle  lui  sera  encore 
semblable  en  ce  que  de  grandes  angoisses  menacent  le  départ  de 
chaque  àme,  à  cause  de  l'incertitude  de  l'avenir,  des  ténèbres,  des 
remords  de  conscience  et  de  l'abandon  de  tout  ce  qui  peut  être 
cher.  Enfin,  de  même  qu'à  la  fin  le  Christ  apparaîtra  dans  sa  ma- 
jesté, ainsi  plusieurs  pensent  que  chaque  âme,  avant  de  sortir  du 
corps,  voit  le  Christ  crucifié,  parce  qu'elle  est  élevée  au  moins  in- 
tellectuellement à  entendre  la  sentence  du  Juge,  qui  s'énonce  par 
une  locution  ou  illumination  intellectuelle,  laquelle,  à  l'heure  de 
la  mort,  lui  fait  connaître  qu'elle  est  jugée,  sauvée  ou  damnée  à  la 
volonté  du  Christ. 

Il  convient  donc  que  nous  nous  souvenions  d'un  Dieu  Juge  et 
Vengeur,  avant  qu'arrivent  les  jours  de  l'affliotion  où  nous  serons 
forcés  de  dire  :  ils  ne  nous  plaisent  pas;  avant  que  le  soleil  et  la 
lune  ne  s'obscurcissent;  avant  que  nous  ne  soyons  forcés  de  sécher 
de  peur. 


MÊME  DIMANCHE 


Hora  est  jam  nos  de  sotnno  surgere. 
L'heure  est  déjà  venue  de  nous  réveiller 
de  notre  sommeil.  J^»^^ 

[Épitre  aux  Romains.  Chap.  ut)  11.) 


1"  Point.  Quelquefois  le  sommeil  est  pris  en  bonne  part  dans  les 


similis  sil  Unis  cujuslihel  honiiiiis 
finisicculi;  in  hoc  quocjuc  conl'or- 
mis  fulurus,  qnod  pressura}  grandies 
unicuii|Ut!  iimiiiiiml  in  disoossii  .■mi- 
mai, ol)  cxm'clalidiuîm  in  cc.rlarn  t'ii- 
tururum  oh  Icîni'hras,  ol)  conscien- 
liaî  riMUorsus,  ob  dcscrlioniMn  om- 
nium (lua;  cliara  esse  polcraut.  De- 
nii|m!,  sicul  in  (lui!  apparchil  C.liri- 
8lus  in  sua  mHJiislalf  ;  sic  mulli 
(sxislimanl,  omntîin  animam,  priiis- 
quam  cj^Tcdialur  corporc,  vidcro 
(llirislunj  C-rucKixnm,  <|iiiu  salliim 
inldli«lualilcr  clrvalur  (n\  aiidicii- 
dam  s('Ml(!Mliam  Jiidicis,  qua'  sil  imt 
InlcIIrcliiaJcMri  lociilioniMn  vcl  illii- 
niinali()inMii.pt'r(|iiam  inslanli  mor- 
ti»  cot^nuscil  su  judicari,  cl  salvari, 


vol  (laiiinari  impcrio  Chrisli.  Ilaquo 
nos  nicminisse  dcccl  Jiidicis  Doi  et 
Vindicis,  anleiiuam  vcnianl  (lies  af- 
fliolionis,  in  (|iiil»us  co;,'ainur  di- 
ceriî  :  Non  placeni  :  aniequam  ob- 
lericbreseal  Sol  el  l.una,  anhMiuam 
co^'aniiir  cxaresccre  pr.'c  liinore. 


EADEM  DOMINICA 

Hora  ett  jam  nos  de  somno 
turgere.  (Hom,  xii.) 

Somnus  sacris  in  liUcris  (|uando- 
doqiit!  in  bonnm  accipitur  partcm  ; 
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saints  livres.  Souvent  en  effet  on  y  désigne,  sous  l'image  du  som- 
meil corporel,  le  repos  de  l'esprit  qui  rend  celui-ci  apte  à  percevoir 
les  divins  mystères. 

!<•  Il  fut  heureux  le  sommeil  que  Dieu  envoya  à  Adam,  quand  il 
tira  Eve  d'une  de  ses  côtes.  Dans  ce  sommeil,  Adam  connut  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  du  Seigneur,  son  union  avec  l'Eglise  et  son 
sommeil  sur  la  croix. 

2°  Il  fut  heureux  le  sommeil  que,  au  déclin  du  jour,  le  Seigneur 
envoya  à  Abraham  qui  vit  le  Seigneur  semblable  à  une  lampe 
brillante  passant  à  travers  les  parties  du  sacrifice,  et  contractant 
une  alliance  avec  Abraham  et  sa  postérité. 

3°  Il  fut  heureux  le  sommeil  où  Jacob  vit  l'échelle  mystique  et  le 
Seigneur  appuyé  sur  l'échelle,  et  les  Anges  qui  descendaient  et  qui 
montaient. 

4°  II  fut  heureux  le  sommeil  de  Joseph,  quand  il  vit  le  soleil,  la 
lune  et  les  onze  étoiles  qui  l'adoraient,  quand  il  vit  les  gerbes  de 
ses  frères  adorer  sa  gerbe. 

5°  11  fut  heureux  le  sommeil  du  petit  Samuel,  quand  il  mérita 
d'entendre  la  voix  du  Seigneur  qui  parlait  avec  lui. 

0°  Il  fut  heureux  le  sommeil  dont  le  Psalmiste  a  dit  :  a  Je  dormi- 
rai et  me  reposerai  dans  la  paix.  {Ps.  iv,  9.)  » 

7"  Il  est  heureux  le  sommeil  dont  l'Époux  a  dit  :  «  Filles  de 
Jérusalem,  je  vous  conjure  de  ne  point  réveiller  celle  que  j'aime,  et 
de  ne  point  la  tirer  de  son  repos,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'éveille  d'elle- 
même.  [Cant.  11,7.)  » 

8°  Il  est  heureux  le  sommeil,  dont  l'Épouse  a  dit  :  «  Je  dors,  mais 
mou  cœur  veille.  {Cant.  v,  2.) 


«l  iii  iilis  sub  lypo  somni  corpora- 
lis  designalur  frecjuenler  quies  inen- 
Hs,  quae  illam  reddil  idoneam  divi- 
nis  mysleriis  percipiendis. 

^.  Félix  somuus  quem  immisit 
Dominus  la  Adam,  educens  ex  ejus 
lalere  Evani  :  in  hoc  sopore  agnovit 
mysterium  Incarnationis  Domini, 
ejusque  cura  Ecclesia  conjunclio- 
nem,  et  in  cruce  soporem. 

2.  Félix  somnus  quem  Sole  oc- 
cuinbenlc  immisil  Dominus  in 
Abrahamum,  in  quo  vidil  Dominum 
instar  lampadis  coruscantis  inier 
partes  sacriiicii  transeuntem,  et  fœ- 
dus  secum,  ac  cum  semine  suo  pa- 
ciscenlem. 

3.  Félix  somnus  Jacob,  in  quo 
mysticam  suam  inluetur  scalam,  et 


Dominum  scala;  innixum,  Ange- 
losque  desccndenles  et  ascenden- 
tes. 

4.  Félix  somnus  Joseph,  in  quo 
vidit  solem  cl  lunam,  et  stellas  un- 
decim  se  adorantes  ;  vidit  et  mani- 
pulos  fralrum  suorum  adorare  ma- 
nipulum  suum. 

5.  Félix  somnus  pueri  Samuelis,  in 
quo  dignus  fuit  audire  vocem  Do- 
mini secum  loquentis. 

0.  Félix  somnus,  de  quo  Psaltes  : 
«  In  pace  in  idipsum  dormiam  et 
requiéscam.  » 

7.  Félix  somnus,  de  quo  Spon- 
sus  :  «  Adjuro  vos,  filiœ  Jérusalem, 
ne  susciletis,  neque  erigilare  facia- 
tis  dilectam,  quoad  ipsa  velit.  » 

8.  Félix  somnus,  de  quo  Sponsa  : 
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9°  Enfin,  il  est  heureux  le  sommeil  de  Jean,  reposant  doucement 
sur  la  poitrine  du  Sauveur  et  y  puisant  la  connaissance  des  plus 
hauts  mystères. 

Ce  n'est  donc  point  de  tout  sommeil  que  l'apôtre  nous  invite  à 
nous  éveiller.  Bien  plus,  le  temps  est  à  présent  très-opportun,  pour 
que  l'âme  cherche  son  repos  spirituel  et  vaque  aux  choses  de  Dieu. 
Le  temps  est  très -opportun,  pour  que  l'âme  pieuse  «  se  repose 
entre  les  termes  et  dorme  au  milieu  des  héritages,  »  c'est-à-dire, 
pour  que,  dans  le  repos  de  la  méditation  elle  demeure  parmi  les 
deux  sorts  éternels,  considérant  d'une  part  l'heureux  sort  des  élus, 
de  l'autre  le  sort  malheureux  des  réprouvés;  considérant  d'une 
part  l'avènement  du  Seigneur  dans  la  chair,  où  il  offre  à  tous  sa 
grâce  et  son  amour,  et  de  l'autre  son  avènement  pour  le  jugement, 
quand  il  propose  aux  pécheurs  sa  justice  et  sa  crainte.  Voilà  les 
deux  termes  entre  lesquels  il  est  bon  de  se  reposer  et  de  dormir, 
pour  que  nous  soyons  stimulés  par  l'amour  et  frappés  par  la 
crainte. 

2mc  Point.  C'est  donc  du  sommeil  pernicieux  que  l'Apôtre  parle 
ici,  quand  il  dit  :  «  L'heure  est  venue  de  nous  réveiller  de  notre 
sommeil.  »  Le  sommeil  désigne  en  effet  l'état  du  péché  mortel, 
parce  que,  comme  dans  le  sommeil  corporel,  les  sens  du  corps  et 
les  forces  de  l'homme  sont  liées,  et  l'homme  git  demi-mort;  de 
même,  dans  le  pécheur,  toutes  les  forces  de  l'âme  ne  peuvent  opé- 
rer pour  les  bonnes  œuvres,  et  l'homme,  ne  sentant  aucun  péril, 
gît  devant  Dieu  comme  un  mort.  Le  Prophète  parlait  de  ce  som- 
meil, quand  il  criait  vers  le  Seigneur  :  «  Éclairez  mes  yeux,  afin 


«  Ego  dorniio,  cl  cor  meum  vigi- 
lat.  » 

9.  iJcnique,  felix  soiiinus  Joannis, 
in  sinu  Domini  suavilcr  quicsceiilis, 
in  quo  pcrccpil  allissima  myslc- 
ria. 

Non  orgo  de  orniii  soiuno  inono- 
mur  surgcro;  (|uininio  nunc  maxi- 
me opporluniirn  lempus  est,  vil  ani- 
mus  quielein  ({Uifral  spirilualeiii,  et 
vacet  Oeo. 

Nunc  opporlunum  est,  ul  inons 
piclali  dcclila  «  acculxîl  inlcr  li;i- 
minos,  cl  olidormial  inlcr  meclios 
cleroK;  I»  hoc  est,  ul  in  nicililalionis 
quiclc  vcrselur  inUîr  iilrainqiU!  a-lcr- 
nilatis  sorlctii  ;  considi'rando  rx  nna 
parle  felicetti  olceloruui  sorlcni,  ex 
«liera  iri»r<!lic('m  sorlcni  rcprolio- 
ruiii;  ilctii  oonKidcrando  advcnliini 
Uotnini   in  cariiein,  in  quo  ^ratiain 


omnibus  olVerl  cl  amorcm,  et  ailera 
ex  parle  advcntum  ejusdem  ad  ju- 
diciuni,  in  (]Uo  pe(;canlil)us  propo- 
ponil  jiistiliam  et  limorem.  Ili  sunl 
duo  Icrniini,  inlcr  (|uos  honum  est 
recumbere  el  obdormire,  ul  slirnu- 
lemur  ainore,  vei  percollamur  ti- 
moré. 

Ila(|ue  do  pcrnicioso  somno  hic 
ai^'il  Aposlolus,  moncins  :  «  llora  est- 
nos  (le  somno  suri^ere.  »  Somiuis 
enim  soiel  peccali  morlalis  slalum 
dcsi(,'nar(' ;  quia  sieul  in  somno  cor- 
porali  sensu  «^xlcriorcs  vircs(|ue  ho- 
Miinis  sunl  lij,'ala',  cl  homo  jacel  se- 
mi-niorluus;  ila  in  pccealore,  om- 
ncs  animai  vires  a  bona  operalione 
sunl  impc(lila',  el  homo  ndiil  s(!n- 
licns  pcriculi,  jaecl  eorani  Mco  mor- 
luus.  De  boe  somno  a^cital  Proplie- 
la,  inchiinans  Domino  :  «  lilutnina 
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que  je  ne  m'endorme  jamais  dans  la  mort,  de  peur  que  mon  enne- 
mi ne  dise  :  J'ai  eu  l'avantage  sur  lui.  [Ps.  xii,  4  et  5.)  »  0  som- 
meil maudit,  qui  nous  livre  eu  proie  à  nos  ennemis  et  nous  con- 
duit à  la  mort  éternelle!  L'Apôtre  parlait  de  ce  même  sommeil, 
quand  il  disait  d'une  voix  forte  :  «  Levez-vous,  vous  qui  dor- 
mez, et  sortez  d'entre  les  morts,  et  Jésus-Christ  vous  illumi- 
nera. » 

Ceux  qui  demeurent  dans  le  péché  sont  semblables  à  Jonas, 
quaud  il  fuyait  devant  le  commandement  du  Seigneur  et  quand  il 
dormait  d'un  profond  sommeil  dans  la  cale  du  navire,  nonobstant 
le  ciel,  la  mer,  les  vents  et  la  tempête  qui  se  disposaient  à  venger 
l'injure  faite  à  Dieu.  De  même,  les  pécheurs,  nonobstant  la  divine 
justice  qui  les  menace,  nonobstant  les  remords  de  leur  conscience, 
entourés  de  nombreux  périls,  dorment  dans  la  cale  avec  Jonas, 
dans  un  lieu  bas  et  fétide,  dans  le  péché  et  l'impureté. 

Aussi,  expliquant  ce  passage  de  Jonas  :  «  Jonas  descendit  dans 
le  fond  du  navire,  et  il  dormait  d'un  lourd  sommeil  {Jo7ias.  i.), 
saint  Jérôme  dit  :  «  Le  sommeil  si  lourd  de  Jonas  indique  l'homms 
engourdi  dans  le  sommeil  de  l'erreur,  à  qui  il  n'avait  pas  suffi  de 
fuir  devant  Dieu,  et  qui,  aveuglé  par  une  sotte  imprudence, 
oubliait  la  colère  divine,  et  s'endormait  en  toute  sécurité,  ronflant 
bruyamment  dans  un  sommeil  très-profond.  [Corn,  sur  le  1"  chapitre 
de  Jonas.)  » 

Le  pilote  du  navire  réveille  Jonas  endormi  et  s'écrie  :  «  Pourquoi 
dormez-vous  si  profondément?  Levez-vous,  et  invoquez  votre 
Dieu.  »  De  même  le  devoir  de  ceux  qui,  dans  l'Église,  sont  établis 


oculos  mecs,  ne  iimquam  obdor- 
miain  in  raorle,  ne  quando  dicat 
iniraicus  meus  :  Prtevalui  adversus 
eum.  »  O  inalodiclus  somnus  qui 
nos  Iradil  inimicis  m  prsedam,  el 
ad  morlum  porducil  aelernam  !  De 
eodcra  somno  iterum  agobat  Apo- 
stolus,  forli  insonans  voce  :  «  Surge 

aui  dormis,  el  exurge  a  morluis,  el 
luminabil  le  Chrislus.  » 
Hi  qui  in  pcccalo  ha;renl,  similes 
sunt  Jonae,  Doinini  pneceplum  fu- 
gienli,  et  poslinodum  in  senlina  na- 
tis  profundosomuo  dormienli;  non- 
obslanle  quod  cœlura,  mare,  venti 
fremerenl,  el  iiijuriam  Deo  factam 
ulcisci  pararent.  Sic  enim  pccca- 
lores  non  obslanle  divinu  juslilia 
rainas  inlendenle,  non  obslanle  con- 
scienlia  remordenle,  multis  valla- 
ti  periculis  dormiunt  in  senlina  eum 


Jona;  hoc  esl,  iii  ioco  inlirrao  et 
lœlido,  in  peccalis  el  immundi- 
liis. 

Unde  sanclus  llieronymus  in  c.  i. 
Jonae,  explicans  illud  :  «  Jonas 
descendu  ad  inferiora  navis,  el  dor- 
niiebal  sopore  gravi  :  »  sic  ail  : 
«  Sopor  Jonse  gravissimus  homi- 
nem  signitical  erroris  sopore  lor- 
penlem.  cui  non  sufTiceral  fugere  a 
îacie  Dei,  nisi  quadaiu  vecordia 
mens  illius  obruia  ignorarei  ira- 
cundiam  Dei,  el  quasi  securus  dor- 
rairel,  el  proCundissimum  somnuni 
ronchanare  sonaret.  » 

Veruui  sicul  Jonam  dormientera 
excilal  gubernator  navis,  inclamal  : 
«  Cur  sopore  deprimeris  ?  Surge,  in- 
voca  Deum  luum.  »  lia  munus  est 
(^orum,  qui  in  Ecclesia  lamquam 
Navis  Redores  sunl  consliluli,  eos 


248 


LE    HATIONAL   DES    PREDICATEURS. 


comme  pilotes  du  navire,  est  de  réveiller  ceux  qui  sont  enchaî- 
nés par  le  sommeil  pernicieux  du  péché  et  de  leur  crier  :  «  Pour- 
quoi dormez-vous  si  profondémut?  Levez-vous,  invoquez  votre 
Dieu,  »  car,  c'est  à  cause  d'eux  que  la  barque  de  l'Église  est  sou- 
vent agitée,  mise  en  péril,  affligée.  Ainsi,  saint  Ambroise  [Sermon 
sttr  la  chaire  de  Pierre)  dit  que  les  Apôtres  furent  battus  par  la  tem- 
pête, à  cause  de  Judas  :  «  Quand  Pierre  navigue  seul,  la  mer  est 
tranquille;  quand  Judas  s'adjoint  à  l'équipage,  la  tempête  s'élève. 
Pierre  avait  beau  être  ferme  pour  ses  mérites,  il  est  troublé  à 
cause  des  crimes  du  traître.  Le  délit  d'un  seul  annulait  les  mérites 
•le  tous.  )) 

Or,  de  même  qu'il  y  a  plusieurs  genres  de  péchés  et  plusieurs 
états  de  pécheurs,  de  même  il  y  a  plusieurs  sommeils  qui  causent 
du  dommage  à  l'âme,  et  ils  sont  figurés  en  ceux  que  l'Écriture 
nous  montre  avoir  été  misérablement  mis  à  mort  pendant  le  som- 
meil. 

1"  Quelques-uns  demeurent  dans  l'impudicité  et  dans  la  con- 
cupiscence de  la  chair,  et  ils  finissent  par  périr  misérablement, 
parce  qu'ils  ont  méprisé  la  voix  de  celui  qui  les  avertissait  de  se 
lever.  ' 

0  jeunesse  aveugle  et  dissolue,  ensevelie  dans  ce  sommeil  de 
mort,  en  quel  malheureux  état  tu  gis!  Combien  de  fois  on  te  crie  : 
a  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  sortez  d'entre  les  morts!  L'heure 
eàt  venue  de  se  réveiller!  »  Mais,  endormie  dans  ta  léthargie,  lu 
aimes  le  sommeil  et  la  mort  !  C'est  l'aveu  que  fait  saint  Augustin, 
en  parlant  de  lui-même  :  «  Le  fardeau  du  siècle  pesait  sur  moi 
comme  le  doux  accablement  du  sommeil;  et  les  méditations  que 


qui  pernicioso  peccall  somno  dcti- 
neiilur,  cxcilare,  el  eis  inclamare  : 
Cur  soporc  deprimciis ?  Surj^i;,  invo- 
ca  Ucuiii  luuin.  Nain  et  pruplcr 
éios  sii'pe  Kcclesia  aj,'Ualur,  pericli- 
lalur,  alïliclalur.  Uinh?  saiiclus  Ani- 
bru.>)iiis,  senti.  (It;  Calhiulra  Pclri,  di- 
oil  Apuslulos  Icinpcslalc  Jaclalos 
fuisse  propicr  Judaiii  :  «  Traiii|iiilli- 
l4(S  (!sl  iil)i  Fctrus  st>liis  navi^al; 
tuinncslas,  ul>i  Judas  adjutif^'ilur.  I.i- 
ccl  INîlrus  «!sst'.l  liiiiius  suis  iiicrilis, 
pertulialur  laiiuMi  criiiiinibus  l'm- 
diloris.  Unius  cr^ro  doliclo  cuiicio- 
ruiu  iiiorila  <|iiassal)atilur.  »  llicu 
iïU'.. 

Porro  »icul  iiiuiliplicia  sunl  poo- 
catorutii  m'.tu'rn,  iiiiilliplic(;s(]U(!  poc- 
coiiliuiu   status;  sic    inulliplcx   est 


somnus  pcruicidm  anima;  ancrons, 
li.v;uraltis  in  illis  (|ul  ul)  suninuni  in- 
f(îlicilci-  pcriisso  legunlur  in  sacris 
Scripturis. 

Prinio  aliqni  liuM-cni  in  inipudi- 
ciliis  cl  concu|)isciuilia  carnis,  lan- 
dcni(|uc  niiscrt!  ptin-iinl,  quia  vocom 
nioncnlcni,  ul  surKcrcnl,  conlcmp- 
scrunl. 

()  juvculusca'cu  cl  dissolula,  som- 
no hoc  tnorlilVro  scpulla,  in  (|nam 
niiscro  jaci-s  slalu!  O  (luani  fre- 
i|ui>iil('i-  lild  inclainaliir  :  Sur^'o  ({ui 
dormis,  (txui'f^t^  a  niorliiis;  liora  est 
dt"  somiH)  sui'Kcr»'!  Al  lu  Iclarxo  dc- 
Icnla,  soniuuni  cl  moilom  amas.  Sic 
falt'lur  di'  s{^  sanclus  Au},'uslinus  1. 
Vlll,  (lonicss.  (Mp.v.'f  Sarcina  saiculi 
velul  sutuiiu  duluilcr  prcmcbal,  ol 
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j'élevais  vers  vous  ressemblaient  aux  efforts  d'uii  liomme  qui  veut 
s'éveiller,  et,  vaincu  par  la  profondeur  de  son  assoupissement,  s'y 
replonge.  Et  il  n'est  personne  qui  veuille  dormir  toujours,  et  la 
raison,  d'un  commun  accord,  préfère  la  veille;  mais  souvent  on 
hésite  à  secouer  le  joug  qui  engourdit  les  membres,  et  l'ennui  du 
sommeil  cède  au  charme  plus  doux  que  l'on  y  trouve,  quoique 
l'heure  du  lever  soit  venue;  ainsi  je  ne  doutais  pas  qu'il  ne  valût 
mieux  me  livrer  à  votre  amour  que  de  m'abandonnera  ma  passion. 
Le  premier  parti  me  plaisait,  il  était  vainqueur;  je  goûtais  l'autre, 
et  j'étais  vaincu.  Et  je  ne  savais  que  répondre  à  votre  parole  : 
tt  Lève-toi,  toi  qui  dors!  Lève-toi  d'entre  les  morts,  et  le  Christ 
t'illuminerai  {Eph.  v,  14.)  »  Et  vous  m'entouriez  d'évidents  témoi- 
gnages ;  et  convaincu  de  la  vérité,  je  n'avais  qu'à  vous  opposer  ces 
paroles  de  lenteur  et  de  somnolence  :  Tout  à  l'heure!  encore  un 
iustant!  laissez-moi  un  peu!  Mais  ce  tout  à  l'heure  devenait  jamais; 
u  laissez-moi  un  peu  durait  toujours.  {Conf.  viii,  5.)  »  Par  ces 
paroles,  saint  Augustin  décrit  à  merveille  ces  jeunes  gens, 
adonnés  aux  convoitises  de  la  chair  et  à  la  débauche,  qui,  tirés 
de  leur  sommeil  par  la  voix  et  la  lumière  de  Dieu,  diffèrent 
néanmoins  leur  conversion,  et  souvent  à  leur  éternelle  confu- 
sion. 

Ils  sont  figurés  par  Sisara  qui,  sur  l'invitation  de  Jabel,  entra 
dans  sa  tente  en  toute  sécurité.  Mais,  quand  il  eut  pris  le  breuvage 
de  lait  que  Jabel  lui  présentait,  il  tombe  dans  un  sommeil  si  profond 
qu'il  ne  peut  plus  résister  aux  embûches  que  lui  dresse  cette 
femme.  Après  l'avoir  flatté  et  caressé,  Jabel  prend  le  clou  de  sa 
tente  et  l'enfonce  avec  un  marteau  dans  la  tempe  de  Sisara.  Voilà 
l'image  de  la  concupiscence  qui  allèche  et  allaite  l'âme  impudique, 


cogilaliones  quibus  inoditabor  in  te, 
similes  eraut  conalibus  expergisci 
voientium,  qui  Uuncu  superati  so- 
poris  altiludine  remergunlur.  » 

El  «  sicut  nemo  esi  qui  dormira 
seinper  velit,  ditleil  tamen  plerum- 
que  horao  somnum  exculere,  cum 
gravis  lorpor  iu  membris  est  ;  ila 
sciebam  esse  nielius  tuai  charitati 
me  dedere,  quam  mete  cupidilali  ce- 
dere.  Sed  iliud  placebal  et  vincebal, 
hoc  libellât  et  vinciebat.  Non  enini 
erat  quod  libi  responderem  diconli 
mihi  :  Surgo  (jui  dormis  et  exurj^e  a 
morluis,  et  illuminabit  te  Chrislus, 
nisi  verba  lenta,  et  somaolentii  :  mo- 
do ecce  modo,  sine  paululum-,  sed 
modo  et  modo  non  habebant  mo- 


dum,  et  sine  paululun»,  ibat  in  lon- 
gura.  »  Ha3C  ille.  Describil  sane  ele- 
ganter  Auguslinus  bis  verbis,  juve- 
nes  cupidilali  carnis  et  libidini  de- 
dilos,  (lui,  voce  et  luce  divina  e  som- 
no  evooati,  nibiiominus  tliflerunt 
conversioiiem,  el  fréquenter  in  wler- 
uam  suam  cout'usionem. 

llorum  (iguiam  gerit  Sisara,  qui 
invitalus  a  Jabel,  ejus  ingressus  est 
labernaculum  secuius  ;  at  cum  ab  ea 
lactis  potum  accepissel,  in  somnum 
adeo  profundum  ruil,  ut  ne  quid- 
quam  resistere  potuerit  insidi.is  sibi 
molienli  mulieri  ;  et  ita  conligit  ut 
posl  blandilias  el  illecebras  apprehcn- 
so  tabernaculi  suiclavo  et  malieo  ei 
lempora  perfora  vil.  Eu  typus  con- 
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et  finit  par  donner  inopinément  la  mort  éternelle  à  ceux  qu'elle  a 
attirés  sous  sa  tente.  0  lait  trompeur  I  ô  pernicieux  sommeil  I  ô 
mort  misérable  ! 

Vous  en  avez  encore  une  figure  dans  Samson  qui,  attiré  par  les 
caresses  de  sa  Dalila,  s'endort  sur  ses  genoux,  perd  sa  chevelure 
où  résidait  sa  force,  est  livré  comme  une  proie  à  ses  ennemis,  est 
aveuglé,  est  contraint  de  tourner  une  meule,  est  exposé  comme  un 
jouet  commun  et  ruiné  de  fond  en  comble.  Ainsi  la  concupiscence 
de  la  chair,  tandis  que,  par  ses  caresses,  elle  endort  un  homme,  lui 
coupe  les  cheveux  comme  Dalila,  lui  ôte  toute  pudeur  figurée  par 
les  cheveux,  lui  arrache  les  yeux  en  le  privant  de  la  vue  du  ciel  et 
de  l'enfer,  le  lie  fortement  en  le  traînant  d'un  péché  dans  un  autre, 
et  l'entraine  enfin  misérablement  à  tourner  la  meule  de  la  douleur 
éternelle,  si  la  bonté  divine  ne  vient  à  son  secours.  0  Frères,  l'heure 
est  venue  de  sortir  de  ce  sommeil  mortel,  de  répudier  l'impudicité 
et  la  débauche,  de  se  revêtir  en  ce  saint  temps  de  Jésus-Christ  et 
de  son  esprit,  puisqu'il  est  venu  pour  dissiper  les  ténèbres,  ré- 
pandre la  lumière  de  la  grâce  dans  notre  cœur  et  nous  enseigner 
la  chasteté  et  la  pureté  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu,  »  dit  Jésus-Christ  lui-même. 
{Matth.  V,  5.) 

2"  D'autres  sont  adonnés  à  l'ivrognerie  et  à  la  bonne  chère,  occu- 
pés de  leur  estomac  et  de  leurs  plaisirs  bachiques,  complètement 
hébétés  et  engourdis  pour  les  choses  de  Dieu.  C'est  là  encore  un 
sommeil  pernicieux,  qui  entraîne  après  lui  plusieurs  inconvénients 
et  finit  par  causer  une  mort  malheureuse  à  l'âme.  De  ce  sommeil 


cupiscenliae  mollem  animum  iaes- 
canlis  cl  laclaiilis,  laii(ler»i([uc  mor- 
tcm  iolcrnain  liis  (juos  in  lahenia- 
cuiiiin  suumailuxcnt  iiiupinalu  con- 
sciscualis.  ()  lac  fallax  !  O  sotnims 
perniciosus!  ()  mors  iiifrlix  ! 

Ki^uraiii  itcruiii  lialti's  iu  Sain- 
sonc,  qui  duiti  idaiidiliis  Dalila*  siue 
illccliis,  iii  siiiii  «'Jus  u!)(l()rniil,  i>ra- 
flis  criiiilius,  in  ((iiiNiis  l'oriiliulu 
cral,  liosliltus  [ira'ila  Iradiliir,  oxticu- 
laliir,  inolani  iralicrc  co^^'iiur,  liidi- 
briu  omnibus  rxponilur,  (;l  liiniii- 
lur  cvi'ililiir.  Sic  concupisci'rilia 
curnis,  duni  iileccitris  suis  in  soni- 
nuui  traxil  lioinincin,  instar  Dalila* 
crinc.H  v,\  altsoitidil,  vt'n'cuntli.'iiu 
oinnrtri,  pc.r  criin-s  thtsi^nalain,  ci 
eradit,  oculos  cvcllil,  codi  i-l  inli^rni 
«uni  coiisidcralionn  privant,  i'X  do 
pccculÏH  iii  puccula  Iraliuiis  l'orlius 


collipat,  tandeniquc  ad  inolam  Jiiler- 
ni  iloloris  circuinducendam  miscrc 
periralnl,  nisi  divina  piotas  succur- 
ral.  0  Iralrt's,  hora  modo  (^sl  de  hoc 
somno  Iclliiforo  surjjcire,  cl  cultili- 
hus  ac  impudiciliis  ropudialis,  sacro 
lioc  ItMuporc.  ("■Iirislum  cjusquo  spi- 
rituin  induiin*,  qui  ad  hoc  vcMiil,  ul 
Icnchris  luj^Mlis,  ;^'ratia'  lucom  cor- 
dilius  noslris  infiindal,  cl  oaslilalcm 
ac  purilali^m  doccal  :  «  Bcali  num- 
do  corde,  qiioniani  ipsi  Dcuin  vide- 
hiinl,  •  inquil  ipso. 

Secundo,  aliqui  dodili  sunl  obrie- 
lalihiis  cl  coiiu^ssalionibus,  vcnlri 
indiili^'onlos  cl  viMiio,  ad  divina  pl;i- 
110  liobcUis  cl  soporali.  Ilii;  cliam  est 
sctmnus  perniciosus,  niulla  sceiim 
Irabens  incommoda,  tandemquo 
niorU^n  aniiiKc  inrcdieein  parions. 
Kx  hoc  uimiruin  somno  non  soium 
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en  effet  résultent  non-seulement  l'hébétement  du  cœur  et  du  corps, 
mais  encore  un  certain  engourdissement  pour  tous  les  saints  avis  et 
un  oubli  total  du  salut.  De  là  vient  que,  après  avoir  employé  la 
meilleure  partie  de  la  vie  à  la  crapule  et  à  l'ivresse,  on  finit  par 
une  issue  misérable.  Combien  périssent  dans  l'ivresse  sans  aucune 
conversion  vers  Dieu!  Leur  type  et  leur  figure,  c'est  Holop^herne. 
Il  s'ensevelit  dans  l'ivresse, et  Judith  lui  coupa  la  tète,  lui  infligeant 
en  outre  une  honte  éternelle.  Ainsi  plusieurs  s'adonneront  à  la 
crapule  que  la  justice  divine,  Judith  vengeresse  de  l'injure  faite  à 
Dieu,  met  à  mort  et  ruine  à  jamais.  «  ils  passent  leurs  jours 
dans  la  prospérité  et  à  la  fin  descendent  dans  les  enfers.  {Job. 

XXI.)  » 

0  Frères,  l'heure  est  venue  aussi  pour  vous  de  vous  réveiller  de 
votre  sommeil,  de  laisser  la  bonne  chère  et  l'ivresse,  de  veiller,  de 
se  revêtir  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  sa  grâce  et  de  sa 
lumière  ;  il  est  venu  pour  nous  enseigner  la  sobriété  et  la  tempé- 
rance. «  Prenez  garde  à  vous,  de  peur  que  vos  cœurs  ne  s'appesan- 
tissent par  Texcès  des  viandes  et  du  vin,  et  que  ce  jour  ne  vienne 
tout  d'un  coup  vous  surprendre.  {Luc.  xxi,  34.)  Il  arrivera  à  l'avé- 
nement  du  Fils  de  l'homme  ce  qui  arriva  au  temps  de  Noé,  {Matth. 
XXIV,  37.)  »  dit  le  même  Seigneur  Jésus. 

3"  Quelques-uns  demeurent  dans  la  haine  ou  l'envie,  dans  la 
rancune  et  la  vengeance;  ils  n'entendent  pas  la  voix  du  Seigneur 
et  la  voix  de  la  conscience  qui  les  invite  à  de  meilleurs  sentiments, 
ayant  les  oreilles  de  leur  cœur  fermées.  Ceux-là  gisent  véritable- 
ment dans  les  ténèbres,  dans  un  sommeil  misérable  et  pernicieux, 
a  Celui  qui  hait  son  frère  demeure  dans  les  ténèbres,  (1.  Jean.  2.)  » 
dit  saint  Jean. 


hebeludo  cordis  et  corporis  orilur, 
sed  cl  olxluratio  quaBdam  ad  sana 
omnid  inoniia,  et  oblivio  tolius  s;i- 
lulis.  Unde  fil,  ul  qui  vitœ  raciio- 
rein  partem  crapula3  et  ebrielalibuh 
addixerunt,  iidelicem  exilum  sor- 
lianlur.  O  quoi  pereunt  in  ebrielali- 
bus  sine  ulla  ad  Deuin  conversione! 
Horum  lypus  et  exeniplar  exlilit 
Holopbernes,  oui  ebrietatc  sepullo 
Judith  caput  prsecidil  cuni  oppro- 
brio  sempiterno.  Sic  mulli  crapulîe 
dediti  a  jusiilia  Dei  exlinguuntur, 
tanquaniab  altéra  Judith  vindicante 
divinam  injuriam.  «  Ducunl  in  bo- 
nis dies  suos,  el  in  punclo  ad  inter- 
na descendunt.  » 
0  fratres,  hora  est  etiam  de  hoc 


soinno  surgere,  et  relictis  comessa- 
tionibus  ac  ebrietalibus  vigilare,  ac 
Domiuum  Jesum  Chrisium  induere, 
ejus-iue  graliam  et  lucein  ;  ad  hoc 
venit,  ut  ipse  sobrielalem  et  tempe- 
rantiam  nos  edocerel.  «  Attendite 
vobis,  ne  gravenlur  corda  veslra 
crapula  et  ebrietatc,  et  superveniat 
in  vos  repenli'na  dies  il  la.  »  Et  : 
«  Sicul  in  diebus  Noe,  ita  erit  ad- 
ventus  filii  hominis,  etc.  »  inquil 
id<'m  Dominus  Jésus. 

Tertio,  aliqui  haerent  in  odio  vel 
invidia,  in  dissenlione  el  vindicla, 
el  vocem  Domini  voceraquc  cons- 
cientiie  ad  meliora  eos  invitantis 
non  audiunt,  cordis  aures  occulsas 
habenles.  Hi  recle  in  tenebris  jacent 
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Combien  qui  passent  des  mois  et  des  années  dans  cette  torpeur 
mortelle  et  dans  cet  aveuglement  ténébreux!  On  a  beau  les  avertir, 
ils  ne  veulent  pas  se  réveiller  et  regarder  la  lumière.  Ils  sont  figurés 
par  Saûl  qui,  aveuglé  par  la  haine  et  l'envie,  poursuivait  David 
partout,  en  sorte  qu'il  dormait  dans  les  pensées  tumultueuses  de  la 
vengeance.  «  Il  se  couchait,  dit  l'Écriture,  et  il  dormait  dans  la 
tente,  la  lance  fixée  près  de  la  tète.  (2*  liv.  des  Rois.  XVI.)  »  Il  cou- 
rail  de  grands  dangers  eu  dormant  ainsi,  comme  le  lui  démontra 
David,  eu  enlevant  sa  lance  et  sa  coupe  d'eau,  et  en  lui  laissant  la 
vie  qu'il  avait  eue  en  son  pouvoir.  A  la  douce  voix  de  David  qui 
parlait  à  son  cœur,  il  semble  s'éveiller  et  vouloir  secouer  loiu  de 
lui  le  somineil  de  la  haine.  Mais  ensuite,  surpris  par  la  mémo 
léthargie  de  l'envie,  il  recommença  à  haïr  David,  Enfin,  Dieu  le 
punit.  Parce  qu'il  avait  aiguisé  et  tiré  la  lance  contre  David,  il  fut 
frappé  sur  la  montagne  avec  sa  propre  lance  et  il  tomba  miséri- 
blement.  Ainsi  s'accomplit  cette  parole  :  «  Leur  épée  leur  percera 
le  cœur  et  leur  arc  sera  brisé.  [Ps.  xxxvi,  15.)  » 

Les  Anciens,  voulant  représenter  la  haine  et  l'inimitié,  pei- 
gnaient Mars,  le  dieu  de  la  guerre,  le  cœur  percé  d'un  glaive,  et 
le  plaçaient  dans  un  nuage  obscur,  où  il  semblait  emprisonné  en 
des  liens  ténébreux,  et  il  avait  les  pieds  enchaînés.  Est-ce  que  celui 
qui  nourrit  une  haine  n'est  pas  dans  l'obscurité  et  dans  les  ténèbres 
spirituelles?  Ne  voit-on  pas  que  ces  ténèbres  lui  lient  les  pieds,  et 
ne  lui  permettent  pas  de  marcher  librement  et  sûrement?  N'est-il 
pas  erjchaînô  et  emprisonné  par  les  liens  des  affections  mauvaises 
et  des  passions  perverses?  N'a-t-il  pas  le  cœur  percé  d'un  glaive, 


el  miserando  peruiclosoque  somno. 
«  Qui  odil  IValrera  suura,  in  leaebris 
est,  i>  inquil  sanclus  Joannes. 

0  (|uain  iiiulli  iiou  solutn  incnsns, 
sed  el  aiiuos  iialiunl,  in  liMlufiiro 
hoc  sopoie  i;l  ca'ca  calif,'in(!,  ri  (lu.ui- 
lu?nlil)i;l  inuiiili  c\p('ij,'isci  noiuiil 
«l  liic(!m  as|)ic(!i(i  ?  Ildruiii  liirurain 
fTiîril  Saul,  (|iii  odio  cl  invidia  cieca- 
lus  iilii(|U('  David  |):>rsi>i|iicl)aliii'  ; 
ila  m  MOU  olxiorinirci  iiisi  in  tiirl)i- 
dis  (;o;;ilali«)Mil»us  viadicUn  :  "  J.icc- 
lial,  »  inijuil  Scriitlina,  »  v\  doriiiic- 
l)Hl  iii  Iciilorid,  liasla  lixa  ad  ca])iil. 

(jiiaiilii  vcro  ciMii  [Kiriculo  jadiircl 
soporaliis,  paliiil  ctiiii  cjiis  iiasl.iiii 
ri  c.vpliiiiii  ai|na>  liilil  David  lial)(;ns 
viiarri  ojiis  in  polcslali!  sua.  Kl  vucc 
i|uidani  Idarida  |)avi(lis  ad  cur  (!Jus 
loquculis  visas  esl  (jxpcr^isci,  cl 
Huinuurn   udii  a  se  exculorc  vollo; 


sed  poslmodum  ileiuui  eodem  invi- 
diaî  lelliargo  corroptus,  oderal  Da- 
vid, cl  laiidciii  Doo  vindicante,  (|uia 
hasiain  aciicrat  (^l  cxcruoral  in  Davl- 
d(Mii  in  iiioiitihus  liasla  propria  pe- 
r(!iiiplus,  iufoiicilcr  jacuil.Sic  ad- 
iin|)l(>liitn  rsl  illiid  :  »  (Uadius  eo- 
raui  inln'l  in  corda  ipsoriun,  ol  ar- 
ciis  ('(jrum  conlriiif^'aliir.  » 

Iti'cli!  aiili<pii,  odiiiiii  ol  iniuiici- 
lijiiu  d('piii},M!r(!  voldulcs,  pinfj;td»aiit 
IMartnii  Dciiin  Itt'lli,  i^'ladio  Iraiisli- 
xiiiii  cor  liaiiiMilciii,  et  slalucbanl 
i-uni  irUra  iiubtMii  siibohscuraiii,  in 
(|iia  vcliili  in  oonipiMlibiis  oalii^inis 
jacdhal,  cl  p('d(îs  vinclos  liabiibal. 
Niini(|nid  (|iii  odiuui  j^'cril,  in  obscu- 
rilalr  csl  cl  »;ali(,'iuc  nuMilis  ?  Nuin- 
(|iiid  liau!  calij^o  »h  p(!(b>.s  vinoiro 
ccrnilur,  diiui  non  pcruiillil  ouni  li- 
bère et  socurc  unibuiure,  sed  pravo- 
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puisque  nuit  et  jour  il  respire  uniquement  glaive  et  vengeance,  et 
n'a  point  de  repos,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait  son  âme  vindica- 
tive? Ézéchiel  parle  de  soldats  qui  couchaient  sur  leurs  glaives  et 
les  plaçaient  sous  leur  tête  en  guise  d'oreillers.  0  quel  oreiller 
rempli  d'inquiétude  1  C'est  celui  sur  lequel  posent  leur  lète  ceux 
qui  passent  des  nuits  d'insomnie,  méditant  sans  cesse  de_s  pmsées 
de  trouble  dans  le  pernicieux  sommeil  de  l'inimitié.  0  mes  frères, 
l'heure  est  venue  de  sortir  de  ce  sommeil,  il  ne  faut  pas  s'arrêter 
plus  longtemps  dans  l'esprit  de  contention  et  de  jalousie.  Le  mo- 
ment est  venu  de  se  revêtir  de  Jésus- tUirist,  de  sou  esprit,  qui  est 
un  esprit  de  mansuétude  et  d'humilité.  Il  s'est  incarné  pour  annon- 
cer la  paix  à  tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  pour  écarter  les 
contentions  et  les  haines,  pour  répandre  l'esprit  de  churité  et 
d'amour.  «  Pour  moi,  dit-il  lui-même,  je  vous  le  dis  :  aimez  vos 
ennemis.  [Maith.  v,  17.)  » 

4°  D'autres  sont  retenus  par  l'avarice  et  la  cupidité  terrestre, 
s'endormaut  tout  entiers  au  soin  des  choses  terrestres  et  temporelles, 
oubliant  les  choses  célestes  et  éternelles. 

Ce  vice  amène  une  pesaulour  et  un  sommeil  pernicieux,  il  cause 
des  ténèbres  et  l'aveuglement.  C'est  pourquoi  le  Psalmiste  parle  eu 
ces  termes  de?  avares  :  «  Ils  ont  dormi  leur  sommeil,  et  ces  hommes 
n'ont  plus  rien  trouvé  de  leurs  richesses  entre  leurs  mains,  {Ps. 
Lxxv.)  »  et  encore  :  «  Enfants  des  hommes,  jusques  à  quand 
aurez-vous  le  cœur  appesanti?  »  c'est-à-dire  :  pourquoi  avez-vous 
toujours  le  cœur  déprimé  et  alourdi  par  un  sommeil  terrestre,  alors 
qu'il  devrait  être  vigilant  et  attentif  pour  les  choses  du  ciel?  L'É- 


rum  alïocluuia  et  passionum  fuai- 
l)us  colli^al,  et  sorvuin  laeil  ?  Nuiii- 
quid  cor  translixum  lial)el  {^iadio, 
cuni  niliil  iiisi  ^ladium  etvuuiiclam 
nocte  dioquo  rcspiri'l,  nec  quiescal 
nisi  vindicativum  auinium  tandem 
expleal  ?  Apud  Ezeeliiclem  lit  nieulio 
de  quibusdam  raililibus,  quod  ac- 
cumberent  super  gladios  suos,  el 
tamquam  cervical  eos  capilibus  sup- 
ponerenl.  0  quale  cervical,  quaiii 
inquietum  !  Taie  cervical  sibi  sler- 
nunt  qui  in  sonino  pernicioso  ini- 
micitifB  insomnes  noctes  ducnnt, 
turbida  somper  medilanles. 

Ofratres,hora  est  de  somno  ctiam 
islo  surgere  :  non  in  coiiteulionc  et 
aemulalionc  diuliiis  hnereudum  est  ; 
sed  nunc  oporlel  induere  Chrisluin, 
induere  spirilum  ejus,  qui  est  spiri- 
lus    mansuetudinis  el   humililalis. 


Ad  hoc  ipse  iu  caraem  veuit,  ut  pa- 
cein  aununliet  omnibus  hominibus 
bona»  voluntalis,  ut  conlentioncs  et 
c-emulaliones  eirminet,  spiriluiuque 
iulundat  charilalis  et  amoris.  «  Ego 
aulom  (lico  vobis  :  Diligile  iniinicos 
vestros,  »  inquit  ipse. 

Quarlo,  ali(iui  delinentur  avarilia 
et  cupidilate  terrena,  toli  in  cura 
rerum  terrenarum  et  lemporaliura, 
obliti  cœleslium  el  a^ternarum. 

1  laque  el  boc  vitium  gravedinem 
et  soporem  iaducil  periculosum,  in- 
ducil  quoque  Icnebras  el  cœcilalem. 
Unde  Psalinista  sic  de  avaris  loqui- 
tur  :  «  Dormierunl  somnum  suuni, 
el  nihil  invenerunt  omnes  viri  divi- 
liarum  iu  manibus  suis.  »  El  ite- 
ruin  :  «  V'ûïi  bominum,  usquequo 
gravi  corde?  »  boc  est,  cur  cor 
scuiper  habelis  terreao  sopore  de- 
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vangile  le  dit  encore,  en  s'adiessant  à  un  autre  avare  :  «  Insensé, 
cette  nuit,  on  te  redemandera  ton  âme,  et  tes  réserves,  à  qui  seront- 
elles?  (Luc.  XII.)  »  Qu'est-ce  à  dire  :  cette  nuit?  c'est-à-dire,  tandis 
que  tu  gis  dans  les  ténèbres  et  le  sommeil  mortel  d'une  avare  cupi- 
dité? L'état  de  péché  est  effectivement  une  nuit  ténébreuse  et 
froide,  c'est  un  sommeil  qui  cause  la  perte  de  l'âme,  car,  souvent, 
au  moment  même  qu'elle  y  pense  le  moins,  l'âme  est  violemment 
tirée  du  corps.  Cette  violence  paraît  pour  ceux  qui  s'attachent  aux 
biens  et  aux  choses  de  la  terre,  parce  que  alors  l'âme  doit  être 
arrachée  deux  fois  :  une  fois,  des  biens  auxquels  elle  est  trop  atta- 
chée, et  une  autre  fois  du  corps  auquel  elle  adhère  fortement  par 
le  lien  de  l'amour-propre.  Voilà  peut-être  pourquoi  l'écrivain  sacré 
se  sert  du  mot  redemandera,  demander  deux  fois,  arracher  deux 
deux  fois.  0  mes  frères,  l'heure  est  venue  maintenant  de  sortir 
aussi  de  ce  sommeil  de  la  cu{)idité  avaricieuse  et  d'ouvrir  les  yeux 
vers  les  choses  du  ciel.  Voici  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est 
venu  nous  apprendre  à  mépriser  les  choses  de  la  terre,  en  voulant 
nous  faire  aimer  les  choses  éternelles.  C'est  pourquoi  il  a  dit  lui- 
même  :  «  Prenez  garde  que  vos  cœurs  ne  soient  appesantis  par  les 
soins  de  ce  monde.  » 

3"  Point.  Disons  encore  que  le  sommeil,  dans  les  saints  livres, 
désigne  la  torpeur  et  la  paresse  spirituelle.  Il  y  a  plusieurs  Chré- 
tiens qui  ne  sont  point  en  proie  à  de  graves  péchés,  qui  ne  sont 
point  engourdis  par  le  sommeil  mortel  du  péché,  et  qui  servent 
avec  torpeur  et  langueur,  comme  dans  un  état  de  somnolence  spi- 
rituelle, et  non  point  avec  cette  ferveur  qui  convient  à  la  vocation 
chrétienne. 


{>rcssum  ci  aggravalum,  cum  ad  cœ- 
eslia  vigil  esse  debcat  et  inlcntum  ? 
Iloruiri  ad  altorum  avarum  in  Kvan- 
gelio  diciUir  :  «  SluMe,  liac  nocle 
repeleiil  animani  luain  a  te,  cl  (|iia3 
parasli,  cujus  ituiU  ?  "  Quid  esl  liac 
nocle  ?  liuc  l'sl,  (km  jaces  iii  lonc- 
bris  et  sopure  Itilliilero  cupidilalis 
avar.'B.  Kst  eiiiiii  slalus  pccoali  iiox 
tcnohrosa  cl  l'rigida,  s()iiiiiiis(|iie 
uninia*  pcrtiiciiMU  all'crciis,  qua; 
qu:i[i(l(>i|U(;  iiiliil  minus  cugil/ms, 
avelliUir  a  corixirt;  ciiiii  violritiiii. 
Il»;c  violt-titia  iiiaxiiiii!  apparrl  in 
his  (|ui  ojtilius  el  nthus  torrenis 
adhaMiMil,  «iiiia  anima  his  dolx'l  n*- 
Tcili  ;  si^mci  a  l)Uiiis  quilius  aggltlli- 
nala  est  nimis,  cl  it(;ruin  a  corpon^ 
cui  adlia;i'el  lorli  viiiculu  amoris 
proprii,    idcio   forte    dicilur    anima 


avari  in  morte  repeti,  quasi  bis  peti, 
bis  avelli.  0  Fralrcs,  modo  hora  est 
de  hoc  eliam  somno  avara'  cupidi- 
lalis i!xiirt?crt\  cl  ooulos  ad  cœles- 
lia  a|)crirc.  Kii  venil  Chrisliis  Do- 
minus,  qui  lcn'cnadoc(Misdcspicere, 
iiitema  vull  nos  amarc.  Unth;  ail 
ipso  :«  Allcndilc  ne  irravcînlur  corda 
vosira  curis  hujus  sa-euli.  » 

Dicamus  ulicrius,  somiiUni  in  sa- 
cris  l.illeris  dcsi;;narc  Uirporem  et 
pigriliam  In  obsi^piio  divino.  Mulli 
sunl  inicr  Chrislianos,  qui  gravibus 
pce(Mlis  non  sunl  obnoxii,  nec  le- 
Ihifcro  somno  pcceali  opprcssi,  la- 
mtMi  lan^ruidc  cl  lorpicic  serviunl 
Dcu,  quasi  cum  somnolcnlia  mcn- 
lis  ;  nci!  c(t  qiio  deeel  fcrvore  (Ihris- 
liamc  salisl'aciunl  voealioni. 

Nos  eliam  monel  Aposlolus  scip- 
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Ceux-là  aussi,  l'Apôtre  les  invite  à  s'éveiller,  à  secouer  leur  sod[i- 
nolence,  à  renouveler  leur  ferveur,  à  se  revêtir  à  nouveau  de  l'es- 
prit de  Jésus-Christ,  parce  que  voici  le  temps  de  la  grâce,  le  temps 
du  salut,  et  nous  ne  devons  pas  le  négliger  en  sommeillant,  mais 
il  nous  faut  marcher  et  agir,  tandis  que  nous  avons  la  lumière,  de 
peur  que  plus  tard  la  nuit  ne  nous  surprenne.  Aussi  l'Apôtre 
ne  se  contente  pas  de  nous  commander  de  rejeter  les  œuvres 
de  ténèbres,  il  veut  encore  que  nous  prenions  les  œuvres  de  lu- 
mière. 

Il  appelle  œuvres  de  ténèbres  ces  péchés  mortels,  dont  la  plupart 
aiment  la  nuit  et  les  ténèbres.  La  nuit  est  effectivement  l'amie  du 
péché,  le  couvert  de  la  malice,  le  voile  de  l'iniquité.  Elle  est  aveu- 
gle, effrontée,  effrénée,  sans  crainte  ni  pudeur.  Les  ivrognes  s'eni- 
vrent la  nuit.  Les  débauchés  cherchent  la  nuit.  Les  conspirateurs, 
ceux  qui  forment  de  mauvais  desseins,  aiment  les  ténèbres  et  les 
antres.  C'est  la  nuit  qu'on  prépare  un  dessein  contre  Jésus  :  «  Voici 
votre  heure  et  la  puissance  des  ténèbres.  »  C'est  la  nuit  que  s'ac- 
complissent les  vols  et  les  brigandages.  C'est  la  nuit  que  se  font  les 
fornications  et  les  adultères  :  «  L'œil  de  l'adultère  observe  les 
ténèbres.  [Job.  xxiv.)  »  C'est  la  nuit  que  furent  accomplies  tant 
d'horreurs  sur  la  femme  du  lévite.  C'est  la  nuit  que  les  Sodomites 
envahissent  la  maison  de  Loth,  pour  abuser  des  Anges  à  qui  il 
avait  donné  l'hospitalité. 

C'est  donc  à  bon  droit  que  les  péchés  et  les  crimes  sont  appelés 
des  œuvres  de  nuit  et  de  ténèbres,  soit  parce  que  le  plus  souvent 
ils  sont  accomplis  dans  les  ténèbres,  soit  parce  que  le  Prince  des 
ténèbres  y  pousse,  soit  parce  que  ceux  qui  les  commettent  agis- 


ses excilarc,  soinnolenliam  excule- 
re,  et  novuin  fervorem  novuinque 
indiK'ie  spirilum  Cliiisli,  quia  nuiic 
teiiipus  est  ^'latice,  lempus  salulis, 
quud  lion  debeinus  negligcre  dormi- 
lanlcs,  siîd  amhulaie  et  operari  duiii 
luceiii  habemus,  ne  nox  poslmoduiii 
nos  coiupreliendal.  Ideo  non  soluiu 
prœcipil  Apuslohis  ahjicerc  opéra 
tenebraruin,  !>ed  eliain  airipere  arma 
lucis. 

Opéra  tenebraruin  vocal  peccala 
morlilera,  quorum  j)lurinia  noclem 
amunl  el  lenebras  ;  est  enim  nox 
arnica  pecculorum,  maiili;u  tet;u- 
mentum,  iniquilalis  vélum  ;  est  cae- 
ca,  efiVons,  elïrienis,  sine  limore  et 
pudore.  Qui  ebrii  sunt,  nocle  ebrii 
sunt  :  qui   dissoluliones   seclanlur, 


noclem  quaerunt.  Qui  conspirationes 
el  prava  ineunl  consilia,  tenebras 
el  lalibula  amant.  Nocle  inilur  con- 
silium  ad  versus  Jkslm  :  «  Hœc  est 
hora  veslra,  el  polestas  tenebra- 
rum.  Il  Nocle  furla  palrantur  el  la- 
trocinia,  nocle  fornicationes  el  adul- 
leria  exercenlur  :  «  Oculus  aduileri 
observai  caliginein.  >>  Nocle  loi  pa- 
trala  sunl  neîanda  erga  uxorem  Le- 
vilie.  Nocle  Sodomila;  domum  Loth 
circumdanl,  ul  abulanlur  angelis 
hospitio  suo  exceptis. 

Ergo  merilo  peccala  el  scelera^ 
opéra  noclis  vocanlur  el  tenebra- 
ruin. lum  quia  ul  plurimuin  in  te- 
nebris  exercenlur,  lum  (juia  Prin- 
ccps  lenebrarum  ad  illa  insligal, 
lum  quia  bi  qui  illa  commillunt,  in 
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sent  dans  les  ténèbres  et  dans  l'aveuglement  de  l'esprit,  soit 
enfin  parce  que  leur  récompense  finale  aura  lieu  dans  les  ténè- 
bres. 

Les  actes  de  vertu  et  de  piété  sont  appelés  au  contraire  des  œu- 
vres et  des  armes  de  lumière,  parce  qu'ils  apportent  la  lumière  à 
l'âme  et  nous  conduisent  de  la  lumière  de  la  grâce  à  la  lumière  de 
la  gloire.  La  chasteté,  la  sobriété,  la  justice  sont  lumière;  lumière 
encore  la  foi,  la  piété,  la  charité  et  toutes  les  œuvres  de  ces  vertus 
sout  des  armes  de  lumière  avec  lesquelles  nous  combattons  les  ténè- 
bres et  le  Prince  des  ténèbres. 

L'Apôtre  nous  commande  de  nous  munir  de  ces  armes  et  de 
veiller  sur  nous,  en  secouant  toute  somnolence.  Il  ne  nous  donne 
pas  seulement  l'avertissement  d'éviter  le  mal,  mais  encore  celui  de 
faire  le  bien  soigneusement  et  vigoureusement,  et  non  point  en 
sommeillant  et  en  titubant.  «  L'heure  est  venue,  dit-il,  de  sortir  de 
notre  sommeil.  »  C'est  comme  s'il  disait  :  L'heure  est  venue  de 
nous  appliquer  à  la  piété  de  tout  notre  cœur,  l'heure  est  venue  de 
ceindre  nos  reins  et  de  tenir  en  mains  nos  lampes  allumée?,  l'heure 
est  venue  de  recevoir  comme  les  serviteurs  fidèles  et  vigilants  avec 
joie  et  empressement  le  Seigneur  qui  arrive,  l'heure  est  venue  de 
faire  une  provision  d'huile  avec  les  vierges  sages  et  d'accourir  au- 
devant  de  l'époux.  Autrement,  si  nous  sommes  accablés  par  le  som- 
meil, si  nous  dormons  en  négligeant  la  lampe  et  la  provision 
d'huile,  il  est  à  craindre  que  la  porte  ne  ne  se  ferme  et  qu'il  ne  soit 
dit  à  ceux  qui  heurteront  :  «  Je  ne  vous  connais  pas.  [Matth.  xxv.)  » 
C'est  pourquoi  saint  Basile  (4*  Disc,  sur  la  Pénitence)  exhortait  ses 
frères  comme  l'Apôtre  :  «  Mes  frères,  prenons  enfin  soin  de  nos 


tencbris  cl  cali;;ine  mciilis  agunl, 
luin  dcuique  (|iii.i  in  Icacbiis  cxlrc- 
rais  eril  corum  iiicrccs.  Opora  vcm'o 
et  arma  lucis  appellanlur  cxurcilia 
virlutis  cl  |)i(!lalis,  (|uia  luconi  aiii- 
iiiaî  aH'tTunl,  cl  ad  lucc.iii  t^loria;  a 
liici!  f,'raliai  nos  [XMdiicuiil.  Lux  est 
caslilas,  sobriiilas,  jiislilia.  Lux  osl 
fidcs,  piclas,  cliarilas;  (aomiiia  vir- 
liiluni  harum  oiKua,  arina  suni  lu- 
cis, (|iiil>us  coulra  l('ii(!l)ras,(!l  l'riu- 
cipctii  Ictiflirarum  (lf[)Uf,'ii(!inus. 

iiis  iiniiis  pra;ci|)il  nos  succinKJ 
Apuslulus,  \'\  oiiiiii  soiniiolitiilia  i-x- 
<;UKsa,  iioliis  advii^ilarc  ;  Wi'.c  sohiiii 
(Icclinarc.  inoticl  a  iiialo,  scd  (;L  fa- 
c«ir»!  hotiuin  solc.rlcr  (!l  slrt'.yuc,  non 
usciUinlcr  cl  doriiiitaliundo.  ••  llora 
Cttl,  t  iuiiuit,  «  nus  de  Kontnu  sur- 


gnro.  »  Quasi  dical  :  llora  (\sl  nos 
piclalis  sUulio  loU)  pocloro  incunihe- 
\\\\  Iiora  t'sl  succiiiRlis  lunihis  lu- 
cornas  ardentes  in  nianihus  lentM'C  ; 
hora  esl  cum  servis  lidelibus  et  vi- 
î^'ilanlilms  Doniinun»  V(!nie.nlen»  cuni 
},'audio  (!t  soltMliji  exeipere;  hora  esl 
CUMI  vir^îinilnis  sapientihus  oiei  pro- 
visioniMn  lacère,  et  sponso  occurro- 
re.  Alioipii  si  soport^  oppriniiinur, 
(^l  (hn'Miilanius  ne;^'leela  liiinpadit  et 
olei  oo[iia,  vi^renduni  esl  ne  elanda- 
tur  janua,  cl  pulsanlibus  dicaliir  : 
•1  Nescio  vos.  "  ljnd(î  sanelus  Hasi- 
lius  Oral.  i.  de  l'<enitenl.  l'ralres 
suos  conlorniiler  Aftoslolo  liorlaha- 
lur  :  «  Suseipianins  tandem  aiiiiuan- 
do,  0  l'ralres,  eurani  animaruni 
nostritrum,  ma:reamus  ub  slullitiam 
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âmes,  pleurons  à  cause  de  la  sottise  de  notre  vie  passée,  combattons 
pour  l'avenir,  ne  nous  arrêtons  plus  au  présent,  de  peur  que,  per- 
dant toujours  le  temps  présent  par  négligence,  et  différant  au  len- 
demain, nous  soyons  exclus  de  la  joie  de  l'Époux,  par  celui  qui, 
ayant  redemandé  nos  âmes,  les  trouvera  sans  préparation  et  sans 
bonnes  œuvres.  » 

Il  arrive  souvent  que  l'ennui  se  glisse  dans  les  voies  de  Dieu  avec 
l'engourdissement  du  sommeil,  à  cause  de  la  corruption  du  corps 
qui  appesantit  l'âme.  Mais,  le  secours  de  Dieu  ne  nous  manque  pas 
alors  pour  chasser  cette  somnolence,  si  nous  l'invoquons  avec  con- 
fiance et  si  nous  y  coopérons.  Ainsi  le  Prophète,  se  sentant  appe- 
santi par  une  sorte  de  torpeur,  disait  :  «  Mon  âme  s'est  endormie 
d'ennui,  confirmez-moi  par  vos  paroles.  [Ps.  lxviii.)  m  Puis,  la 
grâce  divine  lui  ayant  fait  vaincre  tout  ennui,  toute  tiédeur  de 
cœur  et  chasser  toute  anxiété,  il  ajoute  :  «  J'ai  couru  dans  la  voie 
de  vos  commandements,  quand  vous  avez  dilaté  mon  cœur.  {Ibid.)  » 
Paroles  que  saint  Bernard  commente  en  ces  termes  :  «  Il  y  en  a 
qui  font  le  bien  par  force,  par  nécessité,  ou  par  habitude,  et  qui  ne 
sont  excités  par  aucune  ferveur  à  le  faire.  C'est  le  vice  de  la  pa- 
resse. Il  agit  contre  ce  vice,  celui  qui  court  dans  la  voie  des  com- 
mandements de  Dieu,  lorsque  sou  cœur  est  dilaté,  c'est-à-dire 
ouvert  à  la  joie  spirituelle,  car  on  dit  que  la  nature  de  l'organe 
du  cœur  fait  qu'il  s'ouvre  à  la  sécurité  et  à  la  joie,  tandis 
qu'il  se    ferme    à   la   crainte    et    à  la   tristesse.   {Com.    sur    le 

Ps.  CXVIII.)  » 

Élie  nous  ofîre  une  image  de  ceux  qui  gisent  sous  l'oppression 
de  la  pusillanimité  et  de  l'ennui,  et  qui  ne  savent  pas  marcher  dans 


vitae  antegressœ,  decerleinus  pro  fu- 
luris,  nec  ampiius  in  hac  perstemus, 
ne  praesens  tempus  semper  per  ne- 
gligenliam  amit  tende,  et  in  crasti- 
nuin  dilVerendo,  revocali  ab  eo  qui 
reposcil  animas  nostras,  nec  bonis 
operibus  prœparali,  a  gaudio  sponsi 
excludamur.  »  Hxc  ille. 

Et  quidein  contingit  fréquenter  in 
via  Domini  tœdium  obrepere  et  dor- 
mitalionem,  ob  corruptionem  corpo- 
ris,  quod  aggravai  aniraam  :  sed  nec 
deesl  Dei  auxilium  ad  expellendara 
illam  somnolentiara,  si  iliud  iiivo- 
ceinus  cl  illi  cooperemur.  Hinc  pro- 
phela,  torpore  quodam  se  aggravalum 
senliens,  dicebat  :  «  Dormiîavil  ani- 
ma mea  pra)  taîdio,  confirma  me  in 
verbis  luis.  »  Ac  tandem,  per  divi- 


nam  gratiam  omni  faslidio  el  cordis 
tempère  superale,  emnique  anxieta- 
le  depulsa,  addil  :  «  Viam  manda- 
lerum  luerum  cucurri,  cumdilatasli 
cor  meum.  »  la  quem  lecum  sic 
ait  sanclus  Bernardus  :  «  Sunt  non- 
nulli  qui  bona  faciunt,  vel  coaclio- 
ne,  velnecessitale,  vel  consueludine, 
et  ad  haec  agenda  nuila  alacrilale 
meventur.  Vitiura  hoc  acediae  est  : 
contra  illud  operatur  qui  viam  man- 
datorum  Dei  currit,  cum  cer  ejus 
dilalalur,  id  est,  spirituaîi  jucundi- 
lali  aperilur  :  dicilur  enim  nalurali- 
ler  limore  el  Iristitia  cor  claudi,  se- 
curitale  el  laelilià  aperiri.  » 

Figuram  ilierum  qui  pusillanimi- 
late  et  laedio  oppressi  jacenl,  nec 
viam  Domini  prosequunlur,  in  Elia 

17 
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les  voies  de  Dieu.  Il  marchait  dans  l'âpre  sentier  du  désert,  fuyant 
la  persécution  de  Jézabel.  Mais,  la  lassitude  et  l'ennui  de  la  route 
et  de  la  vie  le  firent  se  jeter  sous  un  genévrier,  où  il  s'arrêta  et 
s'endormit.  Un  ange  se  présente  bientôt  pour  réveiller  ses  sens  et 
son  esprit,  disant  à  haute  voix  :  «  Levez-vous,  car  il  reste  encore 
une  longue  route  à  faire.  »  L'ayant  ainsi  réveillé,  il  le  réconforte 
et  le  munit  d'une  coupe  d'eau  et  d'un  pain  cuit  sous  la  cendre.  Dès 
lors,  il  ne  défaille  plus,  mais  il  parvient  vigoureusement  à  la  mon- 
tagne de  Dieu,  sous  la  conduite  de  l'ange  et  par  la  vertu  de  la 
nourriture.  C'est  là  le  type  du  Chrétien  en  pèlerinage  qui  tend  vers 
la  montagne  de  l'éternité.  Souvent  il  est  accablé  par  l'ennui  d'une 
route  longue  et  scabreuse.  Il  y  languit  de  faiblesse,  son  esprit  est 
aride,  il  git  et  s'endort,  cherchant  l'ombre  des  consolations  hu- 
maines, comme  le  rafraichissement  du  genévrier.  C'est  la  charge  de 
ceux  qui  ont  le  soin  des  âmes  —  exerçant  l'office  et  le  ministère 
des  anges,  —  de  les  exhorter  à  secouer  la  pusillanimité  et  le  som- 
meil, de  leur  proposer  le  calice  et  le  pain  des  voyageurs,  pour 
réparer  leurs  forces  afin  d'avancer,  afin  que  ceux  qui  gisaient  dor- 
mant reprennent  courage  pour  atteindre  la  montagne  de  Dieu  et 
recevoir  l'héritage  du  salut.  Ils  doivent  dire  :  «  Mes  frères,  l'heure 
est  venue  de  se  réveiller,  car  maintenant  notre  salut  est  proche. 
Levez  vos  tètes,  parce  que  votre  rédemption  approche.  »  Quand  ils 
rencontrent  une  âme.  pusillanime  et  engourdie,  ils  doivent  lui  dire  : 
«  Levez-vous,  mangez,  il  vous  reste  une  longue  route  à  faire,  a  Ils 
diront  enfin  :  a  Hâtons-nous  d'entrer  dans  ce  repos,  tandis  que  le 
jour  présent  dure,  craignons  que,  malgré  la  promesse,  quelqu'un 


tiabcmus.  Amlmlahal  per  desorli  as- 
pcruiii  tramilpm,  lïigieus  Jesabelis 
perseculioncm  ;  scd  lassiludinc  cl 
laedio  via;  cl  vilaî  afTccUis,  projicil 
se  su!)  juniporum,  cl  ohdorinit,  ncc 
progredilur.  Al  mox  adcsl  anj,'clus, 
et  aureui  ci  menleinquc  veilicuns, 
insonal.  «  Surgc,  grandis  adiiuc  libi 
restai  via.  »  Kxporrecluiu  rclicil  cl 
confortai  c^'plio  a(|iiif,  cl  suiiciniM-i- 
cio  pane  :  nrc  aiiiplius  dclicil,  sed 
ad  iiionlciii  Dcisolcrs  piM'Iingil.titic- 
lu  Angr'li  et  virlulc  cihi.  T^-pus  hic 
est  rjirisliani  pi^rcgrinanlis,  (|iii,  ad 
nioiiltMii  iPli'rnilalis  (.Mintciidciis  . 
t:r>dio  nonniiiKiuatii  allicitur  via; 
hmga;  cl  (:()iirfa:.'()Sii',  iiui  piir  iiilir- 
iiiital(!  claiigiicscil,  oiiiii  niciitis  ari- 
dilalc  jacci  it  olidoriiiisoil,  (|iia'rciis 
uinliraiii  liiiiiiani  solalii,  (juasi  tidVi- 
geriuiu  juuipcri.  Muuus  uuluiu  est 


connu  (|ui  aniiuaruin  curain  gorual 
((|uia  otiiciuiii  cl  minisloriuni  auge- 
ioi'uin  cxcrconl)  iiurUiri  taies  ad  cx- 
culieiulaiM  i>usillaiiiinilaleui  cl  soui- 
nuin,  panem  (|iio(|Uc  cl  caliccin 
vialoruiii  cis  propoiiero,  quo  rcpa- 
renl  vires  ad  progredioiidinn  ;  ul 
jaiti  auiinuin  resinnanl  (|ui  jaceltanl 
donnilaiiles,  et  laiulem  ad  nionlcui 
Dei  perliiigaiil,  lueredilateinque  ca- 
piaul  saiulis.  iloruni  ergo  vox  sit  : 
«  Kralres,  liora  esl  nos  do  sojnno 
surgere,  nunceniiii  propo  est  uoslra 
saius.  Levate  eapila  vestra,  quia  ap- 
propimpiat  redi'iiiplio  veslra.  »  llo- 
nim  V()\  sil  a<l  (iiuiiiilihcl  ])usillaiii- 
iiHMtiet  lorpidiiiii  :»  Siirge,  coiiKîdo, 
grandis  lilii  adiiiie  r(;stat  via.  »  ilo- 
nim  v(tx  sil  :  k  l'csliniMiius  iiigredi  in 
illaiM  rc(|iii(!iii,  donec  liodie  cogiio- 
iniuulur.  Tiiucuiuus  uc,  i'orlc  rclicla 
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cle  nous  manque  à  l'appel.  »  Il  faut  secouer  la  torpeur  et  «  se  hâter, 
dit  saint  Thomas,  dans  ce  pèlerinage,  parce  que  le  chemin  est  long, 
la  vie  courte,  la  vocation  de  Dieu  pressante,  et  qu'il  y  a  péril  à 
demeure.  » 

Que  les  exhortations  et  les  prières  aient  beaucoup  de  valeur 
pour  secouer  la  torpeur  et  l'engourdissement  spirituel,  c'est  ce  que 
nous  pouvons  montrer  par  l'exemple  de  saint  Bernard. 

Un  certain  Godefroid  de  Péronne  s'était  récemment  attaché  à 
saint  Bernard  qui  l'avait  converti  et  consacré  au  service  de  Dieu. 
Peu  après  sa  conversion  qu'il  fit  avec  un  grand  esprit  de  ferveur, 
la  torpeur  et  les  ténèbres  l'enveloppèrent  si  bien  de  tristesse  spiri- 
tuelle que  ses  dehors  annonçaient  assez  ce  qui  se  passait  au  dedans 
de  son  âme.  Aussi,  un  de  ses  compagnons,  son  ami  intime,  cher- 
chant à  étudier,  dans  le  secret  et  la  confidence,  son  cœur,  lui  parla 
ainsi  :  «  Godefroid,  qu'y  a-t-il  donc  pour  que,  contre  votre  cou- 
tume, vous  soyiez  si  pensif,  si  affligé  et  si  engourdi  de  cœur?  — 
Hélas!  répondit  Godefroid  avec  un  profond  soupir,  mon  frère,  il  est 
impossible  que  j'aie  jamais  un  moment  de  joie  le  reste  de  ma  vie.  » 
Il  s'était  ressouvenu  des  consolations  du  siècle,  de  ses  parents,  de 
ses  amis,  de  ses  biens  auxquels  il  avait  dit  adieu,  et  â  peine  entré 
dans  les  voies  de  Dieu,  las,  ennuyé  et  engourdi,  il  cherchait  déjà 
l'ombre  du  genévrier,  les  consolations  du  monde  qu'il  avait  lais- 
sées. Son  compagnon,  l'ayant  compris,  s'en  va,  dans  une  pensée 
fraternelle  de  zèle,  trouver  leur  père  commun,  saint  Bernard,  et 
lui  raconte  tout.  Le  père,  entrant  dans  l'église,  se  mit  en  prières  et 
recommanda  avec  ferveur  à  Dieu  TaiTaire  du  salut  de  Godefroid, 


pollicilalione,  inveniaiur  aliquis  ex 
nobis  déesse.  »  Excutiendus  est  tor- 
por,  et  festinandum  esl  (inquil  sanc- 
tus  Thomas)  in  bac  peregrinalione, 
quia  via  longa  esl,  vila  brevis,  voca- 
tio  Dei  urget,  el  in  mora  esl  pericu- 
lum. 

Mullum  porro  valere  vocem  hor- 
tanlis,  vocemque  oranlis  ad  excu- 
tiendum  soporem  el  nubiium  spiri- 
tus,  sancli  Bernardi  exempio  possu- 
mus  declarare. 

Adhaerebal  Bernardo  quidam  Go- 
defridus  de  Perona  rcceiiter  ab  eo 
conversus,  el  divine  obsequio  con- 
secratus.  Paulo  posl  conversionem 
in  spiiilu  fervoris  peraelam,  lorpor 
et  Icnebrge  cura  Irislilia  spiritus  lia 
eum  invaserunl,  ul  exlerior  eliam 
hominis  conversalio  salis  indicaret 
quid  interius  in  anime  ejus  agerelur. 


Unde  quidam  ex  consodalibus  ei  fa- 
miliarilate  junctus  secrelo  el  corda- 
le  ejus  aniraum  explorans,  sic  eum 
esl  allocutus  :«  Quid  esl,  Godefride, 
quod  ila  prœler  raorem  cogilabundus 
es,  aflliclus,  el  corde  dormilabun- 
dus  ?  »  Gui  iile,  profundo  eum  sus- 
pirio:  «  Eheu,  l'rater,  tolo  vita?  meae 
decursu  nulle  unquam  fruar  gau- 
dio.  »  Memineral  nimirum  censola- 
lienum  sœculi,  parenlum,  amico- 
rum,  diviliarum,  quibus  nunlium 
remiserai,  et  vix  ingressus  iler  Dei, 
jam  lassus  el  taedio  ac  sopore  alfec- 
lus,  umbram  qu»rebal  junipcri,  re- 
lictum  solalium  sœculi.  Hoc  adver- 
lens  ejus  consedaiis,  zelo  fralerno 
Sanclo  Bernarde  tamquam  Palri  cem- 
muni  rem  telam  indical.  Ille  Eccle- 
siam  ingrediens,  eratione  ferventis- 
sima    negelium    sulutis    Godefridi 
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pendant  que  celui-ci,  accablé  de  tristesse,  se  couchait  sur  une  pierre 
et  s'y  endormait  comme  sur  un  oreiller.  Après  avoir  prié,  saint 
Bernard  va  le  réveiller,  et  lui  crie  comme  un  autre  Ange  à  un 
autre  Élie  :  «  Levez-vous,  il  vous  reste  encore  une  longue  route  à 
parcourir.  »  Godefroid  se  leva,  mais  avec  un  air  si  serein  et  si 
joyeux  que,  changeant  de  disposition  et  de  langage,  il  dit  à  son 
confrère  :  «  Excusez-moi,  mon  frère,  si  je  vous  ai  dit  que  je  n'aurai 
jamais  plus  aucune  joie,  car  je  suis  inondé  d'une  joie  telle  que  je 
n'oserai  plus  jamais  me  dire  triste  dans  le  service  de  Dieu.  »  Tant 
elle  fut  puissante  la  voix  de  saint  Bernard  priant  et  réveillant 
comme  un  Ange,  celui  dont  il  avait  le  soin,  en  lui  criant  avec  l'Apô- 
tre :  a  L'heure  est  venue  de  nous  réveiller.  » 

Jésus-dhrisl  daigne  quelquefois  réveiller  les  siens,  afin  de  secouer 
toute  torpeur  et  toute  somnolence,  de  leur  donner  de  nouvelles 
forces  et  un  nouveau  courage  pour  accomplir  valeureusement  les 
choses  du  service  de  Dieu. 

Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  la  vie  de  sainte  Lutgarde. 

D'un  tempérament  et  d'un  âge  encore  tendre,  une  nuit,  à  l'heure 
où  il  fallait  chanter  Matines,  suivant  la  règle  de  l'institut  religieux 
qu'elle  avait  embrassé,  elle  fut  prise  d'une  abondante  sueur.  Elle 
songeait  à  s'excuser  et  à  s'absenter  de  l'office,  afin  d'être  plus  forte 
pour  le  service  de  Dieu,  quand  elle  entendit  une  voix  qui  disait  : 
«  Pourquoi  restes-tu  au  lit?  Lève-toi,  il  faut  faire  maintenant  péni- 
tence pour  les  pécheurs  qui  gisent  dans  leurs  souillures.  »  Épou- 
vantée, elle  court  à  l'église  où  l'office  était  déjà  commencé.  Lors- 
qu'elle fut  à  la  porte,  Notre-Seigneur  lui  apparut  attaché  en  croix 


commcndat  Domino,  dura  intérim 
ipse,  gravi  oppressus  Irislitia,  saxo 
valut  cervicali  incuinbens,  obdor- 
miscit.  Paulo  post  surgens  ab  ora- 
tione,  hune  u  somno  excitai,  volul 
aller  angélus  Eliaî  soporalo  inso- 
nans  :  «  Surge,  grandis  lil)i  adliuc 
restai  via.  »  Surrexil  ille,  sed  facic 
adco  serena  el  laua,  iil  jatii  inutato 
animu  vX  sern>on(!  dicerel  coiisodali 
suo  :  «  Parce,  ini  l'raler,  si  anica  iiic, 
niirn(|uaiti  lu>luiii  fore  dixi,  taiiio 
cniui  jam  repicor  gauilio,  ut  un\  iu 
divinu  uhsecjuio  nuui(|uairi  lrisl(>ru 
fore  pêne  audf.iin  prominciare.  » 
Adeo  scilicel  valuil  vox  Hernardi 
oranlis,  ni  inslar  angeli  illuni  ciijus 
silii  cura  ernl,  excilaiilis,  al(|ue  cuin 
Apostolo  ei  iaclaïuanlis  :  «  liura  esl 
nos  (l(!  Hoinnu  surgere.  » 
Imo  ipiiomel  Cbrislus  quandoquc 


sucs  sua  voce  excilare  dignatur,  ad 
exculienduui  oninem  lorporcm  et 
sotnuolentiam,  ejusquo  novuni  ani- 
niuni,  riovas(]iio  vires  suggerere.  ad 
ca  i\nni  diviui  suul  obse([uii  soler- 
Icr  peragenda. 

Audi  quod  de  S.  Luigardc  legi- 
inus  in  ejus  vila.  Corpore  el  aîtale 
cuin  essel  teucrriina,  uoelc  quadam 
cuin  Mîrtutiiiuni  olliciuiu  l'orcl  de- 
(vuitaiiduii)  more  Heligiosi  insliluti, 
quod  aiupbîxa  oral,  sudor  cani  vehe- 
UK^ns  iiivasil. 

Cuin  ergo  se  excusaroel  absenlaro 
al)  ollicio  cogilarel,  ul  forlior  posl- 
nioduin  ad  divinuiu  redderelur  ob- 
st;(|iiiuiu  ;  eece  vox  ad  cam  :  »  Quid 
jae(!s?  Surge,  oporlel  ul  pœnilon- 
liani  utnie  agas  pru  peccaloribus 
qui  in  sordibus  jacenl.  Exlerrila 
illa,  inoboalo  jam  oUicio  fuslinat  ad 
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et  tout  couvert  de  sang;  et,  s'approchant  d'elle,  il  détacha  un  de 
ses  bras  pour  l'embrasser  avec  beaucoup  d'amour,  et  lui  fit  porter 
ses  lèvres  sur  la  plaie  saignante  de  son  côté.  Celte  grâce  la  remplit 
de  tant  de  suavité  qu'à  partir  de  ce  moment,  elle  devint  beaucoup 
plus  forte  et  plus  alerte  au  service  de  Dieu.  Elle  avoua  elle-même  à 
des  témoins  qui  l'ont  rapporté  qu'à  partir  de  cette  heure  sa  salive 
était  d'une  douceur  si  merveilleuse  qu'elle  était  plus  agréable  que 
le  miel.  Rien  d'étonnant  à  cela  d'ailleurs,  puisque  son  cœur  avait 
sucé  le  miel  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  ruminait  sans  cesse  le 
lait  de  son  humanité.  Tel  est  le  récit  de  Thomas  de  Cantimpré, 
Confesseur  de  sainte  Lutgarde.  {Vie  de  sainte  Lutgarde.) 

En  concluant,  disons  que  cette  parole  de  l'apôtre  s'adresse  à  tous, 
quel  que  soit  leur  état  et  leur  profession,  parce  que,  comme  nous 
l'avons  insinué  plus  haut,  en  tout  état  et  profession,  même  dans  la 
vie  religieuse,  on  trouve  des  âmes  de  qui  il  est  vrai  de  dire  :  «  Par- 
mi vous,  il  y  eu  a  beaucoup  d'infirmes  et  de  faibles,  beaucoup  qui 
dorment.  »  Ces  dormeurs  ou  sommeillants,  saint  Bernard  les  a 
décrits,  quand  il  dit  :  «  On  en  voit  qui  sont  mous  et  lâches,  qui 
plient  sous  le  faix,  et  qui  ont  besoin  qu'on  use  à  leur  égsu-d  du  fouet 
et  de  l'aiguillon  ;  leur  joie  est  courte,  leur  tristesse  est  pleine  d'abat- 
tement; chez  eux,  la  componction  est  rare  et  de  rourte  durée,  les 
pensées  sont  toutes  charnelles,  et  la  vie  entière  n'est  que  tiédeur; 
ils  obéissent  sans  dévotion,  ils  parlent  sans  circonspection,  ils  prient 
avec  un  cœur  distrait,  et  lisent  sans  édification.  La  crainte  même 
de  l'enfer  parvient  à  peine  à  les  retenir,  le  respect  humain  ne  les 
contient  presque  pas,  ils  ne  trouvent  ni  frein  dans  la  raison,  ni 
barrière  dans  la  discipline.  [Sem.  v  pour  l" Ascension.)  »  Cette  tor- 


Ecclesiani.  In  ipso  vero  ostio  reperit 
obvium  Chrislura  cruci  afTixum  el 
cruentatum;  qui  brucliiura  e  cruco 
deponens,  el  earn  amplexans,  os  ejus 
laleris  sui  vulneri  applicuil.  Inde 
verotantam  hausit  suavilatein,  ul  ex 
eo  tempore  in  Dei  servilio  robuslior 
longe  et  alacrior  reddila  fueril.  Re- 
luleruntque  qui  id  probaverunl  ea 
révélante,  ab  eo  lerapore  salivam 
ejus  mellis  superasse  dulcedinera. 

Nec  mirum  quandoquidem  cor 
illius  intus  suxerat  divinitalis  Chrisli 
mel,  et  humanitalis  lac  continuo 
ruminabal.  Haec  Canlipratanus  Lut- 
gardis  conlessarius  in  vita  ejus. 

Concludamus,  et  dicamus  banc 
Aposloli  vocem  concernere  omnes 
cujuslibet  slalus  et  professionis, 
quia,   ut    supra    insinuavimus ,   in 


omni  statu  el  professione,  eliam  re- 
ligiosa,  aliqui  reperiunlur  de  quibus 
iliud  vcruin  esl  :«  Mulli  inler  vos  in- 
(irnii  sunt  el  imbecilles,  et  dormiunt 
mulli.  »  Hos  dorniienles  vel  dorini- 
tiibundos  describens  Sanctus  Bernar- 
(lus,  sic  ait  :  «  Invenire  esl  homines 
pusillanimes  el  remissos,  déficientes 
sub  onere,  virga  et  calcaribus  indi- 
gentes, quorum  remissa  Iselilia,  pu- 
sillanimis  tristitia  esl,  quorum  brevis 
el  rara  compunctio,  animalis  cogi- 
talio,  lepida  conversalio,  obedientia 
sine  devotione,  sermo  sine  circums- 
peclione,  quorum  oralio  sine  cordis 
compunclione,  leclio  sine  sui  aedifi- 
calione;  quos  vis  gehennae  metus 
inbibel,  vix  pudor  cohibel,  vix  ratio 
frœnal,  vix  disciplina  coercel.  »  Haec 
ille.  Periculosus  est  certe  lorpor  ille, 
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peur  est  dangereuse,  elle  décliue  facilement  eu  somaaeil  de  mort, 
si  on  ne  la  secoue  pas,  si  l'àme  n'est  pas  plus  vigilante  à  se  garder 
et  si  elle  n'a  pas  plus  de  soin  de  son  salut.  Saint  Grégoire  nous  le 
montre  dans  l'exemple  d'fsboseth.  Vers  midi,  il  était  couché  sur 
son  lit,  pendant  que  la  portière  de  sa  maison  dormait.  Alors,  Récliab 
et  Baana,  qui  le  guettaient,  se  précipitèrent  dans  sa  chambre  et  le 
firent  misérablement  périr.  «  La  portière  de  la  maison,  c'est  la 
garde  de  l'âme,  dit  saint  Grégoire.  Si  elle  dort,  elle  laisse  entrer 
les  ennemis  pour  faire  périr  son  maître.  Si  l'on  cesse  de  discerner 
avec  soin,  on  ouvre  la  voie  aux  malins  esprits.  Il  est  véritablement 
Isboseth,  celui  qui,  gardé  par  une  femme,  tombe  sous  un  glaive 
ennemi.  Isboseth,  en  effet,  signifie  homme  de  confusion.  Or,  il  est 
un  homme  de  confusion  celui  qui  n'est  pas  muni  d'une  forte  garde 
pour  son  âme,  si  elle  s'endort,  les  vices  la  tuent  pendant  qu'elle  y 
pense  le  moins.  {Saint  Grég.  Moral,  i,  19.)  » 

Ainsi  presque  toujours,  dans  la  sainte  Écriture,  un  sommeil 
malheureux  est  la  figure  du  sommeil  mortel  de  l'âme,  d'une  tor- 
peur qui  dispose  insensiblement  et  peu  à  peu  à  la  mort. 

Malheureux  le  sommeil  de  Noé,  qui  le  mit  à  nu  dans  une  torpeur 
d'ivresse,  lui  qui  avait  gardé  une  exacte  modestie  pendant  six 
cents  ans. 

Malheureux  le  sommeil  de  Loth,  d'où  résulta  un  abominable 
inceste  avec  ses  filles. 

Malheureux  le  sommeil  de  Sisara,  d'où  résulta  pour  lui  une  mort 
honteuse. 

Malheureux  le  sommeil  de  Samsou  sur  le  giron  de  Dalila,  car 
il  y  devint  le  jouet  de  ses  euuemis  et  y  fut  dépouillé  des  dons 
divins. 


et  in  soporein  inoiliuirum  l'acilo  dé- 
clinai, si  non  cxculialur,  ni  nisi  in 
sni  cusiodia  vif,'ilanliiis  animus  se 
habcal,  saliitis(|ue  su;e  ciirani  ma- 
joreni  habeal.  Iloc  déclarai  Sancliis 
Gregorius  cxeniplo  Ishoselh,  (|ui  su- 
per s'.ralutn  jacens  circa  ni('ri(li(Mii 
(osliaria  doinns  (;liani  olidoniiienle) 
irrencntilxis  in  cuiiieiiliun  (^iis  Iti;- 
chaii  cl  Kaana  insidialorilius,  misère 
nccaliis  (!sl.  «  Osliaria  doniiis  est 
menlis  ciislodia,  (|iia'  si  doruiieril, 
in  murtciii  prnprii  Doniini  itisidia- 
Nires  adtnitlil  :  quia  si  discretionis 
solliciludo  cessaveril,  ad  inlerlieien- 
dani  anitnarn  nialignis  spirililtus  iler 
jiandit.  Undo  hene  Ishuse.lii  dicilur, 
«|ui  custodo  femina,  hostilibus  gla- 


diis  necalur.  Isboselii  enini  vir  con- 
l'usioiiis  dicilur.  Vir  aiilein  confusio- 
nis  csl,  qui  foris  menlis  cusiodia  non 
esl  munilus,  (|ua  dormienlc  vilia 
nescienlem  neoanl.  » 

Sic  fere  in  scripturis  infolix  esse 
somnus  soiel,  spirilualis  sonmi  mor- 
lileri,  aul  lorporis  ad  morlein  sen- 
sim  sine,  sensu  disponenlis  lypus. 
Infelix  cerle  somnus  Noe,  in  que 
nudalus,  ehrielale  jaccl,  qui  per 
sexciMilos  aiinos  veriMida  lexeral. 
Inl'eiix  somnus  Lolli,  ex  (pio  inces- 
lus  cum  lilialtus  exeerandus  est  sub- 
seeiilus.  Infelix  somnus  Sisara?, 
eum  opprobrosa  morhî  conjunclus. 
Inl'eiix  somnus  Samsonis  in  l)a- 
lilu)  gromio,  que  hostibus  ludibrium 
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Malheureux  le  sommeil  d'Isboseth,  pendant  lequel  il  fut  si  misé- 
rablement mis  à  mort. 

Malheureux  le  sommeil  d'Holopherne,  parce  qu'il  est  enseveli 
dans  son  sang  par  une  femme  qui  le  décapite. 

Malheureux  le  sommeil  dont  le  Sage  a  dit  :  «  Jusqu'à  quand 
dormirez-vous,  paresseux?  Quand  vous,  réveillerez-vous  de  votre 
sommeil?  Vous  dormirez  un  peu,  vous  sommeillerez  un  peu,  vous 
mettrez  un  peu  les  mains  l'une  dans  l'autre  pour  vous  reposer  ;  et 
l'indigence  vous  viendra  surprendre,  comme  un  homme  qui  mar- 
che à  grands  pas;  et  la  pauvreté  se  saisira  de  vous,  comme  un 
homme  désarmé.  Que  si  vous  êtes  diligent,  votre  moisson  sera  comme 
une  source  abondante,  et  l'indigence  fuira  loin  de  vous.  (  Prov.  vi, 
9  et  H.)  »  Ces  choses  sont  également  vraies  du  sommeil  et  de  la 
pauvreté  spirituelle. 

Malheureux  le  sommeil  de  ce  jeune  homme  qui,  assis  sur  la  fenê- 
tre pour  entendre  la  prédication  de  saint  Paul,  s'y  endormit,  et 
tombant  sur  le  sol,  y  mourut.  Mais,  la  bonté  de  saint  Paul  le  res- 
suscita et  le  rendit  à  la  vie. 

Malheureux  le  sommeil  du  Père  de  famille  dont  parle  l'Évangile, 
puisque,  durant  ce  sommeil,  l'homme  ennemi  vint  et  sema  l'ivraie 
sur  le  bon  grain. 

Malheureux  le  sommeil  de  celui  qui,  s'étant  endormi,  laissa  en- 
vahir sa  maison. 

Malheureux  le  sommeil  de  celui  à  qui  pendant  la  nuit  on  rede- 
mande son  âme,  qui  est  surprise  sans  préparation. 

Malheureux  le  sommeil  des  vierges,  qui,  s'étant  endormies  par 
négligence,  sont  exclues  des  noces  de  l'Époux. 

Ils  sont  réprimandés  les  Apôtres  dont  les  yeuX  étaient  trop  char- 
gés, ce  qui  les  empêchait  de  veiller  avec  le  Seigneur. 

Au   contraire,  ceux  qui  veillent  sont   déclarés   Bienheureux  : 


est  faclus,  et  donis  divinis  spolialus.  in  feneslra,  et  Paulum  Cliristuin 
Infelix  sonmus  Isboseth,  in  quo  Jannimlianlera  audiens,  obdorinivit, 
adeo  infeliciter  esl  necalus.  Infelix  ,el  cadens  expiravil;  verum  benigni- 
somnus  Holophernis,  duiu  iu  pro-  taie  Pauli  suseilatus  est,  resuscila- 
prio  cruore  jacet  sepultus,  a   mu-  I  lus.   Infelix    quoque   in    Evangelio 


liere  oblruncatus.  Infelix  somnus 
de  quo  Sapiens  :  «  Usquequo  piger 
dormiesPPaululum  confères  inanus, 
paululum  dorinilabis,  et  véniel  libi 
quasi  vialor  egestas,  et  paupcries 
quasi  vir  armatus  :  si  vero  impiger 
fueris,  véniel  ut  fons,  messis  tua,  et 
egestas  fugiet  a  te.  »  Haec  de  somno 
et  egeslate  spirituali  vera  sunl.  In- 
felix somnus  adolescentis,  qui  sedens 


somnus  Patrisfamilias,  dum  eo  dor- 
miente  venil  inimicus  homo,  et  su- 
perseminavil  zizania.  Infelix  et  il- 
lius  eujus  nocte  repetitur  anima,  et 
rapitur  imparala.  Infelices  virgines, 
quœ  ob  somnum  et  incuriam  a 
sponsi  nupliis  excluduntur.  Obnoxii 
reprehensioni  Apostoli,  quorum  oculi 
nimium  erant  gravati,  ila  ut  cum 
Domino  non  possenl  vigilare. 
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«  Bienheureux  celui  qui  m'écoute  et  qui  veille  chaque  jour  à  ma 
porte.  Ceux  qui  veillent  le  matin  pour  me  chercher  me  trouveront, 
et  ils  seront  sauvés  par  le  Seigneur,  »  dit  la  Sagesse.  Bienheureux 
les  serviteurs  qui  attendent  en  veillant  l'arrivée  de  leur  maître, 
toujours  prêts  à  la  première,  à  la  seconde  et  à  la  troisième  veille, 
disposés  dans  la  vieillesse  comme  dans  la  jeunesse  à  accourir  au- 
devant  de  lui. 

Bienheureux  les  bergers  qui  gardent  et  veillent  pendant  la  nuit 
sur  leur  troupeau,  puisque  l'annonce  des  Anges  et  la  naissance  du 
Sauveur  leur  sont  d'abord  connues.  Quiconque  veille  sur  le  trou- 
peau de  ses  pensées  et  de  ses  actions  devient  digne  de  l'entretien 
des  Anges  et  de  la  visite  de  Dieu. 

Bienheureux  celui  qui,  semblable  à  un  soldat  vigilant,  peut  dire  : 
«  Je  me  tiendrai  en  sentinelle  au  poste  où  j'ai  été  mis,  j'y  demeu- 
rerai ferme  sur  les  remparts,  je  regarderai  attentivement  pour  voir 
ce  que  l'on  pourra  me  dire,  et  ce  que  je  devrai  répondre  à  celui  qui 
me  reprendra.  {Habacuc.  ii,  1.)  » 

Bienheureux  celui  qui,  semblable  à  un  agriculteur  vigilant,  s'oc- 
cupe entièrement  à  cultiver  le  champ  de  son  cœur,  à  sarcler,  à 
bêcher,  à  semer,  à  enlever  pierres  et  épines,  pour  pouvoir  apporter 
une  moisson  abondante  dans  le  grenier  du  Seigneur. 

Bienheureux  celui  qui,  semblable  à  un  négociant,  ne  dort  point, 
mais  ne  cesse  d'entasser  grain  sur  grain,  d'accumuler  mérites  sur 
mérites,  pour  faire  une  provision  dont  il  puisse  vivre  pendant  toute 
l'éternité,  «  comme  le  vaisseau  d'un  marchand  qui  apporte  de  loin 
un  pain.  (Prov.  xxxi,  14.)  » 

Bienheureux  celui  qui,  semblable  à  un  ouvrier  et  à  un  architecte 


E  contra  Beati  pronunciantur  qui 
vigilant  :  «  Beatus  qui  audit  me,  et 
vigilal  ad  fores  meas  <iuolidie  :  Qui 
mano  vigilant  ad  me,  invenient  me, 
cl  haurienl  salulem  a  Domino,  »  in- 
quitSapicnti.ijBcali  servi  illi  qui  vigi- 
les expectanl  advenlum  Domini  sui  : 
in  prima,  in  s(îcunda,  in  lerlia  vigilia 
parati  :  in  adoleseenli.i,  in  juvenlute, 
in  seiieclule  cxpedili  ad  (u  occurrcMi- 
dum.  Beali  Paslores  cusiodienles  vi- 
gilias  noclis  suixt  gregem  suum, 
quihus  Angeliea  Kvangolizalio  et  Do- 
minica  Nativilas  primum  illuxil. 
Quicumque  vigilal  super  gn^gt^m  oo- 
gitationum  et  aclionum  suarurn,  di- 
gnus  fit  ang(!lica  alioculiune,  cl  dl- 
Vina  vi^itationo. 

Bcatua  ost,  qui  instar  militis  per- 


vigilis  dicere  potest  :  «  Super  cuslo- 
diam  uuiam  stabo,  cl  figam  graduni 
super  munilionem  meam,  et  videho 
quid  rcspondore  deheam  ad  arguen- 
tem  me.  »  Heatus  il  le  (jui  instar 
agricolai  vigilantis,  in  agro  cordis  sui 
cxcolendo  lulus  esl,  sarriendo  oc- 
cando,  serendo,  lapides  et  spinas  era- 
dicando,  ni  postniudum  cupiosam 
possil  messem  in  liorreum  Domini 
inferre.  Healus  qui  instar  negolia- 
loris  non  dormit,  s(m1  lucra  lucris 
adjiuigere,  nn^riUi  meritis  cumu- 
lare  non  cessât,  ut  provisionem  fa- 
cial, qua  possit  vivere  tola  .'elerni- 
lale.  '(  Quasi  navis  institoris  de  longo 
porlans  panem  suum.  u 

Beat  us  (pii  instar  oporarii  el  ar- 
cbitecli  inconfusibilis  somper  aedi- 
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qui  ne  se  laisse  pas  confondre,  édifie  continuellement  une  maison 
et  un  temple  au  Seigneur,  disant  avec  le  Prophète  :  «  Si  j'entre 
dans  le  secret  de  ma  maison,  si  je  monte  sur  le  lit  qui  est  préparé 
pour  me  coucher,  si  je  permets  à  mes  yeux  de  dormir  et  à  mes 
paupières  de  sommeiller,  et  si  je  donne  aucun  repos  à  mes  tempes, 
jusqu'à  ce  que  je  trouve  un  lieu  pour  le  Seigneur  et  un  tabernacle 
pour  le  Dieu  de  Jacob.  [Ps.  cxxxi,  3-5.)  » 

Nous  tous  en  effet,  si  nous  sommes  véritablement  chrétiens, 
nous  sommes  en  vérité  soldats,  agriculteurs,  négociants,  ai*chi- 
tectes,  ouvriers  et  serviteurs,  obligés  de  veiller  par  ordre  du  Sei- 
gneur. En  divers  endroits  efifoctivement,  l'Écriture  nous  répète  : 
a  Veillez.  »  Les  Prophètes,  les  Évangélistes,  les  Apôtres  nous  aver- 
tissent fréquemment  de  sortir  de  notre  sommeil  et  d'être  vigilants. 
Aussi  conclurai-je  avec  les  paroles  de  Saint  Jean  :  a  Bienheureux 
celui  qui  veille  et  garde  ses  vêtements  pour  ne  pas  marcher  nu. 
(Apoc,  XVI.)  »  C'est  pourquoi  Saint  Ambroise  disait  :  «  Nous  igno- 
rons le  moment  précis  du  jugement,  afin  que,  toujours  attentifs  à 
la  veille,  et  placés  sur  un  poste  avancé  de  vertu,  nous  évitions  la 
coutume  du  péché,  de  peur  que  le  jour  du  Seigneur  ne  nous  sur- 
prenne dans  le  mal.  [S.  Amb.  De  la  foi.  Liv.  V,  chap.  viii.)  »  Et 
Saint  Chrysologue,  résumant  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  conclut  : 
({  Personne  n'ignore  que  les  veilles  sont  salutaires  pour  toutes 
choses.  Plus  l'on  veille,  plus  l'on  vit,  car,  quoi  de  plus  semblable  à 
la  mort  que  l'apparence  du  sommeil  ?  Un  Roi  vigilant  se  gare 
contre  les  embûches  de  l'ennemi.  Le  soldat  attentif  repousse  par 
sa  veille  les  attaques  nocturnes.  En  veillant,  le  nautonnier  entre 
dans  des  rades  sûres.  Le  berger  veille  nuit  et  jour,  de  peur  de 


ticat  dornum  et  templum  Domino, 
dicens  cuin  Proplieta  :  «  Si  ascen- 
dero  in  lecluin  strali  mei,  si  dedero 
somnum  oculis  meis,  et  palpebris 
mois  dormitationem,  douée  inve- 
niam  locura  Domino,  tabernaculum 
Deo  Jacob.  »  Nos  utique  onmes,  si 
vere  Christiani  sumus,  milites  su- 
mus,  agricolœ,  negotialores,  archi- 
tecti,  operarii,  et  servi,  qui  juberaur 
a  Domino  vigilare;  nara  et  scrip- 
tura  hanc  vocem  passim  inculcat: 
«  Vigilate.  »  Prophetae,  Evangeiistoe, 
Apostoli  monent.frequentissime  nos 
a  somno  surgere,  et  vigiles  esse. 
Unde  et  verbis  Sancti  Joaniiis  con- 
cludo  :  «  Beatus  qui  vigilat  et  cus- 
todit  vestimenta  sua,  ne   ambulet 


nudus.  »  Unde  Sanclus  Ambrosius, 
lib.  V,  de  fide,  c.  vin.  «  Certa  judicii 
inomenta  nesciraus,  ut  semper  lam- 
quam  in  ercubiis  constituli,  et  qua- 
dam  virtutis  spéculai  collocati,  pec- 
candi  consueludinem  declinemus, 
ne  nos  inter  vilia  dies  Dominidepre- 
hendat.  » 

Et  Sanctus  Chrysologus,  serm. 
xxui,  orania  jara  dicta  breviler  repe- 
tens,  concludil  : 

«  Vigilias  ad  omnia  esse  salutares 
nullus  ignorai  :  plus  vigilare,  plus 
vivere  est;  nam  quid  mortis  magis 
simile,  quam  dormientis  aspectus  ? 
Rex  pervigil  hostis  praecavet  iiisi- 
dias,  miles  nocturnes  impetus  caula 
pernoctatione  propellil.   Nauta  vigi- 
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fournir  aux  loups  une  occasion  d'envahir  le  troupeau.  Le  voyageur 
diligent  prévient  les  ardeurs  du  soleil  en  profitant  des  brises  de  la 
nuit.  [Serm.  xxiii.)  » 


MÊME  DIMANCHE 

Fratres  hora  est  nos  de  somno  surgere. 

Mes  frères,  l'heure  est  venue  pour  nous 
de  sortir  de  notre  sommeil,  etc. 

(Épitre  aux  Romains,  ch.  xni,  f.  11). 

1"  Point. —  D  isons  d'abord  qu'il  est  temps  de  se  lever,  lorsque  le 
coq  fait  entendre  son  chant,  indice  du  jour  et  de  la  lumière.  Mais 
surtout,  quand  le  iroisième  chant  du  coq  a  retenti,  il  faut  secouer 
tout  engourdissement.  Le  coq  en  effet  chante  trois  fois,  à  minuit, 
à  l'aurore,  au  jour.  Nous  disons  donc  que  le  temps  est  venu  de  se 
lever,  puisque  ce  triple  chant  du  coq  a  frappé  nos  oreilles  pour  nous 
éveiller  et  nous  faire  lever. 

Le  premier  chant  du  coq  entendu  dans  la  nuit  encore  noire,  c'est 
la  voix  des  Prophètes  qui,  dans  les  ténèbres  de  la  Loi,  pressentant 
l'avènement  du  Christ,  soleil  levant  dans  les  hauteurs,  crient  et 
nous  invitent  à  recevoir  avec  joie  la  lumière  sereine  de  sa  grâce. 
Écoutez  Isaïe  annonçant  d'un  cri  continu  celte  lumière,  dans  les 
ombres  et  dans  la  nuit  de  la  Loi  :  «  Je  ne  me  tairai  point  en  faveur 
de  Sion  ;  je  n'aurai  point  de  repos  eu  faveur  de  Jérusalem,  jusqu'à 


lande  in  cerlas  vias  inlrul  Pasior 
adjungil  noclos  diebus,  ne  qua  lupis 
in  greçcm  «rassandi  pra-bealur  oc- 
casio.  Vialor  solcrs  pcr  auras  noclis 
solis  iestus  pi'icvenil.  » 


EADEM  DOMliNlCA 

h'ra(re»,  hora  ml  nus  tie 
lomno  mirijerf,  etc. 

(Uoni  xiu). 

Dicamus  primo,  lempus  esse  sur- 
Kcridi,  (itirii  (,'allus  snuni  (mHi  can- 
liiin,  di(;i  lii<wH(|iii;  indicttin.  Maxime 
si  Iciliiis  K«'»lli  f-'aiiliis  iaiti  iiisonmv 
ril,  l()ri»or  (tmiiis  ('xciiliciKliis  est. 
Trjpiiccm  ucmpc  canlum  cdcrc  so- 


iol,  primuin  posl  modiaiii  uoclom, 
sccundum  iii  aurora,  lerliuiu  illus- 
cescciito  jam  dio.  Dicimus  igil ur  nunc 
lempus  cssc  sur},'endi,  (iiiaiidoiiui- 
di'iii  triplex  illc.  canlus  galli  aures 
iiostras  pervaserit,  ul  nos  oxcitarct, 
cl  cri|.?crcl. 

i'rimum  ilaquo  Oallicinum  (piod 
aiidilur  iii  prorunda  adliuc  noclc, 
voccs  suiil  l'ropliciariuii,  (pii  in  le- 
ntihris  Icj^'is  pra'simliiMiU^sadvciilum 
<'.lirisli,  laiii(|uam  solis  ox  allô  orieii- 
lis,  clamant  cl  (>xcitaiit  nos,  ut  cum 
K.'iudio  SiU'cnaiii  ^,'rali;o  cjus  lucoin 
(txcipiamus.  Audi  isaiam  in  umhra 
cl  noctii  Icf^'is  liicom  liane  antiun- 
cianlt'iii  clamori!  conlinuo  :  «  Prop- 
Icr  Sion  non  taccho,  pro])t(>r  Jérusa- 
lem non  (juicscam,  doncc  e^rcdialur 
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ce  que  son  juste  paraisse  comme  une  lumière,  i^lsaie.  lxii,  1.)  »  Et 
encore  ailleurs  :  «  Cherchez  le  Seigneur  pendant  qu'on  le  peut 
trouver  ;  invoquez-le  pendant  qu'il  est  proche,  (lv,  6.)  Le  temps 
est  déjà  proche,  et  les  jours  n'en  sont  point  encore  éloignés,  où  le 
Seigneur  fera  miséricorde  à  Jacob  et  sauvera  Israël,  (xiv,  1.)  »  et 
encore  :  «  Levez-vous,  ô  Siou,  levez-vous,  revètez-vous  de  votre 
force,  sortez  de  la  poussière,  levez- vous,  asseyez-vous,  ô  Jérusa- 
lem, rompez  les  chaînes  de  votre  cou,  ô  fille  de  Sion  captive. 
(lu,  1  et  2.)  »  Ne  sont-ce  pas  là  les  chants  du  coq  qui  réveille  ceux 
qui  dorment,  ceux  qui  gisent  dans  la  tristesse  et  dans  la  poussière, 
et  les  invite  à  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière,  à  lever  la  tète,  à  rece- 
voir avec  joie  la  grâce  et  la  rédemption  qui  approchent. 

Le  second  chant  du  coq,  résonnant  à  l'aurore,  c'est  la  voix  de 
Saint  Jean-Baptiste.  Il  a  parlé  plusieurs  fois  pour  réveiller  les  en- 
dormis et  les  excite  à  regarder  la  lumière  et  la  grâce  du  Christ  qui 
étaient  si  proches.  C'était  l'aurore  alors,  le  commencement  de  la 
lumière,  quand  il  criait  dans  le  désert  :  Faites  pénitence,  le 
royaume  des  cieux  est  proche.  Préparez  les  voies  au  Seigneur, 
aplanissez  ses  sentiers.  [Mattk.  m.)»  De  la  voix  et  du  geste,  il  mon- 
trait le  soleil  et  la  lumière,  quand  il  montrait  Jésus-Christ.  Il  était 
le  coq  qui  chante  d'avance  la  venue  du  jour,  ouvrant  les  yeux 
obscurcis  à  la  vue  sereine  de  la  lumière.  C'est  pourquoi,  pendant 
l'A  vent,  sa  voix  retentit  sans  cesse  dans  l'Église,  afin  d'éveiller  les 
endormis. 

Le  troisième  chant  du  coq,  qui  retentit  après  le  lever  du  jour, 
c'est  la  voix  des  Apôtres,  la  voix  des  prédicateurs  apostoliques  qui 


ut  splendor  justus  ejus.  »  Et  alibi 
ilerum  :  «  Quserile  Dominum  dum 
inveniri  polesl,  invocate  eum  dum 
prope  est.  Prope  est  ut  veniat  tem- 
pus  ejus,  et  iniserebitur  Dorainus 
Jacob,  et  Israël  salvabitur.  »  El  ite- 
rum  :  «  Consurgo,  consurge,  induere 
fortitudine  tua,  Sion.  Exculere  de 
pulvere,  consurge,  sedc,  Jérusalem, 
solve  vincula  coUi  lui,  captiva  Filia 
Sion.  »  An  non  hœ  sunl  voces  galli, 
dormienles  el  in  niiTrore  ac  pulvero 
jacenles  excilcnlis,  ut  oculos  ape- 
riant  ad  lucem,  ul  lèvent  capila  sua, 
et  cura  gaudio  suscipianl  appropin- 
quantem  gratiam  el  redcniptionem. 

Secundum  Gallicinium  quod  in 
aurora  resonal,  vox  est  Joannis. 

nie  enim  mulliplicem  vocem  de- 
dit  ad  excitandos  dormienles,  ul  jam 
omnino  proximam  Chrisli  gratiam 


el  luccm  aspicerent.  Aurora  igilur 
tune  eral,  lucis  scilicet  exordium, 
quando  ipse  m  soliludine  clamabal  : 
«  Pœnilenliara  agile,  appropinquavit 
regnum  cœlorum.  Parale  viam  Do- 
mini,  reclas  facile  semilas  ejus.  » 

Et  voce  et  digilo  demonslrabal 
solem  et  lucem,  dura  deraonslrabat 
Chrislura.  Ipse  erat  lucerna  ardens 
el  lucens  anle  Dominum;  ipse  erat 
gallus,  praecinens  diei  advenlum, 
excilans  caliganles  antea  oculos  ad 
serenum  lucis  aspeclum. 

Unde  el  vox  ejus  in  adventu  Do- 
mini  coniinuo  in  Ecclesia  auditur, 
et  repelilur,  ut  nos  excilel  sopora- 
los. 

Terlium  Gallicinium  orto  jara  die, 
vox  est  aposlolica,  vox  quoque  Prae- 
dicalorum  aposlolico  raunere  fun- 
genlium,  et  instar  gallorum  edito  e 
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chantent  comme  des  coqs  sur  un  tertre  élevé  :  a  Mes  frères,  l'heure 
est  déjà  venue  de  nous  réveiller  de  notre  assoupissement,  puisque 
nous  sommes  plus  proches  de  notre  salut,  que  lorsque  nous  avons 
commencé  à  croire.  La  nuit  est  déjà  fort  avancée  et  le  jour  s'ap- 
proche :  quittons  donc  les  œuvres  de  ténèbres,  et  revêtons-nous 
des  armes  de  lumière.  Marchons  avec  bienséance  et  avec  honnêteté, 
comme  on  doit  marcher  durant  le  jour.  {Rom.  xiii,  H-13.)  »  Voici 
comment  le  héraut  du  jour  s'exprime  :  «  Levons-nous  donc 
avec  courage,  le  coq  réveille  lès  dormeurs,  il  gourmande  les  assou- 
pis, il  accuse  ceux  qui  font  de  la  résistance.  » 

On  dit  que  le  démon  hait  le  chant  du  coq,  pour  plusieurs 
motifs  : 

Le  premier,  c'est  que  le  coq  nous  excite  à  louer  Dieu  ;  que,  lors- 
qu'il chante,  toute  la  cohorte  des  vagabonds  cesse  de  nuire;  que  le 
coq  chasse  la  malice  que  la  nuit  couvrait  de  son  voile,  indiquant  la 
venue  de  la  lumière. 

Le  second,  c'est  que  la  résurrection  de  Jésus-Christ  eut  lieu 
vers  le  chant  du  coq.  Or,  cette  résurrection,  que  le  chant  rap- 
pelle de  force  au  démon,  le  vainquit  et  le  ruina  complètement. 

Le  troisième,  c'est  qu'il  est  aussi  contraint  à  ce  moment  de  se 
rappeler  la  pénitence  et  les  larmes  que  Pierre  répaudit  au  chant  du 
coq,  et  ce  ne  fut  pas  seulement  au  moment  de  son  péché,  mais  en- 
core pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  que  le  chant  du  coq  renouve- 
lait la  douleur  de  Pierre,  comme  l'atteste  Saint  Clément.  Or,  le 
démon  se  plaint  d'avoir  perdu  une  telle  proie,  il  s'irrite  de 
voir  qu'à  son  exemple  tant  d'autre?  aujourd'hui  encore  lui 
échappent. 

Le  quatrième,  c'est  que  le  lion  redoute  léchant  du  co,|et  tremble 


loco  concinenlium.  «  Fratrcs,  hora 
est  nos  (Je  sonuio  surtjerc.  Abjicia- 
mus  opéra  lencbraruia.  induainur 
arma  lucis.  Sicul  in  die  lioneste  ain- 
bulemus,  iiox  praîcessit,  dies  au- 
toin  appropiiKiiiavil,  nie.  :  »  Ecce 
quoinoiJu  pia-co  dici  Jain  sonal  : 

SurgaiouB  orgo  Btrcuuo, 
(îalliiH  jacnntes  excitât, 
Et  soinni)l(;uto.-i  tiirrnpiit, 
GalluH  nugautes  arguit. 

Dicitur  (lifimon  odisso  plurimum 
(ialli  caiiliiin,  oli  ralioiies  varias. 
Frima  est,  (|uia  ilie  nus  aij  Doi  laii- 
(l«m  «'xeilal,  cl  illo  canenlo  omnis 
orronurn  eoijors  viam  noc(!ndi  de- 
seril,   miliiiamiiue  quain    nox    suo 


vole  conlexeral  dispcllil,  indicans 
adesse  luceni.  Secunda  est,  quia 
(llirisli  resurrecUo  conlif^il  circa 
cani uni  (ialli,  per  illain  autein  resur- 
reclionem,  cujus  lune  nieminisso 
co},'ilur,  ipsc  perfocle  proslratus  luit 
el  devielus.  'J'erlia,  quia  eliani  tune 
nieniinisse  coKilui"  pœnitenliaî  et  la- 
(Nvvniarum  l'elri  (pias  l'udil  Gallo 
nionenle,  non  solum  niox  a  pecca- 
to,  sed  eliani  tuta  vita  sua,  (îalli 
voeo  dolorein  rénovante,  ut  leslatur 
sanctus  (lliiinens.  Dolet  erj^o  diaho- 
lus  laiein  sibi  praîdani  tuuc  orep- 
tain,  ojusf|ue  exeniplo  et  merilis 
niuilos  sibi  eripi  adiiuc  niodo.Quar- 
ta,  (juia  ioo  K'i'luni  canonteni  om- 
nino    timol,  cl  ad  ojus    aspoclura, 
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à  cette  vue,  ce  qui  faisait  dire  au  poète  Lucrèce  :  «  Les  lions  mu- 
gissants ne  peuvent  résister  »  au  chant  du  coq.  Il  redoute  donc  le 
coq  ce  lion  mugissant,  quand  il  rôde  cherchant  qui  dévorer,  il 
craint  sa  voix,  mais  surtout  il  hait  la  voix  de  ceux  qui  remplissent 
dans  l'Église  le  rôle  de  coqs,  criant  :  a  L'heure  est  venue  de  sortir 
de  notre  sommeil,  la  nuit  est  avancée,  le  jour  est  proche,  »  parce 
que  cette  voix  dissipe  leurs  ténèbres,  repousse  les  crimes,  ouvre  les 
yeux,  lui  arrache  une  nombreuse  proie,  rend  les  hommes  partici- 
pants à  la  résurrection  de  Jésus-Christ  et  les  associe  à  la  pénitence 
de  Pierre. 

C'est  donc  à  bon  droit  que  vous  chantez  au  sujet  de  ce  chant  du 
coq  :  «  Quand  le  coq  chante,  l'espérance  renait,  les  malades  recou- 
vrent la  santé,  le  voleur  cache  son  poignard,  les  pécheurs  repren- 
nent courage.  » 

2*  Point.  —  Disons  en  second  lieu  que  le  moment  de  se  lever  est 
venu,  lorsque  quelqu'un  qui  a  autorité  sur  nous  frappe  à  la  porte 
et  demande  d'entrer,  car  il  serait  inconvenant  qu'il  vous  trouvât 
au  lit,  celui  que  vous  devez  recevoir  avec  honneur.  Or,  en  ce  saint 
temps,  n'est-ce  pas  notre  Seigneur  qui  veut  entrer  chez  nous, 
pour  combler  de  dons  et  de  biens  célestes  ceux  qui  le  reçoivent, 
pour  sanctifier  nos  âmes  et  les  remplir  de  bénédiction  ?  Il  est  donc 
sot  et  ingrat  celui  qui  n'accourt  pas  au  devant  de  Celui  qui  vient, 
qui  ne  sort  point  de  son  sommeil  pour  orner  sa  maison,  qui  ne 
prépare  point  en  toute  diligence  un  lieu  convenable  pour  le  rece- 
voir. Mais,  il  ne  dédaigne  point  de  s'approcher  lui-même  de  ceux 
qui  dorment,  de  les  appeler,  de  heurter  afin   de  les  réveiller  : 


perhorrescit  ;  unde  LucretiusdeGallo 
canit  : 

Quem  nequeunt,  rabidi  contra  coustare 
[leones. 
Timel  ergo  Gallum  hic  Léo  ru- 
giens,  dum  circuit  quaercns  quem 
devoret,  limel  et  ejus  vocem;  sed 
maxime  vocem  odil  eorum  qui  Galli 
vicem  in  Ecclesia  obeunt,  clamantes  : 
«  Hora  est  nos  de  somno  surgere, 
nox  prœcessit,  dies  appropinqua- 
vil-,  1)  quia  scilicet,  vox  hœc  illo- 
rum  dispellil  lenebras,  fugal  crimi 
na,  aperit  oculos,  proedam  ei  mal  - 
lum  cripit,  et  resurreclionis  Christi 
facit  esse  consorles,  Petroque  illos 
per  pœnitentiam  consociat.  Unde  de 
hac  voce  Galli  reclissime  illud  ceci- 
neris  : 

Gallo  canente  spes  redit, 
iEgris  salus  refunditur, 


Mucro  latronis  conditur, 
Lapsis  fides  revertitur. 

Dicamus  secundo,  lempus  esse 
surgendi,  quando  quis  alicujus  auc- 
turitalis  ad  oslium  puisât,  cl  ingres- 
sura  petit  :  iadecorum  enim  est,  si 
te  inveniat  jaoentem  in  strato,  is 
quem  honoriflce  oporterel  excipere. 
An  nou  hoc  sacro  tempore  Domi- 
nas noster  ad  nos  vull  ingredi,  ut 
donis  et  opibus  cœlestibus  exci- 
pientes  se  cumulet,  ut  animas  nos- 
tras  sjinctiticet,  et  benediclione  re- 
pleat?  Insipiens  igitur  est  et  ingra- 
tus  qui  venienti  obviam  non  proce-- 
dit,  et  de  somno  consurgens,  do- 
mum  suam  non  exornal,  aplumque 
locum  ad  eum  excipiendura  non 
praeparal  omni  cum  diligenlia.  Nec 
tamen  dedlgnatur  ipse  eliam  ad  dor- 
mientes  accedere,  vocare,  pulsare, 
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a  Me  voici  à  la  porte,  et  je  frappe  :  si  quelqu'un  entend  ma  voix 
et  m'ouvre  la  porte,  j'entrerai  chez  lui  et  je  souperai  avec  lui,  et 
lui  avec  moi.  {Apoc.  m,  20.)  »  Ces  paroles  indiquent  qu'il  nous 
prévient  par  sa  clémence  et  par  sa  grâce,  qu'il  frappe  à  la  porte  de 
notre  cœur,  pour  nous  réveiller  du  sommeil  de  la  paresse  ou  du 
péché,  car  la  paresse  et  le  péché  lui  ferment  en  quelque  sorte  la 
porte  de  notre  cœur.  Or,  il  est  lihre  à  l'homme  d'ouvrir,  c'est-à- 
dire  d'admettre  ou  de  repousser,  de  coopérer  ou  de  résister  à  l'ins- 
piration et  à  la  grâce,  avec  laquelle  le  Seigneur  frappe  à  la  porte 
de  notre  cœur.  La  récompense  de  celui  qui  ouvre  sera  que  le  Sei- 
gneur daignera  entrer  par  sa  grâce  sanctifiante,  enivrera  son  hôte 
de  dons  et  de  délices  spirituels  et  conversera  familièrement  avec 
lui  comme  avec  un  ami  fidèle.  Le  Seigneur  frappe  par  1  illumina- 
lion  de  l'intelligence  et  l'impulsion  de  la  volonté  pour  exciter 
l'homme  au  hien,  et,  pour  cet  effet,  il  lui  inspire  le  désir  et  l'espé- 
rance des  choses  célestes.  11  appelle  et  il  heurte  fortement,  non-seu- 
lement par  les  inspirations,  mais  encore  par  les  cuisants  remords 
de  la  conscience,  inspirant  la  crainte  de  la  mort,  du  jugement  et 
de  l'enfer.  Toutes  ces  choses  crient  et  frémissent  à  la  porte  du 
cœur,  afin  de  l'exciter  à  ouvrir,  à  tirer  le  pêne,  à  écarter  tous  les 
obstacles  devant  le  Créateur-Rédempteur.  «  Aujourd'hui  »  donc, 
«  si  vous  entendez  sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs,  »  mais 
secouez  tout  assoupissement  et  toute  torpeur,  accourez  vite  au-de- 
vant de  lui,  recevez  la  grâce  qui  vous  est  offerte  à  bras  ouverts. 
Ne  répondez  pas  des  mots  lents  et  somnolents  :  tout,  à  l'heure,  j'y 
vais,  attendez  un  peu,  de  peur  qu'il  ne  passe  outre,  que  ce  ne  soit 


ut  ces  tandem  excilel  :  «  Ego  sto 
ad  oslium  et  pulso,  si  quis  audierit 
voccrn  rneiun,cl  aperuoril  milii  jauu- 
am,  iniralio  ad  illum,  et  cœtiabo 
cura  00,  (!l  ipso  inccum.  »  Quibiis 
verbis  si^çnilical  se  sua  clcmciilia  cl 
gralia  nos  pnfvcnire,  cl  pulsarc  ad 
oslium  conlis;  ul  nos  a  somno  dcsi- 
dia;  vcl  pcccali  oxcilcl  ;  nam  cor 
noslruni  per  desidiam  el  piîccalura 
quodain  modo  illi  (^sl  clausum.  In 
arhitrio  aulem  liomiuis  osl  ap(;riro, 
hoo  i;sl,  it)spiralioi)(;iii  cA  ^ratiam, 
qua  iiic.iilciii  puisai  Dotiiiiuis,  ad- 
inill(M(i  vid  nspnnrc,  coopiirari  vcl 
dissoiiliri!.  Mt^'ccs  aulc^m  ap(rrii!nlis 
<;rit,  (|Uod  di;;nat)ilui'  Dominus  in- 
trarc  pc.r  f^raliam  saticlilicanUMii 
liospil(>mi|Ui;  suum  doiiis  (!l  d(;li(Mis 
H|)irituaiitius  IxMium  laiM^rc,  vi  i|ii.'i- 
tti  cum  lidu  amiou  l'amiliuriter  con- 


versari.  Puisât  ilaque  Dominus  per 
illuminalionem  inlelloclus,  cl  im- 
pulsuin  volunlalis,  ul  excitelur  ho- 
1110  ad  hoiiiim,  sjjemque  cl  dcsidc- 
riiim  codcstium  cl  immitlil  adliuc 
alleoluiu.  Vocal  (îl  puisai  Jortilcr, 
non  soluiii  per  inspiraliones,  sed 
eliam  per  }j;raves  couscienlia;  re- 
morsus,  immillendo  inorlis,  judicii, 
f^olieiinai  lerrorcvs.  Iliec  omnia  vo- 
ccm  cl  strcpilum  cordis  ad  oslium 
cdunl,  (pilhiis  excile.lur  ul  insligclur 
ad  aperieiidum,  (il  rcmovendum  pes- 
suium,  sivt!  omiic  olislaculum  (Irea- 
lori  el  iledcMiiplori  suo.  «  Ilodie  (!r- 
f,'o  si  voc(Mn  ejus  audi(îrilis,  nolile 
oitdurare  corda  vc^slra,  »  sed,  omni 
excusso  sopore  {\\.  lorpore,  cilo  oc- 
ciirrile  ci,  oldalam  f,'raliam  obviis 
uliiis  ampiiîcleiiles.  Nolile  rcspon- 
dcre  verba  Icnlu  el  somnolenla  :  mo- 
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trop  tard,  quand  vous  le  chercherez,  et  que  vous  ne  pleuriez  alors 
en  vain  sur  son  départ.  L'Épouse  tarda  trop  d'ouvrir  à  l'Époux, 
et,  quand  elle  voulut  ensuite  ouvrir,  elle  vit  qu'il  était  parti,  à  son 
grand  désespoir.  Pendant  ce  saint  temps  en  effet,  il  crie  à  toute 
âme  fidèle,  en  heurtant  à  sa  porte  et  en  la  réveillant  de  son  som- 
meil :  «  Ouvrez-moi,  ma  sœur,  mon  épouse,  car  ma  tête  est  toute 
chargée  de  rosée,  et  mes  cheveux  sont  baignés  de  gouttes  d'eau  de 
la  nuit.  {Cant.  v,  2.)  »  Qu'est-ce  à  dire  :  ma  tète  est  chargée  de 
rosée?  Peut-être  veut-il  dire  qu'il  est  tout  rempli  de  la  rosée  de  la 
grâce  et  de  la  miséricorde,  qu'il  désire  répandre  dans  l'âme  qui  lui 
donne  entrée.  C'est  l'explication  que  semble  donner  Saint  Am- 
bro^so,  quand  il  dit  :  a  Comme  la  rosée  du  ciel  supprime  les  séche- 
resses nocturnes,  ainsi  la  rosée  du  Seigneur  Jésus  a  distillé  l'eau 
de  la  vie  éternelle  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  du  siècle.  »  —  Ou, 
peut-être,  par  ces  paroles,  Jésus-Christ  veut  insinuer  que,  pendant 
plusieurs  heures  de  la  nuit,  il  s'est  tenu  à  la  porte,  heurtant  en 
sorte  que  sa  tête  est  toute  mouillée  de  gouttes  de  la  nuit,  tandis 
qu'on  aurait  dû  lui  ouvrir  à  son  premier  heurt.  Ainsi  donc  il  exalte 
son  amour,  et  c'est  comme  s'il  disait  :  Ne  voyez-vous  pas  ma  bonté 
persévérante  pour  vous?  Depuis  plusieurs  heures  je  frappe,  non 
point  pour  mon  avantage,  mais  pour  le  vôtre.  Pourquoi  donc  vous 
conduisez-vous  avec  tant  d'ingratitude,  et  pourquoi  n'ouvrez-vous 
pas?  —  Enfin,  certaines  âmes  sont  tellement  accablées  d'un  som- 
meil de  mort,  qu'elles  ne  remarquent  ni  la  voix  ni  le  heurt  de  celui 
qui  se  tient  debout  et  qui  attend  derrière  la  porte.  Elles  ne  remar- 
quent point  feu  temps  opportun  les  inspirations,  les  cris  de  la  cons- 


do,  ecce  modo,  sine  paululum  -,  ne 
mox  perlranseat,  et  sero  nimis  eum 
requiralis,  Iransilumque  ejus  lugea- 
tis.  Sponsa  lardans  aperire  Sponso, 
cum  postraodura  aperire  volens, 
perlransiisse  adverlil,  non  sine 
mœrore  fuit.  Profecto  hoc  tempore 
omni  animîe  lideli  inclamat,  pulsans 
et  a  somno  excilans  :  «  Aperi  mihi, 
soror  inea,  sponsa,  quia  capul  meum 
plénum  est  rore,  et  cincinni  mei 
pleui  guttis  noctium.  »  Quid  est  ca- 
put  meum  plénum  est  rore?  Forsi- 
tan  vull  dicerc,  quod  lolus  plenus 
sil  rore  gralise  et  misericordiaî, 
quem  in  animam  sibi  danlem  iu- 
gressum  cupil  effundere.  Hoc  vide- 
tur  sic  explicare  sanclus  Ambrosius, 
dum  ail  :  «  Sicul  ros  cœli  noclurnas 
amovet  siccilate,  ila  ros  Domini  Jesu 


nocturnis   et    saecularibus    tenebris 
œternœ  vitae  stillavit  liumorem. 

Vel  etiam  diclis  verbis  Christus 
vult  insinuare  se  per  multas  noctis 
tioras  sletisse  ad  fores  pulsando,  ita 
ut  capul  lolum  gultis  nocturnis  sit 
madidum  ;  cura  tamen  ad  primum 
pulsum  debueril  aperire.  Sic  igitur 
amorem  commendal  suum.  Quasi 
dicerel  :  An  non  vides  meam  in  te 
benignitatem,  an  non  el  perseve- 
rantiamPMultis  liorispuiso  ob  tuum 
commodura  non  ob  meum,  eur  igi- 
tur ingrate  le  geris,  nec  aperis?  De- 
nique,  quia  quœdam  animae  ila  sunt 
îelhifero  sopore  aggravalœ,  ul  nec 
vocem,  nec  puisum  stantis  el  ad  fo- 
res expeclantis,  attendant,  nec  inspi- 
raliones,  nec  conscienliae  clamores, 
nec  gehennae  lerrores  curent  tem- 
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cieDce,  ni  les  terreurs  de  la  géheuue.  Voilà  pourquoi  Jésus-Ghrist 
dit,  par  l'organe  du  Sage  :  «  Je  vous  ai  appelés,  et  vous  n'avez 
point  voulu  m'écouter  ;  j'ai  tendu  la  main,  et  il  ûe  s'est  trouvé 
personne  qui  m'ait  regardé.  Vous  avez  méprisé  tous  mes  conseils, 
vous  avez  négligé  mes  réprimandes,  je  rirai  aussi  à  votre  mort  et 
je  vous  insulterai...  lorsque  vous  vous  trouverez  surpris  par  l'af- 
fliction et  par  les  maux  les  plus  pressants.  [Prov.  i,  24-28.)  j>  Nous 
ne  voulons  pas  secouer  notre  sommeil,  tandis  qu'il  frappe,  ni  lui 
ouvrir  notre  cœur  pour  qu'il  y  repose  sa  tète  chargée  des  nom- 
breuses gouttes  nocturnes  de  nos  péchés.  Nous  le  repoussons  avec 
ingratitude,  en  ajoutant  péchés  sur  péchés,  nous  chargeons  tou- 
jours davantage  sa  tète.  Aussi,  lorsque  la  dernière  heure  de  se  le- 
ver sera  arrivée,  il  nous  enverra  un  sommeil  que  nous  ne  pourrons 
secouer  et  nous  périrons. 

Le  Cardinal  Pierre  Damien  rapporte  qu'au  monastère  de  Saint- 
Sauveur,  à  Pérouse,  il  y  avait  un  moine  fort  adonné  aux  disputes 
mondaines  :  «  Ardent  à  provoquer  des  changements  d'abbés  et  à 
troubler  les  frères,  il  ne  se  donnait  jamais  de  repos.  Il  en  vint  même 
au  point  de  chercher  la  protection  du  diable  pour  surpasser  ses 
concurrents  et  il  se  donna  à  lui,  avec  cette  condition  que  le  démon 
lui  annoncerait  sa  mort,  trois  jours  avant  qu'elle  n'arrivât.  Le  dé- 
mon le  lui  promit  et  le  malheureux,  croyant  à  cette  promesse, 
demeurait  bien  tranquille  dans  son  état  de  péché,  endormi  dans  un 
sommeil  mortel.  Enfin,  il  tomba  malade,  et  le  démon  lui  apparut 
pour  lui  indiquer,  suivant  leur  convention,  le  jour  de  sa  mort. 
Convoquant  ses  frères,  il  leur  raconta  en  détail  les  pactes  qu'il 


pore  oppurluno  ;  klco  apud  Sapien- 
tem  pronuncial  :  «  Vocavil  cl  rc- 
nuislis,  cxlcndi  manum  meani,  cl 
non  fuit  qui  aspiceret,  despexislis 
ornne  consilium  meum,  et  increpa- 
tiones  ineas  ncf^lexlslis  :  ego  quoquc 
in  inlerilu  veslro  ridcbo,  quando 
vencril  .sup«r  vos  Iriliulatio  cl  aii- 
^'ustia.  »  Quia  nohimus  soinnuni 
cxculiTC  illo  puisante,  cl  cor  api;- 
rirc,  ut  in  co  ca[>ul  suum  rccliucl 
pravaluin  inuliipiicihuK  no(>'(uriils 
gullis  pcccalorum  noslroruin  ;  iiiimo 
in^rali  cuiii  ntpi'lliinus,  (!l  piM'oala 
pcccalis  adjiciciido  capul  «;jus  iiiaKis 
ay^rravamus  ;  idcM)  curn  ItMiipiis 
poslrt-iiniTM  surf^'t;i)iii  cril,  iriiiiiilh;! 
III  iioliis  sopop-iii,  (|ut>.in  (juia  cxcu- 
lcr(!  non  valrhinius,  poriliniius. 

Wi'Svxi    V.    hanilaniis    Cardinalis, 
in   Puru&ino   Monaslcrio  saiiuli  Sal- 


valoris  luisso  Monachum  s;eculari- 
bus  conteiUionibus  vehoinenler  in- 
leatuin.  liio,  inquil,  dum  in  iniinu- 
landis  abbalibus  (il  Iralribus  portur- 
bandis  a;sluans  non  ([uiescercl,  eo 
pcrveail,  ul  diaboli  patrocinium 
quiBrerel  ad  supcrandos  aemulos, 
ojusque  pohislali  so  Iradcrot:  hoc 
laiiKMi  paclo,  (|Uod  d;enion  mor- 
Icm  ipsi  nuiUiarol  tcrlio  dio  anlo 
cain.  l'roniisil  daMiion,  cnididil  ((uc 
inl'clix,  et  sub  liac  securilalc  in 
pcccalis  pcrinansit,  infidici  soinno 
soporalus.  Tainiîii  in  .'ugritudincin 
lapso  adcsl  daMiioii ,  cl  sicul  spo- 
puiidcnil,  diciii  obilus  indical.  Illo 
ailvoc.ilis  IValrilius,  p(!r  ordiiKun  nar- 
rai (|ua!  (Mini  spirilii  ucquaiu  pcpi- 
Ktiral.  Al,  diitn  instaronl  illi,  ul  pœ- 
iiilniliain  agiM'cl  cl  coiililercUir,  ro- 
pcnlo  obdonnivil;  cl  sivo  pulsarcnt. 
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avait  conclus  avec  l'Esprit  de  ténèbres.  Ses  frères  firent  aussitôt 
des  instances  pour  qu'il  se  livrât  à  la  pénitence  et  qu'il  se  confessât. 
Mais,  il  s'endormit.  Malgré  leurs  cris  et  leurs  heurts,  il  ne  pouvait 
se  réveiller.  Mais,  s'ils  se  taisaient  ou  s'iis  parlaient  d'autre  chose 
que  de  faire  pénitence,  il  se  réveillait  et  causait  avec  eux.  Dès 
qu'ils  faisaient  mention  de  confession,  il  retombait  dans  son  lourd 
sommeil.  Cela  dura  jusqu'à  sou  affreuse  mort.  Pendant  plusieurs 
nuits,  une  tioupe  de  chiens  noirs  ne  cessa  de  visiter  son  tombeau, 
et  de  garder  ce  dépôt,  ce  qui  faisait  frémir  d'horreur  tous  les  spec- 
tateurs. »  Ainsi  se  vérifia  pour  ce  malheureux  la  parole  d'Isaie  : 
a  Le  Seigneur  a  répandu  sur  vous  un  esprit  d'assoupissement,  il 
vous  fermera  les  yeux.  {haïe,  xxix,  10.)  >>  Cet  esprit  d'aosoupisse- 
ment,  qu'il  avait  mérité  par  sou  eudurcissemeit  dans  le  péché,  ett 
ne  voulant  pas  se  réveiller  en  temps  opportun,  lorsque  la  voix  du 
Seigneur  retentissait  à  l'oreille  de  son  cœur,  fermera  ses  yeux 
pour  la  mort  éternelle,  il  ne  put  plus  se  lever  quand  il  le  voulut  ou 
quand  il  sembla  le  vouloir,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  se  lever 
quand  il  le  pouvait.  (  Epîtres  de  Saint  Daniien.   Bibl.   des  Pères. 

t.  m.) 

Un  usurier  recevait  souvent  l'avertissement  de  sortir  enliu  du  som- 
meil mortel  de  ses  injustices,  de  peur  de  s'endormir  misérablement 
dans  la  mort  éternelle.  Mais,  il  répondait  toujours  qu'il  avait  tout 
le  temps  de  faire  pénitence.  Ainsi,  ni  la  voix  de  l'inspiration  di- 
vine, ni  le  stimulant  des  avertissements  de  ses  semblable»,  ni  les 
révoltes  de  sa  conscience  ne  pouvaient  le  réveiller  pour  une  vie 
meilleure.  Il  répondait  par  ces  paroles  lentes  et  somnolentes  : 
tout- à- l'heure,  j'y  vais,  attendez  un  peu,  et  le  tout-à-l'heure  n'avait 


sivc  clamareut,  excitari  non  poterat. 
Si  vero  lacèrent,  vol  alla  de  re  quam 
de  pœiiileiilia  luiiuerealur,  exper- 
gefaclus  colloquebalur.  Si  vero  ite- 
rum  de  confessione  meiitio  lieieî, 
prolinus  insensibili  sopore  corri- 
piebatur;  sicque  tandem  horrendie 
morli  Iradilus  esl.  Poslea  per  plures 
noctss  nigra  cauuiu  lurba  non  cos- 
savil  ejus  sepulturœ  assislere,  el 
quasi  deposilum  cuslodire,  lia  ul  vi- 
denles  horrore  coaculerenlur.  llaec 
ille.  Sic  nimirum  veruin  fuit  de  illo 
quod  de  quibusdam  dicilur  Isai.is  : 
«  Quoniani  tniscuil  vobis  Domiiius 
spiriluni  soporis,  claudel  oouios 
vestros.  »  Cum  spirilu  soporis 
(qucm  per  peccali  contiuualionem 
demerueral,  nolens  excitari  a  voce 


Domini  lempore  opporluno  auribus 
cordis  ejus  insinuata),oculûs  clausit 
in  mortcm  aelernam,  nec  surgere 
poluil  dum  voluil,  vel  dum  velle  vi- 
sus  esl,  quia  surgere  noiuil  dum  po- 
luil. 

Sic  el  alius  quidam  usuris  dedi- 
lus,  dum  frequenler  monerëlur,  ut 
a  lelhifero  injusliliaj  somao  lauJem 
exsurgerel,  ne  moile  œtema  infe- 
lix  obdormirel;  solebal  respondere 
sibi  ad  pœnileuliam  lempus  sudi- 
ciens  superesse  :  ila  nec  voce  iuspi- 
ralioais  divime,  uec  sliinulo  adiiio- 
ailioiiis  bumaïue,  nec  coascieaiiae 
pulsalione  excilabalur  ad  meliorem 
vilam;  verba  respondebal  lenta  et 
somnolenla  :  modo,  ecce  modo,  sine 
paululum;  el  modo    non    habcbat 
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pas  de  tout-à-l'heure,  cet  un  peu  se  prolongeait  fort  longuement. 
Qu'arriva-t-il  enfin?  Il  fut  pris  d'une  maladie  grave,  et  néanmoins 
il  différait  de  jour  en  jour,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  parvenu  à  l'extré- 
mité, il  fut  obligé  de  répondre  au  prêtre  qui  le  pressait  de  faire 
pénitence  :  «  0  pénitence,  où  es-tu?  0  pénitence,  où  es-tu?  Je  ne 
puis  plus  me  repentir,  ainsi  l'a  voulu  le  juste  juge,  parce  que  je 
n'ai  pas  voulu  moi-même  faire  pénitence  quand  je  le  pouvais.  » 
Ce  disant,  il  expire.  [Cardinal  Jean  Algani,  Bénédictin.)  Ainsi  se 
vérifia  en  lui  cette  parole  sacrée  :  «  Je  vous  ai  appelés  et  vous 
n'avez  point  voulu  m'écouter  ;  vous  avez  m^^prisé  tous  mes  conseils, 
et  vous  avez  négligé  mes  réprimandes,  je  rirai  moi  aussi  à  votre 
mort...  Alors  ils  m'invoqueront,  et  je  ne  les  écouterai  point; 
ils  se  lèveront  dès  le  matin,  et  ils  ne  me  trouveront  point.  [Prov.  i 
22-28.)  » 

Il  faut  donc  se  lever,  quand  le  médecin  ordonne  de  se  lever, 
veiller  quami  il  commande  de  veiller.  Le  Christ  arrive  comme  mé- 
decin pour  visiter  les  âmes  malades,  pour  connaître  les  maladies, 
tâter  le  pouls,  ordonner  les  remèdes  nécessaires  à  la  santé.  Pour- 
quoi donc  restons-nous  couchés?  Pourquoi  ne  prenons-nous  pas  sa 
main  et  son  conseil?  Pourquoi  ne  lui  découvrons-nous  pas  notre 
maladie,  afin  qu'il  la  touche  et  la  guérisse  ?  Le  médecin  vous  dit  : 
il  ne  faut  pas  dormif  ;  vous  répondez  :  il  m'est  doux  de  dormir,  et 
vous  aimez  mieux  la  mort  que  la  santé,  dit  Saint  Augustin.  Telle 
€st  la  déplorable  misère  des  hommes. 

3"  Point.  —  Disons  en  troisième  lieu  qu'il  est  temps  de  se  lever 
lorsque  le  soleil,  dardant  ses  rayons  jusqu'à  notre  lit,  vient  frapper 
nos  yeux.  N'est-ce  pas  là  ce  que  fait  le  soleil  de  la  grâce  en  ce  saint 


mofiuin,  sine  paululum  ihal  in  lon- 
guin.  Quid  landeni?  Corripilur  mor- 
ho  gravi,  cl  nihiioininus  do  die  in 
di.'iii  inocrasliiiajjal,  donec  tandem 
\nn\i'.  ad  exlrcîtna  dodiiclus,  cuni 
inslarel  sacerdos  pro  puînilenlia,  in- 
clainare  coaclus  est  :  «  0  pœnilcn- 
1ia,ulii  es?  O  painiliMilia,  ul)i  es?  De 
caHeru  pœiiihMt!  non  valeo,  ila  ju- 
dicaiile  juslo  Judice,  (juia,  duin  fa- 
cero  [xiMiilenliani  poliii,  non  vo- 
lui.  x  liaïc  dicens,  inleilciliT  expi- 
ravit.  Sic  in  illo  veruiii  est  :  «  Voca- 
vi  et  reniiistis,  despi'xisli.s  oinne 
vonsiliiiTii  nieiiin,  el  iticrepalioncs 
ni'^'|(;\islis.  idco  in  inliii'ilu  vesiro  ri- 
deiio.  Tuno  iiivocahiinl  itk!,  el  non 
exaiidiani,  niant:  cousur^reul,  el  non 
inveiiienl  me.  »  | 


Sur^'ondum  est  dum  medicus  ju- 
het  surgere,  vif^'ilandum  dum  jubel 
vifîiiare.  Kn  advenil  (llirislus  ni  me- 
dicus, ul  visilel  ;e}îras  animas,  ul 
morlium  oof^Mioscal,  venam  lan}:jat, 
ordinel  necessaria  sanilali.  Cur  i{,'i- 
tur  sierlimus?  (hir  ejiis  manum  et 
consilium  non  rerpiirimus  ?  (Air 
moi'hiim  non  aperimns,  ut  tanprat  et 
saiK!' ?  Dicil  lilii  medicus  ;  Non 
oporl(!l  t(î  dormire  ;  lu  dicis  ;  Suavo 
milii  est  dormire;  et  mavis  mortcm 
i|uam  sanilalem,  iiKjuil  Aut^Mislinus. 
Ilau;  est  (le|)loranda  liominum  misC' 
ria . 

Dieamus  lerlio,  lempus  osso  sur- 
(^'endi,  dum  sol,  radios  emillens  ad 
siralum  usque  nosirum,  eiiain  ocu- 
los  noslros  l'iTil.  Au  non  id  peragiL 
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temps?  N'est-ce  pas  «  par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre 
Dieu  que  ce  soleil  levant  est  venu  du  haut  du  ciel  nous  visiter, 
pour  éclairer  ceux  qui  demeurent  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre 
de  la  mort,  et  pour  conduire  ses  pieds  dans  le  chemin  de  la  paix? 
{Luc.  I,  78  et  79.)  »  Autant  qu'il  est  en  lui,  il  désire  éclairer  tous 
les  hommes  et  les  tirer  tous  des  ténèi^res  du  péché.  C'est  notre 
faute,  si,  aimant  le  sommeil  et  les  ténèbres,  nous  refusons  d'ouvrir 
les  yeux,  si  nous  fermons  complètement  les  ouvertures  de  notre 
cœur,  pour  que  les  rayons  n'y  entrent  pas  et  ne  viennent  pas  inter- 
rompre notre  sommeil.  Pour  se  préserver  du  soleil  matériel,  quel- 
ques-uns lui  opposent  tous  les  obstacles  qu'ils  peuvent,  suspendant 
des  rideaux  devant  les  vitres,  tirant  les  courtines  de  leur  lit,  cou- 
vrant leur  tète  avec  le  linceul,  afin  de  pouvoir  se  livrer  à  l'aise,  à 
un  sommeil  ami.  Ainsi  font  plusieurs  pour  le  soleil  spirituel. 
Ils  interj»oseut  volontairement  plusieurs  obstacles  devant  ses 
rayons,  aiin  de  pouvoir  rester  ensevelis  dans  les  délices  mortelles 
du  péché. 

Eu  eux  se  vérifie  cette  parole  de  Job  :  «  Ils  sont  rebelles  à  la  lu- 
mière, ils  ne  connaissent  point  les  voies  de  Dieu,  ils  ne  sont 
point  revenus  dans  ses  sentiers...  Si  l'aurore  parait  tout 
d'un  coup,  ils  croient  que  c'est  l'ombre  de  la  mort,  et  ils 
marchent  dans  les  ténèbres  comme  dans  la  lumière.  [Job. 
XXIV,  43  et  17.)  »  Quand  on  leur  parle  d'amender  leur  vie,  de 
se  rappeler  leurs  péchés  passés,  de  corriger  leurs  mœurs,  de  se  pré- 
parer à  la  grâce,  de  se  confesser,  ils  sont  rebelles  à  cette  lumière. 
Ils  regardent  ces  discours  comme  une  ombre  de  mort,  tandis  que 
c'est  une  aurore  qui  leur  est  offerte  pour  dissiper  leurs  ténèbres. 


Sol  gnitiaB  leinporc  hoc  sacro  ?  An 
non  per  «  visecra  inisericordiai  Del 
nostri  visilal  nos  Oriens  ex  allô,  » 
ul  illuminel  eos  «  qui  in  lencbris  et 
umbra  morlis  sedenl,  ad  dirigendos 
pedes  in  viaiii  pacis  ?  »  Proleclo 
omncs  cupit  illuminare,  et  a  tcne- 
bris  peccali  excilare,  quantum  in  se 
est.  Culpa  nostia  est,  si  somnum  et 
tenebras  amantes,  ocuios  aperire 
noiumus,  si  feneslras  cordis  undi- 
que  occludimus,  ne  radli  ejus  in- 
trenl,  aul  somnum  noslrum  iuter- 
rumpanl.  Sicui  de  sole  maleriali 
verum  est  quod  aliqui  ea  quœ  pos- 
sunt  impedimenta,  ei  objiclunl,  vi- 
treis  vélum  appendeudo,cubilis  cor- 
tinas  trahendo,  capul  stragulo  coo- 
periendo,  ul  pro  Ubidine  somno 
indulgeant  soporis    amici  ;   ila  de 


mullis  idem  verum  esl  circa  Solem 
spiritualem.  Mulla  cnim  irnpedi- 
menla  ejus  radiis  volunlarie  obji- 
ciunl,  ul  in  peccalis  sterlant  lelhife- 
ris,  illecebris  deliniti. 

De  bis  verum  est  illud  Job  :  «  Ip- 
si  sunt  rebelles  lumini,  nescierunt 
vias  ejus,  nec  reversi  sunt  per  semi- 
las  ejus.  Si  subito  apparuerit  auro- 
ra,  arbitranlur  umbram  mortis  ;  el 
sic  in  lenebris  quasi  in  luce  ambu- 
lant. »  Cum  apud  eos  agitur  de  vita 
melius  instituenda,  de  morum  cor- 
reclione,  de  prœparatione  ad  gra- 
liam,  de  confessione  frequenlanda, 
de  recogitandis  peccalis  proeteritis, 
rebelles  sunt  huic  luci.  Repulant 
hos  sermones,  quasi  ageretur  cum 
eis  de  umbra  morlis,  cum  sil  aurora 
quae  eis  oflerlur  ad  dissipandam  ca- 
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Mais,  ils  ue  veulent  pas  reveair  dans  les  seatiers  de  la  lumière,  ils 
ignorent  et  répudient  ses  voies  ;  ils  vivent  dès  lors  dans  les  ténèbres 
comme  s'ils  étaient  dans  la  lumière.  Endormis,  ils  se  croient 
éveillés  et  finissent  par  unir  misérablement  leur  sommeil  à  la  mort. 
Saint  Pierre  Ghrysologue  {hom.  xxxix)  dit  éioquemment  à  leur  su- 
jet :  «  Il  en  est  qui  se  couchent,  non  dans  leur  lit,  mais  dans  leur 
tombeau  ;  ils  ne  se  livrent  pas  au  sommeil,  mais  à  la  mort.  Le  coq 
ne  les  émeut  point,  Lucifer  ne  les  réveille  pas,  le  soleil  même  ne 
les  rappelle  et  ne  les  produit  point  à  la  lumière.  » 

On  peut  les  comparer  à  certaines  tribus  de  /Atlas  et  de  l'Ethiopie, 
dont  les  géographes  disent  qu'ils  haïssent  le  soleil  et  le  maudissent 
à  son  lever  et  à  son  couchant.  Et  pourtant  rien  n'est  plus  agréable 
que  la  lumière,  source  de  tous  les  biens,  fécondité  de  la  terre.  Mais 
ces  peuplades  nègres  aiment  la  nuit  noire.  Ils  haïssent  l'aurore  et 
la  lumière.  Ainsi  certams  Chrétiens  aiment  la  nuit  de  l'ignorance 
et  du  péché,  ils  fuient  la  lumière  de  la  vérité  et  l'aurore  de  la 
grâce.  Si  vous  leur  en  parlez,  cela  leur  déplaît,  parce  qu'ils  sont  re- 
belles à  la  lumière  ;  «  La  lumière  est  venue  dans  le  monde,  et  les 
hommes  ont  aimé  les  ténèbres  plus  que  la  lumière.  {Joan.  i.)  » 
Saint  Augustin  reconnaît  qu'il  s'est  trouvé  dans  cette  position 
avant  sa  conversion,  quand  il  dit  :  «  Il  y  avait  un  grand  et  noir 
nuage  devant  les  yeux  de  ma  vanité,  en  sorte  que  je  ne  pouvais 
plus  voir  le  soleil  de  justice  et  la  lumière  lie  vérité.  Enfant  de 
ténèbres,  j'étais  enveloppé  de  ténèbres,  j'aimais  les  ténèbres,  parce 
que  je  ne  connaissais  pas  la  lumière,  et  je  marchais  vers  les  té- 
nèbres dans  les  ténèbres.  » 


liginein.  Sed  uolunl  rcverli  per  se- 
milas  lucis,  nesciunl  cl  répudiant 
vias  cjus  ;  sic  in  lenebris  quasi  in 
lucc  af,'unl  ;  sic  soporali  se  vigiles 
esse  exislimant,  cl  tandem  soimium 
morli  infelicitcr  conjuiifîunt.  De  si- 
milibus  clcganter  dicebal  sanctus 
Chrysologus,  hom.  39.  «  Sunl  ([ui  se 
non  in  cubili,  scd  in  ipso  coilocanl 
scpuicro  :  qui  se  non  .somnu,  sed 
morli  Iradunl.Quos  Oallus  non  coni- 
monct,  Lucifer  non  suscitât,  Sol  inse 
non  rcvocat,  ace  producit  ad  lu- 
ccm.  » 

Comparati  soient  hi  populis  qui- 
husdam  Alianticis  cl  /l!)Ih)'opii)Us, 
de  quibiis  Iraduiil  historici,  <|U()(i 
.^olis  sint  inimici,  (|Uod(|iie  tcmpore 
ortus  et  occaKUs  ipsum  maledictio- 
nil)UH  pelant.  Kl  tain(;n  luce  niiiil 
jucundius,  quo)  umniuni  utiam  urigo 


est  bonorum,  leliurem  fœcundans. 
Sed  iiigris  islis  populis  nif,'ra  nox 
cuin  placeal,  bosles  sunt  auioraî  et 
lucis.  Sic  quibusdam  cliani  (Ihristia- 
nih  nox  ignorant ia'  et  pecoatorum 
grala  est,  lugiunt  lucem  vorilatis  et 
auroram  gralia)  :  si  de  bis  oum  eis 
sermonem  ineas,  displicel  illis,  (juia 
sunt  rebelles  lun\ini  :  «  Lu.v  venit 
in  munilum,  et  dilexcirunt  homines 
niagis  tenebras,  quani  lucem.  «  In 
horum  sorte  se  (juondam  l'uisseanle 
conversionein  suain  agnoscil  sanctus 
Augu.slinus,.siC|de  se  diccns  :  «  lirai 
nubes  magna  et  tenebrosa  ante  ocu- 
los  vanilalis  nn^a-,  ita  ut  videre  non 
p(»ss(îiii  solt-m  jiistilia.',  et  hiiiien  ve- 
rilalis,  invulvebar  in  lenebris  lilius 
tenebraniin,  liMiebras  amabam,(iuia 
liiim-ii  non  cognoscebam,  et  ad  te- 
nebras |)i!r  tenebras  ambulabam. 


PREMIER    DIMANCHE    DE    LAVENT. 


277 


On  peut  encore  les  comparer  au  voyageur  qui,  aimant  l'ombre, 
se  jette  sous  l'arbre  pour  s'y  endormir.  Mais,  le  soleil,  en  avançant, 
finit  par  l'atteindre  et  le  frappe  dans  les  yeux,  l'avertissant  de  se 
lever  et  de  poursuivre  la  route.  Mais  lui,  qui  ne  veut  pas  abandon- 
ner son  sommeil,  tire  le  cbapeau  et  le  manteau  sur  la  tête  pour  en 
voiler  ses  yeux,  et  il  résiste  aux  rayons  du  soleil  qui  secouent  son 
somme.  Il  est  ainsi  rebelle  à  la  lumière,  mais  à  son  grand  détri- 
ment et  péril.  Car,  le  soir  venu,  il  se  lève,  et  veut  poursuivre  sa 
route  pour  arriver  au  terme  de  son  voyage.  Mais,  embarrassé  dans 
les  ténèbres  de  ia  nuit,  il  ne  reconnaît  plus  son  chemin  et  marche 
a»  hasard.  Alors,  il  tombe  entre  les  mains  des  larrons,  ou  bien  il 
se  heurte  contre  les  rochers  et  dans  les  fossés,  ou  bien  il  s'égare 
si  complètement  qu'il  manque  son  but.  Que  de  fois,  hélas  1  il  arrive 
aux  chrétiens  somnolents  dans  le  chemin  du  salut,  de  négliger  le 
temps  et  la  lumière  à  cause  de  la  torpeur  qu'ils  aiment.  Mais,  ils 
finissent  par  ne  pas  atteindre  le  terme,  par  se  heurter  dans  les 
ténèbres  et  se  précipiter  dans  l'abime  de  la  damnation,  de 
l'abîme  de  l'iniquité  où  ils  sontl  C'est  pourquoi,  pour  que  nous  ne 
marchions  pas  trop  tard,  le  Seigneur  nous  avertissait  sérieusement  : 
«  Marchez,  pendant  que  vous  avez  la  lumière,  de  peur  que  les  té- 
nèbres ne  vous  surprennent.  [Joan.  x.)  » 

Mais,  en  pratique,  il  faut  expli(iuer  ce  qu'il  faut  que  nous  fas- 
sions en  ce  saint  temps,  pour  obtempérer  à  la  voix  et  à  l'avertisse- 
ment de  l'Apôtre  :  «  Mes  frères,  l'heure  est  venue  pour  nous  de 
sortir  de  notre  sommeil.  » 

1°  Il  faut  matin  et  soir  exciter  son  âme  à  méditer  sérieusement 
la  vie  passée,  la  néj  ligence  présente,  l'angoisse,  future.  Le  temps 


Compurari  iterum  possunlvialori, 
qui  duui  unibram  ainal,  sub  arbo- 
reoi  se  projicil,  ul  obdormial.  lule- 
riru  sol  se  verlens,  tandem  et  Ip- 
sum alliugil,  el  oculos  ejus  ferit,  ul 
exurgat,  et  viam  prosequatur,  quo- 
dammodo  moneus  ;  sed  ipse  nolens 
somnum  deserere,  galeruin  in  caput 
trahit  et  palliuui  ;  his  obveial  oculos 
SU06,  et  resistit  radiis  solis  somnum 
excutieulibus.Sic  luinini  est  rebellis, 
sed  gravissimo  suo  damno  et  peri- 
culo.  Conliuiiit  euim  tandem  eum 
iiftito  solis  lumine  exurgere,  el 
iler  velle  cœptum  prosoqui,  ul  ad 
deslinatum  pertiugal  lerminum. 
Verum  noclis  tenebris  impeditus, 
nec  viam  a^^iioscil,  née  secure  ain- 
bulat  ;  sed,  vel  in  praedonum  manus 
iocurrit,  tel  in  saxa  et  foveas  ira- 


pingit,  vel  toto  aberrat  itinere,  ita  ut 
non  assequalur  scopum.  0  quoties 
Cbristianis  somnolenlis  contingit  ia 
via  salulis  négligentes  esse  temporis 
el  lucis,  ob  soporem  quem  adamant, 
tandemque  lerminum  non  assequi, 
sed  impingere  ia  tenebris,  el  prae- 
cipites  ruere  in  abyssum  damnalio- 
nis,  de  abysso  iniquitalis  !  ideo  ne 
sero  nimis  ambulemus,  serio  mone- 
bal  Dorainus  :  «  Ambulale  dum  lu- 
cem  habetis,  ne  lenebrae  vos  com- 
prehendant. 

Sed  in  praxi  declaremus  quid  a 
nobis  requiralur  hoc  sacro  lempore, 
ul  vere  obtemperemus  voci  el  moni- 
tioni  Apostoli  :  «  l'ratres,  hora  est 
nos  de  somno  surgere. 

\.  Excitanda  est  mens  nocturno 
vel  maïutino  lempore,  ul  cogitet  se- 
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est  opportun  pour  faire  ce  que  le  Roi-Prophète  atteste  avoir  fait  : 
«  Je  méditais  pendant  la  nuit  au  fond  de  mon  cœur,  et  m'entrete- 
nant  en  moi-même,  j'agitais  et  je  roulais  dans  mon  esprit  plusieurs 
pensées.  {Ps.  lxxvi,  7.)  »  Les  nuits  sont  très-longues;  lors  donc 
que  vous  vous  réveillerez,  allumez  la  lampe  d'un  examen  lucide, 
et  parcourez  soigneusement  votre  intérieur.  Peut-être  la  nuit  et  la 
torpeur  revendiquent  la  plus  grande  partie  de  votre  vie.  Bien  des 
taches  gisent  dans  l'obscurité  que  vous  pensez  être  des  points 
brillants,  car,  souvent  le  discernement  du  Juge  trouve  des  souillures 
là  où  l'agent  estimait  qu'il  y  avait  de  brillants  mérites.  Puis  donc 
qu'on  nous  propose  maintenant  à  méditer  l'avènement  de  notre 
Juge,  même  le  dernier,  voyons  ce  qui  en  nous  pourrait  déplaire  à 
ses  yeux  afin  de  l'efifacer.  Prévoyons  notre  avenir,  de  peur  que  notre 
existence,  vide  de  lumière,  ne  se  hâte  en  glissant  vers  la  région 
des  ombres  de  la  mort.  L'affaire  de  notre  salut  doit  donc  nous  être 
principalement  à  cœur,  et  dès  lors  il  nous  faut  renouveler  avec 
ferveur  le  propos  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir  et  de  servir  Dieu 
d'une  manière  plus  parfaite,  reconnaissant  avec  confusion  et  com- 
ponction notre  tiédeur  passée  pour  la  secouer.  Que  voudriez-vous 
avoir  fait  pour  être  tranquille  à  l'avènement  du  Juge?  Efforcez- 
vous  de  le  faire  à  présent.  Plaise  à  Dieu  que  vous  puissiez  dire 
avec  le  Prophète  :  a  J'ai  commencé  maintenant.  » 

2°  Il  faut  exciter  son  âme  à  considérer  l'amour  du  Rédempteur, 
à  son  premier  avènement,  quand  il  s'est  donné  et  livré  tout  entier 
pour  nous,  nous  efforçant  de  lui  rendre  amour  pour  amour.  Remar- 


rio  de  vita  prœlerita,  de  praesenli 
ncfîligenlia,  de  anxielale  fulura.  Jam 
lempus  opportunum  est  peragcndi 
quod  se  fecissc  leslalur  Rex  cl  Pro- 
pheta  :  «  Medilabar  nocle  cum  cor- 
do  inco,  cl  excilahar,  et  scopeiiain 
spirilum  mcurn.  Jain  prolixai  snnl 
allatirn  noctcs,  i(l(!0  lu  excilalus  lu- 
cidi  cxaininis  acccMidcns  laoorn, 
(|ua;cuin(|ii(i  in  le  siinl,  p(M"luslra  : 
forsilan  iiiaxiiiiam  vita'  liia-  p.irtcm 
nox  torportiuo  sibi  vcudical.  Milita 
in  oliscuro  d(!iit<!sciint  inaculosa, 
qua;  tu  auluinas  ('ss(^   ful^'ida  ;  nani 

auandoqiic  sordcl  in  discnMioiic  Ju- 
icis,  (juoil  fulf^'cl  in  a'sliiiialinn»^ 
ripcranhs.  Cuui  aiilciii  noslii  Jndicis 
advc-ntus,  cliain  i»ostn'inns,  n(diis 
nnnc  [jropoiwiliir,  vidcMiduni  (pia;  in 
iioltis  illius  (KMilis  possunt  displicc- 
if,  ul  oxiiun^anltir  ;  vid(uidiiin  ul 
luturau  uslali  consululur,  no  vucua 


lucis,  lubrico  propercl  .vesligio  ad 
rcgioncm  umbrae  morlis.  Salulis  crgo 
noslnc  negolium  nunc  nobis  maxi- 
me cordi  esse  dobot;  cl  idoo  cum 
l'crvore  ronovandum  est  propositum 
do  cjctcro  non  poccandi,  ol  idoo 
porfoclius  sorviondi,  agnoscondo 
oum  confusiono  ol  conii)unclione 
to|)()r(Mn  praHorilutn,  illuiiKiuo  oxcu- 
lioiulo.  Quid  in  advoiilu  Judiois  t'o- 
cisso  voiles  pro  tua  soouriialo?  Hoc 
nunc  couarcj  ad  oll'octuni  doducorc. 
Uiinani  cum  Propbola  possis  dicore  : 
"  Nunc  ca'pi.  » 

2.  Kxcilanda  est  mous  ad  considfi- 
randuni  aMU)rom  KodiMuploris  in 
primo  suo  ad  voulu,  (piando  so  lo- 
tiirn  pro  nobis  (h>dil  ol  olludil  ;  co- 
nandiim  oliam  ut  amor  amori  re- 
pondatiir.  VA  idoo  atlondcMidum  est 
modo  illiid  Propb(Ma!  : 

<i   Consurgc,    luuda  in  uoclo,  in 
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quons  les  paroles  du  Prophète  :  «  Levez-vous,  louez  le  Seigneur 
dès  le  commencement  des  veilles  de  la  nuit  ;  répandez  votre  cœur 
comme  de  l'eau  devant  le  Seigneur.  {Lament.  ii,  19.)  »  On  répand 
son  cœur  non-seulement  par  la  componction  et  par  la  douleur, 
mais  encore  par  l'amour.  «  Espérez  en  lui,  dit  le  Psalmiste,  vous 
tous  qui  composez  l'assemblée  de  son  peuple.  Répandez  vos  cœurs 
en  sa  présence,  Dieu  est  notre  protecteur  pour  jamais.  (Ps.  lxi,  9.)  » 
Il  faut  donc  répandre  son  cœur  fomme  de  l'eau  par  les  larmes  de 
la  componction,  il  faut  le  répandre  comme  de  la  cire  liquéfiée  par 
le  feu  du  divin  amour,  u  Aimez  l'amour  de  celui  qui,  par  amour 
pour  votre  amour,  est  descendu  dans  le  sein  delà  Vierge,  afin  d'unir 
son  amour  à  votre  amour,  s'humiliant,  vous  exallant,  unissant  la 
lumière  de  son  éternité  au  limon  de  votre  mortalité,  »  dit  Saint 
Augustin  {Catéchèse  des  ignorants.  Chap.  iv.)  11  faut  secouer  ici  tout 
engourdissement,  à  l'exemple  de  Saint  Bernard  qui  écrivait  ceci 
en  parlant  de  lui-même  :  «  Je  pense  souvent  aux  brûlants  désirs 
avec  lesquels  les  anciens  patriarches  soupiraient  après  l'Incarna- 
tion de  Jésus-Christ,  et  je  suis  touché  d'un  vif  sentiment  de  douleur, 
j'en  ressens  une  grande  confusion  eu  moi-même,  et  maintenant 
encore  à  peine  puis-je  retenir  mes  larmes,  tant,  je  suis  confus 
de  la  tiédeur  et  de  l'insensibilité  des  malheureux  temps  où  nous 
vivons.  {Sermons  sur  les  Cantiques,  II,  1.)  Car,  qui  d'entre  nous  res- 
sent autant  de  joie  d'avoir  reçu  cette  grâce,  que  les  saints  de  l'an- 
cienne loi  avaient  de  désir  de  voir  s'accomplir  la  promesse  qui  leur 
en  avait  été  faite?»  Il  faut  donc,  par  un  hommage  spirituel,  re- 
nouveler de  jour  en  jour  la  mémoire  de  l'avènement  salutaire  de 
notre  Rédempteur,  soit  dans  l'oraison  mentale,  soit  par  une  prière 
vocale.  Les  plus  ignorants  oflriront,  au  moins  une  fois  par  semaine, 


principio  vigiliarum,  elî'unde  sicut 
aquam  cor  luum  anle  conspectum 
Domini.  »  ElTunditur  cor,  non  so- 
lura  per  conipunclionein  et  dolo- 
rem,  sed  etiam  per  amorem.  «  Spe- 
rateineo  oranis  congregalio  populi, 
effundile  coram  illo  corda  vestra, 
Deus  adjutor  noster  in  a;lernum,  » 
inquit  Psalles.  Eiïundendum  ergo 
cor  instar  aquœ  per  lacryraas  com- 
punctionis,  effundendum  instar  ce- 
rae  liquescentis  per  ignem  divini 
amoris  :  «  Ama  amorem  iliius  qui 
amorc  amoris  lui  descendit  in  ule- 
rum  Virginis,  ut  amorem  suum 
amori  tuo  copularet,  humiliando  se, 
sublimando  te,  conjungendo  lumen 
œlernitalis    suae    limo    mortalitatis 


tuae,  »  inquit  sanctus  Auguslinus, 
lib.  de  catechizandis  rudibus,  c.  iv. 
Exculiendus  hic  omnis  torpor  exem- 
plo  sancti  Bernardi  sic  de  se  scri- 
bentis  :  «  Ardorem  desiderii  Sanclo- 
rum  Patrum  suspirantium  Christi  in 
carne  praesentiam,  fréquenter  cogi- 
tans,  confundor  et  compungor  in 
memetipso.et  nunc  vix  conlineo  la- 
crymas,  ita  me  pudet  teporis  et 
torporis  miserabilium  temporum 
horum.  Cui  namque  noslrum  lan- 
lum  ingeril  gaudium  gratiae  hujus 
exhibilio,  quantum  accenderat  desi- 
derium  veteribus  sola  promissio?  » 
Itaque  per  obsequium  aiiquod  spé- 
ciale renovanda  est  de  die  in  diem 
memoria    Redemptoris   pro    salule 


280 


LE    RATlOPfAL   DES   PRÉDICATEURS. 


le  Rosaire  de  la  sainte  Vierge,  où  l'on  remémore  les  quinze  mys- 
tères de  notre  Rédemption,  et  où  l'on  répète  un  certain  nombre 
mystique  de  fois  la  salutation  angélique,  renouvelant  la  joie  que 
la  Vierge  conçut  pour  la  rédemption  de  tous,  quand  elle  mérita  de 
concevoir  le  Fils  de  Dieu  et  d'enfanter  le  Sauveur.  Que  personne 
n'oublie  non  plus  de  répéter  trois  fois  par  jour,  au  son  de  la  cloche, 
la  triple  salutation  angélique,  à  laquelle  on  ajoute  les  trois  versets  : 
«  L'ange  du  Seigneur,  etc....  Voici  la  servante  du  Seigneur,  etc.... 
Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  etc....  »  Ces  paroles  rappellent  le  mys- 
tère qu'il  faut  présenter  souvent  à  son  esprit  avec  reconnaissance 
et  affection,  ce  qui  est  très-agréable  à  Dieu.  La  très-pieuse  vierge 
sainte  Gertrude,  {Insinuât,  de  la  divine  piété,  liv.  IV,  ch.  m)  enten- 
tendant  un  jour  chanter  au  chœur  le  répons  :  «  Le  Verbe  s'est  fait 
chair,  »pt  pendant  que  le  chœur  s'inclinait  profondément  par  respect 
pour  l'incarnation  du  Seigneur,  entendit  Jésus-Christ  lui  dire  : 
€  Toutes  les  fois  que  l'on  s'incline  avec  une  pinuse  reconnaissance 
à  ces  paroles,  me  rendant  grâces  de  ce  que,  par  amour  pour  les 
hommes,  j'ai  daigné  me  faire  homme,  pressé  par  l'aiguillon  de  ma 
propre  mansuétude,  je  me  réincline  très-miséricordieusement  vers 
l'âme  inclinée,  et  du  fond  du  cœur,  j'offre  à  Dieu  le  Père,  double- 
ment tout  le  fruit  de  ma  bienheureuse  humanité,  pour  augmenter 
la  béatitude  éternelle  de  cette  âme.  » 

3"  Autant  que  possible,  pendant  tout  l'avent.  il  ne  faut  pas  man- 
quer la  sainte  messe.  On  y  renouvelle  particulièrement  le  souvenir 
de  l'incarnation  et  de  l'avènement  du  Seigneur,  et  c'est  surtout  à 


noslra  aJvenienlis,  sive  per  oralio- 
nem  mcalalem,  sive  per  vocalem.  Sic 
rudiores  sallein  hebdomadalim  otle- 
ranl  Hosarium  Virginis,  in  que  my- 
steria  r|uindecim.  Redemplionis  nos- 
traf^  rcm(Mnoranlur,cl  Arif^clica  salu- 
Ifltio  in  numéro  myslico  repelilur, 
gaudium  n^novans,  quod  Vir^o  con- 
cepit  pn»  omnium  redemplione,  iluin 
Filiuni  Diîi  nifruit  oonciperc,  el 
mundo  Snlvalorcrn  edere.  Nenio 
etiHui  imincmor  sii  lerlio  in  die  ad 
ptiisum  campanin  ter  An);<di(^aiii 
illnm  repj'lere  Salulaiioneni,  cuni 
adjunclo  triplici  vers»  :  «  Anjjelus 
Domini,  ete.  Ecce  Ancilla  hoiiiini, 
etc.  Kl  VfMhnm  caro  l'noluni  tsi, 
de.  n  (lis  ciiini  inyslerium  lioe  (|iioil 
niorlo  reooliliir  «Mini  i^raliliidine  et 
nlVi'chi  in  rntMitcin  reduei  dehel,  id- 
que  i)eo  Kratissiuium  est.  Undc  in 
lib.   inninuai.   divin,   piet.    lib.   4. 


cap.  m.  legimus,  quod  devolissima 
virgo  sancta  Gertrudis,  cum  in  cho- 
ro  quodam  Responsorio  caneretur, 
f  Verbuni  caro  faclum  est,  »  et  cho- 
rus se  prot'unde  inclinarel  oh  rcve- 
renliani  l)oniiiiic;i3  incarnalionis, 
inleUexil  Doininum  dicenltMii  :  Quo- 
licseuni(|ue  aliquis  ouin  devola  iîva.* 
liludine  se  inclinai  in  verl)o  islo, 
j^'ralias  a^cens  uiihi,  quod  pro  aniore 
ipsius  dignatus  suni  honio  lieri,  (u- 
lies  ego  sliinuiis  propria}  niansue- 
Indinis  nie.u  instigatus,  ma  ipsi  di- 
gnantissinie  reinclino,  el.  »ix  inlimo 
cordis  alVeolu  Deo  l'alri  oninem 
IVuoliini  i)ealissinia>  huinauilalis 
uw.v  oll'ero  dupliciler,  in  auginen- 
luni  healitudinis  aUeriue  honiinis 
illius.  Ilan;  ihi. 

'A  <,)uoad  ii(!ri  potesl,  lolo  Adven- 
lus  letnpon^  non  est.  oiuillcndum  sa- 
erilieiiiin    Missœ.    Ibi  specialissimft 
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présent  qu'il  est  utile  d'y  assister  avec  attention  et  dévotion  dans 
ce  but.  Il  faut  se  souvenir  de  ce  que  nous  apprend  l'auteur  de 
Ylmitation  (liv.  IV,  ch.  II.)  :  «  Tontes  les  fois  que  vous  renouvelez 
ce  mystère  et  que  vous  recevez  le  corps  de  Jésus-Christ,  vous  tra- 
vaillez à  l'œuvre  de  votre  rédemption,  et  vous  vous  rendez  partici- 
pants à  tous  ses  mérites,  parjîe  que  la  charité  de  Jésus-Christ  ne 
diminue  jamais,  et  que  la  grandeur  de  sa  miséricorde  est  inépuisa- 
ble. C'est  pourquoi  vous  devez  toujours  vous  y  disposer  par  un  re- 
nouvellement d'esprit,  et  considérer  avec  attention  ce  grand  mys- 
tère du  salut.  Lorsque  vous  célébrez  ou  que  vous  entendez  la  messe, 
ce  doit  être  pour  vous  une  chose  aussi  grande,  aussi  nouvelle  et 
aussi  agréable  que  si  Jésus-Christ,  descendant  pour  la  première 
fois  ce  jour-là  même  dans  le  sein  de  la  Vierge,  se  faisait  homme  ; 
ou  que,  attaché  à  la  croix,  il  souffrit  et  mourût  pour  le  salut  des 
hommes.  » 

Et  non-seulement  il  faut  entendre  la  messe,  mais  encore,  au  com- 
mencement de  l'Avent,  il  faut  recevoir  la  sainte  communion  qui 
est  comme  ce  pain  que  l'ange  offrit  à  Elle  endormi,  afin  que,  se- 
couant sa  torpeur,  il  courût  joyeusement  dans  les  voies  du  Sei- 
gneur. La  sainte  communion  donne  en  effet  un  nouveau  cœur,  un 
nouveau  courage,  un  nouvel  esprit,  parce  qu'elle  nous  revêt  de 
Notre-Seigneur,  comme  l'apôtre  nous  eu  avertit  dans  l'épître  de  ce 
jour. 

4"  En  mémoire  de  la  bonté  que  le  Seigneur  Jésus  nous  a  témoi- 
gnée en  venant  au  monde,  durant  ce  saint  temps,  il  faut  s'adonner 
plus  particulièrement  aux  œuvres  de  charité  et  de  bienfaisance 


renovatur  memoria  incarnalionis  et 
adventus  Domini,  ideoque  cum  al- 
lentione  et  devotione  ad  hune  effec- 
tuai (maxime  nunc)  prodesl  ilii 
intéresse.  Oporlelque  raerainisse 
illius  quod  docel  Thom.  a  Kenip. 
1.  4.  de  Imil.  c.  u.  Quoties,  inquil, 
Iioc  mysterium  recolis,  et  Chrisli 
corpus  accipis,  tulles  tuœ  redemp- 
tionis  opus  agis,  et  parliceps  om- 
nium merilorum  Christ!  elficeris. 
Cliaiilas  enim  Chrisli  nun<|uam  mi- 
nttilur,  cl  raagnitudo  propilialionis 
ejus  nunquam  exhaurilur.  Ideo  uova 
semper  meniis  renovatione  ad  hoc 
dispouere  le  debes,  el  magnum  sa- 
lmis myslerium  attenta  considera- 
tione  pensare.  lia  magnum,  noTum, 
jucundum  libi  videri  débet,  cum  cé- 
lébras, aul  missam  audis,  ac  si  eo- 


dera  die  Christus  primum  in  ute- 
rumVirginis descendons  homo  faclus 
esset,  aut  in  cruce  pendens  pro  bo- 
raiuum  salule  paleretur.  Hfec  ille. 
Neque  solum  Missa  audienda  est, 
sed  etiam  Advenlus  iailio  sacra 
communio  esl  recipienda,  quae  est 
iuslar  panis  illius,  qui  Eliae  dor- 
luienli  ab  Angelo  exhibilus  fuil,  ut 
torpore  eliminalo  alacriler  viam  Do- 
mini curreret.  Sacra  scilicel  com- 
munio Dovum  cor,  novuni  animum, 
iiovum  spiritum  suggeril  quia  per 
illam  induimur  Dominum  Jesum 
Ghrislum,  ut  Aposlolus  in  epistola 
hodieriia  nos  commonel. 

4.  In  memoriam  beneflcentiae 
quam  Dominus  Jésus  adveniens  no- 
bis  exhibuit,  hoc  sacro  tempore 
operibus  cbarilalis  el  beueûcentiai, 
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envers  les  pauvres.  Nous  revêtons  Jésus-Christ,  quand  nous  cou- 
vrons et  quand  nous  habillons  ses  membres,  qui  sont  les  pauvres. 
«  Ce  que  vous  avez  fait  au  plus  petit  d'entre  les  miens,  vous  me 
l'avez  fait  à  moi-même,  »  dit-il.  Il  est  venu  pour  nous  nourrir,  nous 
réchauffer,  vêtir  notre  nudité,  il  veut  qu'en  retour  nous  le  nourris- 
sions, nous  le  réchauffions,  nous  le  revêtions  dans  la  personne  des 
pauvres.  A  son  second  avènement,  il  nous  demandera  un  compte 
spécial  à  ce  sujet,  et  il  donnera  son  royaume  à  ceux  qui  auront 
nourri  les  affamés  et  assisté  les  indigents,  il  infligera  la  malédic- 
tion et  le  feu  éternel  à  ceux  qui  auront  méprisé  ou  négligé  d'ac- 
complir ce  devoir,  comme  nous  l'apprend  expressément  saiut  Mat- 
thieu (ch.  xxv). 

5'  A  la  prière  et  aux  oeuvres  de  miséricorde  il  convient  d'ajouter 
quelque  abstinence  en  l'honneur  de  l'avènement  du  Sauveur.  La 
prière,  l'aumône,  le  jeùue  sont  les  trois  envoyés  qui  le  reçoivent 
dignement,  qui  le  félicitent  de  son  avènement  et  qu'il  reçoit  lui- 
même  avec  beaucoup  de  bienveillance.  Dans  l'antiquité  chrétienne, 
on  avait  coutume  de  consacrer  le  temps  de  l'Avent  à  jeûner  en 
l'honneur  de  l'Incarnation,  comme  on  consacre  aujourd'hui  le 
Carême  à  jeûner  en  l'honneur  de  la  Passion.  A  présent  cet  usage 
n'existe  plus,  d'une  manière  obligatoire,  que  dans  les  cloîtres  et 
dans  les  couvents  de  religieux.  Mais  les  pieux  fidèles  consacrent 
un  jour  ou  deux  de  chaque  semaine  de  ce  saint  temps  à  jeûner  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ,  et  ils  en  sont  amplemimt  récompensés. 
Heureux  celui  qui  voudra  les  imiter,  et  qui,  secouant  la  torpeur 
de  la  gourmandise  dans  le  boire  et  le  manger,  se  résoudra  à  vivre 


in  egenos  mapis  insislendum,  quam 
aHas  :  sic  induimus  Jesum,  si  ejus 
mcmbra,  hoc  est  p.mpcrcs,  coopc- 
rirnus  cl  vestinius.  «  Quod  uni  ex 
miriimis  mois  fccislis,  milii  fecis- 
lis,  »  inquil  ipsc.  Vcnil  ut  nos  pas- 
cerel,  Ibverel,  nudosquc  veslirel, 
vultcl  ipse  reciproco  pasci  n  nohis, 
fovcri,  cont(!gi,  in  piui|)(;ril)Us.  In 
secundo  adv(!nUi  suo  sprcialerii  exi- 
gcl  hujus  rci  rulioncin.iiîvnun»  siiuin 
dalurus  Ims  (|ui  ('siiri''ntt'.s  itaveriul, 
cl  (!f.'enos  fovtîrinl,  i^'tiiuii  a-hiiiiuin 
cl  inalfdiclioïKwn  iniliclurus  lits  qui 
id  coiihuiipscrinl.  aul  iit!;^'l(!xcrinl,ul 
di.siirle  dicil  MallliaMis  xxv. 

.'i.  (luin  oralionc,  cl  uiisi-iicordia! 
oncribus  coiiKi'iiurn  eslahsIiiKinliarn 
nli(|uaiti  ailjun^'cn;  in  lioïKirtMii  ad- 
vcnlut»  Doniini.  Orulio,  clecinos^au^ 


jejunium,  1res  sunt  legali  eura  digne 
exeipienlos,  ejusque  adventui  ad- 
gralulanles,  quos  cl  ipse  liencvoien- 
lissiineexcipil.  Solilum  fuil  antiqui- 
lus  sicul  Quadiagosimain  iu  hono- 
reni  Passionis,  sic  et  Advcnlus  Icra- 
pora  jejunio  consecrare  in  lionorcin 
Incarnalionis.  KL  (luidem  nunc  so- 
lis  clauslris  cl  Kcli^'iosoruni  cœno- 
hiis  lia'C  oltliu'alio  rolicla  esl  ;  alla- 
iiicn  pii  lidt'Ics  salleni  unum  vei  al- 
ItM'uni  lii>l)d()ina(ia.>  diiMn  sacraliori 
hoc  leinpore  r.hrislo  per  jejunium 
soh;nl  consiMMare,  nec  sine  ainpia 
niercedo.  Félix  (|ui  id  voIikmmI  inii- 
lari,  el  delelo  sopore  iiiiçluviiîi  ac 
i(Mnulenlia),  sohrii».  el  pie  resolverit 
vivere,  (îxpeclando  heatam  spern, 
el  advenluni  f^jorijn  niaL^ni  Uei.  IIa3C 
iluquc   sunl    priccipua    niunila,    cL 
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sobrement  et  pieusement,  en  attendant  l'espérance  bienheureuse  et 
l'avènement  de  la  gloire  de  ce  grand  Dieu. 

Tels  sont  les  principaux  avis  et  les  aiguillons  communs  à  tous  les 
chrétiens  pour  les  réveiller  de  leur  léthargie  et  de  leur  engourdis- 
sement, selon  la  parole  de  l'Apôtre  :  a  Mes  frères,  l'heure  est  venue 
de  nous  réveiller  de  notre  sommeil,  etc.  » 


SECOND  DIMANCHE  DE  L'AYENT 

Cum  audisset  Joannes  in  vinculis  opéra  Christi. 
Jean  ayant  appris  dans  la  prison  les  œuvres  de 
Jésus-Clirist. 

(Evangile  selon  saint  Matth.  chap.  xi,  f  2). 

1"  Point.  —  Cette  prison  de  Jean  nous  montre  clairement 
combien  il  est  périlleux  d'annoncer  la  vérité  parmi  les  grands 
adonnés  à  l'impiété.  Chez  eux  prévaut  la  maxime  :  a  Tout  ce  qui 
plait  est  permis,  »  et  dès  lors  ils  ne  veulent  ni  être  corrigés  ni  être 
repris.  Ils  sévissent  contre  ceux  qui  opposent  les  paroles  de  la  vé- 
rité à  leurs  mauvais  désirs  et  qui  leur  résistent.  De  là  vient  que 
dans  les  cours  princières,  à  peine  trouve-ton  une  langue  qui  ose 
reprendre  les  vices  et  les  hontes  des  grands.  Quand  elle  manque, 
Dieu  permet  quelquefois  que  les  murs  et  les  murailles  eux-mêmes 
parlent  en  faveur  de  la  vérité  méconnue.  Personne  ne  repre- 
nant le  Roi  Balthazar,  Dieu  envoya  une  main  céleste  qui  rem- 
plissait l'office  de  langue,  pour  lui  représenter  son  impiété,  en 
tractant  sur  le  mur  de  la  salle  des  paroles  terribles  qui  retombaient 


quasi  sliniuli  communes  omnibus 
Chrislianis,  quibus  excitentur  a  le- 
targo  et  sopore,  adimpienles  illud 
Apostoli  :  «  Fralres,  hora  est  nos  de 
somno  sursere. 


DOMINICA  II  ADVENTUS 

Cum  audisset  Joannes  in 
vinculis  opéra  Christù,  etc. 
(Matth.  II.; 

Quam  periculose  veritas  annun- 
tietar  apud  Magnâtes  impietali  dé- 
dites, hœc  Joannis  vincula  luculen- 
ter    nobis    ostendunt,    Cum   enim 


apud  eos  locum  habeat  illud  :  «  Si 
libot,  licet  ;  »  corripi  aut  argui  no- 
lunl,  sed  ssiviunt  in  eos  qui  verita- 
tls  verba  eorum  pravis  desideriis 
occursanl,  et  obnituntur.  Hinc  fit 
ut  in  aulis  principum  vix  lingua  r&- 
periatur,  quai  audeat  eorum  vitia  et 
dedecora  reprehendere;  al,  quia  illa 
deest,  vult  quandoque  Deus,  ut  ipsi 
mûri  cl  parieles  ea  pi-oloquantur. 
Ideo  quia  ncmo  arguebal  «  Balta- 
sar  »  Regem,  miltit  e  cœlo  manum, 
quœ  lingua?  oflîcium  exequalur,  et 
ei  impietalem  suam  repraesente; ,  in 
pariete  aulae  stupenda  exarans  ver- 
ba, regium  caput  impetenlia  ;  qua- 
lia  nec  os  nec  manus  cujuspiam  in 
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lourdement  sur  la  tête  du  roi,  telles  que  la  bouche  ni  la  main  de 
personne  n'aurait  jamais  su  les  tracer  dans  le  palais  du  roi. 

Mais,  dans  le  palais  d'Hérode,  il  y  eut  une  langue  de  prophète, 
semblable  à  une  main  céleste  ou  à  la  plume  d'un  écrivain  qui  écri- 
vait rapidement,  non  point  sur  un  mur,  ni  sur  une  table  de  mar- 
bre, mais  sur  le  cœur  dur  et  irrésistible  du  Roi,  où  elle  écrivait 
continuellement  avec  un  stylet  fort  aigu  :  «  Il  ne  vous  est  point 
permis  de  garder  l'épouse  de  votre  frère.  »  Aussi  Jean  ne  put-il 
éviter  d'attirer  sur  sa  tète  la  haine  du  Roi  Hérode,  et  surtout  celle 
d'Hérodiade  qui,  par  ses  caresses,  affolait  le  Roi.  Cette  haine  par- 
ricide, allumée  dans  ces  deux  cœurs,  éclata  d'abord  en  menaces, 
puis,  croissant  chaque  jour,  elle  se  répandit  et  se  manifesta  publi- 
quement par  l'empoisonnement,  les  liens  et  les  chaînes  du  Pro- 
phète. Enfin,  elle  s'enflamma  si  fort  qu'elle  ne  pût  être  assoupie 
que  par  la  mort  et  le  sang  de  celui  qui  avait  annoncé  la  vérité.  La 
cruauté  des  femmes  adonnées  au  vice  est  si  grande  qu'elle  ne  leur 
inspire  aucune  retenue,  mais  elle  va  tout  de  suite  aux  extrêmes 
pour  ceux  qui  leur  résistent.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Y  Ecclésiasti- 
que :  «  Il  n'y  a  point  de  tète  plus  méchante  que  la  tête  du  ser- 
pent, ni  de  colère  plus  aigu  que  la  colère  d'une  femme,  (xxv,  22 
et  23). 

C'est  ce  que  reconnurent  les  anciens,  quand  ils  inscrivirent,  sous 
l'idole  de  Vénus,  en  Arcadie,  le  titre  de  «  Déesse  qui  machine.  » 
C'est  pourquoi  il  m'est  ici  permis  de  m'écrier  :  0  feu  infernal  de  la 
luxure,  dont  le  foyer  est  l'âme  adultère,  dont  les  étincelles  sont  les 
machinations  et  les  mauvais  desseins,  dont  la  flamme  est  l'orgueil, 


palalio  Régi  ausa  fuisset  repraesen- 
tarc. 

Al  in  Palalio  Herodis  non  dofuil 
liii^ua  Prophclae,  vi'Iul  cœleslis  mu- 
nus,  cl  calaimis  Scribaî  velociler 
KcribetUis  ;  tiuii  (|iii(leni  iii  iiiuriH, 
seu  su|)erlicii)  iimrinoris,  scd  iii  cor- 
de (luro  (!l  tiiariiiorcu  Ko,}<is,  slylo 
pcraculo  Ii;bo  coiilliiu»)  exaraus  : 
«  Non  licol  libi  haluM'i)  iixort'iii  fra- 
tris  lui.  »  Qunpropicr  non  poluil 
non  acc(;rs(>,r<<  in  c.ipiil  siiinn  udiuni, 
OUiu  llerodis  Wiv^xs,  linn  cllain  «<l 
maxinii;  Ihirodiadis  Utî^mn  illtîcc- 
bris  suis  df-rncnlanlis.  Kl  hoc  odiurn 
parricidaid  m  cord<*>  ulriusi|ui;  ne- 
cenKUU),  primo  i|ui(iuni  in  minas 
«Ijuliil,  cl  mox  crcsccns,  |)cr  caroc- 
rcm,  compcdcs,  cl  vincula  sesc  |)U- 
bliOH  prufudil  cl  prudidil  ;  av  Knn- 


tandem  flammam  concepit  tantam, 
quae  nonnisi  Prophclije  verilalem 
annunlianlis  cruoro  el  nece  polue- 
ril  sopiri.  Taulii  esl  cnini  mulicruni 
littidiiii  addiclarum  crudclitas,  ut 
niiiii  niodcralum  suadcal,  sod  extre- 
mum  cxilium  ul)sisl(>nlil)us  sibi  mo- 
lialur,  ul  mciilo  (iix(!ril  Kccicsiasli- 
cus  :  «i  Non  csl  capul  ni!(juius  super 
capui  coiul)ri,  cl  uua  csl  ira  super 
ii'.'ini  mulicris.  » 

Hoc  ipsuni  a^'novere  anliqui,  qui 
Vcncri  qu»;  in  Arcadia  colcitalur,  hoc 
Klo(ïium  adscripscrunl  :  «  Dca  Ma- 
cliirialrix.  »  Undc  cl  hic  mihi  excla- 
mant libcl  :  <)  i^Miis  inicrnaiis  lu- 
xuria,  cujiiH  caniinus  anima  adultc- 
ra,  cujiis  »ein(ill<'u  machinalioncs  el 

Erava  consilia,  cujus  Hantma  super- 
ia,  uujUH  luaiuii  crudelilas  el  ssavi- 
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dont  la  fumée  est  la  cruauté  féroce,  dont  la  cendre  est  riufamie, 
dont  la  fin  est  la  géhenne  !  Pour  indiquer  la  cruauté  d'un  cœur  im- 
pudique, il  a  été  dit  à  Achab,  parce  qu'il  avait,  sous  l'inspiration 
de  sa  femme,  tué  Naboth,  afin  de  s'emparer  de  sa  vigne  :  «  Eu  ce 
même  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le  sang  de  Naboth,  ils  lécheront 
aussi  votre  sang,  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  se  laveront  dans 
votre  sang.  (3*  liv.  des  Bois,  xxi.)  »  Pourquoi  ces  femmes  se  lave- 
ront-elles dans  ce  sang?  Parce  que  l'épouvantable  exemple  d'Achab 
et  de  Jézabel  semblent  leur  enseigner  la  cruauté  contre  ceux  qui 
s'opposent  à  leur  passion,  comme  Achab  et  Jézabel  sévirent  cruel- 
lement contre  celui  qui  s'était  opposé  à  leur  concupiscence,  quand 
ils  voulurent  convertir  la  vigne  d'autrui  en  jardin  potager.  Aussi 
saint  Ambroise  {liv.  de  Naboth,  ch.  xi)  s'écrie-t-il  :  «  U  sanglante 
luxure  1  II  fut  luxurieux  au  point  de  désirer  un  légume,  il  fut  cruel 
ftu  point  de  commettre  un  homicide  pour  ce  légume.»  (jue  les 
courtisanes  se  lavent  donc  dans  son  sang  pour  marquer  que  cette 
perfidie  royale  renferme  la  cruauté  d'une  débauchée. 

Entendant  Jean,  héraut  de  la  vérité,  dans  les  fers,  souvenez-vous 
que  les  luxurieux  ont  toujours  eu  coutume  d'enfermer  dans  des 
liens,  dans  des  chaînes,  sous  le  fer,  ceux  qui  leur  résistent  quand 
ils  sont  les  mailre^.  Vous  en  avez  des  exemples  très-connus  dans 
les  saints  livres. 

4°  Pourquoi  le  juste  et  innocent  Joseph  est-il  livré  à  la  prison  et 
aux  fers,  au  point  que  le  fer  transperce  son  âme,  sinon  parce  qu'une 
femme  adultère  sévit  contre  celui  qui  avait  résisté  à  ses  vœux  im- 
pudiques et  qui  lui  laissa  même  sou  manteau  pour  ne  pas  se  souiUçu: 
à  ce  contact  coupable  ? 


lia,  cujus  cinis  infamia,.cujus  finis 
gehenna!  Ad  crudclilalem.  lascivi 
cordisindicandain  diciturab  Achab, 
quia  uxoris  impuisu  occiderat  Na- 
Dolh,  ul  ejus  viuea  polirelur  :  «  in 
loco  in  quo  linxerunl  canes  sangui- 
nem  Naboth, in  eo  canes  linjîent  san- 
guincra  tuum,  et  raeretrices  lava- 
bunl  se  in  sani^uine  tuo.  »  Quare 
lavabunl  se  raeretrices  in  sanfiuine 
islo?  Quia  exemple  pessirao  Achab 
et  Jesal)elis  videnlur  edoceri  crude- 
lilatem  in  eos  qui  concupiscenliae 
ipsarum  obnitunlur,  sicut  crudeiiier 
sfeyierunt  Achab  et  Jesabel  in  aura 
qui  concupiscenliai  ipsorum  obslilc- 
rat,  dura  vineara  alienara  lu  horlum 
olerura  volunt  convertere.  Unde 
sanclus  Arabrosius  lib.  de  Naboth, 
cap.  II.  «  U  cruenta  luxuries!  Sic  lu- 


xuriosus  fuit  ut  olus  desiderarel,  sic 
cruenlus  ut  propler  olus  hominem 
occideret.  »  Lavent  ergo  se  raere- 
trices in  sanguine  ejus,  ut  sic  pru- 
dant  in  iila  Kegis  perfidia  meretri- 
ciara  quamdara  inesse  feritiilem. 

Oum  igitur  Joannera  veritatis 
praecouera  audis  in  vinculis,  raeraor 
esto  hoc  luxuriosos  pr,o  more  serap^r 
habuisse,  ul  conipedes,  vincula, 
ferrumque  slringerenl  in  eos  qui 
sibi  obsislunt,  si   rerura  potiantur. 

Exerapla  ea  de  re  habes  sacris  in 
lilteris  uolissiraa. 

i.  Cur  Joseph  justissimus  et  in- 
nocenlissiraus  carceri  et  vinculis 
Iradilur,  ila  ul  ferrum  pertransierit 
animara  ejus,  nisi  quia  in  eum  sae- 
vil  adultéra,  cujus  luxuriantibus 
vulis  obnitilur,  cui  eliam  palli^m 
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2*  Pourquoi  Suzanne  est-elle  traînée  devant  un  tribunal  pour  y 
être  lapidée,  sinon  parce  que  la  concupiscence  invétérée  des  mauvais 
vieillards  endurcis  sévit  contre  elle  qui  n'avait  pas  voulu  l'assouvir  ? 

3"  Pourquoi  l'Hétliéen  Urie,  soldat  fidèle  à  son  Roi,  fut-il  traî- 
treusement abandonné  par  le  reste  des  troupes  et  tué,  sinon  parce 
que  la  concupiscence  de  David  avait  inspiré  cette  résolution  abomi- 
nable et  cruelle,  pour  pouvoir  s'emparer  de  l'épouse  d'Urie,  Ber- 
sabée  ? 

Dans  l'histoire  ecclésiastique,  vous  trouverez  également  bien  des 
imitateurs  de  Jean,  dans  le  sang  de  qui  les  adultères  et  les  courti- 
sanes se  sont  baignés,  parce  qu'ils  avaient  fortement  résisté  en  pa- 
roles et  en  actes  à  leurs  amours  impudiques. 

4°  Saint  Matthieu,  apôtre,  défendit  avec  un  grand  zèle  la  chasteté 
de  la  vierge  royale  Iphigénie,  que  celle-ci  avait,  sur  son  conseil, 
vouée  au  Seigneur,  contre  le  Roi  Hirtacus,  qui  l'aimait  éperdûment. 
Le  Roi  furieux  le  fit  tuer  à  l'autel,  pendant  qu'il  célébrait  les  saints 
mystères.  Ainsi  le  héraut  de  la  virginité  et  le  tuteur  de  la  virginité 
résista  jusqu'au  sang  à  la  concupiscence  d'autrui,  et  s'immola  vo- 
lontiers comme  une  victime  de  la  chasteté. 

2°  Saint  Lambert,  patron  de  notre  diocèse,  après  avoir  grave- 
ment et  fréquemment  repris,  à  l'exemple  de  Jean-Baptiste,  Pépin, 
roi  d'A.ustrasie,  de  ce  qu'il  avait  épousé  Alpaïs,  après  avoir  répudié 
Plectrude,  sa  légitime  épouse,  fut  en  butte  aux  machinations  d'Al- 
païs,  qui  le  fit  mettre  à  mort,  par  son  frère  Dodon,  dans  l'église, 
pendant  qu'il  priait.  0  Vénus,  mauvaise  conseillère,  vraie  déesse 
qui  machine,  ou  plutôt,  ô  furie  infernale  ! 


dimillil,  ne  allraclu  ncfario  conla- 
minclur  ?  2.  Cur  Susanna  ad  tribu- 
nal rapitur,  lapidibus  inox  obruoii- 
da,  nisi  qaia  stevil  iiiveleiala  coii- 
cuplsccnlia  invclcralorum  dicruiii 
maloruin,  (juam  ca  obsislenle  cora- 

Ëlcro  non  poluerunl?  3.  Cur  Urias 
clhaîus  lid(dis  Uefj;i  miles  ila  sub- 
dolc  a  rcliquis  copiis  (bîrcliclus  pc- 
riinilur,  nisi  <{uia  Davidis  concupi- 
HCenlia  pcssiinum  boc  cl  cruuulutu 
bu^'^oral  cunsiliuin,  ul  pulirclur 
licrsabca  cjus  uxurc. 

la  Kccb;.siaslicis  i|iioquo  hisloriis 
non  [)auoos  ri'pt!ri(!s  Joaniiis  iiiiitn- 
lores,  iti  <|ii()iiUM  saiiKiiinc  sit  lavi'- 
riinl  adulh'ti  (!l  iiicrclrici-s,  eu  <|ii()il 
ipsi  fortiliT  rii(;r(!lriciis  ooruiii  aiiio- 
ribiis  voce,  v.i  s\nvii[\  n!sisl(rreril. 

i  .Sanolus  MaUhaMis  A|)uslulns  ciiiii 
Ipiiigcuiiu  vir^iuls  rcfjiiju  uaslilalcui, 


quani  ejus  consilio  voveral,  lulare- 
lur  ma|j;iio  zolo  adversus  llii'lacuui 
Rc^'eiii,  qui  in  cjus  amorcm  exar- 
seral,  ab  illo  niyslcria  sacra  in  al- 
lari  oolebrans,  jussus  est  interlici. 
Sic  vtM'italis  prajco,  cl  virginilalis 
lulor  alitina;  concupisccnlia)  ad 
san;;uint!iu  usquc  l'oslilil.cl  so  lam- 
t{uain  caslilutis  vicliinam  lubcns  im- 
UKdavil. 

2.  Sanclus  LanibiMlus,  Dicrcosis 
iioslric  Palroiius,  ciim  Pipiiiuni  Aus- 
Irasiie  llei^'tuii  iiislar  Joaiuiis  f^ravi- 
l<!r  cl  IVcqui'uhir  ari,'uor(!l,  quod 
IMi'clrudi  It'i^'iliuiaî  uxori  rcjuctu!  Al- 
paidt'iii  supi;rduxiss(îl,  posUnoduiu 
Miolicnlii  i'À  n(!C(!iii  Alpaidc,  al)  cjus 
iValri!  Dddoijc  in  lîock'sia  oiaiis 
Iraiislivus  («si.  ()  inahîsuada  Viiuus, 
Dm  vcro  IMacbinalrix,  aul  poilus 
l'uria  iiil'uraulis  ! 


SECOND   DIMANCHE    DE   LAVENT. 


287 


3"  Saint  Rumold,  après  avoir  arrosé  de  la  pluie  de  la  parole 
sainte  la  foi  du  Christ,  plantée  par  saint  Lambert  dans  la  province 
de  Malines,  et  s'être  appliqué  à  la  propager  en  déracinant  les 
vices,  finit  par  être  tué  par  un  sicaire  qu'il  avait  fortement  répri- 
mandé de  son  adultère,  et  il  consomma  heureusement  sa  sainte  vie 
pai"  un  courageux  martyre.  Voilà  encore  la  Vénus  mauvaise  con- 
seillère, la  Déesse  qui  machine,  qui  entre  dans  d'impies  fureurs 
contre  les  saints. 

4°  Saint  Stanislas,  pour  avoir  repris  même  publiquement  le  Roi 
Boleslas  de  son  inconduite  notoire  et  l'avoir  retranché  de  la  com- 
munion des  fidèles,  subit  de  nombreuses  embûches  tendant,  mais 
en  vain,  à  le  laire  mourir.  Le  roi  cruel  le  décapita  enfin,  pendant 
qu'il  offrait  l'hostie  immaculée  au  saint  autel. 

5"  A  notre  époque,  Thomas  Morus  et  Tévêque  Jean  Fischer,  ces 
deux  lumières  de  l'Angleterre,  illustres  par  la  sainteté  de  leur  vie 
et  l'éclat  de  leur  savoir,  fureùt  jetés  dans  une  noire  prison  et  dans 
les  fers,  puis  mis  à  mort  pour  s'être  opposés  en  discours  et  en  écrits 
à  la  honteuse  débauche  d'Henri  VIIL  Ils  furent  suivis  en  Angle- 
terre d'un  grand  nombre  de  martyrs,  mis  à  mort  pour  la  même 
cause.  Leur  exemple  montre  combien  Vénus  est  toujours  a  la  Déesse 
qui  machine.  »  Tous  ils  accomplirent  le  rôle  de  Jean-Baptiste,  et 
imitant  son  esprit  et  son  zèle,  ils  n'évitèrent  point  la  prison,  les 
liens,  les  tourments,  pour  la  défense  de  la  vérité  et  de  la  chasteté. 
Mais  les  adultères  et  les  courtisans,  auteurs  de  leur  mort,  se  lavè- 
rent en  quelque  sorte  dans  leur  sang,  comme  Hérode  et  Hérodiade, 
quand  ils  se  réjouirent  cruellement  de  la  mort  des  saints  et  des  gens 
de  bien. 


3.  Sanctus  Rumoldus,  cuin  Christi 
iidcui  per  saucluni  Lainberluiu  an- 
tea  piaulalam  in  Provincia  Meclili- 
niensi  verbi  sacri  rore  inigaret,  el 
illius  propagalioni  vilia  eradicans 
insislei'cl,  laudem  a  sicaiio  quem 
graviter  de  adulterio  reprelienderal, 
intcrleclus  est,  et  vilam  raarlyrio 
feliciler  cl  forliter  consuminavil.  En 
iterum  lualcsuada  Venus,el«  Dca  Ma- 
chinalnx,  ))in  Sanctos  furens  impie. 

4. Sanctus  Slanislaus  cum  Boleslai 
Régis  nolam  libidinem  etiam  publi- 
ée arguerel,  el  eura  a  comraunione 
iidelium  reraoverel,  tandem,  post 
multasinnecem  ejus  conspirationes 
et  nioliliones  trust raueas,  propria 
manu  eum  ad  allare  immaculalam 
hosliam  ollerenlem  obtruncavit. 

li.  Nostro  quoque  socculo  Tbouias 


Morus  et  Joannes  Rollensis  Episco- 
pus,  Angliye  lumiua,  viri  doclrina 
el  sanclilale  illustres,  telro  carceri 
et  vinculis,  landemque  neci  tradili 
sunl.eoquod  Uenriei  VIll  procaci 
libidini  voce  et  scriptis  obsisterent. 
Uos  secuti  sunt  aiii  in  Anglia  innu- 
meri  Martyres,  eamdem  ob  causani 
enecati.  Sic  el  in  bis  elucet  quomo- 
do  Venus  sil  semper  «  Dea  Machi- 
nalrix.  »  Omnei  isti  partes  Joannis 
Baplistae  egerunt,  et  spirilum  ejus 
ac  zelum  imitantes,  carceres,  vincu- 
la,  lormeula,  pro  veritatis  et  caslila- 
tis  lulola  non  delreclarunl.  Sedadul- 
leri  el  meretrices  necis  eorum  auc- 
lores  quodammodo  laverunl  se  in 
sanguine  eorum,  instar  Herodis  et 
llerodiadis,  dum  exultant  impie  in 
Sauclorum  el  piorum  funere. 
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En  attendant,  taudis  que  nous  contemplons  Jean  affligé  dans  les 
fers  et  dans  les  prisons,  Hérode  nageant  dans  les  délices  et  les 
pompes,  Hérodiade  se  vautrant  dans  le  plaisir  et  voyant  tout  lui 
réussir  à  son  gré,  ne  pouvons-nous  pas  nous  plaindre  justement  à 
Dieu  avec  le  Prophète,  disant  :  «  Seigneur,  si  je  dispute  avec  vous, 
ce  n'est  pas  que  je  ne  sache  que  vous  êtes  juste.  Permettez-moi  ce- 
pendant de  vous  faire  ces  justes  plaintes  :  Pourquoi  les  méchants 
marchent-ils  avec  tant  de  prospérité  dans  leurs  voies?  pourquoi 
tous  ceux  qui  violent  votre  loi  et  qui  agissent  injustement  sont-ils 
heureux?  {Jérémie,  xii,  1.)»  Et  encore,  avec  un  autre  Prophète  : 
«  Pourquoi  demeurez-vous  dans  le  silence,  pendant  que  l'impie  dé- 
vore ceux  qui  sont  plus  justes  que  lui?  Leur  jugement  a  prévalu  et 
la  contradiction  est  plus  puissante?  {Habacuc.  ii.)  Voici  que  l'ami 
de  l'Epoux,  ie  maître  de  la  vie,  le  prototype  de  la  sainteté,  la  règle 
de  la  justice,  l'exemplaire  de  la  virginité,  le  miroir  de  toute  vertu, 
la  trompette  du  ciel,  la  voix  du  Verbe,  le  précurseur  du  Christ,  le 
plus  parfait  d'entre  les  enfants  des  hommes,  est  jeté  en  prison,  en- 
chaîné, traité  ignominieusement,  et  cela  par  un  homme  impie, 
adultère,  incestueux,  pour  satisfaire  les  vœux  d'une  femme  impu- 
dique. Convient-il  que  le  vice  triomphe  ainsi  de  la  vertu,  la  vo- 
lupté de  la  chasteté,  l'impureté  de  l'innocence,  l'intempérance  de 
la  sobriété,  l'homme  impie  et  la  femme  méchante  de  la  sublime 
piété  d'un  ange  terrestre? 

Certes,  si  nous  «considérons  superficiellement  d'un  œil  humain 
ces  choses,  la  divine  Providence  et  la  justice  de  Dieu  sembleront 
défaillir  ici,  quand  l'impie  prévaut  sur  le  juste,  la  cruauté  d'un 
juge  pervers  contre  l'innocence  du  héraut  sacré  I  Mais  si,  montant 


Intérim  (Juin  Joanuoin  in  vincuiis 
et  Ciirccie  conlcinplanmr  aOliclum, 
iHcrodem  veru  in  purpura  et  deliciis 
a^euteui,  llerodiaticin  voiuplalii)Us 
dil'tluenttMn,  quibus  omnia  ex  volu 
succedunl;  nuuujuid  mcrilu  cum 
Propliela  eonqueri  pussunius  apu(J 
DeuMi,  et  (licere  :  «  Justus  es,  Do- 
mine, si  dispuleni  leuuni,  veruinla- 
men  jusla  loijUitr  ad  le.  (juare  via 
inipiuruin  [irospi-ralur,  bene  iwl  bis 
qui  pnevarit'anlur,el  ini(|ue  agunl?» 
El  ilerurn  cuni  allero  Propliela  : 
«  Quure  luces,  cuneulcanle  iiiipio 
juslioreni  se,  el.  facUun  esl  judi- 
ciuui,  et  conlradielio  polenliur  ?  » 
En  aniicus  sponsi,  ina^isler  vila;, 
prolol.vpus  sanclilalis,  noriua  jusli- 
tia*,  exemplar  virKinitalls,  spéculum 
ouuis  virlulis,  tuba  cwli,  vux   Vur- 


bi,  l'riecursur  Cbristi,perreclissiinus 
inler  lilios  hoininum  in  carcerem 
conjicilur,  l'erro  vincilur,  ij;nomi- 
niuso  Iraclatur  :  el  id  (juidem  ab 
homine  impio,  adultero,  inoaîstuo- 
so,  ut  niulieris  inlamis  el  impudicae 
vulis  impiis  salislial.  liane  cunvenil 
ul  viliuni  Iriumpiiel  paiani  de  vir- 
lule,  libidu  de  casUlate,  impurilas 
de  innocenlia,  inlemperanlia  de  so- 
brielale,  buinu  impius  el  nnilier 
impruba  de  an[<eli  lurrestris  sublimi 
pielale  ? 

(lerle,  si  hîec  oculo  soluni  huma- 
no  superlieie  tenus  consideremus, 
videbilur  (|UodannModo  divina  bic 
rroviib-nlia  (!l  Juslilia  obscurari, 
dum  impius  pi-a>valel  adversus  jus- 
liim,  el  crudeliias  im|)rolii  judicis 
adversus  iiuiuuuuliuiu  Uiviui  pruiiuo- 
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pfus  haut,  nous  {>esoos  tout  cela  à  la  balance  de  Dieu,  si  nous  te- 
gardons  de  plus  près,  nous  trouverons  ici  des  desseins  de  Dieu 
spéciaux  tendant  à  gloriiier  ses  élus.  Le  sorl  des  justes  eht  de  souf- 
frir ici-bas  bien  des  choses  de  la  part  des  impies,  d'être  diversement 
opprimés  et  humiliés,  pour  être  exaltés  d'autant  plus  haut  dans  le 
ciel.  C'est  ce  qu'altirme  expressément  saint  Paul  :  «  (Jue  personne 
ae  soit  ébranlé  sur  les  persécutions  qui  nous  arrivent,  car,  vous 
savez  que  c'est  à  quoi  nous  sommes  destinés  (i.  Thess.  ui,  3.)  »  et 
appelés.  C'est  pourquoi  saint  Augustin,  répondant  comme  l'apôtre 
à  la  question  déjà  proposée  :  «  Tu  voi's  l'impie  lleurir,  le  juste  dans 
l'affliction,  c'est  là  l'épreuve,  c'est  le  flot  qui  s'élève.  Et  ton  àme 
s'écrie  :  Seigneur,  est-ce  donc  là  votre  justice,  que  le  mérhunt  soit 
dans  la  joie,  le  juste  dans  la  peine?  ïu  t'en  prends  à  Dieu.  Est-ce 
donc  là  votre  justice?  Et  le  Seigneur  te  repond  :  Est-ce  donc  ià  ta 
foi?  Est-ce  là  ce  que  je  t'ai  promis?  Est-ce  pour  t'épanouir  en  cette 
vie  que  tu  es  chrétien  ?  {2"  dise,  sur  le  Ps.  xxv,  4.)  » 

Depuis  le  commencement  du  monde,  Dieu  a  voulu  faire  passer 
les  siens  par  diverses  persécutions,  à  partir  du  premier  juste  Abel 
persécuté  par  Caïn.Il  a  voulu  qu'il  fût  le  modèle  des  autres  justes  et 
proposé  à  leur  imitation,  m^ime  dans  l'Ancien  Testament.  Ce  qui 
faisait  dire  justement  à  saint  Grégoire  :  «  Abel  ne  peut  devenir  ce 
qu'il  est,  si  la  malice  de  (Jaïn  ne  l'éprouve.  »  Teriuiiien  dit  eio- 
quemment  à  ce  même  propos  :  u  Dès  le  principe,  la  justice  soutire 
violence.  Dès  que  Dieu  commence  à  être  honoré,  la  piété  excite 
l'envie.  Celui  qui  plaisait  à  Dieu  est  mis  à  mort,  même  par  son 
frère.  Dès  lors,  l'impiété,  inaugurée  sous  d'aussi  sanglants  auspices, 


nis.  Sed  si  allius  cœlesli  Irulina  id 
ponderemus,  et  inspicianius  saga- 
cius,  specialeni  hic  Dei  ordinalio- 
nein  in  elecloruin  suorum  f^'loriaiu 
reduudanlem  invcniemus.  Ihecenim 
est  sors  juslorum,  hic  ab  iaipiis 
multa  pâli,  varie  opprimi  et  huuii- 
liari,  ul  in  ccelo  laulo  allius  eleven- 
tur.  Hoc  expresse  asseril  sanclus 
Paulus  :  «  Neino  luovealur  in  Iribu- 
lationibus  noslris,  ipsi  enini  scilis 
quod  in  hoc  posili  suuius,  »  hoc  est, 
ad  hoc  (lesiinati  et  vocali.  Unde 
Augustinus,  quaislioni  jam  proposi- 
tae  conforinilcr  Apostolo  respoudeas, 
sic  ait  in  Psal.  Ti.  «  Si  vides  malos 
florere,  bonos  laborare,  tenlalio 
esl  :  lluclus  est,  el  dicil  anima  tua  : 
O  Deub,  l)  uis,  ipsane  esl  juslilia  tua, 
ut  mali  iloreanl,  boni  laborenl? 
Dicis  Deo  :  Haecpine  esl  juslilia  tua? 


El  Deus  libi  respoadel  :  Ua*ccine  est 
lides  lua  ?  IJœccine  libi  prouiisi,  aut 
ad  hoc  Chrislianus  es  factus,  ul  in 
siBCulo  floreres  ?  » 

El  quideui  ab  initio  s%culi  sic 
desliuavil  Deus  pcr  varias  persecu- 
lioncs  suos  probare,  a  primo  juslo 
Abel  quem  perseculus  esl  Gain.  Et 
hune  lamquam  cœlerorum  exemplar 
juslorum,  omnibus  voiuil  esse  pro- 
posilum  ad  imilaliouera,  eliam  in 
veteri  lestamenlo.  Unde  apposile 
dicil  sanclus  Grejrorius  :  «  Abel  îie- 
ri  non  polcst,  quem  Gain  malitia 
non  exercet.  «  Eleganler  quoque 
eadem  de  rc  sic  dicil  Terluîlianus 
lib.  contra  Gnoslicos  :  «  A  primor- 
dio  Juslilia  vim  palilur  :  stalim  ul 
coli  cœpil  Deus,  re!ii;io  iiividiara 
sorlila  esl.  Qui  Deo  p  acuorat,  occi- 
dilur,  et  quidem  a  û-ati-c  ;  quo  pro- 
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se  livre  plus  facilement  à  la  persécution  d'une  vie  étrangère.  [Itv. 
contre  les  Gnostiqices.)  »  Instituant  un  testament  nouveau,  Jésus- 
Christ  a  voulu  que  Jean-Baptiste,  ce  modèle  des  autres  justes,  fut 
proposé  à  notre  imitation  pour  sa  patience,  sa  pénitence  et  la  per- 
fection de  vie  qui  lui  fait  atteindre  la  couronne  du  royaume  éter- 
nel. De  là  cette  parole  :  «  Depuis  le  temps  de  Jean-Baptiste  jusqu'à 
présent,  le  royaume  du  ciel  se  prend  par  violence,  et  les  violents 
l'emportent.  {Matth.  xi,  12.)»  Quels  sont  ces  violents  qui  font  vio- 
lence au  royaume  du  ciel,  sinon  ceux  qui,  à  l'exemple  de  Jean, 
tendent  à  ce  royaume  à  travers  la  pénitence,  la  tribulation  et  la 
persécution?  Il  nous  faut  donc  pieusement  considérer  Jean  dans  les 
liens,  afin  d'imiter  sa  patience  et  sa  force  pour  la  défense  de  la  foi 
et  de  la  vérité.  Car,  ainsi  que  le  dit  l'Epître  de  ce  jour,  «  tout  ce 
qui  est  écrit  a  été  écrit  pour  notre  instruction,  afin  que  nous  con- 
servions une  espérance  ferme  par  la  patience,  et  par  la  consolation 
que  les  Ecritures  nous  donnent.  {Rom.  xv,  4.)  »  Il  faut  nécessaire- 
ment que  tous  ceux  qui  tendent  au  royaume  des  cieux  passent  par  les 
tribulations,  comme  l'apôtre  Pierre  à  qui  ont  été  confiés  les  clés  du 
royaume  des  cieux,  l'apôtre  Paul  vase  d'élection,  Jean  le  disciple 
bien-aimé  à  qui  ont  été  révélés  les  secrets  du  ciel,  comme  Baptiste 
le  plus  grand  des  enfants  des  hommes,  le  précurseur  de  Notre-Sei- 
gneur,  l'auge  qui  monte  devant  lui.  Heureuses  donc  les  chaînes  de 
Pierre,  de  Paul,  de  Jean;  elles  sont  dignes  d'honneur  et  d'amour. 
a  Ce  sont  des  ornements  et  non  pas  des  chaînes,  s'écrie  saint  Gy- 
prien  [Epître  xxv  aux  martyrs)),  elles  ne  lient  point  d'une  manière 


clivius  impietas  alienum  sanguinem 
inseclai'ctur,  in  suo  uuspicala.  »  At 
novum  Christus  instituons  testainen- 
lum,  Joannem  Baplislam  caîlero- 
rum  cx<;mplarjustorum,  nobisvoluit 
esse  proposilum  ad  imitai ionem  pa- 
tientia;,  pœnitentiîn,  et  pcrfeclœ  vi- 
trn,  per  quam  rcgni  coronam  asse- 
(jiian\ur.  lliidc  (liciliir  :  «  A  diobus 
Joaiuiis  llaptisia;  nsqiic  nunc,  rof;- 
nnru  Catlorum  viiii  palitur,  et  vio- 
l(;nti  rapiunt  iliud.  »  (^)ui  surit  illi 
vioicnli  rcîf^no  cntloruui  vim  all'crt'ii- 
tes,  iiisi  (jui  per  pmnitiMiliain,  Iri- 
bulatioiunii,  p(M-S(îcnli()niMii,  iiislar 
Juaiuiis  ad  iliud  coiiti-ndiiiil  ?  Joaii- 
ncs  if?ilur  in  vincnlis  a  luitiis  pic 
cunsidc.randiis  est,  ad  iiiiilalioiiciri 
pnliiîrili.'iî  (îl  forlilurlinis  cjus  pro 
fid(!  et  vrritalc.  Naiii  ut  liodifiiia 
c.inil  Kpislola  :  «  yua^cunupii'  scrip- 
ta  siinl,  ad  uoslram doctiinain  scrip-| 


ta  sunt,  ut  per  patient iam  et  conso- 
lationem  Seripturarum  spem  habea- 
mus.  »  Omncs  ad  regnum  lendeiUos 
necesse  est  per  Iribulationes  Iran- 
sire,  sive  l'uorit  Petrus  Apostolus,  cui 
Iradita^  sunt  claves  ro.^xù  cœlorum, 
sivc  Paulus  vas  electionis,  sive  Jo- 
anncs  dileclus  discipulus,  cui  revo- 
lata  sunt  secrela  cmicstia,  sive  Bap- 
tista,  quo  non  luit  major  inler  natos 
mulicrun»,  Praunirsor  Duniini,  et 
Anj,'elus  aiite  laciein  ojus.  Felicia 
i^'itur  Pi'lri,  felieia  i'auli,  felicia 
Joannis  viiicula,  honore  di,u;na  et 
aniore.  «  OrnaïUiMila  sunt  isia  non 
vinoula,  nec  M.irtyriini  horuni  pedes 
ad  int'aniiani  (■()|>ulanl,  scH  clarill- 
eant  ad  eoronain.  O  pedes  féliciter 
vincii,  qui  itinere  salutari  ad  para- 
disiirn  diri^'iintur!  ()  pedes  in  sa^cu- 
lo  ad  pra'sens  liKati,  ut  sinl  seuiper 
nd   Dominuni  liburi  I  »  Sic  loquilur 
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infamante  les  pieds  de  ces  martyrs,  mais  elles  les  glorifient  et  les 
rendent  dignes  de  la  récompense.  0  pieds  heureusement  enchaînés, 
qui  marchent  dans  une  voie  salutaire  vers  le  paradis  1  0  pieds  pré- 
sentement liés  dans  le  temps,  pour  être  toujours  libres  de  marcher, 
vers  Dieu  ?  »  Les  pieds  autrefois  enchaînés  de  Jean,  et  maintenant 
libres,  foulent  dans  la  prison  et  dans  le  cachot  infernal  Hérode  et 
Hérodiade,  l'aspic  et  le  basilic,  le  lion  et  le  dragon.  Il  dirige  au- 
jourd'hui sa  parole  de  miel,  comme  une  épée  à  deux  tranchants, 
contre  ceux  qui  ont  aiguisé  contre  lui  un  fer  cruel,  car  il  prononce 
contre  eux  la  sentence  de  condamnation  éternelle  avec  le  Juge 
éternel  dont  il  partage  le  royaume  et  le  tribunal.  Eu  ellet,  tous  les 
saints  ont  la  gloire  «  d'exercer  le  jugement  prescrit  pour  lier  les 
rois,  »  autrefois  leurs  persécuteurs,  «  en  leur  enchaînant  les  pieds 
et  en  leur  metfant  les  fers  aux  mains,  »  d'une  manière  éternelle- 
ment indissoluble,  comme  l'atteste  le  Psalmiste  [Ps.  cxux,  8  et  9.) 
Les  rôles  sont  maintenant  changés  et  il  est  devenu  vrai  de  dire  : 
«  Le  juste  se  réjouira  envoyant  la  vengeance,  et  il  lavera  ses  mains 
dans  le  sang  du  pécheur,  {Ps.  lviii,  41.)  »  parce  qu'auparavant 
le  pécheur  lavait  ses  mains  «lans  le  sang  du  juste  en  le  persécu- 
tant. 

Jean  ayant  appris  dans  sa  prison. 

On  peut  dire  ici  :  Jean  est  en  prison,  et  Jean  n'est  pas  en  prison. 
Qu'est-ce  que  Jean,  si  ce  n'est  «  la  grâce  de  Dieu?  >>  Certes,  la  grâce 
de  Dieu,  qui  était  merveilleusement  en  saint  Jean,  n'est  point  liée, 
pas  plus  que  la  foi,  le  zèle,  l'esprit,  la  vertu,  la  vérité,  la  voix  de 
la  vérité.  Il  crie  dans  sa  prison  ce  qu'il  criait  dans  le  désert.  Il  pou- 


sauclus  Cyprianus,  Epist.  25  ad 
Martyres.  Pedes  Joannis  oHm  vincli, 
nunc  liberi,  iinpium  Herodem  et 
Herodiadera,  quasi  aspidera  et  ba- 
siliscum,  aut  leonem  et  draconem, 
conculcant  in  ergastulo  et  carcere 
tartareo  ;  os  ejus  melliduum  modo 
romphîeam  bis  acularn  contra  eos 
dislringit,  qui  in  ipsum  ferruui  cru- 
dele  exacuerunt  :  nam  condemna- 
tionis  telernae  scnleatiam  cum  judi- 
ce  œterno  pronuntial  in  eos,  utpo- 
te  sicut  rcgni  consors,  ila  et  judicii. 
Gloria  enim  ha3C  est  omnibus  Sauc- 
tis  ejus,  (t  ut  faciant  judicium  cons- 
criplum,  ad  alligandos  Reges,  »  olim 
suos  persecutores,  «  in  corapcdibus 
et  manicis  ferreis  »  ajlernum  non 
dissolvendis,  ut  leslalur  Psalmoara- 


phus.  Sors  immutata  est,  et  nunc 
verum  est  :  «  Laetabitur  juslus  cum 
viderit  vindiclam,  et  lavabit  manus 
suas  in  sanguine  peccaloris  ;  »  quia 
prius  manus  suas  lavabat  peccalor 
in  sanguine  justi,  illum  perse- 
quendo. 

Cum  audisset  Joannes  in  vinculis. 

Dicere  hic  licet  :  «  Joannes  in  vin- 
culis »  est,  et  Joannes  in  vinculis 
non  est.  Quid  est  Joannes,  nisi, 
«  Gratia  Dei  ?  »  Certe  gralia  Dei, 
quae  in  Joanne  eral  mirifica,  non  e.st 
alligata,  nec  fides,  nec  zelus  et  spi- 
ritus,  nec  virtus,  nec  veritas  ;  nec 
vox  veritatis  ;  quia  idem  clamai  in 
ergastulo,  quod  clamabal  in  deserto. 
Ideo  Dolerat  dicere    cum    Paulo  : 
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vait  donc  dire  avec  saint  Paul  :  «  Je  souffre  beaucoup  àe  maux, 
jusqu'à  être  dans  les  chaînes,  comme  un  scélérat,  mais  la  parole 
de  Dieu  n'est  point  enchaînée.  (II.  Tim.  u,  9.)  »  Comme  s'il  disait  ; 
Je  suis  enchaîné,  mais  la  parole  n'est  point  enchaînée  ;  les  maios 
sont  liées,  maison  ne  peut  lier  ni  l'esprit,  ni  la  parole  de  vérité  que 
le  Verbe  m'a  confiés.  Nous  pouvons  dire  de  lui  ce  que  Tertullien 
disait  autrefois  des  Martyrs  :  «  Leurs  pieds  sont  dans  les  chaînes, 
leur  esprit  est  dans  le  ciel.  »  Les  pieds  de  Jean  étaient  dans  les 
chaînes,  mais  son  esprit  était  en  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  de 
sa  prison  il  envoie  vers  Jésus-Christ  deux  de  ses  disciples.  Pourquoi 
les  envoie-t-il?  Pour  remédier  à  la  grossièreté  et  à  la  jalousie  de  ses 
disciples.  Ils  avaient  en  effet  de  la  jalousie  pour  Jeau  leur  maître, 
et  ne  croyaient  pas  pleinement  que  Jésus-Christ  fût  le  Messie,  bien 
qu'ils  fussent  instruits  par  Jean  qui  lui  avait  rendu  témoignage.  Il 
veut  donc  les  instruire  et  les  faire  confirmer  dans  cette  foi  par 
Jésus-Christ  lui-même,  en  écartant  plus  complètement  toute  obs- 
curité et  toute  jalousie.  Il  savait  que  sa  mort  était  imminente,  et 
comme  un  père  prévoyant,  en  mourant,  il  veut  confier  ses  fils, 
bien  instruits,  à  Jésus-Christ,  leur  fidèle  tuteur.  Ou  plutôt,  ce  n'est 
point  un  père  qui  confiait  ses  fils  à  Jésus-Christ  leur  tuteur,  c'est 
un  maître  qui,  après  avoir  reçu  pour  un  temps  chez  lui  des  enfants 
étrangers  afin  de  les  instruire,  voulait  les  rendre  à  leur  propre 
père,  à  Jésus-Christ,  après  les  avoir  bien  instruits. 

Ainsi  donc,  Jean-Baptiste,  dans  sa  prison,  n'a  point  cessé  de  rem- 
plir son  office  de  Docteur  qui  lui  avait  été  confié  d'en  haut,  ni  d'en- 
gendrer jusqu'à  son  dernier  soupir  des  fils  à  Jésus-Christ,  soit  par 
la  voix  de  son  enseignement,  soit  par  l'ambassade  qu'il  envoie  vers 


«  Laboro  usqae  ad  vineula  quasi 
inale  operans,  sed  verhurn  Dei  non 
«si  alhgHtum.  »  Quasi  dical  :  Ef^o 
Tinclus  snm,  seb  verhum  non  est 
vinclum,  vinciuntur  nianus,  non 
polosl  vinciri  spirilus,  née  sermo 
veiilalis  inihi  a  V(!rlio  coinmissus. 
Idem  et  nus  Uc  eu  diccre  pussuuius 
quod  do  Marlyribus  olim  Terliillia- 
nus  ;  "  OUH  in  nwrvo,  ariiiiius  iu 
cciîlo.  »  Trus  Joaunis  iu  n(!rvo  ;  stid 
aniiiius  irt  (Ihrislo.  Propltin-a  jnui 
viiicliis  rnillil  duos  dcMliscipulis  suis 
ad  Cbrisliirn.  Qiiaia  ob  causaiii  mil- 
lit  ?  Ut  discijmloruni  suonim  rudi- 
tili  consiiial  cl  aMimlaliorii  ;  Icrt'- 
bantur  i;nirn  ieiiinlaliurK;  [xo  Joaiirie 
rn.i'/islro  suo,  noo  plcnc-  ciHidcbatil 
(  liMsium  esse  Mcssiam,  liccl  u  Jo- 


anue  inslrucli  qui  leslimonium  ei 
pcrbibunral  ;  vult  crgo  cos  ab  ipso- 
mel  Christo  pjenius  in  bac  fuie  cru- 
diri  et  conlirniari,  roniola  onmi 
oliscurilalo,  cl  ieinulalionc.  Sciebat 
sibi  iniininere  niorlcm,  cl  ideo  lam- 
quani  providiis  Pater  inoriens,  filios 
suos  l)eno  inslruclos  consi{j;narc  op- 
lal  lidcli  liilori  Cdirislo.  litinio  non 
sicul  PalLT  lilios  suos  coniuicndabal 
Cln-islo  lutori;si>d  (|uasi  pinla^^'ogus, 
alicnus  lilios  (|ui)s  ad  Ic'itipus  acou- 
pil,  ul  (îriidinil,  crudilos  volebat 
Cliiisld  rcdibîrc,  (juasi  proprio  Palri 
ipsoruin. 

Non  desiii  ilaquc  Joanncs  in  vitt- 
oulis  Docloris  oflicio  sibi  C(ulilus 
<;oii(.Ti'(lil(>,  l'iin^i  us(|uu  ad  CAlre- 
muu»  spirilum,  el  lilios  Christo  ge- 
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le  Christ.  De  cette  ambassade,  il  devait  résalter  clairement,  non- 
seulement  pour  ses  disciples,  mais  pour  tous,  que  le  Christ  est  le 
Messie,  comme  il  en  rendait  témoignage  par  ses  paroles  et  par  ses 
œuvres.  Et  en  cela  Jean  a  été  imité  par  les  Apôtres  et  par  d'autre» 
martyrs  très-zélés,  dans  leur  prison  et  leurs  chaînes,  pour  gagnée 
des  disciples  à  Jésus  Christ,  pour  lui  engendrer  des  fils  et  pour  les 
alfermir  par  leurs  paroles  et  par  leurs  écrits. 

Ainsi  l'ftpôtre  Paul  étant  en  prison,  pour  montrer  que  la^  parole 
de  Dieu  n'est  pas  enchaînée,  pas  plus  que  l'efficacité  de  celte  pa- 
role à  créer  de  nouveaux  fils  pour  Dieu,  écrit  de  sa  prison  aux 
Philippiens,  aux  Ephésicns,  à  Philémon,  leur  recommandant  son 
serviteur  Onésime,  qu'il  avait  aUranchi  dans  ses  liens.  Aussi  saint 
Jean  Chrysostôme,  parlant  de  saint  Paul  en  prison,  s'exprime  eu 
ces  termes  :  «  Si  l'on  enchaîne  un  docteur,  on  ne  peut  enchaîner 
sa  doctrine.  C'est  la  langue  et  non  pas  la  main  qui  porte  la  pai'ole, 
laquelle  ne  saurait  subir  aucune  chaîne.  »  C'est  avec  cette  langue 
qu'il  convertit  ses  bourreaux,  et  jusqu'à  son  dernier  soupir  il  ne 
cesse  pas  de  prêcher  Jésus-Christ. 

Ainsi  encore  saint  Pierre,  dans  la  prison  Mamerliue,  sur  le  point 
de  mouriu,  convertit  à  Jésus-Chiist  et  baptisa  saint  Processe,  salai 
Martinien  et  avec  eux  quaa*ante-cinq  autres  personnes. 

Ainsi  saint  André,  sur  la  croix,  lié  de  tous  ses  membres,  libre  et 
mvincible  de  langue  et  de  cœur,  pendant  deux  jours,  ne  cessa  de 
prêcher  Jésus-Christ  et  de  lui  engendrer  des  disciples. 

Ainsi  le  pape  saint  Silvérius,  relégué  en  un  douloureux  exil  pour 


neraro,  lum  voce  doelriniiî,  lum  hac 
legalioue  ad  Christuia  facta.  Ex  qua 
non  solura  discipuiis,  sed  et  palain 
omnibus  debebat  manifestuiu  (ieri 
Gh-risluiu  esse  Messiara,  ipsomet 
tuai  verbis  lum  operibus  teslimo- 
nium  perbibenle.  Et  quidem  eliam 
hac  in  re  Joannem  imitati  sunt,lum 
Aposloli,  tum  alii  Martyres  ia  viii- 
culis  el  carceribus  soUicili  adCbris- 
lum  discipulos  adducere,  el  liiios 
generare,  illosque  conlirraare,  vel 
verbis,  vel  scriptis. 

Sic  Aposlolus  Fauius  in  vinculis 
exislens  (ul  oslenderel  verbum  Dei 
non  esse  alligatum,  nec  parlum  ejus, 
q^o  novos  Deo  tilios  procre<ire  Ver- 
bum potesl)  ex  careere  scribit  ad 
Philippenses,  ad  Ephesios,  ad  Fhi- 
lemonem,  ei  commeiidans  Oiiesi- 
mum  servura,  quem  geaueral  in 
▼inculis     liberum.     Inde     saiiclus 


Chrysoslomus  de  sauclo  Paulo  vinc- 
lo  sic  loquitur  :  «  Agricolam  si  quia 
vinciai,semenlera  impedil  ;  Doctorem 
si  viûxeris,  doclrinaiii  viucire  non 
vales  :  lin^ua  non  manu  serilur 
verbum,  quod  nuUis  subjacel  vincu- 
lis. »  llac  lingua  suos  converlil  tor- 
lores,  et  usque  ad  extremum  spiri- 
lum  non  deslilit  Chrislum  praedi- 
care. 

Sic  el  sanctus  Pelrus  in  careere 
Mamerluio,  SS.  Processum  et  Mar- 
linianum  cum  aliis  quadraginta 
quiuque  ad  Chrislum  converlil  et 
baplizavil,  morli  jara  proximus. 

Sic  sanclus  Andréas  in  cruce 
membris  omnibus  vinclus,  lingua 
et  corde  liber  etinvictus,  biduo  pen- 
dens,  Chrislum  prtedicare  non  desi- 
nil.  et  discipulos  ei  geaerare. 

Sic  sanclus  Silvérius  Pontifex  ad 
Auialorem   Episcopum   in    eïiliuoi 
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la  foi  du  Christ,  écrit  à  l'évêque  Amateur  :  a  Je  me  sustente  du  pain 
de  la  tribulation  et  de  l'eau  de  l'angoisse,  mais  je  n'ai  jamais  dé- 
laissé et  je  ne  délaisse  pas  mon  devoir.  »  Il  le  prouva  bien,  car, 
ayant  réuni  là  un  concile  de  plusieurs  évéques,  il  porta  plusieurs 
constitutions  dogmatiques  et  disciplinaires. 

Ainsi  enfin  saint  Cyprien,  en  prison,  s'appliquait  tout  entier  à 
enseigner,  à  diriger  et  à  fortifier  les  siens,  donnant  à  chacun  les 
enseignements  propres  à  sa  sanctification  particulière.  «  Son  zèle 
pour  la  parole  était  tel  qu'il  désirait  un  martyre,  combiné  de  ma- 
nière à  lui  permettre  de  mourir  en  parlant  des  choses  de  Dieu,  » 
dit  le  diacre  Vonce  {Vie  de  S.  Cyprien).  Saint  Augustin  ajoute  : 
«  Son  corps  allait  mourir,  mais  dans  son  âme  ne  mourait  pas  la  vi- 
gilance du  pasteur;  il  y  concevait,  avec  une  sérénité  parfaite,  l'at- 
tention à  protéger,  jusqu'à  son  dernier  soupir,  le  troupeau  du  Sei- 
gneur, et  sous  la  main  cruelle  du  bourreau,  il  ne  renonçait  pas  au 
zèle  d'un  fidèle  dispensateur.  Tout  en  se  voyant  sur  le  point  d'être 
martyr,  il  n'oubliait  pas  qu'il  était  évêque...  Ah!  c'est  qu'il  aimait 
celui  qui  dit  à  Pierre  :  M'aimes-tu?  Pais  mes  brebis  {Jean,  xxii, 
12.)  C'est  qu'il  paissait  réellement  le  troupeau  du  Sauveur  à  l'imi- 
tation duquel  il  se  préparait,  pour  ce  même  troupeau,  à,  répandre 
son  sang...  Dieu  me  fasse  la  même  grâce!  (l"''  Sermon  pour  la  fête  de 
S.  Cyprien.)  » 

2^  Point.  —  Ce  que  les  Juifs  avaient  dû  faire,  Jean  l'achève.  Ils 
avaient  envoyé  une  ambassade  à  Jean,  lui  demandant  s'il  était  le 
Messie  qui  avait  été  promis  et  qu'Israël  attendait?  Us  auraient  dû 
l'envoyer  à  Jésus-Christ,  mais  ils  le  méprisèrent,  parce  qu'il  était 


aerumnosum  propicr  Christum  rcle- 
galus,  scriint  :  «  Suslenlor  pane  Iri- 
Dulallonis,  et  aqua  angusliaB,  nec 
lamen  dimisi  aul  dirnillo  oniciuin 
meurn.  »  «juod  rcipsa  probavit,  nani 
ibi  coacto  concilio  inullorum  Kpis- 
copornm,  r^ua'daiii  coiisliluit  \w.v\'\- 
ncnlia  ad  lid(!i  inlCf^Titalfnn  cl  Kc- 
clcsiaslicarii. 

Sic  dcniqutî  sjinclus  Cyprinnus  in 
carcoro  tolus  oral  in  docirina,  el 
disciplina,  clcorroboralionii  suonirn, 
dans  iinii|ui(|ii('.  propria  doctiniiMita 
saiiills.  "  Tailla  illi  luil  pidu  si>r- 
monis,  iil  oplantl  sic  sibi  passionis 
vola  conlinf^(T(!,  iil  diini  du  Di'o  lo- 
quiliir,  in  ipso  scrinon(î  nccarolnr,  i. 
in(|nll  l'onliiis  in  cjiis  vita.  Dt*  (|ii() 
«■I  Augusliniis  serin,  do  sancio  Cv- 
priano.  «  Vicina  cor[)oris  rnorUi, 
Don  mori(!l)alur  in  animu  Pasluris 


vifïilanlia  Pasloralis  ;  et  cura  tuendi 
prepis  us(iuc  ad  exironium  vil;e  hu- 
jus  dioni  mcnto  subria  Icncbalur, 
Non  cxculiebal  ab  animo  dili}j;on- 
liain  lidclissiini  disponsatoris  ma- 
niis  jain  proxiina  criKMili  carnificis. 
Ha  se  Marlinîin  cofïilabat  l'iilurum, 
ul  ol  csso  non  oblivisciM'clur  Episco- 
piun.  Aniabal  (juippc  (Uim  qui  l'clro 
dixiMMl  :  Amas  nu»,  ?  Pasco  ovos  incas. 
Kl  paci'bal  ovts  ojus,  pro  quibus 
san;,'(ilnt'in  fundore  illum  imilans 
proporabal.  Ulinain  idem  mihi  Deus 
larj^'ialiir.  »  Ibrc  '\\W. 

Quod  Jndari  lacoro  debuoranl, 
ipsc  Joannes  perlicil.  Miscranl  ipsi 
b'^alioiirni  ad  JoanniMn,inlorrogan- 
li's  an  l'orc!  Mtssias,  (pii  cxpeclaba- 
liir  proinisstis  Israoli  ;  niiltcro  de- 
iiiicranl  ad  Cbrisliiin,  no^çbixerunl 
(Hini,  tanquatn  i^nobiliorcm  génère, 
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de  race,  de  patrie  et  de  pays  trop  peu  illustres.  «  N'est-ce  pas  là  ic 
lils  d'un  ouvrier?  disaient-ils.  Peut-il  sortir  quelque  chose  de  bon  de 
Nazareth?»  Mais  Jean,  qui  ne  l'avait  point  appris  de  la  chair  et 
du  eang,  à  qui  le  Père  céleste  avait  appris  qui  était  le  vrai  Messie, 
lui  envoie  une  ambassade,  afin  de  lui  fournir  l'occasion  de  confes- 
ser, de  sa  propre  bouche,  devant  les  peuples,  qu'il  était  le  Christ, 
comme  l'avaient  publiquement  déclaré  le  Père  par  sa  voix  divine, 
le  Saint-Esprit  par  la  colombe,  les  cieux  par  leur  miraculeu.^e  ou- 
verture, les  Anges  par  leur  joyeuse  annonce,  les  bergers  par  leur 
passage  à  Bethléem,  les  Rois  par  leur  adoration,  Siméon  et  Aune 
par  leur  confession  publique,  Elisabeth  par  son  exclamation  anti- 
cipée, Jean  lui-même  par  son  ébranlement  et  sou  tressaillement 
dans  le  sein  de  sa  mère,  et  plus  lard  par  son  indignation  et  sa  dé- 
monstration. Loin  de  nous  donc  celte  pensée  de  croire  avec  Tertul- 
lieu  que  ces  paroles  :  «Est-ce  vous  qui  devez  venir?  «sont  des 
paroles  de  doute  et  d'hésitation.  Comment,  en  effet,  aurait-il  pu  se 
faire  que,  sur  le  point  de  toucher  à  la  couronne  et  à  la  palme,  sur 
le  point  de  mourir,  et  dans  la  prison,  il  doutât  de  celui  qu'il  avait 
reconnu  d'une  manière  notoire  dans  la  prison  et  dans  les  liens  du 
sein  maternel,  avant  même  de  savoir  parler?  o  Avant  de  naître, 
dit  saint  Jean  Chrysostôme  {Bî'év.  Rom.  Fête  de  la  Visitation.)^  il 
tressaille  dans  le  sein  maternel  et  parle  par  ses  bonds.  Il  ne  lui  est 
pas  encore  permis  de  crier,  et  ses  actes  le  font  entendre.  11  ne  vit 
pas  encore  par  lui-même,  et  il  prêche  Dieu.  11  ne  voit  pas  encore 
la  lumière,  et  il  indique  le  soleil.  Il  n'est  pas  encore  mis  au  monde, 
et  il  se  hâte  de  courir  en  avant.  11  ne  supporte  pas  de  se  con- 
tenir en  présence  du  Seigneur,  et  ne  veut  pas  attendre  le  terme  de 


patria,  loco.  «  Nonne  liic  çsl  labri 
lilius  ?  An  a  Nazarel  aliquid  boni 
potest  esse  !  »  Sic  loquebanlur  ipsi. 
Joannes  iijilur  non  a  carne  el  san- 
guine, sed  a  Paire  cœlesti  edoclus 
qui  ipse  ibrel,  nullil  hanc  legalio- 
nem  ad  verum  Messiam  :  ut  suomet 
ore  coram  populis  iatealur  ipsemel 
Chrislus,quod  Paler  per  vocem  splri- 
tus  per  coiumbain,  Cœli  per  aperlio- 
nem,Angeli  per  ^audiosam  Evangeli- 
zalionera,  Paslores  per  transilum  in 
Bethléem,  Reges  per  adorationem, 
Simeon  el  Anna  per  publicara  con- 
fessioaem,  Elisabeth  antea  per  e\- 
clamalionera,  Joannes  vero  ipse  per 
uteri  materni  concussionem  et  exul- 
lationem,  ac  tandem  per  indigna- 
lionem  el  demonstralionem   palam 


lestati  fuerant.  Absit,  igilur,  ut  quis- 
piam  cum  Tertullianoexislimel  hœe 
verba  :  «  Tu  es  (jui  venturus  est,  » 
ambigentis  esse  et  vacillantis  in 
lide.  Quoniodo  enim  iieri  posset,  ut 
dubitaret  de  eo  in  carcere  el  vineu- 
lis  morlis,  coronse  el  palma;  jam 
proximus  ;  quod  certo  agnoverat  in 
carcere  venlris  el  in  vinculis  maler- 
nis  adhuc  loquia  nescius?  «  Nunc- 
dum  nascitur,  el  exullans  in  utero 
saltibus  loquilur  ;  nondum  permil- 
tilur  clamare,et  per  facla  audilur  ; 
nondum  ducil  vilam,  et  Deum  praedi- 
cat  ?  nondum  aspicil  lucem,  el  solem 
indical  ;  nondum  paritur,et  properat 
praecurrere.  Non  fertpraesenle  Domi- 
no contineri.nec  vull  expeclare  natu- 
rae  termines  ;  sed  conlendil  rumpe- 
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la  nattrre.  Mais  il  s'efforce  de  rompre  la  prison  du  sein  maternel, 
pour  annoncer  la  venue  du  Sauveur.  »  Aurait-il  donc  pu  mettre 
sou  témoignage  en  doute,  celui  qui,  enfant,  supporte  à  peine  la 
prison  ténébreuse  du  sein  de  sa  mère,  parce  qu'il  retarde  et  en- 
chaîne sa  voix  et  sa  main  élues  qui  devaient  montrer  le  Christ 
Rédempteur,  après  l'avoir  montré  à  tous,  comme  un  auge  envoyé 
devant  lui?  Non,  certes,  et  de  peur  que  le  soupçon  n'en  vint  à  quel- 
qu'un, le  Seigneur  dit  à  la  foule,  quand  cette  ambassade  fût  ache- 
vée, que  Jean  n'était  nullement  un  roseau  agité  par  le  vent,  ni  un 
esprit  mobile  capable  de  varier  sur  la  vérité  et  la  foi,  de  se 
laisser  ébranler  par  le  vent  de  la  faveur  ou  par  le  tourbillon  de  la 
mort. 

Mais,  dira  quelqu'un,  Jean-Baptiste  ne  doutait  pas  que  Jésus- 
Christ  fût  le  Messie,  mais  il  voulut  par  ces  paroles  lui  demander 
s'il  devait  personnellement  descendre  aux  enfers  afin  d'y  délivrer 
les  âmes  des  Patriarches,  pour  pouvoir  annoncer  aux  limbes  celui 
qu'il  avait  annoncé  sur  la  terre,  et  consoler  par  cette  nouvelle  les 
Pères  à  qui  la  mort  devait  bientôt  le  réunir.  C'est  une  interpréta- 
tion de  saint  Grégoire.  [Hom.  vi  sur  les  Fvang.)  Mais,  cela  encore, 
Jean  ne  pouvait  l'ignorer,  lui  qui  était  si  bien  instruit  des  mys- 
tères de  l'incarnation  et  de  la  mort  du  Christ,  de  sa  descente  aux 
enfers,  comme  de  sa  résurrection  et  de  son  ascension.  Comment, 
tu  etiet,  aurait-il  ignoré  cela,  lui  qui  était  plus  qu'un  Prophète,  à 
qui  le  ciel  avait  appris, dès  le  sein  de  la  mère,  tout  ce  qui  concernait 
le  Christ?  Précurseur  de  Notre- Seigneur,  dès  le  sein  maternel,  il  se 
f^jïvait  destiné  à  préparer  les  voies  au  Seigneur  à  son  entrée,  en  son 


re  carcerem  ventris,  ut  praesignili- 
fiftl  veni<;nlem  Sfil valorem,  »  iiiquit 
aanf'lus  (Ihrysologus.  liane  ergo  is 
<|Ui  carcoroiii  illum  Icini-lirosuiu  ule- 
ri  iiif.iiis  iP!)ini  palitur,  iitpolo  re- 
tanlanlciii  ot  viricii'iilcin  oiiHilam 
iliain  voct'in  el  inariiim,  (|iiil)us  de- 
inonslrarf  dcln'l  Chrisliiiu  Ketl(Mii|)- 
torrrii  ;  puslqu.rin  iliiiin  uriiiiilttis 
ilemunstravil  taiiiquaiii  Ari^oliis  tiiis- 
Htts  unU;  l'aciicin  <!jiin,  ti>stiiiioniiii)i 
Huum  in  (lul)i(iiii  potcrit  rcvooarc  ? 
Absit  ;  et  nr*  oui  hoc  in  suspicioiicm 
v<*inr(!i,  (lixii  |)()iiiinus  liirhis  \vvc. 
prracla  ((^(.Miionc,  rioulitpiaiii  Joaii- 
iif.rii  aruiidiiM-iii  (;ssi<  vrnto  a;^'ila- 
lAiii,  Mi^c  laltMii  esse  (|ui  sic  llfoli 
|MiHsil,  m  (Iclli'Clal  a  vorilalc.  ot  lido, 
v«il  vriilo  agilulus  favoris,  vcl  lurhi- 
nu  mortis. 


Sed  forsilan  dixorit  aliquis,  eura 
quidein  non  ambigere  Jesum  Oliris- 
(um  csso  IMossiarn  ;  sod  laiiitM)  liis 
vorhis  inicirrogai't»,  an  ipso  oliani  ad 
inl'eros  (îssoi  pcisonalilor  dcsoensu- 
rus,  H  l'alrutn  animas  liho.ralurus, 
ul  pussrl  ciiin  nunliaro  ird'eris, 
(|uom  nunliavcM'al  in  trrris  et  ut 
PalroF,  (|iiorum  consorlio  mox  «irai 
adjunKcndiis  per  niorh'm,  lioo  nun- 
lio  possi;!  (;()nsi)lari.  Sic  olim  inler- 
pnîlatus  (^sl  sanclus  (ircgitrius.  Vo- 
riim  nco  liuc  poluit  ignorant  Joauni^s, 
(iivinis  pcrfj'cU^  ind)iiliiK  ujvslurii», 
lam  incarnalionis,  (|uam  mortis  ; 
lam  (ii'sccnsns  ad  inl'oros,  (|uani  re- 
siirri'clionis  ot  asocusionis.  Qnomo- 
do  onirn  ialnr(\l  hoc  niim  (|ili  i^rat 
[HiiHquam  l'roplicla,  quiiinn  de  oin- 
uibus  Clirisluui  coucurtiuuUbus  jam 


SECOND   DIMANCHE   DE   L  AVENT. 


297 


progrès,  à  sa  sortie.  11  devait  être  son  précurseur  en  le  précédaut 
par  la  conception  et  la  naissance  à  son  entrée  dans  la  vie,  en  bap- 
tisant dans  l'eau  et  en  prêchant  la  pénitence.  Il  devait  être  son 
précurseur  à  la  sortie  de  ce  monde,  par  la  prison  et  la  mort,  puis 
par  la  descente  aux  enfers. 

Ainsi  donc,  cette  question  et  cette  ambassade  ne  doivent  pas  nous 
faire  croire  à  un  doute  ou  à  une  ignorance  de  Jean-Baptiste,  par 
rapport  nux  mystères  de  Jésus-Christ,  mais,  tomme  dit  saint  Jtf- 
Jérôme  (à  Algasia,  quest.  I.),  «  en  interrogeant  pour  lui-même,  H 
enseignait  ses  disciples.  » 

Voulez  vous  éclaircir  la  chose  par  des  exemples  identiques? 
Elisée  envoie  les  ent'uuls  des  Prophètes  à  travers  les  montagnes  et 
les  chemins  ardus,  pour  chercher  pendant  trois  jours  Elle.  Pour- 
quoi fait-il  cela?  Ne  savait-il  pas  d'une  manière  certaine  qu'Elie 
avait  été  enlevé  au  ciel  dans  un  char  de  feu,  et  qu'il  ne  devait  pas 
en  retourner,  puisque,  en  lui  envoyant  son  manteau,  il  l'avait  dé- 
signé pour  son  successeur,  pour  l'héritier  de  son  esprit  et  de  son 
gouvernement?  balisée  savait  parfaitement  ces  choses.  Mais,  par 
cette  investigation  soigneuse,  il  voulait  ôter  tout  doute  au  cœur 
des  disciples  d'Elie. 

Ainsi  encore  Notre-Seigneur  Jésus-(-hrist,  étant  venu  chez  La- 
zare et  l'ayant  tiouvé  mort,  se  conduit  comme  ne  sachant  rien; 
instruit  par  les  paroles  et  les  larmes  des  sœurs  de  son  ami,  il  leur 
demande  :  «  Où  l'avez- vous  mis?  »  L'ignorait-il?  Non,  certes. 
Mteiis  il  voulut  que  ceux  qui  indiquaient  le  lieu  de  la  sépulture  se 
préparassent  ainsi  à  la  foi,  et  vissent  ressusciter  le  mort  fétide  en- 


crx  ulero  cœlilus  erat  instructus  ? 
Clique  praecursor  ipse  Domiai  ex 
utero  conslilulus,  sciebat  se  dehere 
praeparare  viam  Domini  in  infçressu, 
ra  pro^rcssu,  in  egressu.  Prajcursor 
enim  luluius  eral  :  praceundo  per 
concepluin  et  ortuiu  in  ingressu 
vilœ,  baptizanilo  in  aqua,  el  prtctii- 
«ando  pœuiteatiani.  Praecursor  in 
egressu  ex  hoc  mundo,  per  carce- 
rem  el  niorlem,  ac  postmoduin  per 
descensuiii  ad  liRibum. 

Ilaque  propler  banc  inlerrogalio- 
nem  el  legalionein,  non  débet  exis- 
tà'mari  Joaimes  ainbiguus  aul  ins- 
cius  mysleriorum'  Christi  ;  sed,  ut 
loquitur  sanclus  Hieronymus,  ad 
Algasiam  quaeslione  i.ctSibiquajrens, 
diiseipali»  discerel.  » 

Vis  exempli»  non  abâimiiibus  id 


declarari?  Elisa^us  tnitlil  (ilius  Pro- 
phelarum  per  mon  les  el  ardua,  ut 
quœrerenl  tribus  diebus  Eiiain.  Cur 
id  lacil  ?  Au  non  cerlo  sciebal  eura 
in  cœlum  sublaluiii  curru  iuneo,  et 
non  reversa ruui  ;  quandoquideni 
deiuisso  pallio  Elias  ipse  successor 
inauguraïuseral,  haeres  spirilus  ejus 
el  regijninis  ?  Sed  hoc  quidem  no- 
veral  :  volebat  aulein  e  cordibus 
discipul(>ruin  Elite  bac  diligenli  per- 
vesligalione  omiiem  dubielalein  exi- 
mere.  Sic  el  Cbrislus  Doininus,dum 
ad  Lazarum  venil  el  inortuum  inve- 
nil,  nuiuquid  quasi  insciuni  segcrit, 
el  verbis  ac  lacrymis  sororum  ins- 
Iruclus  inquiril  :  «  Ubi  posuislis 
eura  ?  »  An  hoc  ipse  iorsilan  igno- 
rai ?  Absil.  Sed  voluil  ul  qui  locom 
sepulcri  indicabant,  sailem  sic  pa- 
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terré  depuis  quatre  jours.  C'est  doue  pour  eux  et  non  pas  pour  lui 
qu'il  interroge. 

Semblablement,  l'Eglise,  qui  n'est  point  ignorante  mais  certaine 
de  l'avènement  du  Christ,  faisant  cependant  allusion  à  l'interroga- 
tion et  à  l'ambassade  de  J»ian,  parle  comme  il  suit,  dans  le  premier 
répons  du  i'^'  Dimanche  de  l'Avent  :  «  En  regardant  de  loin  je  vois 
venir  la  puissance  de  Dieu,  et  la  nuée  qui  couvre  toute  la  terre. 
Allez  au-devant  de  lui  et  dites  :  Annoncez-nous  si  c'est  vous  qui  de- 
vez régner  sur  ie  peuple  d'Israël  ?  Qui  que  vous  soyez,  habitants 
de  la  terre,  enfants  des  hommes,  tous  ensemble,  riches  et  pauvres, 
allez  au-devant  de  Ini  et  dites  :  Vous  qui  guidez  Israël,  regardez, 
vous  qui  conduisez  Joseph  comme  une  brebis,  annoncez-nous  si 
vous  êtes  celui  qui  doit  régner  sur  le  peuple  d'Israël?  » 

Au  reste,  pour  expliquer  plus  particulièrement  le  sens  propre  de 
cette  interrogation  et  de  cette  ambassade,  remarquons  à  propos  de 
ces  mots  :  «  Est-ce  vous  qui  devez  venir,  etc.?  »  Que  le  nom  ancien 
du  Messie  était  «  celui  qui  doit  venir,  »  ou  «  celui  qui  doit  être  en- 
voyé. »  C'est  en  effet  de  cette  périphrase  que  l'Ecriture  se  sert  or- 
dinairement pour  le  désigner.  Ainsi  le  Prophète  Habacuc,  tournant 
vers  sa  naissance  le  regard  de  son  esprit  éclairé  par  une  lumière 
prophétique,  disait  :  «  S'il  diffère,  attendez-le,  car  il  arrivera  très- 
certainement,  (il,  3.)»  Et  Jacob,  bien  avant  Habacuc,  avait  dit  : 
«  Le  sceptre  ne  sera  pas  ôté  de  Juda,  jusqu'à  ce  i[u'arrive  celui  qui 
doit  être  envoyé.  {Genèse,  xlix,  10.)  »  Egalement  Moïse,  priant  le 
Seigneur  pour  la  venue  du  Messie,  disait  :  «  Je  vous  en  conjure,  en- 
voyez qui  vous  devez  envoyer.  »  C'est  donc  à  propos  que  le  mes- 


rarcntur  ati  liflcm,  et  vidèrent  jam 
fœtidum  ei  qualriduanum  rcsurfjon- 
lem  :  iilis  erj^'o  consulil,  non  sibi . 
Simili  inoilo  ICccIcsia  non  i|,'no- 
rans,  sed  coiia  de  advonlu  (llirisli, 
ad  hanc  lamcn  inlerrofralioncm  cl 
lofîalioncin  Joannis  ailiKlcns,  sic  lo- 
quitur  in  iJoitiinica'  Advcnliis  Kes- 

f)on8orio  primo  :  «  Aspicicns  a 
onffc,  ccce  video  Dci  potcmliam  vn- 
nicnlcm,  (•!  tx^lxiiam  lolam  liM'ram 
Icffcnhun.  lit-,  oi)viam  ni  dicilc  ; 
Niinlia  iiohis.  si  lu  es  ips(!  (|iii  rej;- 
naliinis  es  in  (topuio  Israid.  Qiii(|ue 
Icrri^rna;  cl  lilii  hominiim.simid  in 
urium  divcH  <!l  |)aup(ti'.  Ile  ohvi.im 
ei,  cl  diciU'  :  Qui  nî^is  Israël,  iii- 
tMnd«',,  (|iji  df'diicis  vcliil  ovcm  Jo- 
hcpli  ;  Nimlia  noitis,  si  tu  es  ipsc 
qui  iiynalurus  es  in  populo  Is- 
raël. » 


CaMerum,  in  his  verhis  :  «  Tu  es 
([ui  venlurus  es,  elc.  »  observandum 
osl  ad  propriolalom  illius  iiUerroga- 
lionis  (!l  fc.i^alionis  pleniiis  explican- 
dam,  hoc  fuisse  anli(|uiuis  nomcn 
Messiaî  :  "  Qui  vonlurus  (ïsl,  »  sive  ; 
«Qui  iiiittendus  est;  ><  hac  cnim 
perii>liiMsi  soie!  Scriplura  eum  indi- 
oare.Lliiti(!  l'roplitUa  llaliacuc  ad  cjus 
orluin  ocuium  menlis  prophulico 
lumino  colluslralum  converlcns  ; 
di(j(!l)al  :  «  Venicins  véniel,  si  mo- 
lam  i'eceril,  expcîcla  eum.  »  Kl  Ja- 
cob lotif^e  arilea  :  «  Non  aufcreUir 
s(;e|)lrum  iU'.  Juda,  donec  viuiial  <|ui 
millendiis  est.  »  Moyses  (|Uo  pn^  pro 
illius  adveiilii  Dominum  di-iirecans, 
ail:  «  (Hts(!ci'o,  mille,  ipuwn  missu- 
rus  es.  »  Unde  ai)le  lcj,'alio  illis  ex- 
priiriilur  verbis  :  «  Tu  es  qui  venlu- 
rus es.  »Quttsidical:Tunces  isdoquo 
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sage  de  Jean  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Est-ce  vous  qui  devez  ve- 
nir?» C'est  comme  s'il  disait  :  Est-ce  de  vous  que  le  Prophète 
assure  qu'il  «  viendra  certainement?»  Est-ce  vous  dont  toutes  les 
nations  attendent  l'envoi,  promis  dès  l'antiquité,  de  qui  Jacob  mou- 
rant a  dit  :  a  Seigneur,  j'attendrai  votre  salut?»  Est-ce  vous  qui 
êtes  l'attente  et  «  le  désiré  des  collines  éternelles?  » 

Mais,  comme  autrefois  son  nom  avait  été  «  Celui  qui  doit  venir, 
celui  qui  doit  être  envoyé,  »  sou  nom  est  «  Celui  ({ui  est  venu.  » 
Aussi  les  enfants,  poussés  par  l'esprit  de  Dieu,  l'acclamaient  en  di- 
sant :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  an  nom  du  Seigneur.  »  Semblable- 
ment  aussi,  l'apôtre  dit  :  «  Si  quelqu'un  n'aime  pas  le  Seigneur 
Jésus,  qu'il  soit  anathème.  Maranatha.  (I.  Cor,  xvi,  22.)  a  Qu'est-ce 
à  dire  Maranatha?  Ce  mot  signifie  :  «  le  Soigneur  est  venu.  »  C'est 
donc  comme  s'il  disait  :  si  autrefois  il  était  tant  aimé,  tant  désiré, 
comme  à  venir,  par  nos  pères,  qu'il  soit  maudit  celui  qui  ne  l'aime 
pas,  après  qu'il  est  venu  et  qu'il  nous  a  témoigné  un  si  grand  amour 
en  venant  et  en  se  donnant  à  nous. 

Chantons  donc  un  cantique  nouveau  et  suave,  tressaillons  d'al- 
légresse en  le  bénissant,  en  lui  offrant  gloire  et  honneur,  «  parce 
qu'il  est  venu  et  a  fait  connaître  son  salut.  »  Disons-lui  :  Seigneur, 
nous  reconnaissons  que  vous  êtes  véritablement  celui  qui  était  dit 
autrefois  devant  venir,  devant  être  envoyé,  désiré,  attendu  par 
tant  de  vœux  et  par  de  très-ardents  désirs  des  saints.  Vous  êtes 
venu  dans  la  plénitude  du  temps,  vous  vous  êtes  rendu  visible,  vous 
qui  étiez  auparavant  invisible,  vous  êtes  né  d'une  femme  sans  père 
vous  qui  aviez  été  engendré  d'un  père  sans  mère,  vous  êtes  venu 
dans  le  temps  vous  qui  étiez  avaut  tous  les  temps  dans  l'éternité. 


prophetaasserit.quod  venions  vcniet? 
Tune  nie,cujusmissioneinanliquitus 
promissam  omnes  génies  expeclanl, 
de  que  Jacob  moriens  dixil  :    «  Ex- 

Çeclabo  salulare,  tuum,  Domino?  » 
une  ille  qui   est   expeclalio,  «  et 
desiderium  collium  œlornorum?  » 

At  sicut  olim  noinen  ejus  fuit, 
«  Qui  venturus  est  ;  Qui  mittendus 
est,»  sic  modo  ejus  nomen  est, 
«  Missus  ;  »  ejus  nomen  est  ;  «  Qui 
venit.  »  Hinc  pueri,  Dei  spiritu  im- 
pulsi,  ei  acclamabant  :  «  Benedictus 
qui  vcnit  in  nomine  Domini.  »  Si- 
militer  et  Apostolus  ait  :  «  Qui  non 
am;it  Dorainum  Jcsum,  sit  analhe- 
ma,  Maranatha.  »  Quid  est  Marana- 
tha? Hoc  est,  t  Dominus  venit.  » 
Quasi  dicat  :  Si  olim  ab  antiquis  ita 


amabalur,  ita  desiderabatur  ventu- 
rus, maledictus  sit  qui  eum  non 
amat  poslquam  venit,  et  lantum 
amorem  veniendo  et  se  exhibendo 
nobis  exhibuit.  Oanlemus  igilur  can- 
ticum  novura  et  jucundum,  exulte- 
miis  lienedicentes,  sïloriamque  ac  ho- 
norem  afTeronles  ei  ;  «  Quia  venit  et 
notum  fecit  salutare  suum.  «  Jam 
dicamus  illi  :  Vere  ai^noscimus,  Do- 
mine, quod  tu  sis  ille  qui  olim  ven- 
turus dicebatur,  qui  mittendus,  qui 
deslderatus,  cl  expectatus  lot  volis 
et  ardentissimis  Sanclorum  deside- 
riis.  Jam  venisti  in  pleniludine  tera- 
poris,  visibilis  faclus  qui  antea  invi- 
sibilis;  faclus  ex  muliere  sine  paire, 
qui  erasgenilus  ex  paire  sine  maire; 
faclus  in  tempore,  qui  ante  omnia 
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V0U3  avez  été  fait  avec  la  ressemblance  de  l'humaiiité  pécheresse 
vous  qui  êtes  sans  péché,  Homme-Dieu  pour  que  l'homme  coupable 
de  péché  devînt  Dieu  quand  son  péché  serait  etfacé.  Mais,  vous  qui 
êtes  venu  une  fois  comme  Rédempteur  visible,  passant  et  faisant  le 
bien  à  tous,  vous  venez  encore  tous  les  jours  invisiblement  comme 
sanctificateur  et  vous  descendez  dan?  nos  âmes.  Vous  ne  passez  pas» 
à  moins  que  nous  ne  le  voulions  et  que  nous  ne  soyions  ingrats, 
mais  vous  demeurez  en  nous,  nous  remplissant  de  toute  bénédic- 
tion du  ciel,  éloignant  notre  aveuglement,  guérissant  notre  lèpre, 
redressant  nos  pas  chancelanls,  ouvrant  l'oreille  de  notre  cœuri; 
écartant  la  mort,  donnant  la  vie,  et  avec  abondance,  nous  commu- 
niquant l'esprit  d'adoptian  qui  fait  crier  :  Père,  Pèse.  C'est  voua 
qui  êtes  descendu  près  des  Patriarches  et  près  de  Jean  dans  les  lim- 
bes, vous  avez  brisé  hs  portes  de  leur  prison  et,  «  par  le  sang  dô 
votre  alliance,  vous  avez  fait  sortir  vos  captifs  du  fond  du  lac  qui 
était  sans  eau.  {Zacharie,  ix,  H)  »  Enfin,  vous  êtes  «  celui  qui  doit 
venir,  »  celui  de  qui  l'autre  Jean,  dans  son  Apocalypse,  disait  :  «  La 
grâce  et  la  paix  vous  soient  données  par  celui  qui  est,  qui  était,  et 
qui  doit  venir,  (i,  4.}  »  Vous  êtes  celui  que  nous  attendons  comme 
Juge,  Rémunérateur  et  Sauveur,  suivant  le  témoignage  de  votre 
apoire  :  «  Nous  attendons  le  Sauveur,  quiestNotre-Seigneur  Jésuar 
Jésus-Christ,  qui  transformera  notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il 
est,  afin  de  le  rendre  conforme  â  son  corps  glorieux  par  l'opéra- 
tion de  cette  puissance  par  la([uel]e  il  peut  s'assujettir  toutes  choses. 
{Phib'pp.  IV,  21.)  »  Faites  donc  que  nous  vivions  sobrement,  juste- 
ment et  pieusement,  en  ce  monde,  attendant  la  bienheureuse  espé^ 
rance  et  votre  avènement,  avènement  u'un  Dieu  grand,  vous  qui 


eras  Icmpora  in  aîlernitate  ;  factus 
in  siiiiililudineiii  carnispeccali.sine 
peccaio  hoiuu  Dons,  ul  horno  pcc- 
eali  r«ius  delerso  poccalo  (iiTCl 
Deu8.  Sed  tnii  scni«l  vcnisli  ul  K»;- 
ëemptor  visibilis,  pcrlraiisiinisdl  Ix!- 
nefaciens  oninihiis,  adtiiic  (|Uolidie 
▼eiiis  invisihililcr  ul  Sanclilicalur, 
•t  nientihus  rioslrlK  iil.ilxM'is  ;  iiec 
pertransis  tiini  volucrimus,  cl  in!.rrali 
Hieriiiius,  s«id  peniiaiit-ns  \\\  noliis 
omiii  hi!ii<;diclion(!  ca'icsii  nos  adiin- 

tlcns,  (ra-cilaliMii  nosirain  IcrKons, 
i[irafn  lu^'ans,  nut;inlia  veslif^ia  rc- 
forinans.aurcs  «(inlinapcricns.  uïor 
(eiii  eliiiuiians,  vilain  doiiaus,  (M 
ahundaiitiM-  (|iiid(MU  donans,  spiri- 
lum  adoplioiiis  iiiluiulifns,  in  i|iiu 
climiunius  :  Abha.Pater.iJwl  cl  lu  ille 


es,  qui  ad  Patres  elad  Joannetndes- 
cendisli  in  linibo,  carceroni  eiïre- 
1,'isli,  «  oi  edueisli  vinclos  de  lacu,in 
(|uo  non  erala(|ua,in  .sanf,'uine  lesla- 
nioiîli.  »  l)eni(pui  lu  ille  es,  «  qui 
venlurus  est  ;  »  de  quu  aller  Joanues 
in  sua  Apooalvpsi  :  «  (Iratia  vabis 
ul  pav  abeti  (|ui  est,  (|ui  eral,  el  qui 
venlurus  est.  »  lui  es  ille  quein  cx- 
peclanius  Judiceni,  Ueinuneraloreni', 
Salvalorein,  leslanle  Apusiolo  lUO  : 
et  .Sal valorem  expeclanius  iJominuDft 
noslruni  Jesuni  (liwisluin,  qui  relbr- 
nialiil  corpus  liuniililalis  noslraa 
conli^uraluMi  <;orp()ri  clarilalissuiB.* 
hio  iKilur.  ul  sobrie,  jusio,  el  pie 
vivainuH  in  boc  saeculo,  expeclanlM 
bralani  speni  el  advenluni  luuin, 
adveuluin  inuf;cui  Dei,  qui  antca  ap- 
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étiez  auparavant  apparu  comme  un  Dieu  humble  et  petit  dans  l'in- 
carnation. Faites  que  nous  soyons  des  serviteurs  ceints  et  prèls, 
armés  de  lampes  pour  vous  attendre,  vous,  Noire-Seigneur,  et  nous 
faire  aimer  votre  arrivée,  afin  que  quand  vous  direz  :  «  Voici  que 
je  viens  vite,  »  nous  puissions  répondre  en  toute  confiance  avec 
votre  apôtre  :  «  Venez,  Seigneur  Jésus  1  {Apoc.  xxii,  20.)  » 


MÊME  DIMANCHE 

Euntes  renuntiate  Joanni  :  Coeci  vident, 
claudi  ambulant. 

Allez,  rapportez  à  Jeaa  que  les  aveugles 
voient,  que  les  boiteux  marcheut,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  vir,  f  22.) 

!•'  Point.  —  A  l'ambassade  et  aux  interrogations  de  Jean,  Jésus- 
Christ  répond  par  ses  actes  et  par  ses  œuvres,  beaucoup  plus  que 
par  ses  paroles.  Sur  l'heure,  en  effet,  devant  eux,  il  guérit  plu- 
sieurs malades  de  leurs  infirmités,  de  leurs  blessures  ou  de  la  pos- 
session du  démon.  11  rendit  la  vue  à  plusieurs  aveugles  et  il  leur 
dit  :  «  Allez,  rapportez  à  Jean  que  les  aveugles  voient,  que  les  boi- 
teux marchent;  que  les  lépreux  sont  guéris,  que  les  morts  ressus- 
citent, etc.  {Luc.  VII,  22.)  » 

Ce  fut  en  efi'et  une  habitude  familière  à  Jésus-Christ  de  répondre 
par  les  actes  plus  que  par  les  paroles. 

Ainsi,  quand  les  Juifs  l'interrogeaient  verbeusement,  après  lui 
avoir  amené  la  femme  adultère,  il  écrivait  du  doigt  par  terre  :«  Que 
celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première  pierre,  »  et  par  cette 
action  il  les  confondit. 


paruisti  in  carne  humiiis  et  parvus 
Deus.  Fac  ut  simus  de  servis  suc- 
cinctis  et  paralis,  cum  lucernis,  ex- 
pectanlibus  te  Dominum  nostrum, 
et  sic  dilifjatnus  adventum  tuum, 
ut,  cum  dixeris  :  «Eliam  venio  cilo  ;  » 
possimus  cum  aposlolo  \\io  contiden- 
ter  respondere:  «  Veni,  Domine 
Jesu.  » 


EADEM  DOMINICA. 

Euntes   renuntiate    Joanni  : 
Cœci  vident,  claudi  ambulant. 

lluic  legationi  et  inlerrogalioni 


respondet  Clirislus,  non  lam  verbis, 
quam  faclis  et  operibus;  in  ipsa 
euim  hora  coram  eis  muUos  eu- 
ravit  a  lanj,'Uoribus,  et  plagis,  et  spi- 
rilibus  malis,  et  caicis  mullis  donavk 
visum  et  lune  dicil  eis  :  «  Euntes 
rcnunliale  Joanni  :  Caici  vident, 
claudi  ambulant,  leprosi  mundan- 
tur,  )nortui  resurjiunl,  elc.  »  Nempe 
hoc  faniiliare  luit  Christo,  laclis  po- 
tius  respondere  quam  verbis.  Sic 
cum  mullis  verbis  a  Judaîis  interro- 
çîarelur,adduclamuliereadultera,digi 
ilo  scriberal  in  terra:  «  Qui  sine  pec- 
calo  est,  primus  in  eam  lapidem 
miltat,  »  et  boc  facto  eos  confudit. 
Sic  eliam  inlerrogalus  de  solvendo 
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Ainsi,  quand  il  s'agit  de  payer  le  cens  à  César,  il  demande  qu'on 
lui  montre  une  monnaie  et  s'en  sert  pour  les  confondre. 

Sa  mère  l'ayant  interrogé  à  cause  du  vin  qui  manquait  à  un 
festin  de  noces,  il  sembla  lui  avoir  répondu  en  quelques  mots  sé- 
vères. Mais,  il  répondit  bien  plus  complètement  par  son  action, 
quand  il  commanda  de  remplir  les  cruches  d'eau. 

Semblablementici,il  résout  la  question  en  opérant  des  miracles, 
en  montrant  ces  œuvres  merveilleuses  dont  il  avait  dit  ailleurs  : 
a  Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Père  rendent  témoignage 
de  moi,  {Jean,  x,  25.)»  paroles  au  moyen  desquelles  il  insinua  avoir 
suffisamment  répondu  à  leur  question  importune  :  «  Jusques  à 
quand  nous  tieudrez-vous  l'esprit  en  suspens?  Si  vous  êtes  le  Christ, 
dites-le  nous  clairement  {Joan.  x,  24.)  »  Effectivement,  comme  l'ob- 
serve saint  Ambroise  {Introd.  sur  S.  Luc.)  :  «  Jésus  se  manifeste 
suffisamment  dans  ses  œuvres,  le  Père  se  manifeste  dans  les  œu- 
vres du  Fils.  Il  vit  Jésus,  celui  qui,  aux  noces  de  Galilée,  vit  ce  mys- 
tère que  personne  ne  pouvait  changer  les  éléments  de  la  création, 
sauf  le  maître  de  citle  création.  Je  vois  Jésus,  quand  je  lis  qu'il  a 
oint  les  yeux  d'un  aveugle  avec  de  la  boue,  et  lui  a  rendu  la  vue, 
car  je  reconnais  là  celui  qui  a  tiré  l'homme  du  limon  pétri,  et  lui  a 
communiqué  l'esprit  de  vie  avec  la  luiûière  de  la  vue.  Je  vois  Jésus 
quand  il  pardonne  les  péchés  :  personne  que  Dieu  seul  ne  peut  par- 
donner les  péchés.  » 

Ajoutons  ici,  comme  conclusion  morale,  que,  comme  le  Christ  a 
montré  par  ses  œuvres  qu'il  était  Messie  et  Jésus,  ainsi  le  Chrétien 
doit  montrer  par  ses  œuvres  qu'il  est  Chrétien.  Quelles  sont  les 
œuvres  d'un  Chrétien,  sinon  des  œuvres  de  piété,  de  bienfaisance, 


Caîsaris  censu,  petit  sibi  oslendi 
numisma,  quo  exhibito  ileruin  cos 
confundit.  Imo  et  a  maire  inlorro- 
gatus  pro  vino  dcficiente  in  nuptiis, 
eum  paucis  vcrbis  severc  visus  est 
Tcspondissc;  respondot  pleiiiiis  facto 
ipso,  iinpicre  jubcns  hydrias  aqua. 
Siinililcr  hic  rcsolvit  (|iiajslioncm 
Tiiiraculn  opcraiido  :  oncra  mira 
exhil)»!iido,  di^  (juibus  aliiti  dixcral  : 
«  Opcra  (jtia;  cf^o  fauio  iii  noinitic 
Palris  jiKM,  lurc  Inslimoniuiii  \w.\\\i- 
\u'M\  (\c  UH',  \  n  <|iiibus  vcrbis  insinuai 
8(5  siiirici(Mil(îr  ipsis  l'aclis  rcspon- 
diss<;  (|tia>stioni  corinn  iiiiporitiiia'  : 
«  QuouK(|U(*,  aniiiiaiii  noslraiii  lollis: 
Hi  tu  es  (ihrisliis,  di<;  iiobis  palarii.  >< 
Nciripc  lit  advrriil  Saiicliis  Aiuliro- 
siuH  iiroi;i(ii()  in  Lucaiii  :  "  In  opiM'i- 
bus  JesuH  salis  vidutur,  in  uporibus 


filii  Pater  cornilur.  Vidil  Jesum,qui 
in  Cana  (îa[ilîBa3  mysterium  illud  vi- 
dil, quod  nemo  posset,  nisi  Dominus 
mundi,  oloinenla  mundi  couvcrlere. 
Video  Jesuni,  quando  lej^o  quiacœco 
linivit  oculos  luto,  et  reddidit  visum, 
ipsuni  enini  recojjnosco  (jui  do  luto 
l'oeil  boniiiiein,  et  vivendi  spiriluni, 
videndi  lumen  inludil.  Video  Josuin, 
(|uando  peccala  eondonal.  Nomo 
polesl  peccala  dimillere,  nisi  solus 
Deus. 

Addamus  cl  hic  pro  morali  et  doc- 
Irina.  cpiod  sicul  (llirislus  se  osten- 
dil  Messiam  esse,  et  .lesuin  ex  opo- 
ribus,  ila  (ieb(!l  (H  Clirislianus  ex 
op/îiibus  s(!  (liirisUanum  oslendero. 
(Jua-nam  snni  opéra  Chrisliani  nisi 
Hpcra  pielalis,  benelicenlia;,  pa- 
liuuliu;,  sobriclalis,  cl  caslilalis,  et 
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de  palieuce,  de  sobriété  et  de  chasteté,  et  autres  bonnes  œuvres 
qui  indiquent  en  nous  la  participation  à  la  grâce  et  à  l'esprit  de 
Jésus-Christ?  0  Chrétien,  montrez  donc  votre  foi  par  vos  œuvres. 
c  Vous  vous  démasquez  et  vous  vous  trahissez,  quand  vous  faites  uue 
chose  et  en  professez  une  autre,  fidèle  de  nom,  infidèle  de  fait. 
(AuG.  sur  le  Symbole).  »  Pourquoi  avez-vous  un  renom  de  vie  et  ne 
faites-vous  que  des  œuvres  de  mort,  des  œuvres  de  péché?  Pour- 
quoi portez-vous  le  nom  de  Chrétien,  et  menez- vous  la  vie  d'un 
infidèle  et  d'un  païen?  Quel  est  l'ouvrier  qui  ne  montre  pas  son 
art  et  sa  profession  à  ses  œuvres?  Le  peintre  se  révèle  à  ses  pein- 
ture, le  cordonnier  à  ses  chaussures,  l'orfèvre  aux  vases  précieux 
qu'il  fabrique.  Or,  quelle  est  votre  profession,  sinon  une  profession 
de  piété,  de  grâce  et  d'esprit  de  Jésus-Christ?  Pourquoi  donc  prati- 
quez-vous l'impureté,  l'ivrognerie,  la  superbe,  l'injustice?  Vous  se- 
rez jugé  et  recoimu  à  vos  œuvres,  comme  Jésus-Christ  l'a  été  aux 
siennes.  A  ce  sujet  d'ailleurs,  voyez  ce  que  j'ai  dit  plus  longue- 
ment dans  le  Jardin  des  Pasteurs.  (T.  I,  1*'  traité,  ch.  ii.) 

Mais,  dit-on,  comment  les  miracles  de  Jésus-Christ  proiivaient-ils 
suffisamment  sa  divinité,  alors  que  plusieurs  parmi  les  saints  ont 
fait  des  miracles  semblables,  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment? Elie  et  Elisée  ont  ressuscité  des  morts,  guéri  des  lépreux, 
et  fait  plusieurs  autres  miracles.  Ainsi  l'ombre  toute  seule  de 
Pierre  opérait  des  guérisons,  les  mouchoirs  et  les  tabliers  des 
Apôtres  également  {Act.  des  Apôtres,  c.  v  et  xix),  au  poiut  que  les 
Apôtres  semblent  avoir  fait  de  plus  grands  miracles  que  Jésus- 
Christ? 

1°  Les  miracles  de  Jésus-Christ  portaient  un  suffisant  témoi- 


alia  bona  opéra,  qu;e  indicant  in 
nobis  participationem  graliae  et  spi- 
ritus  Christi.  Oslende  ergo  ex  ope- 
ribus  lidem  luam,  o  Chrisliane  ! 
«  Detegeris  enim  et  deprehenderis, 
quando  afiud  agis,  et  aliud  agis,  el 
aliud  profileris  :  fideUs  in  nomine, 
aliud  deinonstrans  in  opère.  »  Cur 
nomen  habes  vitœ,  el  nonnisi  exhi- 
bes opéra  morlis,  opéra  peccati?  Cur 
nomen  geris  Christiani,  et  vitam 
agis  iniideiis  et  elhnici  ?  Quis  opi- 
lex  non  oslondit  ex  operibus  arleni 
suam  el  professionem  ?  Pictor  ex 
picluris,  sulor  ex  calceis,  sartor  ex 
caligis,  aurifex  ex  vasis  fabrefacliset 
preliosis  agnocitur.  Tua  vero  profes- 
sio  pietatis,  gratiaî,  el  spiritus  Chris- 
ti.? Cur  igitur,  immunditiam,  ebrie- 


talem,  superbiam,  injustitiam  sec- 
taris  ?  Ex  operibus  tuis  judicaberis, 
cl  agnosceris,  sicut  agnilus  est  Chris- 
tus  ex  operibus  suis.  De  bac  re  vide 
quoe  plenius  dixi  in  Horlo  Pastorum, 
Lect.  2. 

Sed  quaerilur,  quomodo  miracula 
Chrisli  sufficienter  ejus  probabant 
divinilalem,  quando  quidem  multi 
Sanctorura  similia  eliaiu  miracula 
ediderinl,  tum  in  veteri,  tum  in 
novo  leslamenlo  ?  Elias  et  Elisaeus 
mortuos  suscilarunl,  lepram  cura- 
runt,  el  alla  mulla  ediderunt  oliin 
miracula.  Ilem  umbra  sola  Pelri 
sanitates  conferebat,  et  sudaria  ac 
semicinclia  Aposlolorum,  ila  ut  vi- 
deantur  Aposloli  majora  Chrislo  edi- 
disse  miracula. 
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gnage  en  sa  faveur,  puisqu'il  a  fait  devant  les  disciples  de  Jean 
ceux  que  les  Prophètes  avaient  expressément  prédit  qu'il  ferait.  Eu 
effet,  Isaie  avait  dit  ouvertement  :  «  Votre  Dieu  viendra  lui-même 
et  il  vous  sauvera.  Alors  les  yeux  des  aveugles  verront  le  jour  et 
les  oreilles  des  sourds  seront  ouvertes.  Le  boiteux  bondira  comme 
un  cerf  et  la  langue  des  muets  sera  déliée,  etc.  [IsoÀe.  xxxv,  4-6.)  » 
et  encore  :  «  L'esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi...  il  m'a 
envoyé  pour  évangéliser  les  pauvres,  çXc,.{Ibid.ix\,i.»k^\n  de  mon- 
trer que  ces  prédictions  étaient  accomplies  en  lui,  il  se  met  devant 
eux  à  guérir  plusieurs  malades  de  leurs  infirmités  et  de  leurs 
plaies,  il  rend  la  vue  à  plusieurs  aveugles,  pour  montrer  par  la 
grandeur  et  la  multitude  de  ces  miracles  que  ce  Dieu  Sauveur  est 
enfin  venu.  C'étaient  en  effet  les  sceaux  de  sa  mission,  de  sa  sainteté 
et  de  sa  puissance,  de  sa  dignité  et  de  son  autorité,  dont  «  le  père 
l'avait  marqué(ymn.vi,27.),»ou  scellé,  l'envoyant  en  ce  monde,  mar- 
qué de  ces  sceaux.  C'est  comme  si  l'on  disait  :  De  peur  que  quel- 
qu'un doute  de  sa  mission  par  le  Père,  il  a  des  patentes  scellées  du 
sceau  royal  du  roi  éternel  son  Père.  Le  premier  ou  la  première  note 
de  ce  sceau  est  :«  Les  aveugles  voient;  le  second  sceau  :«  Les  morts 
ressuscitent;  »  le  troisième  :  «  Les  boiteux  marchent,  etc.  »  Des 
sceaux  aussi  nombreux  ne  peuvent  que  faire  foi,  alors  surtout  qu'il 
avait  spécialement  prédit  que  le-  Père  le  munirait  de  lettres  et  de 
sceaux  tels  que  ses  miracles  lui  concilieraient  l'autorité,  l'autorité 
lui  mériterait  la  foi,  la  foi  attirerait  la  multitude. 
2°  Les  anciens  Prophètes  ont  fait  des  miracles,  mais  ils  n'étaient 


Respondeo  ^.  Mlmcula  illa  qufn  a 
thristo  fucUi  sunl,  sulliciens  fore- 
banl  Icslimonium  do  illo,  quia  htuc 
tune  palravil  corain  Joannis  disci- 
pulis,  quai  expresse  Proplielœ  do 
ipso  pra-dixeranl.  Nam  Isaias  diser- 
te dixerat  :  «  Kcce  véniel  iJous  nos- 
ter,  et  salvaijït  nos.  Tune  apcriontur 
oculi  cîecoruin,  cl  aures  surdoiuin 
paUîbuul.ol  saliol  sicul  corvus  clau- 
dus,  cl  apoi'la  oril  jin^rua  innioruiii, 
elc.  »  Dooodoni  cliain  dixorat;  "  Spi- 
riUis  Doinitii  s\\\wr  iin',  rvan^'i-liz.iro 
paiipcrilius  iiiisil  iiii;,  olo.i>iil  ci;;))  os- 
londcn-t  <:iirislus  liarujam  itiipicla  in 
80,  niov  corairi  illis  tnultu.s  curai  a 
Jan^iioriiius  <:l  plaf<is,  niullis  i;a>cis 
visiiin  rcddii  ul  niiraouloruni  nia;^'- 
nilinlitn-  v.\  rtuilliludiru!  vonissi;  jain 
honni  illurn  Salvaluroni  oslondal. 
ilfoc  enim  crnnl  sinilla  missionis 
bua-,  sanolilalis  ot  pulcnlia;,  di(i:ni- 


latis  el  auclorilalis,  de  quibus  illud 
Il  11  une  Paler  signavil,  »  sive  sigiila- 
vil,  sigillis  nolavil,  cl  in  mundum 
misil.  Quasi  dical  :  Ne  quis  anibi- 
gal  do  ojus  a  Paire  niissiono,  habet 
palonlos  si}j;illalas  sigillo  roj^io  /Elor- 
ni  Kegis  t^  Pal  ris.  Ac  priniuni  si- 
j,'illuni.  sivo  prima  nota  liujus  si- 
gilli  osl  :  Il  Oa'ci  vidonl  ;  »  allorum 
sigillum  :  «  Murlui  rosurgunl  ;  »  al- 
lorum :  Il  (ilaudi  ambulanl,  olo.  » 
Mulliplox  orgo  sigillum  lalo  non  po- 
losl  non  li(li-ni  l'aoort!,  (|Uaii(lo(|ui- 
dcm  .spcoialilor  Jam  |>r:oil  ici  uni  oral, 
(|U0(1  lalibus  lilUM'is  (;l  sigiliis  oum 
l'alcr  pra'munirol,  ul  miraoulis  sibi 
oonciliarol  aurlorilalcni,  auoloril.ilo 
mororolur  li(b;m,lidoallrabcroL  mul- 
liludincm. 

Hosp.  2.  Eliam  anliquos  Prophe- 
las  nnraiMiIa  cdidisso,  sod  noo  lan- 
la,  ncc  lum  mulliplicis  goaoris,  ncc 
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ni  aussi  grands,  ni  aussi  variés,  ni  accomplis  avec  ce  mo«le  et  cette 
puissance.  En  effet,  son  mode  d'opérer  avec  une  autorité  majes- 
tueuse dévoilait  sa  divinité,  parce  qu'il  faisait  ses  miracles  de  son 
propre  pouvoir,  tandis  que  les  autres  les  faisaient  en  vertu  d'un 
pouvoir  étranger.  Il  était  le  soleil  couvert  de  la  nuée  de  la  chair, 
mais  les  miracles  de  sa  puissance,  comme  des  rayons  de  ce  soleil,  le 
trahissaient  et  perchaient  la  nuée.  Ils  éclairaient  tous  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  se  dérober  à  sa  chaleur  et  à  sa  lumière. «  Si  je  n'avais 
pas  fait  parmi  eux  des  œuvres  que  nul  autre  n'a  faites,  ils  n'au- 
raient point  de  péché  {Joan.  xv,  24.),»  dit-il  lui-même.  Pour  montrer 
qu'il  enseignait  et  qu'il  opérait,  non  point  comme  les  autres  Pro- 
phètes avaient  coutume  de  le  faire,  mais  bien  comme  quelqu'un 
qui  avait  la  puissance,  car, en  accomplissant  ses  miracles,  il  employait 
un  ton  de  commandement.  Il  dit  au  mort  :«  Jeune  homme,  je  te  l'or- 
donne, lève-toi  {Luc.  vu,  44.)  :  »  a  Je  le  veux,  sois  puriiié  {iMatth. 
VIII,  3.)  ;  à  la  jeune  fille  :  a  Lève-toi  [Marc,  v,  41.),  »  et  il  commanda 
en  ces  termes  à  Lazare  :  «  Lazare,  sors  du  tombeau.  {Joan.  xi,  43.)» 
Saint  Ambroise,  pour  montrer  comment  les  saints  faisaient,  sous 
l'ancienne  loi,  des  miracles  en  vertu  d'une  puissance  étrangère, 
dit  :  «  Si  Tobie  a  recouvré  la  vue,  c'a  été  par  le  remède  de  l'aoge 
et  non  point  par  celui  de  l'homme.  Si  Elle  a  ressuscité  un  mort, 
c'a  été  après  avoir  prié  en  ces  termes  :  «  Seigneur,  je  vous  en 
conjure,  faites  revenir  l'âme  de  cet  enfant  dans  son  sein.  »  Si  Elisée 
a  purifié  un  lépreux,  sa  puissance  résultait  d'une  figure  mystérieuse 
et  non  point  de  l'autorité  de  son  commandement.  » 

Pour  ce  qui  regarde  les  Apôtres  et  les  Martyrs  qui  semblent 
avoir  fait  de  plus  grands  miracles  que  Jésus-Christ,  (puisque  leur 


tali  modo  et  polestale  :  ex  modo  igi- 
tur  quod  operabalur,  cum  auclori- 
tate  et  majeslate,  patescebal  ejus  di- 
vinilas  ;  quia  polestale  propria 
haec  edebat  miracuia,  alii  aliéna. 
Erat  ipse  Sol  carnis  nube  leclus,  sed 
miracuia  poleslalis  valut  radii  hu- 
jus  Solis  illuin  prodebanl  et  nubem 
illam  penetrabant;  ac  illuslrabanl 
omnes  qui  nolebant  se  abscondere 
a  calore  el  lumine  ejus  :  «  Si  opéra 
non  fecissem  iu  cis  quœ  nul  lus 
alius  fecit ,  peccaUun  non  habe- 
renl,  »  inquil  ipse.  Alque  ul  osten- 
deret  se  docere  et  operari,  non  ul 
alii  soliti  sunl  Prophele,  sed  lam- 
quam  qui  habeal  poleslalem,  in  suis 
miraculis  quodam  imperio  utebatur. 
Leproso  dioil  :  «  Volo,  mundare.  » 


I 


Morluo  loquilur  :  «  Adolescens,  libi 
dico,  surge.  »  Ilem  adolescenlulae  : 
M  Thabita  Cumi.  »  Sic  el  Lazare  im- 
perat  :  «  Lazare,  veni  foras.  »  Unde 
Sanclus  Ambrosius,  ut  oslendat  quo- 
modo  aliéna  virlute  olim  a  viris 
sanclis  miracuia  fiebant,  dicit  :  «  Si 
Tobias  lumen  recepit,  hoc  fuit  An- 
geli,  non  hominis  medicina.  Si  Elias 
mortuum  suscilavit ,  ipse  rogavil:  Ob- 
secro.  Domine,  ul  reverlatur  anima 
pueri  in  viscera  ejus.  Sic  Elisaeus  le- 
prosum  mundavil,  valuit  figura  mys- 
lerii,  non  auclorilas  prœcepli.  » 
Quod  vero  spécial  ad  Aposlolos  et 
Martyres,  qui  majora  videnlur  Chris- 
lo  patrasse  miracuia  (cuai  vel  sola 
eorura  umbra  sanilalis  conferret, 
quod  de  Petro  legimus  ;  de  Cbristo 
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ombre  seule  rendait  la  santé,  comme  nous  le  lisons  de  Pierre  .e|, 
non  point  de  Jésus-Christ),  saint  Augustin  répond  parfaitement: 
«  Les  Apôtres  semblent  avoir  accompli  de  plus  grands  miracles  que» 
Notre-Seigneur.  Mais,  d'où  vient  que  les  sarments  valent  mieux 
que  la  racine  ?  A  la  voix  du  Seigneur  les  morts  ressuscitèrent,  mais., 
si  un  mort  ressuscite  au  passage  de  l'ombre  de  Pierre,  cela  semble, 
un  miracle  plus  grand.  Mais,  le  Christ  pouvait  agir  saus  Pierre,  et 
Pierre  ne  l'a  pu  que  dans  le  Christ.  [Com.  sur  le  Ps.  cm.)  »  Pierre^. 
d'ailleurs  le  reconnut  et  voulut  que  tous  le  reconnussent,  en  ren- 
dant la  santé  aux  boiteux  à  la  Belle  Porte  du  temple  :  «  Israélites, 
pourquoi  vous  étonnez-vous  de  ceci  et  pourquoi  nous  regardez^ 
nous  avec  admiration,  comme  si  c'était  par  notre  puissance  ou  par 
notre  sainteté  que  nou«  eussions  fait  marcher  ce  boiteux?...  Le  Dieu 
de  nos  pères  a  gloiitié  son  lils  Jésus.  {Act.  des  Apôtres,  m,  12 
et  13.)  » 

Ce  ne  furent  pas  seulement  Pierre, les  Apôtres  et  les  fidèles  disci- 
ples du  Christ,  qui  accomplirent  des  miracles  par  la  vertu  de 
Jésus-Christ,  mais  bien  encore  les  prophètes  qui  le  précé- 
dèrent. 

Si  Moïse  a  accompli  tant  de  prodiges  au  moyeu  d'une  verge,  s'il 
en  a  rendu  un  si  grand  nombre  à  la  santé  avec  le  serpent  d'airain, 
cette  verge  était  le  symbole  de  la  croix  de  Jésus-Christ  par  laquelle 
devaient  être  accomplis  tant  de  prodiges  dans  les  siècles  à  venir. 
Le  serpent  également  était  le  symbole  du  crucifix,  de  la  vertu  de, 
qui  provenait  toute  santé.  La  verge  de  Moïse  fut  changée  en  ser- 
pent et  en  reptile,  parce  que  les  Juifs  et  les  impies  devaient  fuir  la 
croix  et  l'abominer  comme  étant  le  supplice  des  malfaiteurs  et  des 
hommes  de  ténèbres.  Mais  ceux  qui  devaient  plus  tard  la  prendre 


non  legimus)  apte  responderet  Sanc- 
tas  Augusllnus  in  Psul.  103:  «  Ma- 

t'ora  vitlenlur  fecisse  Apostoii,  quam 
)otninus.  Sed  undc  lit,  ul  plus  va- 
leanl  sarmenla  quam  radix  ?  Ad 
voccni  boniini ,  suncxiMuiit  nior- 
tui  ;  ad  u(id)rain  Iraiisuuntis  Pclii, 
si  surrcxfîril  inorluus,  iiiaius  hoc  vi- 
dclur,  quam  illud.  Sed  Clirislus  la- 
cère sine  Pelro  polcîial,  l'elrus  nisi 
in  (;lirislo  nou  poleral.  «  llaîc  Au- 
KUsliiius.  Quod  et  l'elrus  agiiuvil.el 
omnes  agnoscere  voluil,  in  sanilale 
riMldita  elando  ad  purlatn  sjxïciosam 
lemj)li,  dum  dieil  :  «  Viri  Isr,iclll;e, 
(|Uid  adiiiiraiiiiiii,  aul  nus  (|uid  iii- 
iu(;miiii,qiiiisi  iiostra  virtule  aul  pu- 
tostulc  hutic  fccurlmus  umbuluro  ? 


Deus  Palrum  noslrorum  glorj.llcavil 
niium  suum  Jcsum,  etc.  » 

Ne(pie  solum  Pclrus,aul  AposloU, 
ol  lideles  Cliristum  subséquentes,  in 
virlute  (^hiisli  iniracula  iiatrarunl, 
S(!U  et  propheta;  Ipsum  priecedentes. 
Si  Muyses  per  viigam  lanla  porlenla 
edidil,  et  per  serjienlem  <eiieum  lot 
saiiilali,  reddidil,  virf,'a  illa  symbo- 
lum  oral  (irueilixi,  ex  eujus  virlulc 
ornais  saaitas  promanabal.  VA  qui- 
dein  virf,'a  IMo^vsis  in  serpenlem  el 
(îolubrum  versa  est,  (|uia  erucem  fu- 
gerc!  dcbebaul  Juila'i  cl  impii,  ac 
exboneseere,  ul  supplieium  homi- 
iium  malelaelorum  el  scirpcutino- 
rum.  Al  (|ui  (!am  poslmuduiri  ap- 
prchcusuri  crauj,  por  lidcm,  «  Yir-' 
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par  la  foi,  reconnaîtraient  «  la  verge  de  Dieu,  »  la  vertu  et  la  sa- 
gesse, qui  devait  faire  dominer  Jésus-Christ  au  milieu  de  ses  enne- 
mis, en  opérant  par  sa  croix  plusieurs  conversions  et  prodiges, 
suivant  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «Le  Seigneur  fera  sortir  de  Sion 
le  sceptre  de  votre  puissance  :  Régnez  au  milieu  de  vos  ennemis. 
[Ps.  crx,  2.)  » 

Dites  la  même  chose  d'Elie  et  d'Elisée.  Ce  dernier,  par  la  vertu 
du  manteau  d'Elie,  opéra  de  nombreux  prodiges,  non  pas  tant 
parce  que  c'était  le  manteau  d'Elie,  que  parce  qu'il  représentait  la 
vertu  du  véritable  Elle  et  de  son  manteau,  je  veux  dire,  la  vertu  de 
Jésus-Christ  et  du  corps  qu'il  prit  pour  couvrir  sa  divinité.  De  là 
vient  qu'Elisée,  ayant  ramassé  le  manteau  tombé  du  ciel  et  ayant 
touché  les  eaux  du  Jourdain  avec  ce  manteau  sans  rien  dire,  les 
eaux  ne  furent  point  divisées  et  il  ne  put  le  passer  à  pied,  comme 
il  le  désirait.  Mais  il  s'écrie  :  «  Où  est  maintenant  le  Dieu  d'Elie?  » 
Et  il  frappe  les  eaux  qui  s'ouvrent  subitement  et  lui  livrent  passage 
dans  le  Jourdain  à  sec.  (III  ^ow.ii.)  Jésus-Christ  était  le  Dieu  d'Elie, 
et  c'est  par  la  vertu  du  Christ  que  le  manteau  d'Elie  opérait  ses 
miracles.  On  peut  faire  une  ic  marque  semblable  dans  la  résurrec- 
tion du  jBls  de  la  Sunamite,  où  le  serviteur  et  le  bâton  envoyé  par 
Elisée  n'obtinrent  aucun  résultat.  11  fallut  qu'il  vint  lui-même 
presser  sa  bouche  sur  la  bouche  de  l'enfant,  les  mains  sur  ses  mains, 
les  pieds  sur  ses  pieds,  et  la  vie  revint  dans  le  corps  de  ce  petit 
mort.  {Ibid.  iv.)  Toutes  ces  choses  indiquaient  que  la  Loi  et  les 
Prophètes  n'avaient  d'autre  vertu  que  celle  du  véritable  Elisée  qui 
devait  se  mesurer  aux  proportions  de  notre  nature  et  s'en  revêtir. 
C'est  ce  Jésus-Christ  qui  aujourd'hui  commande  aux  disciples  de 


gam  Uei,  »  id  est,  virlulem  cl 
siipientiam  eranl  agnituri,  quu  do- 
minari  debebal  Christus  in  medio 
inimicorum,variispereanifdiliscon- 
versionibus  et  prodigiis,  juxta  Psal- 
mistam  :«  Virgam  vjrlutis  tuae  emitlel 
Dominus  ex  Sion  ?  Dominare  in  me- 
dio inimicorum  tuoruni.  » 

Simililer  die  de  Elia  et  Elisa;o.  Hic 
virtute  Pallii  Eliœ  multa  patravil 
mira  ;  non  lam  quia  Eliae  pailium 
erat,  quam  quia  virtulem  veri  Elia? 
et  pallii  ejus  representabat,  hoc  est 
virtulem  Chrisli,  et  corporis  per 
euni  assumpti,  que  conlexit  Divini- 
tatem  suam.  Unde  Elisœus  demisso 
cœlitus  ad  se  palHo,  nil  dicens, 
sed  pallie  solum  langeas  aquas 
Jordauis,  conatur  cas   dividere  ul 


sicco  pede  pertranseal,  nihil  effî- 
cil  pallii  virtus,  vel  per  illud  aqua- 
rum  percussio,  mox  vero  quando 
clamai  :  u  Ubi  est  Deus  Eliae  etiam 
nunc  ?  »  dum  sic  perculil  aquas,  su- 
bito dédit  Jordanistransitura.  Nemt)ej' 
Christus  eral  Deus  Ellœ,  cujus  vif-»' 
lute  pailium  operabalur.  llujus  ite- 
rum  simile  licet  allenderein  resus- 
citatione  pueri  Sunamilidis,  ubi  ni- 
hil profecil  famulus,  vel  baculus  per 
Elisaeum  niissus  :  idem  necesse  fuit, 
ut  ipse  veniens  os  suum  cri  pueri 
apponeret,  manus  manibus,  pedes 
pedibus  ;  sicque  spiritus  in  praecor- 
dia  est  reversus.  Quae  omnia  indica- 
bant  nec  legem.nec  Prophetas,  quid- 
quam  virtutis  habere,  nisi  in  virtute 
illius  veri  Elisœi,  qui  se  nostrœ  na- 
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Jean-Baptiste  d'annoncer  à  ce  dernier  que  «  les  aveugles  voient^ 
les  morts  ressuscitent,  etc.  »  Et  cela  peut  s'entendre  non-seulement 
de  la  cécité  ou  de  la  mort  corporelle,  mais  encore  de  celle  de  l'âme 
parce  que,  à  la  prédication  du  Seigneur,  ceux  qui  avaient  le  cœur 
aveugle  et  qui  gisaient  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  reçurent  la 
lumière  de  vérité;  ceux  qui  étaient  sourds  reçurent  des  oreilles 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu  ;  ceux  qui  étaient  boiteux  dans  les 
voies  du  Seigneur  reçurent  une  direction  droite  dans  leurs  démar- 
ches ;  ceux  qui  étaient  infectés  de  la  lèpre  du  péché  furent  purifiés 
par  la  grâce;  ceux  qui  étaient  morts  par  le  péché  commencèrent  à 
vivre  en  Dieu.  Faire  toutes  ces  choses  était  l'office  propre  du  Christ 
et  du  Messie.  Mais  nous  en  parlerons  plus  en  détail  dans  le  discours 
suivant. 

3°  Jésus-Christ  fit  ces  miracles  pour  prouver  sa  mission  et  sa  di- 
vinité. Or,  Dieu  ne  permet  jamais  que  des  miracles  s'opèrent  pour 
une  fin  mauvaise.  Ainsi  jamais  les  hérétiques  ne  purent  faire  de 
vrais  miracles  pour  confirmer  leur  fausse  doctrine.  Que  s'ils  se 
sont  efi'oroés  d'en  faire  quelques-uns  d'apparents,  Dieu  découvrit 
leur  fraude  et  leur  imposture,  de  peur  que  les  gens  de  bien  ne  fus- 
sent induits  en  erreur.  C'est  ce  qui  arrivera  au  temps  de  l'Anté- 
christ qui,  voulant  se  faire  mensongèremeut  passer  pour  le  Christ, 
fera  des  prodiges  fallacieux  et  mensongers,  semblables  à  ceux  que 
les  Prophètes  ont  annoncé  que  le  Christ  ferait  ou  que  les  Évangiles 
racontent  qu'il  a  fait.  Mais  .eur  mensonge  éclatera  bientôt,  et  cela 
retournera  à  leur  confusion,  les  élus  étant  confirmés  dans  la  vraie 
foi. 


lurae  debcbat  admeliri  et  illara  assu- 
mere.  Ilic  est  Chrislus,  qui  hodic 
nunliaro  jubel  Joauni  :  «  Occi  vi- 
dent, moilui  rcsurgunt,  etc.  »  Quod 
Îuidcm  non  solum  inlelligi  polcst 
e  cajcilale  aul  morlc  corporali,  sed 
et  de  spiriluali  :  quia  Domino  prfc- 
dicantc,  qui  ca.'ci  erant  corde,  et  in 
lenebris  ignorant ia;,  lumen  recepe- 
runl  vcrilalis  :  <|ui  surdi,  rocepe- 
runt  aunts  audiendi  verbum  Dei,  (|iii 
claudi  in  via  iJomiiii,  reocporuiit 
gressum  recla!  operalionis  ;  (jui  le- 
pra  |)eccali  infecii,  mundali  sunlper 
grutiam  ;  (|ui  iiu)rlui  peccalo,  euqn'- 
runl  vivcre  Deo.  Ila-c  omnia  pra's- 
lare,  eliain  prn[>rium  nuinus  vr:d 
Chrisli  et  Messi.-r.  Sed  de,  liae  re  stî- 
qucnli  Lectionc  <lici;iiuis  l'usius. 
KuHpondeo  tertio,  Clirislum  haoc 


miracula  palrasse  ad  bunc  linem,  ut 
suaiii  probarct  missionem  et  divini- 
laleiu  :  Deus  aulem  nuinquam  per- 
inillil  licri  miracula  ad  linem  lal- 
sum.  Hinc  numquam  h.-crelici  mi- 
racula ulla  vera  edere  potuerunt,  ad 
l'alsa)  suaj  doctrinal  oonlirmalionem. 
Quod  si  ali(|ua  licla  edere  conali 
sunt,  fraudem  et  imposluramdclexil 
Dcus,  ne  in  erroreni  pii  inducercn- 
lur;  quod  eliam  facicl  leuipore  Anli- 
cluisli,  qui  ut  se  Cdirisliiiii  inenlia- 
tur,  »!dei  prodigia  lallacia  i\l  menda- 
eia,  similiaillis  (|ua>  l'aelurum  C'.liris- 
lum  Propluîlaî  pra)dixerunl,  vol 
foeisse  Kvungelislai  narrarunt  ;  sed 
lallacifi  ejus  mox  palescel,  et  in 
eoiiliisionem  c^jus  redundabit,  con- 
lirmalis  in  v(!ra  lideeleclis. 
Sic  Magi  ulim  mira,  sod  non  vera 
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Ainsi  les  magiciens  du  temps  de  Pliaraon  firent  des  miracles  sé- 
duisants mais  faux,  par  la  vertu  du  démon,  ce  qui  éclata  d'ailleurs 
à  leur  confusiou.  Car,  ils  changeaient  bien  les  verges  en  serpents, 
mais  la  verge  de  Moïse  dévora  les  leurs.  Ils  changeaient  l'eau  en 
sang,  mais  ils  ne  pouvaient  ramener  le  sang  en  eau.  Ils  produi- 
saient des  grenouilles,  mais  ils  ne  pouvaient  faire  disparaître  la 
plaie  des  grenouilles,  comme  Moïse,  et  dès  lors  ils  augmentaient  le 
mal.  Ils  pouvaient  produire  des  grenouilles,  mais  ils  ne  pouvaient 
produire  de  petits  moucherons,  et  ainsi  ils  étaient  contraints  de  re- 
connaître leur  impuissance  et  de  dire  :  «  Le  doigt  de  Dieu 
est  là.  » 

Ainsi  encore  Simon  le  Magicien,  voulant  se  faire  passer  pour  le 
Christ  fils  de  Dieu,  s'efiorça  de  monter  au  ciel.  Mais,  à  la  prière  de 
saint  Pierre  qui  découvrit  sa  fraude  magique,  il  fut  précipité  du 
haut  des  cieux  et  brisé  sur  terre,  a  en  sorte,  dit  saint  Maxime(/^om.  v 
sur  saint  Pierre  et  saint  Paul),  que  celui  qui  peu  auparavant  avait 
tenté  de  voler,  ne  pouvait  subitement  plus  marcher;  que  celui  qui 
avait  pris  des  ailes,  perdait  ses  pieds.  »  La  même  chose  arrivera  à 
l'Antéchrist.  Lorsqu'il  voudra  monter  vers  son  Père  sur  le  mont 
des  oliviers,  afin  de  prouver  qu'il  est  le  Christ,  le  souffle  de  la 
bouche  du  Seigneur  le  tuera,  comme  parle  l'Apôtre.  (II.  aux 
Thess.  II.) 

Ainsi,  au  temps  d'Hunnéric,  roi  des  Vandales,  Cyrolas,  évèque 
arien,  était  convenu  avec  un  de  sa  secte,  moyennant  un  prix  de 
cinquante  écus  d'or,  qu'il  contreferait  l'aveugle  et  viendrait,  de- 
vant la  foule,  demander  la  santé  et  la  vue  à  Cyrolas,  lui  adressant 
des  prières  comme  à  un  saint  évèque.  Conformément  aux  ordres 


miracula,  daemonis  polestale  patra- 
runt  ;  quod  quidem  ad  eorum  coii- 
fusionem  patuil.  Nain  rautabaiit 
quidem  virgas  in  scrpeiiles,  sed  virp 
Moysis  virgas  illorum  devoravit. 
Mulabant  aquam  in  sanguinem,  sod 
sanguinem  in  priorem  naturam  re- 
ducere  non  poteranl,  producebant 
ranas,  sed  ranarum  incommodum 
auferre  non  poteranl,  ut  fecit  Moy- 
ses,  ideo  augebant  plagain.  Ranas 
poteranl  producere,  parvos  cyni- 
phes  non  poteranl  :  ideo  cogeban- 
turimpolenliarasuam]agnoscere,eldi- 
cere  :  «  Digilus  Dei  est  hic.  » 

Sic  et  Simon  Magus,  dura  in  cœ- 
lum  ascendere  nilitur,  se  menliens 
Christum  el  Filium  Dei,  a  saiicto 
Pelro  oranle,  et  fraudem  magicam 


delegenle,  e  sublimi  aère  praecipila- 
tus  est  et  coUisus  ;  «  ita  ut  qui 
paulo  ante  volare  tentaveral,  subito 
ambularc  non  possel;  el  qui  pennas 
assumpscral,  plantas  amilleret,  «  u. 
loquitur  sanclus  Maximus,  hom.  51 
de  SS.  Pelro  el  Paulo.  Idem  conlin- 
get  Anlichristo,  dura  in  monte  Oli- 
veli  ascendere  volet  ad  Palrem,  ut 
se  probcl  Christum  ;  spiritu  enim 
oris  Domini  interticielur,  ut  loquitur 
Apostolus. 

Sic  tempore  Uunerici  Régis  Van- 
dalorum, Cyrolas,  Episcopus  Arianus, 
cura  quodara  suae  sectae  convenerat 
prelio  quinquaginta  aureorum,  ul  se 
caecum  simulans,  ab  ipso  lanquam 
sancto  Episcopo,  precibus  obidxis, 
coram  multitudine,peterel  saaitatem 
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reçus,  le  faux  aveugle  s'assit  sur  la  place  publique,  et,  au  passage 
de  Cyrolas  avec  les  autres  Evêques  catholiques,  il  se  mit  à  crier  : 
«  Ecoutez-moi,  bienheureux  Cyrolas,  saint  prêtre  du  Seigneur,  re- 
gardez ma  cécité,  faites-moi  donc  éprouver  ce  que  d'autres  aveugles 
ont  mérité  d'éprouver,  ce  que  des  lépreux  ont  expérimenté,  ce  que 
des  morts  ont  ressenti.  Je  vous  adjure  par  la  vertu  que  vous  pos- 
sédez, rendez-moi  la  lumière  que  je  désire.  «  Aussitôt,  l'évêque  hé- 
rétique, enorgueilli  et  superbe,  s'approcha  et  lui  imposa  la  main 
sur  les  yeux,  disant  :  «  Que  tes  yeux  s'ouvrent  au  nom  de  la  foi 
orthodoxe  que  nous  avons  en  Dieu.  »  Mais  comme  le  faux  aveugle 
était  réellement  aveuglé  par  l'avarice,  et  avait  fait  injure  à  la 
vertu  et  à  la  vérité  divine,  il  fut  puni  de  ce  grand  crime  et  frappé 
par  Dieu  d'une  grande  douleur  dans  les  yeux  et  d'une  véritable  cé- 
cité, à  tel  point  qu'il  était  contraint  de  crier  :  «  Malheur  à  moi,  in- 
fortuné !  j'ai  été  séduit  par  cet  ennemi  de  la  loi  divine.  Malheur  à 
moi,  parce  que,  pour  de  l'argent,  j'ai  voulu  me  moquer  de  Dieu  et 
accomplir  un  tel  forfait.  Reprends  ton  or,  ô  ennemi  de  Dieu,  rends- 
moi  la  lumière  que  j'ai  perdu  par  la  ruse.  Pour  vous,  ô  vrais 
chrétiens,  ne  méprisez  pas  un  malheureux,  mais  secourez  promp- 
tement  un  homme  perdu.  »  Alors,  les  évèques  catholiques  présents, 
touchés  de  compassion,  lui  dirent  :  «  Si  tu  crois,  tout  est  possible 
au  croyant.  »  —  «  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  répondit- 
il,  je  crois  en  son  fils,  Jésus-Christ,  égal  au  Père  ;  je  crois  au  Saint- 
Esprit,  consubstantiel  et  coéternel  au  Père  et  au  Fils.  Que  celui  qui 
Décroît  pas  comme  je  dis  souffre  les  mêmes  tortures  que  j'endure 
en  ce  moment,  »  Alors  l'évêque  saint  Eugène,  faisant  le  signe  de 


el  lumen.  Ille  jussa  complens,  et  in 
pialca  sedens ,  Ininscunle  Cyrola 
cum  uliis  Kplscopis  (•'.alholicis,  in- 
clamal>al  :  «  Audi  me,  Bealissimo, 
Cyrola,  Saiicltî  S«iccrdos  Diù,  rospicc! 
csccilalcni  iiuiarri,  cxpciriar  a  le,  (|U0(1 
alii  c.Tfici  luerucriinl,  (piod  loprosi 
ex^erli  suril,  quod  rriorlui  pcrsonsc- 
runl;  adjuro  le,  pcr  virtulfiiii  (|uani 
battes,  ut  (Icsidrratam  liiccm  rcsli- 
luas.  »  Mox  veto  Kpiscopus  illc  ha;- 
rotious  (ilalus  sup(^rl)ia,  acct'dtMts,  iiu- 
posuil  manuin  sup<!r  (tculos  ejus,  cl 
dixit  :  «  ScïcinidiMii  lidi'.tn  uoslrain, 
quii  rrrl»!  Dciiin  cnMiiiiius.apcriaiilur 
oculi  lui.»  Al  (|iiia  licius  cu'ciis  cor- 
pori",  truTiU'.  v«;ro  cncaliis  vrni  |i<!r 
(;u|)i(liiai<aii  pi!cuiiia>,  irijiiriust|ii(' 
diviiiu;  virliili  ri  vcrilati,  iiiox  ul  lu 
Innlum  ricfas  (TUpil,  Kravissiiiio  ocu- 
lorum  duloro  cl  ua-oitali;  corpurali  a 


Dco  percussus  est,  ita  ul  clamare 
cof^'crelur  :  «  Va>  mihi  miscro,  quia 
siuiiiclus  sum  al)  inimico  lef?is  di- 
vinaî  :  va'  inilii,  (|uia  propler  peou- 
iiiaiii  Dcuiii  inidoro  volui,  ul  hoc 
faciiuis  pi'ipclraroin.  Accipc  aururn 
luuiii,  0  iniiiiicet  Del,  rcddo  lumen 
intïuin,  (|UO(i  dolo  ponlidi.  Vos  in- 
Icrini,  O  vore  (llirisliani,  no  dcspicile 
inisciruin,  scd  vciocilcr  succurrite 
|)t'reunli.  »  Tune  Episcopi  (lalhoHci 
ihi  pra'senles,  niisiM'icordia  inoli, 
dixoi'unl  ci  :  «  Si  credis,  oinnia  sunt 
possjldlia  crod(uiti.  »  Quiltus  illc  : 
"  Oodo  uliciuc  Df.iiin  Palrorii  Oiimi- 
polcnliun,  <!ifd(»  l'iliuiu  Josuni  (lliris- 
lurti  a'i|iial«'iii  l'alri,  credo  Spiritum 
.Saticliim  l'alri  cl  Kilio  consultslan- 
lialcm  cl  coa'lcriiiiin.  Qui  ha?c,  quae 
jtrofcro,  non  crcdil,  'u\ou\  quod  ego 
iiodic  palior,  palialur.  »  Tune  Kuf^ 
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îa  croix  sur  ses  yeux,  lui  ôla  la  «louleur  et  le  rendit  à  la  santé.  Lo 
fait  est  rapporté  par  saint  Grégoire  de  Tours  (i,  II.  Hist.  des  Francs, 
ch.  m)  et  par  Baronius  qui  le  lui  emprunte.  (T.  VI,  an.  484.) 

Serablablemcnt,  Calvin  était  convenu  avec  un  certain  Pierre 
Brûlée,  calviniste  indigent,  et  avec  l'épouse  de  ce  dernier,  qu'il  leur 
fournirait  tous  les  secours  réclamés  par  son  indigence,  si  son 
mïnri,  simulant  la  mort,  se  laissait  envelopper  des  linceuls  funé- 
raires et  si  elle,  sa  femme,  venait  en  larmes  supplier  le  serviteur  de 
Dieu,  Calvin,  <le  rendre  son  mari  à  la  vie,  en  confirmation  de  la  foi 
qu'il  avTait  réformée.  L'homme  et  la  femme  remplirent  leur  rôle 
avec  toute  la  subtilité  rusée  qu'ils  purent  y  mettre,  suivant  les  in- 
structions qu'ils  avaient  reçues,  Calvin  parut  se  rendre  aux  prières 
et  aux  larmes  de  la  femme,  et  prenant  la  main  de  l'homme,  il  lui 
commanda,  au  nom  de  Dieu  et  de  son  fils  Jésus-Christ,  de  se  lever 
et  de  manifester  la  grâce  divine.  Il  répéta  trois  fois  le  commande- 
ment, en  élevant  chaque  fois  le  ton  de  la  voix.  Or,  qu'arriva-t-il?  Par 
un  juste  jugement  de  Dieu  qui  déteste  le  mensonge,  celui  qui  avait 
simulé  la  maladie  et  la  mort  se  trouva  véritablement  mort.  Sa 
femme  l'agite  et  le  remue,  mais  il  est  tout  froid  et  tout  raidi.  Alors 
cette  malheureuse  commença  à  pousser  de  véritables  sanglots  et  à 
crier  après  Calvin  comme  après  un  imposteur,  uu  sicaire,  et  'le 
meurtrier  de  son  mari.  Puis,  elle  se  mit  à  conter  l'affaire  dans  tous 
ses  détails.  Calvin  s'éloigna,  (!ouvert  de  confusion.  Mais,  il  répandit 
dans  la  foule  le  bruit  que  cette  femme  était  devenue  folle  de  dou- 
leur, à  cause  de  la  mort  de  son  mari,  et  que  dès  lors,  il  fallait  l'ex- 
cuser. Puis,  on  convint  avec  elle  qu'elle  s'éloignerait  de  la  ville  de 


nius,  sanctus  Episcopus,  crucis  si}:- 
num  ejus  impriinens  oculis,  sustulil 
dolorem  et  reddidit  sanilaiem.  Teslis 
est  Sanctus  Gregorius  Turonensis, 
1.  11.  Hist.  Franc,  c.  in,  et  ex  ilio 
Baron.,  lom.  VI.  a.  48 i. 

Simililer  Calvinus  cum  quodam 
Petro  Brultco,  Calviiiisla  iuope,  si- 
mulque  cum  uxoreejus,  conveneral, 
omne  subsidium  inopiie  eis  promit- 
tèns,  si  maritus  mortem  siinulans 
permilleret  se  funercis  linleis  con- 
volvi,  si  et  deinde  uxor  cura  lacry- 
mis  accedcret,  ohsecrans  a  servo 
Dei  Calvino,  in  confirraalionem  tidei 
I)er  euiu  reformalae,  virum  suum 
Vilae  reslilui.  Jussa  comploverunl  vir 
et  mulier,  qua  poluerunl  dolosa  sub- 
tililate ,  Secundum  inslructionera 
quam  acceperanl.  Accedit  igilur 
Calvinus  mullis  velul  exoralus  pre- 


cibus  et  lacrymis;  mulieris  et  ho- 
ininis  apprehensa  manu,  in  nomine 
Dei  et  Filii  ejus  Jesu  Christi  irape- 
rat,  ul  se  erigerel,  et  Dei  graliara 
manifestara  facerct.  Bis  et  tertio 
eumdem  repetil  serraonem,  voce 
etiam  altius  elevata.  (juid  accidil  ? 
Juste  Dei  judicio  mendacium  detes- 
tanlis,  vere  reperilur  mortuus,  qui 
niorbum  sunularal  et  mortem.  Uxor 
agitai  et  commovet;  at  friget,  rigel- 
que  lotus.  Tum  illa  ululatus  serio 
edere  cœpit,  et  in  Calvinum  ut  im- 
postorcm,  sicariurn,  virique  sui  ia- 
leremptorem  exclamare,  remquc  om- 
nibus ordine  que  gesia  eral,  expo- 
nere.  Calvinus  vero  cum  confusione 
se  subducens ,  in  vulgus  sparsit, 
illam  prae  mœrore  ob  mariti  obitum 
in  delirium  incidisse,  ideoque  ex- 
cusandam  ;  ac  deinde  cum  ea  con- 


312 


LE   RATION  AL  DES   PREDICATEURS. 


Genève.  Elle  se  retira  à  Ostune,  d'où  elle  était  venue  à  Genève. Tel 
est  le  récit  de  Jérôme  Bolsec,  médecin  de  Lyon  (  Vie  de  Calvin,  c. 
xiii),  de  Surius  {Chronique,  an.  1544),  etc. 

Cela  montre  suffisamment  quels  miracles  peuvent  faire  nos  héré- 
tiques, c'est-à-dire  tout  contraire  à  ceux  que  Jésus-Christ  a  faits  au 
nom  de  son  Père  pour  confirmer  sa  mission  et  que  nous  lisons  dans 
l'Evangile.  Les  voyants  sont  aveuglés,  ceux  qui  entendent  devien- 
nent sourds,  les  gens  sains  sont  infectés  de  la  lèpre,  ceux  qui  mar- 
chent droit  deviennent  boiteux,  les  vivants  sont  mis  à  mort.  Nous 
avons  montré  déjà  que  cela  arrive  matériellement  pour  quelques- 
unes  de  leurs  victimes,  mais  il  est  bien  évident  que  cela  arrive  tou- 
jours spirituellement  dans  l'âme  de  ceux  qu'ils  séduisent  par  leurs 
erreurs,  lis  les  allèchent  par  des  prédications  de  liberté,  ils  assurent 
aux  religieux  et  aux  religieuses  qu'il  leur  est  permis  de  se  marier 
et  de  se  livrer  à  la  volupté  de  la  chair;  ils  les  dissuadent  de  garder 
Taustérité,  l'obéissance,  les  cilices  et  la  pauvreté  ;  ils  affirment  que  la 
foi  seule  sans  les  œuvres  et  sans  la  pénitence  suffît  au  salut.  En 
cela,  que  font-ils  autre  chose  qu'enténébrer  les  yeux,  les  bouches, 
les  oreilles  du  cœur  avec  de  la  boue,  couvrir  le  peuple  de  la  lèpre 
fétide  de  leur  doctrine,  empêcher  de  marcher  droit  et  conduire  à  la 
xnort  ceux  qui  sont  créés  pour  la  vie  éternelle?  0  nouveaux  Pro- 
phètes, nouveaux  Apôtres,  nouvelles  Colonnes  du  temple,  nou- 
veaux Réformateurs  de  l'Eglise,  la  prédication  de  la  liberté,  la  per- 
mission de  se  livrer  à  toute  volupté  charnelle,  voilà  les  sceaux  de 
votre  mission,  les  sceaux  de  Satan  votre  Père,  les  lettres  patentes 
de  l'autorité  à  vous  confiées  pour  les  réformateurs  de  la  foi  et  de 


Tcntum  est,  ut  urbc  Genevensi  ex- 
cederel.  Unde  se  recepil  Oslunum, 
ex  que  loco  prius  Genevam  ad  véné- 
rai. Il.-cc  rel'ert  Hioroiiimus  IJolse- 
cus  iMedicus  Luf^'duiieiisis  in  vila  Cul- 
▼ini,  c.  XIII,  cl  Surius  in  Chron.  an. 
•1544,  cl  alii. 

Ex  his  salis  manifeslum  est,  qua- 
lia  iiiiracula  nusiri  HiLM'Clici  valeaiil 
ediîre,  n(!nip(î  adversa  jilaiie  his  (jUic 
Cfiristuii)  in  si;;iiurii  missioiiis  suiu  a 
Pair»'  |)aliasse  in  hoc  lOvangelio  le,i,'i- 
Dius.  Ai)  iliis  cnirn  videiiliis  exca) 
caiitur,  atiiliculilius  aures  ()l)slruuM- 
tiir,  iiiiiiidali  icpra  iiiliciuiilur,  n^cla 
incedeiilcs  elaudi  eiliciiinlur,  vi ven- 
tes molli  Iraduiilur.  Quod  «piidein 
Corporalilrr  i|uan(lo(|U(!  facliiin  eii,M 
aliuuos  jaiii  oslendiinus;  scd  spiii- 
tuuliler  semper  lieri  in  aniinis 
eorura,  quos  orroribus  suis  sedu- 


cunl,  pernolum  esl.  Cuiu  eniin  eos 
inescanl  prœdicalione  liberlalis,  Mo- 
nachis  et  Monialil)Us  conjugia  et 
voluplaleni  caniis  licilatn  asseienles, 
auslorilaleni,  obedieuliain ,  ciiicia, 
paupcrlalein  dissuadentos,  lidein  so- 
lam  sino  operil)Us,  sine  pœnilenlia 
ad  saiuhïiii  suHicero  aliirniautcs  ; 
(|uid  aliud  a^'unl,  (piam  oculis  lene- 
l)ras  (ilVundere,  lulo  aures  eordis  ob- 
tuiare,  l'œcuIcMila  doolriiia)  lopra 
plol)em  asper^,'(!re,  reclos  ^ressus  ini- 
|)edire,  (4  ad  inorlem  ducere,  ad  vi- 
lain a^lcîrnam  crealos  ?  0  novi  Pro- 
pht'lai,  novi  Aposloli,  noviu  Colum- 
n;e  Teiiij)li,  novi  Kei'onnaloies  Ec- 
clcsiai,  iia!C  siinl  si^iila  missionii» 
veslra»,  si^illa  i'alris  vestri  Satan;», 
lillenu  pai(!Mi(!s  auctoriUlis  vobis 
coiiuiiissa;  ad  reroriiialioncm  lidoi 
ol  Eoulusiu)  :  piiudicalio  liberlalis, 


SECOND   DIMANCHE   DE   LAVENT. 


313 


rBglise.Entre  Vénus  et  Bacchus, entre  les  bras  d'une  religieuse  im- 
pudique, devenue  sa  femme,  voilà  où  votre  premier  Prophète  Lu- 
ther k  été  éclairé,  voilà  où  il  a  appris  la  nouvelle  voie  d'aller  au 
ciel  que  vous  suivez  ;  dans  cette  voie,  comme  Epicure,  au  nom  po- 
pulaire de  liberté,  il  s'attira  de  nombreux  disciples.  Ou  encore  les 
lettres  et  les  sceaux  qui  prouvent  la  mission  de  votre  Calvin,  votre 
nouveau  Pasteur  et  Réformateur,  ce  sont  les  stygmates  dont  il  fut 
marqué  sur  l'épaule  au  fer  rouge,  à  Noyon,  pour  crime  de  sodomie 
et  de  péché  contre  nature.  Marqué  de  ce  sceau  et  de  ce  caractère, 
il  s'enfuit  de  France  à  Genève,  où  il  devait  plus  tard  prêcher  un 
nouvel  Evangile. 

Mais,  j'arrive  à  la  seconde  partie  de  la  réponse  de  Jésus-Christ. 
Après  avoir  dit  :  *  Les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les 
lépreux  sont  purifiés,  les  morts  ressuscitent,  »  il  ajoute  :  «  les 
pauvres  sont  évangélisés,  et  bienheureux  est  celui  qui  ne  prendra 
point  de  moi  un  sujet  de  scandale.  [Luc.  vu,  22  et  23.)  Les  deux 
choses  avaient  été  prédites  à  son  sujet  par  Isaïe.  Là  en  effet  où 
notre  version  porte  :  «  Il  m'a  envoyé  pour  annoncer  sa  parole  à 
ceux  qui  sont  doux  {h.  lxi,  1.),  les  Septante  lisent  :  «  Il  m'a  en- 
voyé pour  évangéliser  les  pauvres.  »  Egalement,  il  est  dit  dans 
Isaïe  que  le  Christ  sera  pour  les  non-croyants  «  une  pierre  d'achop- 
pement, une  pierre  de  scandale,  (viii,  14.)  »  Or,  qu'est-ce  qu'être 
évangélisés  pour  les  pauvres,  sinon  entendre  la  joyeuse  nouvelle 
de  l'Evangile,  la  recevoir,  y  croire  d'une  foi  vive?  Mais,  pourquoi 
cela  est-il  dit  spécialement  des  pauvres?  Parce  que  c'est  d'abord  à 
eux  que  le  Christ  annonce  le  royaume  des  cieux,  il  choisit  des 


permissio  oranis  carnalis  voluplalis. 
Inter  Veneremet  Bacchum,inler  bra- 
chia  monialis.impura^mulieris  suœ, 
illuminatus  est  primus  Prophela 
vester  Luiherus;  ibi  didicit  novam 
viani  eundi  ad  cœlum,  quam  vos 
calcalis  ;  bac  via  (sicut  Epicurus  ad 
voluplalis  populare  nomen)  sibi  non 
paucos  discipulos  allraxil.  Aul  forle, 
Calvini  veslri,  novi  Pasloris  el  Re- 
formatoris,  lillerae  el  sigilla  ejiis 
missionem  probanlia,  sunt  sligmala 
illa  quibus  Noviodini  ob  sodomili- 
cam  el  prajposteram  libidinem  in 
humeris  nolalus  fuil  ferro  candenle, 
quo  sigillo  el  characlere  insignilus, 
e  Gallia  Genevam  profugil,  poslmo- 
dum  novum  Evangelium  annunlia- 
turus. 

Sed  adulleram  parlera  responsio- 
nis  Christi  pergo.  Cum  enim  dixissel 


Chrislus  :  «  C»ci  vident,  claudi  am- 
bulant, leprosi  mundanlur,  morlui 
resurgunt,  »  insuper  addil  :  «  Pau- 
peres  evangelizanlur,  el  bealus  est 
qui  non  fueril  scandalizalus  in  me.» 
Hoc  scilicel  ulrumque  erat  praedic- 
lum  per  Isaiam  de  eo.  Nam  ubi  nos- 
Ira  lectio  habel  :  «  Ad  annunlian- 
dum  raansuelis  misit  me  »  :  legunl 
interprètes  LXX  :  «  Ad  evangelizan- 
dum  pauperibus  misit  me.  »  Item 
dicilur  fulurus  Chrislus  non  creden- 
libus,  «  Pelra  scandaii  et  lapis  olTen- 
sionis.»  Quid  vero  est  pauperes  evan- 
gcllzari,  nisi  illos  laelissiraum  Evan- 
gelii  nunlium  audire,  recipere,  el 
viva  fide  credere  ?  Al  cur  id  de  pau- 
peribus specialiter  dicilur  ?  Quia  ni- 
mirum  iiis  primo  annuntial  Chrislus 
regnum  cœlorum;  pauperes  elegil, 
ut  mundi  vanitatem  everleret,  qui- 
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p*Tivres  pour  renverser  les  vanités  mondaines,  afin  qu'après  1er 
avoir  évangélisés,  ils  communiquassent  aux  autres  la  lumière  de 
l'Evangile.  «  Il  y  en  a  peu  de  sages  selon  la  chair,  peu  de  puis- 
sants et  peu  de  nobles;  mais  Dieu  a  choisi  les  faibles  selon  le  monde, 
pour  confondre  les  puissants.  (I.  aux  Cor.  i,  26  et  27.)  11  fait  con- 
vertir les  orateurs  par  les  pécheurs,  et  non  point  les  pécheurs  par 
lés  orateurs.  C'est  aussi  pourquoi,  à  la  naissance  du  Christ,  les 
Anges  annoncent  cette  joie  avant  tous  les  autres  à  des  pauvres  ber- 
gers, et  non  pas  à  l'empereur  Auguste,  ni  au  roi  Hérode,  ni  au  pré- 
fet Cyrinus.  Il  y  a  en  eflFet  cette  différence  du  royaume  céleste  au 
royaume  terrestre.  Lorsqu'il  arrive  quelque  chose  de  nouveau  dans 
le  royaume  terrestre,  on  l'annonce  d'abord  aux  Rois,  aux  Grands 
et  aux  Nobles,  puis  par  eux  au  peuple.  Mais,  dans  le  royaume  cé- 
leste, ce  sont  les  pauvres  qui  participent  les  premiers  aux  dons  et 
aux  nouvelles  heureuses,  ensuite  par  eux  les  riches,  les  nobles  et 
les  puissants.  Pour  marquer  la  chose,  le  Prophète  Jonas,  figure  du 
Sauveur,  ayant  été  envoyé  à  Ninive,  prêcha  d'abord  aux  pauvres 
et  au  peuple,  «  et  la  nouvelle  en  fut  portée  au  roi.  [Jonas.  m,  6.)  » 
Ainsi  encore,  c'est  par  quatre  lépreux  que  fut  apportée  l'annonce 
des  richesses  dont  regorgeaient  les  camps  des  Assyriens,  ot  Ce  jour, 
disent-ils,  est  un  jour  de  boune  nouvelle.  Allons  la  porter  à  la  cour 
du  Roi.  (4"  liv.  des  Rois,  vu,  9.)»  Et,  on  ne  doit  pas  trouver  étonnant 
que  Dieu  ait  voulu  que  son  Evangile  fîlt  annoncé  aux  pauvres 
avant  les  riches.  Vous  pouvez  voir  ce  que  j'en  ai  dit  plus  longue- 
ment dans  la  Verge  d'Aaron.  (4*  ùmté,  3'  leçon.)  Les  pauvres  en 
effet  sont  mieux  disposés  à  être  éclairés  et  à  se  convertir.  Les  ri- 
chesses et  la  noblesse  attirent  après  elles  l'orgiieil  ;  or,  l'eqtlure  de 


bus  cum  cvanj?clizasscl,  ipsi  quoquc 
aliis  Evanfî(^lli  luct>tn  corniminica- 
renl  :  »  Nuii  inultos  nobilcs,  non 
uiullys  polcnics,  scd  inlinii.i  iiiundi 
elcpil,  m  couliiudal  forlia  :  »  con- 
verlit  oratori's  pcr  piscaloros,  non 
piscalon^s  pcr  orniortîs.  Idco  cliani 
m  Nativilatc  Olirisli  Aii^idi  ^iiirliinn 
illud  anl(!  onincs  hnipcriltiis  l'aslo- 
riltus  cvaujiclizaql,  non  Aii^misIo, 
non  ll(!rodi,  non  C.vrino  Pra-sidi. 
Qua|)roplcr  lia-c  est  dilTcrcnlla  co-- 
\omUs  (îI  iniindani  nignl.  In  rnun 
(lano  n^K'io,  si  <|ii;i»  tiova  conlin^'unl, 

(iriiis  llni^ilMis  «'I  l»roc(Mil)iis,  Nohili- 
iusr|ij(!  nnniiaiilur,  ac  pcv  illos  in 
pldtis  «iiti's  ii(;rivanlur.  Scd  codcsiis 
r(^(/ni  hona  niinlia  rt  dona  priiis 
pauiMTcs  parlicipant  ;  ne  dcindd  di- 


vires,  nobilcs,  polentos  per  ces  illo- 
rinn  (iiinl  parlicipos.  In  ll};ura  liiijus 
r('i  Jonas  l'ropliola,  lypum  .},'crens 
S  livaioris,  in  NinivcMU  niissus,  primo 
concionari  cœpil  paiipcribiis  et  ple- 
lii,  ac  (l(Mnd(!  «  p(M'Vcnil  verbuni  àd 
K(î^'cin.  "  Sic  cl  pcr  (|uatuor  lepro- 
sos  ninilialuni  est,  castra  Assyrio- 
riitn  picna  cssc  divitiis;  undo  dicunl 
lii  :  "  llîpc  (lies  boni  nuntii  csl,nun- 
licnuis  in  aiila  Uc^'is.  »  Ncc  niirum 
vidcri  dcluît,  si  ^niino  paiipcribus  po- 
liiis  (|iiani  diviiibiis  sacrum  Kvangô- 
liuin  niinliarl  vult  Dims.  De  hao 
rc  vide  (pia-  Inso  Iractavi  in  Vir{?a 
Aaronis.  tract,  iv,  Iccl.  III.  Ili  enlin 
nieliiis  dispositi  snnt  ul  illuniincn- 
tur  cl  convcrtantur.  Divitiis  cnim  et 
nobililali  siiporbia  csl  anricxa;tu- 
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l'âme  est  un  obstacle  à  la  vérité.  Los  oœuis  des  riches  sont  remplis 
des  sollicitudes  du  siècle,  lesquelles  étouflfent  la  parole  de  Dieu. 
Enfin  les  riches,  remplis  des  dons  et  des  consolations  du  siècle, 
comptent,  pour  peu  de  chose  les  dons  et  les  consolations  du  ciel 
qu'ils  n'ont  pas  expérimentés. 

Voilà  aussi  pourquoi  Jésus-Christ  ajoute  :  «  Bienheureux  est  ce- 
lui qui  ne  prendra  point  de  moi  un  sujet  de  scandale,  »  car,  les 
riches  s'offnsent  quelquefois  de  sa  pauvreté,  et  ils  ne  veulent  pas 
l'embrasser;  les  nobles  le  sont  de  son  humilité,  les  nonchalants  et 
les  endormis  de  sosi  austérité,  les  luxurit-ux  et  les  charnels  de  ses 
jeûnes,  de  sa  pénitence  et  de  sa  sobriété;  enfin,  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils se  scandalisent  de  sa  croix  et  de  sa  mort.  «  Nous  prêchons  Jé- 
sus-Christ crucifié,  qui  est  un  scandale  aux  Juifs  et  qui  paraît  une 
folie  aux  gentils.  (I  aux  Cor.  i,  23.)  »  En  etïet,  parce  que  le  Christ 
ne  faisait  point  parade  de  majesté  royale  et  de  puissance,  comme 
l'attendaient  les  Juifs,  mais  bien  d'humilité  et  de  pauvreté,  ils  ne 
veulent  pas  le  reconnaître.  Ses  humiliations  et  ses  passions  sont 
une  pierre  contre  laquelle  ils  se  heurtent,  une  pierre  de  scandale 
qui  les  blesse.  La  pierre  qui  gît  par  terre  blesse  quand  vous  la 
heurtez,  tandis  que  la  pierre  placée  en  haut  ne  blesse  pas  le  pied. 
Si  Jésus-Christ  fût  venu  avec  une  dignité  et  une  pompe  sublime, 
les  Juifs  ne  seraient  point  offensés,  ils  ne  heurteraient  pas  contre 
cette  pierre  d'achoppement,  mais,  parce  qu'on  le  trouve  gisant  par 
terre,  quand  il  montra  une  si  grande  humilité  à  sa  naissance,  à  sa 
vie,  à  sa  mort,  plusieurs  se  heurtant  contre  cette  pierre  retour- 
nèrent en  arrière,  et  ils  tombèrent,  ne  croyant  pas  que  cette  pierre 
serait  élevée  à  la  tête  d'angle,  pour  réunir  les  deux  murs  des  Juifs 


mor  aulem  mealis  obstaculum  est 
verilalis.  Divituin  eliam  corda  plena 
sunl  solliciludinc  s;eculi,  quae  siitVo- 
cal  verbum  Dei.  Denique  divites,  quia 
pleni  sunl  clonis  et  solaliis  sa'culi, 
parvipendunt  dona  et  consolaliones 
cœli,  liarum  inexpertes. 

Propterea  eliam  Ctirislus  addidil  : 
«  Bealusqui  non  fueiil  scandalizalus 
in  me,  »  nam  divites  oflendunlur 
quodammodo  ejus  pauperlale,  nec 
illam  volunl  amplecli,  nobiles  ejus 
humilitale,  molles  cl  torpidi  ejus 
auslerilate,  luxuriosi  el  carnales 
ejus  jejuniis,  pœnitenlia  et  sobrie- 
tale,  denique  Judaei  etGenliles  scan- 
dalizanlur  ejus  cruce  et  morte.  «  Pne- 
dicamus  Jesum  crucitixum,  Judœis 
quidem  scandalum,  Genlibus  aulem 
etultitiam.  Nempe  quia  Cbristus  non 


exhibebat  regiani  majeslatem  et  po- 
lentiam,  ut  expectal)anl  Judaei,  sed 
humililatem  et  pauperlalem,  ideo 
eum  nolunt  agnoscere  :  ejus  liumi- 
lialio  et  passio  lapis  est  in  quem 
impingunl,  petra  scandait  qua  t«- 
dunlui-.  Lapis  qui  tiuuii  jacet,  solet 
la?dere,  si  impingas,  lapis  vero  qui 
in  sublimi  est,  non  solet  pedem  lae- 
dere.  Si  in  sublimi  dignilate  et  pom- 
pa venissel  Chrislus,  non  offende- 
renlur  Judœi,  non  impingerenl,  al 
quia  velut  humi  jacens  reperitur, 
dum  humilitalem  nimiam  exhibuil 
in  nalivilate,  in  vita,  in  morte,  muiti 
oflendenlcs  ad  hune  lapidera  abie- 
runl  retrorsum,  et  ceciderunt,  non 
credlderunt  lapidem  illum  debere 
erigi  in  caput  anguli,  ad  utrumque 
parietera  conjungendum  ex  Judaeis 


316 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS. 


et  des  Gentils,  des  hommes  et  des  anges.  C'est  la  raison  pour  la- 
quelle Jésus-Christ  a  dit  :  «  Bienheureux  est  celui  qui  ne  prendra 
point  de  moi  un  sujet  de  scandale.  »  Il  le  disait  pour  les  disciples  de 
Jean  qui  ne  voulaient  pas  croire  alors  qu'il  fût  le  Messie  et  qui 
éprouvaient  contre  lui  une  certaine  animosité  ;  il  le  disait  aussi 
pour  d'autres  Juifs  qui,  bien  qu'obligés  de  le  reconnaître  à  ses  œu- 
vres miraculeus(>s  prédites  par  l'oracle  des  Prophètes,  devaient  ce- 
pendant souffrir  un  scandale  à  sa  mort,  ne  voulant  pas  reconnaître 
comme  Dieu  Jésus  crucifié. 

Et  cependant,  c'est  une  chose  étonnante  que  la  nation  d'Israël 
ait  été  scandalisée  par  le  crucifix,  elle  qui,  blessée  par  des  serpents 
de  feu  au  désert,  avait  eu  pour  signal  de  recouvrement  de  santé  un 
serpent  d'airain  et  pendant  ce  temps  personne  ne  se  scandalisait, 
quand  on  ordonnait  de  regarder  ce  serpent  pour  se  guérir.  La  sa- 
gesse mondaine  ne  pouvait-elle  donc  pas  à  ce  moment  se  dire  : 
Quel  est  ce  remède,  espérer  son  salut  d'une  bête  venimeuse  fixée 
sur  le  bois?  Et  cependant,  personne  ne  le  dit,  personne  ne  se  scan- 
dalisa. Mais,  lorsque  le  fils  de  Dieu  daigne  se  faire  pour  eux  fils  de 
l'homme,  et  qu'on  le  leur  propose  élevé  sur  une  croix,  afin  que  le  re- 
gardant ils  guérissent,  le  scandale  en  résulte.  Ils  n'ont  pas  horreur 
d'honorer  le  serpent  pour  guérir  les  corps,  ils  ont  horreur  d'hono- 
rer Jésus  crucifié  pour  sauver  les  âmes.  C'est  ce  qui  inspirait  cette 
récrimination  à  saint  Ephrem  :  «  0  impiété  des  Juifs  :  ils  adorent 
les  serpents  et  ils  se  détournent  du  Christ!  0  sottise  des  Juifs  :  ils 
honorent  la  croix  à  cause  du  serpent,  et  ils  n'adorent  pas  le  Christ 
crucifié.  » 


et  Genlilibus,  ex  horainibus  et  An- 
gelis.  HiEC  est  er^ro  ratio,  cur  Chris- 
lus  dical  :  «  Bealus  qui  non  fuoril 
scandalizalus  in  me,  »  tuiii  proplcr 
discipulos  Joannis,  qui  nolcbanl 
tune  crcdcrc  Mcssiarn,  setl  quadain 
asmululione  in  oum  lerdjaiitur,  lum 
proplcr  alios  Juda'os  (|ui  lic^l  ex 
opeiihus  miraculosis  Prophelaruni 
oraculo  pni'dictis  debchant  cuiri 
aK'nosc(ir(!,  scandalurn  latiicn  eraul 

I)asHuri  in  «'jus  moric,  iiolcnlcs  ul 
)(iuin  a^'iKisccn;  JKSUM  Crucilixiiiii. 
Kl  latrDMi  (iiituin  (!sl,  cur  scaiida- 
li/nla  t'ucril  in  Crucitixo  Israi>lilica 
goris,  qua-  cuiri  |)(ircul(^r(rtur  a  scr- 
ponlihus  iKtiilis  in  <los(!rlo,  lial)U('- 
rat  pro  .si;.'iK)  Kaiiilalis  sitrpcnlciii 
a;m;um,  cl  nctno  lune  scnndali/a- 
lur,  cuiii  juliclur  ilMim  uspiccn;  pru 
sanitalc.  NuuKiuid  inunduiia  sapien- 


lia  etiam  lune  polerat  cogilare  : 
quaio  est  rcmodiuui  islud,  a  vene- 
uala  hesiia  lij^no  lixa  sperare  salu- 
leni  ?  iNcino  laineii  hoc  dixil,  nomo 
in  iioc  sij^no  scandalizalus  est.  At 
quanilo  Kilius  Doi,  Kilius  liominis, 
pro  illis  licri  dij^Mialus  osl,  proponi- 
tur  illis  in  lifinu  cxallatus,  ul  in 
illuni  aspicienli's  salulcin  ohlineanl, 
jani  cis  seandaluin  in;;cneralur.  Non 
liorrciil  si'rpciilcni  colore  pro  sani- 
lalc  eor[)oruin;  liorrenl  JKSUM  Cru- 
eilixuui  colère  pro  saluleaniniarum. 
Unde  lies  sic  arguil  Sanclu«  Kplu'cm 
de.  paMiil  <>  <>  ini|)iel::l(un  Judico- 
riiiu,  ([uoniain  stirpenlem  adorant, 
(llirisluMi  avcrsanlur!  0  leniuleu- 
liani  ipsoruni,  quoniaui  propler  ser- 
penUMii  cruceui  colunl,  el  Cliristum 
crucilixuiii  non  adorant!  » 
.Scil   non   solum  Juda)is,    veruin 
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Mais,  ce  n'est  pas  seuleoient  pour  les  Juifs,  c'est  encore  pour  les 
futurs  hérétiques  que  Jésus-Christ  devait  être  une  pierre  d'achop- 
pement et  une  pierre  de  scandale,  quand  les  uns  se  heurteront 
contre  sa  divinité,  comme  les  Ariens;  les  autres  contre  son  huma- 
nité et  la  vérité  de  sa  chair,  comme  les  Manichéens;  les  autres 
contre  la  vérité  de  ses  Sacrements,  comme  les  Luthériens  et  les 
Calvinistes.  Pour  ceux-là  donc,  il  fut  dit  :  «  Bienheureux  est  celui 
qui  ne  prendra  point  de  moi  un  sujet  de  scandale.  »  C'est  pour  eux 
qu'a  été  prononcée  la  prophétie  de  Siméon  :«  11  sera  pour  plusieurs 
une  ruine  et  un  signe  de  contradiction.  »  Bienheureux  donc  est  ce- 
lui qui  ne  se  heurte  pas  contre  lui  par  infidélité,  par  hérésie  ou  par 
hésitation  dans  la  foi,  et  qui  l'honore  en  croyant  fermement  en 
lui. 

2®  Point.  —  L'ambassade  de  Jean  pouvait  faire  soupçonner  à 
quelques-uns  une  sorte  d'inconstance  en  lui  et  faire  croire  qu'il 
vacillait  dans  le  témoignage  rendu  par  lui  auparavant  à  Jésus- 
Christ.  Le  populaire  est  facilement  enclin  à  soupçonner  et  à  juger 
témérairement.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  prend  la  défense  de 
Jean,  et,  en  le  louant  amplement,  il  écarte  tout  mauvais  soupçon.  Il 
nous  enseigne  aussi  par  là  que,  lorsqu'un  jugement  téméraire,  ou 
une  médisance,  ou  une  mauvaise  opinion  peut  s'élever  au  préju- 
dice du  prochain,  nous  sommes  tenus  de  défendre  sa  réputation, 
autant  que  faire  se  peut.  Mais,  hélas  !  combien  de  fois  n'arrive-t-i^ 
pas  que,  si  le  diable  joue  dans  la  bouche  du  médisant  qui  interprète 
en  mal  les  actes  d' autrui,  il  joue  aussi  dans  l'oreille  de  l'écoutant, 
l'engageant  à  entendre  avec  avidité  celui  qui  médit? 


etiam  fuluris  hœrelicis  futurus  eral 
Christus  lapis  olVensionis  et  pctra 
scandali,  dum  quidam  ex  eis  in  ejus 
divinitalcm  impingunt,  ut  Ariani, 
alii  in  ejus  huraanitatera  et  carnis 
verilatem,  ul  Manichaei,  alii  in  sa- 
cramenlorum  ejus  verilatem,  ut 
Lutherani  et  Calvinislœ.  Propter  hos 
igitur  etiam  iiiud  dictum  est  :  «  Bca- 
tus  qui  «on  fuerit  scandalizalus  in 
me.  »  Item  et  iilud  a  Simeone  pro- 
ptietanle,  propter  illos  pronunlian- 
lum  est  :  «  Erit  in  ruinara  mullorum 
et  in  siguum  cui  contradicelur.  » 
Beatus  ergo  qui  iu  eum  non  impin- 
git,  vel  per  intidelilatem,  vel  per 
haeresim,aut  vacilianlem  lidem;  sed 
firmiter  eum  colit,  illi  crédit. 

Aliqui   ob   legationem  a   Joanne 
factam  in  suspicionem  venire  pote- 


rant  alicujus  in  ipso  inconstantiae, 
quasi  vacillaret  iu  testimonio  an- 
lea  Christo  exhibilo  :  est  enim  po- 
pularis  turba  proclivis  ad  suspicio- 
nem et  judicium  temerarium.  Ideo 
suscipit  Christus  Joannis  palroci- 
nium,  et  per  amplas  iliius  laudes 
omnem  eximit  pravam  suspicionem; 
hac  ratione  etiam  nos  instruens, 
eum  vel  judicium  temerarium,  vel 
detraclio,  aut  sinistra  opinio  oriri 
polest  in  praejudicium  proximi,  nos 
teneri  ejus  famam,  quoad  possiraus, 
lueri.  Sed,elieu,  quam  sœpe  accidit, 
ut  sicut  diaboius  ludit  in  ore  delrac- 
toris  fada  aliéna  sinistre  interpre- 
lantis,  sic  eliam  ludit  in  aurc  au- 
dienlis,  eum  avidilate  audiendo  alte- 
rum  ad  detrahendum  allicienlis?  In 
hoc  quoque  instructio  a  Christo  da- 
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Jésus-Christ  nous  donne  encore  ici  une  leçon,  en  ce  qu'il  loue 
Jean-Baptiste  après  le  départ  de  ses  disciples,  il  ne  le  loue  ni  de- 
vEuit  lui  ni  devant  eux.  Il  ne  voulut  en  effet  point  faire  comme  cer- 
tains flatteurs  qui  louent  un  homme  en  face,  ou  devant  des  parentsi 
et  des  amis  qui  le  lui  rediront.  L'insensé  se  réjouit,  quand  on  le 
loue  en  face  ;  le  sage,  quand  on  le  loue  en  face,  est  flagellé  au  fond 
du  cœur.  Loin  de  nous  donc  les  adulateurs,  loin  de  nous  les  louanges 
des  hommes  qui  le  plus  souvent  sont  trompeuses.  Il  est  seul  bien- 
heureux celui  qui  a  mérité  d'être  loué  et  recommandé  par  le  Sei- 
gneur. De  là  vient  que  saint  Jean  Chrysostome  disait  :  «  Je  ne  dé- 
fends pas  qu'on  recherche  la  gloire,maisje  veux  que  ce  soit  la  vraies 
gloire,  celle  qui  vient  de  Dieu.  «  La  gloire,  dit  l'apôtre,  n'est  pas: 
des  hommes,  mais  de  Dieu.  [Rom.  ii,  29.)  »  Ne  pensant  qu'à  une 
chose,  demandons-nous  seulement  quelles  louanges  nous  donnera 
Dieu.  Si  c'est  à  ce  qui  fixe  notre  attention,  jamais  nous  ne  recher- 
cherons les  honneurs  qui  viennent  des  hommes.  {Corn.  s/«*  l'Ep.  à 
Tite.  II"  hom.  4.) 

A  quoi  sert  en  effet  d'être  loué  par  les  hommes,  si  Dieu  vousi 
méprise?  Combien  qui  sont  loués  en  terre  dont  les  âmes  sont  inter- 
nées dans  les  flammes  éternelles  I  Mais  aussi,  qu'importe  que  nous 
soyions  méprisés  et  blâmés  par  les  hommes,  si  nous  sommes  loués 
par  Dieul  Job,  assis  sur  son  fumier,  luttant  avec  la  pauvreté  et  la 
maladie,  tourné  en  dérision  par  ses  serviteurs,  blâmé  par  ses  amis, 
devenu  un  objet  d'horreur  pour  sa  femme  et  pour  tous,  put  pla- 
cer son  bonheur,  eu  ce  que  Dieu  l'avait  loué.  Supérieur  à  tous  les 
maux  il  devint  un  spectacle  pour  Dieu  et  pour  les  Anges,  pour  Sa- 


tar  nobis,  cura  iaudul  Joaunem  posl 
discessum  dlscipulorum,  non  coram 
illo,  neo  coram  illis.  Noiuil  enim 
agerc  sicui  ({uideui  hlandilurcs,  qui 
iu  iacio  iaudanl  lioniinoinaul  curam 
doincslicis  cl  amicis,  (|ui  cuncLa  ro- 
feruuL.  lusipions  K'tiKl''^  laudari  iii 
facic;  sapiens,  cunt  landulur  in  fa- 
citi,  llu^KlIalur  iu  cordo.  l'rucul 
igiliir  adulalurus  a  nobis,  prociil  c>l 
liuiiiinuui  iaudoK,  quu;  iil  [iluriniuiii 
sunl  i'allaccs.  Soins  illt!  It^lix,  (|ui  a 
Uuniiiiu  laudari  itiorui'ril  cl  ouin- 
niuudari.  IJndc.  saiiclus  Clir.vsoshi- 
mus,  lioiii.  u  in  l'ipisl.  ad  l'iiuiii  : 
<  Non  proliiltro  ^ioriain  a|)|)(;li,  scd 
illa  volo  anihialur,  (|ua-  vcra  rsi, 
<|ua!  fx  |)co  csl,  cujus  laus  non  ex 
IiuiiiiiiiImis,  st;d  >;x  DC/U  csl.  Uiiuiu 
iulucaniur,  ad  id  nublra  suiuui  diri- 


galur  inlenlio,  quo  scilicct  paolo 
Doi  mcreaniur  oro  laudari  ;  si  hoc 
iulonle  inspiciamus,  liuniana  siiiu>- 
pcr  omnia  nihil  œsliuiuhinius.  »  llœc 
ille. 

Quid  ncinpo  juvat  ab  hominibus' 
laudari,  si  a  l)co  oornUMunimur  ? 
Quant  inulli  laudanlur  in  hM'ris, 
(|Uoruni  aninue  ailcnium  oruciaulur 
in  llannuis!  Sod  (|uid  c.liani  obcsl, 
si  ab  liuniinibus  conUMnnauiur  ut 
vilupcrennir,  a  \Wk)  vtsro  laudoniur  ? 
Job,  in  slcrtMnis  iloinicilio,  cuni  cj;os- 
lal(!  cl  Miorbo  (;on!li(!lans,  a  servis 
dcrisus,  ab  amicis  iiiiprobalus,  uxuri 
cl  oiiniibus  borrori  laolus,  in  boc 
valiiil  iciicilalcin  (>oncrc  oniiiia 
iiiala  supcrantcni,  (|Uod  a  Doininu 
collaudclur.  Si)oclauuluni  uliquc  lao- 
lus csl   Dco  cl  Angolis,  SaUuuo  et 
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ia^  ^t  pour  les  hommes.  «N'as-tu  point  con.ndéré  Job  mon  servi- 
teur, qui  n'a  point  d'égal  sur  la  terre,  qui  est  un  homme  simple, 
et  droit,  qui  craint  Dieu  et  se  retire  du  mai,  et  qui  se  conserve  en-r, 
coro  dans  l'ianocence?  [Job.  ii,  3.)  »  C'est  ainsi  que  le  Seigneur, 
parla  à  Satan.  Plus  tard  il  le  loue  devaut  ses  amis.  Ainsi  donc,  en, 
quoi  les  chaînes  et  la  prison  nuisent-elles  à  Jean?  A  quoi  servent  la, 
pourpre  et  les  adulations  à  Hérode,  puisque  Jean  dans  les  fers  est 
approuvé  par  le  Seigneur  et  Hérode  dans  ses  délices  est  réprouvé 
de  lui? 

Si  nous  disons  que  ceux  que  le  Christ  a  loués  sont  bienheureux, 
c'est  que  la  louange  des  hommes  étant  transitoire  et  sujette  au 
changement,  celle  que  le  Seigneur  a  adressée  à  quelques-uns  fut 
consacrée  pour  l'éternité  et  demeura  pendant  toute  l'élernité.  Ainsi, 
louant  Pierre,  il  lui  dit  :  «  Vous  êtes  bienheureux,  Simon,  fils  de 
Jean,  car  ce  n'est  point  la  chair  ni  le  sang  qui  vous  ont  révélé  ceci, 
mais  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel.  [Matth.  xvi,  12.)  »  Pierre  était 
déjà  bienheureux  par  la  foi  et  par  l'espérance,  plus  tard  il  le 
sera  en  réalité  et  en  effet.  Ainsi  il  loue  le  centurion  :  «Je n'ai  point 
trouvé  une  si  grande  foi  dans  Israël,  >i  et  pour  montrer  que  cette 
louange  concerne  l'éternité,  il  ajoute  :  «  Aussi  je  vous  déclare  que 
plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident,  et  auront  place  dans  le 
royaume  des  cieux,  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  mais  que  les  en- 
fants du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  extérieurs.  [Matth. 
vui,  11.)  »  C'était  donner  au  centurion  un  signe  dq  sa  prédestina- 
tion éternelle.  Ainsi  encore  il  loue  Nathanael  :  «  Voici  un  véritable 
Israélite,  en  qui  il  n'y  a  pas  de  ruse.  {Joan.i,  47.)  »  Il  lui  promet  la 


hpminibus  :  «  Numquid  considerasti 
servuui  meuin  Job,  quod  non  sit  ei 
similis,  siuiplex  et  reclus,  limens 
Deum  el  rccedens  a  malo,  et  adhuc 
relinens  innocentiam?  »  Sic  loquilur 
Dominus  ad  Satan.  Hune  quoque 
poslmodum  cominendat  coram  ami- 
cîs.  Sic  quid  obsunt  vincula  cl  car- 
c^\'Q~  Joanni?  Quid  prosuul  purpura 
et  adulaliones  Heiodi  ?  quando  qui- 
dem  Joaunes  in  vinculis  a  Domino 
probatur,  Herodes  in  delicis  ab  eo- 
d'ém  reprobalur? 

Sed  el  propler  hoc  felices  dici- 
mus  eos  quos  Chrislus  laudavil; 
quia  cum  hominum  laus  sil  Iransi- 
tpria,  el  mulalioni  obnoxia,  laus  illa 
quam  erga  aliquos  deprompsisse  le- 
gitur,  uîlernilali  fuit  consecrata,  in 
aelernitate  permansura.   Fuit  enim 


illa  setcrnae  praedestinationis  et  bea.-> 
litudinis  symbolumquoddain,  et  ini> 
tiuin.  Sic  laudans  Pclrum,  ait  : 
Cl  Beatus  es,  Simon  Barona,  quia, 
caro  et  sanguis  non  revelavil  tibi, 
sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est. 
Beatus  utique  jam  erat  Petrus  fide 
et  spe,  poslmodum  bealus  lulurus  re 
et  specie.  Sic  laudal  Ccnlurionem  : 
«  Non  inveni  lanlam  (idem  in  Is- 
raël »  el  ut  osleudal  laudem  banc 
ad  aelernitatem  ducere,  addit  :«  Multi 
venient  ab  Oriente  et  Occidenle,  et 
recumbenl  cum  Deo  Abraham,  filii, 
aulem  regni  ejicienlur  l'oras.  Ubi 
Cenlurioui  œlernœ  electionis  suaa, 
signum  dedil.  Sic  laudat  Nalhanae- 
lem  :  «  Ecce  verus  Israelila,  in  quo 
dolus  non  est.  »  Proraitlilque  ei  vi- 
siouem  Angelorum  desccndentium. 
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vision  des  Anges  qui  descendent  et  qui  montent  au  dessus  du  Fils 
de  riiomme.  Cette  vision,  on  doit  croire  que  Nathauael  l'a  eue  en 
cette  vie,  mais  bien  plus  dans  l'éternité,  quand  il  sera  devenu  un 
parfait  Israélite,  c'est  à-dire  «  voyant  Dieu,  »  voyant  le  fils  de  Dieu 
et  le  fils  (le  l'homme,  que  les  Anges  adorent,  au  gré  de  qui  ils  mon- 
tent et  ils  descendent  pour  accomplir  le  ministère  que  le  Fils  de 
l'homme  leur  confie  pour  le  salut  des  enfants  des  hommes.  Ainsi 
encore  nous  lisons  dans  les  histoires  des  saints  que  le  Christ  loua 
saint  Thomas,  qui  priait  devant  une  image  du  crucifix  et  lui  dit  : 
«  Vous  avez  bien  écrit  de  moi,  quelle  récompense  voulez-vous  re- 
cevoir? »  Il  répondit  :  «  Seigneur,  aucune  autre  récompense  que 
vous.  »  Cette  louange  n'était  point  transitoire,  elle  était  le  signe  de 
l'approche  de  la  couronne. 

Parmi  tous  ceux  que  Jésus- Christ  a  loués,  vous  n'en  trouvez  au- 
cun qu'il  ait  exalté  d'autant  d'éloges  que  Jean  de  qui  il  parle  lon- 
guement à  la  foule.  Saint  Jean  Ghrysostome  remarque  que  le 
Christ,  voulant  récompenser  même  en  cette  vie  son  Précurseur,  ne 
se  laisse  pas  vaincre  dans  la  distribution  des  louanges  :  «  Jean,  dit- 
il,  avait  porté  ce  témoignage  sur  Jésus-Christ  :  Voici  l'Agneau  de 
Dieu.  Mais  il  reçut  du  Christ  plus  qu'il  ne  lui  donna.  Jean  donna  au 
Christ  untî  louange  humaine,  le  Christ  lui  conféra  une  gloire  divine. 
Jean  l'appela  l'Agneau,  le  Christ  l'appela  Ange.  Jean  resta  en  deçà 
des  louanges  que  le  Christ  méritait,  car  non-seulement  il  efface  les 
péchés,  mais  il  donne  la  vie  éternelle  au  monde.  Le  Christ  l'exalta 
au-dessus  de  ce  qu'il  paraissait  être,  puisqu'il  appela  Ange  celui 
qui  était  homme.  {Hom.  xxxvii  sur  saint  Matth.)  » 


el  ascendenliuiri  super  Filium  ho- 
minis.  Quarn  visionem  et  in  hac 
vita  vidissc  credendus  est,  magis 
autem  in  aîlerna,  quando  perfccte 
Israël ila  fulurus  crat,  hoc  est,  «  vi- 
dons Deurn,  »  vidons  Filium  Dei  et 
Filium   hominis,  quem  adorant  An- 

§cli,  ad  cujus  nulum  asccndunl  cl 
csccndunt  ad  minislerium  peragen- 
dum  sil)i  a  Filiu  hominis  in  salulcm 
filiorum  homintim  dcslKiialum.  Sic 
el  in  sacris  hisluriis  h-^irims  (Ihris- 
lutn  laudassc;  Sanchim  Thomam  co- 
ram  Crucilixi  ima;^'ine  oraiilem,  et 
dixisse  :  «  Hcno  scripsisli  di!  me;, 
Thoma,  quain  ergo  nn'rcedtim  acci- 
pies  ?  »  (lui  illc  :  «  Non  aliam,  l)o- 
triine,  nisi  U\.  i>  Qua;  qiiidcm  laus 
non  eral  Iransiloria,  m>iI  sif^num  oral 
apj)ropin(|uantiK  eoroniC. 
inlcrim    quoseuinquo    laudavcril 


Chrislus,  ncminem  inveniemus  lot 
ah  ipso  encomiis  suhliraalum  ac 
Joannem  de  quo  plénum  serraonem 
ad  turhas  facil.  Unde  notât  sanclus 
Chrysostomus,  homil.  xxvn  in 
Mallh.,  quod  Chrislus  Pra;cursorem 
suum  eliam  hac  in  vila  remunerans, 
non  palilur  se  vinci  in  hiudum  rc- 
Irihulione  :  «  Joannes,  »  inquil,  »  tes- 
tilicalus  oral  de  C.hrislo  :  Ecco  A^jnus 
Dei,  stid  ami)lius  rccepit  a  ('hristo, 
quam  praislilil.  Joannes  Chrislo  hu- 
manam  conlulil  laudem,  Chrislus 
Joanni  divinain  eoiitulit  gloriam. 
Nam  ille  islum  A;;num  oslendil;  illo 
aulem  isluni  Aii^'eium  pra>dicavit. 
Ish^  minus  laiidavil  in  Chrislo,  (|uam 
quod  <'ral,  (juia  non  soium  peccala 
ahsiulit,  sed  eliam  vilam  a^leiMiani 
ntundo  donavil.  llht  atilem  islum  su- 
pra quan»  videhalur,   crcxil,  ut  «lui 


SECOND   DIMANCHE   DE   LAVENT. 


321 


Que  si  nous  considérons  en  détail  les  louanges  que  le  Christ 
donne  à  Jean,  nous  trouverons  qu'il  l'a  loué  surtout  de  quatre 
choses  : 

1°  A  cause  de  sa  constance,  quand  il  assure  que  Jean  n'est  point 
comme  un  roseau  agité  par  le  vent,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  ni  in- 
constant, ni  fragile,  ni  vide  de  moelle  de  vérité  et  de  sainteté, 
mais  qu'au  contraire  il  est  fortement  enraciné,  courageux  à  s'op- 
poser intrépidement  au  Roi,  à  reprendre  les  pécheurs  Pharisiens 
ou  autres,  avec  toute  force  et  vérité,  les  appelant  race  tle  vipères. 
Le  roseau  est  une  tige  vide,  sans  vertu,  ballotté  en  tous  sens  parle 
moindre  souffle  de  veut.  Ainsi  l'homme  charnel,  en  qui  ne  se 
trouve  aucune  moelle  de  foi,  ni  aucune  vertu  de  vérité,  fléchir  sous 
le  moindre  vent  de  tentation.  C'est  là  ce  que  Jésus-Christ  atteste 
que  Jean  n'est  pas. 

2°  A  cause  de  l'austéiité  de  sa  vie,  quand  il  assure  que  Jean  n'est 
pas  de  ceux  qui  se  vêtissent  mollement,  qui  servent  les  Rois  de  la 
terre  et  cherchent  leurs  bonnes  grâces  pour  vivre  dans  les  délices, 
mais  bien  un  soldat  et  un  courtisan  du  Roi  éternel,  le  Précurseur 
d'un  roi  crucifié,  qui  ne  refuse  pas  de  soulTrir  des  traitemeiits  très- 
durs  pour  lui,  refusant  toute  mollesse  et  toute  délectation  du 
temps  présent  dans  le  vêtement,  dans  la  nourriture  et  dans  le  mode 
de  vivre. 

3°  A  cause  du  don  de  Prophétie,  quand  il  affirme  qu'il  est  Pro- 
phète et  plus  que  Prophète,  parce  que,  comme  le  dit  saint  Grégoire  : 
«  Les  Prophètes  ont  pour  ministère  d'annoncer,  mais  non  de  dé- 
montrer l'avenir.  Jean  est  donc  plus  que  prophète,  puisque,  après 


homo  orat,  Angélus  dicerelur.  »  Haec 
ille.  Quod  si  in  particulari  laudes 
Joannis  a  Cliristo  exprossas  consi- 
dereinus,  inveniomus  eum  a  quatuor 
polissimum  commendalum. 

Primo  a  conslanlia,  dum  asserilur 
non  esse  arundo  a  venlo  agilata, 
hoc  est,  non  esse  inconstans  et  fra- 
gilis,  medulla  vcritalis  et  sanctilatis 
vacuus,  sed  radicalus  et  forlis,  qui 
audeal  intrépide  Régi  se  opponere, 
peceantes  arguere,  lum  Pharisœos, 
tum  alios  cum  omni  l'orliludiue  et 
verilate,  et  genimina  viperarum  eos 
appellare.  Est  crgo  arundo  calamus 
vacuus,  nullain  habens  virtutera,  et 
ideo  tlaute  vente  hue  illuc  impelli- 
tur.  Sic  lioino  carnalis,  in  qua  nulla 
est  ûaci  medulla,  nec  virtus  verita- 
tis,  qualiscumque  tcntalio  subierit, 


infloclitur.  Talis  negatur  esse  Joan- 
nes. 

Secundo,  ab  asperitate  vitae,  dum 
asscritur  non  esse  de  illis,  qui  mol- 
libus  vestiuulur,  et  terrenis  Regibus 
serviunl,  et  ut  in  deliciis  agant,  eo- 
rum  gratiam  occupant  ur  :  sed  esse 
militem  et  aulicum  Régis  ieterni, 
et  Prœcursorem  Régis  Cruciûxi,  qui 
pro  illo  aspera  pâli  non  detrectat, 
lam  in  veste,  quam  in  viclu,  et  mo- 
do vitaî,  fastidiens  prsesentis  saîculi 
oranem  mollitiem  et  delectationem. 

Tertio,  a  dono  Prophctiae,  dum 
asseritur  esse  et  Prophela  et  plus- 
quam  Propheta.  Quia,  ut  dicil  sanc- 
tus  Gregorius,  homil.  vi,  in  Evan- 
gelia  :  «  Prophetoe  minislcrium  est 
ventura  prœdicere,  non  etiam  de- 
monslrare.  Joanncs  ergo  plusquara 
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avoir  prophétisé  celui  dont  il  était  le  précurseur,  il  le  démontrait 
en  le  faisant  voir.  {Hom.  vi  sur  les  Evangiles.)-i>?>a.iat  Jérôme  ajoute 
que  «  le  privilège  prophétial  de  Jean-Baptiste  fut  d'avoir  l'honneur 
de  baptiser  son  Dieu.  » 

4°  A  cause  de  son  office  et  de  sa  pureté,  quand  il  affirme  qu'il 
est  un  Ange  devant  la  face  du  Seigneur.  Efi'ectivement,  Jean  fut  un 
Ange, non  par  substance, mais  par  office;  non  par  nature,  mais  par 
pureté  de  vie.  Tous  les  autres  Prophètes  avaient  été  envoyés  devant 
le  Christ,  mais  lui  est  venu  presque  avec  lui  et  le  précéda  de  très- 
près. 

Il  fut  comme  son  Ange  et  son  légat  a  latere.  Mais  assez  sur 
l'éloge  de  Jean.  Nous  en  parlerons  plus  longuement  à  l'occasion  de 
sa  fête. 

Concluons  et  comme  enseignement  pratique,  adressons-nous  aux 
roseaux  agités  par  le  vent.  Oh!  qu'ils  sont  nombreux  en  tout  état 
et  en  toute  condition  I 

Les  roseaux  ne  croissent  qne  dans  les  endroits  humides  et  aqueux, 
le  long  des  fleuves,  tandis  que  les  roseaux  dont  nous  parlons  se 
trouvent  en  tout  lieu,  dans  la  cour  des  princes,  dans  les  tribunaux 
des  Juges,  sur  le  forum  des  citoyens,  dans  les  maisons  des  particu- 
liers, sur  les  places  publiques,  dans  les  églises  des  Chrétiens,  dans 
les  cloîtres  des  Religieux.  Voulez-vous  que  je  m'explique  plus  en 
détail? 

1°  Parcourez  les  cours  et  les  palais,  combien  en  trouverez-vous  là 
qui  se  tournent  à  tout  vent,  espérant  atteindre  le  comble  des  hon- 
neurs !  La  cour  est  plus  mobile  que  l'air.  Do  nombreux  adulateurs, 


Prophcla  csl,  ([ui,  cuni  quom  prai- 
currendo  prophelaverat,  cliam  os- 
tendcndo  donionslralial.  «  Addit  sanc- 
lus  llieronyinus  ;  Quia  ad  proplic- 
lalo  privil('j:iuin  oliain  Uaplisliu  ac- 
cessit pruMuium,  u(  Oominuiu  suum 
baplizârel. 

Qiiarlo.al)  ofTicio  cl  purilalo,  diiin 
ass(!rilur  css(^  An^i'lus  aulc  faciciii 
Doniini.  Tuil  enim  Anj,'clus,  non 
subslaiilla,  st'd  inuuiTc!;  non  iialura, 
sihI  puritali!  viUl^  Kl  cuni  uinints 
alii  l'rophctu;  transinissl  {siiit  anlc 
iacictii  (ihrisli,  ips(;  sic  misstis  est 
nnle  f.icifui  rjiis,  ul  pcnc  cnni  ipst» 
vi;iiirfi;  iili  u(i(|ut;  proxitiiiis  l'uil 
quasi  AiifÇi'Ius  cl  sptTiaiis  Niincius 
<:jus,  (|uasi  a  lali'.rc,  Le^'alus.  Scd  de, 
laiidilius  Juaiinis  lia>c  salis  liic  ;  piura 
iii  (ijus  Feslo  speciuliler  sunl  pcr- 
Iructundu. 


Concludauius,  cl  pro  iiiorali  doc- 
Iriua  ad  aruudincs  venlo  af^ilalas 
sormoiuîiu  convcrlainus.  0  quaulo 
sunl  numéro  lu  onini  slalu  cl  cou- 
dilionc  !  Aruridinos  non  nascunlur 
nisi  iu  lucis  hunii'nlihus  el  udosis 
juxta  IIUMiina  ;  al  arundincs,  do 
(|uilius  a,i,'iiMUs,  invoniunlur  ornni 
iu  loco,  iu  aulis  Principuui,  iu  Iri- 
tiunalibusJudicuMi,  inforo  civium.iu 
doinilius  privaloruui,  in  conipilis 
plali'aruni,  in  Kcclosiis  Ciirisliano- 
runi,  in  C.laustris  lUdif^'ionum.  Vis 
parliculai'ius  (;\priiuani  ? 

Primo,  piTcurrci  auUis,  cl  palalia, 
ijuol  ilti  rcpcrit's,  qui  in  omncm  se 
vi-nlum  vcriuni,  sptM-anles  pcrlin- 
^'cni  ad  honoium  l'aslipîia  ?  Uli(iuc 
.'lula  moliilior  aura  ;  in  (|ua  mulli 
adulalori's,  (jui  ul  plactîanl  liomini- 
bus,  (^uocumquc  illis  placuoril,  so 
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pour  plaire  aux  hommes,  s'inclinent  partout  ou  il  plaît  à  ceux-ci, 
La  volupté,  l'ambition,  l'envie  y  soufflent  comme  le  vent,  et  agi- 
tent les  courtisans  de  côté  et  d'autre.  Là  plusieurs  sont  beaux  au 
dehors  et  vides  au  dedans.  On  y  donne  de  belles  paroles  fleuries, 
mais  vides  de  vérité  et  pleines  de  déception.  Ne  sont-ce  pas  des  ro- 
seaux vides  et  exposés  au  vent? 

2°  Regardez  les  tribunaux  des  Juges,  combien  en  trouvez-vous  là 
qui  fléchissent  d'un  côté  ou  de  l'autre,  à  cause  des  présents  des  ri- 
ches et  de  la  faveur  des  puissants,  intervertissant  ou  pervertissant 
la  justice!  Ohl  que  de  juges,  d'avocats,  de  procureurs,  de  notaires, 
de  témoins,  agités  comme  des  roseaux  par  le  veut  de  la  cupidité, 
tournent,  autrement  qu'il  ne  faudrait,  au  grand  dommage  de  la  vé- 
rité, la  langue,  l'esprit,  la  plume.  0  roseaux  infortunés,  vides  de 
justice  et  de  vérité,  que  les  flammes  éternelles  dévoreront! 

3°  Parcourez  les  villes  remplies  d'habitants,  les  places  publiques, 
les  foires  et  les  boutiques  de  marchands,  voyez  comme  le  lucre  et 
l'avarice  les  écartent  loin  de  Dieu,  en  les  inclinant  vers  la  fraude  et 
les  mensonges.  Voyez  comme  la  réussite  les  enorgueillit,  l'insuccès 
les  abat,  comme  le  vent  de  la  vanité  les  entraîne  rapidement  avec 
inconstance  et  légèreté,  en  h;iut,  eu  bas,  à  droite,  à  gauche.  Certes, 
considérant  ces  choses,  vous  pourrez  dire  avec  raison  que  vous  ne 
voyez  dans  les  grandes  villes  qu'une  Babylone,  aux  fleuves  et  aux 
rivages  sans  nombre, où  croissent  des  milliers  de  roseaux  stériles, d'in- 
nombrables âmes  stériles  sujettes  à  tout  vent,  des  hommes  mondains 
et  terrestres  qui  n'ont  point  leur  esprit  fixé  sur  les  choses  éternelles 
et  qui  mettent  toute  leur  espérance,  tout  leur  fonds  sur  la  pente  in 


incliiiaul  ;  ibi  libido,  ambilio,  invi- 
diu,  lanquam  venli  perflaul,  et  mul- 
los  hue  illuc  agitant  ;  ibi  speciosi 
mulli  exterius,  sed  intus  inanes  : 
speciosa  verba  dant  et  florida,  sed 
verilatis  inania,  deceplionis  plena. 
An  non  hi  arundines  sunt  vacuae  et 
vente  exposilw  ? 

Secundo,  inspice  tribunalia  Judi- 
cum,  quoi  ibi  reperies',  qui  flectun- 
lur  hue  illuc  inunoribus  divitum,  et 
fa-vore  potenlum,  ut  inverlaiit,  vel 
pervei'lanl  justitiain  ?  0  quot  Judi- 
ces,  Advocali,  Procuralores,  Tabel- 
liones,  Testes,  instar  arundinum 
vento  cupiditalis  agitali,  linguara, 
animuni,  calamura,  in  verilatis  in- 
juriam  aliorsum  fleclunt,  quam 
oporteat  !  0  arundines  infelices, 
juslitiae  et  verilatis  inanes,  flammis 
œternis  in  escam  dandae  1 


Tertio,  percurre  urbes  plenas  ci- 
viura,  compita  platearum,  fora  et 
oflicinas  mercalorum,  vide  quo- 
modo  lucrum  et  avaritia  eos  a  Deo 
deflectit,  dum  in  fraudes  et  menda- 
cia  flectit  ;  quomodo  cupiditas  illos 
hue  illuc  versât  ;  quouiodo  eos 
adversa  déprimant,  prospéra  extol- 
lunt,  quomodo  ventus  vanitatis  sur- 
sum,  deorsum,  dextrorsum,  sinis- 
trorsum,  cum  inconstautia  et  levitate 
eos  rapit.  Certe  haec  considerans 
recte  dixeris,  te  non  aliud  in  oppidis 
magnis  cernere,  quam  Babylonem 
quamdam,  in  cujus  multiciplibus 
lluminibus  et  ripis  innumerœ  excres- 
cunt  arundines  stériles  :  hoc  estj 
innumeraî  infructuosae  animîB  omm 
vento  raptœ,  homines  mundani  et 
terreni,  non  habentes  animum  sla- 
bilcm  in  ssterais,  sed  in  incerto  et 
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certaine  et  glissante  des  biens  temporels.  Ces  roseaux  vides,  sans 
fruit  de  bonnes  œuvres,  que  peuvent-ils  attendre  qu'un  feu  dévo- 
rant, et  après  le  vent  de  vanité  qui  les  exaltait  que  le  vent  et  la 
tourmente  de  la  colère  de  Dieu  qui  les  déracinera  ? 

4°  Entrez  dans  les  maisons  des  particuliers.  Que  de  vices  et  de 
passions  turbulentes  y  trouverez -vous,  qui  les  agitent  honleuse- 
mentl  Vous  trouverez  des  orgueilleux  qui  cherchent  la  faveur  hu- 
maine, que  la  flatterie  enorgueillit,  que  le  blâme  abat  et  brise. 
Vous  trouverez  des  envieux,  que  la  haine  et  la  jalousie  agite  en 
sens  divers  et  trouble  de  pensées  extraordinaires.  Vous  trouverez 
des  impatients  et  des  colères  qui,s'offensant  de  la  plus  petite  parole, 
s'irritant  de  la  plus  légère  occasion,  se  laissent  aller  à  des  serments, 
se  vouent  au  diable,  se  laissent  emporter  à  des  cruautés  par  la  vio- 
lence de  leur  passion.  Enfin  vous  trouverez  des  luxurieux  qui, 
semblables  à  des  roseaux,  demeurent  dans  un  marais,  dans  la  boue 
de  la  luxure,  agités  par  le  vent  d'une  mauvaise  concupiscence  qui 
les  entraine  en  diverses  turpitudes  ignominieuses.  Tous  ceux-là, 
parce  qu'ils  sont  roseaux,  en  punition  de  leur  péché,  le  Seigneur 
les  frappe  d'une  grande  agitation  de  conscience,  et  en  eux  se  véri- 
fie ce  qui  est  dit  de  Jéroboam  :  «  Le  Seigneur  frappera  Jéroboam, 
comme  le  roseau  qui  est  agité  dans  les  eaux.  (3®  liv  des  Rois,  xiv, 
15.  )  »  Il  les  frappe  comme  Gain  qui,  agité  comme  un  roseau  par 
l'envie,  la  colère,  l'impatience  contre  son  frère,  fut  ensuite  horri- 
blement agité  par  un  tremblement  intérieur  et  extérieur,  et  devint 
errant  et  vagabond.  {Genèse,  (v.) 

5°  Dans  les  temples  chrétiens,  ils  sont  semblables  à  des  roseaux 


lubrico  rerum  lemporalium  omnem 
radiccm,  omnem  spem  fi^'entcs.  Quid 
vero  hai  inanes  aruudincs  sine  fruc- 
lu  l)oni  operis  expcctare  possunl, 
nisi  if,'ncm  urcnlem,ct  post  vcnlum 
yanilalis  quo  uxtoilubanlur,  vcnlum 
el  turbincm  irx  Doi  quo  eradicen- 
lur? 

Quarto,  inf?rcdftre  domos  privalo- 
rum,  (juol  villa  et  passiones  turhu- 
lentas,  ihi  rcperins  ii^nominioso  von 
agitantes  ?  Invenios  supcîrhos,  (lui 
uuram  captant  hiinianam,  quos  {\\ 
adulatio  mox  (txlollil,  vilupcralio 
inox  dfipriinil  t-t  frangil.  InvciiltN 
invidus,  ({uos  odlum  vi  irnulatio 
niiris  co^Mlationiltus  hue  iiluc  i^xa- 
gitat.  Inv('ni(!S  impatientes  el  ira- 
cundos,  (|ui  \d  minimo  verho  ollen- 
»i,vel  minima  oocasione  exaciîrhati, 
io  juraïuuuta  pruruuul,  diris  su  de- 


vovent,  passionis  sua?  lurbine  in 
acerba  qua^que  flecluntur.  Donique 
invenles  luxuriosos,  qui  instar  arun- 
dinum  haïrent  in  loco  paludoso,  in 
lijlo  iuxuria\  concupiscenlia^  im- 
probai  venlo  in  varias  i-^Miominias  et 
lurpiludines  ai^'ilali.  Ahfue  lios  om- 
nes  in  pcenam  peccali,  quia  arundi- 
nes  suni,  pcweiilil  Domiiius  apiln- 
tiono  conscienlia',  ila  ul  de  illis 
verum  sil,  (piod  (h)  Jerolioam,  di- 
eilin-  :  <(  l'erciiliel  Domimis  Jéro- 
boam, sicul  moveri  solet  arundo  in 
aqua.  »  l'erculil  eos  sicul  (lain,  (jui 
iiividia,  ira,  impalienlia,  viilul  ar- 
ruiido,  a^'ilalus  in  fralrem.postmo- 
(him  tre|)ida»ione  iiilcîriori  el  cxle- 
riori,  nure  oxagitatur  profugus  et  va- 
Kus. 

Quinio,  in  l(>.mplis  C.hrislianorum, 
instar  aruudiuum  sunl  illi,  quos  le- 


SECOND   DIMANCHE   DE   LAVENT. 


325 


ceux  qu'une  tentation  légère  fait  fléchir  et  changer,  qui  forment 
aux  pieds  des  i^rôtres  de  nombreux  desseins  d'amendement,  qui 
brisent  le  lendemain  ce  qu'ils  ont  résolu  la  veille,  qui,  ébranlés  par 
le  plus  léger  souffle,  abandonnent  leurs  bons  desseins  et  retombent 
dans  leurs  premiers  péchés,  oubliant  l'avertissement  de  Salomon  : 
«  Ne  tournez  point  à  tout  vent,  et  n'allez  point  par  toutes  sortes  de 
routes,  mais  soyez  ferme  dans  la  vérité  de  vos  sentiments.  [Eccle.  y, 
H  et  12.)  On  en  trouve  encore  là  d'autres  qui  sont  semblables  à  des 
roseaux,  parce  qu'ils  sont  hypocrites.  Au  dehors,  ils  paraissent  être 
quelque  chose;  au  dedans;  ils  sont  sans  moelle  de  véritable  piété,  et 
subissent  les  souffles  de  la  vanité.  0  roseaux  vides  et  inconsistants! 

6°  Yous  en  trouverez  aussi  dans  les  cloîtres  des  Religieux,  qui 
vacillent  dans  l'inconstance  de  leur  âme,  soupirent  après  les  aulx 
qu'ils  out  laissés,  cherchent  la  faveur  du  siècle  et  se  tournent  de  ce 
côié.  Ce  sont  là  dé  très-légers  roseaux,  parce  qu'ils  ne  sont  nulle- 
ment fixés  en  Dieu  ou  dans  leur  vocation  religieuse. 

7"  Enfin,  il  faut  compter  parmi  les  roseaux  agités  par  le  vent 
ceux  qui  n'ont  aucune  fermeté  dans  la  foi,  qui  en  changent  à  tout 
vent  de  prospérité  ou  d'adversité,  cherchant  leur  intérêt  ou  crai- 
gnant la  persécution.  Combien,  dans  les  Révolutions  d'Allemagne, 
de  Belgique,  d'Angleterre,  se  sont  montrés  mobiles  comme  des 
roseaux  dans  la  foi,  et  en  eux  s'est  vérifiée  la  parole  du  Prophète  : 
«  Ils  n'avaient  point  été  plantés,  ils  n'avaient  point  été  semés, 
leur  troue  n'avait  point  jeté  de  racines  en  terre,  car,  lorsqu'il  les  a 
frappés  de  son  souffle,  ils  se  sont  séchés,  ils  ont  été  enlevés,  comme 
un  tourbillon  emporte  la  paille,  [haïe,  xl,  24.)  » 


vis  tenlatio  flectit  et  immolât,  qui 
ad  pedes  Saccrdofum  multa  pro- 
posita  faciunt  emendalionis  :  sed 
quod  hodie  résolvant,  cras  dissol- 
vunl,  levi  aura  emoli,  a  bono  pro- 
posilo  resiliunt,  el  in  priera  peccata 
reincinduDt.  non  allendenles  moni- 
tura  Sapienlis:  «  Non  le  ventiles  in  om- 
nem  venlum,  el  non  eas  in  omnem 
viam,  eslo  firmus  in  vcrilale  sensus 
loi.  »  Reperiunlur  hic  alii  instar 
arundinuni,  quia  hypocrisi  sunl  in- 
fecli  ;  exterius  parent,  inlus  sine 
raedulla  sunl  verse  pielalis,  a  vani- 
talis  venlo  non  immunes.  0  arundi- 
nes   inanes  el   inslabiles  ! 

Similes  eliam  reperies  in  Clauslris 
Religionum,  qui  anime  vacillant  in- 
constantes, respirant  ad  allia  quœ 
reliquerunl,  soeculi  auram  captant, 


et  ad  illam  vertuntur  ;  arundines 
plane  levés  sunl  quia  nulla  fîrma  ra- 
diée in  Deo,  vel  Religionc  assurapta 
initial!. 

Poslrerao,  illi  maxime  inter  arun- 
dines venlo  agitatas  connumerandi 
sunl,  qui  nullam  tirmilalem  habent 
in  fide  ;  sed  ad  prosperilalis  vel  ad- 
versilalis  venlum  fidem  mutant,  lu- 
crum  quaerenles,  vel  perseculionera 
limenles.  O  quam  mulli  in  rébus 
turbalis  Germanise,  Belgii,  Angliae, 
lamquam  arundines  inslabiles  facti 
sunt  in  tide,  de  quibus  illud  Pro- 
phétie verum  est  :  «  Neque  planta- 
ins, neque  salus,  neque  radicatus 
in  terra  Iruncus  eorum.  Repente  fla- 
vil  in  eos,  el  turbo  quasi  slipulam 
auferet  eas.  » 


326 


LE    BATIONAL   DES   PREDICATEURS. 


MÊME  DIMANCHE. 

Csci  vident,  surdi   audiunt,    clriudi 
ambulant,  leprosi  mundantur,  etc. 

Les  aveugles  voient,  les  sourds  en- 
tendent, les  boiteux  marchent,  les  lé- 
preux sont  purifiés,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Matth.  chap.  xi,  y  5.) 

ExORDE.  —  Quand  Jésus-Christ  est  venu  en  ce  monde,  il  a  trouvé 
beaucoup  d'aveugles,  et  il  leur  a  rendu  la  vue;  beaucoup  de  sourds, 
et  il  ne  les  a  pas  abandonnés;  beaucoup  de  lépreux, et  il  les  a  puri- 
fiés; beaucoup  de  boiteux  et  de  paralytiques,  qu'il  a  fait  marcher 
droit.  Enfin,  il  a  publiquement  ressuscité  des  morts  pour  montrer 
qu'il  avait  dit  vrai,  en  disant  de  lui-même  :  «  Je  suis  la  résurrection 
et  la  vie.  »  Presque  tous  ceux-là  ont  recouvré  la  santé  par  leurs 
prières  ou  par  les  prières  d'autrui  en  leur  faveur,  comme  on  le 
voit  en  parcourant  l'histoire  évangélique. 

Il  est  encore  bien  considérable  le  nombre  '  des  aveugles,  des 
sourds,  des  boiteux,  des  lépreux  et  des  morts  spirituels.  Le  Christ 
est  toujours  présent  pour  les  guérir,  mais,  comme  ils  ne  demandent 
pas  la  vie  ou  la  santé,  ils  ne  l'obtiennent  pas.  C'est  que  ce  médecin, 
vivant  parmi  nous  jusqu'à  la  fin  du  monde,  veut  qu'on  implore 
humblement  son  secours.  Il  ne  donne  la  santé  à  aucun  de  ceux  qui 
aiment  leur  mal  ou  qui  négligent  son  secours.  Voilà  pourquoi  il 
est  si  grand  le  nombre  des  malades,  parce  qu'il  est  grand  le  nom- 
bre de  ceux  qui  négligent  leur  salut  et  ne  connaissent  même  pas 
leur  maladie. 


EADEM  DOMINICA 

CtcI  vident,  iurdi  au- 
diunt, claudi  ambulant, 
leprosi  mundantur,  etc. 
(Matth.  XI,  G.) 

Dum  Chrislus  in  hune  iiiutiiluiii 
vonil,  inullos  oa'cos  iiivonil,  »;!  cis 
visurn  rcsiiluil  ;  uiuilos  (|iio(|iU!  sur- 
dos, iKu;  ois  dcidil  ;  inullos  loprosos, 
cl  tiiuiid.'ivil  ;  inullos  claudos  i>t  pa- 
riilviicos,  quibus  grcssum  reoluiii 
fccit. 

l)cni(|iHi  r'I  morUios  palnin  susci- 
lavil,  iil  osiciidiîrft  viTUin  esse,  (|Uod 
de  »c  ipso  j)ronunliuvil  :  «  K^o  suin 
n-surn-clio  cl  vilu.  »  Onincs  l'cro 
iuli,vclsui8,Tehiliorun)i)rccil>us,sani- 


lalcin  sunl  conscculi,  ul  palet Hislo- 
riam  lilvanj^'clicani  pcrcurrcnli.  Ad- 
huc  modo  inafcnus  usl  nuiiiorus  c<e- 
corum,  sur(ioruin,claudoruni,  lepro- 
soruin,  cl  iiiorluoruin,non  sccundum 
corpus,  sod  s(!cuiuluin  auimain. 

Kl  ad  lios  saiiandos  soinpcr  adesl 
(^!»rislus  ;  viTiiin  (piia  i|)si  nec  vi- 
lain, nec  sanilaliMU  rcquirunt.  illius 
iiiancnl  cxporiiis.  Sciliccl  liic  Modi- 
cus,  inU'.r  nos  a^tMis  in  liiiem  usque 
sa;culi,  vull  liuiiiiiilcr  auxilium 
suuni  iniplorari  ;  nec  ullis  salulem 
iin|M>rlil,  qui  inorliuiii  suuiii  amant, 
vri  qui  ul  juvcnlur  ni'^'li^ainl  :  ideo 
Ijinlus  est  iiumcriis  lan^Micnliuin, 
quia  ma^Mius  csl  nuiiuMus  salulem 
Kiiaiii  ncKliK('nlium,imo  ui^cmorbum 
agnosccnlium. 
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Venez  avec  moi  et  je  vous  montrerai  les  infirmités  et  la  misère 
des  hommes,  et  vous  trouverez  que  ce  siècle  n'est  qu'un  grand  hô- 
pital contenant  diverses  salles  de  malades,  savoir  :  1°  les  aveugles; 
2"  les  sourds  ;  3°  les  boiteux  et  les  paralytiques  ;  4°  les  lépreux  ; 
5^  les  morts. 

1"  Point.  —  Visitons  donc  et  inspectons  d'abord  la  salle  où  sont 
les  aveugles,  nous  y  verrons  que  le  nombre  eu  est  grand.  M^s 
quels  sont  ces  aveugles  ?  Ne  sont-ce  pas  ceux  qui  ont  des  yeux  et 
ne  voient  point  ?  La  plupart  des  hommes  mondains  se  conduisent 
comme  s'ils  étaient  des  taupes  qui  fouillent  dans  la  terre,  pleine- 
ment ignorants  des  choses  célestes  et  les  yeux  bandés  par  rapport 
à  celles-ci.  Ils  sont  encore  semblables  à  des  hiboux  et  à  des  oiseaux 
de  nuit  aveugles,  parce  qu'ils  fuient  la  lumière  et  que  leurs  yeux 
se  sont  habitués  aux  ténèbres  plus  qu'au  jour.  Or,  quelle  joie  peu- 
vent-ils avoir,  s'ils  ne  peuvent  voir  la  lumière  du  ciel  !  Us  ne  voient 
ni  les  joies  célestes,  ni  les  jugements  de  Dieu  ;  ils  ne  considèrent 
pas  leurs  fins  dernières  ;  ils  ne  reconnaissent  ni  leur  malheur  éter- 
nel, ni  le  misérable  état  de  leur  âme.  C'est  donc  à  bon  droit  qu'on 
les  dit  aveugles,  puisque,  tâtonnant  dans  les  ténèbres,  ils  hurlent, 
frappent,  tombent  partout,  et  se  précipitent  dans  l'abîme  éternel. 

Sont-ils  le  petit  nombre,  ces  aveugles?  Hélas!  c'est  la  plupart 
des  hommes  de  tout  état  et  de  toute  condition.  0  avare  cupidité, 
combien  tu  es  aveugle  au  point  que,  regardant  le  lucre  et  les  écus, 
ils  ne  regardent  presque  jamais  le  ciel,  et  le  perdent  pour  un  misé- 
rable gain  !  0  boue  de  la  luxure,  combien  d'yeux  tu  aveugles, 
comme  l'excrément  de  l'hirondelle,  pour  qu'ils  ne  voient  plus  la 


Veni  mecunijCt  osleudam  libi  iu- 
firmitales,  et  raiserara  hominunipla- 
gam,  et  luvenies  hoc  sieculum  non 
esse  nisi  grande  Hospilale,  el  Xeno- 
dochium  varia  habons  habitacula 
aegrorum.  ^.  Est  cœcorum.  2.  Sur- 
dorum  3.  Claudorum  el  paralylico- 
rum.  4.  Leprosorum.  5.  MorLuo- 
rum. 

Visileraus  igitur  et  inspiciamus 
primuna  habitaculum  in  que  sunt 
caîci,  et  videbimus  magnum  esse 
eorum  nuraerum.  Sed  quinam  sunt 
illi  ?  Nonne  qui  oculos  habent  et 
non  vident  ?  Pars  magna  mundano- 
rum  hominum  sic  se  gerit,  quasi 
talpœ  forent  terrara  fodicantes,  cœ- 
lestium  plane  ignari,  et  circa  illa  ve- 
lut  oculis  capti.  iNocluis  quoque  et 
vespertiUonibus  cœcis  absimiles  non 
sunt,  quia  iucem  fugiunt,  eorumque 


oculi  magis  lenebris  quam  lumini 
assueverunt.  El  quale  eis  gaudium 
esse  potest,  si  non  possunt  videfe 
lumen  cœli  ?  Cerle  nec  gaudia  cœ- 
lestia  vident,  nec  judicia  Dei  ;  nec 
novissima  considérant,  nec  aplernatti 
infïelicitalem;  nec  animae  suae  mi- 
serabilem  stalum  aguoscuni  ;  ideo 
merito  cœci  dicunlur,  palpanlesque 
in  lenebris  oirendunt,  impinguni, 
ruunt,  et  tandem  in  relemum  prae- 
cipilium  corruunl. 

An  pauci  laies  reperiuntur  ?  Imo 
vero  plurimi  in  omni  statu  el  con- 
ditione  hominum.  0  cupidiias  ava- 
ra,  quam  mullos  ila  excaecas,  ul  iu- 
crum  aspicienles  el  nummum,  vix 
unquam  cœlum  inspicianl,  sed  illud 
pro  vili  lucro  perdant  !  0  luxurise 
lulum,  quam  multis  oculos  obducis, 
quasi  stercus  hirundinis,  ut  lumen 
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lumière  du  ciel  !  0  aveugle  jeunesse,  comment  te  précipites-tu  dans 
l'abîme,  les  yeux  fermés  par  le  fumier  de  la  débauche  !  0  envieux, 
le  venin  de  l'envie  ne  vous  aveugle-t-il  pas  aussi  !  «  Celui  qui  hait 
son  frère,  dit  saint  Jean,  est  dans  les  ténèbres.  (I.  Jean,  ii,  9.)  » 
0  âmes  vouées  à  la  vanité,  quel  brouillard  la  poussière  humaine 
et  la  nuisible  humeur  du  siècle  ne  répand-il  pas  sur  vos  yeux  !  Si 
vous  n'êtes  pas  pleinement  aveuglés,  vos  yeux  sout  obscurcis 
comme  ceux  d'Héli,  qui  ne  pouvait  plus  que  très- difficilement  aper- 
cevoir la  lampe  du  Seigneur. 

Il  n'est  donc  pas  petit  le  nombre  des  aveugles,  même  parmi  les 
chrétiens.  Pour  les  infidèles  et  les  hérétiques,  on  sait  qu'ils  haïs- 
sent la  lumière  et  sont  de  ténébreux  aveugles.  Plusieurs  d'entre 
eux  ressemblent  aux  sodomistes  qui,  frappés  par  l'ange  d'aveugle- 
ment, ne  pouvaient  trouver  la  porte,  parce  que  c'est  le  petit  nombre 
qui  revient  à  la  lumière,  pour  trouver  la  porte  de  la  pénitence.  Plu- 
sieurs sont  semblables  au  riche  de  l'Evangile,  dont  les  yeux  étaient 
fermés  au  point  qu'il  ne  voyait  pas  le  Lazare  couché  tous  les  jours  à 
sa  porte.  11  ouvrit  ensuite  les  yeux  et  il  vit  LRzare  dans  le  sein  d'A- 
braham, du  lieu  de  tourments  où  il  souffrait.  Mais,  ses  yeux  furent 
ouverts  trop  tard,  comme  pour  tous  ceux  qui,  gémissant  sans  fin 
après  cette  vie,  s'écrient  :  a  Nous  nous  sommes  donc  égarés  de  la 
voie  de  la  vérité;  la  lumière  de  la  justice  n'a  point  lui  pour  nous, 
et  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  point  levé  vers  nous.  Nous  nous 
sommes  lassés  dans  la  voie  de  l'iniquité  et  de  la  perdition  :  nous 
avons  marché  dans  des  chemins  âpres,  et  nous  avons  ignoré  la  voie 
du  Seigneur.  {^Saçf.  v,  6  et  7.)  » 


cœli  non  videanl!  0  juvenlus  cœca, 

êuomodo  sicrcorc  iibidinis  clauses 
al)cns  oculos,  in  abyssum  ruis  !  0 
invidi,  nonne  el  vos  irividiaî  vene- 
num  caecos  rcddil!  «  Qui  odit  fra- 
Ircru  suum,iii  lenehris  est,  »  inquit 
sanclus  Joannos.  0  animae  vanilati 
dedita»,  pulvis  huinanus  vol  noxius 
humor  sa'culi  (|uaiilam  vol)is  olFuri- 
dil  calixiricin  !  IVoriiClo  si  picno  c;r- 
ci  non  cslis,  calk'anl  vohis  oculi  si- 
cut  lloli,  (jui  dinicillimi',  pulcral 
inspiciMc  lucoruani  !)(!i  anlotilem. 
IlafpK!  HOU  rsl  ('xi^^'uus  ca*corurn 
nurniTus  cliam  inlc^r  Chrislianos  ; 
nain  <lt;  iufidi'liltus  cl  liaTc^licis  no- 
luni  «'»1  quod  lucis  sinl  osori^^s,  cl 
cœci  l(!n(!i)iionos.  l'îl  tnulli  non  al»- 
slmiics  sunt  civilius  Sodoni.n  qui  ali 
Atigclis  ca^cilali!  percussi  non  polc- 
ranl   ostium    rcpcrire  ;  quia  puucl 


ad  luocm  redeunl  ul  invenianl  os- 
liura  pœnilenliic.  Non  absimiîes 
eliam  mulli  Evan},'elico  divili,  oui 
sic  occuisi  erant  oculi,  ut  Lazarum 
ad  januam  suain  quolidie  jacen- 
Icni  non  viderel.  Apcruit  posl- 
inoduni  oculos,  ol  vidil  tnini  in 
sinu  Ahrahaî  ex  loco  tornuMitorum  ; 
sod  soro  niniis  ci  oculi  sunt  apcrti, 
siout  cl  illis  (jui  posl  liane  vilam 
sine  fine  ^'cincnlcs  inclainanl  : 
«  Krfîo  crraviinus  a  via  vcrilalis,  el 
luiiKMi  juslilia;  non  luxil  nobis,  el 
sol  inttillii;(Mili;c  non  est  orlus  no- 
bis. I.assali  sutnus  in  via  iniiiuitatis 
(^1  iKîrdilionis,  cl  ainbulaviinus  vias 
dilficikis,  viani  aulcni  Doinini  igno- 
ravinius.  » 

Itaquc  ali(|ui  sunl  a  nalivilatc  cae- 
ci,  quia  nuin(|uain  scivcrunl  bcne- 
fuccro.  Alii  olini   iiuidcni    vidonlos 
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Quelques-uns  sont  aveugles  de  naissance,  parce  qu'ils  n'ont  ja- 
mais su  faire  le  bien.  D'autres  étaient  autrefois  voyants  et  adonnés 
aux  exercices  de  piété,  mais,  ensuite  aveuglés  par  leur  cupidité  et 
leurs  passions,  ils  ont  rejeté  la  lumière  qu'il  leur  est  très- difficile  de 
recouvrer.  De  là  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Il  est  impossible  que 
ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés,  qui  ont  goûté  le  don  du  ciel,  qui 
ont  été  rendus  participants  du  Saint-Esprit,  qui  se  sont  nourris  de 
la  sainte  parole  de  Dieu  et  des  grandeurs  du  siècle  à  venir,  et  qui 
après  cela  sont  tombés,  se  renouvellent  par  la  pénitence.  {Hebr.  vi» 
4  et  6.)  Ici  le  mot  impossible  signifie  une  cbose  très-difficile.  L'Apô- 
tre veut  dire  qu'il  est  difficile  que  ceux  que  Dieu  a  éclairés  d'une 
manière  spéciale,  que  les  faveurs  spéciales  de  Dieu  ont  visités  avec 
les  dons  brillants  de  la  grâce  divine,  puissent  recouvrer  ces  dons  et 
celte  lumière,  s'ils  les  rejettent  et  les  méprisent.  Mais,  rien  n'est  im- 
possible à  Dieu,  médecin  suprême.  Quoique  vous  soyez  donc  aveu- 
gles ou  aveuglés  en  quelque  manière,  écoutez  la  bonne  nouvelle 
que  vos  visiteurs  vous  apportent.  Quelle  nouvelle?  Voici  le  méde- 
cin. Dans  ses  diplômes,  il  apporte  ce  certificat  authentique  pour  ses 
diverses  guérisons  d'aveugles  :  Les  aveugles  voient.  N'hésitez  pas, 
implorez  humblement  scu  secours  pour  qu'il  ôte  l'humeur  nuisible, 
la  poussière  et  la  boue  qui  interceptent  vos  rayons  visuels,  et  vous 
expérimenterez  bientôt  sa  science  et  sa  bonté.  Il  sait  oindre  les  yeux 
avec  un  collyre  très-précieux,  et  dissiper  efficacement  toute  té- 
cité.  Mais  il  y  en  a  plusieurs  qui,  étant  aveugles,  croient  y  voir,  et 
ainsi  ils  ne  peuvent  guérir.  Les  yeux  ouverts,  ils  vont  en  aveugles 


fuerunl,  et  pietalis  exercitiis  ad- 
dicti  ;  sed  postmodum  propria  cupi- 
dale  et  passione  oxcaîcali  abjecerunl 
lucein,  quam  omnino  diflicile  est 
eis  recuperare.  Unde  dicil  Aposlo- 
lus  :  «  Impossibile  est  eos  qui  semel 
illuminati  sunl,  gustavcrunl  eliam 
donum  cœlestc,  et  participes  facti 
suntSpiritusSancti.gustaveruntnihi- 
lominus  donum  Dei  virlulesque  sae- 
culi  venturi, rursus  renovari  ad  preni- 
tenliam.  »  Ubi  cuni  dicit  hoc  esse 
impossibile,  vult  signiOcare  hoc  esse 
valde  diflicile,  vull  scilicel  speciali- 
ter  a  Deo  illuminati,  et  divinoe 
gratiœ  lucidis  donis  singulari  Dei 
favore  visitati,si  illa  dona'^abjiciant, 
et  lucem  contemnant,  eam  postea  re- 
cuperare valeant.  Apud  Deum  ta- 
men  nihil  est  impossibile ,  nec 
apud  supremum  Medieum .  Qui- 
cumque  igitur  caeci  estis,  et  quali- 


cumque  cîpcilate  percussi,  audite 
bonum  nuntium  quod  insinuamus 
visitantes  vos.  Quod  iilud  nuntium? 
Ecce  adesl  Medicus,  in  lilteris  suis 
aulhenlicum  hoc  gerenstestimonium 
ob  varias  caecorum  curationes  : 
c-Eci  VIDENT.  Nihil  dubiletis ,  sed 
solum  illius  opem  humililer  cxpos- 
cile,  ut  lollal  omnem  humorem  no- 
xium,  pulverem,  lulum,  et  aciera  vi- 
sivam  vobis  impedientera,  et  obse- 
rantem  ;  moxque  ejus  scient iam  et 
benignitatem  experiemini.  Collyrio 
euim  prcliosissimo  novil  ungere 
oeulos,  et  omnem  caecitatera  effîca- 
cissime  abstergere.  Sed  mulli  sunt, 
qui  caeci  cura  sint,  videntes  se  exis- 
limant,  et  sic  non  possunt  sanari  ; 
sic  apertis  quidem  oculis  sunt,  caeci 
tamen  ad  ignem  et  morlem  vadunt, 
quia  raedicinam  fastidiunt,  nec  mor- 
bum  agnoscunt.  0  caecitatem  deplo- 
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à  la  mort  et  au  feu,  parce  qu'ils  négligent  le  remède  et  ne  recon- 
naissent pas  leur  mal .  0  déplorable  aveuglement,  qu'ils  seraient 
bien  plus  heureux  de  pouvoir  dire  avec  saint  Augustin,  s'ils  recon- 
naissaient comme  lui,  en  ouvrant  les  yeux,  le  misérable  état  de  leor 
vie  :«  Malheur,  malheur  aux  ténèbres  dans  lesquelles  je  gisais  I  Mal- 
heur, malheur  à  l'aveuglement  qui  m'empêchait  de  voir  la  lumière 
du  ciell  Malheur,  malheur  à  mon  ignorance  passée,  quand  je  ne 
vous  connaissais  pas,  Seigneur  I  {Soi.  xxxiu.)  » 

2®  Point.  —  Venez  avec  moi,  visitons  la  seconde  salle  de  notre 
hôpital,  la  salle  des  sourds,  et  voyons  quel  en  est  le  nombre. 

Mais  voulez- vous  savoir  qui  sont  ces  sourds  ?  Ecoutez  le  Pro- 
phète :  «  Qui  est  sourd  comme  mon  serviteur  à  qui  j'ai  envoyé 
mes  messagers?  [Is.  xlii.)  Or,  il  y  a  plusieurs  mensonges  envoyés 
à  ses  serviteurs  que  les  sourds  n'entendent  pas. 

Ces  messagers  sont  ceux  qui  annoncent  la  parole  de  Dieu  aux 
peuples,  promettant  des  grâces  et  proposant  des  menaces.  Mais  que 
de  fois  ils  parlent  à  des  sourds  ! 

Ces  messagers  sont  les  Anges  préposés  à  notre  garde,  qui  nous 
portent  chaque  jour  à  changer  de  vie,  et  dont  les  conseils  passent 
sans  être  écoutés. 

Ces  messagers  sont  toutes  les  bonnes  inspirations  envoyées  du  ciel 
et  méprisées. 

Hélas  !  quelle  malheureuse  surdité  1  Les  hommes  fout  la  sourde 
oreille  à  la  voix  de  Dieu  et  do  ses  envoyés,  mais  ils  l'ouvrent  tous  à 
la  voix  de  la  chair,  du  monde  et  de  Satan. Celle-là,  ils  l'entendent  et 
l'écoutent. 

Mais  d'où  leur  vient  une  telle  surdité?  D'une  humeur  terrestre. 


randam  !  0  ([uam  felicius  dicerent 
cum  Auf<ustino  oculis  tandem  illu- 
minatis  iniscrabilom  vilic  siim  sla- 
tum  afînosconles  :  «  Vio,  vi«  lene- 
bris  mois,  in  (|uil)us  jacui  !  Vio,  vir 
ca3cilaliilii,in(|uavi(l(;ri!aun|)0l(;rain 
lumen  c(uli  !  V.'i-  va-  pia>tcrila;  if,'no- 
ranliai  mca-,  ((uindo  non  co^nosce- 
bam  t(;  hoiiiiiii!  !  » 

Vi'.iiihi-.  iiK'ciiiii,  visiUunus  s(!Oun- 
dum  lialiilaciiluiii  nusiri  Xiiiindo- 
ciiii,  iialiilaculuiii  Hcilict'l  sunloiiini 
el  itispiciamus  (iorutii  iiufiirrinii. 

Stnl  viH  iiossr  (|uiiiam  siiil  illi  ? 
Audi  Pntphiîlam  :  «  (juis  surdus 
niai  scrvus  meus,  ad  (|Ui;m  misi 
nunlioK  m(;oH  ?  »  Midli  porru  sunl 
nutilii,  quus  millil  ad  servus  suuk  ; 
qui  nun  nudiunlur  a  Hurdi».  Nunlii 


sunl,  quicumque  vorba  divina  popu- 
lis  aniiunlianl,  bcaolicia  proponen- 
li',.s,  minas  iiilcnlanles.  Scd  quam 
frcquiînl»!!-  surdis  canuul  ?  Nunlii 
sunl  An^'cli  nobis  ad  cuslodiamdes- 
linali,  ad  molioia  quolidit>  nos  ins- 
li^ranles  ;  simI  cimsilia  ooriim  inani- 
Um-  Iranscuiil.  Nunlii  sunl  omnos 
bona;  inspiralioncs  diviiiilus  immis- 
s,'i>,  s(;(l  (uMiIcmnuitlur.  Klicu,  quand 
ruisoranila  suriiilas!  Ad  voccs  l)oi  et 
nunlioruui  ojus  homines  ol)sur- 
(Icsounl,  ad  voccs  aulem  carnis, 
mundi,  salan.'i>,  api^rlas  lialMUil  au- 
ros,  clan;  cas  iUidiunl  ol  itbauiliuiil. 
Sed  undo  cis  lalis  surdilas  ?  K\  lor- 
rcsli'i  (|uu(lain  pruvonil  bumori'. 

In  lorra  cnim  sunl,  Icnam  ainanl, 
Icmun  colunl,  de  lorra  loquunluf; 
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Ils  sont  terresires,  ils  aiment  la  terre,  ils  adorent  la  terre,  ils  parlent 
de  Ja  terre,  et  une  humeur  terrestre  les  rend  sourds  pour  les  voix  du 
ciel. 

Cette  surdité  provient  aussi  du  trop  grand  bruit  qui  résonne  au 
dedans  de  leur  âme.  Les  forgerons  et  les  maréchaux-ferrants  de- 
viennent souvent  sourds  à  cause  du  bruit  qui  altère  l'organe  et  le  sens 
de  l'ouïe.  Ainsi,  le  bruit  continu  des  affaires  du  temps  assourdit 
quelques  mondains  et  les  empêche  d'entendre  la  voix  de  Dieu. 

Enfin,  il  y  a  des  sourds  volontaires,  ce  sont  ceux  dont  le  Psal- 
miste  a  dit  :  «  Leur  fureur  est  semblable  à  celle  du  serpent  et  de 
l'aspic  qui  se  rend  sourd  en  se  bouchant  les  oreilles,  et  qui  ne  veut 
point  entendre  la  voix  des  enchanteurs  et  du  magicien  qui  use 
d'adresse  pour  l'enchanter.  [Ps.  lvii,  5  et  6.)  »  On  dit  que  l'aspic, 
afin  de  ne  pas  entendre  la  voix  Je  l'enchanteur  qui  veut  le  faire 
isortir  de  son  antre  ténébreux,  applique  une  de  ses  oreilles  en  terre 
et  bouche  l'autre  avec  sa  queue.  Ainsi  font  quelques-uns.  Pour  ne 
pas  entendre  la  voix  céleste  qui  veut  les  tirer  de  la  caverne  du  pé- 
ché, ils  bouchent  l'une  de  leurs  oreilles  par  les  soins  terrestres  et 
d'autre  avec  leur  concupiscence  venimeuse  qui  est  comme  une  queue 
de  serpent,  a  Le  voluptueux  entend  une  parole  sage,  et  il  la  rejette 
derrière  lui.  {FcclLxxi,  18.)»  Il  se  fait  volontairement  sourd  aux 
avertissements  sérieux,  il  les  méprise,  les  foule  aux  pieds,  de  peur 
qu'ils  n'arrivent  jusqu'à  son  cœur,  il  se  bouche  l'oreille  avec  sa 
convoitise  libidineuse.  Il  ne  veut  pas  recevoir  «  la  parole  semée, 
qui  peut  sauver  l'âme.  (Jac.  i,  21.)  »  On  connaît  l'histoire  d'Udon.  il 
s'était  livré  trois  nuits  de  suite  aux  débauches  de  la  volupté,  quaad 


sicque  liuraor  terrestris  eos  ad  cœ- 
rleslia  surdos  facil.  Provonil  eliain 
ex  nimio  lumullu  iiilus  in  anima 
eorum  résonante.  Sicut  enim  bahri 
et  operarii  ierrarii  frequenler  ob- 
surdescentes  liunl  ex  nimio  slrepilu, 
quia  corrumpil  organum  et  sensum  ; 
sic  el  nonnuili  ex  siecularium  ne- 
gotiorum  conlinuo  slrepilu  surdita- 
tem  conlrahunl,  per  quam  divinis 
vocibus  impediunlur  inlendere. 

Denique,  sunl  ol  aliqui  voluntarie 
sibi  surdilalem  inducenles,  de  qui- 
bus  Psalles  :  «  l'^uror  illis  secun- 
dum  simililudinem  serpenlis,  sicut 
aspidis  surdae  el  obluranlis  aures 
suas,  ut  non  audiai  vocem  venefici 
-incanlanlis  sapienler.  »  Dicitur  as- 
pis,  ne  audiat  vocem  incanlaKiris 
educere  eum  volentis  e  tenebrosa 


sua  caverna,  unam  aurem  terr» 
iigere,  et  aiteram  cauda  sua  obse- 
rare  :  sic  el  quidam  ne  cœlestem 
vocem  audianl,  e  peccati  specu  eos 
educere  volenlem,  unam  aulem  ler- 
renis  curis  obturare  soient,  allerani 
venenata  sua  concupiscenlia  quasi 
cauda  serpenlina.  «  Audivil  verbum 
sapiens  tiiius  luxuriosus,  et  post 
tergum  suum  projicil  illud  ;  volun- 
tarie scilicel  ad  scriam  monilionem 
obsurdescit,  conlemait,  conculcat, 
el  ne  ad  cor  ingredialur,  aurem  cu- 
pidilale  libidinosa  obturai  :  non  vult 
suscipere  «  insilum  verbum,  quod 
polesl  salvare  animam.  »  Nola  est 
Udonis  historidj-cui  tribus  continuo 
noclibus  in  impudicitiae  sordibus 
sese  volulanli  vox  divina  insonuit  : 
«  Fac  finem  ludo,  quia  satis  lusistii, 
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une  voix  divine  retentit  à  ses  oreilles  :  «  Cesse  de  jouer,  parce  que 
tu  as  joué  suffisamment,  ô  Udon.  »  Mais,  la  queue  de  la  concu- 
piscence bouchait  son  oreille,  il  rejeta  derrière  lui  et  méprisa  ce 
divin  avertissement,  et  il  fut  appelé  devant  le  tribunal  de  Dieu, 
laissant  un  terrible  exemple  de  vengeance  céleste  à  tout  l'univers 
et  à  tous  ceux  qui  se  montrent  sourds  à  la  voix  divine.  Malheur, 
malheur  à  la  surdité  I 

Or,  il  est  grand,  il  est  très- grand  le  nombre  des  sourds.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  crie  par  l'organe  de  son  Prophète  :  a  Terre, 
terre,  terre,  écoute  la  parole  du  Seigneur.  (7e>m.  xxii,  29.)  «C'est 
pourquoi  encore  dans  l'Évangile  il  répète  souvent  ce  cri  :  «  Que  celui 
qui  a  des  oreilles  pour  entendre  entende  !  »  Que  de  fois  en  efifet  ne 
répète-t-on  pas  à  certaines  personnes  :  11  faut  renoncer  à  cette 
haine,  il  faut  éviter  telles  occasions  de  luxure,  il  faut  restituer  le 
bien  d'autrui,  il  faut  dire  adieu  à  l'ivresse  et  à  la  bonne  chère  1 
Mais,  elles  n'ont  pas  d'oreilles  pour  entendre.  Que  de  fois  Dieu 
s'écrie  au  dedans  de  nous-mêmes  :  Malheur  à  toi,  tison  d'enfer, 
pourquoi  demeures -tu  dans  le  péché?  Pourquoi  te  roules -tu  dans 
la  fange,  toi  qui  es  du  ciel?  N'es-tu  pas  créé  pour  posséder  le  ciel? 
N'es-tu  pas  marqué  d'un  sceau  divin  et  capable  de  jouir  de  la  gloire 
divine?  Pourquoi  souilles-tu  cette  image?  Pourquoi  cours-tu  si 
vite  aux  peines  éternelles  de  l'enfer?  Mais,  toutes  ces  voix  et  ces 
inspirations  passent  sans  produire  de  fruit.  C'est  comme  si  vous 
disiez  à  un  sourd  :  Ecoutez-moi.  En  ceux-là  s'accomplit  la  parole 
du  Prophète  :  a  Écoutez  ce  que  je  vous  dis  et  ne  le  comprenez  pas; 
voyez  ce  que  je  vous  fais  voir  et  ne  le  discernez  point,  [haïe,  vi. 


Udo.  »  Sed  concupisconliai  cauda 
aurem  cordis  obluralara  habens, 
nuntium  hoc  divinum  posf  tcr-jum 
suum  projecil  cl  conlempsil  ;  idco- 
que  m  divinurn  lrii)unal  inox  rap- 
tus  csl,  orbi  loti  cl  omnibus  ad  vo- 
cem  divinani  so  surdos  exbib(Milil)Us 
Icrribib;  pra;bons  t'X(!nipluincœh^slis 
vindicla;.  Va*,  va*  sunJilali! 

Ma^^nus  inl.-ritn  csl  Surdorum  nu- 
raerus/rnni^nus  plane.  Idco  incla- 
nial  Doriiiuus  pcîr  Proplu-lain  : 
«  Terra,  terra,  terra,  audi  verijum 
Dornini.  » 

I(i<'o  <^l  in  Evangelio  s.Tîpius  cuin 
chiinore  ii>s(i  re.pelit  :  «  Qui  babcl 
aures  au((i(!n(li,  nudial.  »  ()  (piain 
fréquenter  ali<|uibus  ineule.ilur  : 
Oporlol  odiuni  (b'.ponere,  oi)orli'.l 
luxuriin  occasioncs  dcsurero,  opor- 


tel  aliéna  reslituere,  oporlet  obrie- 
latibus  cl  comcssationibus  nunlium 
remitlere.  Al  non  babcnt  aures  au- 
(liendi. 

()  quoi  les  inlerius  Dcus  inchimal  : 
Va'  lil)i,  lilio  inlerni,  quid  conlinuo 
in  peccatis  lia-res  ?  Quid  volularis 
incinno,cumsisdec(rlo?Annoncrea- 
lus  es  ul  cœlum  i)ossi(lt>as?  An  non 
(liviiia  iina.iîine  e.-.  insii,MÙtus,  divi- 
na'  eliam  cai)ax  ^loria;  ?  (!ur  iinagi- 
nt'iii  illaiii  eonspurcas?  i'.wv  ad  in- 
ferni  nuuKiuani  iiitermoriluras  pœ- 
nas  oilalo  curris  gr(>ssu  ?  Verum  om- 
nis  ba>e  vox  aul  inspiralio  sino 
l'ruetu  Iruiisil  ;  quasi  sunio  diceros  : 
Audi  nii>.  In  lalibus  coinpletur  illud  : 
«  Audlle  audientes,  et  noiile  intel- 
lif^ere,  videte  visioneni,  ei  noiito 
cognoscoro.  »  Non  ignoranl  munda- 
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9.)  »  Ils  connaissent  les  commandements  de  Dieu  et  sa  volonté, 
mais  ils  demeurent  aveugles  au  sein  de  la  lumière  et  sourds  parmi 
toutes  ces  paroles  de  Dieu.  Malheur  à  la  cécité  !  Malheur  à  la  sur- 
dité! «  Vous  qui  voyez  tant  de  choses,  n'observez-vous  point?  Vous 
qui  avez  les  oreilles  ouvertes,  n'entendez-vous  point?  (/«aie.  xlii, 
20.)  »  Écoutez  donc,  ô  sourd?,  l'heureuse  nouvelle  que  nous  vous 
annonçons  aujourd'hui,  en  visitant  votre  demeure.  Voici  que  le 
médecin  est  proche,  il  sait  guérir  toute  surdité.  On  lit  dans  ses 
lettres  royales  un  témoignage  écrit  en  gros  caractère  à  cause  de  la 
guérison  de  nombreux  malades  :  les  sourds  entendent.  «  Aujour- 
d'hui si  vous  entendez  sa  voix,  n'endurcissez  plus  vos  cœurs.  »  Il 
vous  demande  seulement  de  tendre  l'oreille,  et  de  demander  la 
guérison.  Il  mettra  ses  doigts  avec  la  salive  de  la  sagesse  dans  vos 
oreilles,  et  leur  apportant  un  remède,  il  donnera  à  votre  ouïe  joie 
et  allégresse.  Alors  vous  pourrez  lui  dire  :  «  Le  Seigneur  m'a  ou- 
vert l'oreille,  et  je  ne  l'ai  point  contredit  {haïe,  l,  5.)  »  Ne  doutez 
point  de  sa  science  et  de  sa  volonté,  car  il  est  écrit  de  lui  :  «  En  ce 
temps-là  les  sourds  entendront  les  paroles  de  ce  livre,  et  les  yeux 
des  aveugles,  sortant  de  leur  nuit,  passeront  des  ténèbres  à  la 
lumière,  {haïe,  xxix,  18.  )  »  G'^st  comme  si  le  Prophète  disait  :  A 
son  avènement  on  annoncera  à  tous  les  sourds  une  bonne  nouvelle, 
puisque,  grâce  au  remède  qu'il  rapporte,  les  sourds  entendront  le6 
paroles  écrites  dans  le  livre  de  vie,  ils  entendront  la  parole  éter- 
nelle, interne,  externe,  qui  peut  sauver  leurs  âmes. 

3°  Point.  —  Visitons  ensuite  la  troisième  salle  de  notre  hôpital,  là 
où  demeurent  les  boiteux,  et  voyons  leur  nombre.  Mais  quels  sont 


la  Dei,  ('jusque  voluntatem,  sed  in 
média  luco  Cîeci  manent,  et  inter 
loi  Dei  vocos  surdi.  Vie  ciecilali,  vie 
surditali  !  «  Qui  vides  luulia,  nonne 
cuslodies?  Qui  aperlas  habes  aures, 
nonne  audies  ?  Audile  erjîo  surdi, 
felix  nunlium,  quod  hodic  liabita- 
lionem  vestram  visitantes  vobis  in- 
sinuamus  :  En  Mcdicus  adesl  prope, 
qui  novil  omnem  surdilatem  tollere, 
habelque  in  lilleris  rc^iis  ob  mullo- 
rum  curalionem  lestinioniuni  au- 
thentice  sci'iplura  grandi  characle- 
re  :  sirdi  Aiioiuvr.  ><  llodie  si  vocem 
ejus  audieritis,  nolilc  obdurarc  cor- 
da vestra.  »  ïantum  exoptat  a  vobis 
ut  aures  crigalis,  et  sanitatein  pe- 
tatis  ;  digilos   suos  cum  saliva  sa- 

Sientise  in  illas  immiltet,  et  reme- 
ium  afferens,  audilui  veslro  dabil 


lietitiain  et  gaudiuni.  Tune  poteritis 
ei  dicere  illud  :  «  Dominus  aperuit 
mihi  aureni,  ego  aulem  non  contra- 
dico.  »  Ne  dubilelis  de  ejus  scienlia 
aul  volunlale,  quia  scriptuni  est  de 
illo  :  «  Audienl  in  illa  die  surdi 
verba  libri,  et  de  Icnebris  el  caligine 
ocuii  coBCoruui  videbunl.  » 

Quasi  dical  Propbeta  :  In  adven- 
tu  illius  surdis  omnibus  bonum 
nunlium  nunliatur,  quia  illo  mede- 
lam  aflerenle,  audienl  surdi  verba 
libro  vitBe  inscripla,  audienl  ver- 
bum  lelernum,  internum.  exter- 
num,  quod  polest  salvare  animas 
eorum. 

Visilemus  ulterius  terliam  habita- 
lionem  noslri  Xenodochii,  in  qua 
commoranlur  Claudi,  videamusque 
eorum  numerum.  Sed  quinam  sunt 
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ces  boiteux?  Ceux  qui  ne  posent  point  un  pas  sûr  dans  la  voie  de  la 
vertu  et  des  commandements  de  Dieu  ;  ceux  qui  semblent  poser  un 
pied  dans  la  voie  droite  et  dévier  l'autre  dans  la  voie  des  vices. 
Comme  ceux  qui^ont  un  pied  plus  court  que  l'autre  sont  contraints 
de  boiter,  et  ne  marchent  pas  bien,  ainsi  notre  âme  a  en  quelque 
sorte  deux  pieds  :  l'intelligence  et  la  volonté,  mais  souvent  celui 
de  la  volonté  est  plus  court  que  celui  de  l'intelligence,  car,  on  sait 
bien  ce  qu'il  faut  faire,  mais  la  volonté  trop  courte  et  trop  lente 
nous  retardCj  elle  empêche  de  marcher  vite  et  bien;  de  là  une 
claudication  monstrueuse  et  coupable  devant  Dieu.  C'est  pourquoi 
l'apôtre  recommandait  aux  Hébreux  :  a  Conduisez  vos  pas  dans  les 
voies  droites,  afin  que,  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  soit  chancelant,  il 
ne  s'écarte  pas  du  chemin,  mais  plutôt  qu'il  se  redresse.  {Hebr.  xii, 
13.)  »  Voilà  pourquoi  encore  Élie  reprochait  aux  Israélites  :  «  Jus- 
ques  à  quand  serez- vous  comme  un  homme  qui  boîte  des  deux 
côtés?  Si  le  Seigneur  est  Dieu,  suivez -le;  et  si  Baal  est  Dieu,  suivez- 
le.  (3*  Rois.  XVIII,  21.)  «Certains  Israélites  semblaient  vouloir  en  ado- 
rer en  même  temps  les  idoles  et  le  vrai  Dieu,  ce  qui  était  une  clau- 
dication monstrueuse.  C'est  encore  ce  que  font  ceux  qui  sont  va- 
cillants et  inconstants  dans  les  sentiers  de  la  véritable  foi,  tantôt 
d'une  secte,  tantôt  d'une  autre.  0  claudication  déplorable  1  A  ceux- 
là  donc  il  faut  répéter  le  reproche  d'Élie  :  «  Jusques  à  quand  serez- 
vous  comme  un  homme  qui  boîte  des  deux  côtés?  »  Si  le  Seigneur 
Jésus,  auteur  de  la  foi,  est  vrai  Dieu,  ne  pouvant  ni  se  tromper  ni 
tromper,  suivez-le  avec  un  assentiment  très-ferme,  pourquoi  hési- 
tez-vous dans  sa  doctrine  et  dans  sa  voie?  Comment  pensez-vous 


hl  claudi  ?  Illi  ut  [que  qui  non  fi- 
gunt  solidum  ^rcssum  in  via  virlutis 
et  maiulaloruru  Doi  :  siîd  unuin  |)c- 
deni  in  via  recla  vidciilur  poncrc, 
altcrum  iii  viarn  vitioruin  IJoctnro. 
Et  sicul  (jui  (luul)us  polliuit  |)(Mlil)Us, 
si  iinus  Ml  allero  hicvior,  cou'unliir 
olaudicart',  niîc  rcclc  prof^Tcdiimlur  : 
Sic  aniiiius  tiostcr  duos  quodammo- 
do  lial)t:l  pedcs,  inleliccluiii  cl  to- 
Junl.ilcm,  sed  sa-pi;  l)r(!vior  est  pis 
vulunlalis,  (|iiaiii  irihdloclus  ;  (|iiia 
qun;  amenda  sunt,  plfrii|Ut!  pcr  in- 
tcllrctiirn  cof^noscunl  ;  voiunias  aii- 
tcm  hrcvior  cl  lardior  rcrnoram  iii- 
jioil,  cl  iiiipcîdil  pcrfcclutii  <'l  cclc- 
rcin  Kr(;Ksiini,iiid(t  oriliir  (rlaiidicalio 
nionslruosa,  cl  apud  DiîUin  iiroliro- 
sa.  Proplcrea  inoni'l)at  AposUdns 
llubriROH  :  «  (IrcsHUs  rcclds  faoito 
piMlihtiH  vcsli'is,  iH  nun  claudiuclis, 


raagis  autem  sanernini.  »  Ideo  eliam 
o\prol)ral)al  Israelitis  Elias  :  «  Us- 
(lucqiio  ciaiidicatis  iii  diias  parles? 
Si  Doininus  esl  Dcus,  sequimini 
euni;  si  Baal  est  Dcus,  scMiuimini 
(Mini.  )'  Vidchanlur  quidam  c\  Israe- 
litis simili  id(da  vcllc.  oolcrc  ciim 
Dtîo  vont,  qiia;  oniiiiiio  monslruosa 
cral  claudicalio  :  siciit  cl  in  illis  qui 
in  capcssanda  vcrai  lidci  via  incons- 
lanlcs  cl  vaoilianlcs  rcperiiintur, 
modo  uni  sccla;  adhaM'cnIcs,  modo 
allcri.  ()  olaiidicalioiicm  dcploran- 
dam  !  Ilis  (!r^,'o  rcpctcndiim  osl  idem 
(|iiod  Elias  :  m  l)s(]ii(M|tiu  claiidica- 
lis  in  diias  parles  ?  »  Si  Dominus  Jé- 
sus lidci  aiiclor  vcrc  esl  Dcus,  nec 
l'alli  polcns,  ncc  lallore,  so(juiinini 
ciim  lirmissimo  asscnsu,  qiiid  in 
cjiis  vcrhis  vol  via  amhiKilis  PCur  in 
oinni    lido   saluloni    roperiri   posso 
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pouvoir  trouver  le  salut  dans  toute  croyance,  quand  il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  une  seule  foi,  une  seule  Église,  épouse  du  Christ? 
Pourquoi  vous  attachez- vous  au  Père  du  mensonge, inclinant  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  tantôt  prenant  une  cène  inutile  avec 
les  hérétiques  et  écoutant  leur  parole,  tantôt  communiant  avec 
les  catholiques  au  vrai  corps  et  à  la  parole  du  Christ?  «  Conduisez 
vos  pas  dans  les  voies  droites,  afin  que,  s'il  y  en  a  quelqu'un  parmi 
vous  qui  soit  chancelant,  il  ne  s'écarte  pas  du  chemin,  mais  plutôt 
qu'il  se  redresse.  [Hebr.  xii,  43.)  » 

Hélas!  il  est  immense  le  nombre  des  boiteux,  je  ne  parle  pas 
seulement  de  ceux  qui  vacillent  dans  la  foi  et  y  marchent  d'un  pas 
inconstant,  mais  encore  de  ceux  qui  marchent  imparfaitement  et 
moustrueusement  dans  la  voie  de  la  probité  et  des  mœurs,  et  qui  y 
boitent  des  deux  côtés.  Qu'ils  sont  nombreux  ces  demi-chrétiens, 
qui  d'une  part  honorent  Dieu  et  d'autre  part  s'attachent  à  Satan  I 
Tantôt,  ils  vont  à  l'Église  de  Dieu  pour  y  vaquer  aux  louanges 
sacrées;  puis,  ils  courent  à  l'oratoire  du  diable  pour  s'adonner  à  la 
bonne  chère,  à  l'ivresse,  aux  paroles  et  aux  chansons  lascives.  De 
la  même  bouche  sort  tantôt  la  bénédiction,  tantôt  la  malédiction 
de  Dieu  et  du  prochain.  D'une  main  ils  donnent  leurs  biens,  de 
l'autre  ils  prennent  les  biens  d'autrui;  ainsi  pensent-ils  pouvoir 
servir  Dieu  en  même  temps  que  Mammou  et  l'injustice.  Ils  croient 
pouvoir  fléchir  un  genou  devant  Dagou  et  un  autre  devant  l'arche. 
Ils  pensent  pouvoir  plaire  en  même  temps  au  monde  et  à  la  chair, 
ainsi  qu'au  Christ  et  à  la  Vierge.  Dans  l'église  ils  ressemblent  à 
des  anges,  faisant  ostentation  d'une  piété  et  d'une  régularité  exté- 
rieui'e  ;  dans  leur  intérieur,  on  dirait  des  démons,  jurant  à  propos 


ovislimalis,  cum  sil  unus  Deus,  uua 
lides,  una  Ecclesia  Sponsa  Chrisli  ? 
Cur  Patri  niendacii  ad  hardis,  modo 
111  hanc,  modo  in  illain  partem  in- 
eliiiando,  modo  cum  heerelicis  cœ- 
uam  iiiaaem  sumendo,  cl  verbura 
l'oruni  audiendo.  modo  cum  Catho- 
licis  vero  corpoii  Chrisli  et  verbo 
ejus  communicando?  Gressus  rectos 
facile  pedibus  vesiris,  ul  non  clau- 
dieelis,  majiis  autom  sanemini. 

Dolendum  vero  non  exiguura  esse 
numerum  claudoruin,  non  solum 
de  illis  loquendo  qui  in  fide  vacil- 
lant, et  inconstanti  gressu  pergunt  : 
sed  et  de  illis  qui  in  via  probitalis 
et  morum  imperfecte  et  monslruose 
incedunt,  et  quasi  in  duas  partes 
claudicant.  Quam  muiti  sunt  medii 
Chnsliani,  una  ex  parte  Deum  co- 


lenles,  altéra  ex  parte  Satanaî  adhae- 
renles  ?  Modo  ad  Ëcclesiam  Dei  per- 
gunt  ut  laudibus  divinis  vacent.raox 
ad  Oratorium  Diaboli  ut  comessa- 
lionibus,  ebrielalibus.lascivis  verbis 
et  cantilenis  indulgeant.  Ex  eodem 
ipsorum  orc  mox  benedictio,  raox 
raaledictio  Dei  et  proximipromanat. 
Una  manu  dant  quandoque  sua,  al- 
téra manu  rapiunt  aliéna  ;  sic  Deo 
se  posse  servire  autumant,  siinulque 
Mammonae  et  injustitiaî.  Unum  genu 
flectere  se  posse  exisliraant  coram 
Dagon,  alterum  coram  Arca.  Pulant 
se  simul  placere  posse  mundo  et 
carni,  simulque  Christo  et  Virgini. 
In  templo  videntur  Angeii,  osten- 
tantes  pietalem  quamdam  et  probi- 
tatera  exteriorem  ;  in  domo  viden- 
tur diaboU,  ob  rem  nihili  jurantes, 
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de  rien,  exécrant  et  maudissant.  «  Des  enfants  étrangers  ont  agi 
envers  moi  avec  dissimulation.  Des  enfants  étrangers  sont  tombés 
dans  la  vieillesse,  ils  ont  boité  dans  leurs  voies.  [Ps.  xvii,  46.)  » 
Ceux-là  sont  devant  Dieu  des  enfants  étrangers  et  adultérins,  qui 
le  servent  d'un  cœur  feint  ou  imparfait,  qui  ne  suivent  pas  leur 
Père  ni  sa  volonté,  qui,  après  avoir  été  engendrés  dans  la  droiture 
et  avoir  reçu  une  direction  de  leurs  pieds  dans  la  voie  de  l'éternité, 
boitent  dans  les  sentiers  que  leur  montra  le  Créateur.  Ce  sont  les 
fils  à  qui  fut  faite  la  promesse  de  l'héritage,  mais  ils  sont  devenus 
des  fils  étrangers,  ils  ont  menti  en  oubliant  leur  promesse  ;  efifecti- 
vement,  ils  promirent  d'obéir  à  Dieu  en  renonçant  au  démon,  mais 
bientôt  ils  ont  boité,  s'éloiguant  de  Dieu  et  adhérant  au  démon  et 
à  ses  œuvres. 

Après  sa  lutte  avec  l'ange,  Jacob  devint  boiteux.  L'un  de  ses 
pieds,  quand  il  marchait,  était  ferme  et  droit,  l'autre  était  plus 
faible  et  boitait,  à  cause  du  nerf  du  jarret  que  l'attouchement  de 
range  avait  desséché.  Cela  indiquait  qu'une  portion  de  ses  fils 
marcherait  droit,  s'approchant  du  Christ,  le  recevant  comme  le 
Messie,  suivant  ses  traces  et  ses  commandements.  Mais  l'autre  por- 
tion devait  faire  défaut,  marchant  d'un  pied  boiteux  et  oblique, 
s'éloignant  du  Christ  et  le  reniant.  «  Le  même  Jacob,  dit  saint 
Augustin,  fut  béni  et  boiteux  :  béni  eu  ceux  du  peuple  juif  qui  ont 
cru  en  Jésus-Christ,  et  boiteux  en  ceux  qui  n'y  ont  pas  cru,  car  l'en- 
droit le  plus  large  de  la  cuisse  marque  une  postérité  nombreuse. 
En  effet,  il  y  en  a  beaucoup  plus  parmi  ses  descendants  eu  qui  cette 
prophétie  {Ps.  xvii,  -49)  s'est  accomplie  :  ils  se  sont  égarés  du  droit 


exécrantes,  malodicenlcs.  An  non 
bi  omnes  cluudicant  in  duas  parles  ? 
Vcre  de  illis  scriplum  est  :  «  Filii 
alicni  mcntili  sunl  inihi,  iuvctcrali 
sunl,  ul  claudicaveriml  a  scuiilis 
suis,  n  Illi  sunl  liiii  alieni  ul  adullc- 
riai  aspi-clu  Del,  (|ui  liclo  voJ  iiu- 
pcrft'clu  conli  illi  scrviunl  ;  (|ui  l*a- 
Irem  non  se(|uiMilur,  nt;c  (îjus  vo- 
hinlalcni  ;  quoscum  KcnutM'il  riïclos, 
cl  in  viani  a-ltunilalis  coruin  dircixo 
rit  podus,  i|)si  claudicaul  a  seniilis 
quas  oslendil  i;is.  Ipsi  sunl  liiii  (|ui- 
buH  facta  csl  pruniissio  lia;nMlilalis, 
Kcd  facli  sunl  alicni,  cl  ni(>nlili 
sunl,  rcsilii-ndo  a  sua  nroniissionc. 
l'roinisiu'unl  cniin  .kIIi.cihu'c  Dro 
rcnunlianl(;s  diabolo;  scd  modo 
claudicaul,  rcccdcnlcs  a  l)co,  adluc- 
realcs  diubulo  cl  opuribus  cjus. 


Jacob  pusl  iuclam  cum  Anj^'clo 
claudus  cllcclus  esl  ;  uno  podc  lir- 
nius  },M-adicbalur  et  reclus,  aller  pos 
inliruiior  cral  (il  claudicans,  ncrvo 
l'enioris  ob  lacluin  Angeli  niarces- 
cenlo.  Per  lioc  vero  indicabalur, 
(juod  una  pars  lilioruni  cjus  recto 
pedc  eral  inecssura,  ad  (Ibrisluni 
acccdendo,  cun»  ul  Messiani  rcci- 
piendo,  cjus  vesUj^ia  el  mandata 
sectando.  Allera  vero  pars  defeclu- 
ra  cral,  pedc  elaudo  i>l  ()bli(|uo  in- 
ecssura, a  C.lirislo  reecdendo,  cuni- 
(|ue  nep^aiiilo.  «  Jacob  reclus  l'uil  in 
elecrlis,  claudus  in  rcprobis,  »  iniiuil 
sancliis  Au^'uslinus.  m  l^'enioris  lali- 
Uido  K'''"'''i'>  <'sl-  mulliliido,  plurcs 
ijuipp(!  in  ca  slirpc  sunl,  de  (|idbus 
dieilur  :  (il.iudieaviirunl  a  semilis 
SUIS.  «  Sic  cl  inlur  Clirisliunos,  ({ui 
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chemin  et  ils  ont  boîte.  [Cité  de  Dieu,  xvi,  39.J  »  Ainsi  encore, 
parmi  les  Chrétiens,  qui  sont  aussi  fils  de  Jacob  selon  la  promesse, 
il  y  a  deux  camps.  L'un  marche  droit  et  ferme  dans  la  voie  des 
commandements  de  Dieu;  l'autre  dévie  de  la  voie  et  de  l'obéis- 
sance, et  périt  éternellement.  0  sort  misérable  !  ô  claudication  digne 
de  larmes  I 

Vous  tous  donc  qui  êtes  boiteux  et  qui  marchez  en  titubant, 
écoutez  la  bonne  nouvelle  que  vos  visiteurs  vous  apportent.  Voici 
qu'un  médecin  très-habile  est  près  de  vous,  qui  vous  montre  dans 
ses  diplômes  et  ses  titres  authentiques  ces  mots  :  les  boiteux  mar- 
chent. Il  ne  vous  prescrira  pas  des  choses  très- difficiles  pour  vous 
rendre  la  santé.  Il  vous  demande  seulement  un  elfort  pour  vous 
lever  et  marcher,  il  vous  demande  de  prendre  la  main  qu'il  vous 
tend  pour  vous  aider.  Il  oindra  d'un  onguent  précieux  le  nerf  de 
votre  cuisse, et  tout  ce  qui  peut  être  desséché  en  vous,  il  le  forti- 
fiera, il  le  vivifiera,  abn  que  vous  ne  boitiez  plus.  Que  si  la  para- 
lysie et  l'infirmité  montrent  «'u  vous  quelque  imuissauce,  néan- 
moins, si  vous  le  voulez,  si  vous  implorez  son  secours,  il  vous  rendra 
la  santé  perdue,  il  vous  commandera  de  prendre  votre  grabat,  il 
vous  fera  marcher  droit  et  ferme.  Heureux  si,  comme  le  boiteux 
gisant  à  la  belle  porte  du  temple,  vous  le  regardez,  comme  celui-ci 
regarda  l'apôtre  Pierre.  Sans  aucun  doute,  vous  tressaillerez  et 
vous  sauterez,  louant  Dieu,  et  «  il  rendra  vos  pieds  légers  comme 
ceux  des  serfs,  et  il  vous  ramènera  sur  les  montagnes,  {Habaeuc.  m, 
19.)  1)  parce  qu'il  est  écrit  de  son  avènement  :  «  Le  boiteux  sautera 
comme  un  cerf.  [haïe,  xxxv,  6.)  » 


etiam  filii  Jacob  suut  secundura 
promissionein,  dute  suul  parles  : 
una  incedit  recle  et  tirmiler  per 
viam  maiulaloruia  L)ci,  aiia  dellec- 
til  a  via  et  obedieutia,  et  in  aeter- 
nuni  péril.  0  sortem  iniserabilem  ! 
0  claudicationem  lacrymis  dignaiu  ! 

Sed  quicuiiKiue  claudi  eslis  et  ves- 
tigiis  nulanlibus  andjulalis,  l'elix 
audile  nuncium,  quod  visilaiiles 
vos  alferiinus  :  Ecce  medicus  peri- 
tissimus  prope  est,  qui  in  aulhen- 
thicis  suis  lilleris  et  labulis  iuscrip- 
tum  ostenlat  :  olauui  ambulant.  Nec 
multa  praescribet  dillicilia,  ut  sani- 
tatcm  imperliatur.  Solum  a  vobis 
postulat,  ut  conalum  exseralis  ad 
surgenduia  et  ainbulaudum,  ma- 
numquc  ejus  extensam  ad  auxilian- 
dum  apprelicndatis.  Cerlc  unguenlo 


preliosissimo  nervum  femoris  vcs- 
Iri,  ouuieque  quod  in  vobis  rnarci- 
dura  esse  polest,  unget,  roborabit, 
vividum  reddet,  ut  ullra  non  claudi- 
cetis.  Quod  si  eliaui  ob  paralysim 
et  inlirmitaleui  impolenlia  quaedain 
iu  vobis  cernalur,  nihilominus  si 
volueritis,  et  opem  ejus  implorave- 
ritis,  reslituet  vos  prislinœ  sauilali, 
jubebit  tollere  grabalum,  recteque 
et  lirrailer  faciet  auibulare.  Felices 
vos,  si  instiir  claudi  ad  porlam  spe- 
ciosam  tenipli  jacenlis  iu  euui  respi- 
ciatis,  sicut  ille  in  Aposlolunl  Pe- 
Irum  ;  absque  dubio  exsilielis  mag- 
nilicaules  Deura,  «  et  ponel  pedes 
veslros  quasi  cervorum,  super  ex- 
celsa  slalucns  vos  :  »  quia  de  ejus 
advenlu  scriptum  est.  ■  Saliel  sioul 
cervus  claudus.  »  Isa.  35. 
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4®  Point.  —  Avançons  et  visitons  la  quatrième  salle  de  notre  hô- 
pital. Nous  y  trouverons  des  lépreux  eu  très-grand  nombre.  Voulez- 
vous  savoir  quels  sont  ces  lépreux?  Ce  sont  ceux  qui,  infectés  de 
la  lèpre  fétide  du  péché,  en  infectent  aussi  les  autres.  Comme  les 
lépreux,  ils  ont  une  haleine  féti(^e,  et  presque  tous  ceux  qui  les 
approchent  subissent  leur  contagion.  Tels  sont  ceux  qui  par  des 
paroles  impudiques  excitent  les  autres  à  la  débauche,  communi- 
quant à  autrui  la  rouille  et  la  souillure  de  leur  âme.  Tels  sont  les 
détracteurs  et  les  calomniateurs  qui  font  participer  leurs  auditeurs 
au  péché  qu'ils  commettent,  quand  de  leur  haleine  fétide  ils 
souillent  la  renommée  du  prochain  dans  l'âme  d'autrui.  Tels  sont 
enfin  ceux  qui  donnent  de  mauvais  conseils  pour  attirer  les  autres 
à  pécher,  la  sainte  Ecriture  les  appelle  ordinairement  des  hommes 
pestilentiels.  Sont-ils  peu  nombreux,  ces  lépreux?  Ils  sont  au  con- 
traire très-nombreux.  Écoutez  le  détail. 

1"  Les  uns  sont  atteints  de  la  lèpre  de  Naaman,  prince  de  Syrie, 
dont  la  lèpre  désigne  l'orgueil  inhérent  aux  grands.  Ils  doivent, 
comme  Naaman,  déposer  leur  lèpre  dans  le  Jourdain,  en  s'humi- 
liant.  Qu'est-ce  que  le  Jourdain?  C'est  le  fleuve  du  jugement.  S'ils 
considèrent  le  jugement  de  Dieu  où  chacun  sera  humilié  et  obligé 
bon  gré  mal  gré  de  s'incliner  devant  le  Juge,  il  faut  nécessaire- 
ment que  la  lèpre  de  leur  orgueil  tombe.  Cette  considération  est 
comme  une  ablution  dans  le  Jourdain.  La  submersion  du  vice  et  de 
toute  souillure  provenant  de  l'amonr-propre  est  facile  dans  le  fleuve 
du  Jugement.  C'est  pourquoi  le  Sage  avertit  les  Rois  et  les  Juges 
de  s'approcher  souvent  de  ce  fleuve  du  Jugement  divin,  de  s'y  con- 


Pergamus,  et  visilemus  quarlum 
liahituculuni  llospitalis  noslri,  iii 
quo  iiivonicinus  leprosos  maxiino 
numéro.  Vis  scirc  (jui  siiil  Icprosi  ? 
Illi  suni  <|ui  peccali  lïelida  Icjjra  iii- 
fccli,  l'Iiaiii  alios  inliciuiil  :  Imli- 
(luni  halilurn  lialifiil  in.slar  Icproso- 
runi,  ila  ut  <|ui  approxiinaiit  cis, 
vlx  siiuî  coii!a;;io  reccdanl.  Talcs 
sunI  <|ui  viTbis  iinpiidicis  alios  ad 
libidiiKMii  concilanl,  (|tiasi  scaljioiii 
(;l  itripcti^'irieiii  siiaiii  aiioriiiii  aiii- 
niis  all'ricanltîs.  Tairs  cliamsiiiil  dc- 
traclorcs  cl  caluiniiiaiorcs,  <|ijl  aii- 
dilores  suos  peccali  sui  reddiml 
consorles,  dlliii  alienaiii  rainaiii  ure 
Hnlido  (^tiarn  in  alioniiii  auiniis  (mmi- 
t  iiiiiiiant.  Taies  di'iiii|iie  siint  iii.i- 
iian  eonsitiurii  dutiU's,  (jik)  ad  pi^e- 
candiiiii  alios  illiM-laiil,  quos  cl  pes- 
lilcnte»  8ulcl  .Scriplura  vocitan;   An 


erpo  pauci  sunt  leprosi  ?  Imo  vero 
pauci  non  leprosi.  Audi  in  parlicu- 
lari. 

I.  Quidam  lepra  Naaman  infecli 
sunI,  (jui  SyriiL'  prineeps  erat,  el  lo- 
pra  ei  adliaTims,  lepra  superhiae 
ma^nialihus  adhaM'tMitem  desij^iiat. 
ni  lepr.ini  siijim,  instar  !Naaman,de- 
pmieri!  drhciil  in  .lor^laiu",  se  liunii- 
iiando.  Quid  esl  Jordaiiis  ?  id  est, 
lluvius  j(idi(ùi.  Si  judieium  Dei  con- 
sideriMit,  in  «put  (|uilil)(;l  liumiliabi- 
lur,  el  se  (îoiani  .Indice,  velil,  noiit, 
ineurvan;  delieliil,  c(>rle  lepra  su- 
pcirhia-  luj^Mal,  necesse  esl.Jlicc  crgo 
(considérai io,  (|unsi  (|uaulam  i^sl  in 
Jurd/me  lolio  :  in  I1uvit>  Judicii,  vitii, 
cl  ni.ieula'  oninis  ah  arro}<anlia  ani- 
nii  prodeiinlis,  l'iKMlis  esl  sulmiersio. 
\]\u\r.  Sapiens  nionet  Ucf^cs  ul  .Indi- 
ces ut  ad  liunc  fluvium  judicii  divi- 
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sidérer  eux-mêmes  et  d'y  laver  tous  leurs  vices.  «  Écoulez  donc,  6 
rois,  et  comprenez  bien;  recevez  l'instruction,  juges  de  la  terre. 
Prêtez  l'oreille,  vous  qui  gouvernez  les  peuples  et  qui  vous  glorifiez 
de  voir  sous  vous  un  grand  nombre  de  nations.  Considérez  que  vous 
avez  reçu  cette  puissance  du  Seigneur,  et  cette  domination  du 
Très-Haut,  qui  interrogera  vos  œuvres,  et  qui  sondera  le  fond  de 
vos  pensées  :  parce  qu'étant  les  ministres  de  son  royaume,  vous 
n'avez  pas  jugé  équitablement,  que  vous  n'avez  point  gardé  la  loi 
de  justice,  et  que  vous  n'avez  point  marché  selon  la  volonté  de 
Dieu.  Il  se  f«ira  voir  à  vous  d'une  manière  effroyable  et  dans  peu 
de  temps,  parce  que  ceux  qui  commandent  les  autres  seront  jugés 
avec  une  extrême  rigueur.  {Sagesse,  vi,  2-6.)  »  Le  Psalmiste  leur 
donne  un  avis  semblable  au  Psaume  II. 

2°  D'autres  sont  infectés  de  la  lèpre  de  Giézi,  je  veux  dire,  de  la 
lèpre  de  l'avarice,  qui  adhère  avec  ténacité,  qui  se  transmet  aux 
descendants,  puisque  ces  léprt-ux  transmettent  à  leurs  hériliers  les 
biens  mal  acquis  avec  ro])ligation  qui  leur  est  annexée,  au  grand 
préjudice  de  leur  salut  et  de  celui  de  leurs  légataires.  Ceux-ià,  nous 
disons  qu'ils  sont  atteints  d'une  lèpre  semblable  à  celle  de  Giézi,  le 
serviteur  d'Elisée,  qui  la  contr  icta  pour  avoir,  contrairement  à  la 
volonté  d'Elisée  son  maître,  accepté  de  l'argent  et  des  habits  de 
Naamau  :  il  transmit  sa  lèpre  jusqu'à  la  troisième  et  à  la  quati  ième 
génération. 

3°  Quelques-uns  sont  infectés  de  la  lèpre  de  Marie,  sœur  de 
Moïse,  lèpre  de  rébellion,  de  murmure,  de  détraction.  Marie  fut  en 
effet  frappée  de  la  lèpre,  parce  qu'elle  murmure  et  parle  dans  une 
pensée  de  révolte  contre' Moïse,  à  cause  de  son  épouse  l'Éthio- 


ni  fréquenter  accédant,  ibique  seip- 
sos  considèrent,  et  vilia  omnia  abs- 
tergaul:»  Audile, lièges,  et  inteiligite, 
discilo,JuJiccs  linium  lerrœ  :  Pn-e^e- 
te  auros  vos  qui  conlinctis  mullilu- 
dines,  et  placelis  vobis  in  lurbis 
nationum,  quoniam  data  est  a  Do- 
mino poteslas  vobis  ;  et  virlus  ab 
Allissiino  quiinterrogabil  opéra  vos- 
tra,  el  cogitalioiies  scrutabitur  :  quo- 
niam cum  essctis  ministri  regni 
illius,  non  rccte  judicastis,  uec  cus- 
todislis  legem  jusliliaî,  neque  secun- 
dum  volunlalem  Dei  anibulastis. 
Horrcnde  el  cilo  apparcbit  vobis, 
quoniam  judicium  durissiraum  in 
his  qui  prœsunl  bel.  »  Simile  eis 
monilum  dal  Psalles  in  Ps.  2. 
2.    Quidam    lepra    Giezi    infecli 


sunl,  hoc  est,  lepra  avaritiae,  quae 
lenaciler  adbaerel,  quam  et  in  pos- 
leritatem  transmilluni,  dum  injuste 
acquisita  cum  obligatione  annexa 
iransmitlunt  in  h»redes,  non  sine 
pr;ejudieio  salutis  suae,  et  aliorum, 
ad  quos  hœc  Iranseunt.  Hos  dicimus 
siiailem  habere  lepram  Giezi  servo 
Elisa.'i,  quia  ipse  lepram  aequisivit, 
eo  quod  contra  voluntalera  Elisaei 
heri  sui  pecuniam  et  vestes  accepit 
a  Naamau,  lepramque  in  terliam 
cl  quarlam  generalionem  transmi- 
sit. 

3.  Quidam  infecli  sunt  lepra  Ma- 
ri.'c  sororis  Moysi  :  hœc  est  lepra 
rebelljonis,  murmurationis,  detrac- 
lioais.  Ideo  enim  Maria  percussa 
fuit  caeUlus  lepra,  quia  murmuravit. 
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pienne.  Aussi,  saint  Ephrem,  parlant  de  la  maladie  de  la  langue, 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  très-maligne  lèpre  de  Marie  nous 
enseigne  la  gravité  du  vice  de  la  détraction.  Ce  corps  qu'on  voyait 
couvert  de  lèpre  fut  un  miroir  pour  l'âme  qu'on  ne  voyait  pas 
et  dont  cette  lèpre  indiquait  la  souillure.  Cette  corruption  de  la 
chair  montre  comment  l'âme  de  l'homme  médisant  est  gâtée.  » 

Il  est  donc  grand  le  nombre  des  lépreux  et  elle  est  très-variée  la 
lèpre  qui  s'infiltre  et  se  communique  facilement  de  l'un  à  l'autre. 
Mais,  quelle  que  soit  leur  lèpre,  que  les  lépreux  veuillent  bien  en- 
tendre la  bonne  nouvelle  que  nous  leur  apportons  :  voici  le  méde- 
cin qui  porte  sur  ses  tablettes  et  ses  diplômes  royaux  ce  témoi- 
gnage de  son  savoir  et  de  son  expérience  :  les  lépreux  sont  guéris. 
Autrefois  les  médecins  grecs  conseillaient  à  l'empereur  Constantin 
un  bain  dans  le  sang  chaud  des  enfants  pour  le  guérir  de  sa  lèpre, 
mais  voici  un  bain  plus  précieux  et  plus  efficace  préparé  avec  le 
sang  même  de  ce  médecin,  qui  efface  inlailliblemeut  toutes  souillures 
de  lèpre,  qui  rend  l'âme  nette  comme  la  peau  d'un  petit  enfant,  en 
lui  restituant  la  grâce  et  l'innocence,  il  a  aussi  du  sang  de  passe- 
reau, dont  l'aspersion  fait  disparaître  aussitôt  toute  lèpre.  Appro- 
chez-vous donc,  lépreux,  eu  toute  confiance,  et  demandez-lui  la 
sauté.  Il  requiert  de  vous  que  vous  la  lui  demandiez.  Il  vous  dit  ce 
qu'il  disait  à  un  lépreux  :  «  Voulez-vous  être  guéri?  »  Répondez 
ce  que  lui  répondit  un  lépreux  :  «  Seigneur,  si  vous  le  voulez, 
vous  pouvez  me  guérir.  »  Il  ajoutera  bientôt  :  «  Je  le  veux,  soyez 
guéri.  »  Que  si  vous  redoutez  l'aspect  de  ce  grand  médecin, il  a  des 


et  rebelli  aainio  locula  esl  contra 
Moysen,  proplcr  uxoreiu  cjus  ^Ihio- 
pissarii.  Uridc  sanclusEphrcni.ugens 
de  niorbo  iiniJjuaî,  sic  hac  de  re  lo- 

auilur  :  «  Ex  lelcrriuia  Mari;»3  iepra 
uceiiiur,  quain  grave  sil  villuin  ob- 
Ireclalio.  Corpus  quod  Iepra  ialcc- 
lura  cerncbalur,  velul  spéculum 
quoddarii  fuit  aniin.-e  qua;  iiuti  pers- 
piciebalur,  cujus  indicattal  iiiaeu- 
înni.  I'a  illa  eaniis  eorni|)li()ne  pa- 
lefacluiii  esl,  quoiiiodo  boiiiinis  de- 
tracloris  conuiiipalur  atiiitnis.  i> 

Magnus  ila(|U(;  esl  ie|)ros(i|-utn  lui- 
rncrus,  el  inultipl(;\  Iepra,  qua;  ab 
utio  ad  aliuiii  facile  serpil  el  iiilieil. 
Inleriiii  audiaiil  leprosi,  (juacuiiique 
lopra  infe(;(i,  buuutii  iiuiitiuiii  «ii.od 
CJH  ain^'itiius  :  Km  .M(;dieiis  auesl, 
<iui  in  tabtilis  el  lilleris  suis  regii.s 
teslimoniuiii  hoc  scicinlia;  cl  expe- 
ricnliu;    sutu    circuuifcrl  :    lei'uusi 


MCNDAxri  H.  Si  oiiin  gneei  nicdici 
Conslantino  Iniperatori  Iepra  iiilecto 
consub^baiil  balnoum  ex  sanguine 
calido  iiilaiilmui  coufeclum;  louge 
l)ra>slaiilius  el  eflicacius  balneurn 
babel  ex  proprio  sauguitie  leuipera- 
luiu,  ipiod  iiirallibililei' l(q)i-a;  oinnis 
maculas  abslergil,  el  reddit  iiilidani 
aiiimam  instar  puri  pu(!ri,  reddens 
illi  graliam  el  iniioceiiliam.  Ilabot 
el  sanguiuem  |)asseiis,  (|uo  ubi  ([uis- 
|)iam  as|)ersus  lueril,  mox  onniis 
Iepra  dinugil.  Accedile  igitur,  lepro- 
si, omni  eum  conlid(Milia,  (M  petite 
ab  eo  saiiilalem  :  hoc  «Miitii  poscit  a 
vobis,  ul  «;am  expelalis,  dicilque 
vobis  (|uod  cuidam  alUiri  :  «  Vis  sa- 
niis  lifii  ?  »  Vos  respondele,  quod 
ci  (|uid.im  liq)rosus  :  «  Domine,  si 
vis,  pôles  me  muiulare.  »  Mox  el 
ipse  subjiciet  :  «  Voie  rnundaro.  » 
Quod  si  lanli  Mcdici  uspoclura  re- 
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ministres  qui  auront  compassion  de  vous,  qni  appliqueront  le  bain 
et  le  remède  qu'il  aura  prescrits,  qui  guériront  toute  votre  lèpre. 
C'est  à  eux  qu'il  renvoya  les  dix  lépreux  qui  lui  criaient  humble- 
ment :  «  Jésus,  notre  maître,  ayez  pitié  de  nous.  »  Il  leur  répondit  : 
«  Allez,  et  montrez-vous  au  prêtre,  »  et,  tandis  qu'ils  allaient,  ils 
furent  guéris.  Si  vous  vous  résolvez  fermement  à  montrer,  avec 
une  véritable  contrition,  votre  lèpre  aux  ministres  de  Dieu  par  une 
confession  entière  et  un  aveu  sincère,  la  lèpre  du  péché  disparaît, 
et  la  grâce  revient.  Ne  négligez  donc  pas  un  remède  si  facile  et  si 
efficace. 

5^  Point. — Enfin,  visitons  la  salle  où  gisent  les  morts  et  regardons 
les  nombreux  cadavres  qui  y  sont  étendus.  Mais,  qui  appelons-nous 
des  morts?  Ce  sont  ceux  qui  vivent  en  état  de  péché  mortel,  sur- 
tout s'ils  gisent  depuis  longtemps  déjà  dans  cet  état,  insensibles, 
putréfiés,  fétides.  Le  péché  mortel  ne  tire-t-il  pas  son  nom  de  ce 
qu'il  cause  à  l'âme  sa  perte  et  la  mort?  C'est  donc  à  bon  droit  que 
ceux  qui  sont  en  état  de  péché  mortel  sont  dits  morts  ou  gisant 
dans  l'ombre  de  la  mort.  C'est  à  eux  que  le  Prophète  crie  :  «  D'où 
vient,  ô  Israël,  que  vous  êtes  présentement  dans  le  pays  de  vos 
ennemis?  que  vous  vieillissez  dans  une  terre  étrangère,  que  vous 
vous  souillez  avec  les  morts  et  que  vous  êtes  regardés  comme  ceux 
qui  descendent  sous  la  terre?  [Banich.  m,  10  et  H.)  »  C'est  comme 
s'il  disait  :  Pensez  et  repensez  à  votre  état  si  misérable,  qui  vous 
fait  demeurer  dans  le  tombeau  souillé  et  fétide,  proche  de  l'enfer 
dont  vous  êtes  déjà  la  proie  certaine,  foulé  malheureusement  aux 
pied''  de  vos  ennemis.  Ce  texte  s'adresse  à  tout  homme  qui  vit  dans 


foriaidalis,  habel  cl  minislros  suos, 
qui  vobis  conipalianlur,  et  balneum 
ac  remedium  ab  eo  praescriptuin 
applicent,  lepramque  omncin  sa- 
nent.  Ad  hos  remisit  decem  leprosos 
sibi  humililLM"  inclamantes  :  «  Jesu 

Eraeceplor,  miserere  nostri,  »  qui- 
tta respondil  :  «  Ile,  et  oslendile 
vos  Sacerdoli  ;  »  eldum  irent,  mun- 
dali  sunl.  Si  per  veraiu  conlrilionem 
firmiler  resolvatis  lepram  vestram 
ministris  Dei  ostendere,  plena  con- 
fessione  et  agnitione,  jam  tune  pec- 
cati  fugit  iepra,  et  redit  gratia.  No- 
lite  igilur  adeo  facile  remedium, 
adeoque  efTicax  negligere. 

Postremo  visitemus  locum  ubi  ja- 
cent  mortui,  et  inspiciaraus  cadave- 
ra,  sont  enim  et  ilia  magno  numéro. 
Sed    quosnam    mortuos    vocamus? 


Eos  scilicet  qui  in  statu  peccali 
mortalis  agunt,  maxime  si  jam  diu 
in  illo  statu  jacent,  quasi  insensibi- 
les,  pulidi,  l'etenles.  An  non  inde 
peccatum  dicitur  mortale,  quia  per- 
niciem  et  mortem  allert  ?  Igitur  qui 
in  illo  sunt,  recte  dicuntur  mortui, 
vel  jacentes  in  umbra  mortis.  Unde 
ad  simiies  inclamat  Prophela.  «  Quid 
est,  Israël,  quod  in  terra  inimico- 
rum  es,  inveterasli  in  terra  aliéna, 
coinquinalus  es  cura  morluis,  depu- 
tatus  es  cum  descendentibus  in  in- 
fernum  ?  »  Quasi  dical  :  Cogita  et 
recogila  adeo  miserabilem  stalum 
luum,  per  quem  velul  in  sépulcre 
jaces  squalidus  et  fetens,  imo  qua- 
si inferno  jam  proximus  et  addic- 
tus,  tiostium  pedibus  iiifeliciter 
calcalus.  Hoc  omnem  horainem  in 
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le  péché,  parce  que,  de  même  que  la  mort  corporelle  résulte  de  la 
privation  de  la  vie,  la  mort  spirituelle  résulte  de  la  privation  de  la 
grâce,  qui  est  la  véritable  vie  de  l'âme!  Cette  mort  par  le  péché 
s'appelle  la  première  mort  de  l'âme,  car  elle  est  suivie  de  la  seconde 
mort,  celle  de  la  damnation  qui  prive  l'homme  de  la  vie  éternelle. 
Cette  première  mort  du  péché  mortel  rapproche  de  la  seconde  mort, 
elle  range  parmi  ceux  qui  descendent  en  enfer,  à  moins  qu'on  ne 
recouvre  la  vie  de  la  grâce  par  la  pénitence.  Hélas!  combien  il  est 
déplorable  qu'un  si  grand  nombre  de  pécheurs  portent  ainsi  une 
âme  morte  et  fétide  comme  un  cadavre  dans  un  corps  vivant  !  Cette 
mort  et  cette  puanteur  ne  sont  pas  sensibles  pour  les  hommes, 
mais  elles  sont  manifestes  et  intolérables  devant  Dieu  et  les  Anges. 
Le  cadavre  humain  a  des  pieds  et  ne  marche  pas,  il  a  des  yeux  et 
i]  ne  voit  pas,  il  a  une  bouche  et  ne  parle  pas;  ainsi,  celui  qui  est 
gisant  dans  la  mort  du  péché  semble  pouvoir  accomplir  quelques 
bonnes  œuvres  comme  les  autres,  mais,  manquant  de  la  véritable 
vie  d'une  grâce  intérieure,  ces  œuvres  ne  sont  pas  méritoires,  elles 
ont  seulement  l'apparence  du  mérite,  et  on  les  appelle  des  œuvres 
mortes.  Hélas!  combien  les  hommes  estiment  peu  cette  vie  de  la 
grâce,  qui  est  cependant  si  importante  pour  nous  faire  participer  à 
la  nature  divine!  Oh!  qu'elle  a  coûté  cher, puisqu'elle  a  été  achetée 
pour  uous-au  prix  de  la  vie  et  du  sang  précieux  du  fils  de  Dieu  !  Et 
pourtant,  cette  vie  ineslimablo  n'est  conservée  qu'avec  une  incurie 
prodigieuse.  On  la  prodigue  pour  un  rien, pour  un  petit  gain,  pour 
le  plaisir  d'un  moment,  pour  un  point  d'honneur  et  de  vengeance. 
Malheureux  enfants  des  hommes,  qui  perdent  si  facilement  cette  vie 


pccculo  jifiieulom  concornil  :  (laia 
sicul  <|ua;dciiii  est  mors  corporis 
duni  privalur  vita,  sic  csl  mors  (jua;- 
dam  aniiii:L>,  ilum  privalur  gralia, 
qoaj  est  V(!ra  animai  vila.  Kl  h;rc 
mors  pcr  pcccatum  dicilur  mors 
prima  aiiimx;  nam  cam  coiiscqui- 
tur  mors  si;cuiiila,  <\uni  csl  in  dam- 
naliorii',(|ua  lioriio  privalur  vila  a-lcr- 
nn.  Ter  priinatii  auliMii  illaiii  tmir- 
li^rii  criiniiiis  IcIhiIVri,  scciiiida'  iiuir- 
ti  upproxlmal,  cl  jam  ciiiti  jllis  <|iii 
d(;s(:<'riiluiil  iii  iiiriTriiini,  (li'|iiilaliir, 
nisi  gralia-  vilatii  rcciipcrcl  por  \)œ- 
nittMilinm.  Klicii,  (]naiti  dcpldraii- 
dum  (!Sl,  adco  iiitdios  cssi;,  (|ui  aiii- 
innin  stinm  murliiam,  cl  l't'lidam 
v<?lul  cadavcr,  iii  corporc  vivo  cir- 
(Mimfi'ruiil!  Kl  quidoiii  mors  illa  ot 
fctor  iicot  curam    huminihiis   non 


apparcal,  coram  Dco  lamiMi  el  An- 
^îclis  maiiif(ïsla  est,  cl  iiUolorahilis. 
Kl  sicul  cadavor  hoininis  podos  lia- 
l)cl,  cl  non  and)ulat,  oculos  liabet, 
(il  non  y'nU'X,  el  os  liahcl,  cl  non 
lo(|uilur  :  ita  qui  in  morio  peccali 
jacci,  vidclur  op(!ra  aliiiua  bona 
l'XiM'ccrc  possc,  siirul  alii  ;  scd  (|uia 
vcra  !<ralia>  inicrioris  vil»  carcnl, 
mcriloria  non  suni,  inrrili  lanlum 
apparcnliam  halM-nl,  ot  opéra  mor- 
tua  vocanliu'.  KIkmi,  quuin  parvi  fu- 
ciiinl  homincs  vilani  liano  ^nili%, 
quii>  Innii  lamcn  muincnli  est,  ut 
nos  divinaj  rcddal  consorics  nalu- 
ra-!  (»  qiianto  illa  cousiilil  prclio, 
(|ua'  tilii  Dci  vila  noltis  (Mîipla  csl, 
fl  sariKuinc  prcliosol  Allamcn  adco 
incurie  ina»slimaliilis  ha»c  yil.i  con- 
scrvatur,  immo  pro  ro  nihili,  pro 
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des  euiants  de  Dieu, laquelle  tire  son  conogoieQcemeQt  et  son  origine 
de  la  vie  même  de  Dieu  et  nous  conduit  à  la  vie  éternelle.  Plus 
malheureux  eucore  de  ce  que,  pouvant  la  recouvrer  après  l'avoir 
perdue,  ils  n'y  font  aucun  ellort,  mais  ils  gisent  fétides  dans  leur 
tombeau,  depuis  quatre  jours,  depuis  quatre  mois,  depuis  un  an, 
depuis  quatre  ans. 

Qui  si  vous  voulez  mieux  reconnaître  combien  est  graud  le 
nombre  de  ces  morts,  parcourez  tous  les  états,  toutes  les  conditions 
et  tous  les  âges,  et  vous  verrez  combien  les  hommes  s'enroulent 
facilement  dans  le  péché  mortel  et  ruinent  eu  eux-mêmes  la  vm  de 
la  grâce. 

C'est  ce  que  semble  indiquer  la  vaiiété  des  morts  que  le  Seigneur 
ressuscita  dans  sa  bonté. 

11  y  a  des  morts  parmi  les  adolescents  dans  la  Heur  de  l'âge, 
sur  qui  l'Église  pleure  comme  une  mère,  en  suivant  leur  deuil 
avec  larmes  :  ceux-là  sont  figurés  par  l'adolescent  ressuscité  par 
le  Seigneur  à  la  porte  de  Naïm,  que  sa  mère  veuve  éplorée  sui- 
vait avec  des  larmes  qui  touchèrent  le  Seigneui-  qui  le  rendit  à  sa 
mère. 

11  y  eu  a  qui  meurent  parmi  les  jeunes  filles  nubiles,  et  celles-là 
sont  figurées  par  la  jeune  iille  de  douze  ans,  fille  d'un  prince  de  la 
Synagogue,  ressuscitée  dans  sa  maison  paternelle;  par  cette  parole 
du  Seigneur  :  Thabita  cu7ni,  c'est-à-dire  :  «  Jeune  fille,  je  te  le 
commande,  lève-toi.  »  Que  de  jeunes  gens,  que  de  jeunes  iiiles 
s'en  vont  à  la  mort,  à  l'occasion  d'une  liberté,  d'une  compagnie 
meurtrière  ! 


exiguo  lucro,  pro  momcnlanea  vo- 
luplalo,  pro  punclo  honoris  el  vin- 
dicUe  j)iodigilur.  Sic  inl'elices  sunt 
iilii  hoininum,  qui  vitam  hanc  liliu- 
rum  Dei,  qutc  a  vila  ipsa  Uei  ini- 
tiurn  et  originem  ducil,  et  ad  vitie 
«eternikileai  nos  perducil,  tain  fa- 
cile pcrdunl.  Infeliciores,  quod  cum 
illam  deperdilani  possont  recupe- 
rare,  ad  id  lion  nitunlur  ;  sed  in  sé- 
pulcre jacent  felenles,  non  soluni 
qualriduani,  sed  quadrimestres,  iino 
annui  el  quadriennes. 

Quod  si  plenius  vis  agnoscere  ma- 
gnum esse  numerum  mortuorum 
horuni,  percurre  omnes  status,  oni- 
nesque  condiliones,  el  aelales  homi- 
num,  el  videbis  quam  facile  peccato 
morlali  sesc  involvanl,  el  vilam  gra- 
tiae  in  se  'perimanl. 

Quod   ipsum  iadicari  videlur  in 


variis  morluis  quos  Dorainus  ad  vi- 
lam sua  benignitale  reduxit.  Qui-- 
dam  enim  morlui  reperiunlur  inler 
adolesceules  in  lloie  uîtalis  agenles, 
quos  plangil  mater  Ecclesia,  funus 
eorum  cum  lacrymis  prosequeus  : 
el  hi  repruisenlaulur  per  adoie^ceu- 
tem  in  porla  Naim  a  Domino  susci- 
lalum,  quem  maler  vidua  mullis 
prosequobalur  lacrymis,  quibus  mo- 
lus  Dorainus,  eum  reddidil  malri 
suae.  Quiedam  moriunlur  inler  puel- 
las  nubiles,  el  hae  repr*sentanlur  per 
puellam  duodecim  annorum,  tiliam 
Principis  Synagogie,  in  domo  pa- 
terna  suscilalam,  inclamante  Domi- 
no :  «  Thabila,  cunu,  »  hoc  est  : 
(I  Puella,  libi  dico  surge.  »  0  quoi 
juvenes,  o  quoi  puellœ  ad  morleiû 
vadunl,  occasioue  liberlalis,  occa- 
sioQC    lethiferi    consorlii  !    Quidam 
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D'autres  meurent  à  l'âge  viril,  parfait  et  développé  :  ceux-là  sont 
représentés  par  Lazare,  et,  parce  que  quelques-uns  d'entre  eux  sont 
encroûtés  dans  le  péché  et  dans  la  mort,  il  faut  leur  crier  plus  fort  : 
«  Lazare,  venez  dehors!  » 

Mais,  qui  que  vous  soyiez  qui  gisiez  dans  la  mort  du  péché, 
écoutez  l'heureuse  nouvelle  que  nous  vous  apportons  :  Voici  le  mé- 
decin qui  non -seulement  sait  guérir  les  malades,  mais  encore 
guérir  les  morts.  C'est  pourquoi,  dans  ses  patentes  et  ses  titres  con- 
firmés par  l'autorité  royale,  on  lit  :  lés  morts  ressuscitent.  Il  sait 
ressusciter,  ou  en  se  courbant  sur  le  mort  et  s'adaptantàsamesure, 
comme  firent  Elle  et  Elisée;  ou  en  touchant  la  main  du  mort,  ou 
en  touchant  le  cercueil  du  défunt,  ou  par  un  simple  commande- 
ment 'le  ses  lèvres.  Il  ordonne  maintenait  à  ses  hérauts  de  crier  à 
tous  ceux  qui  gisent  dans  la  mort  du  péché  :  «  Levez-vous,  vous 
qui  dormez,  sortez  d'entre  les  morts,  et  Jésus-Christ  vous  éclairera. 
{Efh.  v,  14.)  »  Il  veut  ressusciter  tous  ceux  qui  désirent  vivre  d'une 
vie  véritable  ;  il  veut  les  tirer  tous  du  tombeau,  ceux  qui  désirent 
quitter  le  sépulcre  et  la  mort,  et  entendre  sa  voix,  la  voix  de  vie. 
Réveillez-vous  donc,  vous  tous  qui  habitez  dans  la  poussière  et  les 
brouillards  de  la  mort,  car,  voici  que,  «  par  les  entrailles  de  la  mi- 
séricorde de  notre  Dieu,  ce  soleil  levant  est  venu  du  haut  du  ciel 
nous  visiter,  pour  éclairer  ceux  qui  demeurent  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'ombre  de  la  mort,  et  pour  conduire  nos  pieds  dans  le  chemin 
de  la  paix.  [Luc.  i,  78  et  79.)  » 

Péroraison. — Je  vous  en  conjure  par  ces  entrailles  de  votre  misé- 
ricorde, ô  Jésus-Christ,  médecin  très-désiré,  il  y  a  beaucoup  d'aveu- 


eliam  inter  virus  in  a>tale  perfccla 
el  jarn  Kf'iod^iîva  morli  huic  succura- 
buiil;  cl  hi  repraisenlanlur  por  La- 
zarum  :  el  quia  quidam  horuin  iri- 
vcU;ruli  sunl  in  peccalis  cl  niorlc, 
ideo  lurliori  voce  cis  nocossc  csl  in- 
claniarc  :  «  La/an;,  vcni  foras.  » 

laUM'iiM,  'juiouMiquo  jac(Uis  in 
inorU;  p(!C(;ati.  audik*.  iVlix  nunliutri 
quod  vohis  allt-rinius  :  En  Mcdicus 
udcst,  i\\x\  non  solutii  a'gros  novil 
hanarc,  sud  oliani  niorluos  suscilan;  : 
et  ideo  in  Palciilibus  suis  cl  Tahulis 
regiaauclorilali;  conlirnialis  inscrip- 
tuin  K(rril  :  mohtm  iiKHiiaouNT.  Nuvil 
ipsi!  suscilartî,  vcl  incurvando  s(i  su- 
pur  niorluuin,  (;l  ci  si;s(;  aplando, 
Kicul  Klias  ri  Klis.'iMis;  vi>l  lan|,;(;ndo 
inorlui  rnanutn  ;  vcl  taiigcndo  dc- 
funrli  loculum,  v«l  solo  cliani  vocis 


impcrio.  Idco  juUcl  nunc  pcr  i)rit*- 
cones  suos  cuilihol  in  nuirlc  peccali 
jaconli  inclaniari  :  «  Surj^e  ([ui  dor- 
mis, cxur^t»  a  morluis,  cl  illumina- 
bil  le  (lluislus.  »  Omnes  vull  susci- 
lare,  (jui  desiranl  vera  vila  viverc; 
onines  vull  e  lumulo  (MM^îcre,  qui 
sepulcruin  el  morlem  cupiunl  do- 
serero,  el  vocem  cjus,  voceni  vitnî 
audire.  l'Aper^'iscimini  ij^'ilur,  omnes 
(jui  iiahilalis  in  mortis  pulvere  el  ca- 
lil^'ine,  (|uia  per  viscera  misericor- 
dia;  visitavil  nos  Oriens  ex  allô,  oi 
V(;nil  illumiiiari^  onnuts  qui  in  lene- 
l)ris  1^1  umltra  morlis  sed(!nl,  ad  di- 
rigi^ndos  pedes  eorum  in  viam  pacis. 
Concliisin.  Ohsccro  l(^  per  Iuhc 
visc(!ra  iniscwioordiai  lu.e,  o  Jesu 
(llirisle.,  M(ulic(!d(!sideralissime,  cutn 
mulli   in   hoc  populo  sinl  coici,  ul 
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gles  dans  ce  peuple,  daignez  les  éclairer;  il  y  a  beaucoup  de  sourds, 
daignez  ouvrir  leurs  oreilles;  il  y  a  beaucoup  de  boiteux,  daignez 
redresser  leurs  pas  chancelants  ;  il  y  a  beaucoup  de  lépreux,  dai- 
gnez les  purifier;  il  y  a  beaucoup  de  morts,  daignez  les  rendre  à  la 
vie.  Faites  que  tous  ceux  qui  sont  ici  présents  voient  bien,  enten- 
dent bien,  marchent  bien,  vivent  bien,  se  conduisent  bien,  afin 
qu'ils  puissent  vivre  éternellement  et  vous  bénir  dans  l'éternité. 
Ainsi  éclatera  en  nous  la  vérité  de  vos  lettres  patentes,  la  vérité  du 
sceau  paternel  avec  lequel  vous  avez  été  envoyé  en  ce  monde  : 
«  Les  aveugles  voient,  les  sourds  entendent,  les  boiteux  marchent, 
les  lépreux  sont  guéris,  les  morts  ressuscitent.  » 


TROISIEME  DIMANCHE  DE  L'AVEiNT 

Miscrunt  Judœi  ab  Jerosolymh  sacerdo- 
tes,  etc. 

Les  Juifs  lui  envoyèrent  de  Jérusa- 
lem des  prêtres,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Jean,  chap.  i,  f  id.J 

\"  Point.  — Cette  ambassade,  émanant  des  princes  juifs,  de  la 
ville  métropolitaine,  de  la  Jérusalem  royale  et  sacerdotale,  accom- 
plie par  les  prêtres  et  les  lévites,  soumettant  la  suprême  dignité  du 
monde  entier  à  un  homme  illustre  par  sa  sainteté,  et  l'expression 
du  désir  qu'ils  ont  de  le  reconnaître  et  de  le  recevoir  comme  le 
Messie,  s'il  se  déclare  et  se  reconuaît  comme  tel,  est  une  ambas- 


digneris  eos  ilhiminare-,  cum  mulli  I 
sint  surdi,  ut  digneris  eis  aures  ape- 
rire;  cum  multi  sint  claudi,  ut  di- 
gneris claudicantia  eoruni  vestigia 
reformare;  cum  multi  sint  leprosi, 
ut  digneris  eos  niundare;  cum  multi 
sint  mortui,  ut  eos  digneris  vitœ  res- 
tiluere.  Fac  ut  omnes  hic  praesentes 
recte  videant,  recte  audiani,  recte 
ambulent,  recte  et  pure  conversen- 
tur,  recle  vivant,  ut  in  seternum  vi- 
vere,  et  le  ielernum  benedicere  va- 
leant.  Sic  patescet  in  nobis  verilas 
litterarum  luarum,  verilas  hujus  si- 
gilli  paterni,  cum  quo  in  hune  mun- 
dum  missus  es  :  «  Caeci  vident, surdi 
audiunl,  claudi  ambulant,  leprosi 
mundantur,  mortui  resureunt.  » 


DOMINICA  III  ADVENTUS 

Miserunt  Judœi  ab  Jerosoly- 
mis  sacerdolet,  etc. 

JOAN.  I. 

Haec  legalio  solemnis  est,  a  Ju- 
daîorum  Proceribus,  ab  Urbe  Melro- 
politana,  a  regia  et  sacerdolali  Jero- 
solyma  procedens,  per  Sacerdotes  et 
Levilas  insinuala,  viro  sanctitate 
conspicuo  summam  totius  Orbis  di- 
gnitatem  deferens,  dum  illum  agnos- 
cere,  recipereque  optant,  ut  Mes- 
siam,  si  lalem  ipse  se  dcclaret  et 
agnoscal.  Ex  bis  omnibus  circum- 
slanliis  palescit  celebrilas  hujus  le- 
gationis. 

Hanc  vere  ex  animo  factam  ad 
investigandam  veritatem  existimo-. 
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sade  bien  solennelle.  Toutes  ces  circonstances  en  démontrent  la 
valeur. 

J'estime  qu'elle  fut  faite  dans  le  désir  de  connaître  la  vé- 
rité, bien  que  quelques-uns  assurent  qu'elle  fut  un  piège  inspiré 
par  la  haine  et  la  jalousie  contre  Jésus-Christ. 

On  peut  le  prouver  par  deux  raisons  : 

1°.  Du  côté  de  Jésus-Christ,  contre  qui  l'envie  des  Juifs  n'était 
point  encore  allumée,  quand  cette  ambassade  eut  lieu,  puisqu'ils  ne 
le  connaissaient  pas  encore,  sa  renommée  n'ayant  point  encore 
éclaté  et  ses  miracles  ne  l'ayant  point  encore  rendu  illustre.  Il  com- 
mença effectivement  à  briller  par  ses  miracles,  quand  Jean-Baptiste 
était  en  prison.  Alors  en  etïet,  il  guérit  devant  ses  disciples  p4u- 
sieurs  malades,  aveugles  et  sourds,  et  il  eut  soin  de  faire  annoncer 
à  Jean  :  «  Les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  sourds 
entendent,  les  lépreux  sont  guéris,  les  morts  ressuscitent.  »  11  avait 
peu  auparavant  ressuscité  le  jeune  homme  de  Naïm.  Dès  lors,  avant 
l'emprisonnement  de  Jean -Baptiste,  ou  du  moins  avant  cette  am- 
bassade, il  n'était  connu  que  d'un  petit  nombre,  quoique  à  son 
baptême  il  eut  reçu  un  témoignage  du  ciel.  De  là  vient  que  Jean 
dit,  en  parlant  de  lui  :  «  Il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que  vous 
ne  connaissez  pas,  »  {Jean,  i,  26.)  et  il  ajoute  :  «  Il  faut  qu'il  croisse 
et  moi  que  je  diminue.  {Jean,  m,  30.)»  En  effet,  la  renommée  et  la 
gloire  de  Jésus-Christ  devaient  s'accroître  et  se  répandre  de  jour 
en  jour,  tandis  que  la  renommée  et  la  gloire  de  Jean-Baptiste 
décroîtraient,  car  une  plus  grande  lumière  en  offusque  une 
moindre. 

La  seconde  raison  qui  nous  fait  penser  que  celte  ambassade  avait 
véritablement  pour  but  de  chercher  la  vérité,  se  tire  du  côté  de 


quainvis  noimulli  asserant  insidiose 
iuisso  invcuUiin,  ul  ex  liclioau  ali- 
qua,  el  ex  itividia  cl  iciuuialiune  iu 
Chrislutn.  Diiptici  raliune  polcsL 
qiiud  diciinus  cuiilirriiari. 

Prima  ex  parle  (Uirisli,  iu  (|iiein 
nuadiiiii  iiividia  Judiuoruiii  exardes- 
cebul,  duni  Iwee  li-^aliu  iacla  est; 
(|uiu  uexdtjia  ediri  nuvural,  iiccduiii 
ujus  fuiiia  vi(;ei>al,  iiecdiiiii  iiiiraeulis 
claresceiial.  'l'une  eiiiiii  cdipil  mira- 
culi»  lul^ert!,  etiiii  Juaniies  a|^'(;i'(>t 
in  uat'cere  :  luiiu  eutaiii  ejus  disoi- 
pulis  inultuii  luiigiiidus,  ciuuus,  sur- 
tluH  Minavil,  el  cui'uvil  iiunliari 
Joaiiiii  :  0  (',a;ei  vidi;iit,  el.iudi  ainltu- 
tiinl,  hurdi  audiuiiL,  leprusi  iiuiiidaii- 
lur,  iijurlui  resurguul;  »  nain  adulw'i>- 


cenlerii  lu  Naim  paulo  unie  susciU- 
ral.  l'îijro,  aille  Joaanis  uaicerem,  vel 
saiUiiii  aille  liaac  Icgalionem,  paucis 
nolus  exislebal;  licel  ccdIo  teslili- 
cuule  iu  Haplisiuu  suu  Uisliinonium 
aoeepissel.  Undt»  Joanues  de  eo  di- 
cil  :  «  Médius  veslruni  slelil,  (luem 
vus  ncsciliâ.  » 

Ac  du  eudein  pionuuUal  :  «  llluiii 
oporlul  cresoero,  me  auUim  mi- 
iiui.  Il  Nempe  Clirisli  l'amu  ei  gluriu 
delteliaiil  do  die  iu  diem  auf^'ei'i  et 
pra'dicai'i ,  lama  ul  glui'ia  Joauais 
ilecresuiMilo  :  uam  majus  UuuiiU  oC- 
t'usual  iniuUH. 

Seeuuda  ralio,  ub  (|uam  pulumua 
ViM'c  ad  iui|iiii'fudam  vriiLilein,  et 
uuu  licle  misissu  ad  Juauueiii,  esl  ex 
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Jean  lui-même,  car,  on  le  considérait  encore  alors  si  haut  qu'on  le 
croyait  le  Messie,  de  là  vient  qu'il  est  écrit  :  «  Le  peuple  s'imagi- 
nant  et  chacun  ayant  dans  l'esprit  que  Jean  pourrait  bien  être  le 
Christ,  Jean  dit  devant  tout  le  monde  :  Il  en  vient  un  autre  à  qui 
je  ne  suis  pas  digue  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers,  {Luc.  m, 
15  et  16.)  »  et  néanmoins  cela  ne  leur  était  pas  encore  leur  opi- 
nion, car  ils  croyaient  que  Jean  parlait  aiusi  par  humilité. 

D'ailleurs,  ce  dout^  provenait  de  plusieurs  motifs,  à  savoir  que  sa 
conception,  sa  naissance,  sa  circoncision,  son  enfance,  sa  vie,  sa 
prédication  et  sa  parole  étaient  très-illustres  et  accompagnées  de 
surprenants  miracles. 

Sa  conception  :  il  avait  été  conclu  de  parents  stériles  et  chargés 
d'ans,  promis  par  le  ministère  des  Anges  et  sanctifié  dès  le  sein  de 
sa  mère. 

Sa  naissance  :  il  était  né  de  race  noble  et  sacerdotale,  au  milieu 
de  l'allégresse  publique,  pendant  que  chacun  s'écriait  :  «  Qm  pen- 
sez-vous que  sera  cet  enfant,  car  la  main  du  Seigneur  était  avec 
lui!(/,MC.  I,  66.)  » 

Sa  circoucision  :  il  délia  la  langue  muette  de  son  père,  lorsque 
celui-ci  fit  connaître  le  nom  de  Jean,  en  écrivant  sur  les  tablettes  le 
nom  indiqué  d'avance  par  l'Ange. 

Son  enfance  :  il  la  passa  dans  le  désert  où  il  s'enfuit  au  temps  de 
l'infanticide  commandé  par  Hérode,  car,  bien  qu'il  n'habitât  point 
les  parages  de  Bethléem,  le  bruit  de  sa  merveilleuse  naissance  attira 
aussi  jusqu'à  lui  la  colère  du  roi.  Voilà  pourquoi,  dans  sa  deuxième 
année,  il  fut  conduit  par  sa  mère  dans  le  désert  et  s'y  cacha  dans 
une  caverne. 


parle  ipsius  Joannis  ;  quia  ipse  lune 
lanli  habebalur,  ul  credercnl  ipsuin 
esse  Messiain.  Unde  (iicilui  :  «  Exis- 
tiratmle  aiUcin  populo,  cl  cogilanli- 
bus  omnibus  de  cordibus  suis  de 
Joanne,  ne  l'orle  ipse  essel  Christus, 
dixil  :  Véniel  posl  ine  cujus  non 
sum  di},'nus  coiTi}j;iaiu  calceamenlo- 
rum  solvere.  »  El  nihilominus  id 
adhuc  non  exiinebal  eain  opinio- 
nem;  (|uiaexislimabaal  Joannem  ex 
humililate  haec  pronunliare. 

Aliunde  eliam  ex  multis  argu- 
menlis  ea  oriebalur  dubilalio,  quia 
Joannis  illus  ris  ad  n.odum  eral,  el 
miraculis  plena  conceplio,  nalivilas, 
circuracisio,  infantia,  vila,  prœdica- 
tio  et  vox.  Conceplio  quidem,  quia 
ex  slerilibus  parenlibus,  el  aelate 


confeclis  conceptus,  ab  angelo  pro- 
missus,  in  ulero  sanclificalus.  Nali- 
vilas vero,  quia  ex  génère  nobili  et 
sacerdolali  orlus,  cum  publica  iasli- 
lia,  inclamanlibus  omnibus  :  «  Quis 
puias  puer  isle  eril,  nam  el  raanus 
Uomini  cum  ipso  ?  »  Circumcisio, 
quia  lune  palris  inulam  linguam  re- 
solvil,  dum  paler  nomen  iudicavit 
Joannis,  scribens  in  pugillari  nomen 
ab  angelo  prïeindieatum.  Inlanlia, 
quia  eaui  in  deserto  peregil  fugiens 
lempore  infanlicidii  Herodis  :  nam 
licel  linibus  Belhieeranon  conline- 
relur,  ob  lamam  lamen  mirie  nali- 
vitalis,  ad  illum  quoque  ira  Herodis 
se  exlendil.  Et  ideo  bienuis  a  maire 
abduclus  est  in  deserlum,  ibique  in 
spelunca  dehluil.  Vila,  quia  mirse 
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Sa  vie  :  il  était  d'une  austérité  et  d'une  sainteté  merveilleuse 
dans  le  vêtement,  le  vivre  et  la  conduite.  On  eut  dit  qu'il  menait 
une  vie  divine  dans  un  corps  humain. 

Sa  prédication  et  sa  parole  :  les  hommes  de  toute  condition  ac- 
couraient à  lui,  bien  que  ses  reproches  fussent  amers,  ils  deman- 
daient tous  son  Baptême,  ils  se  convertissaient  à  la  pénitence  et 
confessaient  leurs  péchés,  tous,  plébéiens,  nobles,  soldats  et  Pha- 
risiens. 

Toutes  ces  choses  pouvaient  donner  cette  idée  au  peuple,  et 
même  à  quelques  princes  juifs,  alors  surtout  que  le  Christ  ne 
s'était  pas  encore  fait  connaître  par  ses  miracles  et  que  le 
temps  prédit  pour  l'avènement  du  Messie  était  arrivé,  puis- 
que le  sceptre  était  passé  aux  étrangers,  suivant  la  prophétie  de 
Jacob. 

Ils  envoyèrent  donc  des  prêtres,  des  lévites  et  des  Pharisiens 
grands  zélateurs  de  la  loi  et  de  la  religion,  pour  lui  demander  : 
«  Qui  êtes-vous?  »  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'ils  l'interrogèrent  par  ces 
paroles  sèches  et  brèves,  mais  l'Évangéliste  veut  indiquer  qu'ils 
furent  envoyés  pour  lui  demander  qui  il  était.  Il  est  vraisemblable 
qu'ils  firent  cette  demande  en  termes  discrets  et  appropriés,  de- 
mandant en  détail  s'il  n'était  pas  le  Christ,  prédit  par  tant  d'oracles, 
signifié  par  tant  de  figures,  désiré  et  attendu  par  tant  de  vœux  et 
de  souhaits.  Et,  comme  Jean  niait  ouvertement  qu'il  fût  le  Christ 
et  confessait  ingénument  qu'il  n'était  pas  le  Messie  attendu,  ils  lui 
demandent  encore,  s'il  était  ÈUe  qu'ils  attendaient  comme  précur- 
seur du  Messie  et  à  qui  il  ressemblait  pnr  le  vêtement,  la  vie  soli- 


eral  auslerilalis  cl  sancliinoniaî,  in 
veslilu,  viclu,  convcrsalionc;  in  liii- 
mano  oral  corpore  velut  divinam 
a^'CMis  vilani.  Priudicalio  cl  vox.quia 
hoinincs  oinnis  condilionis  ad  (iurn 
licel  aspcn>  incrcpanlcm  ooncurn'- 
banl,  et  iJaplisiniini  cjus  cxpccla- 
hant,  sic(nni  convcMlchanlur  ad  pœ- 
ni((!nliam,  cl  conlilchanlur  aclus 
Huos,  non  suiinn  lioinincs  plchcii, 
wA  cl  noliilcs,  (il  inililcs,  (îI  l'h.iri- 
sfni.  (Icrlc  Ii.trc  oinnia  cani  opinid- 
ricin  inf,'cni!rar(!  polcranl  piciti, 
iino  cl  ali(|iii|jus  Prinioriliiis  Jnda'o- 
nim  ;  inaxinii!  ciuu  nccdutn  pcr 
niiracnla  sua  a^nilus  forci  Chrisliis. 
el  laini'n  fore*!  Ic.mpus  pr:(>diciiMn 
McssiîP,  (|uia  sccpiruin  Juda  ad  ;dic- 
nlpjcnas  cral  transiatuui,  juxia  l'ro- 
plicliarn  Jacul>. 
Mifiorunt  itaquu  SacordotoK  ol  Lo- 


vilas,  siinulquo  Pliarisoeos  lej^is  et 
rclii^ionis  zclalores,  ul  inlerrof^.irent 
(uun  :  "  Tu  quis  es  ?  Non  quod  his 
vcrhis  lia  sicco  cl  slorililor  cuin  iii- 
IcrrofJtarinl  ;  scd  vull  sif^nidcaro 
Kvan^'clisla,  idco  niissos  ul  inlcrro- 
^'arcnl  ()uis  nain  ipsc  forci.  Quod 
qnidcni(liscrliscl  acconiniodis  vorbis 
Iccissi*  vcrislinilc  csl,  cliam  in  spo- 
ciali  intcrrofrando  :  An  non  (orct 
ips(>,  Mcssias,  sivc  C.hrislus  loi  ora- 
cidis  praîdielus,  loi  lii^ruris  pnpsi- 
^'nilioalus,  loi  volis  cl  dcsidcriis 
liacicniis  cxpclilus  clcxpiîclalus.  Al- 
qu(^  cuni  apcric  tn^f^arct  se  (llirislum, 
cl  conlilcrchir  iiijjciiuic  se  non  esse 
hune  Mcssiain  cxpcclaluin,  ullcrius 
inlcrrofs'anl  :  An  fori'l  ipsc  Kiias, 
(|in'ni  (il  ij)si  cxpcclabanl  l'ra'curso- 
r»iin  I\I(issia'  :  oui  vosliUi,  soliludiu(3, 
vita,  oincio,  non  absimiiis  vidobulur. 
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taire,  la  manière  de  vivre  et  le  ministère.  Ils  savaient  que  Malachie 
avait  écrit  :  a  Je  vous  enverrai  le  prophète  Élie,  avant  que  le  grand 
jour  du  Seigneur  arrive.  (III,  5.)  »  Quand  ils  eurent  reçu  une 
réponse  claire  affirmant  qu'il  n'était  pas  Élie  en  personne,  —  car 
Notre-Seigneur  attesta  qu'il  était  Elie  selon  l'esprit,  —  ils  ne  vou- 
lurent pas  encore  l'en  croire,  mais  ils  l'interrogèrent  plus  avant, 
pour  savoir  s'il  était  un  Prophète,  peut-être  entendaient-ils  par  là 
ce  Prophète  de  qui  Moïse  a  dit  :  a  Le  Seigneur  vous  suscitera  un 
Prophète  de  votre  nation  et  parmi  vos  frères,  vous  l'écouterez  ; 
(Deut.yiyui,  15.) «ou, comme  d'autres  le  croient,  le  Prophète  Hénoch 
que  la  tradition  disait  devoir  venir  avec  Élie  ;  ou  Elisée,  —  que 
l'on  peut  par  autonomase  appeler  Prophète,  à  cause  du  double  es- 
prit d'Élie  qui  lui  fut  communiqué,  —  parce  que  Jean  demeurait 
comme  lui  aux  environs  du  Jourdain,  y  enseignait  et  y  baptisait, 
comme  Éhsée  ordonna  à  Naaman  de  se  laver  dans  le  Jourdain.  Ou 
bien  enlin,  comme  l'interprète  saint  Augustin,  leur  question  ten- 
dait d'une  manière  générale  à  porter  Jean-Baptiste  à  s'avouer 
Prophète  et  remplissant  une  mission  prophétique.  Et,  ne  vous 
étonnez  point  s'ils  hésitent  entre  Élie,  Elisée,  Hénoch  ou  un  autre 
Prophète  à  reconnaître  en  lui,  lorsqu'ils  ne  pouvaient  presque  pas 
ignorer  que  Jean  fût  le  lils  de  Zacharie,  parce  que  1  erreur  de  la 
transmigration  des  âmes  dans  d'autres  corps  existait  alors '|dans 
beaucoup  d'esprits.  C'est  là  aussi  pourquoi  quelques-uns  disaient 
du  Christ  qu'il  était  Élie,  et  d'autres  Jérémie  ou  un  Prophète. 
C'est  par  une  erreur  semblable  qu'Hérode  disait  :  «  Ce  Jean  que 
j'ai  décapité  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  »  Enfin,  quoiqu'il  en 


Deriique  apud  Malachiam  scriptum 
noveranl  :  «  Ecce  ergo  miltam  vobis 
Eiiam  Prophetam,  antequam  vcniat 
dies  Domiiii  magiius  el  lerribiiis.  » 
Ad  id  claroo  itenirn  respono  ac- 
cepte, ipso  asserenle  se  non  esse 
Eliam,  in  persona  scilicel,  (nam  teste 
Domino,  in  spirilu  Elias  erat)  nec- 
dum  acquieverunt  :  sed  uUerius  in- 
lerroganl,  an  sif  Propheta.  Forsilan 
illum  inlelligunt,  de  quo  Moyses  : 
«  ProphcUun  de  geute  tua,  et  de 
Iralribus  luis  suscilabil  tibi  Domi- 
nus,  Ipsum  audies  ;  »  vel  ul  alii  pu- 
lanl  Prophetam  Enoch,  de  quo  tra- 
ditio  erat  cum  Elia  venlurum  vel 
Eiisaîum  (qui  Prophela  pcr  antono- 
masiam  dici  potesl,  ob  spiritum  du- 
plicem  Eliœ  ei  infusum)  cum  et 
Joannes  sicut  ipse  circa  Jordanem 


versaretur,  ac  ibi  docerel  et  bapli- 
zaret;  sicul  Elisaeus  in  Jordaue  Naa- 
man baplizari  jussit.  Vel  denique 
generaliler,  ut  sanclus  Augustinus 
inlerprelalur ,  inlerrogalio  eorum 
tendit,  ul  latealur  se  Prophetam 
aliquem  esse,  el  prophelali  munere 
fuugi.  Nec  tibi  mirum  videalur  quod 
dubilenl  an  sil  Elias,  vel  Elisoeus, 
vel  Enoch,  aul  alius  Propheta,  cum 
ignorare  vix  poluerint  Joannem  esse 
Zacharia3  lilium  :  quia  crror  de 
transmigralione  animarum  in  alla 
corpora,  mullorura  animis  adhuc 
lune  iuhîerebal. 

Proplerea  enim  aliqui  de  Chrislo 
dicebanl  esse  Eliam,  alii  Jeremiam, 
aul  unum  ex  Prophelis.  El  ex  si- 
mili errore  dicebat  Herodes:  «  Quera 
ego  decoUavi  Joannem,  ipse  surrexil 
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soit  de  leur  intention,  Jean  lui  répond  •:  «  Je  ne  suis  point  un  Pro- 
phète. »  C'était  vrai,  puisqu'il  n'était  pas  comme  les  anciens  Pro- 
phètes qui  prêchaient  le  Messie  à  venir  dans  la  suite  des  âges,  mais 
il  était  celui  qui  devait  le  montrer  présent.  Comme  s'il  disait  :  Je 
ne  suis  pas  le  Prophète  du  Christ  à  venir,  je  suis  le  signal  du 
Christ  présent  ;  je  ne  suis  pas  dans  l'omhre  des  choses  futures, 
mais  bien  dans  la  réalité  des  choses  présentes.  Autrement  Jésus- 
Christ  l'appelle  Prophète  et  plus  que  Prophète,  et  Zacharie  a 
charité  de- lui  :  «  Roi,  enfant,  tu  seras  appelé  le  Prophète  du  Très- 
Haut.  »  Mais,  Jean  n'appartient  point  à  l'Ancien,  il  est  du  Nou- 
veau-Testament :  «  La  loi  et  les  Prophètes  jusqu'à  Jean.  »  Il  n'é- 
tait donc  point  un  Prophète,  comme  Isaïe,  Jérémie,  ftc.  ;  il  ne 
portait  point  un  discours  prophétique  qu'il  fallait  regarder  comme 
une  lanterne  allumée  dans  un  endroit  obscur,  mais,  le  doigt 
tendu,  il  montrait  que  le  véritable  soleil  était  levé. 

Ainsi  donc  Saint  Jean,  remplissant  le  rôle  d'un  ministre 
humble  et  iîdèle,  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  lui-même,  il  se  dé- 
prime même  au-dessous  ;  «  son  cœur  ne  s'est  point  exalté,  ses 
yeux  ne  se  sont  point  élevés,  il  n'a  pas  marché  dans  les  hauteurs 
(Ps.  cxxx,  4 .)  ;  »  il  ne  s'est  point  glorifié  de  ses  dons  et  de  sa  sagesse, 
sachant  qu'en  lui  tout  était  de  beaucoup  inférieur  et  moindre  que 
dans  le  Christ.  C'est  pourquoi,  considérant  celui  qui  seul  est  «  celui 
qui  est,  r>  il  semble  avoir  répondu  aussitôt  à  ceux  qui  l'interro- 
geaient :  «  Je  ne  suis  pas,  »  comme  s'il  disait  :  En  comparaison  de 
celui  qui  peut  dire  :  «  Je  suis  celui  qui  est,  »  je  dis  de  mci-même  : 
a  Je  ne  suis  pas,  je  ne  suis  rien.  » 


a  mortuis.  »  Intérim  quidquid  sit  de 
eorum  mcnlc,  respondct  Joannes  ; 
«  Non  suin  Fropliela.  »  (juod  vcruin 
est,  quia  nun  crut  lalis,  (|ualcs  aiili- 
qui  Propliflii!,  qui  Mcssiam  loufic 
posl  vtMiluiiiin  prœdicabaiil  ;  stui 
oral  is  qui  pra'scinlcui  cral  (itiinons- 
traturus.  Oiiasi  dical  :  Non  suiu 
Proplicla  luluii,  scd  lnd(!V  [tra-stMilis 
Chrisli  ;  nuu  in  uiiibra  suni  l'uluru- 
ruin,  sed  in  vi;ritatc  pra>s(>nliuin. 
Alioqui  (ihristus  cuu»  vocal  proplic- 
tam  cl  plus  quaiii  pronlictaiii.  Kl 
Zauliariati  de  uo  canil  :<•  Kl  lu,  |)Ui;i', 
l'ropliiila  Allissinii  voual)cris.  »  ScmI 
Joniiiics  non  ad  velus,  s(;d  ad  no- 
vuiii  pitrlincl  IcslaintMiluiii  :  «  Li!X  (;l 
Proplifla-  usipii;  ad  Jofinncin.  »  Non 
(!r^o  l'i'o|)li(;la  lalis,  i|ual(<s  Isaias, 
J<T<;Miias,  i-Ac.  Non  ptad'crchal  (iro- 
phelicuniserinononicuiulleuUuaduin 


esset  tamquam  lucernae  ardenli  in 

califiinoso  loco,  sod  dii^ilo  pra>lcu- 
lo,  nionslrahal  vcruin  Solom  cxor- 
(uui. 

Sicigilur  sanclus  Joannos  tidelis  ol 
liuinilis  niinislri  otHciorunf?t'ns,non 
cxlollilse  sup('rsi',imo  quodaïuinodo 
d(!priMiil  soinlVa  se:  "  Non  csl  exal- 
laluiu  cor  ejus,  neipie  sunl  elali  oculi 
ejus,  non  anibulavil  in  niaf^nis,  » 
ntT  Kiorialus  est  in  donis  aul  sa- 
pliMilia  sua,  scions  ouniia  rsse  in  se 
loM^e  iulorioiM,  lon^^cî  ohscuriora, 
quain  in  Clirislo.  Idco  iliuni  cousi- 
dcrans  (|ui  soins  csl,  «  Qui  est,  »  con- 
linuo  vidclur  rcsiiondisse  de  so'in- 
lerro),'alus  :  «  Non  suin.  »  Quasi  di- 
orw.l  :  in  conipaïaUone  ejus  (|ui  po- 
lesl  dicere  :  »  Kgo  suni  qui  suni  :  » 
('KO  de  me  dico  :  «  Non  suni,  nihil 
su  ni.  i> 
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I]  pouvait  cependant  parler  en  termes  plus  sublimes  de  son  mi- 
nistère, mais  il  ne  le  voulut  pas,  tant  parce  que  ses  auditeurs 
n'étaient  pas  encore  en  état  de  l'entendre,  que  parce  qu'il  laissait 
au  Christ  le  soin  de  le  louer,  ce  que  Notre-Seigneur  lit  éloquem- 
ment.  Il  aurait  pu  dire  en  toute  vérité  pour  répondre  à  la  pensée 
de  ses  interrogateur?  et  conformément  à  ce  que  le  Christ  a  dit  de 
lui  :  «  Je  ne  suis  pas  le  Christ,  »  mais,  je  suis  le  précurseur  du 
Christ  ;  je  ne  suis  pas  la  lumière,  mais  je  suis  celui  «  qui  rend  té- 
moignage à  la  lumière.  »  Je  ne  suis  pas  le  soleil,  mais  je  suis 
l'étoile  du  matin  qui  le  prévient  et  l'annonce.  Je  ne  suis  paa 
l'Époux,  mais  je  suis  l'ami  de  l'Époux.  Je  ne  suis  pas  l'Agneau  qui 
ôte  les  péchés,  mais  je  suis  le  démonstrateur  de  l'Agneau.  Je  ne 
suis  pas  le  médecin  qui  peut  guérir,  mais  je  montre  la  maladie  et 
je  vous  envoie  au  médecin.  Je  ne  suis  pas  le  Roi  attendu,  mais  je 
suis  son  héraut  et  son  porte-étendard.  Je  ne  suis  pas  le  Dominateur 
que  vous  cherchez  ou  l'Ange  du  Testament  que  vous  voulez,  mais 
je  suis  l'ambassadeur  et  l'Ange  qui  prépare  la  voie  devant  lui.  Je 
ne  suis  pas  Élie  en  personne,  mais  je  suis  Élie  en  esprit  et  en 
vertu.  Je  ne  suis  pas  le  Prophète  que  vous  croyez,  mais  je  suis 
au-dessus  de  tous  les  Prophètes,  orné  de  dons  divers. 

Isaïe  aurait  pu  dire  tout  cela  de  lui  et  de  sa  mission,  mais  il 
parle  sobrement  de  toutes  ces  choses,  considérant  son  néant  plus 
que  sa  dignité. 

2*  Point.  —  C'est  à  bon  droit  que  quelques  auteurs  disent  que,  à 
cause  de  la  merveilleuse  humilité  qui  le  porte  à  s'abaisser  si  extra- 
ordinairement,   Jean  mérita  d'obtenir  la    place    de    Lucifer,  de 


Poldiit  tamen  de  munerc  suo  su- 
blimiorcm  scnnoncui  cdcre,  sed  no- 
luil  ;  luiii  quia  forlo  hi  ad  audion- 
dum  nocdum  idouei  eraiil,  lum  quia 
Cilirislu  laudes  suas  depromeudas  re- 
linquebat,  quod  diserte  praîslilil. 
Vere  ergo  diceret  ad  menleni  iuler 
rogauliuni,  el  cont'ormiler  iiis  quie 
de  ipso  Chrislus  pronunliavil  : 
«  Non  sum  ejjo  Olirislus,  »  sed  Prie- 
cursor  sura  Chrisli.  «  Non  sum  » 
ego  lux,  sed  sum  «  is  qui  lestimo- 
nium  perhibel  de  iumine.  »  Non 
sum  e}i:o  Sol,  sed  Lucifer  cum  prîu- 
venien^el  praenuntians.  Non  sum  ego 
sponsus,  sed  amicus  sponsi.  Non 
sum  Agnus  qui  loUit  peccala,  sed  de- 
monslralor  sum  Agni.  Non  sum 
•  Medicus  qui  sauare  possit,  sed  tamen 
morbum   ostendo,  el   ad   Medicum 


vos  mitto.  Non  sum  Rex  expectalus, 
sed  sum  Praico  et  signifer  ejus. 
Non  sum  Dominalor  quem  vos  qua- 
rilis,  aul  Angélus  testaïuenli  quem 
vos  vultis,  sed  tamen  Legalus  sura, 
et  Angeius  pnrparans  viam  auto  fa- 
ciem  èjus.  Non  sum  ego  Elias  in 
persona,  sum  tamen  in  spiritu  el 
virlule.  Non  ego  sum  talis  Propheta 
qualcm  existimatis,  sum  tamen  su- 
pra omnes  Prophelas,  douis  divinis 
adornalus.  Cum  luec  omnia  de  se  et 
suo  munere  posset  manileslare,  so- 
brie  de  bis  omnibus  loquitur,  suam 
poliusconsiderans  nihilitatem,  quam 
dignilalera. 

Merito  Joannes  propter  eximiam 

humilitalem,  qua  se  mirabiliter  de- 

jecit,  Luciferi   locum  obtinere  qui- 

I  busdam  asseritur  qui  superbia  elatus 
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cet  ange  enflé  d'orgueil,  qui  s'arrogea  les  honneurs  divins  : 
«J'élèverai  mon  trône  au-dessus  des  astres,  je  serai  semblable  au 
Très-Haut.  » 

Mais,  bien  que  misérablement  renversé  de  son  haut  rang,  chaque 
jour  il  cherche  à  s'attribuer  l'honneur  dû  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ. 
Que  de  fois  il  se  présente  aux  hommes,  les  trompant  par  une 
fausse  représentation,  les  alléchant  par  de  fausses  promesses,  et 
disant  :  «  Je  suis  le  Christ.  »  Sa  superbe  est  complètement  oppo- 
sée, elle  combat  diamétralement  avec  l'humilité  de  Jean,  et  sa 
parole  avec  celle  de  Jean  qui  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  le  Christ.  » 

Écoutez  à  ce  sujet  divers  exemples. 

Pallade  {Hist.  Laos.,  chap.  xxxi.)  rapporte  qu'un  moine  du  nom 
de  Valens  fut  si  bien  trompé  par  le  démon  qui  lui  apparaissait 
souvent  sous  la  figure  d'un  Ange  que,  tout  enflé  d'orgueil,  il  se 
vantait  de  n'avoir  plus  de  conversation  qu'avec  les  Anges.  Enfin  le 
démon  voulut  lui  apparaître  sous  la  forme  du  Christ.  Il  était  en- 
touré d'une  troupe  d'Anges  portant  devant  lui  des  lampes  brillantes 
et  une  roue  de  feu.  L'un  d'eux,  s'adressant  à  Valens,  lui  dit  :  «  Le 
Christ  a  aimé  votre  Uberté  et  la  confiance  de  votre  manière  de 
vivre  ;  il  vient  vous  voir,  sortez  et  adorez-le.  »  11  sortit  et  adora 
le  démon  comme  s'il  eut  été  le  Christ.  Dès  lors  son  esprit  se  trou- 
bla de  telle  sorte  qu'il  entra  dans  l'Église,  en  disant  :  «  Je 
n'ai  pas  besoin  de  communion,  j'ai  vu  le  Christ  aujourd'hui.  » 
Les  Pères  furent  obligés  de  le  lier  et  de  le  charger  de  chaînes. 

Il  se  conduisit  plus  sagement,  ce  moine  dont  il  est  parlé  au  livre 
des  Maximes  des  Pères  (n"  37).  Il  était  d'une  sainteté  et  d'une  vertu 


diviiiuiii  sibi  liunoi'cm  ai'i'o;,'avil  : 
«  Suptir  iislra  cxallabo  soiiuin  meum, 
similis  cro  Allissimo.  »  Seul  hic,  licel 
intelicissirne  dclurhalus,  niliilonii- 
nus  quolidie  hune  adhuc  quœrit  ho- 
iioniin,  l>eo  i^l  (Ihrislo  di^hiluiu. 

O  ijuarn  iiiullis  a[)|)aniit  l'alsa  cos 
iliii(l(Mis  iiria;j:iii(;,  ralsa(|ii(!  iiliciciis 
proinissioiK!,  (îI  dicciis  :  «  K^td  suiu 
Ohrislus.  ).  Neinpo  siipcirhia  cjus 
plami  advorsa  csl,  cl  i-x  (liaiiiclro 
publiai  ciirii  huitiililal(>,  Joaiiiiis  ;  sic 
cl  vu\  ipsius  cuiii  liau  vucu  Juaii 
nis  :  '  (Son  siim  li^'o  (Ihrislus.  » 
Audi  hujus  rci  cxciiipia. 

Knlc'i'l  l'alladins  in  llisl.  I.aus.  (;. 
xxxit.  Vali'iilriii  (iioiiachiirri  adainio- 
ru'ci'chroapparcuU;  ni  ii^ura  Aii^i-li 
JuciH  sic  dcccptuiii,  ul  supurhia  tda- 
tUH  jacliUirot  nonnisi  cuin  Aiigulis 


suain  esse  convcrsalionem.  landciii 
cl  dœiMOii  ci  apparero  voiuil  lin- 
1,'ons  sti  (llirisluni  ;  oratquc  cir- 
cuiiiciiicUis  mille  Aui^olis  ;  lani- 
pades  lucidas ,  rolaiuquo  i|;:neain 
prinlcrcntihus.  Mox  uiuis  corum  sic 
alloculus  t'sl  ValiMiUMii  :  Chiislus 
dihîxit  luani  vivi'udi  liluTlalcui  cl. 
conlidtMiliaiii,  cl  vcnil  ul  videat  to, 
cf^iiîdcrc,  cl  adora  cuiii.  »  Ef,'rcs.sus 
(!sl,  cl  pro  (^hrisio  daMuoucni  adora- 
vil.  Kl  l'aclus  csl  ila  ciuola;  iiKwilis, 
ul  iuj^Tcssus  (ïcclcsiain  dicîcrcl  : 
«Ki^'o  non  jialico  opus  ooniiniinione, 
(ihrislutn  iv^o  vidi  liodic.  »  Quaprop- 
Icr  Paires  vinxcruul  cuni,  cl  in 
couipc.d(!s  Icrrcos  conjcccrunl. 

Sapicnlius  se  fjcssil  alhir  (luidam 
nioiiaclius,  de  (|uo  in  lihro  scnlcnl. 
Palrurn    n.  :)7.    (|ui    (luidcni   udco 
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merveilleuse,  et  chaque  jour  dans  sa  cellule  il  soutenait  des  tenta- 
tions dans  lesquelles  les  démons  lui  apparaissaient.  Mais,  il  les 
méprisait  et  les  foulait  aux  pieds.  Le  démon  se  voyant  vaincu  lui 
apparut  un  jour  tout  glorieux  et  lui  dit  :  «  Je  suis  le  Christ.  »  Mais 
le  moine  fermait  les  yeux.  «  Pourquoi  fermes-tu  les  yeux?  lui  dit 
le  démon,  vois  donc  ma  gloire,  je  suis  le  Christ.  —  Je  ne  veux  pas 
voir  le  Christ  ici- bas,  répondit  le  moine,  c'est  dans  l'autre  vie  que 
je  veux  jouir  de  sa  vue.  »  Satan,  vaincu  par  tant  d'humilité,  dis- 
parut aussitôt. 

Le  démon  s'eûorça  aussi  de  tromper  l'ermite  saint  Abraham,  en 
lui  apparaissant  à  minuit  pendant  <|u'il  priait,  et  remplissant  sa 
cellule  d'une  lumière  éblouissante  comme  celle  du  soleil,  avec  ces 
mots  :  a  Tu  es  bienheureux,  Abraham,  et  personne  n'est  semblable 
à  toi  qui  as  accompli  toutes  mes  volontés.  »  L'ermite,  reconnaissant 
là  une  ruse  du  démon  qui  feignait  d'être  le  Christ,  s'écria  :  «  Rentre 
dans  les  ténèbres,  ô  esprit  rempli  ûe  ruse  tt  de  tromperie,  car  je 
suis  un  homme  pécheur.  Mais,  parce  que  j'ai  espoir  dans  le  Sei- 
gneur Jésus,  je  ne  redoute  pas  tes  embûches,  ma  muraille  de  dé- 
fense est  dans  le  nom  de  celui  que  j'ai  aimé  et  que  j  aime.  C'est 
avec  ce  nom  que  je  te  chasse,  ô  chien  immonde.  »  A  ces  mots, 
celui  qui  disait  :  «  Je  suis  le  Christ,  »  et  qui  ambitionnait 
les  honneurs  divins,  s'évanouit  sous  la  forme  d'une  fumée  fé- 
tide. 

Nous  lisons  un  fait  semblable  dans  la  vie  de  saint  Martin.  Pen- 
dant qu'il  priait  dans  sa  cellule,  Satan  lui  apparut,  cherchant  au- 
près de  lui  les  honneurs  divins,  brillant  d'une  sorte  de  lumière 


eximiaî  erat  sanctitatis  et  forliludi- 
nis,  ut  in  cella  sua  quolidianas  sus- 
linercl  tentalioucs,  sed  ila  ul  videns 
da^iiiones  ces  contemnoret,  et  pro- 
culcaret.  Videns  aulem  dicmon  se 
vinci,  quodani  die  apparuil  ei  in 
gloria  et  dicebal  :  «  Ego  sum  Chris- 
lus.  *  Al  ipse  clauses  penilus  lene- 
Lul  oculos.  Cui  da^mon  :  «  Cur  ocu- 
los  claudis  ?  Vide  gloriam  neam,  ego 
sum  Chrislus.  )^Respondet  ipse  :  <>  Ego 
Chrislum  hic  nolo  videre  ;  al  in  alla 
vila  ejus  expecto  visionem.  i>  Hac 
victus  Satan  humilitate,  mox  dispa- 
ruit. 

Sic  et  sanclum  Abraham  Eremitam 
decipere  conalus  est,  média  nocle 
oranli  apparens,  et  luce  instar  solis 
fulgida,  ceiiam  ejus  circumcingens 
cum  hac  voce  :  «  Beatus  es  Abra- 


ham, nullusque  similis  tui,  qui  om- 
nes  meas  volunlates  explevisti.  »  At 
ille  agnoscens  dolum  diaboli  Chris- 
lum se  fingenlis,  exclamavil  :  «  Te- 
nebric  lecura  sinl,  o  plene  dolo  at- 
(|ue  fallacia,  homo  enim  peccalor 
ego  sum,  quia  tamen  liabeo  spem 
in  Dorainum  Jeslm,  tuas  insidias 
non  pertimesco,  alque  pro  muro  mi- 
hi  esl  ejus  noinen  quem  dilexi  ac 
diligo,  in  quo  le  increpo.iramundis- 
sime  canis.  »  Haec  cum  dicerel,  il- 
lico instar  fumi  fclidi  evanuil  is 
qui  dicebal  :  Ego  sum  Chrislus,  qui- 
que  divinos  ambiebal  honores. 

Simile  legimus  de  sancto  Mar- 
tine. Huic  etiam  oranli  in  sua  cella 
divinos  ab  eo  quoerens  honores  ap- 
paruil Satan,  lumine  velul  cœlesli 
coruscus,  faciem  Régis  praeferens, 
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céleste,  ayant  une  apparence  de  roi,  revêtu  d'un  manteau  royal  et 
paré  d'un  diadème  aux  pierres  précieuses.  Par  ce  moyen,  il  espé- 
rait tromper  le  Saint,  et  lui  dit  :  «  Je  suis  le  Christ  ton  Roi,  j'ai 
daigné  descendre  du  ciel  pour  te  visiter  et  me  manifester  à  toi.  « 
Martin  reconnut  aussitôt  la  tromperie  et  répondit  :  «  Mon  Seigneur 
Jésus- Christ  n'a  pas  prédit  qu'il  viendrait,  brillant  de  pourpre  et 
de  diadème,  je  ne  le  reconnais  pas  comme  Christ  celui  en  qui  je 
ne  vois  pas  les  plaies  et  les  stygmates  du  crucifiement.» A  ces  mots, 
l'ennemi  du  Christ  et  de  la  vérité  disparut,  laissant  dans  la  cellule 
une  puanteur  insupportable. 

Satan  a  été  irrité  comme  père  et  comme  maître  par  ses  fils  im- 
pies, et  ses  aveugles  disciples,  je  veux  parler  de  certains  hérétiques, 
chefs  d'aveugles  et  d'insensés,  qui  disaient  avec  une  orgueilleuse 
imprudence  :  «  Je  suis  le  Christ.  »  Ceux-là  n'avaient  point  compris 
la  parole  de  Jean,  quand  il  dit  aujourd'hui  si  humblement  :  «  Je 
ne  suis  pas  le  Christ.  » 

Saturne,  ancien  hérétique,  déclarait  qu'il  était  le  Christ  et  le 
Sauveur  envoyé  par  le  Père. 

Ménandre  donnait  le  baptême  en  son  propre  nom. 

Simon,  le  père  de  tous  les  hérétiques,  se  nommait  la  Vertu  de 
Dieu,  il  se  faisait  porter  dans  les  airs  par  les  mauvais  esprits  pour 
être  adoré. 

Montan  se  disait  le  Paraclet. 

A  la  fin  des  temps,  plusieurs  diront  :  «  Je  suis  le  Christ,  »  et 
voilà  pourquoi  l'Évangile  nous  avertit  :  «  Prenez  garde  que  per- 
sonne ne  vous  séduise,  parce  que  plusieurs  viendront  sous  mon 


aurea  cyclade  et  veste  regia  amictus, 
cuni  diademale  ex  prcliosis  genimis 
conloxlo.  Ilac  arlc  virum  sauoluni 
fullen;  sporans,  sic  cum  osl  allocu- 
tus  :  «  lOgo  suiii  Christ  us  Kex  luus, 
atijUi!  d(i  cœlo  desconderc  dif^iialus 
suiii,  ni  le  visilaruiii  et  me  tihi  ina- 
nili.'slareiii.  »  Aj^'iiovit  mox  ipse  l'al- 
Jaciaiii,  cl  respondil  :  "  Domimis 
meus  Ji:srs  Ohrisius  non  [lurpiir.i  aiit 
diadeiiiate  reniteiileiii  se,  venluriiiii 
esse  pra-dixit  ;  iM  illum  non  agnoseo 
Ut  Olirisluiii,  ciijus  viiliiera  aul  sli^'- 
inala  in  cruee  ei  inllicla  non  iiispi- 
cio.  »  llis  diolis,  dlspariitis  Chnsli 
fl  Tcrilatis  hoslis,  ndiil  nisi  feto- 
rcin  spurcisHitniuii  in  ctdla  ndi- 
quJt. 

Salanaiu  Patreui  siiiini   el   Ma^is- 
Iruiii  iiuiluii  suai  iinpii  iilii,  cl  cijuci 


discipuli,  liœretici  scilicel  nonnulii, 
caîcornni  i!l  insipieuliuni  duces,  su- 
perh(>  et  iiiii)udenter  dicentes:<(  Ejj;o 
suni  Cliristus,  »  Joannis  voeeni  lio- 
(liernani  non  aj^Miosccnles,  euni  liu- 
niilitati^  pruiiiintianlis  :  «  Non  suui 
cfîo  Cliristus.  )i  Sie  Salurnus  anti- 
(|uus  lia>retieus  se  C.hristum  et  Sul- 
vatoreni  a  l'atrc!  luissuin  pronua- 
tiaital.  IMenander  in  suo  noniine 
Itaptisinuui  insliluehat.  Simon  pa- 
rens  omnium  iKerelieorum  sevirtu- 
l(;m  Dei  numimiltal.,  et  a  maiii^ni^ 
spiritihus  in  ccelum  seellerri  eurahat 
ut  adorarelur.  Montanus  se  l'araelc- 
tum  dieehat.  At(|U(^  tempore  poslrc- 
mo  sa«(;uli,  mulli  sunt.  dioluri  :  K},'o 
sum  Cliristus,  et  'uWo  pra'monuit 
KvanKelium  :  «  Videlt;,  ne  (|uis  vos 
suducal,  luulli  cuiui  vuuicnl  in  uo- 
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nom,  disant  :  Je  suis  le  Clirist  ;  et  ils  en  séduiront  plusieurs,  »  et 
encore  :  «  Alors  si  quelqu'un  vous  dit  :  le  Christ  est  ici,  ou  il  est  là, 
ne  le  croyez  point,  car  il  s'élèvera  de  faux  christs  et  de  faux  pro- 
phètes. [Matth.  XXIV,  4  et  23.)  »  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  la  fin 
du  monde,  de  notre  temps  aussi,  il  y  a  de  faux  christs. 

On  raconte  à  ce  sujet  une  histoire  extraordinaire  arrivée  à  un 
grand  théologien  du  Pérou.  Trompé  par  les  fausses  extases  et  les 
révélations  menteuses  d'une  femme,  il  en  arriva  à  ce  degré  de 
démence  qu'il  s'arrogeait  une  sainteté  supérieure  à  celle  des  Anges 
et  des  Apôtres.  Il  disait  que  Dieu  lui  avait  offert  l'union  hyposta- 
tique  qu'il  n'avait  pas  acceptée,  mais,  qu'il  avait  été  constitué 
Rédempteur  quant  à  l'efficace,  vu  que  le  Christ  n'avait  été  Ré- 
dempteur que  quant  à  la  suffisance.  Il  prouvait  cela  par  plusieurs 
lextes  des  Prophètes,  des  Psaumes  et  de  l'Apocalypse  se  rapportant  à 
lui.  0  aveuglement  1  ô  démence  ! 

Tous  ceux-là  donc,  quand  ils  disent  :«  Je  suis  le  Christ;  » 
quand  ils  usurpent  mensongèrement  le  nom  ou  l'autorité  du 
Christ,  se  font  les  memhres  de  Satan  père  du  mensonge,  et  les 
précurseurs  de  l'Antéchrist.  Mais  Jean-Baptisle,  quand  il  dit  :  «  Je 
ne  suis  pas  le  Christ  ;  »  quaiitl  «  il  ne  veut  pas  prendre  le  nom  de 
Christ,  devient  membre  du  Christ,  parce  que,  tandis  qu'il  s'efforce 
de  reconnaître  humblement  sa  faiblesse,  il  mérite  d'obtenir  vérita- 
blement la  hauteur  à  laquelle  il  est  parvenu,  »  dit  Saint  Grégoire. 
{Jiom.  VII  sur  les  Evang.) 

Voyons  cependant  de  pouvoir  dire  en  vérité  :  «  Je  suis  le 
Christ,  »  dans  le  sens  que  l'Apôtre  disait  :  o  Je  vis,  ce  n'est  plus  moi 
qui  vis,  c'est  Jésus-Chritt  qui  vit  en  moi.  » 


niiue  mco,dicenles  :  Ego  sum  Chris- 
tus,  et  multos  seducenl.  »El  ileruia: 
«  Tune  si  quis  dixeril  vobis  :  Eccc 
hic  osl  Chrislus  aut  iliic,  noiite  cre- 
dere.  Surgent  enim  Pscudochrisli 
et  Pseudoprophclae.  »  Alque  non  so- 
lum  in  novissimis  temporibus,  sed 
cl  noslro  saîculo  laies  non  désuni. 

Mirabile  plane  esl  quod  reierunl 
coiUigisse  in  Peruensi  regno  magni 
noininis  Theologo.  Hic  cujusdam 
muliei'is  falsis  exlasibus  et  revelalio- 
nibus  deceplus,  eo  ca?cilalis  perduc- 
tus  est,  ul  sibi  sanclitalcm  arrogarel 
super omnes  Angeloruui  choros,  el 
super  Apostolos  ;  sibique  a  Deo  obla- 
tam  unionem  hypostalicam,sed  non 
fuisse  a  se  admissam  ;  intérim  se 
esse  constilulum  Redeinplorem 
quoad  eflîcaciam,  eo  quod  Christus 


solum  fuerit  Rederaptor  quoad  suf- 
licientiain,  mul laque  ad  id  proban- 
dum  de  se  citabat  ex  Prophelis,  ex 
Psalmis,  el  ex  Apocalypsi.  0  caecita- 
tem  !  O  demenliam!  Hi  itaquc  omnes 
dum  dicunl  :  «  Ego  sum  Christus,  » 
dumquc  Chrisli  mendaciter  vel  no- 
raen  vel  aucloritatem  usurpant,  facli 
sunt  membra  Satanae  Palris  men- 
dacii,  et  pra^cursores  Anlichristi.  Al 
Jo-tnnes  dum  dixil  :  «  Non  sum  ego 
Chrislus  ;  »  dum  non  vull  appetere 
nomen  Christi,  factus  est  menbrum 
Chrisli  :  quia  dum  intirmitatera  suam 
studuil  humiliter  agnoscere,  illius 
celsitudinem  meruit  veraditer  obti- 
nerc,  »  ftiquil  sanclus  Gregorius 
hom.  7.  in  Evang. 

Videamus  vero  nos,  ul  vere  dicere 
possimus  :   «  Ego  sum  Christus,  » 
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Que  le  Christ  soit  notre  vie,  notre  âme,  notre  esprit,  notre  lu- 
mière et  notre  amour  ;  ne  pensons,  ne'  parlons,  n'agissons  que 
sous  son  inspiration  ;  que  la  grâce  du  Christ,  l'humilité  et  la  cha- 
rité du  Christ  apparaisse  en  nous  et  dans  nos  œuvres.  Alors  nous 
pourrons  véritablement  dire  avec  le  Prophète  :((Le  Seigneur  Jésus- 
Christ  est  le  souffle  de  notre  bouche.  »  S'il  est  la  vie  de  notre  vie, 
l'âme  de  notre  âme,  le  souffle  de  notre  cœur,  nous  pouvons  dire  en 
toute  vérité  :«  Je  suis  le  Christ  ;b  puisqu'il  est  en  nous,  vit  en  nous, 
respire  en  nous,  agit  en  nous,  parle  en  nous,  aime  en  nous  comme 
en  des  membres  qu'il  anime.  Et,  si  cela  est  vrai  de  tout  Chrétien 
pieux  qui  respire  véritablement  la  gloire  du  Christ  et  son  amour, 
à  combien  plus  forte  raisou  cela  est-il  vrai  des  prêtres  et  des  minis- 
tres de  Dieu?  En  eux  Jésus-Christ  baptise,  absout,  prêche,  con- 
sacre, et  ils  peuvent  dire  â  bon  droit  :  «  Je  suis  le  Christ.  »  Qu'ils 
n'abandonnent  donc  jamais  l'esprit  du  Christ,  qu'ils  le  conser- 
vent et  l'entretiennent  continuellement  en  eux  et  l'inspirent  aux 
autres. 

3*  Point.  —  A  l'imitation  de  l'humilité  de  Saint  Jean,  les  saints 
interprètes  nous  avertissent  ici,  comme  conclusion  morale,  qu'il 
est  convenable  que  chacun  s'examine  et  s'interroge,  en  se  posant 
les  questions  qui  furent  adressées  à  Jean  :  «  Qui  es-tu?  que 
dis-tu  de  toi-même  ?  »  Ce  fut  une  pratique  familière  aux  Saints. 

Ainsi,  Saint  François  passait  ces  nuits  entières  à  se  faire  cette 
question  :  «  Qui  ètes-vous,  Seigueur?  —  Qui  suis-je?  » 


eo  sciliccl  modo  quo  Aposloius  di- 
cit  :  «  Vivo  c^o,  jarn  non  ego,  vivil 
vero  in  incChristus. 

Chris'.us  sil.  vita  noslra,  anima 
nosira,  spiriliis  nosler,  lux  cl  amor 
noslcr,  ila  ul  niliil,  nisi  illo  ins- 
pirante, coKilemus,  loquamur,  opc- 
romur:Kralia(;tirisli,spiritusChiisli, 
vilA  Clirisli,  humililas  cl  charilas 
Chrisli  in  noiiis  appareal,  el  in  opo- 
ribiis  nosiris  ;  tiiiic  vurfl  pototimus 
dictîriî  cum  Propliela  :  «  Spiriliis 
oris  noslri  (lliiisliis  Dominus  ;  cl 
cum  Aposlolo  :  "  Milii  vivciui  (llnis- 
lUs.«Qiio(l  si  ipstisil  vila  vila-  noslra;, 
anima  anima;  noslra',  s|)irilus  cordis 
noslri,  jam  v(!i(î  vA'uuii  liicimiis  : 
«  Kgo  siim  C.iiristus;  »  (|iian(ioi|ui(ittm 
ipso  (!Kl  in  noitis,  vivil  in  iiohis, 
Kpinil  in  nohis,  aKitiir  in  iioliis,  lo- 
quitur  in  nobis,  amal  in  no[)is  lan- 
quam  mundiris  suis  a  so  animalis. 
iluo  81  veium  u»l  du  «lUuUbul  piu 


Chrisliano,  qui  vero  gloriam  Ohrisli 
ejusquo  aniorom  respiral,  (juanto 
niagis  locum  liabcl  in  saccrdolibiis, 
cl  minislris  divinis  ?  In  bis  uli(|uc 
baplizal  (liirislus,  absolvit  Chrislus, 
priedical  CbrisUis,  suis  verbis  conse- 
cral  Cbrislus  ;  el  ila  mci'ilo  dicere 
possunl  :  Kgo  sum  (liiristus.  Krgo 
ninnquam  desoranl  spirilum  Clirisli, 
illuiii  jugiler  alanl  el  Ibveant,  aliis- 
que  inspirent. 

Ad  imilalionem  bumiiilalis  sanc- 
li  Joainiis,  \)i\)  morali  inslrucliono, 
muneni  bic  Saeri  Scriplores,  convc- 
ni(!ns  esse  ul  unusquisques;epeseip- 
sum  considerel,ela  seipso  idem  quod 
Joannes  inlerrogalus  l'sl,  inlerrogel: 
«  Tu  (|uis  es  ?  Quiil  (liais  de  leipso  ?  » 
Hoc  l'amiliaii!  lui!  exiîrcilium  viris 
sanclis.  Unde  sanclus  Kranciscus 
sobîbal  inlegias  nocles  cum  Deo 
consumere  in  bau  interrogalione  : 
«  Quis   lu,  Domine?  Quis   ego?» 
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Saint  Augustin  faisait  de  longues  oraisons  sur  ces  mots  :  «  Sei- 
gneur, que  je  vous  connaisse,  que  je  me  connaisse,  afin  que  je  vous 
exalte  et  que  je  m'humilie.  » 

Jésus-Christ  dit  un  jour  à  Sainte  Catherine  :  «  Ma  fille,  si  tu  sais 
qui  je  suis  et  qui  tu  es,  tu  seras  bienheureuse.  Je  suis  celui  qui 
est,  tu  es  celle  qui  n'es  pas.  Une  fois  cette  connaissance  acquise, 
tu  briseras  aisément  tous  les  filets  de  l'ennemi,  tu  obtiendras 
facilement  toute  grâce  et  toute  vertu,  et  tu  ne  marcheras  jamais 
contre  mes  préceptes.  » 

Ainsi  donc  un  examen  diligent  sur  ce  que  nous  sommes  et  un 
entretien  suivi  avec  Dieu  à  ce  sujet  est  le  fondement  du  salut  et  de 
la  perfection,  laquelle  consiste  dans  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même,  accompagnée  d'adoration  et  d'amour  pour  lui,  d'humi- 
liation et  de  mépris  pour  nous. 

Mais,  entrons  dans  quelques  détails  en  particulier  pour  recon- 
naître ce  que  vous  èles  et  ce  qu'est  Dieu,  pour  savoir  ce  que 
vous  devez  penser  de  vous-même,  puisque  c'est  là  une  chose  si  im- 
portante. 

1°  Qu'est-ce  que  Dieu?  Qu'est-ce  que  l'Homme?  Dieu  est  celui 
qui  est,  et  seul  il  peut  dire  :  «  Je  suis  celui  qui  est,  »  parce  qu'il  est 
de  soi,  par  soi  et  pour  soi,  il  est  la  source  et  la  plénitude  de  toute 
essence.  —  L'Homme  est  celui  qui  n'est  pas,  qui  peut  véritable- 
ment dire  :  «  Je  ne  suis  pas,  »  parce  que  de  lui-même  il  n'est  pas, 
de  lui-même  il  n'est  rien  puisqu'il  vient  du  néant  et  tend  au  néant, 
et  s'il  n'était  pas  soutenu  par  la  miséricorde  de  Dieu,  à  tout  mo- 
ment, il  rentrerait  dans  le  néant  :  «  épargnez-moi,  Seigneur,  car 
mes  jours  sont  un  néant.  {Job.  vu.)  Faites-moi  connïdtre  ma  fin, 


Sanclus  Auguslinus  in  his  veibis 
lonj,Mra  oralionem  içoram  solilus 
est  trahere  :  «  Domine,  noverim  le, 
novei-im  me,  ut  cxaltem  le,  Inimi- 
licm  me.  »Sanctœ  Calharinœ  Geneii- 
si  quoiidam  dixit  Chrislus  :  «  Si  no- 
veris,  tilia,  quis  egosum,  et  ([uœ  lu, 
beala  eis.  Ego  sum  qui  sum,  lu  es 
quae  non  es.  Uac  cognilione  fada, 
omnes  facile  conteresinimici  laqué- 
es, omnemquc  gratiam  et  virtutem 
facile  oblinebis,  et  numquam  venies 
contra  praîcepta  mea.  »  Ilaque  dili- 
gens  noslri  inlerrogalio,  et  ullerior 
cum  Dec  nostro  collalio  fundamen- 
tum  esl  salulis  et  perfeclionis,  quse 
in  Dei  noslrique  nolitia  consislil, 
illuin  exallando  et  amando,  nos  hu- 
railiando  et  contemnendo. 


Sed  in  particulari  quaedam  hac  de 
re  exprimamus,  ut  agnoscas.  Tu 
quis  es?  Quis  Deus?  Ut  agnoscas 
quid  de  le  sentire  debeas,  quando 
quidem  hoc  adeo  magni  sit  in  mo- 
menli. 

Primo.  Quid  est  Deus?  Quid  est 
Homo  ?  Deus  est  qui  est,  et  solus 
polesl  dicere  :  «  Ego  sum,  qui 
sum  :  1)  quia  ex  se  est,  per  se  est, 
propter  se  esl,  fons  esl  et  plénitude 
omnis  essenliœ.  Homo  est  qui  non 
est,  qui  vere  potest  dicere  :  «  Non 
sum,  »  quia  ex  se  non  est,  ex  se 
nihil  est,  quia  ex  nihilo  esl,  et  ad 
nihilum  tendit,  et  nisi  a  Deo  mise- 
rante  suslentaretur,  singulis  mo- 
menlis,  in  nihilum  rediret  :  «  Parce 
mihi.  Domine,  nihil  enim  sunt  dies 


358 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


ma  substance  est  comme  un  néant  devant  vous.  {Ps.  xxxviii.  )  » 
Si  les  Prophètes  parlent  de  la  sorte,  que  direz-vousde  vous-même? 
Qui  êtes- vous  vous-même  ? 

2".  Qu'est-ce  que  Dieu?  Qu'est-ce  que  l'Homme?  Dieu  est  la  vie, 
l'immortalité,  l'origine  et  la  source  de  toute  vie  naturelle  et  surna- 
turelle, dans  les  Anges,  les  hommes,  les  animaux  et  les  plantes  : 
a  La  vie  était  en  lui,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes. 
{Joan.  I.)  —  C'est  qu'en  vous  est  la  source  de  vie,  et  nous  venons 
chercher  la  lumière  dans  votre  lumière.  {Ps.  xxxv.)  »  Lui  seul  pos- 
sède l'immortalité,  comme  dit  l'Apôtre.  —  L'Homme  n'a  qu'une 
vie  mourante,  il  défaille  continuellement,  se  corrompt  et  meurt, 
ce  qui  lui  a  fait  justement  donner  le  nom  de  mortel.  Chaque  jour 
lui  ôte  une  portion  de  vie,  quand  il  semble  naître,  sa  vie  décroît  ; 
le  jour  qu'il  passe,  il  le  partage  avec  la  mort.  Si  cela  est  vrai  de 
chacun,  que  dites-vous  de  vous-même?  Qu'ètes-vous?  Etes-vous 
par  hasard  d'une  autre  condition  que  les  autres  ? 

3°.  Qu'est-ce  que  Dieu?  Qu'est-ce  que  l'Homme?  Dieu  est  éter- 
nel, sans  principe  et  sans  fin,  il  est  lui-même  la  fin  et  le  principe 
de  toutes  choses,  l'origine  et  la  source  de  l'éternité  :  les  Bienheu- 
reux, Anges  et  Hommes,  participent  à  son  éternité.  —  L'Homme  a 
un  principe  et  une  fin  :  en  lui  le  commencement  et  la  lin  se 
joignent  vite.  A  peine  entré  sur  la  scène  de  ce  monde,  il  est  bientôt 
contraint  d'en  sortir.  «  Il  sort  et  se  flétrit  comme  la  fleur,  il  fuit 
comme  l'ombre.  {Jub.  xxiv.)  »  Dès  lors  il  peut  justement  dire  de 
lui-même  :  «  Je  ne  suis  pas,  »  soit  parce  que,  avant  sa  création,  de 
toute  éternité  il  n'était  pas,  soit  parce  que   son  être  est   toujours 


mei.  Job.  7.—  Notum  fac  mihi  fmem 
meum,  suhslanlia  mea  lanquain  ni- 
hilum  anle  le.  »  Si  sic  io(juunliir 
ProphcUe  ;  quid  dicis  lu  de  le  ipso  ? 
Tu  quis  es? 

Secundo.  Quid  esl  Deus?  Quid  est 
Homo  ?  Deus  (îst  ipsa  Vila,  ipsa 
iinnioilaiilas,  oii;,'o  el  Ions  vila;  oni- 
nis  naluraJis  el  supiMnaluiaiis,  in 
Angelis,  in  huniinilius,  in  aniuiali- 
hus,  in  planlis  :  •<  in  ipsu  vila  eral, 
el  vila  eial  lux  huniininn.  Quia  apud 
le  esl  Ions  vila»,  el  in  luniin(;  luo 
videhimus  lumen.  »  ipsi^  sulus  ha- 
bel  immorlalilat(>m,  ul  ail  Aposlo- 
lus.  ilomo  vrro  non  lialKtl  vilam 
nisi  morirrtietn,  conlinuo  ddieil, 
uorrumpilur,  moriliir  :  ul  nropUMca 
merilo  ei  nurnen  lioc  imhlum  sil, 
«  mortales.  »  Quolidie  ei  ditrnilur 
aliqua  paru   vitcc,  cumquo    vidclur 


arescere,  vila  ei  decrescit,  ipsum 
quein  ajj;il  diem  cor  morle  dividil. 
Si  lioc  vcrum  esl  de  unoquo(iue, 
quid  dicis  de  leipso  ?  Tu  (juis  es? 
An  Ibile  alleiius  es  lu  sortis,  quam 
alii  ? 

Terlio.  Quid  est  Deus  ?  Quid  Ho- 
mo ?  Deus  a'hM-nus  esl,  sine  prinei- 
pio  el  line,  i[)se.  linis  (M  piincipium 
omnium  ;  ipsi;  ori.i^o,  iîI  Ions  a'ier- 
nilalis,  a  quo  IteiiliJ.'im  An;;eli  (|uam 
liomint's,  aîlcrnilatis  parlicipalionen; 
(|uam(laiii  lialjenl. 

Homo  v(!io  halxU  principium  cl 
lin(;m,el  in  ipso  principium  el  liuis 
mo\  jun^uiiliir  :  vix  in}:;ressus  in 
liujiis  mundi  llieatrum,  rnox  ef^'redi 
co^itur,  «  ipiiisi  llos  cftredilur  et 
conleriliir,  («l  l'u^fil  viîlul  umhra.  » 

Ideo  mcîrilo  polesl  de  se  dicere  : 
«  Non  suin  ;  »  tum  quia  priusquam 
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en  course  et  en  fuite  rapide,  et  bientôt  on  peut  dire  de  lui  :  «  il  fut.  » 
Son  enfance  fuit,  son  adolescence  fuit,  sa  jeunesse  fuit,  son  âge 
mùr  fuit,  sa  vieillesse  fuit,  et  aujourd'hui  il  n'est  plus  celui  qui  fut 
hier.  «  Du  matin  au  soir  vous  me  finirez.  »  Donc,  son  nom  est 
«  celui  qui  fut.  »  Si  c'est  là  l'espérance  des  Rois  eux-mêmes,  que 
dites  vous  de  vous-même?  Qui  ètes-vous? 

4°  Qu'est-ce  que  Dieu  ?  Qu'est-ce  que  l'Homme  ?  Dieu  est  im- 
muable, stable  en  lui-même  et  constant  en  toutes  choses.  «  En  lui 
il  n'y  a  ni  mutation,  ni  ombre  de  changement.  »  Il  ne  change  point 
dans  sa  nature,  puisqu'il  est  toujours  le  même;  ni  dans  ses  qualités, 
puisqu'il  est  inaltérable;  ni  de  lieu,  puisqu'il  est  immense;  ni  dans 
sa  volonté  et  ses  œuvres,  puisqu'il  est  toujours  constant,  voulant  la 
même  chose,  opérant  de  la  même  manière.  —  L'Homme  est  sujet 
à  toute  espèce  de  variations,  exemple  et  image  de  l'inconstance, 
en  tout  ce  qui  est  en  lui  ou  autour  de  lui.  Sa  vie  et  son  âge  roulent 
avec  une  mobilité  efirayante  en  lustres,années,  mois,  jours,  heures, 
approchant  toujours  du  terme.  Son  esprit,  comme  un  roseau  mo- 
bile, s'incline  de  ci  de  là  à  tout  vent.  Il  subit  diverses  altérations 
dans  ses  pensées,  diverses  phases  et  alternatives  dans  ses  affections. 
11  est  tantôt  serein  et  tantôt  agité;  il  tressaille  de  joie  un  moment 
et  se  plaint  à  l'autre;  il  aime  une  chose  et  bientôt  il  la  hait  ;  il 
approuve  et  conseille  une  chose  et  bientôt  il  la  réprouve  et  en  dis- 
suade. Son  corps  comine  une  meule  tournante  roule  d'un  mouve- 
ment inquiet.  L'été,  l'hiver,  le  printemps  et  l'automne  font  rouler 
cette  roue  en  sens  divers,  et  lui  communiquent  diverses  qualités. 


crearetur,  liabuit  aelcrnum  non  esse  ; 
tura  quia  ejus  esse  semper  in  flu\u 
est,  et  quadam  fu^^a  céleri  ;  et  mox 
de  00  verum  est  :  «  Qui  fuit.»  Fui^'it 
infantia,  fuf^it  puerilia,  fugit  adoles- 
cenlia,  fu<,'il  juvenlus,  fugit  senec- 
tus,  cl  hodie  non  est,  qui  heri  luit  : 
«  De  mane  usque  ad  vesperam  finies 
me.  »  Ergononienejus,  «  Qui  fuit.  » 
Si  •  sic  experiuntur  etiam  Reges  , 
quid  dicis  de  teipso  ?  Tu  quis  es  ? 

Quarto.  Quid  est  Deus  ?  Quid 
Homo?  Deus  est  iramulabilis,  sta- 
bilis  in  se,  cl  in  omnibus  constans  : 
«  Apud  quem  non  esl  iransmuUilio, 
nec  vicissludinis  obumbralio.  »  Nec 
mutatur  in  nalura,  quia  idem  sem- 
per ipse  esl  ;  née  in  qualilale,  quia 
inalterabilis  esl  ;  nec  loco,  quia  im- 
raensus  est;  nec  in  volunlale  aul 
operatione,  quia  semper  sibi  cons- 
tat, idem  volens  eodem  modo  ope- 


rans.  Homo  vero  rautabilitati  omni 
subjeclus  est,  omnis  incons  tan  lise 
exemplar  et  imago,  in  omnibus  quae 
in  ipso  sunl,  aut  circa  ipsum.  Vila 
ejus,  et  îBtas  mobilitale  mirabili  vol- 
vitur  per  lustra, annos,  menses,  dies, 
horas,  ad  mctara  properans.  Ani- 
mus  ejus  ut  arundo  mobilis,  ad  om- 
nem  auram  flectilur  hue  illuc.  Va- 
rias cogilalionum  alteraliones  pali- 
lilur,  varias  alTecluum  vices  et  aller- 
naliones.  Modo  serenus  esl,  mox 
lurbidus;  modo  piaudil,  mox  plan- 
gil  ;  modo  araal  quippiam,  mox 
illudodit;  modo  probat  aliquid  et 
suadel,  mox  reprobal  et  dissua-^ 
det.  Corpus  ejus  ut  mola  versatilis 
inquielo  motu  rotatur.  Diversa  mu- 
tatione  quasi  in  circuituhanc  molam 
Irahunt  iElas  et  Hiems,  "Ver  et  Au- 
tumnus,  et  varias  ci  alfricant  quali- 
tales.  Unde  modo   vividum  est  e 
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Aussi  tantôt  il  est  vigoureux  et  sain,  tantôt  languissant  et  ma- 
lade. G 'est  une  maison  de  boue  qui  tombe  en  morceaux. Si  nul  ne  peut 
nier  ou  ignorer  cela,  que  dites-vous  de  vous-même?  Qui  êtes-vous? 

5°  Qu'est-ce  que  Dieu?  Qu'est-ce  que  l'homme?  Dieu  est  sagesse, 
vérité,  lumière,  origine  et  source  de  toute- vérité,  de  toute  sagesse 
et  de  toute  lumière.  En  lui,  il  n'y  a  ni  mensonge,  ni  erreur,  ni  igno- 
rance, ni  ténèbres.  —  L'homme  est  vanité  et  mensonge,  selon  la 
parole  du  Prophète  :  «  En  vérité,  tout  homme  qui  vit  n'est  que  va- 
nité. (Ps.  XXXVIII,  6.)  »  et  encore  :  «Enfants  des  hommes,  pourquoi 
aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous  le  mensonge?  {Ps.  iv.)  » 
L'homme  est  sujet  à  toute  espèce  d'erreur,  d'ignorance,  de  décep- 
tion. Frappé  de  cécité,  il  gémit  dans  les  ténèbres  qui  obscurcissent 
son  intelligence  et  son  esprit,  au  point  de  l'empêcher  de  connaître 
la  vérité.  Dès  lors,  il  arrive  nécessairement  qu'il  palpe,  se  heurte, 
dévie  et  erre  loin  de  la  vérité  et  de  la  sagesse,  en  manquant  de  lu- 
mière. C'est  ce  que  reconnaissent  tous  les  sages,  et  vous,  que  dites- 
vous  de  vous-même?  qu'êtes-vous? 

6°  Qu'est-ce  que  Dieu?  Qu'est-ce  que  l'homme?  Dieu  est  très- 
juste,  très-saint,  très-parfait;  bien  plus,  il  est  la  pureté,  la  sainteté, 
la  perfection  même,  sans  mélange  d'impureté  ni  d'imperfection, 
source  et  origine  de  toute  pureté,  sanctification  et  perfection.  — 
L'homme  est  la  sentine  de  toute  impureté  et  immondices  spirituelles 
et  corporelles.  Né  tout  entier  dans  le  péché,  vendu  sous  le  péché, 
il  court  de  péché  en  péché,  comme  d'abime  en  abime.  11  est  rempli 
de  défauts  et  d'imperfections,  ne  pouvant  lui-même  rien  faire  par- 
faitement ou  purement.  Pour  le  corps  et  pour  l'âme,  il  est  sujet  à 


sanura,  mox  languidum  et  aegrum. 
Domus  lutea  est  sensim  coliabcs- 
cens.  Si  hoc  nullus  ncfiare  polt^l, 
aul  ij<norare  :  Quid  dicis  de  tcipso? 
Tu  quis  es? 

Quinlo.  Quid  est  Dfiiis  ?  Quid  Ifo- 
ino  ?  Dcus  .s!i[>i(!nli(i  csl,  vorilas  csl, 
lux  csl,  oiif(()  cl  fons  oinnis  vcrila- 
lis,  oniriis  SMpicnlia;  cl  hjcis;  in  (juo 
nullurri  inciidaciuin,  iiuilus  crior, 
nuila  if^rioranlia,  nulliu  l<;ncl)i\-n. 
Homo  vcro  vanilas  est,  cl.  inciida- 
ciiiiii,  sic  HssiM'it  l'roplicla  :  «  Vciuiii- 
taiiicii  univ(M-sa  vanilas  oinnis  limiio 
vivcns.  I)  Et  ilcruin  :  «  l'ilii  lionii- 
nutn,  ul  (|uid  (lili(.Mlis  vanilalcin,  cl 
qua'ritis  incndacium  ?  »  Homo  omiii 
«rrori,  ignoranlii»',  dcocplioni  csl 
oitrioxius.  Caîuilalc  alllicliis,  in  Ic- 
ncliris  ^'cMHons,  rpia;  inlclicclum  oh- 
nuldlanl  cl  animum,  ul  ncscial  co^- 


noscere  verum  ;  cl  ideo  necessum 
est,  ul  palpando  impin{,'at,  deviel, 
cl  excrrel  a  vcritalo  ot  sapicnlia,  lu- 
cis  oxpors.  Hoc  aj^noscunl  (luan- 
lumlihcl  sapicnlt's,  lu  vcro,  quid 
dicis  de  lo  ipso?/l'u  (piis  es? 

Scxlo.  Quid  csl  Dcus  ?  Quid  Ho- 
mo ?  Dcus  purissimus  osl,  sanclissi- 
mus,  perfcclissimus  ;  inu)  esl  ipsa 
piiritas,  sanclitas,  piirfcclio,  nuHani 
liahcns  admixlioncm  impurilalis  aul 
impcrfcclionis,  Ions  cl  oii,t,'o  oninis 
purilalis,  san(!lilicalionis,  pcrleclio- 
iiis.  Homo  vcro  s(mlina  esl  omnis 
impurilalis  cl  immundilia^  lam  spi- 
rilualis,  (piam  corpoialis.  in  pccca- 
lis  liai  us  loi  us,  cl  sul)  poccalo  vo- 
numdalus,  de  pcccato  in  peccalum 
ruil,  quasi  (U'  aitysso  in  aliyssum. 
Omni  dcfcclu  cl  impcrfeclione  plo- 
nus  esl,  niliil  de  se  perfccle  vol  pure 
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toute  espèce  de  souillures.  C'est  ce  que  reconnaissent  les  saints,  et 
vous,  que  dites-vous  de  vous-même?  qu'êtes  vous? 

7°.  Qu'est-ce  que  Dieu?  qu'est-ce  que  l'homme?  Dieu  est  tout- 
puissant,  très-fort,  très-heureux,  irès-glorieux  ;  bien  plus.  Dieu  est 
la  puissance,  la  force,  la  gloire,  la  béatitude  même,  la  source  et  l'o- 
rigine de  toute-puissance  et  de  toute  gloire.  —  L'homme  est  l'i- 
mage de  la  faiblesse  et  de  l'infirmité,  le  miroir  delà  misère,  l'exem- 
ple de  la  corruption.  Aussi  dit-on  à  quelqu'un  qui  s'ignorait  lui- 
même  :  «  Vous  dites  :  Je  suis  riche  et  je  n'ai  besoin  de  rien  et  vous 
ignorez  que  vous  êtes  indigent,  misérable,  pauvre,  aveugle  et  nu. 
Oignez  vos  yeux  d'un  collyre  pour  voir.  {Apoc.  m.)  »  Quiconque 
veut  purifier  et  oindre  les  yeux  de  son  cœur  avec  le  collyre  d'une 
véritable  humilité  voit  bientôt  son  infirmité  et  sa  faiblesse,  sa  pau- 
vreté et  sa  nudité,  sa  misère  et  son  malheur,  âme  et  corps.  Pour 
vous,  que  dites-vous  de  vous-même?  Qu'êtes-vous?  Ne  dites  pas  : 
Je  suis  noble,  je  suis  riche,  je  suis  sage,  je  suis  bon;  dites  plutôt 
avec  Isaïe  :  Je  ne  suis  pas,  je  ne  suis  rien.  Dieu  seul  est  véritable- 
ment noble,  riche,  sage,  bon,  seul  il  peut  dire  :  Je  suis. 

Au  reste,  saint  Jean,  ne  voulant  pas  se  bornera  une  négation,  et 
voulant  dire  quelque  chose  d'humble  sur  son  compte,  répondit  à 
ceux  qui  le  pressaient  :  «  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
désert.  »  —  «  Je  suis  la  voix.  »  Quoi  de  plus  humble,  la  voix  n'étant 
que  le  souffle  d'un  air  léger  et  rapide? 

Mais,  nous  expliquerons  ces  paroles  dans  l'Evangile  suivant,  où 
elles  sont  répétées. 


agere  polcns.  Sicul  secundum  cor- 
pus, sic  ol  sficundum  animuin  onini 
iramundiliaîesloljnoxius.  Hoc  etiani 
agnoscunl  viri  sanoli,  lu  vero,  quid 
dicis  de  teipso  ?  Tu  quis  es? 

Seplimo.  Quid  est  Deus  ?  Quid 
Homo.'  Deus.  omnipolenlissimus  el 
forlissimus,  bealissimus  et  gloriosis- 
simus  ;  imo  Deus  esl  ipsa  polentia 
el  fordtudo,  ipsa  gloria  el  beali- 
ludo,  tons  cl  origo  oninis  polenliie 
el  glorite.  Homo  vero  est  omnis  im- 
becillilatis,  omnis  inliimitalis  ima- 
go, omuis  raiserite  spéculum,  omnis 
coiTupliouis  exemplum.  Uiule  ad 
quemdam  seipsum  ignoranlem  diei- 
tur  :  «  Tu  dicis,  dives  sura,  el  nul- 
Uus  egeo  ;  el  nescis  quia  miser  es  el 
miserabilis,  et  pauper,  et  c;ecus,  el 
nudus.  Coilyno  inungc  oculos  tuos, 
ut  videas.  »  Quicumiiue  collyrio  ve- 
rae    tiumiUlalis    vult   purificare    el 


inungere, oculos  cordis  sui,  mox  vi- 
debil  infirmilalera  el  imbecillitatem 
suam,  pauperlalem  el  nuditalem, 
miseriam  el  calamilalem,  lam  animi 
quam  corporis.  Tu  quid  dicis  de 
leipso  ?  Tu  quis  es  ?  Noli  dicere  : 
Sum  nobilis,  sum  dives,  sum  sa- 
piens, sum  bonus,  die  potius  cum 
Joanne  :  Non  sum,  Nibil  sum.  So- 
lus  Deus  esl  vere  nobilis,  dives,  sa- 
piens, bonus  ;  solus  ipse  dicere  po- 
lesl  :  Ego  sum. 

Ca3lerum  sanctus  Joannes  ne  so- 
lum  negalione  ulerelur,  sed  eliani 
aliquid  humililer  de  se  exprimerel, 
illis  eum  ad  id  urgenlibus,  dixit  : 
«  Ego  vox  clamaiilis  in  deserlo.  Ego 
vox,  quid  humilis,  cum  vox  non  sit 
nisi  flalus  quidam  aeris  levis,  el  cilo 
Iransiens  ?  Sed  haîc  verba  in  se- 
quenti  Evangelio  explicabiraus,  cum 
ibidem  repetantur. 
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Ego  baptizo  in  aqua,  etc. 
Pour  moi,  je  baptise  dans  l'eau,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Jean,  chap  i,  y  26.^ 

i'^''  Point.  —  Les  Juifs  concluaient  de  certains  textes  scripturaires 
qu'au  temps  du  Messie  il  y  aurait  un  baptême  administré  par  lui 
ou  par  un  autre.  Ils  croyaient  que  son  premier  avènement  serait 
accompagné  par  Elle  et  par  un  autre  Prophète  dont  ils  ne  savaient 
pas  le  nom  d'une  manière  certaine.  C'est  pourquoi,  voyant  que 
Jean  baptisait  et  annonçait  la  prochaine  venue  du  royaume  de  Dieu, 
ils  lui  demandent  en  vertu  de  quelle  autorité  il  en  agit  ainsi,  puis- 
qu'il n'est  ni  le  Messie,  ni  Elie,  ni  un  Prophète.  Envoyés  par  le 
grand-prêtre  et  les  gouverneurs  de  Jérusalem,  ils  lui  demandent  à 
bon  droit  en  vertu  de  quelle  autorité  il  baptise,  puisqu'un  nouveau 
rite  ne  saurait  être  introduit  que  par  le  Messie  ou  un  Prophète  à 
qui  Dieu  en  a  confié  la  mission.  Mais,  Jean  avait  déjà  suffisamment 
répondu  à  leur  question  quand  il  avait  dit  qu'il  était  le  précurseur 
du  Christ  annoncé  par  Isaïe.  Effectivement,  en  disant  :  a  Je  suis  la 
voix  de  celui  qui  crie,  je  viens  préparer  la  voie  au  Seigneur,  »  il 
indique  assez  que,  comme  précurseur,  il  peut  baptiser  en  vertu  de 
l'autorité  du  Seigneur  et  commencer  par  son  ordre  le  changement 
de  loi.  Mais,  les  Juifs  encore  si  grossiers  ne  comprenaient  pas  suf- 
fisamment les  paroles  de  Jean  ni  la  prophétie  d'isaïe  alléguée  par 
lui.  De  son  côté,  Jean  soucieux  de  s'humilier  toujours  eu  exaltant 


EADEM  DOMENICA. 

£170  baptiM  in  aqua,  etc. 
(Juan.  I.) 

Jiid.Ti  colliKohanl  ex  SS.  Soriplu- 
ris  loiiii)ori!  Mi;s.si;iî  foro  ali(|iii!m 
buplisrruiiii,  adiiiinistratKliuii  v<>l  p(;r 
s«!,  vt;l  pcr  silos,  al(|iin  Kliaiu  cvisli- 
iiial)anl  iii  primo  iliius  atlvciilii  si- 
iiiul  VfMiluium  ciiin  iilo  Prophcla 
allcro,  uiijiis  noiiuMi  (mmIo  mou  scic- 
baiil.  I(li;o  viijrnlrs  Joainuîiu  lia()li- 
suMlt;in  i;l  aiiuutillauliMU  appropin- 
quar»!  jairi  iiî^îiiiun  Del,  inf|itirinil 
•jua  au(;lorilat(!  id  facial,  (|iiaii(]o(pii- 
(IcMi  noK(;l  s(j  »!ss(!  Messiaui,  vcl 
Kliaiii,  vol  Propliolam  ?  Kl  cuni 
inissi  lorcul  a  Ponlillce  cl  Uoipubli- 


Cii!  Jcrosolymilaiia»  Modoraloribus, 
morilo  iulorrof,'aul  qua  auclorilalc 
haplisi'l,  qu.iU(lo(iuidiMU  uoviuu  ri- 
luui  sacrum  inlioducero  uoii  cujus- 
iihcl  sil,sod  vcl  Mcssiîc,  vol  Prophc- 
la; alicujus,  cui  a  Deo  lioc  sil.  com- 
niissum.  Scd  ad  lioc  jaru  salis  ros- 
poudcral  Joaiiucs,  (|uia  dlxoral  so 
(llirisli  Prau;ursoroni  \n)v  Isjiiaai  in- 
siuualuii).  DiMu  (Miim  dicil  :  «  Ei^o 
vox  idaïuaulis,  c^^'o  vtîuio  parare 
viani  l>oMiiui,  »  salis  iiidical  su  lan- 
(piaiu  piMM;iu'sor(!iu  auclorilalc  l)o- 
miui  sui  possc  Itaplisaro,  cl  lefîis 
inulaliMucui  l'jiis  imjx'rio  iMolioarc  : 
scil  lii  Juda'i  iidluio  auiuialos,  uoo 
Joauuis  vcrba,  luic  Isaiaî  alltii;al,ain 
(iroplicliaiii  salis  capiohaul.  lulorim 
joanucs,  solliciliis  ut  scuipcr  so 
liurnilicl,     Cbrislum    vcro    exallet, 
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le  Christ,  a  moins  soin  de  prouver  sou  autorité  vis-à-vis  du  bap- 
tême que  de  rendre  témoignage  à  la  lumière,  à  Jésus-Christ.  C'est 
pourquoi  il  s'abaisse  et  rabaisse  son  baptême,  comme  de  mince  im- 
portance. Mais,  il  exalte  le  Christ  et  le  baptême  du  Christ,  disant  : 
«  Pour  moi,  je  baptise  dans  l'eau,  »  mon  baptême  n'est  qu'un  la- 
vage corporel,  il  ne  purifie  pas  les  âmes  du  péché.  Mais,((  il  y  en  a 
un  au  milieu  de  vous,  qui  viendra,  après  moi,  »  baptiser  dans  l'Es- 
prit-saint,  laver  les  âmes,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  lui  servir  de 
valet  pour  lui  ôter  sa  chaussure.  Toutes  ces  choses  méritent  atten- 
tion et  réflexions  développées. 

Pesons  d'abord  ce  que  Jean-Baptiste  dit  de  Jésus-Christ  :  a  H  y 
en  a  un  au  milieu  de  vous.  »  Dans  leur  sens  élémentaire,  ces  paroles 
signifient  que  le  Christ  a  daigné  converser  et  vivre,  comme  un 
homme  du  peuple,  au  milieu  des  Juifs,  inconnu  et  méprisé,  menant 
une  vie  commune,  mangeant  et  buvant  comme  les  autres,  se  vètis- 
sant  comme  les  autres,  alors  que  Jean  vivait  dans  le  désert  en  de- 
hors de  la  foule  des  hommes,  s'habillaut  d'un  cilice  de  poil  de  cha- 
meau, mangeant  et  buvant  à  peine,  ne  prenant  d'autre  nourriture 
qu'un  peu  de  miel  sauvage  avec  des  sauterelles  des  bois.  Le  Christ 
a  suivi  celte  voie,  afin  de  s'attacher  plus  facilement  l'esprit  des  Juifs, 
de  ne  pas  les  effaroucher  par  son  austérité.  —  Mais  ces  paroles  indi- 
quent en  outre  la  mission  du  Christ  envoyé  pour  se  tenir  au  milieu, 
médiateur  entre  les  hommes  et  Dieu.  C'est  pourquoi  sur  la  croix  il 
se  tient  élevé  entre  le  ciel  et  la  terre,  a  II  a  été  en  outre  pour  servir 
de  médiateur  et  de  milieu  entre  le  peuple  juif  et  le  peuple  gentil, 
pour  réunir  dans  la  foi  ce  qui  était  auparavant  divisé  :  Voilà  pour- 


non  tam  curât  suam  probare  auclo- 
rilateni  ad  baplizanduni,  quam  tes- 
liinonium  pcrlùberc  de  lumine,  sive 
de  Chrislo  ;  et  ideo  exténuai  se  et 
baplismum  suurn,  quasi  non  tanli 
moinonti  ;  extollil  vero  Christum  et 
baptisnmm  ejus,  dicens  :  «  Ej,'o  bap- 
tise in  aqua,  »  ita  ut  baplismus 
meus  sit  qua^dam  ahlutio  corporis, 
sed  animas  non  abluit  a  pecealis  : 
M  Médius  autem  vestrum  stelit,  qui 
post  me  véniel,  »  baptizalurus  in 
Spirilu  Sancto,  et  animas  ablulurus, 
cujus  non  sum  dignus,  vei  esse  ser- 
vusad  detrahendum  ei  calceamenta. 
Haec  porro  omnia  digna  sunt  ponde- 
ralione  et  cxplicatione  ampliori. 

Primo  quidem  ponderandum  est 
quod  dicit  de  Christo  :  «  Médius  ves- 
Irum  stelit.  »  Hoc  simplicissime  in- 
lelligendo  signiOcat  quod   Chrislus 


dignalus  sil  conversari  et  vivere  ins- 
tar alicujus  plebeii,  in  medio  Judaeo- 
rum,  ignotus  existons  cl  despectus, 
vitam  communem  agens,  comedens 
et  bibens  ut  cajteri,  veslitu  utcns  ul 
caeteri  ;  cum  tamen  Joannes  ipse  in 
deserto  ageret  extra  turbam  homi- 
num,  vestitu  cilicino  ex  piiis  came- 
lorum  utens,  vix  comedens  aul  bi- 
bens, sed  pauluium  meilis  siiveslris 
sumenscum  loeustis  agrestibus.  Hanc 
vero  viauisecutusesl  Chrislus,  ut  faci- 
liussibidevinciret  animes  Judœorura, 
ncc  auctoritate  eos  deterreret.  Al  ul- 
terius  indicari  potest  bis  verbis 
Chrisli  munus,  qui  missus  est  ul 
médius  slet,  seu  Mediator  inlor  ho- 
mines  et  Deum  ;  ideo  inter  cœlum 
et  terram  stelit  médius  in  aracrucis. 
Iterum,  missus  est,  ut  Mediator  et 
médius  inler  populum  Judaicum  et 
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quoi  dans  la  crèche  il  se  tient  entre  le  bœuf  et  l'âne.  Le  bœuf  signi- 
fie le  peuple  juif  comprimé  sous  le  joug  de  la  foi,  l'àne  indique  le 
peuple  gentil  insensé  et  regimbant  contre  Dieu.  Il  a  été,  envoyé 
pour  se  tenir  au  milieu  entre  le  peuple  qui  l'a  précédé  et  celui  qui 
le  suivrait  :  c'est  pourquoi  il  est  venu  au  milieu  des  temps,  sauveur 
des  premiers  et  des  derniers  siècles.  Enfin,  il  a  été  envoyé  pour  se 
tenir  au  milieu  entre  les  élus  et  les  réprouvés  pour  les  juger.  C'est 
pourquoi  à  sa  mort  il  se  tient  entre  deux  larrons,  prenant  l'un  avec 
lui,  en  réprouvant  l'autre. 

S'il  est  dit  qu'il  «  se  tient  debout  au  milieu,  »  ces  paroles  indi- 
quent beaucoup  moins  une  position  corporelle  qu'une  position  spi- 
rituelle et  mystique.  En  effet,  pour  le  corps,  tantôt  on  le  voit  gi- 
sant, comme  dans  l'étable  et  dans  la  crèche  ;  tantôt  assis,  comme 
auprès  du  puits  de  la  Samaritaine  ;  tantôt  prosterné,  comme  au 
jardin  et  souvent  sur  les  montagnes  dans  la  prière  ;  tantôt  courbé 
et  marchant,  comme  lorsqu'il  portait  la  croix  ;  tantôt  suspendu  la 
tête  baissée,  comme  sur  la  croix  ;  tantôt  debout  au  milieu  des  dis- 
ciples, comme  à  la  résurrection.  Mais,  pour  la  situation  spirituelle 
et  mystique,  on  dit  à  bon  droit  de  lui  qu'il  «  se  tient  debout,  »  parce 
qu'il  vient  consulter  celui  «  qui  ne  se  tint  pas  debout  dans  la  vé- 
rité »  et  tomba  comme  la  foudre.  Or,  Jésus-Christ  ne  tomba  ja- 
mais, ne  s'assit  jamais,  ne  fut  jamais  étendu  par  terre.  On  s'assied 
par  l'oisiveté,  on  tombe  par  le  péché,  on  git  à  terre  par  l'habitude 
du  péché  et  la  prolongation  dans  cet  état  coupable. 

2"  Point.  —  Il  faut  peser  ensuite  ce  qu'il  ajoute  :  «  que  vous  ne 
connaissez  point.  »  Comment  ne  l'ont- ils  pas  vu  ni  connu,  celui 


Genlilcin,  ul  ulruimjue  faccrel  in 
(idc  unuiri,  anlea  maxime  divisum  : 
idiH)  iii  pr.-esepio  médius  est  inler 
hovom  ol  asiuum  ;  bus  cniin  sif^niili- 
cal  pojjulum  Judaicum  Juj^o  icgis 
prcssui»,  asinus  popuium  (Ictililom 
slolidutn  cl.  coulra  Doum  rt'calci- 
Iraiilcm.  Il(;rum  missus  cisl,  ul  mé- 
dius sii  iulfi-  pojiuluui  <|ui  pra'cos- 
sil,  (!t  cum  (jui  sijculurus  csl  ;  idco 
vonil  in  modio  Icmporis  Salvalor 
piiorum  el  [losleriorum.  Dcniqui' 
missus  est,  ul  modiiis  sioi  iulcr  eh^c- 
los  vX  rcpro!)os,  laïuiinam  Judcx  co- 
ruiii  ;  idco  in  morh^  inl(;i-  duos  la- 
Iroruîs  sl(!lil,  unum  secum  assu- 
mcris,  allt'i-uin  rcproliaus.  Quod 
V(!ro  di(!iliir  sielissc  mc.dius,  l'orlc 
HOU  tam  siliiin  corponilcin  iudical, 
«|uam  Kpirilualem  cl  myslicum.  Nam 
seriiiidum  corporuhim,  modo  Jucero 


ropcrilur,  ul  in  slabulo  cl  pi;esopio; 
modo  sedoro,  ul  apud  fonlom  Sama- 
rilaniL';  modo  proslcrni,  ulin  Iiorlo, 
(ît  s;epo  in  monlibus  in  oraliono  ; 
modo  incurvalus  incedci\î,  ul  lu 
crucis  bajulalion(î;  modo  pendoro 
inclinalo  capitc,  ul  in  cruoe  ;  modo 
in  modio  discipuloium  slarc,  ul  in 
rosurroclionc.  Al  siuiunduin  spiri- 
lualcm  (il  m.vslicum  silum,  icclc  de 
ijiso  dicilur  :  «  Slt'lil,  »  (|uia  adver- 
sus  illum  dimicatui'us  vtMiil,  <t  qui 
in  V(;rilal(î  non  siclil  »  cl  idco  sicul 
lulgur  cccidil.  "  Vidcbam  Salanam 
<|uasi  liil^'ur  dccodo  cjidc.ilcm.  »  Al 
(ilirisUis  niim(|uam  cccidil,  num- 
(|uaiii  sc.dil,  niMiKpiam  jacuil.  Scdct 
(|uis  pcr  oliiim,  cadil  pcr  pcccalum, 
jacci  p('r  pcccali  consuiiludincmi  ol 
p(!r  diulurnum  in  poccalo  silum. 
Secundo,  poiidcranduin  csl  quod 
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qui  se  tient  debout  au  milieu  d'eux?  Il  nait,il  vit,  il  enseigne,  il  agit 
parmi  eux,  et  ils  ne  le  voienl  pas,  ils  le  méprisent,  car,  s'ils  le  voient 
des  yeux  de  la  chair,  ils  le  méprisent  par  l'œil  de  l'envie  et  de  la 
malveillance,  chose  vraimerjt  merveilleuse  1 

1°  Il  luit  comme  le  soleil  au  milieu  d'eux,  il  commence  déjà  à 
répandre  les  rayons  de  sa  doctrine  et  de  ses  miracles.  Mais  eux  dé- 
tournent leur  visage  et  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  le  reconnaître. 
«  La  lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point 
comprise.  [Jean,  i,  5.)  —  La  lumière  est  venue  dans  le  monde,  et 
les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière.  {Jean,  m, 
19.  )  —  Ils  ont  été  rebelles  à  la  lumière,  ils  n'ont  point  connu  les 
voies  de  Dieu,  ils  ne  sont  point  revenus  dans  ses  sentiers.  {Job.  xxiv, 
13.)  » 

3°  Il  était  au  milieu  d'eux  comme  l'arbre  de  vie  au  milieu  du 
Paradis,  il  était  permis  à  chacun  d'eux  d'y  cueillir  un  fruit  d'im- 
mortalité. Mais,  ils  ne  l'ont  pas  compris  et  ils  ont  préféré  la  mort 
à  la  vie.  a  La  vie  était  en  lui.  [Jean,  i,  4.)  —  Je  suis  venu  afin  qu'ils 
aient  la  vie  et  qu'ils  l'aient  avec  plus  d'abondance.  [Jean,  x, 
10.)  » 

4°  Il  était  au  milieu  d'eux  comme  une  source  invitant  tous  les 
altérés,  et  ceux  qui  mouraient  de  soif  l'ont  négligé.  «Le  jour  le 
plus  solennel  de  la  fête,  Jésus,  se  tenant  debout,  disait  à  haute 
voix  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive.  Si  quel- 
qu'un croit  en  moi,  il  sortira  de  son  cœur  des  fleuves  d'eau  vive. 
{Jean,  vu,  37  et  38.)  » 

C'est  donc  à  bon  droit  que  saint  Jean  dit  :  «  Il  en  est  un  au  milieu 


additur  :  «  Qucin  vos  nescilis.  » 
Quomodo  non  viderunt,  ucc  ai;no- 
verunt,  si  in  medio  eoium  stelil  ? 
Nascilur  inler  eos,  conversalur,  do- 
cet,  operalur;  née  inspicitur,  sed 
dcspicitur;  oculo  ciimis  si  eum  ins- 
piciunt,  oculo  invidiie  et  nialevolen- 
tiaî  despiciuut.  Mirura  plane.  1.  Ipse 
lanquara  Sol  in  medio  eoruiu  lucet. 
doctrinae  cl  niiraculoruai  radios 
spargere  incipil,  ipsi  avertunt  la- 
ciem,  et  claudunl  oculos,  ne  eum 
agnoscant  :  «  Lux  in  tenebris  lucel, 
et  tenebrae  eam  non  coniprehende- 
runt.  Lux  venil  in  mundum,  et  di- 
lexciunt  homines  magis  tenebras 
quam  lucem.  Ipsi  sunl  rebelles  lu- 
mini,  et  nescierunt  vias  ejus,  et  no- 
luerunt  reverli  per  semitas  ejus. 
2.  Ipse  tamquam  Pastor  eral  in  me- 


dio ovium,  et  vocem  ejus  non  au- 
dierunt  ;  sed  polius  audierunt  vo- 
cem  alienorum,  a  Pasloie  et  ovili, 
ac  veris  pascuis  oves  abstralientiuin. 
3.  ipse  eral  in  medio  eorum  ut  Ar- 
bor  vit;e  in  medio  Paradisi,  et  lice- 
bat  unicuique  eorum  IVuctum  ex 
illa  carpere  immortalitatis,  at  ipsi 
non  agnoverunt,  poliusque  mortem 
elegerunt  quaai  vitam  :  «  In  ipso 
vita  eral.  Ego  voni  ut  vilam  habeant 
et  abundanlius  habeant.»  ^. Ipse erat 
in  medio  eorum  lamquam  Fons  ora- 
nes  invilans  siticntes,.et  ipsi  siti 
exarescentes  ncglexerunt  :  «  In  die 
magno  fcslivitalis  slabat  Jésus,  et 
clamabat  :  Si  quis  sitit,  venial  ad 
me,  et  bibat.  Qui  crédit  in  me. 
Huent  de  ventre  ejus  flumina  aquae 
vivae.  «  Merito  ergo  dicil   sanclus 
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de  VOUS,  que  vous  ne  connaissez  point,  »  que  vous  ne  voulez  pas 
voir  ni  reconnaître.  C'est  ce  dont  Jésus  se  plaignit,  quand  il  criait 
dans  le  temple,  en  enseignant  à  haute  voix  et  en  disant  :  Vous  me 
connaissez  et  vous  savez  d'où  je  suis,  et  je  ne  suis  pas  venu  de  moi- 
même,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  véritable  et  vous  ne  le  con- 
naissez point.  {Jean,  vu,  28.)  »  Plût  à  Dieu  qu'il  ne  fût  pas  vrai  de 
dire  à  certains  chrétiens  :  «  Il  en  est  un  au  milieu  de  vous,  que 
vous  ne  connaissez  point.  »  Il  est  eiieclivemeut  au  milieu  de 
nous  comme  un  soleil  pour  nous  éclairer,  et  plusieurs  d'entre 
nous  ferment  les  yeux  et  sont  rebelles  à  la  lumière.  11  est  encore  au 
milieu  de  nous  comme  un  Pasteur,  et  nous,  méconnaissant  sa  per- 
sonne et  sa  voix,  nous  faisons  attention  à  la  voix  de  Satan,  à  la 
voix  du  monde  ou  de  la  chair.  Il  est  au  milieu  de  nous,  au  milieu 
de  l'Eglise,  comme  l'arbre  de  vie,  comme  la  source  d'eau  vive,  et 
nous  demeurons  arides,  nous  nous  approchons  de  la  mort,  faute  de 
nous  approcher  de  cet  arbre  et  de  cette  source.  Il  est  au  milieu  de 
nous  dans  le  très-saint  sacrement  de  l'Eucharistie,  et  les  hérétiques 
ne  veulent  pas  le  connaître.  Les  catholiques,  qui  le  connaissent, 
se  conduisent  comme  s'ils  ne  le  connaissaient  pas,  quand  ils  s'en 
approchent  avec  impureté  ou  inconvenance,  quand  ils  ne  le  vénè- 
rent pas,  ne  l'honorent  pas,  ne  l'aiment  pas.  Il  est  au  milieu  de 
nous  dans  la  personne  des  prêtres,  enseignant,  paissant,  sacriliaut, 
consacrant,  justifiant,  et  bien  peu  semblent  le  reconnaître  comme 
il  convient,  alors  qu'il  a  dit  :  «  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute,  etc.  » 
Il  est  au  milieu  de  nous  dans  la  personne  des  pauvres,  de  qui  il  a 
dit  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  au  plus  petit  d'entre  les  miens,  c'est  à 
moi  que  vous  l'avez  fait,  »  et  peu  le  remarquent,  peu  le  reconnais- 


Joaiiiies  :  «  Médius  veslium  slelil, 
quL'in  vos  nescilis  ;  »  hoc  est,  soin; 
cl  .iiiiioscerc  non  vullis.  Nam  cl  lioc 
posliMoilum  conqucsUis  csl  JKsts, 
duiii  clauialKil  in  lomplo,  diccns  ol 
dootnis  :«  Kl  nus  scilis,  ei  undcsini, 
scilis  ;  cl  a  nutipso  non  vcai,  si;d 
csl  vcrus,  (|ui  niisil  m*;,  (|ii(-ni  vos 
ncscitis.  »  At(|ii(;  iilinani  non  cliani 
voi'Uin  sil  de,  (liiiislianis  :  <<  Mcdiiis 
vcsliuin  slulil,  (|U(!ni  vos  luîscitis.  » 
IpHi-  l'IiMiiin  adiiiic  in  nuMlio  nostri 
csl  tannpiani  Sol,  ul  nos  illuniini-l, 
t;t  niulli  nosiruni  ciaiidiinl  ociilos, 
cl  hiniini  snnl  ndxdlfs.  Ips(^  t;sl  ad- 
huc  in  int'dio  noslri  ut  l'aslor,  i;l 
quasi  ncsciinlrs  (;uni  ri  voccnirjus, 
uUcndinius  |)olius  ad  voccin  Salanic 
ad   voucn>  niundi,  vul  carnis.  Ipsu 


l'sl  in  nu'dio  noslri.  in  nu'dio  Hc- 
clesia?,  ul  Aihor  vilaj,  el  Kons  vilai, 
cl  aridi  inanonius,  cl  niorli  appro- 
pinquannis,  quia  non  aoecdinius. 
Ipsc  csl  in  nicdio  noslri  in  sacro- 
sanclo  l'iucliaiislia!  Sacraincnlo,  i^l 
incrclici  noiuni  iil  scii(î  !  Calliolici 
id  soicnlcs  quasi  ncscicnics  se  gc- 
runl,  dunt  impure  acccdunl,  vol  ul 
d('ccl,  non  vcncranlui-,  non  cohinl, 
non  unianl.  ipsc  csl  in  nn^dio  noslri 
in  pcrsona  Saci'iiloluni,  doccns, 
pasccns,  sacrilicans  consecrans, 
jusiilicans,  cl  pauci  iioc,  ul  dcoot, 
a^rnosccH!  vidcnlur,  cuni  lanicn  di- 
xcril  :  «  Qui  vos  audit,  nus  audit, 
etc.  »  Ipse  slal  in  nicdio  nosiruni 
in  persona  pauperuni,  di;  (piihus  di- 
xit  :  <•  yuod  uni  ex  miiiiuiis  mois 
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sent.  Prenons  garde  qu'il  ne  nous  dise,  quand  nous  le  requerrons  : 
«  Je  ne  vous  connais  point.  » 

3"  Point.  —  Il  faut  en  troisième  lieu  peser  cette  parole  :«  C'est  lui 
qui  doit  venir  après  moi,  qui  a  été  fait  avant  moi,  et  je  ne  suis  pas 
digne  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers.  {Jean,  i,  51.)»  Le 
Christ  est  venu  après  Jean,  il  a  été  conçu,  il  est  né  après  lui,  mais 
il  a  été  avant  Jean  un  homme  parfait,  parce  que,  dans  le  sein  même 
de  sa  mère,  à  l'instant  même  de  sa  conception,  il  fut  un  homme 
très-parfait  en  sagesse  et  en  science,  aussi  bien  qu'à  la  trentième 
année  de  son  âge,  et  c'est  pourquoi  Jérémie  a  dit,  parlant  de  lui  : 
«  Le  Seigneur  a  créé  une  chose  nouvelle  sur  la  terre,  une  femme 
environnera  un  homme. »C'est  peut-être  ce  que  Jean  voulut  insinuer, 
quand  il  dit  ailleurs  :  «  Il  a  été  fait  avant  moi,  parce  qu'il  était 
avant  moi.  »  Comme  s'il  disait  :  Il  était  homme  avant  moi,  dans 
le  sein  de  sa  mère,  ce  qui  ne  m'a  pas  été  donné  à  moi-même.  Mais, 
il  est  manifeste  que  le  Christ  était  avant  Jean-Baptiste  par  la  divi- 
nité, de  laquelle  le  Sauveur  a  dit  :  «  Avant  qu'Abraham  existât, 
j'existe,  [Jean,  viii.)  »  parce  que  sa  personne  existe  de  toute  éter- 
nité. 

Dans  le  sens  le  plus  simple,  Jean  veut  dire  :  «  11  a  été  fait  avant 
moi,  »  c'est-à-dire,  il  m'a  été  préféré,  il  a  été  placé  au-dessus,  parce 
qu'il  est  plus  digne  que  moi  en  mission,  eu  grâce,  en  prédication, 
en  baptême,  bien  qu'il  ne  doive  baptiser,  prêcher  et  apparaître  au 
peuple  qu'après  moi.  Que  si  vous  voulez  que  je  vous  avoue  ingé- 
nument sa  dignité  et  mon  indignité  par  rapport  à  lui,  «  je  ne  suis 
pas  digne  de  délier  les  cordons  de  ses  souliers.»  Or,  qu'est-ce  autre 


l'ecislis,  mihi  feeislis,  >>  et  pauci 
iil  allmidunl,  ac  nesciunt  cura.  Vi- 
deudum  purro  ne  cl  ipse  nobis  dical 
requisilus  ;•  nubis  :  «  Nescio  vos. 

Tcrlio  poudcraudum  est  illud  : 
«  Qui  posL  me  venlurus  esl.anle  me 
faelus  esl,  cujus  non  sura  dignus 
cori'igiain  calceamenli  solvere.  » 
Chris! us  posl  Joannem  venil,  post 
ipsuni  conceplus,  posl  ipsum  nalus; 
vir  tamen  perieclus  luil  anle  Joan- 
nem, quia  in  ipso  matris  uleru,  in 
ipso  conceplionis  inslanli,  Vir  t'uil 
sapienlia  cl  scienlia  perfectissimus, 
non  nùnus  quam  in  ailalis  suœ  an- 
no  trigesimo,  et  idée  dixil  de  illo 
Jeremias  :  «  Novum  creavil  Domi- 
nus  super  Icrram,  fœmina  circum- 
dabit  virum.  »  El  hoc  forsitan  in- 
nuere  voluil  Joannes,  dum  dicil  ali- 


bi :  »  Ante  me  factus  esl,  quia  prier 
me  erat.  »  Quasi  dical  :  Anle  me 
erat  vir,  in  malris  scilicel  utero, 
quod  mihi  non  fuit  dalum.  Sed  et 
hoc  uianifestum  esl,  (juod  prior  eral 
divinilale,  de  qua  dicebal  Chrislus 
ipso  :  «  Anlequam  Abraham  Iieret, 
ego  sum  ;  »  quia  ab  teterno  ejus 
persona  est.  Simplicissime  aulem 
intelligendo,  vult  dicere  Joannes  : 
«  Anle  me  faelus  esl,  »  id  esl,  est 
mihi  anle,  posilus,  sive  mihi  prsela- 
lus,  quia  dignior  me,  ofTicio  gralia, 
praedicalione,  baplismo,  licet  posl 
me  sit  baplizaturus,  prœdicalurus, 
el  in  populo  apparilurus.  Quod  si 
vullis  ut  ego  ingénue  falear  ejus 
dignilalem,  et  meam  respectu  ejus 
indignitatem  :  «  Non  sum  dignus 
corrigiam  calceamenlorum  ejus  sol- 
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chose  :  Je  ne  suis  pas  digne  de  délier  les  cordons  de  ses  souliers,  si- 
non :  Je  ne  suis  pas  digue  de  lui  rendre  même  le  plus  infime  et  le 
plus  petit  service?  Jean  a  pu  dire  cela,  soit  que  Jésus-Christ  ait 
usé  de  souliers,  soit  qu'il  n'en  ait  pas  usé,  comme  quelques  docteurs 
le  prétendent.  Mais  il  est  certain  qu'il  avait  des  sandales,  puisqu'il 
les  concéda  aux  Apôtres  et  que  l'ange  dit  à  Pierre  :  «  Prends  tes 
chaussures,  »  ou,  selon  le  texte  grec  :  «  Chausse  tes  sandales,  » 
donc  il  portait  des  chaussures  avec  cordons.  Mais,  il  semble  inutile 
de  disputer  à  ce  sujet,  puisque,  au  monastère  de  Pruym,  de  l'or- 
dre des  Bénédictins,  dont  l'archevêque  de  Trêves  est  l'administra- 
teur perpétuel,  on  montre  les  sandales  de  Notre-Seigneur,  en  vertu 
d'une  tradition  certaine,  et  récemment  nous  savons  qu'elles  furent 
montrées  avec  les  témoignages  authentiques  à  l'illustrissime  Pierre- 
Aloys  Carafa,  légat  apostolique.  Voici  du  reste  la  relation  écrite 
par  son  compagnon  dans  le  voyage  de  Mayeuce,  pour  l'élection  de 
Révérendissime  Anselme-Casimir  Wambolt,  archevêque  et  électeur 
de  Mayence. 

Pruym  est  un  monastère  célèbre  entre  tous  ceux  de  la  forêt  des 
Ardenues.  Charlemagne  son  fondateur  y  bâtit  une  église,  eu  l'hon- 
neur du  Christ  Sauveur.  Pour  confirmer  l'authenticité  de  ce  trésor 
sacré,  il  existe  encore  des  témoignages  des  Papes,  de  Charlemagne 
et  d'autres  Empereurs  qui  l'attestent  avec  une  certitude  complète. 
On  les  voit  facilement  :  elles  sont  de  cuir  blanc,  mais  décousues  et 
déployées  avec  des  fleurs  et  des  ornements  brodés,  ajoutés  par  la 
piété  des  temps.  11  eut  été  préférable  qu'ils  conservassent  leur  forme 


Terc.  »  niiid  vcro  csl  aiiud,  non 
sum  difriius  corrif^'iam  culceamonlo- 
ruin  ejus  solvcrc,  nisi  non  dij^'ims 
vel  iulinium  oA  niininuini  ci  oliso- 
quiuiri  exliiborc  ?  Quod  (juidcrn  vere 
asseroro  poluil  Joannes,  sive  Cliiis- 
tus  calceaiiKîiilis  usus  fuoril,  sivc 
non,  (|iio(l  ali(|ui  disputant  Doctores. 
Scd  lial)uiss(!  solwis,  siv(s  sandalia 
COrlius  est;  (|uia  iila  coiicossit  Aj)os- 
lolis,  cl  Pctrum  nionct  Auiiolus  : 
«  Ca!c(!a  le  calJKas  luas  ;  h  uhi  (ira-- 
ca  lialM;nl  :  «  Oaicca  te  sandalia,  » 
adde,  (jiiod  si  jul)(!lMr  cali^'as  calcc- 
ure,  oaiccos  hahuisse  oporlel  ciiiii 
CuiiKis.  Vltuim  dispulationi  liac  in 
riî  viv  lociiH  rsso.  vidcliif,  quia  in 
Prutnionsi  Monaslcrio,  Ordinissancti 
B<!ncilicli,  cujus  Adujinistralor  pci- 
peluus  est  Arc'liicpiseopus  Trevin-n- 
sis,  oslundunlui-  (lliristi  Doinini 
sunduliu  ex  curla  Irudilione,  cl  nu- 


vissimo  Illuslrissimo  Poiro  Aloysio 
C',aral';i3  Lcf::alo  Apostolico  cura  tes- 
linioniis  aullicnlicis  ihidom  cxhilùla 
fuisse  novimus.  De  (|uo  sic  scriliil 
is  (|ui  luil  coines  ejus  in  Ilincro  Mo- 
j,'Uiilino  ad  eleclionem  Kcvcîrendis- 
siini  Anst'luii  Oasimiri  Wainholl, 
AiTlii(q)iscoj)i  et  Elecloris  Mojjun- 
lini. 

Prumia  Monasleriuni  est  ceiehro 
inler  alia  .Sylva!  ArduiMiiia'.  Kundii- 
lor  ejus  (larolus  ma^'iuis  sacrani  ibi 
a'dein  Chrislo  Salvatori  dedieavil, 
et  in  ea  suiit,  liodiiniue  summa;  ve- 
inM'alioni  Sand;ilia  Doiiiini.  Ne  veri; 
thesaiiro  tain  sacro  dcsil  lides.adhuc 
Suiiimoi'iun  iVtniiiicuiu,  il(Mn  C.aroli 
et  aiioruni  Ta-sarinn  extani  munu- 
inenla,  (|ua-  id  Me.  locU|)l('lissiniii 
tcslanlur.  Visunlur  eadeni  facile, 
el  sunl  (!X  alho  eurio,  sed  dissulii  cl 
cxplicala  cuui  addilis  opère  Pbrygio 
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première  dans  laquelle  les  pieds  si  beaux  du  Sauveur  étaient  entrés 
pendant  sa  vie  et  ses  prédications  évangéliques.  Nous  les  avons 
vénérées  en  les  baisant,  demandant  uniquement  au  Sauveur  qu'il 
voulût  bien  appliquer  à  notre  cœur  un  vestige  de  sa  cbarilé. 
{Voyage  de  Mayence.  page  G).  Saint  Bonaventure  atteste  la  même 
chose  {Opuscules,  t.  i.)  A  Kome,  on  conserve  un  soulier  de  saint 
Pierre.  Mais  assez  parlé  des  sandales  du  Sauveur,  dans  leur  sens 
littéral. 

Dans  un  sens  plus  sublime,  qu'est-ce  que  :  «  Je  ne  buis  pas  digne 
de  dénouer  le  cordon  de  ses  souliers?  »  Saint  Ambroise  l'explique 
ainsi  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  comprendre  le  mystère  de  l'Incar- 
nation dans  i'étroilesse  de  l'esprit  humain,  ni  de  le  développer 
dans  la  pauvreté  d'un  discours  indigent.  {De  Finst.  des  Vierges^ 
c.  XIV.)  »  Saint  Grégoire  {hom.  xxvii  sur  les  Evang.)  souscrit  à  c^^  com- 
mentaire, quand  il  dit  :  «  Le  Seigneur  incarné  nous  a  apparu 
chaussé.  La  courroie  de  ses  chaussures,  c'est  la  ligature  du  mystère. 
Jean  ne  }.ut  pas  dénouer  la  courroie  de  cette  chaussure,  quand  il 
ne  suffit  pas  à  comprendre  ou  à  expliquer  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion. »  Eu  effet,  l'union  du  Verbe  avec  la  chair,  indiquée  par  la 
courroie,  cordon  ou  ligature  du  soulier,  est  inexplicable  élans  ces 
mystères  minimes  et  extrêmes,  qui  sont  comme  le^  oreillettes  et  les 
extrémités  du  soulier.  Quelques-uns  expliquent  encore  ainsi  le  sens 
de  ces  paroles  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  délier  les  chaussures  du 
Christ,  »  c'est-à-dire  d'épouser  l'épouse  qui  lui  est  due.  C'était  une 
coutume  sous  la  Loi  que  celui  qui  cédait  à  un  autre  l'épouse  qui  lui 


flosculis  et  ornamenlis,  quemadmo- 
duin  iilorum  tcmporum  suasil  pie- 
las.  Oplabilius  tamen  fuissel,  in  eis 
forrnain  ipsam  relineri,  in  quain 
adeo  sîepe  iuduerant  se  speciosi 
podes  Doniini,  dnin  iiiterera  rébus 
humanis,  et  dum  terris  ore  cœlesli 
enuntiabal  Evangeiiuni  Pacis.  Exos- 
culati  bas  soleas  veuerabundi  su- 
mus  ;  illud  expelenles  unice,  ut 
pectori  et  cordi  licerol  apprimere 
etiara  vesligium  aliquod  charilalis 
ejus.  Hrec  illc  «  Itincris  Mogunli- 
ni  »  Scriplor,  pag.  6.  Toslatur  quo- 
que  sanctus  Bonavenlura  Tom  I. 
opusc.  Rorna?  asservari  solearn  sanc- 
li  Petii.Sed  baîc  de  sandaliis  Cliristi 
salis,  quoad  sensum  lileralem. 

Quantum  aulein  ad  altiorem  sen- 
sum, qiiid  esl  :  «  Non  sura  dignus 
corrigiani  calceamenlorum  cjus  sol- 
vere  ?  »  Sanclus  Ambrosius  de  ins- 


lit.  Virginis  c.  xiv.  sic  interprela- 
lur:  «  Non  sum  dignus  incarnationis 
un  slerium  comprehendere  angusliis 
mentis  bumante,  alque  inopis  vili- 
lale  seruionis  absolvere.  »  Huic  sub- 
scribil  inlerpretalioni  sanclus  Gre- 
goiius,  bora.  27.  in  Evang.,  dicens  : 
«  Incainalus  Dominas  quasi  calcea- 
lus  apparuit.  Corrigia  calceamenti 
est  ligatura  raysterii.  Joannes  iUi- 
que  solvere  corrigiam  calceamenti 
non  valet,  quia  invesligare  non  su- 
licil  incarnationis  raysteriura  aut 
explicare.  »  Nempe  Verbi  cum  car- 
ne conjunclio,  per  corrigiam  indi- 
cala,  quse  lorum  est  seu  ligatura 
calcei,  inexpiicabiiis  est  etiam  in 
suis  minimis  et  extremis  mysleriis, 
quœ  sunt  vclul  ansulaî  et  exlremi- 
lales  calcei.  UUerius  et  hune  sen- 
sum aliqui  tradunl  :  «  Non  sum 
dignus  calceamenta  Cbrisli  solvere,  » 
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était  due  par  droit  de  parenté,  dénouât  ses  souliers.  Jean  avoue»  donc 
qu'il  est  tout  à  fait  indigne  que  le  Christ  lui  cède  son  Epouse,  puis- 
qu'il n'est  pas  même  digne  d'être  le  serviteur  d'un  si  grand  Epoux. 
Enfin,  saint  Matthieu  rapporte  ainsi  les  paroles  de  Jean  :  «  Je  ne 
suis  pas  digne  de  porter  ses  chaussures,  »  peut-être  parce  que  Jean 
a  dit  l'un  et  l'autre,  savoir,  qu'il  était  indigne  de  délier  le  cordon 
et  de  porter  ses  chaussures,  comme  l'explique  saint  Hilaire.  [Chap. 
II  sur  5.  Matth.)  Cela  peut  s'entendre  mystiquement  de  la  chaussure 
mystique  du  Fils  de  Dieu,  qui  est  son  incarnation.  Effectivement, 
la  chair  est  comme  une  chaussure  dans  laquelle  la  divinité  a  mis 
pied  pour  venir  à  nous.  Et  Jean  désirait  peut-être  porter  ces  chaus- 
sures, porter  et  annoncer  l'incarnation  et  la  passion  du  Christ  dans 
tout  l'univers,  mais  il  ne  devait  pas  vivre  assez  longtemps,  et  celui 
qu'il  avait  précédé  dans  sa  venue,  il  devait  le  précéder  dans  sa 
mort.  Jésus-Christ  avait  choisi  dans  ce  but  d'autres  Apôtres  qui 
devaient  réaliser  la  prophétie  :  «  J'étendrai  ma  chaussure  dans  l'I- 
dumée,  les  étrangers  me  sont  soumis.  [Ps.  lix,  10.) "Effectivement, 
les  Apôtres  allant  chez  les  Iduméens,  s'en  allant  vers  les  Gentils, 
y  portent  les  chaussures  du  Christ,  en  prennent,posses«ion  en  son 
nom  et  s'emparent  de  l'héritage  promis  à  Jésus-Christ  par  son  père.: 
«  Demande -moi  et  je  te  donnerai  la  nation  pour  ton  héritage,  les 
limites  de  la  terre  pour  ta  possession.  »  La  chaussure  désigne  la 
possession  dans  les  saintes  lettres.  En  concluant,  disons  que,  quel- 
qu'ait  été  le  sens  de  ses  paroles,  Jean  a  eu  l'intention  de  s'humilier 
profondément  et  d'exalter  grandement  le  Christ.  Nous  devons  donc 


hoc  est,  sponsam  ci  dehitam  duce- 
re.  Mos  cniin  oral  in  loge,  ul  fjui 
sponsam  jure  propinquilalissihi  de- 
bilan»  alleii  cedorcl,  calceanuMUuni 
solverel.  ralelur  ij^'ilur  se  plane  in- 
dit,'num,  cui  CiirisUis  sponsam  suani 
codai,  cum  nec  dij^nus  sil  sponsi 
lanli  vcl  csscservus.  I)eni(iue  sanclus 
MuIHkl'Us  v(!rl)a  Joannis  sic  referl  : 
«  Non  sum  di^'nus  caicciamcnla  ejiis 
portare.  »  lorlc  (juia  Joannes  iilrinn- 
quc  dixil,  se  cl  indii^'unin  corri^'iam 
solvero,  ttlcalceaiiicnla  cjus  porlar(>, 
ut  ex|)licut  sanclus  liilarius,  cap.  2. 
in  Mallli.  Quod  et  mysllce  exnoni 
puli;sl  de  calceameiito  m.vslico  Vilii 
I)ei,  (|Uod  esl  (fjus  incaiiialio.  Caro 
cnim  calceus  (juiditm  esl  diviiiitalis, 
quo  calceala  ad  nos  vciiil.  Joannes 
aulem  forsilan  desid(>ral)al  ii.iu;  cal- 
ccuiiienla  porlare,  hoc  est  Chrisli 
iucurnulioncm    ul    pussioncm    pur 


universum  orbcm  porlare  et  annun- 
liare  ;  sed  non  eral  lamdiu  viclu- 
rus,  cl  (|iu'iii  pr.Tcesseral  orienlem, 
di'lK'ltal  pra^ce(hiro  morienlcm.  Ad 
iioc  elefjeral  Aposlolos  alios  Chris- 
lus,  perquos  verilieandnm  eral  illud 
(le  ipso  :  «  In  Iduiiia'am  exicndam 
caleeameiiluin  meuiri,  iiiilii  atieni- 
jjena!  suhdili  kuiil.  nINtMiipe  Apostoli 
dtiin  euni  ad  Iduiua'os,  ad  (ientilcs 
diiiii  proccdinil,  illiu;  Clnisli  calcea- 
menla  defertinl,  nomiiie  ejus  pos- 
sessioiicm  eapieulcs,  (>t  adeunlos 
li.'i'rcdilalem  (llirislo  a  Paire  pro- 
missain  :  Poslula  a  me,  el  dalio  libi 
(^(Milfs  ba-rcditalem  luain,  el  pos- 
scssioneiii  luam  Icrminos  lerra;.  » 
l'er  ealceuiii  nli(|ii('  desi^nalur  pos- 
sessio  in  Sacris  Mllcris. 

Inlcriiii,  eoiieludondo  dicamus, 
(|iiid(iuid  Joamies  suis  verbis  inlel- 
loxcril,  uertuni  csso  cjus  non  aliani 
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apprendre  ici  la  véritable  humilité  auprès  de  lui  :  «  Plus  vous  êtes 
grand,  et  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes  choses,  et  vous 
trouverez  grâce  devant  Dieu  et  les  hommes,  »  dit  le  Sage.  Si  vous 
êtes  petit  à  vos  propres  yeux,  vous  serez  grand  aux  yeux  de  Dieu  ; 
si  vous  êtes  grand  à  vos  propres  yeux,  vous  serez  petit  aux  yeux  de 
Dieu.  Si  vous  vous  méprisez  vous-même,  vous  serez  grand  devant 
Dieu  et  il  vous  regardera.  Si  vous  vous  regardez,  vous  serez  grand 
à  vos  yeux,  petit  devant  Dieu,' et  il  vous  méprisera.  C'est  ce  qui 
apparaît  très-clairement  dans  la  personne  de  saint  Jean  :  il  ne  se 
montre  pas  lui-même,  il  ne  fait  point  parade  de  la  noblesse  de  sa 
race,  du  don  de  prophétie,  de  sa  charge  de  Baptiste,  de  son  ambas- 
sade divine,  du  concours  des  peuples  à  ses  discours,  de  sa  vie  passée 
au  désert,  de  l'âpreté  de  ses  vêtements  et  de  sa  nourriture,  mais  il 
parle  et  il  pense  humblement  de  lui-même  ;  il  ne  s'humilie  pas  par 
feinte  ou  par  malice,  mais  il  est  véritablement  petit  à  ses  yeux.  Quelle 
récompense  reçoit- il  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ?  11  s'humilie,  le 
Christ  l'exalte.  Il  dit  n'être  pas  Prophète,  le  Christ  proclame  devant 
la  foule  qu'il  est  plus  que  Prophète.  Il  se  fait  petit,  le  Christ  prêche 
sa  grandeur  et  affirme  qu'il  n'en  est  pas  né  de  plus  grand  parmi  les 
enfants  des  femmes.  Il  se  jelle  aux  pieds  du  Christ,  le  Christ  l'élève 
à  la  hauteur  de  sa  tête.  Il  se  dit  indigne  de  toucher  le  pied  et  les 
souliers  du  Christ,  le  Christ  assure  qu'il  a  été  choisi  pour  toucher 
la  tête  en  y  répandant  l'eau  du  Baptême.  Il  dit  ne  pas  même  être 
digne  de  devenir  le  valet  de  ce  grand  Roi  et  de  ce  divin  Epoux,  le 
Christ  en  fait  son  premier  paranymphe,  l'ami  très-spécial  de  l'E- 


in  illis  inlenlionem  fuisse,  quam 
sese  huiniliter  dejicere,  Chrisluin 
vero  gloiiose  exaltarc?  et  ita  hic 
verani  et  nos  humilitatem  debemus 
al)  eo  ediscere.  «  Quanlo  major  es. 
humilia  te  in  omnibus,  et  invenies 
graliam  corara  Deo  et  hominibus,  » 
inquil  Sapiens.  Si  fueris  parvus  in 
oculis  luis,  in  oculis  Dei  magnus 
eris  ;  si  magnus  sis  in  oculis  luis, 
parvus  eris  in  oculis  Dei.  Si  dcspi- 
cis  lo,  magnus  eris  Deo,  et  rospiciet 
te  ;  si  respicis  te,  magnus  libi,  par- 
vus  eris  Deo,  et  despiciet  te.  Hoc 
clarissimum  est  hic  in  sancto  Jean- 
ne ;  non  enim  ostenlal  se,  aut  jac- 
tat  generis  nobilitatem.  Prophétise 
donum,  baptizandi  munus,  non  di- 
vinam  legationem,  non  plebis  con- 
cursum  ad  suas  conciones,  non  in 
soliludine  exactam  vitam,  non  cibi 
aut  vestis  asperitatem  :  sed  humili- 


ter  de  se  loquilur,  humililerque  sen- 
tit ;  non  enim  ficte  aut  nequiler  se 
humiliât,  sed  vere  sibi  parvus  est. 
Quid  ergo  in  remunerationem  a  Deo 
accipit,  et  a  Chrislo  ?  Ille  se  humi- 
liai ;.Chrislus  ilium  exaltai.  Ille  di- 
cit  se  non  esse  Prophetam  ;  Chrislus 
inclamal  lurbis,  ipsum  esse  plus- 
quam  Prophetam.  Ille  se  inlimum 
prolilelur  ;  Chrislus  summum  prae- 
dical,  nec  illo  surrexisse  majorera 
inter  natos  mulierum  affirmai.  Ille 
se  ad  pedes  Chrisli  abjicit  ;  Chrislus 
cum  ad  caput  exlollit.  Ille  se  indig- 
num  dicil  pedes  et  calceos  langere; 
Chrislus  asserit  eum  ad  hoc  elec- 
lum,  ut  caput  langat,  el  Baplismi 
aquis  perfundal.  Ille  dicil  se  non 
esse  dignum,  ut  sil  vel  vilissimus 
servus  lanli  Régis  et  Sponsi  ;  Chris- 
lus eum  facil  primum  paranym- 
phum,  el   specialissimum  amicum 
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pouse  et  de  l'Epoux.  0  humilité,  que  tu  es  précieuse  et  agréable  au 
Seigneur!  0  humilité,  que  tu  rends  l'homme  capable  de  recevoir 
les  dons  divins!  0  humilité,  que  tu  rends  l'homme  heureux,  en 
préparant  dans  lui  une  place  convenable  à  l'Esprit-Saint  !  «  Sur 
qui  donc  reposera  mon  esprit,  sinon  sur  le  pauvre,  qui  a  le  cœur 
brisé  et  humilié,  et  qui  écoute  mes  paroles  avec  tremblement? 
[haie,  lvi,  2.)»  dit  le  Seigneur.  0  humilité,  que  tu  semblés  vile  en 
apparence,  que  tu  es  sublime  en  réalité  et  pour  la  récompense  !  0 
humilité,  tu  as  exalté  autant  que  faire  se  pouvait  Jean-Baptiste  et 
tu  as  renversé  au  fond  des  abimes  l'Ange  1  0  humilité,  tu  fais  des 
hommes  des  Anges,  haïe  et  impossible  pour  les  démons! 

Satan  apparutun  jour  à  saint  Macaire  l'Egyptien,  anachorète  d'une 
célèbre  sainteté,  tenant  à  la  main  une  f  uix  extrêmement  tranchante 
dont  il  s'efforçait  de  le  frapper.  Mais,  Dieu,  protégeant  le  solitaire, 
tous  les  efforts  du  démon  étaient  vains.  Mais,  il  ne  cessait  de  fré- 
mir au  dedans  de  lui,  de  ce  que  sa  puissance  contre  ce  saint  n'égalait 
point  sa  haine.  Vaincu  par  la  vertu  d'eu  haut,  il  fut  contraint 
d'avouer  la  cause  de  cette  grande  haine  et  s'écria  :  «  0  Macaire,  Ma- 
caire, tu  me  fais  souffrir  une  violence  extrême,  voyant  que  je  ne 
puis  te  nuire  et  que  je  suis  vaincu,  bien  malgré  moi.  Pourtant, 
j'acîomplis  parfaitement  tout  ce  que  tu  fais.  Si  tu  jeûnes  quelque- 
fois, je  ne  mange  jamais  ;  si  tu  veilles,  je  ne  dors  jamais  ;  si  tu  es 
pauvrement  vêtu,  je  ne  porte  moi-m''me  aucun  vêtement;  si  tu  es 
chaste,  je  n'ai  besoin  d'aucune  volupté;  si  tu  méprises  les  vanités, 
les  richesses,  les  honneurs  du  siècle,  je  les  méprise  moi  aussi.  Mais 
hélas!  il  y  a  une  chose  en   laquelle  je   confesse   que   tu   mn  sur- 


Sponsai  et  Sponsi.  0  huinililas, 
quam  pretiosa  es,  ijuaiu  accopla 
coram  Domino!  0  humililas,  (juaiu 
facis  Ijomincin  diviuorum  doiioium 
capaceraîO  humililas,  (juaui  liîii- 
ccm  lacis  homincm,  Spiiilui  Sancio 
praîparans  apliim  lu  co  iocinii  ? 
«  Super  ([iicm  riMiiiicscul  sj)iiims 
meus,  iiisi  siipt'i-  iiumilciu,  cl  i\\xn'- 
liim,  cl  IrcrnonUMU  voriia  riica?  -. 
dicil  Domiuus.  ()  hurnilit.is,  quani 
vilis  appai'Cs  cxlciiia  siipt-rlicic,  si-d, 
quaiii  suhliiuis  es  in  n^  d  ri'imiui'- 
ratiotic!  O  Immllilas,  illuc  (>xallasli 
Joannciii,  (|iio  asciMniortî  non  pour- 
rai altius;  ()  sujKThia,  illiic  di'jccisli 
Anf^cluni,  iiuo  non  posscl  dcsccMidtv 
n;  prol'undius!  O  iuunililas,  (|ua>  ex 
hominlbus  An[j;cl()s  facis,  dîiMiioni- 
hiis  odil>ilis  cl  imm)ssil)ilis! 
Apparuil   quouuaiu  suaclo  Macu- 


rio,  aiiacliorolae  cclebri  sanctilalo 
Satan,  falcem  gcstans  poracutani 
(|ua  oinn  pcrculcrc  niolieliatur  ;  scd 
Doo  pri)toj,'(Milo,  omnis  cjus  conalus 
inilus  roddehalui'.  Fromcre  intérim 
non  desineiiat,  quod  laula  silii  non 
loiel  in  viruni  sancluin  polestas, 
(inanluni  odiiun.  Virtute  vei'o  cœlosti 
vicliis,  coacliis  est  causani  lanli  odii 
aix'iire,  et  inclaniafc  :  <  (>  Macari, 
iMacari,  quam  crudeli  me  licllo  la- 
cessis  l'orlis  nimis,  (piia  nullo  le  co- 
nalu  siipeiare  valco,  ac  me  superaii 
a  te,  invilus  lioel,  af,'nosco!  Alta- 
men  (|uid(|uid  faeis,  ef,'o  i'acio  ;  si 
vi^ilas,  ego  nunciuam  dormio;  si 
jejunas,  ego  nuniiuam  couiedo;  si 
iiaiipere  vesliiis iiulumCiUo,  ego  nul- 
iam  vestem  K'!r<>  ;  si  casius  es,  c^o 
muliere  ad  vokiplalem  non  egeo. 
Si  sujculi   vanilates,  opes,  honores 
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maiites  I  »  Le  saint  insista  pour  savoir  quelle  était  cette  chose.  Enfin, 
vaincu  par  la  force  d'en  haut,  le  démon  fut  contraint  de  répondre 
et  il  dit  :  «  C'est  ta  profonde  humilité,  qu'il  m'est  impossible  d'imi- 
ter. »  Ainsi  parla  Satan,  puis  il  disparut  tout  confus. 


MÊME  DIMANCHE 

Instruction  sur  la  différence  entre  le  baptême  de  Jean  et  le 
baptême  de  Jésus-Christ. 

La  doctrine  du  Baptême,  la  plus  nécessaire  de  toutes,  doit  sou- 
vent faire  le  sujet  des  discours  que  les  pasteurs  adressent  au  peu- 
ple. Ils  saisiront  donc  l'occasion,  des  paroles  de  Jean  indiquant  la 
différence  qu'il  y  avait  entre  Jésus-Christ  et  lui,  entre  son  baptême 
et  celui  du  Christ  :  «  Je  baptise  dans  l'eau,  il  baptisera  dans  l'Es- 
prit-Saint.  » 

On  peut  amplement  développer  la  supériorité  du  Baptême  de  Jé- 
sus-Christ, sur  le  Baptême  de  Jean,  en  la  tirant  de  plusieurs  preu- 
ves déjà  développées  dans  diverses  leçons  du  Candélabre  Mystique^ 
(2"  Traité.)  savoir  :  1°  la  matière,  2°  la  forme,  3°  le»  effets,  4°  le 
précepte,  5°  le  ministre,  6"  le  sujet. 

Nous  allons  brièvement  résumer  le  tout  en  une  seule  leçon.  Les 
prédicateurs  et  les  pasteurs  qui,  durant  le  saint  temps  de  l'Avent, 
voudraient  les  développer  plus  longuement,  pourront  reconnaître 
un  traité  déjà  cité.  Ils  pourront  en  tirer  plusieurs  discours  utiles 


aspcrnaris,  ego  et  illa  contemno. 
Sed,  oheu,  unum  est  in  que  me  su- 
peras!  d  Gumvero  vir  sanclns  urge- 
ret  ut  ediceret,  quid  iiiud  foret; 
tandem  virtute  ex  alto  coactus  est 
respondere  et  dicere  :  «  Profunda 
est  humilitas  tua,  quam  milii  im- 
possiljile  eslimilari.  »  Haec  dixit  Sa- 
tan, et  mox  confusus  abscessil. 


EADEM  DOMINICA. 

De  differentia  baptismi  Joannis  et 
Christi. 

Cum  Baptismi  doctrina,  tanquam 
maxime  nccessaria,  saepe  a  Pastori- 
bus  plebi  sil  repelenda,  liic  occa- 
sionem  sument   ex  verbis   Joannis 


inler  se  et  Christum,  inter  suum  cl 
Christi  baptismum,  dilTerenliam  insi- 
nuanlis  :  «  Ego  baptiso  in  aqua,  ille 
baptisabit  in  Spiritu  Sancta.  »  Decla- 
rari  igitur  hic  poterit  ample  magni- 
bcentia  baptismi  Christi  supra  bap- 
tismum Joannis  ex  muitiplici  capile, 
ex  bis  quae  a  nobis  traclala  suut 
in  Candelabro  Myslico  Tract.  2. 
per  varias  Lect.  Primo,  ex  parte 
materiaî,  2.  ex  parle  formœ,  3.  ex 
parle  efTeclus,  4.  ex  parte  praecepti, 
5.  ex  parte  rainislri ,  6.  ex  parte 
suscipientum. 

Breviler  bic  de  his  singulis  aliqua 
insinuabimus,  el  in  unam  Lectionem 
redigemus.  Concionalores  vel  Pasto- 
res,  qui  tempore  sacro  Adventus  fu- 
sius  haec  tractare  resolverinl,  ad 
Traclalum  cilalum  remillimus  ;  ex 
quo   mullas    utiles    formare   pote- 
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opportuns  pour  le  temps  et  appropriés  à  l'Evangile  qu'on  a  cou- 
tume d'y  lire. 

Le  Baptême  de  Jean  fut  seulement  une  préparation  et  une  intro- 
duction au  Baptême  du  Christ,  comme  la  loi  de  Moïse  fut  une  pré- 
paration et  une  introduction  à  la  loi  nouvelle  qui  serait  donnée 
par  le  Christ.  Dès  lors  il  est  certain  que  le  Baptême  de  Jean  diffère 
en  plusieurs  et  même  en  toutes  façons  du  Baptême  de  Jésus- 
Christ. 

1"  Si  vous  considérez  la  matière,  bien  que  des  deux  côtés  ce  soit 
de  l'eau,  cependant,  il  y  a  cette  différence  que,  dans  le  baptême  de 
Jean,  c'est  de  l'eau  simple  et  ordinaiie  du  Jourdain,  tandis  que  notre 
baptême  s'administre  ordinairement  avec  de  l'eau  consacrée  par 
une  prière  mystérieuse  et  une  bénédiction  sacerdotale,  solennelle. 
Sans  doute  cette  bénédiction  n'est  ni  essentielle,  ni  nécessaire  au  sa- 
crement, puisque  en  cas  de  nécessité  il  peut  être  administré  avec  de 
l'eau  simple  ;  mais,  elle  signifie  la  perfection  de  notre  Baptême,  le 
mystère  qu'il  renferme  et  ses  effets.  Ce  n'est  pas  effectivement  sans 
mystère  que,  deux  fois  par  an,  au  milieu  d'une  grande  pompe  et 
avec  de  nombreuses  bénédictions,  on  consacre  les  fonts  baptismaux, 
sein  sacré  de  notre  mère  l'Eglise,  où  s'opère  notre  seconde  naissance, 
où  nous  participons  à  l'être  spirituel  et  divin,  où  nous  renaissons 
enfants  de  Dieu  et  membres  de  Jésus-Christ.  Pensez-vous  que  ce 
soit  vainement  que  le  cierge  mystique,  allumé  au  feu  nouveau, 
orné  de  cinq  grains  d'encens  odoriférant,  est  plongé  trois  fois  dans 
l'eau?  Ce  cierge  désigne  Jésus-Ghrist,  splendeur  et  éclat  de  la  lu- 
mière éternelle,  lumière  de  lumière,  rendu  beau  et  odorant  par 


runl  coiiciones  diclo  teraporc  op- 
porlunas,  nec  ub  Evangelio  luuc 
recilari  solilo  alii^nas. 

Baplisiiius  ila(|uc  Joannis  i'uil  so- 
lum  praiparatio  quaidaiii  cl  iulro- 
ducliu  ad  Baplisniuin  Clirisli,  sicul 
el  lex  IVloysis  fuit,  pra-paralio  cl  iii- 
^troducliu  ad  Icgoiii  iiuvaia  <i  Cliristu 
'dandairi.  Ilinc  ccrtuiii  csl,  iiuillipli- 
cilcr,  iiiio  ()iiiiiil)iis  inudis,  a  Clirisli 
Bai)lisinu  dill'crn;. 

rriiiiu  tjuidcrn,  si  inalcriairi  spoc- 
Iciiius,  li(j(!l  in  hoc  ulcr(|uo  convc- 
nial,  ipiod  in  atjua  liai  ;  taiiicii  r.[  iii 
hoc  dill'cnitil,  (fuod  Juatuiis  liaplis 
mus  in  atjiia  ordiiiaria  rt  siiiiplioi 
Jonhmis  sirii!  alia  ouiisccralioiMi  da- 
tus  ai)  illo  fiicril  :  Itaplisiiuis  v*>ro 
noHlcr  ordinarii;  in  ai|ua  suh^l  irdnii- 
nl.Hlrari  ui^-slica  procc,  cl  hcncdic- 
liono  holciiini  pcr  sacordolcm  conso- 


crala.  Quaî  benedictio,  licel  non  sit 
de  cssenlia  cl  neccssilale  Sacra- 
nicnli,  cuni  in  neccssilale  in  aqua 
siniplici  adniinislrari  possil  ;  esl  la- 
mon  si};nilicaliva  pcricclionis  bap- 
lisini  noslri,  cl  myslcrii  in  co  con- 
Icnli,  ac  enecluuni  cjus.  Nec  eniin 
sini!  myslcrio  lanlo  apparalu  el  be- 
niMliclione  liis  soluin  aiino  consecra- 
liir  Kuns  Itaplisnialis,  lani(|uani  ulc- 
rus  saeralissiniiis  Malris  Kcclesiiu, 
in  (|Uo  st'cunda  iiostra  nalivilas  per- 
licilur,  (|U;i  css(!  spiriluahî  ci  divi- 
nuni  parlicipaniiis,  dinn  l'cnasciniur 
l'ilii  Dci,  cl  nicinbra  Josu  (Uirisli. 
An  pillas  (|iiod  Iruslra  Oereus  ille 
ni.vslicns,  novo  aeccnsiis  luininc, 
(|iiin<[ii(^  tiiiiris  odurilcri  ^'lobiilis  dc- 
coriis,  in  aqiiain  Icrliu  diniillalur  ? 
llli(|uc  Chrisliiin  dcsij^'nal  ((jui  Splcn- 
dor  csl  cl  Caudor  Lucis  œlernaî,  lu- 
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ses  cinq  plaies,  de  qui  descend  toute  lumière  de  grâce,  toute  vertu 
de  sanctification  dans  l'eau  baptismale.  Pensez-vous  que  ce  soit  en 
vain  que  l'huile  sainte  est  mêlée  au  chrême  dans  cette  eau,  avec 
accompagnement  de  prières  sacrées  ?  Cette  cérémonie  indique  com- 
ment nous  devenons,  dans  le  sein  des  fonts  sacrés,  chrétiens,  c'est-à- 
dire  oints,  participants  à  l'onction  du  Christ,  et  à  sa  dignité  royale 
figurée  par  le  chrême  et  par  l'huile.  Pensez- vous  qu'on  invoque  en 
vain  si  souvent  l'Esprit  de  Dieu,  quand  on  répète  trois  fois  et  en 
élevant  successivement  la  voix  :  a  Que  la  vertu  du  Saint-Esprit 
descende  sur  toute  celte  eau  et  qu'elle  la  féconde  en  la  rendant  ca- 
pable de  régénérer.  »  Ce  même  esprit,  qui  planait  autrefois  sur  les 
eaux,  par  une  secrète  immixtion  de  sa  divinité,  féconde  cette  eau 
baptismale  préparée  pour  ia  régénération  des  hommes,  afin  que, 
de  ce  sein  immaculé  des  fonts  sacrés,  une  race  céleste  sorte  renou- 
velée et  régénérée.  Gomme  autrefois  cet  esprit  divin  féconda  le 
sein  de  la  Vierge,  quand  il  couvrit  Marie  de  son  ombre,  ainsi  il 
sanctifie  ces  fonts  baptismaux,  comme  étant  le  sein  virginal  de  l'E- 
glise qui  enfante  à  nouveau  les  membres  immaculés  du  Christ. 
Entendez  à  ce  sujet  saint  Léon  :  «  A  tout  homme  qui  renaît  dans 
le  Baptême,  l'eau  tient  lieu  de  sein  virginal,  car  c'est  le  même  es- 
prit qui  couvrit  la  Vierge  qui  rempht  les  fonts,  et  ainsi,  de  même 
que  la  conception  de  Marie  fut  exempte  de  souillure,  de  même  l'a- 
blution mystique  enlève  toute  tache  au  baptisé.  {Sermons  iv  et  v 
pour  Noël.)  Le  même  saint  docteur  s'exprime  en  ces  termes  tou- 
chant la  vertu  de  Jésus-Christ  qui  sanctifie  les  fonts  baptismaux  : 
<(  Jésus-Christ  a  confié  aux  fonts  baptismaux  la  source  de  sa  con- 


meu  de  liimiue)  quiaque  vuUieribus 
speciosum  cl  odoiiferum,  a  que 
omnisgratiœ  lux,  omnis  viitussanc- 
lificalioiiis  iii  aquani  baplismalis  des- 
cendit. Au  pulas  quod  inanileroleuui 
sacrum  cuia  ehrismate,  huic  aquai 
cum  sacra  prcce  comrniscealur  ?  Uli- 
que  et  hoc  désignât  quod  per  liunc 
sacri  fontis  uteruin  Clirisliani  effi- 
ciamur,  hoc  est  uncti,  sive  partici- 
pes unctionis  Christi,  et  regiie  dig- 
nilatis  ejus  per  chrisina  et  oleuiu 
designalae.  An  pulas  quod  in  cassum 
loties  Spiiitus  Divinus  invocatur, 
dum  repetilur  tertio  inlensiore  voce: 
«  Descendal  in  hanc  pienitudi- 
nem  fontis  virtus  Spiritus  Saneti 
totamque  hujus  aquae  substantiam 
regenerandi  fajcundet  elfecta  ?  » 
Nerape  ilie  spiritus  qui  oiini  iereba- 
tur  super  aquas,  hanc  baptismalem 


aquain  regenerandis  hominibus  prae- 
paralaui,  arcana  sui  nuininis  ad- 
mixtione  fecuudam  cffîcit,  ul  ab 
iramaculato  divini  fontis  utero  in 
novam  renata  crealuram  progenies 
cœlestis  emcrgat.  Et  sicul  oliui  Spi- 
ritus ille  Divinus  uterum  virgineum 
lecundum  reddidil,  cuin  in  Mariam 
supervenit  ;  ita  hune  foutem  baptis- 
malem tamquam  uterum  virgineum 
Ecclesioe  sanctiticat,  ul  immaculata 
Christi  membra  de  novo  pariai. 
Unde  sanctus  Léo  de  hac  re  sic  lo- 
quitur  :  «  Omni  homini  renascenli, 
aqua  baplismatis  est  instar  uleri 
virginalis,  eodem  Spirilu  replente 
foiîtem,  qui  replevit  el  Virginem  : 
ul  peccalum  quod  ubi  evacuavil 
sacra  conceplio,  hic  myslica  tollal 
ablutio.  »  Iterum  sanctu  Léo  sic  de 
Christi  virlute  fontem  sanclificanle 
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ception  dans  le  sein  de  la  Vierge,  il  a  donné  à  l'eau  ce  qu'il  avait 
donné  à  sa  mère.  C'est  en  effet,  la  même  vertu  du  Très-Haut  et  la 
même  ombre  du  Saint-Esprit,  qui  ont  fait  enfanter  le  Sauveur  à 
Marie,  qui  donnent  à  l'eau  la  vertu  de  régénérer  le  croyant.  » 
Ainsi  donc  ces  bénédictions  et  invocations  sur  l'eau  qui  doit  servir 
au  Baptême  renferment  de  grands  mystères,  elles  la  séparent  de 
l'eau  simple  et  naturelle  dont  se  servait  Jean -Baptiste  et  la  prépa- 
rent pour  servir  aux  divins  mystères.  C'est  pourquoi,  dans  l'anti- 
quité chrétienne,  il  s'opérait  de  très-fréquents  miracles  auprès  des 
fonts  consacrés,  comme  nous  l'avons  raconté  ailleurs.  [Candél. 
Myst.  2"=  traité.)  Autrefois  même,  dans  l'Eglise  du  Saint-Sépulcre, 
ù  Jérusalem,  après  la  consécratirm  des  fonts,  le  feu  descendait  mi- 
raculeusement, en  signe  de  la  lumière  éternelle  et  de  la  grâce  du 
Saint-Esprit,  il  allumait  les  lampes  de  l'Eglise,  comme  nous  l'avons 
longuement  narré  ailleurs.  [Ibid.)  Il  y  a  donc  une  grande  différence 
entre  cette  eau  qui  sert  ordinairement  à  l'administration  du  sacre- 
ment de  Baptême  et  l'eau  qui  servait  à  Jean-Baptiste. 

2*".  Si  nous  parlons  de  la  forme,  quelques-uns  pensent  que  la 
forme  du  Baptême  de  Jean  fut  :  «  Je  te  baptise  au  nom  de  Celui 
qui  doit  venir.  »  Cette  opinion  se  fonde  sur  le  texte  des  Actes  des 
Apôtres  :  «  Jean  a  baptisé  du  Baptême  de  la  pénitence,  disant  aux 
peuples  qu'ils  devaient  croire  en  celui  qui  venait  après  lui,  c'est-à- 
dire  eu  Jésus,  (xix,  1.)  »  C'est  le  sentiment  du  Vénérable  Bède,  ex- 
pliquant ce  texte  ;  de  saint  Bonaventure  avec  le  Maître  des  sentences 
(4,  L,  D.  2.)  de  saint  Thomas  (3  p.  q.  38,  a.  6,  ad  5.)  d'Hugues  de 
saint  Victor,  {Des  sacrements,  liv.  ii,  6°  p.  chap.  6.)  et  avec  eux  de 


proiiuiioiiil  :  «  Originem  quam  sump- 
sil  in  uluro  Viri^inis:  posuit  in  lonlo 
haplisin.tlis:  dcdil  aqua;,  f^uod  dedil 
Muiri  :  Virlus  i^nim  Aiiissinii,  et 
ohuinhralio  Spirilus  Siincli,quii!  fccil 
ul  Maria  parcirt'l  Salvalornin,  cadem 
tiicil  ul  r(!j<cn(!r(îl  mida  crodiMilcni.  » 
itaquc  nia^na  cunliiicnl  luyslcria 
sacralaî  illar  l)(!nt;dictioii(^s  cl  invo- 
caliuiu^s  sui>or  aquaiii,  i|Uiu  liaplis- 
nio  dchtil  dcstirvin»  :  cl  per  illas  a 
simplici  et  iiainrali  aqtia  (qualis  in 
l)aplistii()  JoanniN  l'iiil)  discrtila  oon- 
Hclur,  ul  divinis  pra-pariiUir  inystc- 
riis.  llndt;  rri!(|Ui;nlissinia  anliquilus 
circa  l'onlcs  (lonsccralos  ininicula 
cunliK'^runl,  pmul  alil)i  dixinins. 
1n)i)  oliin  in  l'icchisia  sancii  Srpul- 
chri  Jcrosol.vinilana,  posl  consccra- 
lionum  funliuin,  divinilus  iKiiis  dcs- 
o^iideliul,   H^ruihulutri    lucis  divina; 


el  jïraliie  Spirilus  Sancii,  lampades- 
(1U(5  Kcclesiaî  succendcbal,  ul  alias 
latius  osicndoinus.  Non  est  igilur 
i!xi}<ua  dillcronlia  aquai  illius  qu.e 
soit'l  sorvirc  in  l)aplisnio  C.lnisli 
ininislrando,  cl  illius  (luie  solcitai 
S(;rvirc  Joaiuii  ad  suuni  baplisinum. 
S(icundo.  Si  i\c.  forma  a^amus, 
quidam  putanl  Joannis  haplistiium 
habuissc  liane  vcl  similcm  formam  : 
«  Kf?o  le  haplizo  in  nominiî  vtmlu- 
ri.  I)  Kl  vidi'ttir  haliorc  aliquod  lun- 
danicMilum  in  iliis  vcrbis  :  «  Joannes 
Itanlizavil  haplisino  paMiilonlia;  po- 
puliim,  dictms  in  cuni  qui  vcnlurus 
l'ssi'l  nosi  ipsum,  ul  orcdcrcnl.  » 
lia  Hi'da  siMilil  («xplicans  illum  lo- 
cuin,  cl  sanctiis  llonavcnlura  cum 
Ma^islro  m\u\.  in  '«.  d.  2.  cl  sanclus 
riiomas  :).  |).  q.  :{K.  ar.  (>.  ad  5.  el 
Hugo   de   sancto    Violorc  lit).  2.  de 
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quelques  anciens  théologiens.  D'autres  disent  que  le  Baptême  de 
Jean  n'avait  aucune  forme,  puisqu'on  ne  peut  le  conclure  certaine- 
ment d'aucun  texte  de  l'Ecriture,  et  qu'aucune  forme  n'était  néces- 
saire à  la  fin  de  ce  Baptême.  Enfin  ils  s'appuient  sur  ce  que  Jean 
n'a  pas  pu  employer  cette  forme  :  «  Je  te  baptise  au  nom  du  Christ  à 
venir,  »  quand  il  a  baptisé  Jésus-Christ.  Ainsi  donc,  il  est  très- vrai 
que  Jean  enseignait  au  peuple  à  croire  au  Christ  à  venir  et  on  le 
conclut  du  texte  cité  des  Actes,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  rigoureuse- 
ment qu'il  usât  d'une  forme  qui  expliquait  cette  foi. 

Voyez  maintenant  quelle  est  la  difl'érence  de  ce  Baptême  avec 
celui  de  Jésus-Christ,  où  il  faut  nécessairement  et  essentiellement 
employer  cette  forme  :  «  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit.  »  C'est  là,  dit  saint  Augustin  «  la  parole  qui 
s'unit  à  l'eau,  et  le  Sacrement  est  administré.  Sans  la  parole,  l'eau 
n'aurait  pas  cette  grande  vertu  qu'en  touchant  le  corps  elle  purifie 
l'eau.  »  C'est  la  voix  du  Seigneur  qui  résonne  sur  les  eaux  et  leur 
communique  une  vertu  merveilleuse  pour  régénérer  les  peuples. 
De  môme  en  effet  qu'au  commencement  toutes  choses  ont  été  créées 
par  le  Verbe,  ainsi  par  le  Verbe  sacramentel  l'homme,  qui  est  un 
petit  monde,  reçoit  une  nouvelle  création  et  une  nouvelle  nais- 
sance. L'invocation  de  la  très-sainte  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint-Es- 
prit, est  tellement  nécessaire  que  sans  cela  le  Sacrement  est  nul, 
comme  on  le  conclut  des  paroles  du  Christ,  disant  à  ses  Apôtres  : 
«  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  »  C'est  là  encore  pourquoi,  dans  le 
Baptême  que  reçut  Jésus-Christ,  inaugurant  et  instituant  le  nôtre, 


Sacram.  p.  6.  c.  vi.  et  quidam  The- 
oiogi  antiqui  cum  illis.  Aiii  vero 
dicunl  nullam  fuisse  fonnam  in  bap-. 
tismo  Joannis,  cuhi  nec  ex  Scriptura 
certo  id  collisalur,  nec  fuerit  eliam 
aliqua  forma  nécessaria  ad  (iiiem 
illius  baplismalis.  Denique,  quia  illa 
forma  :  «  Ego  te  baplizo  in  nomine 
Chrisli  venturi,  »  non  poluil  a  Jo- 
anne  usurpari,  quando  Christum 
baptizavil.  Ilaquc  verum  quidein  est, 

3uod  Joannes  docerel  popuhim  cré- 
era m  Chrislum  venlurum,  et  hoc 
colligitur  ex  diclo  loco  Aclorum, 
non  autcm  necessario  utebatur  for- 
ma iilam  fidem  explicante.  Vide 
nunc  quaiis  differenlia  sit  in  bap- 
tismo  Chrisli,  ubi  nécessaria  est  et 
essentialis  hœc  forma  :  «  Ego  te 
baptizo,  in  nomine  Patris,  et  Filii, 
et  Spiritus  Sancti.  »  Hoc  est  verbum 


quod  accedit  ad  elemenlum,  et  fit 
Sacranienlum  ;  nec  esset  tanta  vis 
aqUcP,  ut  corpus  tangal  et  cor  ahlu- 
at,  nisi  faciente  id  verbo,  ut  loqui- 
lur  sanclus  Augustinus.  Haec  est  vox 
Domini  resonaas  super  aquas,  et 
vim  ei  miram  ad  regenerandos  po- 
pulos ingenerans,  ut  sicul  initie 
per  verbum  oinnia  creala  sunt,  ila 
per  verbum  sacramentale  novam 
quamdani  crealionem  et  generalio- 
nem  homo  accipiat,  qui  est  parvus 
mundus.  Est  vero  ita  nécessaria  ex- 
pressa  invocatio  SS.  Trinilatis,  hoc 
est  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti, 
ut  aliter  nullum  sil  Sacramentum, 
quod  ex  Christi  verbi»  colligitur, 
dum  Apostolis  dicit  :  «  Ite,  docete 
omnes  gentes,  baptizantes  eos  in 
nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
Sancli.    »    El   propterea   eliam     in 
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la  TriDité  tout  entière  apparut  :  le  Père  dans  la  voix,  le  Fils  en 
personne,  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe.  Dans  le  Bap- 
tême de  Jean,  on  ne  faisait  aucune  mention  de  la  sainte  Trinité, 
comme  on  le  voit  par  les  Actes  des  Apôtres,  où  il  est  raconté  que, 
«  Paul  ayant  interrogé  quelques  disciples  s'ils  avaient  reçu  le  Saint- 
Esprit,  depuis  qu'ils  avaient  embrassé  la  foi,  ils  lui  répondirent  : 
Nous  n'avons  pas  seulement  entendu  dire  qu'il  y  ait  un  Saint-Es- 
prit. Il  leur  dit  :  Quel  Baptême  avez-vous  donc  reçu?  Ils  lui  répon- 
dirent :  Le  Baptême  de  Jean,  (xix,  173.)  »  Donc,  dans  ce  Baptême, 
on  ne  faisait  pas  mention  expresse  du  Saint-Esprit,  mention  qui  est 
obligatoire  dans  lo  Baptême  de  Jésus-Christ. 

Les  pasteurs  doivent  souvent  enseigner  et  rappeler  cette  forme 
au  peuple,  à  cause  de  la  fréquence  des  cas  de  nécessité,  où  les  laïques 
peuvent  et  doivent  baptiser.  L'ignorance  de  la  forme  entraîne  la 
perte  éternelle  de  l'enfant  qui  n'est  point  baptisé  ou  qui  l'est  d'une 
façon  indue  et  invalide  par  un  ignorant.  Voyez  à  ce  sujet  le  Candé- 
labre mystique  {Traité  m,  leçon  2",  à  la  fin.) 

3°.  Si  nous  parlons  maintenant  de  l'efifet,  le  Baptême  de  Jean  ne 
donnait  pas  la  rémission  des  péchés,  ni  la  grâce  sanctifiante  par 
lui-même.  C'est  pourquoi  on  l'appelle  un  baptême  dans  l'eau  et 
non  point  un  baptême  dansl'Esprit-Saint.  Ce  qui  faisait  dire  à  saint 
Basile  :  «  Autant  il  y  a  de  dififérence  entre  l'Esprit  et  l'eau,  autant 
il  y  en  a  entre  celui  qui  baptise  dans  l'Esprit-Saiut  et  celui  qui  bap- 
tise dans  l'eau,  {livre  i°'  du  Baptême.)  »  Saint  Jérôme,  daus  son 
dialogue  contre  les  Lucifériem,  s'exprime  aussi  en  ces  termes  :  «  Si 
Jean,  comme  il  l'a  confessé  lui-même,  n'a  point  baptisé  dans  l'Es- 


baplismo  (|U(im  C-hrislus  suscopil, 
noslruin  inili.uis  el  iiisliluens  liap- 
tisrnmn,  lola  Triiiilas  apparuil,  Pa- 
ter in  vue»!,  l'ilius  iii  pi;rsuiia,  Spi- 
rilus  Saiiclus  iii  Coliiiiiha.  In  liap- 
lismovcro  Joanhis  non  l'iiissu  sancliis 
Ti'inilalis  t'acluni  int;ntioniMn  in  spu- 
ciali,  |)al(!l  v.\  Aciis  c.  xix.  iibi  ciiin 
ali(|U(js  inlort'o^Mssi'l  Paiilus  :  An 
Spiiilutn  Sanciiini  acci'|)iss(Mil  cn)- 
doMlcs  ?  nîspiindtiiunl  i|)si  :  «  Ncqut; 
si  Spiriliis  Sanclus  sil,  audivinius.  « 
.Sultjiin^Ml  l'aiiliis  :  «  lu  i|uu  rr^o 
hanli/ali  cslis  ?  '<  Al  illi  (lixuninl  : 
«  Iti  Joaruiis  lKlplisnlal(^  n  In  illo 
orgu  non  cxprirnitlmtiir  Spiriliis 
Saricliis  (|ui  in  C.liriHli  liaplisnialo 
nncoHsario  (;xpriini  iliidt-ni  siipponi- 
tur.  liane  (lono  l'urtnani  i*asU)r(!s 
incuiccal  sa'pc,  el  doccanl  plubuiu, 


ol>  casus  fic(|ncnltîs  necessilalis,  in 
(jua  possunl  el  delionl  luioi  l)apli- 
/arc.  :  sed  piopler  ignorant iain  for- 
ma' [)eril  a'ienuiin  infans  non  bap- 
li/.aliis,  vol  inepte  el  invalide  ab 
ij^ntnanle  debilani  forniani  baptiza- 
tiis.  Vide  Canih'Iain'.My.slic.  Tracl.3. 
!,ecl.  3.  in  line. 

Terlio.  Si  ibî  elfeclu  a^'amus,  bap- 
lisnuis  Joannis  non  dabul  reniissio- 
neni  peccaloiuni,  nec  inliindcbal 
^'laliatn  sanclilieanlein  ex  opère 
operalo,  sive  ex  vi  sua  :  idco  dicilur 
lanliini  fuisse  baplinius  in  a(|ua, 
non  vero  liapiisimis  in  S|)irilu  Sanolo. 
(Inde  Sunclus  ItaNilius,  lib.  I,  (b) 
lla[)l.  sic  loquilur  :  *(  ^uanUun 
discritninis  rsl  inler  S()iriluni  cl 
aquani,  lanlunnbun  videlieel  esl  in- 
ler cuuKiui  bapUzulinSpiriluSanclo, 
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prit,  il  n'a  point  remis  les  péchés,  parce  que  sans  le  Saint-Esprit  les 
péchés  ne  sont  remis  à  personne.  » 

Mais,  direz-vous,  que  faisait  donc  le  Baptême  de  Jean  et 
quelle  était  la  fin  de  son  iustilutiou?  Je  vous  réponds  qu'il 
a  été  institué  pour  servir  à  la  manifestation  de  Jésus- Christ, 
et,  comme  le  dit  saint  Grégoire  {hom.  vu  sur  les  Evan- 
giles) :  «  Jean  baptisa  pour  continuer  son  rôle  ds  précurseur; 
ayant  précédé  le  Seigneur  dans  sa  naissance,  il  prévenait  par  son 
Baptême  celui  du  Seigneur  incarné.  »  De  plus,  le  Baptême  de  Jean 
servait  à  exciter  les  hommes  à  la  pénitence  et  les  préparait  à  rece- 
voir dignement  le  Baptême  du  Christ.  Voilà  pourquoi  on  l'appelle 
a  Baptême  de  Pénitence  pour  la  rémission  des  péchés,  {Matth.  ui.)  » 
non  point  qu'il  eut  la  vertu  de  remettre  les  péchés,  mais  parce  qu'il 
excitait  à  la  pénitence  qui,  si  elle  est  parfaite,  obtient  en  tout  temps 
la  rémission  des  péchés.  Ainsi,  par  l'opération  du  sujet,  selon  les 
dispositions  du  baptisé,  le  Baptême  de  Jean  pouvait  remettre  les 
péchés  et  donner  la  grâce,  savoir,  si  on  le  recevait  avec  une  contcir 
tion  parfaite,  contrition  à  laquelle  Jean  excitait  par  ses  paroles  et 
par  son  Baptême.  C'est  pourquoi  ce  Baptême  l'emportait  sur  les 
ablutions  judaïques,  parce  que  celles-ci  n'étaient  instituées  que  pour 
effacer  certains  manquements  et  certaines  immondices  légales,  tan- 
dis que  celle  de  Jean  excitait  à  la  pénitence  et  disposait  au  Bap- 
tême de  Jésus-Christ.  Remarquez  aussi  la  supériorité  du  Baptême 
chrétien.  Celui-ci  n'est  pas  seulement  administré  dans  l'eau,  il  l'est 


et  eum  qui  baplizat  in  aqua.  »  Sane- 
tus  Hieronymus  in  dialogo  contra 
Luciferianos  sic  eliam  ioquitur  :  «  Si 
Joannes,  ul  cliani  ipso  confessus  est, 
non  baplizavil  in  Spirilu,  conse- 
quenter  ncc  peccala  dimisil,  (juia 
nulii  hominiiin  sine  Spiiitu  Sancto 
peccala  dimitUmtur.  <■>  Sed  dices  : 
Quid  ergo  laciebal  baptisinus  Joan- 
nis,  et  ad  quem  linem  eral  inslilu- 
lus?  Respondeo  :  Ad  hoc  inslilutus 
fuit,  ut  Christi  manifeslalioni  deser- 
viret,  et  viam  ad  Ciirisli  baptismuin 
pararèl  :  «  Ul  manifestetur  in  Israël, 
propterea  ego  veni  in  aqua  bapli- 
zans.  «  Baplismo  ergo  suo  assuela- 
ciebat  homines  ad  baplismura  Chris- 
ti; et  ul  dicil  Sanclus  Gregoiius, 
hom.  vu,  in  Evang.  «  Joannes  bap- 
lizavil, ut  praecursionis  suîe  ordi- 
nem  servaus,  quia  nascilurum  Do- 
minum  naseendo  praeveneral,  bapti- 
zando  quoque  baptizaturum  Domi- 


num  praeveniret.  «  Ullerius  Joannis 
baptisinus  serviebat  ad  excitandos 
homines  ad  pœnilentiam,  ul  sic  digne 
pnepararet  eos  ad  baptisnium  Chrisli 
suscipiendum.  llinc  vocatur  :  «  Bap- 
lismus  Pœnilentiaî  iu  remissioneni 
peccalorum,  »  non  quod  vi  sua  re- 
millercl  peccala,  sed  quia  evcitabat 
ad  pœnilentiam,  per  quam,  si  per- 
lecta  sit,  omni  lenipore  remissio 
peccalorum  impetratur  :  el  ila  ex 
opère  operanlis,  sive  ex  disposilione 
accedenlis  ab  baptismum  Joannis, 
poleral  ibi  dari  remissio  peccalo- 
rum, el  grali;iB  ialusio  :  si  scilicet 
perl'ecle  conlrilus  quis  accederel, 
ad  quam  contritionem  Joannes  voce 
sua  el  baplismo  excilabal.  Quaprop- 
ter  bapUsmus  Joannis  eminebal  su- 
per lavacra  Judseorum,  quia  illa  so- 
lum  ad  deiectus  aliquos  légales,  el 
immunditias  tollendas,  erant  insli- 
lula,  islud  vero   lavacrum   Joannis 
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aussi  dans  l'Esprit-Saint,  en  vertu  de  son  institution.  Il  remet  effi- 
cacement les  péchés,  et  il  communique  la  grâce  du  Saint-Esprit, 
laquelle  non-seulement  purifie  des  péchés,  mais  encore,  comme  le 
feu,  éclaire,  allume  et  purifie.  C'est  pourquoi  Jean  disait  :«  Je  vous 
baptise  dans  l'eau,  il  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le 
feu.  »  C'est  encore  là  ce  que  dit  le  Seigneur  :  «  Si  l'on  ne  renaît  de 
l'eau  et  du  Saint-Esprit,  on  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu.  »  Comme  la  génération  charnelle  résulte  de  deux  principes, 
du  père  et  de  la  mère  ;  ainsi,  la  génération  spirituelle  a  aussi  connu 
deux  principes  -.Veau  qui  remplit  l'office  de  mère  et  V  Esprit- Saint 
qui  a  le  rôle  de  père.  La  génération  charnelle  nous  fait  naître  en- 
fants d'Adam  et  enfants  de  colère  ;  la  régénération  ou  naissance 
spirituelle  nous  fait  naître  enfants  de  la  grâce  et  héritiers  de  la 
gloire,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit  qui  opère  dans  l'eau.  Ainsi, 
dans  ce  Baptême,  on  trouve  trois  choses  qui  rendent  témoignage 
sur  terre  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu  :  «  l'esprit,  l'eau  et  le 
sang,  »  «  L'Esprit  »  nous  donne  un  nouvel  être  divin  qui  nous  fait 
naître  ;  «  l'eau  »  est  comme  une  semence  spirituelle  et  incorruptible 
de  laquelle  nous  renaissons;  «  le  sang»  du  Christ  appliqué  par 
l'eau  nous  lave  et  nous  renouvelle.  Toutes  ces  choses  sont  propres 
au  Baptême  du  Christ.  Saint  Augustin  le  dit  très-bien  dans  son 
Enchiridion  :  a  Ils  ne  renaissaient  point  ceux  qui  recevaient  le 
Baptême  de  Jean.  C'était  là  un  ministère  précurseur  de  la  part  de 
celui  qui  disait  :  Préparez  les  voies  au  Seigneur.  C'est  pour  le  Sei- 
gneur, en  qui  seul  ils  pouvaient  renaître,  que  ce  Baptême  les  prépa- 


ad  pœnilontiain  cxcitabat,  et  Chrisli 
baptismum  disponcbal.  Attende  in- 
térim cmincaliani  tiaplismi  chris- 
tiani.  Ille  non  est  soliiiii  in  aqua, 
sed  ol  in  Spiritu  Sancio  ex  vi  su.e 
insiilulionis  ;  pHicaciler  remitlens 
peccal^i,  cl  ;^raliain  Sancli  S[)irilus 
nifundens,  ijua-  non  soluni  instar 
aqu;i>  nhinit  aniniani,  sed  cliain  ins- 
tar i^Miis  ilititninat,  accimdil  et  ex- 
pur^'Hl.  Idco  dicit  Joannes  :  «  K<;o 
vus  t)apti/o  in  a(|ua,  ille  hapli/aMi 
vos  in  Spiriln  Sanelo  et  i},'ne.  »  llor 
ips(nn  e,sl  ipiod  dieit  honiiniis  : 
«  Nisi  i|uis  renaliis  riieril  ex  a(|iia 
cl  .Spiritu  Sancio,  non  [)olest  introire 
in  ne^niirn  Dei.  »  Sieiil  ^(Mieratio 
camis  ex  duoluis  (il  printiipiis,  e 
Palnî  scilieet  cl  Main;  :  lin  ^rnera- 
tio  •ipiriliialis  iliio  lialtct  quodain- 
inodo  principift,  «  Aquain  »  l'iin^'en- 
Icm  olnoioMatris.el  «  Spirilurn  Sftnc- 


tum,»  (jui  patris  vices  ^erit.  Per  {!;ene- 
rationem  carnis  nascimur  (iiii  Adœ 
et  lilii  ir;e  :  per  rei^eneralioneni  et 
nativitatem  spiriluaieni  nascimur  filii 
f^ratin'  et  liaMiîdes  }j;loria^,  virlutc 
Spiriins  Saneti  in  aqua  opérante. 
Sic  1res  liie  rejieriuntur,  ipii  lesli- 
moniunt  danl  in  l(Mra,  quod  simus 
Kilii  Dei  :  «  Spirilus,  aqua  et  san- 
}s'uis  »  :  Spirilus  novum  essi;  divi- 
num  lril)U(^ns(|uo  n>naseinuir  ;  Aqua 
velul  senien  spiriluale  et  ineorrup- 
\.\\nW.  (îxislens,  ex  «pio  renaseimur; 
Saiiffuis  Chiisti  per  a(|uam  applica- 
tus,  (|uo  aliiuiinur  cl  renovaniur. 
Ilieo  omnia  propria  sunt.  hantismo 
Chrisii.  iNam  ut  in  Kncliirinio,  c 
XMX,  dieit  S.  Au;.'uslinus  :  «  Non  ro- 
naseet)antur  (|ui  haplismale  Joannis 
hapli/ahanliir,  sed  (piodam  pra'cur- 
sorio  illius  niinislerio,  (pii  (iieehat  : 
Parafe   viam   Domino,   liuic  uni   in 
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rait.  {Ch.  xlix.)  »  Notre  Baptême  ne  surpasse  point  le  Baptême  de 
Jean,  seulement  à  cause  de  l'infusion  de  la  grâce,  qui  est  son  effet 
principal,  mais  encore  à  cause  d'un  efïet  secondaire,  qui  est  l'impres- 
sion du  caractère.  En  efl'el,  le  Baptême  de  Jean  ne  commuuitjuait 
à  l'âme  aucun  caractère,  tandis  que,  de  ceux  qui  reçoivent  le  Bap- 
tême du  Christ,  l'apôtre  dit  :  «  A'ous  avez  cru  en  Jésus-Christ,  et 
vous  avez  été  scellés  du  sceau  de  l'Esprit-Saint  qui  avait  été  promis, 
qui  est  le  gage  et  les  arrhes  de  notre  héritage.  {Ephes.  i,  13  et  14.)  » 
Saint  Paul  veiat  parler  du  Baptême,  où  nous  recevous  l'Esprit  de  la 
promesse,  c'est-à-dire  l'Esprit  promis  autrefois  par  les  Prophètes. 
Lorsque  nous  croyons,  nous  sommes  scellés  par  l'Esprit-Saint,  non- 
seulement  par  une  grâce  de  sanctiiicalion,  mais  par  le  signe  d'un 
caractère  indélébile  qui  nous  fait  reconnaître  comme  du  peuple  de 
Dieu,  du  peuple  conquis,  de  la  nation  sainte,  et  nous  distingue 
ainsi  des  infidèles. 

4*  Si  nous  parlons  ensuite  de  la  nécessité  de  recevoir  le  Baptême, 
on  ne  trouvera  aucun  précepte  ordonnant  de  recevoir  le  Baptême 
de  Jean,  qui  n'était  que  di;  simple  conseil.  Mais  le  Baptême  du 
Christ  est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte  et  même  de  moyen, 
en  sorte  que,  sans  ce  Baptême  ou  sans  le  désir  de  le  recevoir,  on  ne 
peut  pas  être  sauvé.  Il  ne  peut  être  suppléé  chez  les  entants  que  par 
le  Baptême  de  sang  et  chez  les  adultes  par  le  Baptême  de  désir, 
lorsqu'on  ne  peut  pas  absolument  recevoir  le  Baptême  de  l'eau. 
Voilà  pourquoi,  après  l'institution  et  le  précepte  du  Baptême  de 
Jésus-Christ,  ceux  qui  avaient  été  baptisés  du  Baptême  de  Jean, 


que  solo  remisci  poleranl,  parabari- 
tur.  »  Neque  solum  supcrat  baplis- 
mUs  noster  baptisinum  Jouauls  ob 
iofusionern  fçratiœ,  qui  est  priinarius 
ejus  elTeclus;  sed  cliam  ob  ctleclum 
secundarium,  qui  est  impressio  cha- 
racleris.  Nullum  enim  cbaiaclerem 
Joannis  baplisiua  anime  iuiprime- 
bat,  al  de  suscipienlibus  l>aplismum 
Chrisli  dicit  Aposlolus  :  «  In  quo 
credenles  sif^nali  estis  Spirilu  pro- 
missionis  Sancto,  qui  est  piguus  hae- 
reditalis  noslrte.  »  Loquilur  de  bap- 
lismo,  in  quo  accipimus  spirilum 
promissioiiis  hoc  est,  spiritum  olira 
par  Prophelas,  promissum,  et  ci-Ct 
dentés  sigaamur  a  Spiritu  Sancto 
non  soluiii  per  graliara  sanclilicu- 
lionis,  sed  etiam  per  signum  indele- 
bilis  characteris,  que  agnosciraur 
tamquam  de  populo  Dei,  de  populo 


acquisitionis,  de  pînte  sancla,  sic- 
que  ab  iutidelibus  dislinguimur. 

Quarto.  Si  de  necessilate  susci- 
pieudi  baplismi  aganius,  non  inve- 
nielur  prœceplum  de  suscipieado 
Joaimis  baptismate,  quanivis  tune 
lemporis  consilii  cujusdam  i'ueril. 
Unde  dicilur  :  «  Pharisaei  et  Legis- 
periti  cousiliuui  Dei  spreverunl  in 
semotipsos,  non  baptizati  ab  eo.  » 
Fuil  ergo  baptismus  ejus  non  sub 
prœcepto  sed  sub  consilio.  At  ?ero 
baptismus,  Chiisti  necessarius  est, 
non  solum  necessilate  prajcepti,  sed 
eliam  necessitate  medii,  ita  ul  sine 
iilo  vel  ejus  voto  nemo  possit  salu- 
lem  adipisci;  alque  solum  ejus  vi- 
ccm  supploL  vol  in  papvulis  baptis- 
mus sanguinis,  vel  in  adultis  bap- 
tismus flaminis,  si  reipsa  aquae  bap- 
tismus non  possil  suscipi.  Propterea 
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furent  obligés  de  recevoir  le  Baptême  du  Seigneur.  On  le  voit  au 
chap.  XIX  des  Actes  où  ceux  qui  avaient  reçu  le  Baptême  de  Jean 
reçoivent  l'ordre  de  se  faire  de  nouveau  baptiser  du  Baptême  de  Jé- 
sus-Christ. C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Augustin  [C.  sur  saint  Jean. 
Traité  v.)  «  Ceux  qui  reçoivent  le  Baptême  du  Christ  ne  cherchent 
pas  le  Baptême  de  Jean  ;  ceux  qui  ont  reçu  le  Baptême  de  Jean  ont 
cherché  le  Baptême  du  Christ.  »  Il  est  même  vraisemblable  que 
quelques-uns  des  Apôtres  avaient  été  baptisés  par  saint  Jean,  puis- 
que certains  d'entre  eux  avaient  été  ses  disciples,  entr'autres  saint 
André,  et  cependant,  tous  plus  tard  reçurent  le  Baptême  du  Christ. 
Ici  donc  se  vérifie  cette  parole  de  saint  Jérôme  :  «  L'époux  con- 
somme ce  que  le  paranymphe  commence.  »  Le  Baptême  de  Jean 
était  la  voie  pour  le  Baptême  du  Christ.  Personne  ne  s'arrête  dans 
la  voie,  mais  on  va  au  terme.  C'est  pourquoi  on  marchait  du  Bap- 
tême de  Jean  à  l'ablution  du  Christ.  Saint  Jean-Baptiste  l\ii-même, 
qui  avait  baptisé  Jésus-Christ,  reçut  de  lui  le  Baptême  de  la  grâce 
et  de  l'esprit.  Saint  Jean  Chrysostôme  le  conclut  de  la  réponse  que 
fit  Jésus- Christ  à  Jean-Baptiste  :«  C'est  moi,  disait  celui-ci,  qui  dois 
être  baptisé  par  vous,  »  et  Jésus  répondit  :  «  Attendez  un  peu.  » 
Jésus-Christ  semble  insinuer  par  ces  paroles  que  plus  tard  il  bapti- 
sera Jean,  mais  que  par  humilité  il  veut  d'abord  recevoir  son  Bap- 
tême. Saint  Grégoire  de  Nazianze  [Serm.  xxxix)  semble  avoir  le 
môme  sentiment,  ainsi  que  d'autres  Pères,  dont  la  plupart  disent 
que  Jean  fut  baptisé  dans  l'esprit  par  Jésus-Christ,  expression  qu'on 
peut  entendre  du  vrai  Baptême  qui  donnait  le  Saint-Esprit,  et  non 
point  seulement  d'un  Baptême  spirituel. 


etiam  post  inslilulum  cl  praeceplum 
Chrisli  h.iplisinuin,  illi  qui  haplisuio 
Joannis  craril  haplizali,  ol)li;.'ali  fuorc 
ad  su.scipicndum  bnplisnunn  Do- 
mini.  Qiiod  palel  ex  Acl.,  c.  xix, 
uhi  hapti/.ali  baplisnio  Juannis,  ju- 
beiUur  ilciuiii  haplizaii  baplisino 
Cliiisli.  IJndcî  S.  Auf,'.  Tract,  v  in 
Joan.  (licil  :  «  Qui  rncipiuni  i)aplis- 
inuin  C.hri'.ti,  bai)tisnuiin  Joannis 
non  (juaTunl  :  (jui  nHM'pcitinl  bap- 
tisinuin  Joannis  l)aplisinuni  (Ihrisli 
quaîsiiM-unl.  »  Ac  vcrisiniiU;  osl  ali- 
qur)s  nx  Ai>oslolis  a  Joanno  bapliza- 
tos,  ciim  aliqui  ex  tiis  cjiis  l'iininl 
dinoipuli,  inltT  «pios  S.  Andréas; 
cl  Uiriicn  otnnes  poslnioduni  liieriinl 
bapli/.iili  l);iplismo  r.brisli.  Qiiapio- 

fU'v     bic    vcruin    esl    illiid     sî.ncii 
lii'iodvtiii   :    «    Consutninalui-    por 
Kpunsuui,  i|(iod  iniliulur  pur  puru- 


nyniphuin.  »  Joannis  baplisnius  via 
ewil  ad  Obi-isli  itaplisniuni;  neino  in 
via  sislil,  sod  proj^rcdilur  ad  lermi- 
num,  idco  a  Joannis  baplisnialo  pro- 
perabanl  ad  (Ibrisli  lavacruni.  Iino 
ipsc  Sanclus  Joaunos  qui  Cdnisluin 
baplizaral,  a  C.biislo  ^'ralia^  cl  spiri- 
lus  i)aplisnial(>  fuil  baplizatiis.  Quod 
colligil  ClirysosloMius  ex  co  quod 
Cbrislus  Joanni  diccnli  :  «  Kj^o  do- 
bco  a  le  baplizari,  »  rcspondil  : 
i<  Sine  niotb).  »  Quasi  insiiuuil  Chris- 
iMs  liis  vcrbis,  (]uod  poshnodum  bap- 
li/.alurus  sil  Joanin'in  ;  s(ui  quod 
ino(b)  (<\  buinililalf  cjus  vclil  prius 
suscipcro  ba|»lismuni.  idem  scnlire 
vifb'Iur  Naziau/.(!nus,  oral.  IM),  clalii 
PalVcs,  quorum  pb!ri(|uo  dicunl  a 
<;biislo  Joanncîiii  fuisse  baptizatum 
in  Kpirilu,  (|uod  intclM^M  polcsl  de 
buplismu  vuru  qui  spirilum  dubal, 
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5°  S'il  s'agit  des  ministres  du  Baptême  institué  par  Jésus-Christ 
et  des  ministres  du  Baptême  de  Jean,  il  y  a  une  grande  différence. 
En  effet  Jean  baptisa  par  lui-même  seulement.  Le  Christ  baptisa 
par  lui-même  et  par  ses  disciples,  et  il  baptisera  jusqu'à  la  fin  du 
monde  par  leurs  successeurs.  En  cas  de  nécessité  même,  il  baptise 
par  toute  sorte  de  personnes,  laïque,  femme,  infidèle  et  hérétique. 
Que  Jean  ne  baptisât  que  par  lui-même  et  non  par  ses  disciples, 
c'est  ce  qu'enseigne  expressément  saint  Cyrille  :  (m  Joan.  lib  H,  c. 
57.)  On  le  conclut  aussi  de  ces  paroles  :  «  Celui  qui  m'a  envoyé  bap- 
tiser m'a  dit  :  Celui  sur  qui  vous  verrez  descendre  une  colombe, 
c'est  celui-là  qui  baptise  dans  l'Esprit-Saint.  {Jean,  i)  »  C'est  donc 
à  Jean-Baptiste  seul  qu'a  été  donné  le  commandement  de  baptiser, 
et  on  ne  lit  point  qu'il  ait  eu  le  pouvoir  de  communiquer  cet  office 
à  d'autres.  C'était  là  en  effet  un  office  de  précurseur,  de  même  donc 
qn'il  ne  pouvait  exercer  par  d'autres  la  charge  de  précurseur,  de 
de  même  celle  de  baptiseur.  On  le  conclut  aussi  des  cbap.  m  et  iv 
de  saint  Jean.  Dans  le  premier  de  ces  chapitres,  il  est  dit  que 
«  Jean  baptisait  le  long  des  eaux  de  Salim,  parce  qu'il  y  en  avait 
beaucoup,  et  les  gens  venaient,  et  ils  étaient  baptisés,  car  Jean 
n'avait  point  encore  été  jeté  en  prison.  »  Donc,  il  baptisait  par  lui- 
même  et  non  par  ses  disciples,  en  sorte  que  son  baptême  cesse  après 
son  emprisonnement,  parce  qu'alors  il  ne  pouvait  plus  baptiser  et 
qu'il  n'exerçât  pas  cette  fonction  par  des  délégués.  Au  même  cha- 
pitre m,  il  est  dit  que  «  Jésus  vint  en  Judée,  qu'il  y  demeurait  et  y 
baptisait.  »  Au  chapitre  iv,  on  ajoute  :  «  Jésus  ayant  su  que  les 


et  non  solum  de  baptismo  spiii- 
tuali. 

QuiiUo.Si  de  ministris  baplismi  a 
Chrislo  iusliluti,  et  de  ïninistris  bap- 
tismi  Joannis  agatur,  mulla  est  dif- 
ferentia.  Nam  Joannes  soluin  per  se 
baplizavil,  Christus  vero.per  se  el 
per  discipulos  sucs  baplizavil  ;  el 
usque  in  finem  saeculi  per  eorum 
successores  baptizabit.  Irao  in  ne- 
cessilale  per  quemlibel  baplizat, 
eliam  laicuin,  etiam  fetninara,  eliam 
infidelem  el  hasreticum.  Quod  qui- 
dem  Joannes  per  se  solum  el  non 
per  discipulos  suos  baplizarel,  ex- 
presse docet  sanctus  Cyrillus,  lib.  II, 
in  Joan,  c.  lvu.  Colligilur  quoque 
id  ex  illis  verbis  :  «  Qui  misil  me 
baplizare,ille  mihi  dixil  :  Super  quem 
videris  columbamdescendenlem,  hic 
esl  qui  baplizat  in  Spirilu  Sanclo.  » 
Ergo  soli  Joanni  datum  esl  praecep- 


lum  baplizandi,  nec  legilur  eum  ha- 
buisse  polestalem  communicandi 
aliis  hoc  munus.  Erat  enim  hoc  ipsum 
munus  praîcursoris,  alque  ila  5icut 
per  alios  non  poleral  exercere  mu- 
nus prdecursoris,  sic  nec  munus 
baplizandi.  Colligilur  eliam  ex  Joan. 
Mi  el  IV.  In  priori  loco  dicilur,  quod 
«  Joannes  baplizabal  juxta  Salim, 
quia  aquîe  mullae  eranl  ibi,  el  ve- 
niebanl  el  baplizabanlur  :  nondum 
enim  Joannes  missus  eral  in  carce- 
rem.  »  Ex  quo  colligilur,  quod  per 
se,  el  non  per  discipulos  baplizabal, 
ila  ul  baplismus  ejus  cessaril,  posl- 
quam  missus  fuit  in  carcerem;  quia 
per  se  lune  non  poleral  baplizare, 
per  alios  aulem  munus  istud  non 
exercebal.  Al  in  eodem  c.  ai,  dici- 
lur, quod  «  Jésus  venil  in  Judaeam, 
et  demorabalur  ibi,  et  baplizabal.  » 
In  c.  IV.  additur  :  «  Ut  cognovit  Je- 
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Pharisiens  avaient  appris  qu'il  faisait  plus  de  disciples,  et  qu'il 
baptisait  plus  de  personnes  que  Jean,  quoique  Jésus  ne  baptisât 
pas  lui-même,  mais  ses  disciples,  il  quitta  la  Judée  et  s'en  alla  de 
nouveau  en  Galilée.  (1  à  3.)  »  De  ces  paroles  il  résulte  qu'il  bapti- 
sait par  ses  disciples,  mais  non  point  par  lui-même.  Mais  ces  pa- 
roles «  quoique  Jésus  ne  baptisât  pas  lui-même  »  doivent  s'enten- 
dre dans  ce  sens  qu'il  ne  baptisait  point  lui-même  tous  ceux  qui  se 
présentaient.  Mais,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  administré  ailleurs 
quelques  Baptêmes. 

Ainsi,  Evodius,  Evêque  d'Antioche,  assure  [Nicéphore.  liv.  ii,  ch. 
3.)  que  le  Christ  avait  baptisé  Pierre  de  ses  propres  mains,  qu'en- 
suite Pierre  baptisa  avec  André,  Jacques  et  Jean,  fils  de  Zébédée, 
ceux-ci  les  autres  Apôtres,  et  enfin  Pierre  et  Jean  baptisèrent  les 
soixante-dix  disciples.  Saint  Clément  atteste  la  même  chose  du 
Baptême  de  Pierre  par  Jésus,  et  il  ajoute  que  Pierre  baptisa  André 
et  Jean,  puis  ceux-ci  baptisèrent  les  autres.  C'est  un  sentiment  pieux 
et  probable  que  le  Christ  baptisa  sa  divine  Mère  avant  les  Apôtres, 
comme  l'enseigne  Euthymius.  Toutes  ces  choses  s'accomplirent 
vraisemblablement  avant  la  Passion,  car  il  n'est  pas  probable  que 
Jésus-Christ  ait  donné  l'Eucharistie  avant  le  Baptême,  ni  qu'il  ait 
ordonné  des  prêtres  non  baptisés. 

6°  Si  nous  parlons  de  ceux  qui  reçoivent  le  Baptême,  il  y  a  de 
nombreuses  différences  entre  le  Baptême  de  Jean  et  le  Baptême  du 
Christ. 

En  elïet,  d'abord,  comme  l'enseigne  saint  Thomas  (3  p.  g,  38, 
art.  4,)  »  le  Baptême  de  Jean  ne  fut  point  donné  aux  enfants,  qui 


sus,  quia  audicrunl  Pbarissei,  quod 
Jésus  plurcs  discipulos  facil  cl  bap- 
lizal  (juain  Joanacs  (quaniquain  Je- 
su^  non  baptizarel,  sed  discipuli 
ujus)  icliquil  Juda;ain,  cl  abiil  in 
Galila'ain.  Kx  ijuibus  verbis  cunslal, 
quod  pcr  discipulos  bapli/.abal,  scd 
vidciur  (|uod  non  pcr  scipsuni  :  alla- 
mcn  vcrba  illa  «  (|uan(|uaui  Jcsus 
non  bupti/arel  »  sic  inb'lli^cnda 
Kunl.,  quod  non  quoslibcl  se  otlrrcn- 
U's  por  s(i  baplizarct;  aliu(|U»'  aii(|Uos 
bapli/.alos  fuisst;  ab  co,  non  est  nc- 
ganduni. 

yuociira  Kvodins  Kpiscojius  An- 
liochiMius  apud  Ni(j(q)boru'n,  bb.  il, 
c.  III,  asscril  (ibiiislurii  |>ro[ii'iis  iiui- 
nibus  l'cliiiin  ba|ili/.a>tS(i;  dc.indc  a 
i'cli'o  ba|tli/.alos  iuissu  cuni  Andréa 
Ja<-obuiii  ri  Joaiimuii  blios  /cbcda;i  ; 
ab  il  lis  vcru  rulii|UOH  Aposlolus  :  ac 


dcnique  a  Pclro  cl  Joanuo  septua- 
^'inla  discipulos  baplistnuin  susce- 
j)isso.  Idem  de,  Saucio  l'clroa  Clirislo 
baplizalo  hîslalur  sanclus  Clomcns, 
addeuj^  IVilruiu  baj)li/ass(!  Androaiu 
cl  JoaniKiUi,  l'I  al)  illis  r(>li(iuos  bap- 
lizalos  cssi;.  Fiuiu  lU  probabiL»  cliairi 
t'sl,  (juod  assoril  Kiilb.vinius,  Cbris- 
luni  aiibî  Aposlolos  Implizassc  Dei- 
paraiii.  Kl  ïuvc  (luidoiu  oninia  pc- 
racla  cïsc  anhj  Passioncni,  ex  co 
suadclur  cjuod  non  si!  vcrisiniile 
CbrisUini  non  bapli/.alis  dr.dissc  Ku- 
cbarisliani,  aul  non  liapli/<alos  or- 
dinasso  Saccrdolus. 

Scxlo.  Si  dii  suscipiciUibus  baplis- 
iiiuin  agaliir,  niullipicx  csl  dilforcu- 
lia  in  biiplisino  Joannis  cl  biiplisnio 
(ilirisli.  N.iui  in  priniis,  ul  doccl 
simclus  Tboinas  W.  p.  q.  3S.  ar.  4., 
baplisinus  Joannis  non  l'uil  dalusia- 
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ne  sont  pas  capables  de  pénitence,  et  ce  Baptême  s'appelle  un  Bap- 
tême de  pénitence.  Là  était  toute  son  utilité,  et  il  ne  préparait  à  la 
grâce  que  par  la  disposition  de  pénitence.  Saint  Jean  Chrysologue 
le  disait  :  «  Le  Baptême  de  Jean  purifiait  l'homme  par  la  pénitence, 
mais  ne  le  promouvait  point  à  la  grâce.  {Serm.  132.)  »  Chez  les 
enfants,  il  eut  donc  été  sans  fruit,  puisqu'il  u'ôtait  pas  le  péché  ori- 
ginel et  ne  pouvait  produire  en  eux  aucune  grâce.  Voilà  pourquoi 
ceux  qui  s'en  approchaient  avaient  coutume  de  confesser  leurs 
péchés.  Il  est  écrit  eu  effet  :  «  Alors  Jérusalem,  toute  la  Judée  et 
tout  le  pays  des  environs  du  Jourdain  venaient  à  lui,  et  eu  confes- 
sant leurs  péchés,  ils  étaient  baptisés  par  lui  dans  le  Jourdain.  {Matth, 
III,  5  et  6.)  »  Ce  n'était  point  là  une  confession  vague,  consistant  à 
se  reconnaître  pécheur,  c'était  une  confession  spéciale,  car  autre 
chose  est  de  confesser  que  l'on  est  un  pécheur,  autre  chose  de  con- 
fesser ses  péchés.  C'est  le  sentiment  de  saint  Basile,  de  Tertullien, 
de  saint  Jean  Chrysostôme,  etc.  Or,  toutes  ces  choses  pouvaient 
bien  concerner  les  adultes,  mais  non  point  les  enfants.  Le  Baptême 
de  Jésus-Christ,  étant  profitable  par  lui-même  et  non  point  seule- 
ment en  vertu  des  dispositions  de  ceux  qui  le  reçoivent,  étant  ins- 
titué pour  effacer  le  péché  originel,  concerne  surtout  les  enfants 
qui  sans  le  Baptême  sont  incapables  de  se  sauver.  C'est  pour  eux 
que  le  Christ  s'est  fait  petit  enfant,  c'est  pour  eux  aussi  qu'il  a  été 
crucifié.  Il  est  venu  pour  eux  par  l'eau  et  le  sang.  Le  saugleur  sert 
de  rançon,  l'eau  de  bain.  Leur  régénération  s'opère  par  le  sang  ap- 
pliqué par  l'eau,  et  de  cette  manière  ils  reçoivent  l'esprit  d'adoption 


fantibus,  ce  quod  non  sint  capaces 

Sœnitentiie  ;  baplismus  auleni  ille 
icilur  baplismus  pœnilenliae.  Ad 
hoc  inslilulus  oral,  ul  per  iilinn  ho- 
mines  excilarenlur  si  dispoaerenlur 
ad  pœnitenliam  :  ad  hune  eUccluin 
prodcrat,  iiec  ailler  ad  graliara  prae- 
parabal,  nisi  per  propriam  disposi- 
lioncin  pœnilenliîe.  De  quare  sic 
Chrysol.  ser.  137.  «  Per  baplismuta 
Joannis  home  purilicabalur  ad  pœ- 
nitenliam, non  promovebalur  ad 
graliam.  »  In  infanlibus  igilur  sine 
fruclu  fuissel,  cum  nec  originale 
peccalum  lollcrel,  nec  graliam  ali- 
quam  in  eis  parère  possel.  Qua- 
propler  illi  qui  accedebant,  solebant 
contileri  peccala  sua.  Si  enijn  habe- 
tur  :  «  Tune  exibat  ad  eum  Jeroso- 
lyma,  cl  omnis  Judaea,  et  oranis  Re- 
gio  circa  Jordanem,  et  baplizaban- 
tur  ab  eo  in  Jordanem,  conlilentes 


peccata  sua.  »  El  illa  confessio  non 
solum  eral  in  génère,  agnoscendo 
se  peccalorem,  sed  eliam  in  specie  : 
nam  aliud  est  confUeri  se  peccalo- 
rem, aliud  contileri  peccala  sua. 
Quod  eliam  in  specie  faclum  opinan- 
lur  sanclus  Basilius,  Tertuilianus 
(Ihrysoslomus,  el  alii  Paires.  Ihec 
igilur  orania  solum  adullos  concer- 
nere  polerant,  non  vero  infantes.  At 
baplismus  Chrisli,  qui  per  se  pro- 
sil,  et  non  solum  ex  dispositione 
accedenlis  ad  illum,  cumque  ad  ori- 
ginale peccalum  lollendum  ordina- 
lus  sil,  maxime  concernil  infantes, 
quia  sine  baptismo  salulis  sunt  in- 
capaces.  Pro  illis  Chrislus  parvulus 
nalus  est,  pro  illis  est  eliam  crucifi- 
xus.  Ipse  venil  pro  illis  per  aquam 
el  sangulnem.  Sanguis  proficit  eis 
ad  prelium  ;  aqua  prulicil  ad  lava- 
crum.  Sicque  eorum  til  regeneralio 
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qui  tes  rend  propres  à  l'héritage  éternel.  Peu  importe  qu'ils  n'aient 
ni  foi,  ni  volonté  propres,  ni  intention .  Ces  trois  choses  se  trouvent 
dans  les  parrains,  répondants  ou  cautions,  et  dans  l'Eglise  leur 
mère,  au  cas  où  il  n'y  aurait  point  de  parrain.  Cette  bonne  mère 
en  efîet  leur  communique  en  quelque  sorte  sa  foi  et  sa  volonté, 
elle  leur  prête  sou  cœur  maternel  pour  les  initier  aux  saints  mys- 
tères, parce  qu'ils  ne  peuvent  point  encore  croire  de  leur  propre 
cœur  pour  la  justice  ni  confesser  de  leur  propre  bouche  pour  le 
salut.  Puisqu'ils  ont  encouru  une  culpabilité,  sans  volonté  propre, 
par  la  volonté  seule  de  leur  père  Adam  et  de  leur  mère  Eve,  il 
convient  qu'ils  puissent  en  être  exemptés  par  la  volonté  de  Jésus- 
Christ  leur  père  et  de  leur  mère  l'Eglise,  qui  est  la  mère  de  tous 
les  vivants.  Il  convient  qu'après  avoir  été  vendus  gratuitement, 
sans  démérite  propre,  ils  soient  gratuitement  exemptés  de  la  cap- 
tivité, sans  propre  mérite  de  leur  part.  Ils  ne  le  sont  pas  gratuite- 
ment, si  on  pèse  le  prix  du  sang  i^ue  paya  pour  eux  leur  frère  Jé- 
sus-Christ, si  on  remarque  le  mérite  propre  ju'il  leur  a  communi- 
qué. 

En  outre,  le  Baptême  de  Jean  n'était  donné  qu'aux  Juifs,  il  n'y 
admettait  ni  les  Gentils,  ni  les  incirconcis,  il  était  réservé  à  Jésus- 
Christ  tout  seul  d'ouvrir  aux  Gentils  la  voie  c!u  salut,  lui  qui  était 
l'attente  des  nations,  comme  dit  saint  Thomas  (foc.  cit.)  iea.u  n'était 
envoyé  de  Dieu  que  «  pour  donner  la  science  du  salut  à  son  peu- 
ple, »  je  veux  dire  aux  Juifs.  C'est  donc  à  eux  seulement  qu'il  de- 
vait annoncer  ou  conférer  le  Baptême.  Mais,  le  Baptême  de  Jésus- 


sanguine  per  aquaiTi  applicato,  et 
spiriluin  adoplionis  hoc  modo  reci- 
piual,  m  sinl  capaces  ioieniie  liieie- 
dilalis.  Nec  rofert,  quod  noc  lidem 
bal>eant,  nec  propriam  volunlalem 
aul  inlcnlioucm  :  omiiia  eniin  ista 
babenl,  lum  in  Patrinis,  (|ui  pio 
ipsis  respoiidcnl,  lum  in  Kcclosia 
Main;  sua,  (;tiatn  si  niillus  adosscl 
PaliiniJs.  ll.'i'C  ciuin  pia  inalcir  cis 
suaiii  (|ii<)dammod(i  communiual  (1- 
dein  cl  voluiitalctn,  os  cl  cor  malcr- 
uum  ciscommodal,ul  sanclis  myslc- 
riis  iiiibuauiur,  (|iii.i  iiccdum  jios- 
sunl  coidc  propiio  cn'diîro  ad  jiisli- 
lium,  ncc  urc  piopriu  conlilcri  ad 
saiulum.  Kl  (juaudoijuidiMn  sine  pro- 
pria  voliiulaU-,  p(!r  volunlalem  l*a- 
Iris  Hui  Adif!  (;l  IVlulris  KviR  culpa) 
suiil  ohnoxii  ;  conj^'ruil  ul  pcr  vo- 
lunlalem Palris  sui  Chrisli,  (il  Ma- 
tris  Huie   Ecclusiu;,  quoi  est   &Lilur 


omnium  vivonlium,  ab  illa  valeant 
libcrari.  Cougruum  est,  ul  quando- 
quidem  f,M'alis  sunt  venunidali,  sino 
[)roprio  demorito,  f,'ialis  eximantur 
a  caplivilale,  sine  proprio  mcrilo. 
Non  lamiMi  >îralis,  si  prclium  san- 
^'uinis  allendatuf,  quod  pio  ois  pe- 
pendil  lialiM'  eorum  (ibrisUis,  si  al- 
lendatur  (U  ejus  propriam  merilum, 
(juod  eis  commtinioavit. 

Uih'i'ius,  baplisnuis  Joannis  non 
dabalur  nisi  Judads,  (icnliles  aulom 
el  ineircumoisi  ad  euu»  non  admille- 
banlur.  Quia  scilicol  (ienlibus  con- 
lerre  viam  salulis  soli  Cbi'islo  resor- 
vabnlur,  (|ui  eral  expcclalio  pon- 
lium,  ul  di<nl  sanelus  Thomas,  looo 
cil.  Nfimcl  Joanncs  non  oral  missus 
a  Deo,  nisi  "  ad  dandam  scientiam 
salulis  i)lel)i  ejus,  «  hoc  csl  Judaiis, 
iihîo  solis  cliam  illis  bapUsmum  do- 
bcbal    uunliaro,    vol   conlorre.    AI. 
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Christ  n'est  point  restreint  à  la  contrée  judaïque,  il  ne  dure  pas 
peu  de  temps  comme  le  Baptême  de  Jean,  mais  il  se  répand  dans 
tout  l'univers,  et  il  appelle  toutes  les  nations  à  la  purification  et  à 
la  sanctification.  Pour  figurer  ce  fait,  Dieu  avait  fait  placer  à  la 
porte  du  temple  un  immense  vase  d'airain,  appelé  la  mer  d'airain, 
et  douze  bœufs  le  portaient.  Trois  d'entre  eux  regardaient  l'Orient, 
trois  le  Midi,  trois  l'Occident,  trois  le  Nord.  Ce  vase  désignait  les 
fonts  sacrés  du  Baptême,  parce  qu'ils  sont  placés  à  l'entrée  du  tem- 
ple, et  parce  que  le  Baptême  est  la  porte  de  l'Eglise  et  des  Sacre- 
ments. Les  bœufs  symbolisent  les  douze  Apôtres  qui  ont  fortement 
travaillé  dans  l'aire  du  Seigneur  et  porté  le  sacrement  de  Baptême 
en  diverses  régions  d'où  il  a  rapidement  atteint  les  quatre  parties 
du  monde.  C'est  pourquoi,  à  la  Bénédiction  des  Fonts,  l'Eglise 
chante  :  a  Vous  réjouissez  par  l'impétuosité  des  affluences  de  votre 
grâce  la  cité  de  Dieu,  vous  ouvrez  la  source  du  Baptême  dans  l'u- 
nivers entier  pour  renouveler  les  nations.  » 

Tout  cela  démontre  clairement  l'excellence  multiple  de  notre 
Baptême,  considéré  dans  sa  matière,  dans  sa  forme,  dans  ses  eûets, 
dans  sa  nécessité,  dans  ses  ministres,  dans  ses  sujets,  dans  ses  céré- 
monies, dans  le  temps  de  sa  durée  qui  se  terminera  à  la  fin  du 
monde.  C'est  le  Baptême  qui  nous  consacre  à  Jésus-Christ,  qui  nous 
rend  semblables  à  lui  ;  qui,  nous  faisant  chrétiens,  nous  oint  avec 
lui,  nous  faisant  participer  à  son  sacerdoce  royale,  toutes  choses 
qui  font  naître  en  nous  une  obligation  très-étroite  et  exigent  de 
nous  une  gratitude  suprême. 


baptismus  Chrisli  non  arctatur  Ju- 
daea  regione,  nec  pcr  paucum  tera- 
poris  durai  sicut  baptismus  Joannis, 
sed  iu  universum  orbt-ra  se  profun- 
dit,  omnesque  gentes  ab  ablutionein 
el  sanclilicationem  vocal.  In  figura 
hujus  rei  vas  illud  a?neum  mag- 
num, quod  mare  dicebatur  aneum, 
prfe  foribus  lempli  eral  conslilu- 
lum,  et  duodecim  boves  suslinebant 
illud  ;  e  quibus  1res  respiciebanl 
Orientem,  très  Meridiem,  1res  Occi- 
denlem,  1res  Aquilonem.  Fontes  sci- 
licet  sacres  baptisraalis  vas  illud 
designabat,  quia  el  hi  ad  limen 
templi  ponuntur,  et  Baptismus  os- 
tium  est  Ecclesiae  et  Sacramenlo- 
rum.  Boves  autem  duodecim  Apos- 
tolos  désignant,  qui  fortiter  in  area 
Domini  laborarunl,  el  Baplismi  sa- 
cramenlum  diversis  regionibus  gen- 
tium  invexerunl,  ita  ut  brevi    in 


quatuor  orbis  partes  perligerit.  Unde 
Ecclcsia  in  benediclione  fonlium 
canit  :  «  Qui  gialiai  lute  afïluentis 
impelu  htlillcas  civitalem  Dei,  fon- 
temque  baplismatis  loto  orbe  aperis 
gcnlibus  inaovandis.  » 

Ex  bis  igitur  omnibus  manifesta 
esl  multiplex  excellentla  baplismi 
nostri,  sive  maleriam  el  formam 
specles,  sive  eflectum  et  necessita- 
lem,  sive  minislroî  et  suscipienles, 
sive  sacras  cœremonias  ejus,  sive 
lerapus  quo  in  fiaem  usque  saecali 
perdurabil.  Per  illum  Christo  cou- 
secramur,  conformamur,  et  Chris- 
liani  eflecti,  cum  ipso  ungimur,  re- 
galis  sacerdolii  ejus  con sortes, 'quae 
omnia  maximam  in  nobis  parlant 
obligationem ,  eximiamque  gralilu- 
dinem  exigunt  a  nobis. 
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Anno  qtiinto  decimo  impcrii  Tiberii  de- 
saris...  factum  est  verbum  Domini  super 
Joannem,  Znchariœ  filium  in  diserti. 

L'an  quinzième   de    l'empire   de  Tibère 
César...  le  Seigneur  fit  entendre  sa  parole 
à  Jean,  fils  de  Zacharie,  dans  le  désert. 
(Evatigile  selon  saint  Luc.  Chap.  lu,  j^  1  et  2). 

1"  Point.  —  Celui  qui  règle  tous  les  temps  à  son  gré,  et  qui  y  dis- 
pose toutes  choses  selon  l'ordre  de  sa  Providence  et  de  sa  Sagesse 
éternelle,  ne  doit  pas  être  considéré  comme  ayant  choisi  sans  une 
rais'.m  spéciale  ce  temps  où  il  voulut  produire  publiquement  son 
héraut  et  sa  voix,  par  la  prédication  de  pénitence  et  le  rite  du 
baptême,  devant  lui-même  venir  sur  ses  pas  pour  enseigner,  bapti- 
ser, faire  des  miracles.  C'est  pourquoi  l'Evangéliste  saint  Luc  note 
avec  détail  ce  temps,  disant  que  cela  arriva  «  l'an  quinzième  de 
l'empire  de  Tibère  César,  pendant  que  Ponce  Pilate  était  gouver- 
neur de  la  Judée,  Hérode  tétrarque  de  la  Galilée,  Anne  et  Caïphe 
étant  grands-prèlres,  etc.  » 

1°  Saint  Luc  indique  d'abord  la  venue  de  ce  temps  indiqué  par  la 
prophétie  de  Jacob  où  le  Messie  devait  être  reconnu  :  «  Le  sceptre 
ne  sera  point  ôté  de  Juda,  ni  le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce 
que  celui  qui  doit  être  envoyé  soit  venu.  [Genèse,  xlix,  10.)  »  Le 
sceptre  était  déjà  ôté,  il  n'y  avait  plus  de  rois  ni  de  princes  juits. 
Un  empereur  infidèle  était  roi,  il  tenait  le  sceptre  et  administrait 


DOML\ICA  IV  ADVENTUS. 

Anno  imperli  Cœtaris 
quinto  decimo,  factum  e»t 
verbum  Dominl»uperJoan- 
nem  ISachariœ  lUium  in 
iteierto.  (Luc.  m.) 

Is  <|ui  iKUipura  uinni.i  siio  inudn- 
rulur  ari)ilriu,  <|iiii|ii<'  in  illis  cuncl.i 
disponil  sccunduin  ordinuiii  .iitcrna' 
sua;  Provi(Ji!nliii;  cl  Sapicrili.-o,  non 
est  cxislitimndiis  .siiu;  spi^ciali  ra- 
lioiM!  ti;inpiis  illud  (;lc;;is.sn,  ({tio 
pni'coiuMii  siiuiii  <!t  voccm  suain, 
ptililif;»'  prodirt'.  voluil  pcr  pru'dica- 
liorirni  paMiiUMilia;,  vl  haplisriii  ri- 
tuin,  (•  V(!sti^io  t'i  ipsc  viîtiliirus,  ad 
duccaduui,  buplizuuduui,  miraculu 


opcraiiduni.  Idco  loinpu.s  illud  in 
spcclali  c.xpriinit  sanclus  l>ucas 
Kvaii},'(!lisla,  dic(!ns  id  laclnin  luisse 
«  anno  Tihcrii  linporaloris  decimo 
quinlo,  luocuranh!  Ponlio  Pilalo 
Juda.'ani,  Tclrarclia  auloni  (lalilteaa 
llerodc,  sub  principil)us  Anna  of 
C'.aiphn. 

Primo  iKiliir  indical  sanclus  I.iicas 
It'inpus  illud  jain  adliiissc  pcr  pro- 
j)l»(',liaiM  Jacoli  iiidicalum,  (|Uod  do- 
Itt'lial  a^nosci  IMcssias  :  «  Non  auie- 
n^lur  .sco(>lrinn  d(!  Juda,  cl  Dux  do 
d'UKU'c  (<jus,  dondc  vciiial  (|ui  mit- 
Icndus  (\sl.  »  Jaiii  non  (iraiil  amplius 
Hi'Ktîs,  aul  diic(!s  populi  do  Judaîis  : 
sod  Impciialor  iiilidolis  Hcx  cral,  cl 
|)cr  ali(Mii«('nas  Tolrarchas  liic  inc- 
morulos,  hoc  est  por  suos  Vicc-Uo- 
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ce  royaume  par  les  télrarques  étrangers  qui  sont  ici  mentionnés, 
c'est-à-dire  par  des  vice-rois.  On  appelle  en  effet  Tétrarque  celui 
qui  gouvernait  le  quart  d'un  royaume  comme  prince,  sans  titre 
royal.  César  avait  divisé  le  royaume  de  Judée  en  diverses  provinces, 
afin  de  fractionner  le  gouvernement  judaïque  entre  divers  princes 
qui  gouvernaient  sous  son  autorité.  Remarquons  ici  à  combien 
d'instabilité  et  de  changements  sont  soumis  les  rois  et  les  royaumes, 
comment  les  principautés  et  les  sceptres  varient  et  passent,  com- 
ment ils  sont  transférés  d'une  nation  à  l'autre  à  cause  des  péchés 
du  peuple  ou  des  rois.  Ou  peut  voir  là  combien  l'écrivain  sacré  dit 
vrai,  en  annonçant  que  a  la  Sagesse  joue  dans  l'univers.  »  Le  jeu 
divin  dans  l'univers  ressemble  au  jeu  de  la  balle  qui  passe  d'une 
main  à  l'autre,  en  continuelle  révolution.  N'est-ce  pas  par  un  jea 
semblable  que  les  sceptres  et  les  diadèmes,  les  tiares  et  les  dignités 
passent  de  l'un  à  l'autre  et  sont  ballottés  d'ici  de  là?  Ainsi  se  joue 
la  puissance  divine  dans  les  choses  humaines,  et  en  se  jouant,  elle 
trompe  plusieurs  de  ceux  dont  la  puissance  et  la  félicité  a  la  durée 
'  d'un  jeu.  a  L'homme  est  le  jouet  de  Dieu,  »  disait  l'empereur 
Zenon,  déchu  de  l'empire.  C'est  pourquoi  aussi  il  est  dit  à  quelqu'un 
qui  s'enorgueillissait  trop  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire  :  «  Il  vous 
couronnera  d'une  couronne  de  maux  ;  il  vous  jettera  comme  une 
balle  dans  un  champ  large  et  spacieux.  Vous  mourrez  là,  et  c'est  à 
quoi  se  réduira  le  char  de  votre  gloire,  {haïe,  xxii,  18.  »  C'est»- 
comme  s'il  disait  :  Pour  couronne  et  pour  tiare,  vous  serez  ceint 
de  tous  côtés  par  l'ignominie  et  la  tribulation.  Vous  subirez  mille 
évolutions  comme  une  balle,  une  boule  ou  un  cerceau  ;  vous  serez 


ges  sceplrum  et  regnum  islud  admi- 
nistrabal.  Telrarcham  onim  vocanl 
euru,  qui  pneesl  quarlaj  parti  regni 
tanquam  Priiiceps,  sine  tilulo  Ré- 
gis. Sic  diviserai  Caesar  regnum  Ju- 
daeaî  in  varias  diliones,  ul  frangeret 
Judaicam  polenliara  variis  Principi- 
bus  sub  se  ibi  dominanlibus.  Hic 
porro  adverlere  licel,  quantas  sinl 
obnoxii  inslabililati  et  raulalioni 
Reges  el  régna,  quomodo  varientur 
et  transeanl  Principalus  et  sceplra, 
quomodo  de  gente  in  genlem  trans- 
feranlur  propler  peccata.  Hue  spec- 
tare  polesl,  quod  Sapientia  dicitur 
esse  «  ludens  in  orbe  terrarum.  » 
Nempe  ludus  Dei  in  orbe  terrarum 
non  est  absimilis  iudo  pilae,  quae  ab 
uno  in  aiium  transfertur,  secundum 
quamdam  revolulionem.  An  non  hic 
est  ludus  similis,  quando  sceplra  el 


diademala,  tiarae  el  dignitates,  ab 
uno  ad  allerum  transeunt,  el  hue 
illuc  jactanlur.'Sic  iudilin  huraanis 
divina  poleatia  rébus,  el  ludendo 
varios  illudit,  quia,  instar  ludi,  pa- 
rum  durai  eorum  polenlia,  el  leii- 
citas.  «  Ludibrium  Dei  est  homo  ;  » 
dicebal  Zeno  Imperator,  imperio  de- 
jeclus.  Proplerea  etiam  cuidara  ni- 
mium  sibi  de  polenlia  et  gloria  ar- 
rogauti  dicilur  :  «  Coronans  corona- 
bil  le  Iribulalione  Dominus,  el  quasi 
pilam  millei  le  in  lerram  latam  et 
spatiosam  ;  ibi  morieris,  el  ibi  erit 
currus  gloriae  tu».  »  Quasi  dicere- 
lur  :  Pro  corona  el  Ihiara,  cingeris 
undique  Iribulalione  et  ignominia. 
Quasi  pila,  aul  globus,  aul  Irochus 
revolulionem  palieris,  in  exilium 
railteris,  inquietus  el  vagus,  ac  ins- 
labilis  eris.  Sic  eris  ludus  el  ludi- 
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exilé,  inquiet,  errant  et  instable.  Vous  serez  ainsi  un  jeu  et  un 
jouet.  Toutes  ces  choses  s'appliquent  à  toute  la  nation  juive  qui, 
autrefois  ornée  d'une  couronne  royale  et  sacerdotale,  très-floris- 
sante, plus  tard,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  fut  couronnée  de 
tribulation  et  d'ignominie,  privée  du  sceptre  royal,  contrainte  de 
gémir  sous  la  tyrannie  d'empereurs  infidèles.  Et  maintenant  encore, 
ballottée  de  royaume  en  royaume  comme  une  balle  et  une  boule 
qui  roule,  elle  traine  partout  sa  misérable  servitude,  exposée  à  la 
risée  de  chacun,  vivant  ignominieusement  dans  l'exil.  Où  est  soQ 
sacrifice?  Ou  est  son  sacerdoce?  Où  est  la  dignité  pontificale  des 
Juifs?  Où  est  le  temple?  Où  est  le  sceptre  et  la  royauté?  Toutes  ces 
prérogatives,  qui  leur  avaient  été  autrefois  accordées  par  Dieu, 
ont  passé,  et  s'il  leur  reste  quelque  chose,  ce  sont  des  lies  et  des 
débris.  Ils  ont  été  déportés  et  ils  errent  parmi  les  étrangers  :  voilà 
le  char  de  la  gloire  de  cette  nation.  Considérant  donc  que  la  Judée 
était  autrefois  heureuse  et  florissante  sous  ses  rois  et  ses  princes,  et 
est  devenue  plus  tard  malheureusement  gémissante  sous  le  joug 
d'étrangers,  sous  un  César  infidèle  et  sous  tant  de  princes  qui  l'op- 
primaient, rappelons-nous  que  la  même  chose  arrive  maintenant  à 
des  provinces  et  à  certains  royaumes  catholiques,  en  punition  de 
leurs  péchés  et  de  leurs  crimes.  Nous  voyons,  et  nous  devons  en 
gémir,  l'Allemagne  agitée  par  tant  de  troubles,  d'agitations  et  de 
guerres,  qu'elle  tombe  enfin  comme  une  balle  des  mains  d'un  Em" 
pereur  pieux  et  fidèle,  et  que  bientôt  l'empire  et  le  globe  que  César 
tient  entre  aes  mains  pourront  passer  aux  mains  des  hérétiques. 
Mais  ce  globe  est  marqué  du  signe  de  la  croix,  des  mains  infidèles 
ne  peuvent  le  porter,  elles  qui  ont  horreur  de  ce  signe  qui  du  reste 


brinm.  Quod  quidom  eliam  in  lu- 
tam  genletn  Judaicam  quadral,  qua* 
oliin  corona  rcgia  cl  sacerdolali  or- 
nala  «I  IlorcDlissinia,  poslrnodum 
Dei  Jusla  vindiclu,  Irihulaliono  (il 
i^^nuMiinia  coronala  osl,  sceplro  ro- 
gio  t'A  adt-iiiplo,  sut)  lyrannidc.  itili- 
(leliiiin  irii|MTaloruin  f,'<Mneie  coaela. 
Et  riiiiio  «-liaiii  iiislar  pila;  cl  ;^dul)i 
vuluhilis  (U:  rcniio  in  iciitium  cxciis- 
sa,  iiiisrrain  trahit  srrviliitcni,  om- 
nium lii(lii)i'io  rxposila,  in  tixilio 
aK<;ns  i^tiorniiiios<>.  llhi  est  saorill- 
cium  ?  IJI)(  sacnduliuiii  ?  Uhi  diKiii- 
taH  pdiilificalis  JudaMniiiii  ?  IJhi  l(^(ii- 
plutii  ?  IJl»i  sorplriiiii  »!t  rrjînum  !• 
Otnii(!S  ha'  pr.nroi/aliva)  u  Ihnj  oliiii 
illin  conct'Ksa',  Iratislitriint,  «>,l  si 
(jiiiil  rosidiiiim  illis  osl,  noniiisi  fa*- 
ces  suul  cl  ruUquiiL'.  Inlor  allcaigu- 


nas  sunt  deportati  ol  vagi  ;  hio  est 

curriis  ^'loriai  ^j^cnlis  hujus.  Considé- 
rantes ilaqiu'  Judaïain  olim  l'elicom 
et  lUncnteni  suh  suis  Re^rihuscl  l)u- 
cibus,  [loslmoduni  infidicilcr  ^e- 
rn(HUt'in  su!)  ("xlraneis,  suh  (laîsare 
inli(h^li,  et  suh  lot  Principihus  op- 
pressa :  nieniinerinius  idem  nutio 
acci(hM'(^  Provineiis,  (4  ile^nis  (jui- 
i)Usdam  r.alholicis  ol»  peecata  cl 
soelera.  Videmus,  et  nuMilo  luKoro 
deh<;inus,  (lermaiiiam  loi  tuihuienlis 
hellorum  molihus  eoncMjti,  ut  tan- 
i|Uiim  pila  <>  manu  pli  et  lidolis  lut- 
peraloi'is  tandem  exeulialur,  sictjuw 
ad  ha'i'(^licorum  manus  lm|KU'ium  el 
()rl)is  (|uem  manu  len^t  (",uw»r,  re- 
volvi  jiossit.  Sed  cruoo  si^nalus  est, 
inlidtdium  manus  oum  suslimu'c  ne> 
qucuiit,  (jua!  orucis  sigtium  horrenl. 
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a  horreur  de  leurs  mains  et  s'en  éloigne.  Semblablement  en  Bel- 
gique, que  de  chocs  pour  que  les  provinces  catholiques  échappent 
aux  mains  du  roi  catholique,  afin  de  passer  comme  des  balles  aux 
mains  des  autres.  Hélas!  nous  voyons  là  se  réaliser  cette  prédiction  : 
tt  Le  royaume  sera  transféré  d'une  nation  à  l'autre,  à  cause  des  in- 
justices, des  injures  et  des  ruses.  {Eccli.)  »  Que  ceux  qui  s'enor- 
gueillissent trop  fièrement  du  progrès  et  des  succès  de  leurs  armes 
victorieuses,  réfléchissent  à  ces  vicissitudes  et  à  ces  révolutions  des 
choses  humaines  dans  ce  jeu  de  Dieu.  Qu'ils  écoutent  le  Juif  Philon 
(livre  Deus  est  imrnutabilis.)  dire  éloquemment  à  ce  sujet  :  «  Avant 
l'empire  des  Macédoniens,  la  félicité  des  Perses  avait  été  très-remar- 
quable, un  seul  jour  a  mis  fin  à  cet  empire.  La  puissance  des  Egyp- 
tiens fut  magnifique,  mais  elle  passa  comme  un  nuage.  Qu'eu  est-il 
des  Ethiopiens,  de  Carthage,  de  l'Afrique,  de  l'Europe  et  de  l'Asie? 
Pour  le  dire  en  un  mot,  qu'en  est-il  de  tout  l'univei's  habitable? 
Comme  un  navire  ballotté  en  tous  sens  par  les  flots  de  la  mer,  elle 
subit  des  vents  tantôt  contraires  et  tantôt  favorables.  Le  Verbe 
divin  forme  des  danses  dans  le  monde.  Parcourant  toutes  les  na- 
tions, il  donne  et  il  ôte  l'empire,  tantôt  à  ceux-ci  et  tantôt  à  ceux- 
là.  Il  n'y  a  donc  dans  les  choses  humaines  qu'une  ombre  très- 
légère,  qui  disparaît  sans  retard  :  elles  vont  de  côté  et  d'autre 
comme  des  courants  divers.  »  Philon,  en  disant  que  le  Verbe  divin 
forme  des  danses  dans  le  monde,  semble  faire  allusion  à  ce  texte  : 
«  Jouant  dans  le  monde.» 

2°  Saint  Luc  explique  spécialement  en  quel  temps  et  en  quelle 
année,  sous  quels  rois  et  quels  princes,  sous  quels  grands-prêtres 


horum  et  ipso  manus  fujïil  el  hor- 
ret.  Simililor  cl  in  Belgio,  quoi  im- 
petus,  ut  provinciaj  calhuiicae  c 
manu  Rogis  Calholici  excuiianlur, 
inslai-  pilas  ad  aîios  Iranslerendai  ? 
Eheu!  Hic  verura  agnoscimus  illud  : 
«  Regaum  de  gcnle  in  genteui  Irans- 
ferelur,  piopler  injuslilias,etinjui'ias, 
et  diverses  dolos.  »  Inlerim  hi  qui 
viclricia  sua  arma  ob  felicetn  pro- 
gressum  superbe  niinis  extollunl, 
vicissiludinem  el  revolutioiiom  re- 
rum  huinauarum  in  hoc  Dei  ludo 
attendant.  Audianl  Philonem  Ju- 
dœum,  libro  Deus  est  immuta- 
hilis,  hac  de  re  eloganler  sic  dis- 
serenlem  :  Anle  Macedonum  impe- 
rmm  inclyta  fueral  Persaruin  félici- 
tas, sed  una  dies  lam  ingenli  regno 
finem  atlulit.  Fuit  ^yplioruni 
laagnifica  potenlia,  sed   nubis  in 


raodum  periransiil.  Quid  .Elhio- 
pes  ?  Quid  Carlhago  ?  Quid  Alrica  ? 
Quid  Europa,  Asiave  ?  el,  ut  coin- 
pendio  dicam  :  Quid  lotus  Orbis 
Iiabitabilis  ?  Nonne  more  navis  sus» 
que  decjue  jaclala»  marinis  fluctibus, 
nuuc  adversis  venlis,  nunc  secun- 
dis  ulilur  ?  Nam  verbum  divinuin 
choreas  in  orbe  ducil,  et  omne$ 
gcnles  circumluslrando,  nunc  his, 
nunc  illis  irapcria  vel  tribuil,  tel 
adirait.  Nihil  igilur  est  in  humania 
rébus  praeler  umbram,  eamque  le- 
vissimam,  sine  mora  prœlervolan- 
lem  ;  eunl  enim  ullro  citroque  lan- 
quam  aesluaria.  Haec  ilie  loc.  ciU  I3bi 
cum  dicit  quod  verbum  divinum 
choreas  in  orbe  ducil,  videlur  allu- 
dere  ad  illud  :  «  Ludens  in  orbe  ter» 
rarum.  » 
Secundo,  sanctus  Lucas  exprimit 
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Dieu  a  voulu  que  Jean  partit  pour  prêcher  la  pénitence,  afin  de 
marquer  avec  quel  ordre  Dieu  dispose  toutes  choses  et  avec  quelle 
bonté  il  vient  à  notre  secours  dans  nos  besoins.  En  effet,  sous  ces 
chefs  impies,  chefs  au  spirituel  ou  au  temporel  couverts  de  crimes, 
il  était  impossible  que  ne  régnassent  point  l'impiété  et  le  crime  dans 
tous  les  ordres  et  à  tous  les  degrés.  «  Tel  qu'est  le  juge  du  peuple, 
tels  sont  ses  ministres  ;  et  tel  qu'est  le  prince  de  la  ville,  tels  sont 
aussi  les  habitants.  {E'ccli.  x,  2.)  » 

Qu'était  Tibère  César?  Un  adorate^ir  d'idoles  et  de  démons,  et,  si 
nous  en  croyons  les  historiens  qui  parlent  de  lui,  Suétone  et  Tacite, 
un  homme  cruel  et  barbare. 

Qu'était  Pilate?  Un  juge  qui  vendait  ses  sentences,  qui  exerçait 
des  rapines  et  de  nombreux  carnages  d'innocents,  qui  avec  une 
atroce  cruauté  leur  infligeait  d'injustes  traitements,  comme  l'atteste 
Philon.  Exilé  à  cause  de  ses  crimes,  il  se  tua  de  ses  propres  mains 
à  Vienne  dans  les  Gaules,  cherchant  la  fin  de  ses  maux  dans  une 
mort  prompte. 

Qu'était  Hérode?  Un  adultère,  un  incestueux,  un  injuste,  qui  dé- 
tenait sacrilégement  la  femme  de  son  frère  Philippe. 

Qu'était  Anne?  Qu'était  Gaiphe?  Ils  étaient  bien  les  chefs  de  la 
République  au  spirituel,  mais,  contrairement  à  toute  justice,  ils 
avaient  acheté  à  prix  d'argent  et  avec  des  présents  la  dignité  du 
suprême  pontificat,  et  contrairement  aux  lois  ils  administraient  alter- 
nativement une  année  chacun  la  charge  de  grand-prêtre,  comme 
plusieurs  le  croient,  ou  bien,  foulant  aux  pieds  toutes  les  lois,  ils 
exerçaient  tous  deux  en  même  temps  le  sacerdoce,  comme  d'autres 
l'assurent. 


gpcciidiler  (juo  leinporo  cl  anno,  sul) 
quihus  lU'fi;ihus  et  Principibus,  sul» 
quihus  poiUilicibus  Dcus  volueril 
Joaiinein  prodire  ad  pra;dicationeni 
pœnilcutix  ;  ul  si^^nilicot  quam  or- 
dinale i)eusoinnia(lisponal,  et  i{uam 
benij^ne  providoal  in  necessariis. 
Nempesut)  talihiis  Uecloril)U8iiiipiis, 
Kecloril)Us,  iii<|tiain,  liim  reium  spi- 
rilualiuiii,  <|uaiii  leinpoialiiirii  ll.i^i- 
lionis,  non  poli'ranl  non  rci^Miare 
impietales  ol  llii^'ili'^  hi  orniii  or- 
dino  <-t  ^nuiu  :  <  Seciinduin  Judicinii 

Eopuli,  sic  cl  iiiinislri  ejus  ;  (juasi 
eclor  Civiliilis.  talcs  iiihaltiluii- 
Uîs  in  ea.  »  yuis  Tihcrius  (',a*sar  ? 
Idolorurn  el  daMnoniiiri  (Millor  ;  et  si 
llisloricis  iW  ro  scriliciiliittis  eredi- 
nius,  Sii(!l(»tiio(U  Tacilo,  vir  luil  erudc- 
liK  cl  iiriinitis.   Quis  vuro  Pilulus  ? 


Judcxveuditans  sentent ias,  cxercens 
riipinas,  ol  crehras  caides  indem- 
natoruiii,  et  crud(ditate  sfPvissiina 
clades  iiiferens  et  injurias,  ul  lesta- 
lur  Philo.  Hic  in  exiliuin  poslea 
missus  ol)  llaf,'itia,  apud  Vieniiam 
dallia»  niaïui  propria  se  transverbe- 
raus,  iiialoruin  coinpendiuin  niortis 
celerilale  (|ua!sivit.  Quis  Ih^rodes  ? 
Homo  aduller,  incïesluosus,  iiijus- 
lus,  qui  i'ratris  sui  Philip|)i  uxorom 
delincibal  impie.  Quis  Anna  ?  Quis 
(wiiphas  ?  Keipuldiea' lii  (|uidem  Mo- 
deratores  iii  spirilualibiis,  sed  conlra 
omne  l'as  Sacerdolii  Summi  difjnila- 
leiii  emrraiit  prennia  et  muneribus, 
cl  contra  saiieila  diviiia^  lejjis  ailer- 
tiis  anriis  Saeerdolii  Summi  nniiius 
admiiiislrabanl,  ul  mulli  exislimant, 
Ycl  conculeulis  omnibus  legibus,  si- 
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«  0  temps!  ô  mœurs!  Évidemment, avec  de  pareils  hommes,  l'ini- 
quité ne  pouvait  que  dériver  sur  le  peuple,  après  qu'ils  avaient 
foulé  aux  pieds  toute  loi  divine  et  humaine.  0  Judée!  ô  univers! 
Vos  princes  infidèles  sont  les  compagnons  des  voleurs  !  »  Vous  véri- 
fiez le  texte  :  «  Toute  tète  est  languissante  et  tout  cœur  est  abattu. 
Depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  haut  de  la  tète,  il  n'y  a  rien  de 
sain  en  lui  {haïe,  i,  5  et  6.)  »  Dans  un  -  orps  politique,  le  cœur 
réside  dans  le  sacerdoce  et  dans  les  prêtres,  de  qui  comme  du  cœur 
dérive  toute  vigueur  dans  le  peuple.  La  tète  réside  dans  le  princi- 
pal et  dans  les  princes,  parce  que,  comme  tous  les  sens  doivent 
vivre  dans  la  tète,  ainsi  dans  les  princes  doit  se  trouver  la  sagesse 
et  le  gouvernement  prévoyant.  Si  donc  le  cœur  et  la  tête  sont  lan- 
guissants, comment  les  autres  membres  peuvent-ils  être  sains?  Si 
la  corruption  a  gagné  les  grands,  comment  le  peuple  en  sera-t-il 
exempt?  Il  était  donc  temps  que  «  la  blessure,  la  contusion  et  la 
plaie  enflammée  fussent  bandées,  qu'on  y  appliquât  le  remède  et 
qu'on  les  adoucît  avec  de  l'huile,  [haïe,  i,  6.)» 

Ainsi  donc  l'Evangéliste  désigne  le  temps  du  règne  de  l'impiété 
par  les  princes  et  les  prêtres  impies  alors  régnant,  sous  le  gouver- 
nement de  qui  le  monde  était  rempli  d'aveuglement,  captif  sous 
le  démon  et  ses  suppôts,  enchaîné  sous  la  servitude  du  péché.  Les 
gens  de  bien  gémissaient  sous  ce  joug,  ils  adressaient  au  ciel,  en 
les  entrecoupant  de  sanglots,  les  paroles  du  vieux  Roi  David  : 
«  Seigneur,  levez-vous,  ayez  pitié  de  Sion,  parce  que  le  temps  d'en 
avoir  pitié  est  venu.  {Ps.  ci,  14.)  »  Oui,  Seigneur,  le  temps  d'agir 
est  venu;  ils  ont  dissipé  votre  loi,  tout  en  est  venu  à  l'extrémité. 


mul  Sacerdotio  fugebanlur,  ul  alii 
volunt.  0  tempora  !  0  mores  !  Cerle 
ab  bis  non  poterat  non  derivari  ini- 
quitas  in  piebem,  proculcala  omni 
lege  divina  et  humana.  0  Judaea  !  0 
terrarum  orbis,  «  Principes  tui  infi- 
dèles, socii  furum  !  «  Et  verura  est 
de  te  :  «  Omne  capul  Janguidum, 
omne  cor  mœrens,  a  planta  pedis 
usque  ad  verticem  non  est  in  le  sa- 
nilas.  »  Quid  cor  in  corpore  politi- 
co,  nisi  Sacerdotium  el  Sacerdoles, 
a  que  sicut  a  corde  omnis  vigor  in 
populo  ?  Quid  caput,  nisi  Principa- 
tus  et  Principes,  quandoquidem  si- 
cul  in  capite  vigere  debcnl  omnes 
sensus,  ita  et  in  illis  sapienlia  el 
gubernalio  provida  ?  Si  ergo  cor  el 
capul  languidum,  quoraodo  in  csele- 
ris  membris  polest  esse  sanitas  ?  Si 
in  primoribus  corruptio,  quomodo 


non  est  in  plebeiis  ?  Tempus  itaque 
eral,  «  ut  vulnus,  et  livor,  et  plaga 
lumens,  circumligarelur,  el  curare- 
lur  medicamine,  aul  ioverelur  oleo.  » 
En  Joannes  millitur  ad  hune  finem, 
ut  Medicum  annunliel  :  ac  digito 
oslendat,  el  medicamen  oleumque 
pœnilenliae  el  gratiae  circumferal. 

Itaque,  tempus  impielatis  regnan- 
tis  ab  Evangelista  designatur  per 
Principes  et  Sacerdoles  impios  lune 
régnantes,  sub  quibus  absque  dubio 
plenus  eral  mundus  cœcitale,  sub 
diabolo  el  ministris  ejus  caplivus, 
et  sub  peccalo  venumdalus.  Pii  au- 
lem  sub  hoc  jugo  ingemiscebant,  et 
verba  antiqui  Régis  sui  suspiriis  in- 
tercisa  in  cœlum  lollebant  :  «  Tu 
exurgens,  domine,  raisereberis  Sion, 
quia  tempus  miserendi  ejus,  quia 
venil  lempus.  »  Uliquc  tempus   fa- 
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Personne  autre  que  vous  ne  peut  venir  au  secours  d'une  situation 
aussi  désespérée.  Ces  gémissements  poussés  à  un  moment  aussi  in- 
fortuné ne  furent  point  vains,  adressés  qu'ils  étaient  à  celui  qui 
aide  au  moment  opportun,  dans  la  tribulation.  Ainsi  donc,  par  une 
disposition  spéciale  de  la  Providence  divine,  qui  regarda  miséri- 
cordieusement  les  angoisses  des  opprimés,  «  le  Seigneur  fit  enten- 
dre sa  parole  à  Jean,  dans  le  désert.  »  Il  reçut  l'ordre  de  sortir  de 
la  vie  cachée  qu'il  avait  menée  dans  la  solitude,  de  précéder  le 
Christ  caché  dans  une  chair  mortelle  et  menant  encore  une  vie 
cachée,  et  de  le  proclamer  Sauveur  et  Dieu,  afin  que  de  celui  de 
qui  le  Prophète  avait  dit  autrefois  :  «  Vous  êtes  vraiment  un  Dieu 
caché,  ô  Dieu  d'Israël,  mon  Sauveur,  »  on  put  dire  :  Vous  êtes 
vraiment  un  Dieu  manifesté,  ô  Dieu  d'Israël,  mon  Sauveur.  «  Je 
suis  venu,  disait  saint  Jean  lui-même^  afin  qu'il  soit  manifesté  à 
Israël.  )) 

Sous  la  loi  ancienne,  lorsque  l'iniquité  des  Rois  se  manifestait, 
il  envoya  en  divers  temps  divers  Prophètes  pour  reprendre  lea 
crimes  des  Rois  et  des  Princes  et  annoncer  la  vérité.  Mais,  quand 
le  monde  en  fût  venu  à  l'extrémité,  il  envoya  Jean  le  plus  grand 
des  Prophètes,  et  il  daigna  le  suivre  lui-même  de  près. 

Ainsi  encore,  bien  que  remonté  au  ciel,  il  ne  fera  point  défaut  à 
l'Eglise  dans  les  temps  à  venir  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Suivant  la 
diversité  des  crimes,  des  états  de  l'Kglise,  il  ne  cessera  point  d'en- 
voyer des  hérauts,  animés  de  son  esprit,  qui  remplissent  l'office  de 
Prophètes,  le  rôle  de  Jean  pour  résister  aux  rois  impies,  pour  re- 


cicndi,  Domine,  dissipavcruni  Icjïom 
tuam,  ad  cxiremum  rodacla  sunl 
omnia,  ac  nomo  praMer  le  rébus  po- 
tesl  succunere  dosperalis.  Non  iiia- 
nes  luerc  hi^'emilus  exulccralisisUs 
Icinpuribus  depruinpli,  el  ad  cu:n 
dirrcii,  (|ui  adjutor  est  iii  oi)purlii- 
nilalihus,  in  liibulalionc.  Ilaque 
!)(;()  spi'cialiler  disporienlo,  ri  up- 
pris>,<»ruiu  aiiKUslias  iniscrloordiltT 
ii'-|)i(:ieiiU)  :  «  Facluin  csl  V(.'il)iiiii 
l))>iiiiiii  super  Joaniic.iM  in  dosorlo;  » 
hoc  csl,  jusHUs  csl  prudire,  t|Ut  an- 
loa  vilam  abscoiidilain  in  (Tomki 
duxeral,  jussus  esl,  el  (.brisliiin  in 
carni-  niorlali  abscondiluiii,  abseun- 
(iilaini|u<;  vilain  bacUMitis  (hifïentnnt 
praîirc,  el  publieaie,  ul  SiUvalorein 
el  I>)-iiin.  (Ji  (b*  iJbi,  de  (|ii()  dixeral 
olim  Propbein  :  «  \^m^  lu  (!S  Deus 
abticondilus,  Deus  Israël  Salvalor;  » 
jain  poftsel  dioi  :  Vere  lu  es  Duu» 


manifcslus,  Deus  Israël  Salvalor  : 
«  Ul  inanifoslclur  in  Israël  proplerea 
veni,  »  dicil  ipso  sanclus  Joannes. 
Sio  nuuKjuam  deesl  iu  necessariis 
beni^'iius  Deus.  In  loge  velcri  cum 
lle-^nin  ini<|nil.as  sose  cxererel,  mi- 
sil  Pioplietas  diversis  leinporibus 
diversos,  <|ui  Ke^'uni  el  Principuin 
flaiiilia  coarf,Mier(Mil,  (H  vorilaliMH  an- 
lumliarenl.  Al  eiMii  jani  ad  exlreina 
vcnissel  nuindus,  Joannein  Prophc- 
laruiii  niaxinium  niisit,  ae  per  se 
dij^TialMs  (^sl  inox  euin  subsequi.  Sic 
lieel  eiulu  jain  sil  leeeplus,  non  de- 
eril  Keciesiie  i'iilutis  leinporibus  us- 
que  in  llnem  s.eouli.  Pro  diversa 
seilioel  inonnii  corruplione.  el  pro 
Keciesias  siue  variu  slalu  varios  non 
desinel  initliM-e  Pra'eones,  spirilus 
sui  parlieipes,  (jui  olUciuni  Prophela- 
rurn  aganl  ;  viecsi|iie  Joannis  ad  ob- 
lialouduiu   Uugibu»   inipii^,  ad  ar* 
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prendre  les  vices,  pour  obvier  aux  erreurs  et  aux  hérésies,  pour  lui 
préparer  la  voie  dans  l'esprit  des  hommes. 

Au  temps  des  persécutions,  après  les  Apôtres,  il  a  envoyé  d'il" 
lustres  martyrs  qui,  par  leurs  paroles  et  leurs  exemples,  mar- 
cheraient avant  les  autres  fidèles  et  s'opposeraient  aux  infidèles, 
scellant  leur  foi  de  leur  sang,  «  et  la  parole  et  l'esprit  du  Seigneur 
se  communiiiuèrent  à  eux,  »  en  sorte  que  personne  ne  pouvait  ré- 
sister à  la  sagesse  et  à  l'esprit  qui  parlait. 

Au  temps  des  hérésies,  il  a  suscité  de  très-sages  Docteurs  qui 
iftarchaient  devant  lui,  et  confirmaient  par  leur  doctrine  et  leur  vie 
ceux  qui  vacillaient  dans  la  foi. 

Plus  tard,  à  cause  de  l'inondation  des  vices,  «  la  parole  du  Sw- 
gneur  se  fit  entendre  »  à  François,  à  Dominique,  à  Bernard,  à 
Bruno,  à  Norbert,  et  autres  instituteurs  d'Qrdres,  afin  que,  par 
eux-mêmes  et  par  leurs  disciples,  ils  opposassent  un  frein  et  un 
obstacle  à  l'iniquité  qui  inondait  le  clergé  et  le  peuple,  par  leur 
profession  de  piété,  par  la  sévérité  de  leurs  paroles  et  pai- l'austérité 
de  leur  vie. 

De  notre  temps,  il  a  envoyé  Ignace,  Xavier,  Charles  Borromée, 
Philippe  de  Néri  et  autres  prédicateurs  de  la  vérité,  maîtres  de  la 
piété,  réformateurs  de  la  discipline  chrétienne,  et  u  la  parole  et  la 
main  du  Seigneur  s'est  manifestée  sur  eux,  »  dans  l'ostension 
de  leur  sagesse  et  de  leur  vertu,  et  dans  de  nombreux  prodiges. 

Enfin,  la  divine  Sagesse  préparera  jusqu'à  la  fin  du  monde  quel- 
ques hérauts,  jusqu'à  ce  qu'il  envoie  de  nouveau  Ilénoch  et  Elle 
dans  le  monde,  vêtus  de  sacs, afin  que  l'un  prêche  la  pénitence  aux 
Juifs  et  l'autre  aux  Gentils. 


gucndum  villa,  ad  obvianduin  crro- 
ribus  el  tiaeresibus,  ad  prreparan- 
dam  ci  viarn  in  horainum  aniinis. 
Tempore  perseculionum  post  Apos- 
tolos  misit  iaclylos  Marlyres,  qui 
verbo  et  exeniplo  praeirenl  cicteris 
fidelibus,  el  obsislerenl  intidelibus, 
sanguine  etiain  ipsain  lidcm  obsi- 
gnando  ;  «  el  faclum  est  verliura  et 
spirilus  Domini  super  eos,  »  iUi  ul 
nemo  posscl  obsislere  Sapientiae  et 
Spirilui  qui  locjucbalur.  Tempore  hai- 
reseos  suscilavil  sapienlissiiuos  Doc- 
tores,  qui  illi  obviarent,  el  vacillan- 
tes, (ide,  doclrina  el  vita  confirma- 
renl.  Poslea  inundanlibus  viliis, 
«  faclum  est  verbum  Domini  «  super 
Fmnciscum  el  Dominicum,  super 
Bernardum,  Brunonem,  Norbertum, 
el  similes  Keligiosorum    Ordinum 


luslilulores,  ul  per  se  el  sucs  inun- 
danli  iniquilali  in  Clerc  et  populo 
rolinaculum  el  aggerom  objlcerenl, 
pielalls  i^rofessione,  verborum  acri^ 
monia,  vil»  auslerilale.  Noslrodoln» 
de  sieculo,  Ignatium,  Xaveriura, 
Carolum  Borromaeum,  PblUppum  Ne- 
rlum,  ac  alios  emisil  verilalis  piae- 
cônes,  pielalls  Instruclores,  chris*^ 
llanaî  disciplinœ  reformalores  :  t  et 
laclum  est  verbum  el  manus  Domini 
super  eos,  »  in  oslenslone  sapienliaa 
el  virlulls,  ac  in  prodiglis  mullis. 
Denique  usque  in  finem  sa?culi  ali- 
quos  divina  sapienlia  provldebil, 
douée  el  ipse  Ellam  el  Enoch  ilerun» 
millal  in  mundum.amlclos  saccis,ul 
hic  Judails,  ilie  Genlibus  annunliel 
pœnilenllam. 
Terlio,  Evangelista  specialiter  «x- 
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3"  L'Évangéliste  indique  spécialement  le  temps  de  la  prédication 
de  Jean,  pour  insinuer  que  Jean-Baptiste  et  le  Christ  ne  se  sont  pas 
montrés  en  public  pour  enseigner,  avant  un  âge  convenable,  puis- 
qu'ils avaient  déjà  atteint  leur  trentième  année.  Ils  sont  nés  sous 
Auguste,  l'an  42  de  son  règne.  Or,  Auguste  a  régné  57  ans,  et 
ainsi  ils  vécurent  quinze  ans  sous  lui  et  quinze  ans  sous  Tibèi5e  son 
successeur.  Ils  commencèrent  leur  prédication  la  quinzième  année 
du  règne  de  Tibère,  la  trentième  de  leur  âge.  C'est  le  même  âge 
qu'avait  Ézéchiel,  quand  il  fut  favorisé  de  ses  admirables  visions  et 
qu'il  commença  à  prophétiser.  Quand  Joseph  se  présenta  devant 
Pharaon,  il  avait  accompli  sa  trentième  année.  Cet  âge  est  donc 
propre  à  une  fonction  publique  et  surtout  à  la  charge  de  prédica- 
teur de  la  parole  de  Dieu.  Jean  et  Jésus  n'auraient-ils  pas  pu  exercer 
publiquement  la  charge  de  docteur  et  de  prédicateur,  dès  leur  ving- 
tième année?  Oui,  ils  le  pouvaient,  remplis  comme  ils  l'étaient  de 
la  grâce  divine  et  de  la  vertu  de  Dieu.  Us  ne  voulurent  pas,  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  pas  ambitionner  la  charge  de  prédicateur 
évangélique,  et  qu'il  ne  faul  pas  facilement  la  confier,  avant  l'âge 
mûr.  Mais,  un  grand  nombre  la  cherchent  prématurément.  Un 
grand  nombre  l'assument  prématurément,  au  grand  dommage  de 
la  parole  de  Dieu  et  de  ses  fruits.  A  ceux-là  nous  pouvons  dire  : 
«  Ne  vous  levez  point  avant  le  jour,  levez-vous  après  que  vous  vous 
serez  assis.  »  Il  faut  s'asseoir  d'abord,  et  converser  en  silence  avec 
les  saints  livres,  avant  de  devenir  a  un  ouvrier  sans  confusion,  qui 
sait  bien  dispenser  la  parole  de  vérité,  (il  Tim.  ii,  15.)  «  comme 
parle  l'Apôtre.  Pour  cela,  il  faut  l'esprit,  il  faut  la  lumière.  On  en 


primil  lempus  praîdicalionis  Joan- 
nis,  ul  insinucl  non  unie  justain 
aelalem,  Joaiinera  cl  Chrislum  in 
puMicuin  procliissc  ad  doctMulinn, 
quia  Jaiii  liij,'csiinunj  aiuiutu  a-tiitis 
alligeranl.  Nali  cniiii  sunl  suh  Au- 
guslo  Oinsart!,  aiiiio  impcrii  i\jus  't'I. 
Itiipnravil  auli!iii  aiiiiis  "»7.  Sic(|iic 
sub  Au^'uslo  rucriiiil  aiuiis  (|iiiii(i(;- 
cirn.f^l  sul)  'l'iln-rio  succcissoroaiinis 
ctiam  (|iiitiilL>uim,  niox(|ii(^  annos 
njiis  (l(>(;itti()r|iiitito  pravlicalioiiiMii 
iiiclioariiril,  a>lalis  sua'  (riK<'siiiiti. 
KaiiKJcin  a'Ialfiii  atli^'issc  Il/Mtcliicl 
dicilU'',  (liiiri  inirahili's  illas  visioiirs 
»!xc(;|)il,  cl  valicinari  oœpil.  J()sc|)h 
quoijiM!  (Iijiii  stctil  curam  iMiMiaoïii;, 
comphîVtTal  aiiniiiii  a-lalis  lri|,'('si- 
iiiuin.  Ila;c  crgu  OiUis  usl  idonna  pu- 
blico    tnuncri,  el   niaxiin»   inun(;ri 


prœconum  verbi  Dei.  An  non  pote- 
ral  Joannes,  an  non  «:l  Chrislus 
aiuio  vij^'osinio  puMico  niunus  doc- 
loris  et,  praviicatoris  oxcrcorc  ?  Uli- 
•luo  poU'ral  iiloniuo,  divina  j)lonus 
j^ralia,  divino  j)l(>iius  spirilu.  Noluit 
vero  ul  cxcmpluin  pra^IxTct,  non 
ainl)icnduiii  cssti  inuiuis  |tia*dicaUo- 
nis  Kvanffidica,  ni'c  uilis  l'acii».-  coin- 
iiiilt(MuluMi,  \\\m  Jaii)  in  pcrl'ccla 
a>lal(\  Al  non  paiici  illud  qua^runt 
iiiiiiiaturc.  (>l  lion  paucis  iiicnalure 
coiiiiiiillilur  in  |)ra>jiidiciuni  vcrhi 
Di'.i,  cl  frucUis  cjus.  Mis  possumus 
insinuarc  illtid  :  u  Noiitc  anlc  lucem 
sur>?(îi'c,  surfile  |Misl({uaui  scdiirilis.  » 
Scdcro  prius  oporicl,  ('l  cuin  sacris 
lihris  in  silcnlio  oonvorsari,  anlo- 
(|uani  tpiiK  liai  «  Opcrarius  inconl'u- 
sihiiih,  rcolo  Iraclans  verbum  vcrila- 
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envoie  beaucoup,  même  des  religieux,  qui  n'ont  ni  lumière,  in 
esprit,  ni  vocation  pour  cela.  Aussi  font-ils  peu  de  fruit,  et  traitant 
la  parole  de  Dieu  d'une  manière  inulile  et  inconsiilérée,  ils  l'expo- 
sent à  la  risée  et  au  mépris.  Plût  à  Dieu  que  les  prédicateurs  et  les 
prédications  fussent  moins  abondants,  mais  plus  efficaces  et  plus 
fervents,  fruits  de  la  lumière  et  de  l'esprit,  éclairant  les  âmes  des 
auditeurs  et  émouvant  les  cœurs I  Or,  presque  toujours,  ce  sont  des 
déclarations  et  des  sons  qui  frappent  l'air.  Jean  demeura  longtemps 
assis  au  désert,  s'occupant  des  choses  divines,  s'instruisant  lui-même 
avant  d'instruire  les  autres,  attendant  la  lumière  et  la  parole  du 
Seigneur  qui  lui  commandait  avant  de  se  lever,  mangeant  le  pain 
de  la  douleur  et  de  la  pénitence  avant  de  la  présenter  et  de  la  rom- 
pre aux  autres. 

Voilà  le  modèle  que  doivent  imiter  les  prédicateurs  de  la  parole 
de  Dieu.  Que  ceux  qui  ambitionnent  ces  fonctions  écoutent  saint 
Grégoire  leur  dire  :  a  II  faut  avertir  ceux  que  leur  imperfection  et 
leur  âge  écartent  de  l'office  de  prédicateur,  vers  lequel  les  précipite 
leur  impatience,  que  les  petits  des  oiseaux,  s'ils  veulent  voler  avant 
le  complet  développement  de  leurs  ailes,  sont  précipités  dans  les 
bas-fonds  de  la  hauteur  où  ils  ont  voulu  prendre  leur  essor  vers  les 
hauteurs.  Il  faut  leur  dire  que  les  constructions  nouvelles  qui  ne 
sont  pas  encore  solidifiées,  si  on  leur  superpose  un  poids  de  char- 
pente, constituent  une  ruine  et  non  une  habitation.  Il  faut  leur 
dire  que  les  fœtus,  nés  avant  le  temps,  remplissent  les  tombeaux  et 
non  pas  les  maisons  {Past.  p.  m,  ch.  20.)  »  Le  même  Père  explique 
dans  un  sens  moral  le  texte  :  m  Vous  ne  labourerez  point  avec  le 


lis,»  ul  loquilur  Aposlolus.  Opus  est 
ad  i(l  spirilu,  opus  est  et  liice.  Muiti 
miltuntui-,  eliara  ex  Ordinibus  Reii- 
giosis,  qui  nec  ad  id  haixml  lucein, 
nec  spirituni,  nec  vocatiouem  ;  et 
ideo  exijjjuuiii  fruclum'  faciunt,  et 
verbum  l)ei  inuliliter  et  inicomposi- 
te  tractantes,  risui  quandoque  ex- 
ponunt  el  conlemptui.  Ulinam  pau- 
ciores  essenl  Concionalores  et  Con- 
ciones,sedefricacioresetfervcntiores, 
a  lace  et  spirilu  prodeuntes,  audito- 
rum  animos  illustrantes  et  corda 
comraovenles  ;  at  fere,  lit  ut  sint 
modo  declainaliones,  et  soni  aerem 
verberanles.  Joannes  diu  <edit  in 
solitudine  divinis  vacans,  seipsuni 
prius  docens  quam  alios,  lucem  erx- 
pectans  et  verbum  Domini  jubentis 
antequam  surgerel,  manducans  pa- 
nem  doloris  et  pœnitentiae,  ante- 


quam illura  aliis  proponeret  et  divi- 
deret. 

Hoc  imitentur  verbi  Dei  praeco- 
nes.  Et  qui  hoc  onus  ambiunt,  au- 
diant  sanclumGrej,'orium  in  Past.p. 
m.  c.  XX.  «  Admonendi  sunt  quos  ab 
offîcio  pniHlicationis  imperfectio  et 
aetas  prohibet,  et  tamen  privcipitalio 
impellit,  quod  pulli  avium  si  ante 
pennarum  perfectionem  voiare  appe- 
lant, unde  ire  in  alla  cupiunt,  mde 
in  ima  merguntur  :  quodque  slruc- 
turis  recentibus  necdum  solidatis, 
si  tignorum  pondus  superponitur, 
non  habitaculum,  sed  ruina  fabrica- 
lur  ;  quodque  conceplae  proies  ante 
tempus  nalœ,  non  domos  sed  tumu- 
los  repleut.  »  Idem  hom.  i.  in  Eze- 
chiel.  ad  banc  rem  raoraliler  expU- 
cat  illud  :  «  Non  arabis  in  primo- 
senito  bovis.  »  Primogenitum  bovis 
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premier-né  du  bœuf.  {Deut.  xv,  19.)  » —  «  Le  premier«né  du  bœuf, 
dit-il,  c'est  l'œuvre  bonne  accomplie  dans  la  faiblesse  de  notre  pre- 
mier âge.  Mais,  il  ne  faut  pas  labourer,  parce  que,  durant  les  pre- 
miers temps  de  notre  jeunesse,  il  faut  nous  abstenir  de  prêcber,  et 
le  soc  de  notre  langue  ne  doit  pas  oser  fendre  la  terre  des  cœurs 
d'autrui.  Tant  que  nous  sommes  faibles,  nous  devons  nous  contenir 
au  dedans  de  nous,  de  peur  de  perdre  les  biens  trop  jeunes  que 
nous  avons  montrés  trop  tôt.  {hojn.  1®  pai'  Ezéchiel.)  »  Jean-Bap* 
liste  se  contient  donc  au  dedans  de  lui-même,  en  vivant  dans 
la  solitude,  au  milieu  des  œuvres  de  pénitence,  pour  se  préserver 
de  tous  pécbés  et  pour  apprendre  en  son  temps  aux  autres  à  se 
garuer. 

Elle  fut  bien  profonde  la  réponse  de  saint  François  à  un  de  ses 
religieux.  Celui-ci  demandait  au  Saint  :  «  Pourquoi  Jean,  qui  avait 
été  sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère,  alla-t-il  au  désert  et  y  menai- 
t-il une  vie  si  austère?  »  Saint  François  répondit  :  «  Dis-moi  toi- 
même  pourquoi  une  viande  fraiclie,  bien  qu'elle  soit  excellente,  est 
salée  cependant  avec  soin?  Pour  être  conservée,  dit  le  disciple,  et 
afin  qu'elle  ne  se  gâte  pas.  —  Pareillement,  reprit  le  Saint,  Bap- 
tiste sala  son  corps  avec  le  sel  de  la  Pénitence,  afin  de  le  conservet 
saint  et  pur  de  tout  péché.  »  Plus  tard  il  aspergea  le  peuple  qui 
s'approchait  de  lui  avec  le  sel  de  la  pénitence  pour  le  préserver  de 
la  puanteur  du  péché.  Il  était  de  ceux  de  qui  le  Seigneur  a  dit  : 
«  Vous  étés  le  sel  de  la  terre.  » 

2'  Point.  —  Le  lieu  où  Jean  commença  à  prêcher  et  à  baptiser  fut 
spécialement  choisi  de   Dieu,  marqué  qu'il   était  dans   le  passé 


accipimus,  inquit,  in  infirma  œlate 
nriinl  nostri  lemporis  opcralionein 
bonani  ;  in  qua  laincn  aranduin  non 
esl,(iuiacuin  prima  adhucsunljiivon- 
tulis  noslr;n  Icmpora,  nobis  adiiiic  a 
pjfr-dicalionociissandmncsl.ul  voiiicr 
iin^Mia;  noslme  proscindcro  non  aii- 
d»!al  l(!rrani  alicni  coidis.  nuoiis(|iie 
(>.nim  inlirniisUMius, continent  nos  in- 
tra  nos  ipsos^deheinus,  nodiun  Icncra 
Itona  oitiiisostiMidimus,  ainiltaniiis.>i 
Hîi'c  il  11',  i^onlinuil  or^o  se  Joanncs 
inira  sn,  in  soliludinn  a^'cns  in  ojk'- 
riUns  |)(i>nitenlia\  ut  so  ah  OMiniliu<i 
CiislodircI  [tcccalis,  cl  ul  alios  post- 
niodiini  ut  so  cnstodircnl,  doccrci 
Hiio  tcniporo. 

Qriapropier  non  insulsercspondil 
rnion»lan>  sanclus  IVaticiscns  ciii- 
(lam  .suu    UcligtobU.   QuiL'icbal  illu 


a  viro  sanclo  :  «  Cur  Joannes  sanc- 
lificalus  in  utoro  in  dcsortum  ivil, 
cl  tani  ausicram  vilam  cluxil,  ?  » 
Hcspondil  Franciscus  :  «  Die  tu  cur 
caro  recens,  oslo  sil  oplinia,  sali- 
lur?  »  Cui  ille  :  «  Ul  conscrvctur, 
et  non  corrunipatur  »  Sii!)jnnj,'it 
l-'ranciscns  :  "  ita  er^o  paiiler  liap- 
lisla  sale  pdîiiitenlja^  salivil  corpus, 
ul  illud  sanctuin  |)uruni(iu»  a  poc- 
cal»  cons(>rvarel.  »  Exinde  poslmo- 
duni  sale  pcunitenlia',  ad  s(\  populum 
ncoiMJonlem  aspcrsil,  contra  putore.ra 
peccati.  Nain  cl  de  illis  ipso  cral, 
de  ijuiiiUK  Doiiiinus  :  «  Vos  estis  sal 
leriii*.  » 

l.ocus  eiiani  ulii  Joanncs  pr;ndioa- 
lionein  ol  Itaplisnium  inchoavil, 
spe(;inliler  fuil  a  Dco  ordinatus, 
muUis  unlcu    in^'.sloriis   l'œcundus» 
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par  de  nombreux  mystères  et  grandement  tenu  à  honneur.  Ce  lieu 
était  situé  aux  alentours  du  fleuve  du  Jourdain, célèbre  dansl'Écri- 
ture-Sainte  par  ses  mystères,  doté  de  sept  privilèges  qui  figuraient 
notre  baptême. 

Le  premier  est  qu'il  sépare  la  terre  sainte  des  autres  nations  ido- 
lâtres, des  Moabites,  des  Arabes,  etc.  C'est  le  propre  du  baptême 
qu'il  sépare  les  fidèles  des  infidèles,  et  il  est  l'entrée  de  la  terre 
sainte,  de  l'Eglise  sanctifiée  par  Jésus-Christ. 

Le  second  est  que  les  enfants  d'Israël  ont  passé  par  le  Jourdain, 
en  sortant  de  l'Egypte  pour  venir  dans  la  terre  promise.  Ses  eaux 
se  divisèrent,  ses  courants  s'arrêtèrent,  pendant  que  l'arche  se  repo- 
sait là  durant  la  traversée  de  tous  les  Hébreux.  En  souvenir  de  ce 
miracle,  Josué  prit  là  douze  grandes  pierres  et  les  transporta  dans 
le  camp  et  du  camp  il  en  transporta  douze  autres  pour  remplacer 
les  premières.  Tous  les  hommes  doivent  passer  par  le  baptême  et 
s'échapper  ainsi  sains  et  saufs  de  l'Egypte  ténébreuse  du  péché,  en 
sortant  de  la  captivité  du  démon.  Les  douze  pierres  transportées  du 
camp  à  la  place  des  douze  autres  désignent  les  douze  Apôtres  qui 
ont  succédé  aux  douze  Patriarches,  nous  annonçant  et  nous  don- 
nant le  baptême. 

Le  troisième  est  qu'Elie  et  Elisée  l'ont  passé  à  pied  sec,  lorsque 
Elie  fut  ravi  au  ciel.  Nous  aussi,  nous  sommes  ravis  au  ciel,  mais  en 
passant  auparavant  par  le  baptême.  C'est  là  effectivement  que  nous 
sommes  lavés,  mais  aussi  les  pieds  de  nos  affections  y  sont  séchés 
de  toute  humeur  impure  de  péché. 

Le  quatrième  est  que  le  Syrien  Naaman,  s'y  étant  lavé  sept  fois, 


xnafj^no  in  honore  habitas.  Fuit 
nempe  circa  Jordanem  fluvium,  qui 
in  Scripturis  sacris  est  ob  mysleria 
noniinalissimus  ;  septemque  privile- 
giis  adornalus  est,  liguram  gerens 
noslri  baptisinatis. 

Primum  est,  quod  terram  sanc- 
tam  dividit  ab  aliisgentibus  idolola- 
Iris,  a  Moabilis,  Arabibus  et  aliis. 
Hoc  niiuirum  proprium  est  baptis- 
mi,  quod  tideles  ab  infidelibus  dis- 
cernai ;  eslque  introilus  terrae 
sanctae,  hoc  est  Ecclcsiœ  a  Chrislo 
sanctilicatœ. 

Secundum  est,  quod  per  illum 
iransierint  illii  Israël  ex  Egypto  in 
terram  promissam  tendentes,  ejus- 
que  aquae  divisée  sunt,  et  sleterunt 
fluenla,  arca  ibi  quiescente,  donec 
oranes  transissent.  Atque  ibidem  in 
raemoriam  miraculi  suslulit  Josue 


duodecim  grandes  lapides,  et  trans- 
tulit  in  cainpum  ;  atque  ex  earapo 
duodecim  aiios  Iransporlavit  in  prio- 
rum  locura.  Per  baplisraum  scilicel 
debent  omnes  transire,  et  salvi  eva- 
dere,  ex  TÏgypto  lenebrosa  peccali, 
et  captifitate  diaboli  egredienles. 
Duodecim  autera  illi  lapides  ei 
earapo  translati  in  locum  duodecim 
aliorum,  désignant,  duodecim  Apos- 
tolos,  qui  duodecim  Patriarchis  suc- 
cesserunt,  et  nobis  baptismum,  an- 
nunliarunt  et  dederunt. 

Tertium  est,  quod  Elias  et  Eli- 
saeus  per  illum  siccis  pedibus  tran- 
sierunt,  cum  raplus  est  Elias  in  cœ- 
lum.  Nempe  et  in  ccelum  vehiraur 
nos,  sed  Iranseuntes  prius  per  bap- 
tismum ;  ibi  quidem  abluimur,  sed 
etiam  siccanlur  pedes  alTectum  nos- 
trorum  ob  omni  humore  peccali. 
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y  fut  purifié  de  la  lèpre.  Ainsi,  dans  le  baptême,  la  lèpre  du  péché 
est  lavée  et  l'esprit  septiforme  nous  est  donné  par  la  purification  de 
l'âme. 

Le  cinquième  est  que,  sur  l'ordre  d'Elisée,  le  fer  de  la  hache  y 
surnagea.  Alors  il  coupa  le  bois  et  le  lança  là  où  le  fer  était 
tombé.  Cela  aussi  indique  que  les  pécheurs  surnagent  comme  le  fer 
dans  les  eaux  du  baptême  et  arrivent  au  rivage  désiré,  et  cela  par 
la  vertu  du  bois  de  la  croix  qui  communique  sa  force  divine  aux 
eaux. 

Le  sixième  est  que  Jésus-Christ  voulut  y  être  baptisé,  donnant 
par  le  contact  de  sa  chair  très-pure  aux  eaux  la  vertu  de  sanctifier 
les  âmes  dans  notre  baptême. 

Le  septième  est  que  saint  Jean-Baptiste  y  vit  les  cieux  ouverts, 
y  entendit  la  voix  du  Père  et  y  contempla  le  Saint-Esprit  sous  la 
forme  d'une  colombe.  Cela  indiquait  que  le  baptême  nous  ouvre  le 
ciel  et  qu'on  y  fait  mention  de  la  Trinité  tout  entière,  de  laquelle  le 
baptême  tire  sa  vertu  et  son  origine. 

Pour  tous  ces  motifs,  le  Baptême  est  désigné  typiquement  dans 
l'Ecriture  sour  le  nom  du  Jourdain.  Voilà'  pourquoi  il  est  dit  du 
démon  :  «  Il  se  promet  que  le  Jourdain  viendra  couler  dans  sa 
gueule,  {Job.  x,  4.)  »  c'est-à-dire,  il  a  une  si  grande  haine,  et  une 
telle  jalousie  contre  le  baptême  et  les  Chrétiens  baptisés,  qu'il 
désire  et  espère  pouvoir  les  avaler  et  les  prendre  tous.  Ainsi  donc, 
pour  toutes  les  raisons  sus-indiquées,  ce  n'est  pas  sans  mystère  que 
Jean,  instituant  son  baptême  et  sa  prédication,  prélude  et  rudiment 
de  notre  baptême  et  de  la  prédication  évangélique,  les  commence 


Quarlum  est,  (jiioil  Naaiiian  Sjius 
ibi  seplies  lotus,  a  lepra  est  munda- 
lus.  Sic  ol  in  l)aptisiuo  lepra  pecca- 
torum  (Jiinillilur,  et  sepliConnis 
Spiritus  pcr  lotionem  anima;  nol)is 
dulur. 

Quinluni  csl,  (juod  ibi  forinm  se- 
curis  ad  inandaluin  Klisa>i  supcrua- 
tavil.  Tune  pra'eidil  lij^'iiurn.el  iliuc 
niisil,  uhi  l'cirum  eeeideral.  Kl  hoc 
quoque  indieal,  fj;ravt!s  instar  fcrii 
peccalores  in  a(|uis  lia|ilisnii  supcr- 
natare,  et  ad  litlus  opialuin  vcni- 
per  virlulein  li;^'ni  C.ru- 
vitn    divinani     iniperlil 


re  ;  idque 
cis,    (|uu(l 
nquis. 
Scxluni 


est,  (juud  ibidem  Jésus 
r.lirisliis  liapli/ari  voluit,  lactu  niun- 
dissiniii;  SU.1-  earnis  vint  a(|uis  tri- 
liucns  ad  saiiclilicandus  unimus  in 
nuHlru  baplismo. 


Sepliinuni  est,  quod  ibi  sanclus 
Joannes  Baplisla  vidil  cœluni  apcr- 
luin,  el  audivil  voceni  Palris,  vidit- 
(|ue  Spiriluni  Sancluni  in  specie  Co- 
luniba'.  Quod  idipsuin  indieabat  por 
baplisnuini  a[)(;i'iri  nobis  cœluni,  et 
in  illo  proressioniMii  fore  totius  Tri- 
nilatis,  a  (|ua  babel  baptisnius  viin 
suain  el  oriKincni. 

Proi)ler  lia'C  oinnia,  noinine  Jor- 
danis  in  Scriptura  indicatur  itaplis- 
nius,  larnquain  in  suo  I.V|>().  Ideo  do 
diabolo  diciUir  :  «  llabet  liduciaui 
(|uud  Jordanis  inilucl.  in  os  ejus,  » 
lioc  esl,  lanlo  odii  el.  invidiic  /elo 
ferlur  in  l!a|ilisniuni  et  (liiristianos 
bapli/alos,  quod  av(;al  (!t  speret  om- 
wi'v,  se  poss(«  absorbere  et  perdero. 
Ilu(|ue  non  sine  niyslerio  proplcr 
oninia  jain  diela  Joaiuies  suuni  mis- 
litueiih    buplisiiiuni   el   x>i'<i2^icatio- 
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dans  le  Jourdain.  Il  parcourt  la  région  et  le  désert  adjacents  au 
Jourdain,  prêchant  le  baptême  de  la  pénitence  pour  la  rémission 
des  péchés.  Il  avait  en  efïet  —  comme  les  Evangélistes  l'ont  noté 
—  à  accomplir  la  prédication  le  concernant  :  «  Je  suis  la  voix 
de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la  voie  au  Seigneur,  etc.  » 
Mais,  chacun  des  mots  de  ce  texte  a  une  signiflcation  et  une 
valeur  spéciales.  C'est  pourquoi  il  nous  faut  les  expliquer  en  détail 
dans  le  discours  qui  va  suivre. 


MÊME  DIMANCHE. 
La  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert. 

Il  faut,  en  premier  lieu,  peser  ces  mots  :  «  La  voix  de  celui  qui 
crie.  »  Ils  ont  effectivement  deux  sens.  Ou  bien,  ils  signifient  que 
Jean  est  une  voix  qui  crie,  comme  on  dit  a  un  vase  d'élection,  » 
pour  indiquer  un  vase  élu;  «une  terre  de  promission,»  pour 
signifier  la  terre  promise;  «  un  fils  de  perdition,  »  pour  dire  un  fils 
perdu.  Ou  bien  on  peut  entendre  tout  simplement  que  Jean  est  la 
voix  de  Dieu  qui  crie.  En  lui  efiectivement  criait  Dieu  et  l'esprit  de 
Dieu. 

Dans  le  premier  sens,  Jean  était  une  voix  qui  crie,  une  voix 
haute  et  sublime,  une  voix  qui  pénétrait  partout  et  pénétrait  jus- 
qu'au fond  du  cœur,  une  voix  qui  n'était  point  grêle  ni  murmu- 


nem,  baptismi  nosiri  et  praidicatio- 
nis  Evangelicœ  initium  quoddam  et 
rudiinenlum  iacipil  in  Joidane  ;  cl 
regionem  ad  deserluiu  Jordani  ad 
jacens  peragral,  praïdicans  baplis- 
mum  pœnitenliae  in  rcmissionem 
peccalorura.  Debebal  nimiruin(quod 
eliam  expresserunl  Evangelislœ) 
adimplere  Scriplurara  de  se  proaun- 
tiatam  :  «  Vox  clamantis  in  deserlo, 
parate  viam  Domini,  etc.  »  Sed  sin- 
gula  hujus  senlentiœ  verba  empha- 
sim  et  pondus  habent,  ideo  speciali- 
ter  explicanda  suiit  in  sequenti- 
bus. 


EADEM  DOMINICA. 

De  voce  clamantis  in  deserto. 
Primo,   ponderandum   est   illud, 


!  «  Vox  clamantis,  »  Est  enim  sensus 
duplex,  nempe  vei  quod  Joanuessil 
vox  damans,  sicut  «  Vaseleclionis,  » 
id  est,  vas  electum,  «  Terra  promis- 
sionis,  »  id  est,  terra  promissa, 
«  Filius  perditionis,  »  id  est,  tilius 
perdilus  :  vei  etiam  simpliciter  intel- 
ligi  potesl,  quod  Joannes  sil  vox  Dei 
clamantis.  In  illo  enim  Deus  et  Spi- 
ritus  divinus  clamabat.  Quantum  ad 
primum,  Joannes  erat  vox  clamans, 
vox  alta  et  sublimis.  Vox  undique 
penelrans  et  ad  corda  usque  pertin- 
gens  ;  vox  non  exilis  et  in  angulo 
mussitans,  sed  in  publico  personans, 
magna  contentione,  magno  spiri- 
tu,  magna  constantia  et  audacia, 
contra  vitia  Principum,  Miiitum, 
Pharisfeorum ,  vox  non  palpans 
aul  blandiens,  sed  clamans  et 
terrens,  comminans  el  arguens. 
Sed   in  parliculari    videndum  est, 
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ra,Dte  dans  un  petit  coin,  mais  bien  une  voix  qui  résonnait  en 
pul)lic,  avec  un  grand  effort,  un  grand  souffle,  une  grande  et  au^ 
dacieuse  constance,  contre  les  vices  des  Princes,  des  soldats,  dc^ 
P^iarisiens;  une  voix  qui  n'était  point  flatteuse,  ou  adoucie,  mais 
bien  une  voix  qui  criait  et  effrayait,  qui  menaçait  et  réprimandait. 
Mais  il  faut  voir  plus  particulièrement  ce  que  criait  cette  voix,  il 
ifliporte  effectivement  à  tous  de  le  savoir,  car,  bien  qu'il  soit  écrit 
qu'elle  criait  :  a  Préparez  les  voies  au  Seigneur,  )>  ces  paroles  ren- 
ferment plus  d'un  sens. 

1"  Jean-Baptiste  crie  à  tous  ce  qu'il  était  venu  montrer  à  tous  du 
doigt  :  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  efface  les  péchés 
du  monde.  »  U  criait  donc  que  le  Christ  était  présent,  lui  qui  sau- 
verait Israël,  qu'il  se  manifesterait  bientôt  et  que  dès  lors  il  fallait 
le  recevoir  dignement.  Voilà  pourquoi  il  est  écrit  de  lui  :  «  Jean 
lui  rend  témoignage  et  crie.  »  Voilà  comment  il  accomplissait  ce 
précepte  du  Seigneur  :  «  Montez  sur  une  haute  montagne,  vous 
qui  annoncez  l'Evangile  à  Sion  :  élevez  votre  voix  avec  force,  vous 
qui  annoncez  l'Evangile  à  Jérusalem;  élevez-la  et  ne  craignez 
point.  Dites  aux  villes  de  Juda  :  Voici  votre  Dieu.  Voici  le  Seigneur 
Dieu  qui  vient  dans  sa  puissance.  11  dominera  par  la  force  de  sou 
bras.  {haïe,  xl,  9  et  10.)  »  Jean  montait  sur  une  hauteur  élevée, 
parce  qu'il  avait  le  premier  été  élu  héraut  pour  évangéliser  Sion.  Il 
élevait  avec  force  sa  voix,  parce  qu'il  était  le  premier  qui  devait 
annoncer  à  Jérusalem  l'avènement  de  son  Saweur,  de  son  Dieu,  de 
son  Roi.  Aussi  criait-il  intrépidement  aux  villes  de  Juda  qui  accou- 
raient à  lui  dans  le  désert  :  «  Voici  votre  Dieu.  »  Par  cette  clameur, 
il  indiquait  que  la  prédication  évangélique  retentirait  bientôt  dans 
tout  l'univers  et  serait  propagée  jusqu'aux  confins  du  monde  par 
de  nouveaux  hérauts  tic  qui  David  avait  prophétisé  en  ces  termes  : 


quid  incl.imarel  vox  il  la  udco 
suLiIimis  ;  hue  cnim  scirc  oliain  oin- 
ncs  nos  conccniil.  Nani  liccldicalur 
clamasse  :  <  l'arale  viaiu  Dotniui,  » 
hoc  taiiii'ii  tiiulla  i;oin{dcclilur. 

f.  Inclaiiiat  oiiiiiihus  idem  quod 
dij^ilo  dcmonslraluriis  voncral  :  "  Kc- 
cc  Akiius  Dei,  l'cce  <|ui  lollil  pcccala 
inundi,»(ihi'islumscilict;l  Jamadcssc, 
qui  salvaluniscsscl  Isiacl,  ipsuiiKiiii! 
Diux  SI!  riianircstaliii'um,  id(>()(|Uc 
di^nc  rccipiciiduin.  Uiide  de  ipso 
dicitur  :  "  Jofunu-s  Icstiiiioriitiiii  pcr- 
hilx'l  di'  ipso,  i;l  clamai.  »  Sic  i|{ilijr 
adiiii|did)at  pra'C(!pliiiii  illud  Dumi- 
ni  :  "  Super  nioiilcm  cxccisum  as- 
€<;udt;,    lu    qui    uvaiigcll^s    Siuu, 


exalta  iu  forliludinc  vocein  luam, 
(jui  evangeli/as  Jérusalem,  exalla, 
nuli  limere  :  Die  civilalibus  Juda, 
ecce  Deus  vesler  ;  ccce  Dominus 
Meus  iii  rurliliidine  V(>niel,  et  bra- 
cliium  ejus  doininahilur.  »  Ascende- 
Iwil  Joaun(!s  in  suhlimem  lucum, 
tpiia  (declus  oral  primus  pra>co  ad 
evaii^eli/andum  Sion  :  (;xallai)al  iu 
forliludiiie  voeem  suam,  (|uia  pri- 
iniis  eral  ([«i  (îvaiif^'clizare  debehal 
Jérusalem  adveiiisse  jam  Salvalo- 
rem  siium,  l>(!um  suum,  llc^'cm 
suum.  Uiidi^  oivilalihus  Juda;  in 
deserluin  ad  se;  ooneurrentihus  iu- 
Irepide  cl/imal»at  :  «  Kcco  Dcus  vcs- 
ter  ;  n  ut  liuu  ipso  suu  oluuiuru  iudiuu- 
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«  Le  son  de  leur  voix  a  pénétré  dans  toute  la  terre,  et  leurs  paroles 
ont  retenti  jusqu'aux  confins  Je  l'univers.  {Ps.  xviii.)  »  C'est  ce  qui 
faisait  dire  à  saint  Pierre  Chrysologue  :  a  Jean  est  l'école  des  ver- 
tus l'enseignement  de  la  vie,  la  forme  de  la  sainteté,  la  règle  de  la 
justice,  le  miroir  de  la  virginité,  la  voie  de  la  pénitence,  la  disci- 
pline de  la  foi,  Jean  est  plus  grand  que  l'homme,  il  est  l'égal  des 
Anges,  le  résumé  de  la  loi,  la  sanction  de  l'Evangile,  la  voix  de» 
Apôtres,  le  silence  des  Prophètes,  le  héraut  du  Jugement,  le  pré- 
curseur du  Christ,  le  préparateur  du  Seigneur,  le  témoin  de  Dieu, 
riutermédiaire  de  la  Trinité  tout  entière.  (S.  cxxvii.)  »  Jean 
précède  le  Christ  d'une  voix  sonore,  il  précède  l'Evangile,  il 
précède  la  voix  des  Apôtres,  et  il  impose  le  silence  à  la  loi  et  aux 
Prophètes  :  «  La  loi  et  les  Prophètes  jusqu'à  Jeun.  » 

2'^  11  criait  à  tous  de  faire  pénitence  et  d'amender  leur  vie.  Une 
de  ces  premières  paroles  en  efifet  fut  celle-ci  :  «  Faites  pénitence, 
etc.  »  la  même  par  laquelle  Jésus-Christ  commença.  C'est  de  cette 
manière  que  se  répondaient  la  Voix  et  le  Veibe,  le  héraut  et  le  juge, 
le  porte-étei^ilard  et  le  roi.  C'était  l'unique  voie  pour  recevoir  le 
Roi-Sauveur.  C'étaient  les  seules  armes  pour  conquérir  le  royaume 
éternel.  C'est  pourquoi  Ruperl  dit  :  «  Tel  fut  le  général  de  l'armée, 
tel  le  porte-étendard  du  Roi,  tel  le  primicier  de  la  première  légion, 
vêtu  de  poils  de  chameau,  ceint  d'une  ceinture  de  peaux  de  bète, 
criant  :  Prenez  les  armes,  faites  pénitence.  {De  oper.  Trinit.  in 
Evang.  c.  12.)  »(11  ne  criait  pas  seulement  cela  de  bouche,  mais, 
parce  qu'il  était  tout  voix,  tout  ce  qu'on  voyait  en  lui  criait  la 
même  chose.  En  effet  ce  lieu  désert,  la  grotte  où  il  couchait,  son 


bat  Evangelii    prœdicalionem   mox 
toto  orbe  audiendam,  cl  per  nu  vos 

Srœcones  in  liues  lerrœ  propagan- 
am,  de  quo  cl  David  prtedixeial  : 
«  In  omnem  terrain  exivit  sonus 
eoruin,  et  in  Unes  or  bis  terr»  verba 
eoruui.  »  Unde  sanclus  Chr>'solo- 
gus  ser.  127.  «  Joannes  virluluui 
scola,  magislerium  viUe,  sanclita- 
tis  forma,  normu  juslilite,  virginila- 
tis  spéculum,  pœnilenliie  via,  lidei 
disciplina,  Joauues  major  homine, 
par  Angelis,  icgis  summa,  Evangeiii 
sanclio,  Aposlolorum  vox,  silentium 
Prophelarum,  praeco  judicii,  Prœcur- 
sor  Chrisli,  Melalor  Doraiui ,  Dci 
testis,  lolius  médius  Trinilalis.  » 
Hœc  il  le.  Voce  ilaque  sonora  Joannes 
praecurril  Ghrislum,  prsecurrit  Evan- 
gelium,  prœcurril  vocem  Aposlolo- 
rum, et  silentium  iudicil  legi    et 


Proplielis  :  «  Lex  et  Prophetae  usque 
ad  Joannein.  » 

2.  Inciamabat  omnibus  pœniten- 
tiam  ad  vilîe  eniendationem.  Haeo 
enim  vox  ejus  fuit  inler  primas  : 
«  Pœnilentiam  agile,  etc.  »  A  qua  et 
Chrislus  auspicalus  est.  Uoc  scilicet 
modo  sibi  muluo  corresponderunt 
Vox  et  Verbum,  Praeco  et  Judex, 
Signifer  et  Rex.  Ha?c  erat  unica  via, 
qua  suscipiendus  erat  Rex  et  Salva- 
tor.  Uœc  erant  sola  arma,  quibus 
Reguum  lelernum  eraldevincendum. 
Unde  Rupertus,  de  Operibus  Trinila- 
lis in  Evangeliis  c.  nu,  sic  ait  :«  Qua- 
lis  Magisler  mililum,  qualis  Signifer 
Régis,  qualis  primae  Legionis  primi- 
cerius,  pilis  veslitus,  zona  pellicea 
cinclus,  inclaraans  :  Arma  arripite, 
Pœnilentiam  agile?  »  Neque  solum 
ore  boc  inciamabat,  sed  quia  tolus 
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•vêtement  austère,  sa  nourriture,  sa  conversation,  sa  vie,  que  prê- 
chaient-ils autre  chose  que  la  pénitence? 

Avec  la  pénitence  il  criait  l'approche  du  royaume  de  Dieu  que  la 
pénitence  ouvrirait,  Jésus  Christ  l'ouvrant  déjà,  mais  avec  cette 
clé.  Auparavant  on  ne  nommait  jamais  le  royaume  des  cieux,  il 
n'avait  jamais  été  désigné  ou  promis  dans  l'Ecriture,  il  était  fermé. 
Mais,  sa  réouverture  approchait,  l'échelle  pour  y  monter  était  déjà 
dressée,  je  veux  dire  la  passion  du  Christ,  dont  le  mérite  et  la 
vertu  nous  sont  appliqués  par  la  pénitence.  Le  royaume  des  cieux 
dans  r Ancien-Testament  était  fort  éloigné  et  de  plusieurs  ma- 
nières, parce  qu'il  était  éloigné  de  temps,  de  connaissance,  d'afiec- 
tion,  d'accès. 

Comment  était-il  éloigné  de  temps?  Parce  que  le  Messie  n'était 
pas  encore  venu,  lui  qui  devait  d'abord  amener  avec  lui  le  règne 
spirituel  de  la  grâce  et  donner  ensuite  le  royaume  éternel  de  la 
gloire.  A  son  avènement,  ces  deux  règnes  approchaient,  règnes 
auparavant  très-distants. 

Comment  était-il  éloigné  de  connaissance?  Parce,  qu'aupara- 
vant il  était  comme  inconnu,  et  il  n'en  est  fait  nulle  mention 
ni  promesse  dans  les  Psaumes  ou  dans  les  Prophètes,  c'est  pour- 
quoi il  était  distant  d'afïection,  parce  que  le  commun  des  Juifs  ne 
le  désirait  pas. 

Comment  était-il  éloigné  d'accès?  Parce  qu'aucun  homme,  même 
très-saint,  ayant  une  connaissance  ou  un  désir  quelconque  de  ce 
royaume,  ne  pouvait  y  monter. 

Jean  criait  donc  que  la  voie  pour  y  parvenir  était  ouverte» 
l'échelle  dressée,  la  clé  préparée,  si  l'on  recevait,  par  la  pénitence 


ipse  eral  Vox,  quidquid  in  ipso  ccr- 
nebalur,  idem  insonabal.  Kleniiu 
locus  dcserli,  speiuiica  iii  quu  cuba- 
bal,  vcsliliis  auslcrus,  viclus,  con- 
versalio,  vita,(|uiil  aliiid  (|iiani  p(i>iii- 
tenliam  ntsonabaiil  ?  Siiiiul  vcro 
curii  pdMiilt'nliiL  inclainabal  appru- 
pinquar»;  Koj,MUim  «kuioruiii,  pcr 
lilam  apcricndinn,  Chrislo  jaiii  illiid 
rcH(!ranl»\  scil  tni^dianlii  liac  clavc 
Antca  Kc^'nuiii  cdtiuruin  Miiiii|iiaiM 
eral  nuiniiiatuiii,  iuiiii|uaiii  in  Srrip- 
lura  rral  aiidiliiiii.  aiil  proiiiissiiiii, 
clausiirii  cral,  Jani  appi-njiiiiqnabal 
cjus  rcsiîralio,  scala  ad  asct'iidi'n- 
dum  in  illitd  jaiii  rriK^balur  [lassio 
scilioct  Chrisli,  oujiis  iiHuiltiiii  cl 
virliiK  ncr  p<L>iiit<'iiliaiii  nobis  ajipli- 
caliir.  Kt'^niiin  cdtioruiii  in  anli(|U() 
Tcttlurnonlu  mullum  niidliplicilcniuu 


dislabal  :  quia  dislalial  Icmpore,  no- 
tilia,  alVi'Clu,  accossu.  Quaro  dislabat 
lompciio?  Quia  Mcssias  nocdiini  vé- 
nérât, qui  spiriluald  ^îralia*  rcjijnum 
lit'bcbal  primo  secum  adduccre,  et 
poslmodum  rci^'iium  ailcrnum  j^duriai 
(iani  ;  ulruiiupie  cif^'o  i|)so  advcnion- 
Ic  appropiiKiuabal,  ipiud  anie  dislu- 
i)a!.  Quaro  dislal)al  iiolilia?  Quia 
uiim  (|uasi  i^nolum  eral,  ncc  de  illo 
lit  mcMilio  au!  momissio,  vol  in  Pro- 
piielis,  vol  in  Psahuis;  i(bH»(|UO  dis- 
labal ol  alVoclu,  quia  vuIko  a  Judacis 
non  (b'sidorabalur.  Qiiare  dislabat 
accossu?  Quia  norno  iiuamlibcl  sanc- 
lus,  (|uatidib(>l  tioliliam  ot  desidc- 
rium  ro^MÙ  babons,  in  illud  puterut 
asfMMulorc.  Clamabal  er{^()  Joannes, 
jam  viam  ad  illud  osse  siralam,  jam 
scalttin  ercclam,  jaui  cluvuin  piuepa- 
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des  péchés  et  ramendement  de  la  vie,  le  Messie  qui  a  les  clés  du 
royaume,  qui  ouvre  et  personne  ne  ferme. 

3°  Jean  était  la  voix  de  celui  qui  crie,  parce  qu'il  annonçait  à 
tous  les  fins  dernières,  et  cela  d'une  voix  terrifiante.  Il  annonçait 
la  mort,  le  jugement,  l'enfer  aux  pécheurs,  afin  qu'ils  échappas- 
sent à  la  colère  à  venir.  Ecoutez  sa  voix  crier  :  «  La  hache  est  déjà 
posée  sur  la  racine  de  l'arbre,  »  voilà  la  mort  imminente  pour  les 
pécheurs;  «  tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits  sera  coupé,» 
voilà  le  juste  jugement  de  Dieu;  «  et  il  sera  jeté  au  feu,  »  voilà  le 
feu  éternel,  la  peine  qui  suit  la  mort.  Jean  savait  que  rien  ne  dé- 
truit l'orgueil,  l'avarice,  la  cupidité,  la  luxure  et  les  autres  vices 
de  l'humanité  aussi  efficacement  qu'une  considération  profonde  de 
ces  fins  dernières;  que  rien  ne  nous  stimule  à  changer  de  vie  aussi 
puissamment  que  la  recommandation  du  Sage  :  «  Rappelez-vous 
vos  fins  dernières  et  vous  ne  pécherez  jamais.  [Eccl.  vu.).  »  Voilà 
donc  ce  que  d'une  voix  puissante  faisait  entendre  celui  qui  annon- 
çait la  venue  du  Christ  Rédempteur  et  Juge  :  a  II  a  le  van  à  la 
main,  et  il  nettoiera  son  aire;  il  amassera  le  blé  dans  son  grenier, 
et  il  brûlera  la  paille  dans  son  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.  {Luc.  m, 
17.)  »  Quelle  est  cette  aire,  si  ce  n'est  TEglise?  Il  y  a  là  des  bons  et 
des  méchants  mêlés  ensemble,  comme  dans  l'aire  la  paille  et  le  bon 
grain.  Mais,  le  Christ  viendra  avec  le  van,  avec  son  pouvoir  de 
Juge,  et  il  séparera  la  paille  du  froment,  les  impies  des  bons  :  les 
uns,  il  les  serrera  dans  son  grenier  céleste;  les  autres, il  les  vouera 
au  feu  éternel. 

Remarquez  l'à-propos  de  cette  annonce  du  jugement  faite  aux 


ralani,  si  per  pœnilentiam  peccalo- 
rum,  el  vilae  emendationem  Messias 
reciperetur,  is  niuiiruin  qui  habel 
claves  regni,  qui  aperil,  cl  neiiio 
claudil. 

3.  Joannes  vox  eral  ciamanlis, 
quia  omnibus  anuunliabal  novissi 
ma,  idque  voce  lerrilica.  Aniiuntia- 
bat  mortem,  judicium,  infeinum 
peccanlibus,  ul  fugerenl  a  venlura 
ira,  Audi  ejus  vocem  iaclamantem  : 
«  Jaiu  securis  ad  radicem  arboris 
posita  est  :  »  en  mors  imminens 
peccaloribus.  «  Omnis  arbor  quae 
non  facit  fructum  bonum,  excide- 
tur  :  »  en  juslum  Dei  judicium  :  (t  et 
in  ignem  mitlelur  ;  »  en  œlerna 
ignis  pœna  subsequens.  Nirairum 
sciebat  Joannes,  nihil  ila  efticaciler 
hominis  superbiam,  avaram  cupidi- 
tatem,  luxuriam,  aiiaque  yilia  des- 


truere,  ac  horura  novissimorum  pro- 
lundam  consideralionem,  nihiique 
ila  polenler  ad  meiiorem  nos  vitam 
exslimulare,  dicenle  eliam  Sapiente  : 
«  Memorare  novissima  tua,  el  in  aeter- 
nura  non  peccabis.  »  Haec  ergo  po- 
lenli  voce  resonabat,  et  inculcabat, 
Christum  denuntians  venlurum,  non 
solum  ul  Redemplorem,  sed  eliam 
ulJudicem  ;  «  Cujus,  »  inquil,  «  ven- 
lilabrum  in  manu  ejus,  el  purgabit 
areum  suam,et  congregabit  trilicum 
in  horreum  suum,  paleas  aulem 
coraburel  igni  inexlinguibili.  »  Quae- 
nam  ejus  est  area,  nisi  Ecciesia  ? 
Illa  bonos  habel  el  malos  perraixtos, 
sicut  area  paleas  et  trilicum  ;  sed 
veniet  cum  ventilabro  Chrislus,  cum 
polestate  judicandi,  el  dislerminabit 
paleas  a  Irumento,  impios  a  bonis  ; 
lios  ccelesti  horreo,  illos  igni  seterno 
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environs  du  Jourdain.  Le  Jourdain  signifie  «  fleuve  du  juge- 
ment, »  ou  «  cours  du  jugement.  »  C'était  un  fleuve  agréable,  mais 
il  se  jetait  dans  la  Mer  Morte.  N'est-ce  point  là  une  excellente  image 
de  notre  vie?  Qu'est-ce  que  notre  vie  qu'un  Jourdain,  qu'un  fleuve 
rendu  agréable  par  les  richesses,  les  voluptés  et  les  honneurs  qui 
l'embellissent?  Mais,  elle  passe  vite  avec  tous  ces  agréments,  elle 
coule  avec  une  joyeuse  rapidité  et  une  joie  rapide,  et  elle  descend 
dans  la  Mer  Morte,  dans  l'abîme  de  la  mort.  Les  flots  passent,  le 
deuil  demeure.  Elles  passent  dans  une  course  rapide  les  eaux  de  ce 
ùècle,  qui  semblent  suaves  pour  un  temps  et  finissent  dans  un« 
mer  amère,  et  voilà  pourquoi  personne  né  doit  trop  les  aimer* 
Qu'est-ce  encore  que  notre  vie,  sinon  un  Jourdain,  un  cours  et  uft 
fleuve  de  jugement,  puisqu'elle  coule  continuellement,  même  con- 
tre notre  gré?  Les  ans  poussent  les  ans,  les  heures  poussent  les 
heures  et  les  ondes  poussent  les  ondes.  Elle  court  au  jugement  de 
Dieu  pour  être  examinée  sévèrement.  Après  s'être  écoulée  partielle- 
ment, elle  sera  présentée  tout  entière  à  la  fois  au  Juge.  Jean  criani 
près  du  Jourdain  pouvait  tirer  du  sens  de  ce  nom  l'occasion  de 
parler  du  Jugement.  Ils  ne  doivent  pas  non  plus  la  négliger  ceux 
qui  remplissent  l'office  de  Jean  auprès  du  peuple,  les  prédicateurs 
de  la  parole  de  Dieu,  la  voix  de  Dieu.  Leur  charge  consiste  en  eSet 
à  prêcher  souvent  la  pénitence  en  vue  de  ce  Jugement  divin,  et  le 
devoir  du  peuple  est  d'écouter  volontiers  et  humblement  ceux  qui 
ieup  parlent  de  ce  sujet.  Qu'ils  ne  disent  pas,  prédicateurs  ou  audi- 
teurs, que  cette  matière  est  devenue  triviale,  qu'elle  n'est  point  propre 
aux  grandes  chaires  et  qu'elle  est  peu  digne  des  grands  prédicateurs. 


addicel.  Kl  vide  (|nani  conj^TUC  circa 
Jordanciii  de  Judicio  sernio  ejus 
est  !  «  Jordanis  »  onim  IdtMii  est  «  ac 
fluvius  judicii,  »  sivc  dclluxus  judi- 
oii  :  et  aiiKCiitis  (|iiideiii  lluvitiscral, 
»ed  iii  Mare  Morliiuni  dctliKdtul.  \u 
non  liic  lypnse^rej^ius  vil;e  nuslra;? 
Quid  esl  vilu  nosira,  nisl  Jordanis, 
nisi  flnviiis  (juidain  aina>niisdiviliis, 
voluplaliliiis,  lionoriliiis  laMiis?  Ve- 
rurii  ciiui  oiiinihiis  liis  inox  tratisil 
el  cniuil  hi'la  V(d(i(;ilas,  vidox  la'lilia, 
cl  in  itiar(^  niorluurii  deseeiidil,  in 
Diortis  ali.VHsuui.  TraDscMjiil  t1ii(;liis, 
matiel  liicliiH.  'rransciinl  rapido  cor- 
su  A(|ua)  Ihijus  Ha-culi,  (|iiat  ad  leni- 
(tUii  vitionliir  suaves,  el  in  aniariiMi 
nian^  liniunl,  ideoqiie  tieirio  eas  tii- 
iiiiuni  dehet  aniare.  (Jiiid  ilerinn  vita 
noslra,  nisi  Jordanis,  nisi  lliiviiis  el 
dofluxuit  judicii,  (jiiandoquidoni  vi(a 


hrec  perp(!luo  labitur  ctiani  invita? 
Anni  aiuios  prolrudunt,  el  hora^  ho- 
ras,  el  undaMindas;  se(l  ad  judiciiun 
Dei  curril  severo  exaininanda,  et 
(iua>  per  i»,irles  elapsa  esl,  oninino 
lola  simili  Jiidici  osl  sislenda.  liane 
erno  de  jiidioio  a>ttMidi  occasionein, 
Joaiiiies  damans  ciroa  Jordanem  ex 
ejiisdtMu  sifjniliealione  |)oleral  de|)ro- 
mere.  liane  (|iio(|iie  non  d(d>enl  no- 
;;li;^'(M'e  iiiii  Joaiinis  otiiciiim  olteiml 
apiid  pl(dMMn ,  prajdiealores  V(>rbi 
Diii,  voces  Domiiii.  Ipsoruin  enim 
mnniiH  esl  i're<|nenler  iotiiilii  hujus 
judicii  divini  poMiiletiliaoi  prmdioa- 
re  ;  ac;  plebis  esl  lultenler  humililer-' 
i|iie  hac  de  re  dissorenles  audiroi 
Née  dicanl,  vid  concdoiialores,  vel 
audilores,  lrivial(>m  nimiuni  esse 
liane  riialeriam,  o\  idco  iiiaj^'uiK  cn-^ 
llifdris  inidoiieam,  kI  magnls  con-' 
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11  n'a  pas  été  indigiie  des  plus  grands  Prophètes  de  parler  souveùt 
de  ce  jugement  et  de  l'inculquer  aux  peuples.  Si  ce  même  sujet  n'H 
pas  été  indigne  de  Jean  et  de  Jésus-Christ  lui-même,  sera-t-il  in- 
digne de  ceux  qui  remplissent  dans  l'Église  de  Dieu  l'office  déS 
Prophètes,  de  Jean  et  de  Jésus-Christ?  Cette  vanité  est  déplorable 
et  elle  se  rencontre  chez  beaucoup  de  prédicateurs,  qui  cherchent  â 
flatter  les  oreilles,  à  traiter  des  sujets  élevés,  à  faire  ap()laudir  léu^ 
éloquence,  en  négligeant  les  sujets  qui  feraient  efficacement  délies* 
téf  le  péché.  Cette  même  vanité  se  rencontre  chez  les  auditeur^ 
qtii  recherchent  ces  prédicateurs  et  délaissent  les  autres.  Leurs 
oreilles  veulent  entendre  une  voix  diserte  et  douce  qui  les  flatte. 
Elles  refusent  d'entendre  la  voix  qui  crie  contre  leurs  viceé  et  parle 
au  jugement. 

Cette  voii  de  Jean  étiarit,  aùnonçant  la  hache  et  le  van  du  juge- 
ment divin,  a  été  imitée  par  ces  saints  et  doctes  prédicateurs,  qui, 
dit-on,  produisirent  de  très-grands  fruits  dans  l'Église  par  leurs 
paroles.  En  voici  quelques  exemples. 

Saint  Vincent  Ferrier,  animé  de  l'esprit  de  Jean-Baptiste,  par- 
courait les  villes,  les  villages,  les  bourgs,  les  déserts,  prêchant  par- 
tout :  «  Faites,  pénitence,  car  le  royaume  des  cieux  est  proche. 
Craignez  le  Seigneur,  parce  que  l'heure  de  son  jugement  arrive,  n 
Il  parcourut  en  prêchant  ainsi  l'Espagne,  la  France,  l'Angleterre, 
la  Belgique,  l'Italie,  héraut  du  jugement  divin  et  delà  péftîteiïce 
si  habile  que,  partout  où  il  mettait  le  pied,  on  voyait  surgir  des 
confessions  générales  de  toute  la  vie  et  une  réformatîon  universelle 


cionatoribus  parum  aptam.  Si  eniin 
indignum  non  fuit  Pruphelis  maxi- 
mis  fréquenter  de  hoc  judicio  ser- 
ïùonera  repetcre,  el  illud  inculcare  ; 
si  indignum  non  fuit  idipsum  Joanni, 
ïiec  indignum  ipsi  Christo,  an  erit 
hoc  indignum  his  qui  Prophetarum, 
qui  Joanuis,  qui  Christi  vices  in 
Êcclesia  Dei  obeunl  ?  Sed  hiec  vani- 
tas  digna  est  planctu  in  non  paucis 
conciomiloribus,  quod  polius  quae- 
rant  aures  raulcere,  subliraia  docc- 
re,  eloquenlia  plausum  ciere  ;  ne- 
glectis  illis  quœ  ad  peccatorum 
deleslationem  efficacia  forent.  Ea- 
demque  vaniias  in  audiloribus  re- 
]f)erilur  ;  dum  concionalores  taies 
quaerunl,  alios  l'aslidiunt.  Pruriunl 
eis  aures  ad  audiendam  disertam  et 
mollem  vocem  blandienlis  ;  renuunt 
atldire  contra  sud  vilia  vocem  cla- 
lUiaMis,  tel  judicitim  ineulcantis. 


Atlamen  vocem  Joannis  clamantis, 
cl  securim  ac  ventilabrum  Judicii 
divini  proponentis,  imiiati  sunt  sanc-" 
li  el  docti  illi  concionalores,  qoi 
fructum  in  Ecclesia  Dei  legunlar 
voce  sua  peperisse  maximum.  Audi 
aliquot  exempla. 

Sanclus  Vincenlios  Ferrerius,  spirt» 
lu  Joannis  imbulus,  circuraiens  ur^ 
bes,  villas,  pagos,  locaqne  déserta, 
ubique  praedicabat  :  '<  Pœniientiam 
agile,  appropinquavit  enlm  regnum 
cœlorum  :  Timele  Dominum,  quia 
venil  hora  judicii  ejus.  »  Atque  coni 
liac  voce  iransivit  per  Hispaniam, 
(ialliam,  Angliam,  Belglum,  Ilaliam, 
judicii  divini  el  pœnitenliœ  praeco 
adeo  efïîcax  ;  ut  quocunque  pedeni 
inlulissel,moxsequerenlurgenerale§ 
totius  vilse  confessiones,elcoiumanis 
morum  reformatio.  Cessabant  perju- 
ria,    aie»,    blasphemi»  ;    tanlaquG 
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des  mœurs.  Les  parjures,  les  jeux,  les  blasphèmes  cessaient.  La 
contrition,  la  religion,  la  modestie  de  tous,  étaient  si  éclatantes  que 
l'on  se  serait  cru  revenu  aux  âges  apostoliques.  Il  convertit,  dit-on, 
vingt-cinq  mille  Juifs,  huit  mille  mahométans  et  plus  de  cent  mille 
mauvais  Chrétiens.  11  compta  jusqu'à  quarante  mille  auditeurs  qui 
le  suivaient  pour  l'entendre.  Vincent  Justinien  {Vie  de  saint  Vincent 
Février,  p.  i,  ch.  19.)  assure  que  saint  Vincent  Ferrier  ressuscita 
publiquement  un  mort,  afin  de  montrer  par  ce  miracle  qu'il  était 
cet  ange  que  Dieu  vit  voler  au  milieu  du  ciel,  criant  :  «  Craignez 
le  Seigneur,  parce  que  l'heure  de  son  jugement  arrive.  »  Il  fut 
un  ange,  comme  Jean,  préparant  les  voies  devant  le  Seigneur. 

Saint  Pierre  martyr,  animé  du  même  esprit,  prédicateur  éminent 
dans  l'Eglise  de  Dieu,  proposait  continuellement  le  jugement  de 
Dieu  dans  ses  sermons.  Son  thème  habituel  et  son  texte  ordinaire 
était  :  «  Encore  quarante  jours,  et  Ninive  sera  détruite.  »  Ces 
paroles,  avec  lesquelles  Jonas  avait  autrefois  ému  le  peuple,  enflam- 
maient si  bien  l'innombrable  multitude  qui  accourait  auprès  de  lui 
que  tous  faisaient  pénitence,  et  même  parfois  publiquement.  Il 
était  la  voix  de  celui  qui  crie,  et  aux  villes  remplies  de  crimes  il 
criait  la  hache  imminente  de  Dieu,  le  renversement  et  la  ruine.  Il 
disait  :  «  Toi,  ô  Milan,  ô  Crémone,  ô  Parme,  ô  Florence,  qu'es-tu 
autre  chose  qu'une  nouvelle  Ninive,  attirant  la  colère  de  Dieu  par 
tes  crimes?  Vois  donc  de  te  convertir  bientôt  à  Dieu,  de  faire  péni- 
tence. Sans  cela,  tu  éprouveras  bientôt  les  fléaux  de  Dieu  et  tu 
seras  ruinée.  »  Il  développait  toutes  ces  choses  d'une  voix  forte  et 


oral  omnium  coulrilio  et  religio,  ac 
modpstia,  ul  prisca  Aposlolorum  œlas 
rcdiisse  vidcrelur.  Dicilur  ipso  con- 
ycrlisse  Judœorum  vifjiiiLi  quinquo, 
Saracenorum  oclo,  Chrislianoruin 
perdilai  vilae  supra  cimUuiu  millia. 
QuadragiiUa  audilurum  millia  t'um 
quandofjuc  sccula  allorunlur.  Uiide 
ViiictMilius  Juslitiiaiius  in  vila  saiic- 
li  Viiiccntii  l'(!ir(;rii  P.  I.  «:.  xix.  as- 
srril  moriuum  qucmilam  publiée  a 
|{(îalo  ViiiciMjliu  fuisse  vila-  rcddi- 
luni,  ul  *>o  miraeulu  ounlirmarel  se 
esse  illum  aii-^flum  (jui  visus  csl. 
Joanni  volans  prrmeiliuin  cœluiii,(;l 
claitians  :  «  Tiiiicli;  l)ominum,  (|uia 
viîiiil  hora  judicii  ejus.  »  Tuil  ci^ro 
ipse  aii^clus  instar  joaiinis,  parans 
viam  anlc  laciiïm  Doiiiirii. 
Saiictus  Pclrus  marl.vr,  eod(;m  im- 

ituUus  spirilu,  rmiiuMis  iii   Kcolcsia 
>('i  c(>ricioriuior,  judicium  Dci  con- 


tinuo  in  suis  concionibus  propone- 
bal,  cl  haîc  vorba  pro  Ihcmatc  con- 
cionis  jugilor  pronunliabal  :  «  Ad- 
huc  (luadraj^inla  dios,  et  Ninive 
subvertctur  ;  »  quibus  vcrbis  olira 
Jonas  populum  coinmoverai.  Illis 
vero  verbis  iunumcrabilem  mullilu- 
dinein  ad  se  conilueiilem  tanlopero 
iiicendebat,  ul  oiimes  passim  p(Uiii- 
tentiam  etiam  publicani  a;^'crenl. 
Ipse  (M'ai  vox  elamaulis,  et  ad  civi- 
lates  sceleribus  rel'erlas  toto  spiritu 
inclamabat  Dei  securiin  immiiien- 
t(;m,  (txcidiuiii  el  ruiuaiii.  Dicebal 
(•iiim  :«  Tu,  o  IMediolaïuim,  o  Cromo- 
iia,  o  Paniia,  u  KIorenlia,  (|uid  aliud 
(!s,  quam  allera  Ninive,  iram  Dei 
allraliens  sceleribus  luis?  Vide  igi- 
lur,  ul  illi(!o  ad  Dcwm)  le  converlas, 
el  pd'uilentiani  a^as,  aul  inox  fia- 
hélium  Dei,  cl  riiinam  luani  oxpe- 
rieris.  ..  \\.\h\  in   forlitudiuo  vocis  ol 
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avec  une  grande  vigueur  dans  toutes  les  villes,  où  il  prêchait  le 
royaume  de  Dieu. 

Saint  Antoine  de  Padoue,  ayant  pendant  un  Carême  prêché  sur 
le  jugement  de  Dieu  et  la  pénitence,  émut  si  bien  les  habitants  de 
Padoue  à  la  componction  et  au  repentir  qu'ils  s'en  allaient  par 
bandes  sur  les  places  publiques,  se  battant  la  poitrine  et  se  frap- 
pant, redisant  avec  larmes  le  mot:  a  Miséricorde!  Miséricorde! 
Miséricorde!  »  De  là  vient  l'usage  de  prendre  publiquement  la  dis- 
cipline pendant  la  Semaine  Sainte.  Il  introduisit  un  merveilleux 
changement  de  mœurs  et  de  vie  parmi  des  milliers  d'hommes. 
C'est  pourquoi  sa  langue  se  conserva  intacte,  trente-deux  ans  après 
sa  mort.  Saint  Bonaventure,  l'ayant  prise  entre  les  mains  et  l'ayant 
baisée,  disait  en  fondant  en  larmes  :  a  0  langue  bénie  qui  as  tou- 
jours loué  Dieu  et  appris  aux  autres  à  le  louer,  on  voit  maintenant 
quel  est  ton  mérite  et  ton  prix  auprès  de  Dieu  qui  t'avait  formée 
pour  un  ministère  si  sublime  1  »  Un  grand  prédicateur  de  beaucoup 
de  science  et  de  piété  ayant  visité  et  baisé  de  nos  jours  cette  langue 
à  Padoue,  se  trouva  si  bien  transporté  d'esprit  et  de  langage  que, 
laissant  le  langage  de  la  Rhétorique  pour  prendre  celui  des  Apô- 
tres, il  produisit  de  grands  fruits  dans  tout  le  Portugal.  Aujourd'hui 
encore  les  Portugais  vénèrent  sa  mémoire  comme  celle  d'un  homme 
apostolique. 

Si  donc  le  Prophète  a  dit  :  a  Oh!  qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de 
ceux  qui  évangélisent  la  paix,  qui  évangéhsent  le  bien!  »  Nous 
aussi,  nous  pouvons  ajouter  :  0  beaux  pieds,  ô  belle  langue,  ô  belle 
voix  de  Jean  et  de  ses  disciples  qui,  pour  évangéliser  la  paix  et  les 


spiritus  amplilicabat  efficacissirne 
per  civitales  singulas,  praedicans 
rcgnum  Dei. 

Sanctus  Antonius  de  Padua,  in 
Quadragesima  de  eodem  Dei  judicio 
et  pœnilenlia  concionalus,  iUi  com- 
movit  ad  luclum  el  componclionctn 
Palavinos  cives,  ut  tunnalim  per 
plateas  incederonl,  publiée  se  verbe- 
ranles  et  caedentes,  cum  hac  repeti- 
la  voce  clamorosa  :  «  Misericordia, 
Misericordia,  Misericordia.  »  Atque 
inde  cœpit  publicus  disciplinae  in 
Hebdomada  Sancta  usus.  Conver- 
sionein  vero  morum,  el  vitie  muta- 
tionem  miram  in  miliibus  hominum 
induxit.  Hinc  lingua  ipsius  manet 
incorrupta,  quani  triginta  duobus 
annis  post  obiiura,  sanclus  Bonaven- 
tura  in  inanus  accipiens,  et  exoscu- 
lans,  cum  lacrymis   dicebal  :  «  0 


benedicla  lingua,  quae  semper  iau- 
dasti  Doum,et  alios  laudare  docuis- 
ti,  jam  patet  quanti  sis  merili  et 
pretii  apud  Deum,  quod  te  ad  tam 
sublime  ofTicium  etlorniavil!  »  Qui- 
dam magnœ  doclrinae  et  pietatis 
concionator  noslro  saeculo  Paduae 
eamdem  linguaui  visitans  etexoscu- 
lans,  ila  immulalus  est  spiritu  et 
lingua,  ut  poslmodum  Rhetorum 
morem  in  concionando  exuens, 
Aposlolicum  induens ,  maximum 
Iructum  Iota  Lusitania  protuleril; 
cujus  memoriam  tamquam  aposto- 
lici  viri  eliaiu  hodie  veneratur  Lusi- 
tania. 

Si  igitur  dixif  Propheta:«  Oquam 
spetiosi  pedes  evangelizantium  pa- 
cem,  evangelizantium  bona!  »  Nos 
quoque  addere  possuraus  :  0  specio- 
si  pedes,  o  speciosa  lingua,  o  spe- 
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Mens  éternels,  crient  d'abord  nne  guerre  cruelle  aux  pécheurs 
avec  la  mort,  avec  le  jugement  de  Dieu,  avec  le  feu  éternel, 
pour  fuir  devant  la  colère  à  venir  et  faire  leur  paix  avec  Dieu. 

4'>  Jean  est  la  voix  de  celui  qui  crie,  parce  qu'il  n'épargne  per- 
sonne et  crie  avec  une  forte  intrépidité  contre  tous,  sans  avoir 
égard  aux  conditions,  même  les  plus  élevées  et  les  plus  honora- 
bles. Il  n'épargne  pas  le  Roi,  criant  constamment  et  fréquemment  : 
«  Il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir  la  femme  de  votre  frère.  »  Il 
B'épargne  pas  les  soldats  auxquels  il  crie  :  «  Ne  calomniez  per- 
sonne, n'exercez  de  concussion  contre  personne,  contentez- vous  de 
votre  solde.  »  Il  n'épargne  pas  les  Pharisiens  que  leur  doctrine  et 
leur  piété  éminente  faisaient  honorer  du  peuple,  mais  il  crie  contre 
eux  avec  âpreté  et  les  appelle  «  race  de  vipères,  »  c'est-à-dire  fils 
▼énéneux  de  pareuts  vénéneux,  infectés  du  venin  de  péché.  Eux 
qui  se  glorifient  d'être  la  race  d'Abraham,  il  les  réprimande  sévè- 
rement et  leur  dit  :  «  Ne  commencez  pas  à  dire  :  Nous  avons  Abra- 
ham pour  père,  car,  je  vous  le  dis,  Dieu  peut  de  ces  pierres  tirer 
des  enfants  d'Abraham.  »  Par  ces  paroles,  il  leur  montre  que  e'est 
peu  d'être  des  enfants  d'Abraham  selon  la  chair,  si  on  ne  l'est  paB 
selon  l'esprit  de  piété.  Leur  montrant  douze  pierres  extraites  dii 
Jourdain  au  temps  de  Josué,  en  souvenir  du  miraculeux  passage 
dp  ce  fleuve  à  pied  sec  par  le  peuple  de  Dieu,  il  assurait  que  Dieu 
pouvait  de  ces  pierres  susciter  des  enfants  d'Abraham,  insinuant 
de  la  sorte  que  des  cœur^  durs  des  Gentils,  assez  semblables  à  ces 
pierres.  Dieu  pouvait  tirer  des  enfauts  d'Abraham,  lesquels  obtien- 
draient la  bénédiction  de  préférence  aux  enfants  d'Abraham  selon 


ciosa  vox  JoiUiTiiscl  scquaciurnojus, 
qui,  ul  cvanff(îli/.enl  i)aconi  «'t  honti 
aelcrna,  inclamanl  prius  belluni  as- 
6«ruin  peccatorilmscurii  inurlo,  cum 
judicio  Doi,  cum  'n^ixo  «Icrnô,  ul 
fugirtul  a  vcnlura  ira,  cl  pacemoum 
Doo  in(!ant. 

4.  Joannes  vox  clainanlis,  quia 
nulli  parctms,  l'oilitt'r  cl  inln-pidc 
jnclainal  in  oiiuu's  (Mi.iusli>«'l  coiuli- 
liorii»,  (|uainlilt(!f  snhiimis,  tuiainli- 
biU  honorala-.  Non  pareil  iU'fri,  in- 
clamans  conslatiU'i*  t>l  rrii(|ii{>ril(ir  : 
«  Non  iicpi  liltl  h.iborM  iixon^m  fra- 
Irls  lui.  »  Non  |)arcil  iniiiliiius,  in- 
cianians  :  «  Nfiiiini  cahiiiiniain 
foctîrilis,  iKimirifiiii  conoiilialis,  (îom- 
lenli  «siolc  slip«!n(liis  vcsuiH.  »  Non 
fttrcil  IMiarisaiiK,  <|ui  oh  «ioclrionm 
et  ptctn(Mu  oiiiin<uiliori-iii  in  po|iulos 
bonorabanlur,  »»m1  inclamans,  coiii- 


pcllat  oos  Hspore,  cl  vocal  «  (leninu- 
na  vipfiiarmn,  (hoc  esl,  voneiialo- 
lUiH  parent  uni  voncnalos  lilios- 
pi'(!cali  vciuMio  ini'cclofi)  qui  se  }îlo- 
riahanlur  csso  Scnicn  Ahrahie.  Air-» 
^juinpio  cos  ^'ravilfr,  cl  dicili  :  «  No 
coqxirilis  dicoro.  :  Palroui  halioniuS 
Al»raiiam,  dico  cnini  vohis,  quia  po-« 
ions  est  Dous  tlo  hipitiil»us  islis  suâ" 
cilardîlios  Ahraha'.»  Osicndil  hisvei^ 
his  |>aruincssi'  lilios  Ahraha?  securt- 
(iuni  carni'M»,  si  non  sinl  sccundurti 
piclaliwii.  Alqui^  illis  dcnionslrans  là*- 
pi(h'sduodcoim(quio.lor(lahoi'.xtracli 
luonnil  U'inpon'  Josue,  in  sJLrnum 
niiraouli  quod  piqjuluslransiiTal  sic- 
(îis  pcdilms)  a^scnihal  poh'iilein  cssô» 
DcuMid»;  islis  lapidilius  lilios  susci- 
l:irt'.  AI)rahnmo  ;  siinul  cliiun  innuett* 
cordii)iis  duris  (iontilitnri,  qui  noh 
absimil«s  oranl  islis  lapidihus,  i)0!J5e 
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la  chair.  Cela  concefrne  aussi  certains  Chrétiens  qui  se  glorifient 
d'avoir  Jésus-Christ  pour  Père  et  pour  Rédempteur,  et  qui  cepen- 
dant n'imitent  pas  ses  œuvres,  se  bornant  à  se  confier  eu  ses  jné-» 
rites  sans  y  coopérer.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  l'auteur  de  Votwrage 
inachevé  sur  saint  Matthieu  :  «  Comme  les  Juifs  croyaient  se  sauver 
parce  qu'ils  étaient  fils  d'Abraham,  ainsi  plusieurs  Chrétiens  insen- 
sés croient  se  sauver  parce  qu'ils  sont  (Chrétiens.  »  Nous  leur  disons 
avec  Jean  :  Ne  dites  point  :  Nous  sommes  des  cnfauls  d'Abraham, 
nous  sommes  Chrétiens,  faites  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Voilà 
ce  qu'attend  le  Christ  qui  vous  a  mérité  la  grâce  dans  ce  but  et  qui 
a  voulu  unir  vos  mérites  aux  siens,  a  qui  a  soutfert  pour  vous,  vous 
laissant  l'exemple,  pour  marcher  sur  ses  traces.  »  Ainsi  celui  ifue 
le  Prophète  nomme  la  voix  de  celui  qui  crie,  criait  contre  les  viceâ 
de  la  maison  d'Israël  laquelle,  se  nommant  le  peuple  de  Dieu  et  la 
race  d'Abraham,  abandonnait  son  Dieu  et  souillait  sa  nair*sance.  A 
elle  convenait  aussi  ce  texte  :  «  Malheur  à  la  nation  pécheresse,  à 
la  race  coupable,  au  peuple  chargé  d'iniquité,  ils  ont  rebroussé 
chemin  dans  des  traverses.  »  Voilà  comment  Jean  accomplissait  la 
précepte  :  «  Crie,  ne  cesse  point,  élève  ta  voix  comme  une  trom- 
pette, annonce  à  ton  peuple  ses  crimes,  et  à  la  maison  de  Jacob  ses 
péchés,  {/saïe.  i.)  »  C'est  pour  cela  en  effet  que  la  parole  du  Sei- 
gneur s'était  fait  entendre  à  lui. 

5°  Jean  en  criant  enseignait  tontes  les  vertus  et  y  exhortait  sans 
cesse,  car  il  était  venu  préparer  au  Seigneur  un  peuple  parfait,  et 
la  perfection  consiste  dans  l'éclat  des  vertus. 


filios  Abrahamo  prolerre,  qui  bene- 
diclionem  obtineant  prœ  liliis  Abra- 
hae  secundutn  carnem.  Hoc  etiam 
concernit  quosdani  Chrislianos,  qui 
se  Patrem  habere  Chrislum  eurndem- 
que  Redemptorem  gloriaiUur,  inle- 
rim  ejus  opéra  non  iinilanlur,  sed 
in  ejus  solis  merilis  confidunl  nihil 
coopérantes.  Unde  Auctor  operis 
imperl'eeti  in  MatlhiBo  sic  dicil  :«  Si- 
cul  Juda?i  putabant  se  propter  hoc 
salvandos.  quia  erant  tilii  Abrahœ, 
sic  et  multi  Christian!  insipienles, 
per  hoc  putanl  se  salvandos,  quod 
Chrisliani  sint.  Ad  quos  dicimus  cuin 
Joanne  :  Nolile  dicoro,  quia  sumus 
filii  Abrahae,  sumus  Chrisliani  ;  fa- 
cile fruclus  dignos  pœnilenlise;  hos 
requirit  Chrislus,  qui  gratiam  vobis 
ad  id  commeruit,  et  mérita  sua  ves- 
tris  adjungi  voluil  :  «  Qui  passus  esl 
pro   vobis,  vobis  relinquens  exem- 


plum,  ul  imitemini  vesligia  ejus.  » 
Itaque  is,  qui  Vox  clamanlis  a  Pro- 
phela  nominatur,  forliler  clamabat 
coatra  vilia  domus  Israël,  quse  po- 
pulum  Dei  se  norainans,  et  seiiien 
Abrahae,  dereliquebat  Deura  suum, 
et  genus  suum  delurpabal.  Cui  et 
conveniebal  illud  :  «  Vae  genli  pec- 
calrici,  semini  nequam,  populo  gra- 
vi iaiquilate,  abalienali  sunl  relror- 
sum.  »  Quaproptcr  divinum  illud 
praeoeplum  Joannes  adimplebal  : 
"  Clama,  ne  cosses,  quasi  luba 
exalta  vocem  toam,  annuntia  popu- 
lo tuo  sceiera  eorum,  et  domui  Jacob 
peccata  eorum.  »  Ad  hune  nimirum 
tinem  verbum  Domini  taelum  erat 
super  eum. 

5.  Joannes  damans  docebat  et 
adhortabalur  ad  omnem  virtuteiBj 
venerat  cnim  parare  Domino  plet»eni 
perfectam  ;  quae  perfeclio  in  virtu*- 
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Il  enseigne  donc  d'une  voix  efficace  l'humilité,  s'affirmant  pu- 
bliquement indigne  de  dénouer  ou  de  porter  les  chaussures  du 
Christ. 

Il  enseigne  la  vraie  foi,  disant  ouvertement  que  le  Christ  est 
l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés  du  monde. 

Il  enseigne  l'espérance,  excitant  chacun  au  bien  par  l'espoir  du 
royaume  des  cieux  qui  était  proche. 

Il  enseigne  la  crainte,  tirant  ses  auditeurs  du  mal  par  la  crainte 
de  la  mort  et  du  feu. 

Il  enseigne  la  justice,  avertissant  avec  gravité  les  publicains  : 
a  Ne  faites  rien  de  plus  que  ce  qui  vous  a  été  réglé.  » 

Il  enseignait  aussi  la  charité  et  l'aumône  :  «  Que  celui  qui  a  deux 
tuniques  en  donne  une  à  celui  qui  n'en  a  point  ;  semblablement, 
pour  la  nourriture.  » 

Il  enseignait  aussi  le  mépris  du  siècle,  la  chasteté,  la  religion  et 
les  autres  vertus.  Bien  qu'il  n'eu  soit  pas  fait  mention  dans  l'Évan- 
gile, on  le  conclut  néanmoins  suffisamment  de  saint  Luc  qui  dit, 
en  terminant  son  récit  sur  les  actes  et  la  prédication  de  Jean-Bap- 
tiste :  «  Il  évangélisait  le  peuple,  en  lui  faisant  entendre  beaucoup 
d'autres  exhortations.  »  C'est  aussi  pourquoi  le  Christ  disait,  en 
parlant  de  lui  :  «  C'est  une  lampe  ardente  et  luisante.  [Joan.  v,  35.) 
—  Voulez-vous,  demande  Saint  Bernard',  que  je  vous  dise  com- 
ment saint  dean  a  brûlé  et  a  lui?  Eh  bien  1  je  vous  dirai  qu'il  me 
semble  qu'on  peut  trouver  en  lui  un  triple  feu  et  une  triple  lu- 
mière. Ainsi,  il  était  consumé  intérieurement  par  la  grande  austé- 
rité de  sa  vie,  par  son  dévoûment  caché  mais  ardent  à  Jésus-Christ, 

1  Nous  rétablissons  dans  la  traduction  française  l'intégralité  du  beau  texte 
de  saiut  Bernard  (jue  Marchant  a  écourté  dans  sou  travail.  (Note  du  Trad.) 


lura  décore  consislil.  Docel  ilaque 
voce  eiïicaci  huiiiililalein,  publier 
alTirrnaiis  se;  indif^'iunn  ('ss((  Clirisli 
solvere  vcl  purlan;  caiccainciila. 
Docel  vcrain  lideni,  diciMis  palain 
illuiii  cHsu  AK'uutn  Dci  (|ui  lollil  pcc- 
cala  iriuiidi.  I)uc<!l  spcîiii,  oinuos  cx- 
citans  ad  Iioimiiii,  spo  apprupinijuaii- 
lis  n^K"'  c'«''loriiiii.  hot-fl  liinoirin, 
omnt;s  a  iiialis  n'tralirtis  tituon;  cx- 
cislunis  et  igiiis.  Docttl  Jusiiliarii, 
llioiiftis  Kravilrw-  Puldicaiios  :  «  Ni- 
hii  ainplius  ijuaiii  (|uoil  (;()nsliluluin 
(\Hl  voliis,  l'acialis.  •  l)o(;(d)al  ihi  inii 
charitalrm  cl  ok'iirnos.ynarn  :  «  Qui 
bnh<>t  duas  tunicuH,  del  non  hal)en- 
li,   simlliter   cl    cscaH.    »    Doccbal 


ctiam  conleinptum  saeculi,  caslilti- 
Ipin,  relif^fionoin,  cl  alias  virlules  ; 
(|uia  liccl  expresse  do  bis  non  liai 
nuMilio  iii  Kvangelio,  taineu  id  salis 
ex  sancto  laica  eolligilur,  qui  gesla 
el  pruîdioalioueni  Joaiinis  conclu- 
dens,  ait  :  •<  Mulla  (|ui(irin  el  alla 
exhorlans,  ("vauiicli/.ahal  iH)pulo.  » 
liliM)  (;liain  (llirisltis  di;  iilo  dioil  : 
»  Kral  lucerua  ardens  cl  Juceus.  » 
Vullis  seire,  iiujuil  Bcniardus,  serin, 
de,  satK^lo  Joatiin;,  quoniodo  arsil 
el  luxili'  «  K}^»)  in  co  Iriplicem  re- 
perio  anloreiu  el  spleiidoreni.  Ar- 
dens eral  in  seipso  auslerilalo  con- 
versalionis,  erga  Ohrisluui  picno  et 
iulimo  forvoro  dovolionis,  orga  pec- 
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et  enfin  par  les  ardeurs  infatigables  de  ses  libres  reproches.  Mais  il 
ne  brilla  pas  moins  qu'il  ne  brûla,  pour  le  dire  en  trois  mots,  par 
l'exemple,  par  l'index  et  par  la  parole,  en  se  montrant  lui-même 
comme  un  exemple  à  suivre,  en  montrant  du  doigt,  pour  la  rémis- 
sion des  péchés,  l'astre  plus  grand  que  lui  qui  était  encore  caché, 
et  enfin,  en  jetant  un  rayon  de  lumière  dans  nos  ténèbres,  selon  ce 
mot  de  l'Ecriture  :  Puisque  c'est  vous.  Seigneur,  qui  allumez 
ma  lampe,  éclairez  mes  ténèbres,  ô  mon  Dieu,  {Ps.  xvii,  :29.) 
pour  me  corriger.  {Bem.  Set^m.  pour  la  Nat.  de  S.  Jean-Baptiste^ 
5.)» 

Jean  criait-il  donc  tout  cela  sans  fruit,  de  manière  à  n'être 
qu'une  cymbale  retentissante  et  un  airain  sonnant  qui  frappe  l'air 
en  vain!  ifon  point,  car  les  foules  émues  et  pénitentes  disaient  : 
u  Que  ferons-nous?  et  un  grand  nombre  se  faisaient  baptiser  par 
lui,  en  confessant  leurs  péchés.  {Mat.  m.)  »  Il  n'y  avait  là  rien  de 
surprenant,  car  Jean  n'était  pas  seulement  la  voix  qui  crie,  il  était, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  voix  de  celui  qui  crie.  U  était  la  voix 
de  Dieu.  Dieu  criait  en  lui,  et  dès  lors  cette  voix  ne  pouvait  être 
inefficace.  Il  était  la  voix  <iu  Verbe  divin,  procédant  de  lui  et  le 
précédant,  le  manifestant,  comme  notre  voix  procède  du  verbe  de 
notre  esprit  et  le  précède  dans  l'àme  de  l'auditeur  pour  le  lui  ma- 
nifester. Aussi,  disons-nous  avec  saint  Basile  que  ce  qui  est  dit  au 
Psaume  xxviii  de  la  voix  du  Seigneur  avec  tant  de  magnificence  et 
d'éloges  convient  parfaitement  à  saiut  Jean  qui  était  la  voix  du 
Seigneur.  Dans  leur  sens  littéral,  ces  paroles  s'entendent  du  ton- 
nerre, qui  est  une  voix  de  Dieu  retentissant  au-dessus  des  eaux 
pluviales  suspendues  dans  les  nuées,  brisant  les  cèdres,  ébranlant  lo 
désert,  lançant  des  flammes  qui  déchirent  la  nue,  excitant  les  cerfs 
à  courir.  Mais,  dans  le  sens  spirituel,  toutes  ces  choses  conviennent 


canles  conslanlia  libéra?  increpalio- 
nis.  Di\il  exemple,  tligito,  verbo, 
opère  seipsura,  Clnisluui  indice, 
nosipsos  nobis  sermone  declarans.  » 
Sed  nunquid  Joannes  sine  fructu 
hœc  inclamabat,  ila  ut  solum  essel 
cymbalura  linniens  aul  aes  sonans, 
et  inaniler  aerem  verberans  ?  Absit. 
Turbse  enim  ad  pœnilenliam  com- 
motae  dicebanl  :  «  Quid  facieraus  ? 
Mullique  baplizabanlur  ab  eo  confi- 
lenles  peccata  sua.  »  Neque  iniruni, 
quia  Joannes  non  eral  solum  Vox 
damans,  ut  diximus,  sed  erat  Vox 
clamantis.  Vox  scilicet  Dci  eral  ipse. 
Clamabat  Deus  in  ipso,  ideoque  hsec 
vox  non  polerat  esse  inefficax.  Erat 


vox  Verbi  Divini,  ab  ipso  proce- 
dens,  et  lamen  ipsum  pra.'cedens, 
Ipsum  manifestans.  Sicut  vox  nostra 
a  verbo  mentis  noslrte  procedit,  et 
illud  prœcedit  in  mente  audientis, 
ut  ipsum  ei  manifeslet,  Itaque  cum 
sanclo  Basilio  quœ  iu  Psalmo  28,  de 
voce  Domini  magnitice  multisque 
elogiis  praedicanlur,  sanclo  Joanni, 
qui  Vox  erat  Domini,  aptissime  con- 
venire  afferimus.  Liccl  enim  liltera- 
liter  de  lonitruo  intelliganlur,  quia 
illud  est  vox  quaedam  Dei  super 
aquas  pluviales,  quae  in  nubibus 
pendent,  personans,  cedros  con- 
fringens,  desertum  concutiens,  flam- 
mas  ignis  e  nubibus  quasi  inlercisas 
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à  Jean  qui  fut  un  tonnerre  divin  et  une  voix  terrifiante  du  Sei- 
gneur. Voulez-vous  entendre  ceci  plus  en  détail?  Ecoutez  ce  qui  est 
dit  au  Psaume  de  la  voix  du  Seigueur. 

1°  «  Voix  du  St'igneur  sur  les  eaux.  »  Jean  ne  fait-il  pas  réson- 
ner sa  voix  sur  les  eaux  du  Jourdain?  Cette  voix  ne  résonne-t-elle 
pas  avec  tant  d'efficacité  que  plusieurs  de  ses  auditeurs  —  qui 
étaient  comme  des  eaux  courant  aux  abîmes  à  travers  les  anfrac- 
tuosités  et  les  circuits  du  vice  —  revenaient  presque  miracu- 
leusement en  arrière  comme  autrefois  les  eaux  du  Jourdain,  re- 
fluant vers  leur  Dieu,  vers  la  source  de  vie  par  les  sentiers  de  la 
pénitence? 

2°  «  Voix  du  Seigneur  accompagnée  de  force,  voix  du  Seigneur 
pleine  de  magnificence.  »  Jean  n'est-il  pas  cette  voix  de  grande 
vertu  et  de  grande  force?  N'est-il  pas  cette  voix  pleine  de  magnifi- 
cence qui  a  rendu  de  si  magnifiques  témoignages  au  Christ  et  qui 
a  annoncé  ses  magnifiques  mystères? 

3°  «  Voix  du  Seigneur  qui  brise  les  cèdres  et  qui  ébranle  le 
désert.  »  Est-ce  que  la  voix  de  Jean  fut  vaine?  N'a-t-elle  pas  brisé 
et  humilié  les  esprits  superbes  élevés  comine  les  cèdres,  en  prê- 
chant la  pénitence?  N'a-t-elle  pas  ébranlé  et  brisé  par  une  forte 
contrition  bien  des  cœurs  durs  et  épineux  comme  les  pierres  et  les 
buissons  du  désert? 

A°  a  Voix  du  Seigneur  qui  divise  les  flammes  et  les  feux,  voix  du 
Seigueur  qui  pr-^pare  les  cerfs.  »  La  voix  de  Jean,  en  lançant, 
comme  les  flammes  entrecoupées  de  la  foudre,  les  menaces  du  feu 
éternel,  n'a-t-elie  pas  réveillé  beaucoup  d'iiommes  gisants  et  en- 


emillens,  cervos  ad  currenduni  cx- 
cilans  ;  lanifii  in  sensu  spiriluali 
Oiiinia  haîc  Joanni  conipolunl,  (jui 
tonilru  quoddain  divinuiii  l'ull,  et 
vox  lonilica  Doiiiini.  Vis  Itrovitcr 
parlicularlus    id    inUdligere  ?   Audi 

Ïua*  il)i  dicunlur  do  voce  Doiiiini. 
n  priiiiis  dicilur  :  «  Vox  Doinini  su- 
per arjuas.  »  An  non  Jounnes  supi-r 
ariuas  Jordaiiis  insonat  ?  An  non 
tili  rcsonal  cilicacia,  ut  inulli  v.uu\ 
audiuatcs  ()|ui  crant  instar  ai|uariiui 
pur  vaiios  vilioruni  anlVaclus  t!t  cir- 
Cliilus  dolluunt(;H  ad  aU.ysHos)  miasi 
quodaiii  niiraciilo,  ul  olitii  Jorciariis 
aquin  conv(;rsi  sunl  irlrorsiMu,  ad 
Lcuin   suuiit,  ad    vila*    l'onliMii    pcr 

Eu;nil(!nlia"  tramitorn  ntlludtjlfs  i' 
'ciiid<>  dicilur  :  «  Vox  houiini  in 
virlutc,  vox  Doniini  in  inaKtiilici'n- 
tia.  »  An  non  Joanncs  vox  usl  luug- 


n.TB  virtulis  et  forlitudinis  ?  An  non 
vox  eu  ni  niaf^nilicentia,  quvc  adeo 
niagnilica  tulit  tcsiiinonia  de  (Ibris- 
lo,  niaj^'iiificatjuc  ojus  niysloria  au- 
iiuntiavil  ?  Ullcrlus  dicilur  :  «  Vox 
hoinini  iHuilVinf^'cnlis  ccdros,  cl 
conculicutis  dcscrluin.  »  AnJoannis 
vo\  inanis  fuiti'  Nonne  suporims 
incnhis  instar  ccdroruni  datas  per 
poMiilcntia»  pra-dicaiioncni  confrcgil 
et  liuniiliavil  ?  Nonne  (^liaiii  niulto- 
iiiiii  dura  cl  spinosa  corda,  instar 
pclraruiu  et  vcprium  di'scrii,  con- 
(îussil  cl  coinmovil  conirilionc  vali- 
dai' Dciiiqucdicitur:  Il  Vox  Doinini  in- 
IcrcidcMilisIlainiManii^Miis,  vox  Doinini 
praîparanlis  ci-rvos.  »  An  non  Joan- 
iiis  vox  coniiiiii)alion(>s  i^nis  a'Icrni 
(|Uasi  iiilcrcisiis  llaimiias  cniillcns 
instar  l'ul;,'uris,  niullos  cxcitavit  ja- 
ccntcs  et  torpidos,  ot  ud  oapcssoudaui 
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dormis,  ne  les  a-t-elle  pas  rendus  rapides  comme  des  cerfs  pour 
courir  dans  la  voie  de  la  vertu?  Ne  leur  a-t-elle  pas  donné  la  force 
de  courir  à  une  meilleure  vie?  Que  si  le  tonnerre  accélère  et  faci- 
lite la  naissance  difficile  des  faons,  la  voix  de  Jean  n'a-t-elle  pas 
accompli  quelque  chose  de  semblable,  quand  elle  aida  ceux  qui 
enfantaient  difficilement  l'esprit  de  salut,  en  leur  inculquant  la 
crainte  du  jugement  de  Dieu?  Voilà  comment  chaque  détail  de  ce 
psaume  convient  parfaitement  et  peut  s'appliquer  à  Jean-Bap- 
tiste. 

Voilà  donc  comment  Jean  est  véritablement  une  voix,  une  voix 
qui  crie,  la  voix  du  Seigneur  qui  crie.  Celui  qui  avait  été  une  voix 
daas  le  sein  maternel,  excitant  Elisabeth  à  louer  Dieu  ;  une  voix 
dès  sa  naissance,  excitant  son  père  à  chanter  le  Cantique  tant  de 
fois  répété  depuis  dans  l'Eglise,  nous  est  représenté  plus  tard 
comme  étant  une  voix  dans  le  désert.  Il  sera  ensuite  une  voix  dans 
le  palais  d'Hérode,  une  voix  dans  les  fers  et  dans  la  prison,  une 
voix  qui  crie  en  mourant,  une  voix  qui  crie  encore  après  sa  mort 
jusqu'à  la  fin  du  monde  par  sa  vie  et  ses  exemples,  par  ses  paroles 
et  son  sang.  Jean  est  mort,  oui,  dit  saint  Ambroise,  il  est  mort, 
mais  le  tonnerre  de  sa  voix  ébranle  encore  le  désert  de  nos  péchés. 
Sa  voix  vit  encore  dans  l'Église,  elle  résonne  encore  aujourd'hui 
en  nos  oreilles  :  «  Préparez  la  voie  du  Seigneur,  faites  pénitence. 
La  hache  est  déjà  posée  sur  la  racine.  »  La  voix  de  son  sang  résonne 
encore  contre  les  luxurieux,  contre  les  incestueux,  contre  les  adul- 
tères, parce  qu'il  a  été  répandu  pour  la  défense  de  la  chasteté. 
Aujourd'hui  encore  elle  les  condamne  par  la  voix   sortant  de  sa 


virtutis  viam  instar  cervorum  cele- 
res  fecil?  Nonue  ad  meliurem  vilain 
eis  currendi  viin  indidil  ?  Quod  si 
etiam  lonilru  cervas  difïicuiler  pa- 
riantes, ad  parlinn  reddit  faciles  ; 
nonne  cl  hoc  prteslitil  vox  Joaunis, 
dum  liis  qui  difficulliT  pariebanl 
spirilum  salutis,  auxilio  fuit,  Iremo- 
rem  eis  judicii  divini  incutiens  ?  Sic 
singula  ci  aplissiine  congruunt,  el 
ampliiicari  possunt. 

Eoce  igitur  quomodo  Joannes  verc 
Vox,  vcvç  Vox  damans,  vere  Vox 
Domini  clamanlis;  et  qui  fuerat  Vox 
in  utero,  ad  laudes  divinas  excilans 
matrem  Elisabeth,  Vox  quoque  inox 
ab  utero,  excilans  palrem  ad  Canti- 
cum  toties  in  Ecclesia  repetilum, 
modo  perhibetur  esse  Vox  in  deserto, 
postmodum  Vox  erit  in  Herodis  pa- 


lalio,  Vox  in  vinculis  el  ergaslulo, 
Vox  damans  moriendo,  Vox  adhuc 
cl  amans  post  mortem  in  linem  us- 
que  saeculi,  vita  et  exemplo,  verbo 
el  sanguine  suo.  Mortuus  est  Joan- 
nes, equidem  niorluus  est,  inquit 
sanctus  Ambrosius,  scrm.  9.  sed  vo- 
cis  suae  lonilru,  adhuc  nostrorum 
conçu! il  déserta  peccalorum.  Vivil 
adhuc  in  Ecclesia  vox  ejus,  adhuc 
hodie  resouat  illud  in  auribus  nos- 
Iris  :  «  Parale  viam  Domini,  pœni- 
leutiaiu  agile,  jam  securis  ad  çadiccm 
posita  est.  « 

Adhuc  hodie  personat  vox  sanguinis 
ejus  contra  luxuriosos,  contra  inces- 
luos, contra  adulleros, quia  procaslila- • 
lis  defensioneelTusus.Ad  hue  hodie  eos 
conderanal  diserli  oris  sui  voce,  et 
fusi  sanguinis  clamore.  Sed  in  deserto 
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bouche  diserte,  par  les  clameurs  de  son  sang  répandu.  Mais,  c'est 
spécialement  dans  le  désert  que  cette  voix  nous  est  montrée  parce 
que  Jean  y  appelait  par  sa  vie  et  par  sa  voix  les  habitants  de  la 
Judée  entière,  qui  devaient  faire  pénitence  et  échapper  à  la  colère 
à  venir.  De  là  vient  que  ce  désert  est  appelé  le  désert  de  Cadès. 
«  Voix  du  Seigneur  ébranlant  le  désert,  et  le  Seigneur  ébranlera 
le  désert  de  Cadès,  »  c'est-à-dire  le  désert  de  la  sainteté,  parce  que 
Jean  sanctifiait  ce  désert  par  ses  discours,  son  baptême,  sa  vie. 
Ceux  qui  y  venaient  étaient  émus  d'une  telle  crainte  qu'ils  pas- 
saient d'une  vie  criminelle  au  dessein  d'une  vie  plus  sainte,  et  ainsi 
par  leur  pénitence  ils  sanctifiaient  en  quelque  sorte  le  désert.  Plus 
tard  ce  désert  devait  être  sanctifié  merveilleusement,  par  le  con- 
cours empressé  de  saints  personnages  qui,  imitant  l'exemple  de 
Jean-Baptiste,  devaient  l'habiter  et  y  bâtir  leur  nid,  comme  les 
tourterelles  de  la  solitude  et  les  aigles  de  la  contemplation.  Le 
nombre  des  ermites  et  des  moines  qui  honoraient  en  cet  endroit  les 
vestiges  du  Christ  et  de  Jean-Baptiste  fut  très-grand. 

Sophronius  [Pré  spirituel,  ch.  1.)  rapporte  qu'un  moine  qui  s'en 
allait  au  Sinaï,  fut  contraint  par  la  maladie  de  se  retirer  dans  une 
caverne,  située  non  loin  du  Jourdain.  Saint  Jean -Baptiste  lui  appa- 
rut et  lui  dit  :  «  Je  suis  Jean-Baptiste,  et  je  te  commande  de  ne 
jamais  t'éloigner  d'ici.  Cette  petite  caverne  est  eflectivemeut  plus 
grande  que  le  mont  Sinaï.  Le  Seigneur  Jésus  y  est  souvent  venu 
me  visiter.  Promets-moi  donc  d'habiter  ici,  et  je  le  guérirai.  »  Le 
moine  l'ayant  promis  fut  guéri.  Il  y  persévéra  toute  la  vie  durant. 


specialiler  vox  hœc  damans  descri- 
bilur;  «luia  illuc  vita  cl  voce  sua 
advocal)al  lolius  Judjea?  incolas, 
pœnilonliam  susccpluros,  el  futuram 
iraiii  (îvasuros.  Unde  dcsorluin  illiid 
dcscrluiii  Cad(!s  iiominaltir  :  «  Vox 
Duinini  conciilionlis  dtiscrliini,  el 
comiuovc.liil  Dumiiius  deserlurn  (la- 
dcs,  »  i(l  <!sl,  (li;sfrtuiii  saiiclilalis  ; 
(juia  Joaiuii;s  (loscrluin  illiid  sincli- 
licaltal,  conclontî,  liaplistiio,  vila  : 
cl  illuc  concuriH^iih'.s  coiiiiiiuvcIkiii- 
lur  lanlo  Iniinorc,  ul  al»  iiiipia  vila 
ad  sanclioris  vilai  proposiluiii  Iraii- 
Bircnl,  cl  sic  coiuiii  pd'iiiUîiilia  dc- 
8i't'liitn  (|U()daniMi()(lo  sanrlilicalia- 
tur.  Ilhid  i|iio(|U(!  d<!S(>rluiti  posliiio- 
durii  iiiil'(!  (^ral  saiicliiieaiiduiii, 
friM|u<'nli  concnrsu  satKjloiiitii  viro- 
ruiii,  qui  cxi-iripluiii  Joaiitiis  scclali, 
dchidiatil  illud  iuoolcrc,  (;l  laiii|uain 
Turturus  suliludinis,  cl  A(]uil(c'  cun- 


lomplalionis,  niduin  ilù  suuin  collo- 
caro.  Maximus  cniniillic  luit  nume- 
rus  KriMiiilaiUMi  cl  Mouachoruni, 
v(!sti^iii  Clirisli  cl  Joannis  ibidem 
liuiiuranliuni. 

In  Pialo  spiriluali  c.  i.  relVrl  So- 
phronius, iiionaclium  i|uem(lani,  (|ui 
inonlcm  Sinai  pcichal,  iu  parvaui 
(|uanidaMi  s|)cluncani  divcrlissc;, 
a'griludino  cokcuIc;  cl  Ikdc  non 
piocul  cral  u  Jordaiic.  Ibi  crj^'u  ap- 
pareils (îi  sanclus  Joaimcs,  sic  euiu 
t^sl  colloculiis  :  «  Km»  sum  Joannos 
Kaplisia,  t^l  idco  libi  jubco,  ul  nus- 
([uaiii  n^ccdas.  Nain  spi^luncu  isin 
bn^vis  major  (vsl  monh;  Sina,  in  (|uam 
sa>pius  Doniinus  J(^sus,  cum  me  vi- 
silarcl,  in>;rcssus  vs\.  Pollicerc  ergo 
milii,  quod  hic  liabilabis,  el  o^o 
mox  libi  sanilalcni  rcsliluam.  » 
Spoiidil  !Mi»nachus,el  mox  sa  nu  s  (51- 
Icclus, ibi  pcrsovcravil  lolo  viUc  suie 
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De  cette  caverne  il  fit  une  église  et  il  y  rassembla  plusieurs  frères. 
Ce  lieu  s'appelle  Sapsas. 

Les  historiens  ecclésiasliijues  nous  apprennent  qu'il  y  avait  beau- 
coup de  monastcies  aux  environs  de  ce  désert  du  Jourdain,  car  là 
se  trouvait  le  monastère  de  saint  Gérasime,  abbé,  comme  on  le  voit 
dans  le  Pré  spirituel,  {c.  107.)  Là  encore  se  voyait  le  monastère  de 
saint  Zozira»!  qui, en  parcourant  ce  désert, trouva  sainte  Marie  l'Éjçyp- 
tieune  près  de  moiuif,lui  donna  la  sainte  communion  et  apprit  de 
sa  bouche  la  vie  qu'elle  avait  menée  dans  ce  désert.  C'est  donc 
bien  de  ce  désert  que  s'est  vérifiée  la  prédiction  d'Isaïe  :  «  La  soli- 
tude tressaillera  et  Ueurira  comme  un  lis.  Dans  les  réduits  qu'habi- 
taient les  dragons,  naitront  le  roseau  et  le  jonc  verdoyants.  Il  y 
aura  là  un  sentier  et  une  voie,  et  on  l'appellera  la  voie  sainte, 
(c.  XXXV,  8.)  »  Là  était  effectivement  la  voie  dont  Jean-Baptiste  di- 
sait :  «  Préparez  la  voie  du  Seigneur,  redressez  ses  sentiers  » 
dans  la  solitude. 

Mystiquement,  le  désert  où  la  voix  de  celui  'ui  crie  résonnai!  à 
l'oreille  des  pécheurs  de  tout  genre  qui  y  accouraient,  désigne  ce 
monde  où  il  y  a  des  bètes  de  toute  espèce,  désignant  le^  divei-s 
pécheurs  qu'on  invite  à  déposer  leur  nature  bestiale,  à  la  voix  du 
Seigneur  qui  crie  pénitence  par  ses  prédicateurs. 

1°  Il  y  a  là  beaucoup  de  serpent?  et  de  vipères,  qui  sont  les  en- 
vieux et  les  malicieux  répandant  de  leur  langue  venimeuse  le  virus 
de  la  malignité,  de  la  haine,  de  l'envie,  de  la  détraction,  de  la 
calomnie  sur  les  autres.  Là  sont  diverses  races  de  vipères,  fils 
mauvais  de  mauvais  pères,  imitant  leur  malice.  A  ceux-là  on  crie 


lempore,  cl  ex  spelunca  Kcciesiain 
fecil,  con^M'ej,'avit(]ue  ibidem  Fru- 
Ires,  appellaliirquo  locusille  Sapsas. 
Daec  ilii.Conslat  exsacristiisloriiscir- 
caiiluddoserluinJorclanisiuulla  fuis- 
se monasleria;  nain  ihieratmonasle- 
riumsancliGerasiini  Abtjalis,  ut  palet 
ex  eodeni  PraloSpiriluali,c.cvu.llein 
sancli  Zozimi  (pii  circa  illud  deser- 
tum  perambulans,  invenil  sanclain 
Mariam  /E^^ypliacarn,  cl  illain  jatn 
morli  vicinam  sacra  coinmunione 
refccil,  ab  caque  didicil  vilnm  qnam 
in  CD  dcserlo  duxeral.  Ilaque  de  illo 
deserto  veruin  lu  il  illud  :  «  Exuila- 
Lil  solitude,  el  llorebil, quasi  lilium. 
In  cubilibus  in  quibus  habilabanl 
dracones,  oriclur  virorcaiami  el  jun- 
ci,  eril  ibi  semila  el  via,  et  via  sanc- 


la  vocabitur.  »  Via  scilicel  ibi  erat, 
de  qua  Joannes  clamabat  :  Parale 
viani  Domini,  reclas  facile  semilas 
ejus  in  soiiludine. 

Myslice  deserlum,  in  quo  Vox 
clauianlis  pcrsonabal  ad  omnes  ge- 
lés ,  hoc  sîeculum  désignai ,  in 
quo  belluae  sunl  omnis  gene- 
ris,  peccalorcs  varies  désignantes, 
qui  invilanlur  dcponeie  belluinam 
naturani,  voce  Doniini  per  suos  prae- 
dicalores  pœnileuliam  inclainantis. 

1.  Ibi  sunl  mulli  serpentes  el  vi- 
perae,  houùnes  invidi  cl  nialigni  ; 
virus  mahgni,  virus  malignilalis, 
odii,invidia3,delractionis,caiumniaB, 
lingua  venenata  in  alios  spargenles. 
Ibi  multagenimina  viperarum,  mali 
filii  malorum  palrum,  eorum  mali- 
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de  déposer  tout  leur  venin  dans  les  eaux  de  la  pénitence,  et  ils  ne 
le  font  pas. 

2"  Il  y  a  là  le  corbeau  et  le  hérisson,  les  hommes  impénitents 
qui  crient  t(»ujours  comme  le  corbeau  :  demain,  demain;  qui  sont 
couverts  comme  le  hérisson  des  épines  du  péché  qui  piquent  la 
conscience,  mais  en  différant  ils  enfantent  toujours  et  ne  remettent 
jamais  au  jour  l'esprit  du  salut.  En  retardant  toujours,  ils  finissent 
.par  crever  en  enfantant.  A  ceux-là  on  crie  :  «  Aujourd'hui  si  vous 
entendez  sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs,  [Ps.  xciv,  8.)  »  mai» 
leur  cœur  est  toujours  égaré. 

ir.Là  les  milans  se  rassemblent  les  uns  près  des  autres,  les 
hommes  injustes  et  rapaces, jaloux  des  choses  d'autrui  et  cherchant 
leur  proie,  comme  sont  certains  négociants,  plusieurs  officiers  de 
granils  seigneurs,  plusieurs  procureurs  et  avocats  qui  pillent  en- 
semble leur  proie,  qui  est  le  pauvre  en  procès.  A  ceux-là  on  crie  la 
parole  de  Jean  :  «  N'exigez  rien  de  plus  que  ce  qui  a  été  réglé 
pour  vous,  {Luc.  m,  13.)  »  mais  ils  sont  sourds. 

A"  Là  vivent  les  sirènes  dans  les  cavernes  de  la  volupté,  les 
hommes  luxurieux,  qui  n'aspirent  qu'après  la  chair  et  le  plaisir, 
qui  se  réjouissent  au  son  de  la  lyre  et  du  tambourin,  qui  passent 
leur  vie  dans  l'abondance,  chantonnent  et  dansent,  s'attirant  les 
uns  les  autres  dans  le  péché  et  s'invitant  mutuellement  aux  festins 
de  joie.  A  ceux-là  on  fait  entendre  la  voix  du  jugement,  la  voix 
de  l'amertume  future,  mais,  assourdi,  par  le  bruit  des  voluptés,  ils 
n'entendent  pas. 

5°  Là  sont  les  tanières  des  lions  et  des  léopards,  c'est-à-dire  les 
hommes  superbes  et  féroces,  couverts  de  diverses  taches  par  le 


tiani  imitantes.  Ilis  inclamntur,  ut 
in  aqiiis  pœnilenliiiî  orane  virus  de- 
ponanl,  nec  laciunt. 

?.  (bi  (".orvus  (il  Eiicius,  homincs 
impœriilcnliîs,  qui  instar  corvi  seni- 
por  claniarU  "  (Iras,  cras  »  et  instar 
Ericii  spinis  [Kiccatoruni  consoicn- 
liani  luordeniiltiis  loti  siint  couper- 
li;S(!(l  (iiHercntcs  parluriunl  seniper 
Kpiriluiii  salulis,  nec  pariuttt  ;  inio 
procraslinantcs  tanilern  in  partu  crê- 
pant. Ilis  inclauialur:  "  Ihxiie  si  vo- 
cein  cjus  aiidierilis,  nulite  utiduran; 
ourda  vit.slra,  »  Kcd  somper  errant 
corde, 

3.  Itii  conureKati  sunl  iniivi  aller 
aii  alti;rum,  lioinines  injusti  et  râpa 
cen,  alicnis  inhianles  (il  |»ra!(lutn 
f|iia*r(;nles,  qualcs  uoiuuilli  iiilcr  rn^- 
gotUilorcs,    luulli   ixUcr    luuguuluui 


ofTiciarios  ;  inicr  procuratores  et 
advocntossiniul  priediun  depilianles, 
hoc  est  paupcrciin  lili}?;inlein.  Kl  his 
inclanialui-  voeo  Joiinnis  :  «  INon 
aliud  ijuan)  quod  vuhis  conslilulum 
est,  tjxijjçalis  ;  »  sed  siirdi  sunt. 

î.  Il)i  Sirènes  in  (ielul)ris  volup- 
lalis,  honiiixts  liixuriosi,  nil  nisi 
carneni  et  voluplalein  respirantes, 
jiauilenl  ad  sdiiiluni  lyrieel  lynipani, 
duciinl  in  honis  d'u-H  sues,  sallanl  et 
eanlillant,  aller  alliTiiin  allicil  ad 
pi'eealiiin,  et  sese  innliio  ad  syinpo- 
sia  invitant.  Ilis  inelanialur  vox  jii- 
dicii,  vox  aniariliidinis  ftitin-ie;  si;d 
in  slre[>ilii  voluplaliiin  surdi  facli, 
non  aiidiunl. 

■>.  11)1  cut)iiia  Leonum  et  Pardo- 
runi.  Ili  siinl  lioniines  sii|)i>.rbi  «l 
fcri,  variiHijue  pcuculurum  uiaoulis 
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péché  dans  lequel  ils  se  glorifient,  aimant  la  vanité  et  la  variété 
extérieure  du  monde.  Au  dedans  ils  sont  également  variés,  falla- 
cieux, trompeurs,  et  près  d'eux  résonne  en  vain  la  voix  de  la  péni- 
tence :  (i  Si  le  léopard  peut  changer  les  mouchetures  de  sa  robe.  » 
[Jer.  XIII,  23.)  Ainsi  en  est-il  d'eux. 

6"  Là  sont  les  pâtures  des  autruches,  figure  des  parents  qui 
n'ont  aucun  soin  de  leurs  enfants.  «  La  fille  de  mon  peuple,  dit 
Jérémie,  est  devenue  cruelle  comme  l'autruche  dans  le  désert. 
{Lament.  iv,  3.)  »  L'autruche  pond  ses  œufs  par  terre,  ne  s'en 
préoccupe  ensuite  pas  plus  que  s'ils  ne  lui  appartenaient  pas,  les 
expose  à  être  foulés  aux  pieds  des  bètes  et  des  hommes,  et  s'endur- 
cit vis  à-vis  de  ses  poussins.  Ainsi  certains  parents  négligent  leurs 
enfants  au  moral  et  au  matériel.  D'autres  au  contraire,  comme  le 
pélican,  se  déchirent  corps  et  âme  pour  les  nourrir.  Les  uns  pèchent 
par  excès,  les  autres  par  négligence.  Les  uns  et  les  autres,  sourds 
aux  avertissements,  périssent  et  ne  se  repentent  point. 


MÊME  DIMANCHE. 

La  triple  voie  à  préparer. 

ExoRDE. —  Notre  pénitence  a  trois  parties  :  contrition,  confession, 
satisfaction.  Ces  trois  parties  sont  comme  les  trois  voies  que  nous 
sommes  invités  en  ce  saint  temps  à  préparer  au  Seigneur  et  à  diri- 


inspersi,  in  quibus  glpriautur,  dill  • 
génies  vanilalem,  et  varielalern  sa?- 
cuii  exleriorem  ;  interius  eliam  in 
anirao  variegali,  fallaces,  deceplo- 
res;  ot  his  quoque  incassiim  sonal 
\o\  pœnilcntiae  :  »  Si  potesl  mu- 
tare  Pardus  vïirietates  suas,  «  sic  et 
illï. 

fe.  Ibi  pascua  Struthionum.  Hi 
sttTtt  parentes  nullam  liliorum  cu- 
ram  gerentes.  «  Filia  populi  mei 
crodelis  qnasi  struthio  in  deserto,  » 
ait  Jeremias.  Slulhio  ova  in  terra 
pftpit,  et  quasi  non  sua  negligit,  fe- 
rarum  Tel  hominum  pedibas  expo- 
sila,  et  obduratur  ad  pullos  sues. 
Ita  aliqui  parentes  proies  negligunt, 
et  quantum  ad  animum,  et  quantum 
ad  corpus.  Alii  e  contra  instar  Pel- 


licani  dilacerant  se,  et  corpore  et 
anime,  ut  foveant  proies.  Hi  per 
oxcessum  peccant,  illi  per  negl.ec- 
lum;  et  ulrique  surdi  ad  monitiones 
pereunt,  nec  pœnilent. 


EADEM  DOMINICA. 

De  triplici  via  prxparanda. 

Pœnitentiai  nostrae  très  sunt  par- 
les, contritio,  confessio,  satisfactio. 
Use  1res  partes  habent  se  instar  viae 
Iriplicis,  quara  monémur  sacro  hoc 
lempore  Domino  dirigere,  et  praepa- 
rare.  Hœc  nimirum  est  via,  qua  Dô- 
minus  venil  ad  nos,  qua  et  nos  ad 
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ger  vers  lui.  C'est  la  voie  uav  laquelle  le  Seigneur  vient  à  nous  et 
par  laquelle  nous  allons  au  Seigneur.  C'est  la  voie  à  trois  parties 
par  laquelle  nous  fuyons  la  colère  à  venir  et  par  laquelle  elle  s'éloi- 
gne de  nous.  C'est  la  voie  par  laquelle  le  royaume  de  Dieu  s'appro- 
che vers  nous,  par  laquelle  nous  rentrons  eu  la  grâce  de  celui 
qui  tient  dans  sa  main  la  hache  et  le  van,  comme  dit  Jean  Bap- 
tiste. C'est  la  voie  de  trois  jours  où  nous  marchons  dans  la  solitude 
avec  les  Israélites,  pour  pouvoir  dignement  sacrifier  à  notre 
Dieu. 

Il  nous  faut  donc  dire  ici  comment  cette  voie  à  trois  parties  doit 
être  dirigée  et  préparée,  au  Seigneur.  Mais,  comme  nous  avons 
traité  ce  sujet  dans  le  Candélabre  mystique  {Traité  v.),  nous  nous 
boinerons  ici  à  résumer  ce  qui"  convient  à  notre  plan,  remettant 
pour  le  reste  le  lecteur  au  livre  cilo% 

Nous  parlerons  donc  1°  de  la  voie  de  la  contrition,  2°  de  la  voiS' 
de  la  confession,  3"  de  la  voie  de  la  satisfaction. 

1°' Point. — Quant  à  la  voie  de  la  contrition,  pour  qu'elle  soit 
droite,  et  nous  mène  sûrement  au  Seigneur,  en  nous  réconciliant 
avec  lui,  elle  doit  avoir  certaines  conditions. 

1°  Il  faut  d'abord  qu'elle  procède  d'une  sincère  affection  de  cœur 
et  d'une  douleur  vraie  d'avoir  offensé  Dieu.  Celte  déplaisance  brise 
le  cœur  et  ôte  sa  dureté,  en  sorte  que  la  voie  du  cœur,  auparavant 
pierreuse  par  le  fait  du  péché,  devient  molle  et  le  Seigneur  peut  y 
marcher.  A  peine  s'est-on  repenti  parfaitement,  en  détestant  son 
péché  à  cause  de  l'offense  qui  en  résulte  pour  la  bonté  divine,  que 
Dieu  vient  à  l'àmo,  comme  il  l'a  promis  par  l'organe  de  son  Pro- 


illum  imus.  Ilrec  Iriparlila  est  via, 
qua  fu^'iinus  ab  ira  vcnltua,  qua  et 
illn  a  n<)l>is  prucul  ri'ccdil.  Ila'c  est 
via,  (jiiii  ;ip|)ropin<|uat  Kcf^iiuin  Dci 
in  nos,  sivc  (|ua  nos  Kof,'no  Dci  ;ip- 
propiiif|iiar(!  cciiscinur.  Ijan;  est  via 
Iriph^x,  i|iia  in  illiiis  ^raliaui  rcdi- 
nujs,  qui  Icm^l  sccurim  et  vculila- 
i)ruin  in  niami  sua.  iil  ail  lSa|)ti.sla. 
||ii>r  csl  via  triiiin  dirrutn,  (|U,imi  in 
soliluditic  ciini  Israclilis  ainlxila- 
nnis,  iil  Diu)  nosiro  dii^nc  sacrilicarc 
valiN'unus.  Ila(|ii(^  dicnidiiMi  liic  no 
bis,  qiioniodo  Iriparlita  isia  via  sil 
diri^cnda  i>.l  pra'paranda  Domino  ; 
cl  quia  ca  de  rc  l'use  Iraclavinnis  in 
Candftahro  Mystico,  Iracl.v,  brcvi- 
tcr  soluMi  liic  (piii>  ad  proposiluru 
noHlruifi  spi'clanl  allingemus,  illuc 
Leciorcm  rcniillonlos. 


/.  Jgcmns  de  via  Confritionis.  — 
'i.  De  via  Confessionis.  —  3.  De 
V  ia  Sat  isfa  c!  io  ?i  is . 

Quantum  ad  viam  Conlrilionis,  ul 
rccla  sil,  cl  ccrto  ad  Dominum  nos 
(liiij,'al,  illi(|uc  nos  icconcilicl,  dcbcl 
liabcrc  aliquol  condilioncs.  Primo 
(tnim  rc(|uii'ilur.  ul  pruccdal  ox  sin- 
C(!ro  cordis  aHcclu,  cl  c\  dolore 
proplcr  l)(!um  olVi'nsinn.  Iliuc  displi- 
ccrUia  cor  conliuil,  cjusijuii  durilium 
l(dlil;ila  ul  cordis  via,  (|Uit'  antca 
p(!lrosa  cral  pcr  pcccalum  jain  mollis 
rcddaiur,  in  (|ua  Dominas  sua  (i^tM'e 
possit  V(<8ti|sMa.  Ninnquam  ccric  quis 
conlcriUir  pcrfccU;,  suum  dcleslans 
pccc.-ilum,  ob  bonilatcm  divinam 
ollcnsam,  <piin  inox  Dcus  ad  nni- 
muni    vuniul,    pruul    prouiisit    per 
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phète  :  «  Convertissez-vous  à  moi  et  je  me  convertirai  à  vous 
{Zach.  I,  3.)  ;  »  et  encore  :  «  Que  l'impie  se  convertisse  de  sa  voie  et 
qu'il  vive.  Convertissez-vous  de  vos  voies  mauvaises.  Pourquoi  mou- 
rriez-vous,  ô  maison  d'Israël?  {Ezcch.  xxxiii,  41.)  » 

Ceux-là  donc  qui  vivent  dans  le  péché,  s'en  vont  par  des  voies 
très-Vnauvaises  et  s'égaraut  ils  s'éloignent  de  Dieu,  se  précipitint 
dans  un  abîme  de  mort.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  les  aveulit,  les 
invite,  les  conjure  d'abandonner  la  voie  perverse,  mauvaise,  de 
revenir  parla  voie  droite  et  juste,  afin  de  trouver  la  vie  et  le  salut. 
Aussi  leur  ad resse-t-il  encore  ce  reprorhe  :  «  Après  cela,  vous  dites  : 
La  voie  du  Seigneur  n'est  pas  juste.  Écoutez  ilonc,  maison  d'Israël  : 
est-ce  que  ma  voie  n'est  pas  juste?  et  ne  sont-ce  pas  plutôt  les 
vôtres  qui  sont  corrompues?...  C'est  pourquoi,  maison  d'I?raël,  je 
jugerai  chacun  selon  ses  voies,  dit  le  Seigneur  Dieu.  Convertissez- 
vous,  et  faites  pénitence  de  tontes  vos  iniquités,  et  l'iniquité  n'atti- 
rera plus  votre  raine...  Retournez  et  vivez.  {Ezéchiel.  xviil,  25,  30 
et  32.)  » 

Nul  ne  peut  revenir  à  Dieu  que  par  celte  voie  de  la  contrition. 
Par  cette  voie  revint  Madeleine,  quand  elle  arrosa  de  ses  larmes  les 
pieds  du  Seigneur,  quan.l  elle  lui  prépara  par  ses  larmes  une  voie 
douce  dans  son  cœur  par  laquelle  il  reviendrait  à  elle  et  lui  rendrait 
la  vie.  Par  cette  voic,lepublicain  descendit  justifié,  de  préférence  au 
Pharisien,  dans  sa  maison.  Dans  cette  voie'eotra  saint  Pierre  après 
son  péché,  quand,  laissant  cette  mauvaise  compagnie,  «  il  sortit  et 
pleura  amèrement.(tuc.xxii.G2.)'>''etle  voie,  le  bon  larron  la  trouva 
sur  la  croix  préparée  par  le  sang  du  Christ,  et  elle  lui  permit  d'arri- 


Prophelara  :  «  Converlimini  ad  me, 
cl  e^o  convortar  ad  vos^»  :  Hem  : 
«  Convcrlalur  ii:ipius  a  via  sua,  el 
vivat.  Converlimini  a  viis  vcslris 
pessimis.  cl  quarc  moriemiiiiydomus 
Israël?.)  J" 

Qui  ijïitur  in  peccalis  a^nrtP,  per 
vias  pessimas  abeunl,  el  aberraiih^s, 
longe  a  Deo  recedunl,  pi-recipilidiue 
el  raorli  approximanl.  fdeoiiue  nio- 
nel,  invilal,  rogat  Dominus,  ut  re- 
licta  via  prava,  via  pcssima,  per 
viam  reclam  el  aequam  revertanlur, 
ul  vilam  invenianl  cl  salulcîn.  Unde 
ilerumdicit,  exprobralquo  eis  :  «  l'^l 
dixislis  :  Non  est  aequa  via  Domini. 
Audilc  ergodomus  Israël  :  Nunuiuid 
via  mea  non  est  ae.jua,  cl  non  ma- 
gis  viae  veslrœ  pravae  sunl  Idcirco 
unuraqueraque  juxla  vias  suas  judi- 


cabo.  Converlimini,  cl  agile  pœni- 
tcnliam  ab  osnnibus  iniquilalibus 
veslris,  cl  non  eril  vobis  in  ruinam 
iiiiquilas,  revcrlimini,  el  vivile. 

Nemo  polesl  un  piam  ad  Deum 
redire,  nisi  per  baec  conirilionis 
vi:im.  Per  i'iam  reversa  esl  Magda- 
ena  lacrvmis  pedes  Domini  irrigans, 
lacrvmis' modem  in  corde  suo  viara 
illi  pra^parans,  ul  reverlerelur  ad  se, 
el  vilam  reddcTcl.  Hac  via  Piiblica- 
nus  jiislificaïus  pne  Pharisieo  des- 
e.'iulil  in  domum  suam.  tlanc  viam 
Pi'lrus  posl  peccalum  ingrcssus  est, 
(lum,  relicio  pessimo  consortio, 
M  egrcssus  foras  llevil  amare.  »  HdîlC 
viam  Lalro  invenil  in  cruce  san- 
guine Cbrisli  prpeparalam,  per  quam 
mox  pervenil  ad  regnum.  Ad  liano 
viam   invilal    nos  eonlinuo  Dorai- 
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ver  promptemeat  au  royaume  de  Dieu.  A  celle  voie  nous  iuvite  coati- 
ouellenient  le  Seigneur.  C'est  à  elle  également  que  nous  invitent 
Ia  voix  de  Jean-Baptiste  :  «  Préparez  les  voies. au  Seigneur;  » 
l'Église  notre  mère;  tous  les  pénileiits  qui  nous  ont  précédés;  le» 
Auges  qui  nous  tendent  la  main  pour  nous  y  faire  marcher  et  nous 
faire  arriver  en  leur  compagnie.  Dès  que  David  fut  entré  dans  cette 
voie,disant:  «J'ai  péché  devant  le  Seigneur,(II. /?o«,xi-i, 13. )»il  enten- 
dit aussitôt  Nallian  lui  dire  :  «  Le  Seigiieur  a  pardonné  ton  péché, 
(/é/c/.)»  C'est  dans  celte  même  voie  de  contrition  queSaùl  paraissait 
être  entré  après  sa  désobéissance, disan  t  à  Samuel  comme  David  à  Na- 
than :  «  J'ai  péché  devant  le  Seigneur.  »  Mais,  il  ne  s'entendit  point 
dire  :«Lc  Seigneur  a  pardonné  ton  péché, «car  son  cœur  n'était  point 
parfait  devant  le  Seigneur, il  ne  se  repentait  point  parfaitement  pour 
l'offense  de  la  bonlé  divine,  comme  David.  Il  était  poussé  à  celte 
parole  par  un  motif  plus  humain  que  sacré,  qui  lui  faisait  ajouter  : 
«  Honorez-moi  devant  les  anciens.  (I.  Rois,  xv,  30.)  »  Il  ne  prépara 
donc  point  une  voie  droite  au  Seigneur  et  à  sa  grâce,  ses  paroles 
exprimant  plulôt  des  mots  sans  valeur  qu'une  parfaite  douleur  de 
l'âme.  La  grandeur  de  son  crime  ne  fut  pas  compensée  par  la  légère 
et  tout  extérieure  humiliation  de  sa  prière. 

2"  Pour  que  la  voie  de  la  contrilion  soit  droite,  elle  doit  être 
préparée  non-seulement  par  la  douleur  de  l'oû'ense  commise,  rnaii 
encore  par  l'espérance  du  pardon.  Si  la  douleur  est  accompagnée 
de  défiance  ou  de  désespoir,  ce  n'est  point  une  voie  droite,  c'est  une 
vallée  avec  précipice  et  abime  d'où  l'on  no  .sort  pas.  Ainsi  Gain  ni  Ju- 
das n'entrèrent  dans  une  voie  droite,  (piand  ils  dirent  :  a  Mon  péché 


nus,  iiivilal  vos  Joaiinis  :  «  P.iralo 
viani  Dornini,  1)  invitai  Kccicsia  ma- 
ter nosira,  iiivilaiil  omui's  pœiii- 
tcnlcs  qui  nos  pra'Ciîsscrunl,  iuvi- 
laiil  Aii}^oli  (M  inaiiuin  porri^uiit,  ul 
pcr  cani  aiiihulcinus,  l'I  ad  coruiii 
consorliuni  pi.'rLiii;;anius.  INt  haiic 
viaiii- niux  ubi  iii^Tcssus  est  David, 
diccii»  :  1  INiccavi  l)uiiiiiio,  »  o  vcs- 
ligio  uudivil  a  Nalhati  :  «  Transiulii 
qui)i|Ui^  Dominus  pi'ccaluui  luutn.  » 
Kaindcrid  cuiilriliuiiis  viaiii  iii;;r(Mli 
vidi'halur  Suil  posl  ino')udi('i}liaiii. 
Uici'iis  Saiiiui'li,  sicul  vi  David  ad 
Nallian  :  «  INiccavi  Duiuinu.  »  V»*- 
ruiilainiïti  lion  audivil  illud  :"  Traiis- 

luhl  DoillitiUS  prccalUlli  luuill  ;<>iplla 

non  erulcorcjus  pciiccluiiieuiii  Do- 
mino, nec  pfrlt!cU)  dult^Ual  oit  i-^us 
JXWiilaUtfii  oircjisaiii,  sii.ul  David  ; 
sud  Mii    liunc  voccm    cxprimciiUaiii 


rcspcctu  polius  Inimano  inovobatur, 
(|uaiii  diviiio;  uiidc  sulxlil  :  x  Ve- 
ruinlamiuL  lioiiura  nio  curam  sonio- 
rihus.  "  Nom  ilaque  pricparavil  viura 
rt'claiii  Doiiiiiu),  ui'c  ^'■''JiJ'^  ejus, 
ciim  nijida  polius  vc.rha,  quam  per- 
ifClu  t'iiiiiiii  dolor  iliain  voccm  cx- 
IiccsMwiiU  :  lU'c  compciisavil  iua>!;ni- 
ludiiic.m  crimiiiis,  ievis  cl  cxlrin- 
scca  S(fluiu  liuiiiilialio  siippiicaiilis. 
Srcumlo,  ul  sil  conlrilioiiis  via 
rucia,"  (h'bcl  pra'paniri  non  solum 
piT  (loiori'Ui  olli'usa;,  scd  oliam  p(ir 
!>\)  'i\\  vt'llia^  Si  si!  (Miim  dolor  cuin 
dillidc.nlia  aul  dcspcialionc,  non  osl 
vifi  rccla,  si-d  vaili.s  (jsl  cuin  pni'ci- 
piiiu  cl  al).vs>o,  ex  (|uu  (|uis  non 
l'iiitM-^it.  Sic  non  rcclain  viam  iniil 
(^aiti,  ncquc  Judas,  dictnidu  :  «  Ma- 
jor i'M  iniquilas  inca,  (juain  ul  VQ- 
iiiam   un-rcar.  »  Omnis  vuIMk  dini- 
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est  trop  grand  pour  mériter  le  pardon.  {Gen.  iv,  13.)  »  Toute  vallée 
défiance  après  le  péché  doit  être  comblé  par  la  confiance  aux  mé- 
rites d«  Jésus-Christ  et  par  une  bonne  espérance  en  lui,  parce  que 
son  sang  et  sa  miséricorde  surpassent  infiniment  en  efficacité  tout 
péché.  11  ne  faut  pus  pourtant  que  la  présomption  se  mêle  à  la  dou- 
leur, parce  que  la  présomption  aussi  empêche  la  rectitude  de  la 
voie,  elle  élève  même  une  colline  qui  déplaît  au  Seigneur.  Humi- 
lions donc  toute  moutagne  et  toute  colline  de  présomp'ion;  com- 
blons toute  vallée  de  désespoir  et  de  défiance.  Le  Seigneur  vient  à 
nous  dans  une  voie  droite  tracée  entre  la  crainte  et  l'espérance,  nous 
allons  à  lui  en  tout<i  sécurité  par  la  même  voie.  Le  prodigue,  rentrant 
en  lui-même, disait  :<iJe  me  lèverai  et  j'irai  à  mon  père.(Z,uc.xv,18.)» 
Quelle  espérance  aurez-vous  en  y  allant?  «  L'espérance  que  me 
doune  sou  titre  de  Père.  Si  j'ai  perdu  les  droits  du  fils,  il  n'a  pas 
perdu  les  boutés  du  Père.  Son  cœur  conserve  un  amour  paternel, 
il  m'engendrera  de  nouveau  par  le  pardon.»  Voilà  bien  l'espérance, 
mais  sans  présomption.  Au  contraire,  !a  crainte  et  l'humilité  s'asso- 
cient à  l'espérance.  De  là  vient  qu'il  ajoute  :  a  J'ai  péché  contre  le 
ciel  et  devant  vous,  je  ne  suis  plus  digue  d'être  appelé  votre  fils, 
faites-moi  l'un  de  vos  mercenaires.  {Luc.  xv,  19.)  o 

S"  Pour  que  la  voie  de  la  contrition  soit  droite,  il  faut  un  ferme 
propos  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir,  et  ainsi  éloigner  toutes  les 
occasions.  Sans  cela,  si  les  occasions  demeurent,  la  voie  reste  tou- 
jours glissante  et  embarrassée.  De  même  en  effet  que  lorsqu'on 
prépare  et  nettoie  un  chemin,  •'i  la  boue  et  les  pierres  restent  en- 
tassés sur  ses  bords,  elles  retombeut  facilement,  souillent  et  embar- 
rassent de  nouveau  le  chemin  nettoyé  ;  il  faut  donc  rejeter  loin  de 


dcnliae  posl  peccilum,  débet  iinpieii 
conlidenlia  in  inerilis  Chrisli,  cl 
firnia  ia  euin  spe-,  i[uia  el  saurais 
ejus  el  misericordi;!  oiutie  peccatum 
elTicacia  sua  supcrai  inliaile.  Ncque 
tameii  etiaiu  piiesumpliu  debel  se 
dolori  conjinii,'i're,  quia  nec  illa 
viam  reclain  lacit,  quin  polius  co!- 
lem  crigil  Domino  dt^plieenletn. 
Oranis  ergo  moiisel  collis  priosuinp- 
lionis  humilieiur,  omiiis  valiis  des- 
peralionis  et  diffi  leniiui  implcalur; 
mler  spern  el  timorcin  lamquam 
viam  reetani  ad  nos  veiiil  Domiaus, 
nosque  ad  illum  per  hanc  eamdem 
viain  secure  periin^imus.  UnJe  pro- 
digiis  in  se  reversas  dicil  :  «  Sur- 
gam,  el  ibo  ad  Pal  rem  meum.  »  Qua 
spe  ibis  ?  «  Illa  qua  Pater  est  :  si  ego 


quod  lilii  est,  perdidi;  ille  quod 
Palris  est,  non  amisil;  intus  est  in 
pcclorepalernusallVcius,  iierum  per 
veniam  me  geniturus.  »  ICcci  spes, 
neo  lamcu  adest  prœsumplio,  imtno 
limor  et  bumililas  spei  coiisocian- 
tur.Uade  subdil  :  «  Dicam  illi  :  Pec- 
cavi  in  cœlum  et  corain  te,  jam  non 
sum  ilignus  vocari  tilius  tuus,  fac 
me  uiium  do  mcrcenariis.  » 

Tertio,  ut  contrilionis  via  sil  rec- 
ta, débet  adosse  lirmum  proposi- 
lum  de  CiBtero  non  peccandi,  om- 
uesque  occasiones  sunl  removeudae. 

Alioqui  si  occasion.îs  rémanent, 
manet  semper  via  lubrici  cl  impe- 
dita.  Quemadmodum  enim.  dum  via 
prœparatur  el  purgatur,  si  lutura  aul 
lapides  coacervali  remancaat  juxla 
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la  voie  tous  ces  obstacles,  ou  bien  il  faut  la  munir  de  parapets  et  de 
contreforts  pour  qu'elle  demiîure  nette  et  plane.  Il  faut  en  dire 
autant  du  péché.  Si  l'on  n'en  rejette  pas  bien  loin  les  occasions,  le 
péril  de  la  bcue  et  de  la  souillure  de  conscience  demeure  prochain. 
Il  faut  donc  les  chasser,  il  faut,  munir  sou  âme  de  parapets  et  de 
contreforts  par  le  ferme  propos,  afin  qu'il  n'y  ait  aucune  récidive 
ni  rechute  dans  le  péché.  Par  le  défaut  de  ce  ferme  propos,  plu- 
sieurs errent  loin  de  la  véritable  voie  de  la  contrition  et  se  précipi- 
tent dans  l'abirne  éternel  de  la  perdition. 

2*  Point.  —  La  confession,  qui  est  la  seconde  partie  de  la  voie 
par  laquelle  on  va  à  Dieu,  acquiert  diverses  conditions  pour  être 
droite. 

1°  Il  faut  que  la  voie  d'une  bonne  confession  soit  préparée  par 
un  examen  de  conscience  diligent  et  sérieux.  Dès  lors,  cette  parole  : 
«  Préparez  les  voies  du  Seigneur,  redressez  ses  sentiers  dans  la 
solitude,  »  s'applique  parfaitement  ici,  parce  que  le  pécheur  doit 
entrer  dans  la  solitude  avant  la  confession,  et  rentré  dans  son  cœur, 
il  doit  dire  avec  le  Prophète  :  «  J'ai  réfléchi  à  mes  voies,  et  j'ai 
tourné  mes  pieds  vers  vos  témoignages.  {Ps.  c.\'yiii,59.)  »  Le  témoi- 
gnage de  la  conscience  par  l'examen  sérieux  et  diligent  de  notre 
intérieur  est  un  témoignage  éloquent  du  Seigneur  contre  nous. 
Nous  le  trouverons,  si  nous  interrogeons  nos  voies,  et  il  nous  sti- 
mulera à  convertir  nos  pieds  dans  une  voie  meilleure  par  une  con- 
fession vraie  et  humble.  «  Voyez  vos  voies  dans  la  vallée,  sachez  ce 
que  vous  avez  fait,  {Jer.  ii,  23)  »  disait  le  Seigneur  à  l'àme  (jui  s'éloi- 
gnait de  lui,  et  encore  :  «  Sachez  et  voyez  qu'il  est  mauvais  et  amer 


illain,  facile  ilerurn  reincidunl,  cl 
viani  jatri  [»uigalain  ilerum  coinma- 
culanl  (il  iiiipi'diunl;  procul  or-jo  a 
via  oinnia  illa  ojicienda  sunl  impe- 
diuKMua;  aul  slipilihiis  cl  a;,'j,'ori{)US 
Crrnis  iiiunicMida  via  est  :  ni  plana 
manc.il  cl  nilida.  Sirniliicr  in  pcc- 
calis  dic(Midutn  :  si  ooc.isiones  procul 
non  cjiei  iiilu.-,  pcriculuu»  ilcriim 
uiaru^l  pn>piii(|uuiii  luli  cl  coiiima- 
ciilal;u)iis  CDiiscienliic  ;  cl  iia  sic 
illas  eliiniiiandas  diciiniis,  sic  linnu 

[iroposito  (piasi  aj:;;i'nltus  cl  slipiii- 
lus  atuimirii  cssc  luiniiciidiiin,  ni 
nnlla  uil  rciiicidctilia,  aul  rtrilcialio 
pccc.ili.  DcIVclu  liujus  pi-oposiii 
iiiulli  cxcrraDi  a  vi;ra  via  coitlrilii)- 
nlH,  (*l  laiidtMU  il)  ;ulcrnain  ruuitl 
nhyssum  (icrdiiioiiis. 

Qujinluiii   ad  coiintssioncm,  ({U.n 
ckK  HccuiiJa  purs  viac,  r|ua  iliir  ad 


Dcuni,  ul  sil  rccla,  aliquol  eliain  re- 
(|uiril  condiiioiics. 

l'riino  roi|uirilur,  ul  praîpanîlur 
rccUc  conrcssioiiis  via  pcr  diliu'iins 
clsiM'ium  examen  couseiciiliie.  Uiulo 
illud  :  «  Paralc  viain  Doiiiini,  r(H'las 
facile  in  soliluiliiiescmilasejus,»  hic 
locuin  iiabcl;  ijuia  aiili*  conCessio- 
iicin  in  soiiliidnuMn  (h-ii(>l  ini^Tcdi 
pcccalor,  l't  rcdicns  ad  cor  dehel  di- 
eci(!  cuni  l'rophela  :  "  (loiîilavi  vias 
me;is,  (il  eouvcrii  pc.les  iiicos  in  Ics- 
linionia  lua."Tcstinioniniii  conscien- 
lia'  pcr  examen  simIumi  inleiius  di- 
li^'cnler  cx(|iii.silinn  Icsliinoiiium  est 
Doniini  conlra  nus;  invi'nieiiius 
illnd,  si  eoj^ilcmus  vias  nosiras,  cl 
sliniiilahil  nos  ad  coiiverlcndos  po- 
(ie.s  noslros  in  viain  ineliorein  pcr 
venun  (îI  Itumile.in  conlossionein. 
«  Vid(;  vias  luas  in  coiivalic,  scilo 
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pour  VOUS  d'avoir  abandonner  le  Seigneur  voire  Dieu.  {Jéi^émit.  il, 
19.)  »  Nous  disons  la  même  chose  à  toute  âme  pécheresse  ;  voyez  vos 
voies  dans  la  vallée,  voyez  où  vous  êtes  tombée,  où  vous  avez  aban- 
donné votre  divin  époux  par  le  péché  ;  sachez  qu'il  est  mauvais  et 
amer  de  l'avoir  répudié  et  de  vous  être  attaché  au  démon  adultère. 
Rappelez-vous  donc  tous  vos  péchés,  toutes  les  occasions  de  péché, 
pour  pouvoir  recouvrer  sa  grâce,  et  revenir  à  lui  par  la  voie  d'une 
humble  confession.  Quand  on  a  perdu  un  objet  de  quelque  valeur, 
on  se  rappelle  les  endroits  où  l'on  a  passé,  les  personnes  avec  qui 
l'on  a  conversé,  les  lieux  où  l'on  s'est  arrêté,  les  occasions  qu'on  a 
pu  avoir  de  le  perdre,  on  recommence  son  chemin  en  le  parcourant 
dans  tous  les  sens.  Agissez  de  même,  vous  qui  avez  perdu  la  grâce 
de  Dieu,  cette  perle  très-précieuse,  rappelez-vous  le  temps,  les  lieux, 
les  compagnies,  les  occasions  de  péché.  Parcourez  tous  les  recoins 
de  la  conscience,  après  avoir  imploré  la  lumière  divine.  Ainsi  vous 
ferez  la  voie  de  la  confession  droite  et  sûre,  et  vous  recouvrerez  le 
trésor  perdu  de  la  grâce  divine. 

2"  Quand  l'examen  aura  été  bien  fait,  il  faut  que  l'accusation 
soit  intègre,  que  tous  les  péchés  soient  sincèrement  dévoilés  et 
écartés.  Que  si  l'on  dissimule  même  un  seul  péché  mortel  en 
confession,  cette  voie  n'est  pas  préparée  comme  il  faut  pourle  Sei- 
gneur. Elle  demeure  boueuse,  pierreuse,  épineuse  ou  cavernouse. 

Le  péché  de  luxure  est  une  boue,  le  péché  d'envie  et  de  haine 
contient  des  petites  pierres  et  des  pointes  piquantes  ;  le  péché 
d'avarice  est  plein  d'épines;  le  vol  et  la  fraude  constituent  une  voie 
pleine  de  ti'ous.  Quiconque  donc  n'éloigne  et  ne  découvre  pas  par 


quid  feceris,  »  dicebat  Dominas  ani- 
mae  a  se  icccdenli.  El  ileruiii  «  Scito, 
el  vide,  quia  maluni  et  amaruiii  est 
reliquisse  le  Domiuum  Ueuiu  luun».  - 
Idem  (lieimus  cuilibel  pecealrici 
anim;e  :  Vide  vias  luas  in  coavalie, 
vide  ubi  prostrala  sis,  ubi  D-'uin 
Sponsum  iuum  per  pecealuia  deser- 
veris;  scilo  quia  malum  el  amiruiu 
est  illum  répudiasse,  et  diemoni 
adultère  adhiesisse.  Remémora  igi- 
lur  omiiia  pefccala,  omncs  peccaio- 
rum  occasiones,  ulgraii  un  ejus  pos- 
sis  rccuperare,  el  pei-  viim  huiniiis 
conressioiiis  ad  euai  rediro.  Qui  ali- 
quid  idicujus  momenli  perdidil,  re- 
cogilal  quic  ioca  adiveril,  cum  qui- 
bus  coaversalus  fueril,  ubi  haesjril, 
ubi  occasio  illud  perdeiidi  fuijril, 
repelitque  vias  priores  ubique  lus- 
Iraudo.  Age  siraililer,  qui  Dei  gra- 


liam  gcmmain  preliosissimam  ami- 
sisli,  TL^co^iia  lempus,  ioca,  consor- 
lia.  occasiones  fjeceali,  iusira  siu- 
gulos  conseiiiriliic  luie  anj,'ulos,  lu- 
miiie  divino  imploralo  :  sic  recLim 
ol  ccrlam  faciès  coufessionis  viara, 
per  tjuam  aniissum  diviniiî  graliae 
ihL'sauruin  recuperai)is. 

Sjcund'),  cuin  tîxam^ti  rilo  faclum 
fueril,  re;iuirilur  ul  accusalio  sil  in- 
legra,  el  omne  pcecalum  sincère 
delegilur,  el  amoveatur.  Quod  si  vel 
uiiuin  moriale  pocc.ilu:u  in  confes- 
siou'i  dissiinulalur,  via  hœc,  no:i  ut 
Jecel,  Djiaino  praîparalur.  Eteuim 
manel  vel  lulosa,  vel  pelrosa,  Tel 
spinosi,  vel  cavernosa. 

Poccaluin  luxuriae  lulum  esl,pec- 
calum  invidite  el  odii  lapiilos  et 
serulos  pungeiiles  conlinel;  pecca- 
lum  avarili;e"  spinis  plénum  est,  do— 
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une  ûonfesaiou  intègre  toute  la  boue,  toutes  les  pierres,  toutes  les 
épines  et  tous  lesobstacles,  ne  prépare  point  une  voie  au  Seigneur. 
Le  Seigneur  ne  peut  venir  à  lui  et  lui  ne  peut  arriver  à  Dieu.  Il  se 
oache  dans  cette  voie  un  serpent,  «ini  enroule  les  pieds  de  qui  veut 
y  marcher,  qui  lie  la  langue  de  qui  est  prêt  à  se  confesser,  qui  le 
retient  dans  le  péché  pour  sa  ruine  éternelle.  Il  faut  virilement 
lutter  contre  ce  serpent  au  commencement  do  celte  voie,  et  briser 
sa  tète,  refoulant  fortement  celte  suggestion  impie  qui  porte  à 
diminuer  sa  confession,  llappclons-nous  lavertissement  du  Sage  : 
«  Ne  rougissez  point  de  dire  la  vérité  qnand  il  s'agit  de  votre 
àme,  car  il  y  a  une  confession  qui  fait  tomber  dans  le  péché,  et  il 
y  en  a  une  autre  qui  attire  la  grâce  et  la  gloire  de  Dieu.  {Eccl.  iv, 
24el2o.))) 

3°  La  confession  doit  être  humble,  pure  et  sincère.  Il  ne  faut  pas 
«'excuser  en  accusant  les  autres.  Sans  cela,  celte  voie  est  oblique  et 
courbe,  toute  de  circuit,  et  dès  lors  déplaisante  au  Seigneur.  C'est 
ce  que  le  Seigneur  reprochait  à  la  Synagogue  :  «  Pourquoi  voulez- 
vous  justifier  votre  conduite  pour  rentrer  en  grâce  avec  moi?  Vous 
avez  même  enseigné  aux  autres  le  mal  que  vous  faites,  et  l'on  a 
trouvé  sous  vos  ailes  le  sang  des  âmes  pauvres  et  innocentes.  [Jéré- 
mie.  H,  33  et  34.)  »  Comme  s'il  disait  :  Pourquoi  vous  efforcez - 
vous  sous  le  fard  de  beaucoup  de  paroles  devons  montrer  innocent, 
et  de  Cfipter  ainsi  ma  grâce,  alors  que  vous  enseignez  aux  autres 
l'impiété?  Vous  avez  enseigné  aux  autres  vos  voies,  qui  sont  des 
voies  de  pure  malice,  et  <(  sous  vos  ailes,  »  c'est-à-dire  sur  les  bords 
de  vos  vêtements,  «  on  a  trouvé  le  sang  des  pauvres,  »  vous  les 


lus  cl  fraus  cavcrnosa  via  est.  Qui- 
cumquc  i;,'ilur  julurn  ouincelsaxiiin, 
»pinns  oiuni's  et  ohsiacula  non  do- 
Icgil  cl  aniuvL'l  [nir  conlessioncin 
inlc},'rarn,  vi  itn  Domino  non  [iricpa- 
ral  :  ncc  i)otniinis  ad  illuin,  m-c  ipsi; 
ad  Dcutn  (xM-viMiiiii  polesl.  I,aii'l(|ui- 
dani  colulicr  in  liac  via,  piMJiis  invol- 
Ycns  ainliiilaru  prr  uaui  voliMilis, 
liu^ruuni  Iium).-,  conlilcri  [laninlis,  ni 
doli'UMis  in  pccculis  in  a-liMiiain  cjiis 
poi-ni('ii>rn.  (iotilra  iiunc  si-rixMitcni 
niilio  liiijns  via;  viriiilcr  (io|iii  rnan- 
(luni  csl.cl  capul  i-Jns conlcr(rn>Iuni, 
impiani  liane  .sti;x;;L-sliuniMn  cjus  di; 
dimidianda  l'onfi^ssionc  rorlilttr  cou- 
culcando.  IMcinorcni  |iit^  opirlcl  (;sst; 
niotdli  SapiiMilis.  «  Ne  conl'iind.'iris 
pru  anima  luu  diccrr  vcMom  :  es! 
»uim  rHntiisio  aiMiictMis  iicccalinn, 
et  (ihi  coufuktu  udducciis  (urloriaiu.» 


Tiîrlio,  oonfi'ssio  dcbol  esse  luimi- 
lis,  pura  cl  sinciM-a?  ncqiio  cnim  de- 
bcl  (iiiis  s(!  excusai'c,  cl  alios  accu- 
siro.  Alio(iiii  via  liaec  oMiiiua  crit  et 
curva,  lola  in  circiiilu,  idcotiuc  Do- 
mino displiciMiS;  ila  ut  liac  via  cjus 
■xi-aiiauï  non  iiicas,  (|iiin  |)i>lius  pec- 
(Mlnm  a;;j:rav('s.  Hoc  (ixpro!>nd)nl 
Syna;;o;;a}  Dotnimis  :  «  Quid  nilcris 
Itonum  ()st(;nil(>ro  viam  tiiaui,  ad 
(|Ua'ri!ndam  dilcclioncm,  (|n.n  insu- 
pi<r  cl  malilias  (lias  dociiisli  via8 
liias,  ul  in  alis  luis  invontus  csl  san- 
^'uIk  animarum  paup(;i'urn  cl  inno- 
conlium?»  (juasi  dicul  :  Quid  inul- 
liplici  viM'borni.i  fuco  uilciis  Ic!  os- 
lendi^i'n  inndtt.MUtm  l'I  am1)ii\:  liis 
^{raliarn  mcam,  cuin  alios  cliani  do- 
ciius  impitrlali'in?  Docuisli  alios  viasi 
luas,  i|u:l>  suni  pura:  malilin;  :  »  Et 
iii  alis,  »  buu  est,  in  vcslium  tua- 
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opprimez,  vous  sucez  leur  sang;  les  habits  pompeux  de  votre  fa- 
mille, vous  ne  les  avez  acquis  que  p  ir  un  gain  injuste  ou  par  l'op- 
pression des  faibles.  Et  cependant,  vous  vous  élev»!Z  par  Jeur  moyen 
comme  sur  des  ailes,  et  l'on  troiivc  sur  celles-ci  le  sang  des  pauvres 
qui  crie  contre  vous.  «  Et  vous  m'avez  dit  :  Je  suis  sans  péché,  je 
suis  innocente...  Je  m'en  vais  donc  entrer  en  jugement  avec  vous, 
puisque  vous  dites  encore  :  Je  n'ai  point  péché.  Combien  éles-vouB 
devenue  méprisable  en  retombant  dans  vos  premiers  égarements! 
{ibid.  35  et  36.)  »  Ces  paroles  regardent  beaucoup  de  pécheurs  qui 
s'enrichissent  de  bien  mal  acquis,  des  biens  publics,  ou  de  l'oppres- 
sion des  pauvres  sous  le  prétexte  de  les  seivir.  Eu  attendant,  ils 
s'excusent  toujours  en  confession,  quand  le  sang  se  voit  quelque- 
fois dans  la  pompo  qu'ils  montrent  et  qui  dépasse  leur  condition  et 
leur  état.  On  le  voit  sur  les  ailes,  comme  on  l'aperçoit  quelquefois 
sur  les  ailes  des  oiseaux  de  proie,  milans  et  éperviers,  imprégnés 
du  sang  des  oiseaux  leurs  victimes. 

Il  est  clair  aussi  que  la  confession,  comme  nous  l'avons  dit,  doit 
être  humble,  car  la  voie  sublime  n'est  souvent  qu'un  précipice. 
Ceux  qui  s'accusent  avec  front  et  audace,  ne  se  concilient  pas  le' 
Bon  Dieu,  ils  l'irritent.  Ceux  qui  se  confessent  avec  humilité  et 
rougeur  l'apaisent. 

Que  la  voie  de  la  confession  soit  donc  p'ane  et  humble,  et  elle 
sera  sûre,  préparée  pour  le  Seigneur  et  droite.  Là,  toute  colline 
doit  s'humilier  :  nobles  et  grands,  princes  et  rois,  prêtres,  Evèques 
et  Papes.  Là  il  faut  déposer  la  pourpre  et  le  faste  ;  là  il  faut  quitter 
les  diadèmes  et  les  sceptres,  les  crosses  et  les  tiares,  pour  préparer 
une  voie  au  Seigneur  dans  la  crainte  et  le  tremblement. 


ruin  cris,  «  inveiilusesl  sanguis  pau- 
perum,  »  lu  eos  opprimis  ;  s;injj;iii- 
nem  e  runi  exsu^is,  et  poinpos;e 
familiœ  tua?  vesles  non  nisi  injuslo 
lucro,  vel  lenuiorum  oppressione 
sunt  acquisila'  :  intérim  il  ils  (juasi 
alis  le  extollis,  et  sanjjjuis  paupeiiun 
in  mis  iiivenilur  contra  te  damans, 
ï  El  dixisli  :  Innbcens  cl  abs!jue  pec- 
calo  ego  suin  :  Ecce  ej;o  judieio  con- 
lendara  lecum,  eo  quod  dixeris  : 
Non  peccavi.  Quam  vilis  f;icta  es  ni- 
mis  ilerans  vias  tuas!  »  Ikec  cerle 
non  paucos  concernunt,  qui  diles- 
cunl  ex  bonis  maie  aciuisilis,  ex 
bonis  publicis,  ve,l  ex  oppressione 
pauperum  sub  lilulo  oflicii  ;  inté- 
rim in  confessionc  sempcr  excus:uit 
te-,  cum  ali(|uando  ipse  sanguis  pa- 
tosûcat  in  pompa,   quam  ostcQlaai 


supra  sorlem  et  slatum  suum,  quasi 
in  alis:  sicul  in  alis  avium  rapa- 
cium,  quales  sunl  niilvi  cl  accipi- 
lres,quandoque  avium  raptarum  san- 
guis  apparel.  Quod  aulem  bumilem 
(jiciinus  esse  dobere  conl'essionis 
viam,  eliam  clarum  est;  via  enim 
iu;e  in  sublimi  csl,  sa'pe  non  lam 
via  quam  pr;ceii)ilium  est.  Qui  cum 
tVunte  et  audacia  se  accusanl,  Deum 
siîii  non  eoncdiaul,  sed  irritant  : 
(lui  cum  humililale  et  crubescenlia 
cimlilenlur,  illum  plaçant.  Sil  ergo 
via  conlcssionis  plana  cl  humilis, 
eril  |uc  secura,  Dominoque  pra^pa- 
rala  et  direcla.  Hic  omnis  collis  dé- 
bet huMiiliari ,  soilicet  Nobiles  et 
Mairnales,  Principes  et  Reges,  imo 
Sacenloies,  Episcopi.  Poulilices.  Hic 
purpura  et  faslus  depoueudus,  hic 
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3"  Point. —  La  troisième  voie,  ou  la  troisième  partie  de  la  voie  qu'il 
faut  préparer  au  Seigneur,  c'est  la  satisfaction.  Par  celte  voie  ont 
marché  fous  les  Saints  qui  sont  arrivés  à  Dieu,  et  la  plupart  d'entre 
eux  ont  fait  spontanément  des  satisfactions  considérables,  même 
pour  des  fautes  légères.  Pour  un  seul  péché  véniel,  un  pénitent 
nommé  Zachée  fit  une  rude  pénitence  pendant  une  année  tout  en- 
tière. Écoulez  l'auteur  de  V Imitation  :  «  Ayez  devant  les  yeux  les 
vifs  exemples  des  saints  Pères,  qui  ont  été  des  modèles  de  la  vérita- 
ble perfection  et  de  la  suinleté  religieuse,  et  vous  verrez  que  tout 
ce  que  nous  faisons  est  peu  de  chose,  ou  presque  rien.  Hélas  l 
qu'est-ce  que  notre  vie,  si  nous  la  comparons  avec  la  leur?  Les 
Saints  et  les  amis  de  Jésus-Christ  ont  servi  le  Seigneur  dans  la 
faim  et  dans  la  soif,  dans  le  froid  et  dans  la  nudité,  dans  le  travail 
et  dans  les  fatigues,  dans  les  veilles  et  dans  les  jeûnes,  (i,  48.)  » 
Remarquant  leurs  exemples,  et  marchant,  même  de  loin,  dans  cette 
voie  sur  leurs  traces,  le  pécheur  ne  doit  pas  refuser  la  petite  satis- 
faction qui  lui  est  imposée,  mais  bien  l'accomplir  aussitôt  avec 
humilité  et  ferveur.  Bien  plus,  outre  celle  que  le  prêtre  lui  impose 
dans  le  sacrement  d»i  Pénitence,  il  doit  s'en  imposer  volontairement 
quelqu'une,  pour  suivre  l'avertissement  de  saint  Jean  qui  crie  : 
«  Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence. (Z.mc.  m, 8.)»  Qu'est-ce  que  faire 
de  «lignes  fruits  de  pénitence?  C'est,  d'aptes  snint  Grégoire,  faire  des 
actes  !els  que  les  deman'Ient  les  péchés  commis,  pour  satisfaire  à 
la  justice  divine.  «  Ces  paroles  engagent  la  conscience  de  chacun  à 
acquérir  les  avantages  des  bonnes  œuvres  par  la  pénitence,  en  pro- 
pwlion  de  la  gravité  des  dommagy^  causés  par  la  faute.  »  Saint 


diatlcinal.i  cl  sooplra,  hio  inriilm  cl 
llii.ir.c  siil)milliMi<la?,  ut  vi,»  Doinhio 
pnpp.iri'lur  in  liniorc  ni  Iromorc. 

Tcrliii  viii,  vol  lerliii  pirs  vi.T.quu 
Doinmo  (IcIkH  pr;cparari,  osl  Salis- 
faolii).  PiT  liane  viain  aiuhu'ai'unl 
omncs  Saiicli,  qui  ml  DiïUiii  pcrvc- 
ncrunl;  cl  liuium  p'frii|iii!  cliam 
pro  IcvihuH  poîcalis  j^rav.s  saiislac- 
lloni's  spouiaiiiu!  pi!rcf,'i":uM^  ;  ila 
ul  pro  uno  solo  vcni  ili  pcocalo  ipii- 
(laiM  /i(;clia>us  Udiniui;  p;M'  anoutii 
iiilc^s'fuiii  ri;^'lilaiM  pdMiiliMiliam  as- 
KumpM'ril.  AU'ii  'riioinani  a  Kt*iii[)is: 
«  InlutM'c  S  iMcioruni  vivj.l  i  cxfiiijila. 
cl  viili;l)is  (pi  lin  tiiiiiliciiiii  sii  ,  ri 
[n\r\f\  iiilill,  ipioil  nos  a^'iiiiiis.  II. mi! 
<|ui(l  csl.  viiu  nostra,  si  i'Iis  fiiiMil 
(!(»in[taralii!  S.uuîll  cl  /iinici  C-lirisll 
Domino  scrvicrual  in  laiK!  cl  sili, 
m  rri({orc  cl   iiuililalc,  iu  vigiiiJH  ul 


jcjuniis.  )i  Iiaquc  liorum  oxoinpla 
ailiMidons,  lioruiu'iiic  vcsliujiis  vol  a 
loni,'!'  insislcns,  iu  liao  via  pcccalor 
uou  (lobi'l  rcousarc  Icvciu  sit)l  impo- 
sllaiu  silislaolioniMn,  simI  illico  cum 
iiuiuiliialo  cl  l'civorc  cam  iinplcre. 
linino  dcliiM  iillra  cam,  (inam  a  sa- 
cordolu  iu  SacrauiiMilo  INniiiienliœ 
ar;(Mpil,  voliiulariaiu  ali<|uain  assu- 
lU'i'c,  ul  adimplcar  moMilum  sjiiic- 
li  Joaniiis  iu(!laiiiaiitis  :  «  Facile 
!Vui;lii-i  diiîuos  ptcuilciitia*.  »  Qiiid 
csl  l'iccrc  IriKîliis  dixiios  pœuilcn- 
liii)?  llt)0  csl.  iiilcrprclc  saiiolo  (Iro- 
trorii),  la'i^s  ipialcs  poslulaul  pcccala 
«viiuiiiisHa,  ul  divinat  salislial  jusli- 
liie.  «  lluiiis(Mi;iisipii>  cousci(;ulia  his 
vcrliis  couviMiiliir,  ul  laulo  uiajora 
ac'piiral  houoiiim  o|)iu'inu  liu;ra  pcr 
pdMulcnliaiii,  (piaulo  f^raviora  sibi 
litlulil  (lumiiu   p(>r  culpani.  »  lluea 
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Césaire  d'Arles,  parlant  dans  le  même  sens,  ajoute  :«  Il  ne  faut  pas 
traiter  avec  une  eonliition  légère  des  délies  qui  méritaient  la  mort 
éternelle.  Il  ne  faut  pas  une  salisfaclion  passagère  pour  des  maux 
qui  avaient  fait  préparer  le  feu  éternel.  [Hom.  xxix.)  »  C'est  là 
diriger  sa  voie,  rendre  droits  ses  sentiers,  f.iire  une  pénilenee  cor- 
respondante au  péché.  La  prière,  le  jeùiie  et  l'aumône  préparent  et 
rectifient  celle  voie,  si  ces  œuvres  pénales  se  font  en  état  de  grâce, 
avec  une  intention  droite  et  un  cœur  droit. 

On  orne  ensuite  celte  voie  avec  les  tleurs  des  ainls  désirs  le 
fervent  renouvellement  d'un  terme  proi»os,  avec  lequel  le  pécheur 
se  résout  à  une  vie  meilleure  et  est  stimulé  à  embrasser  une  vie 
exemple  de  tout  péché.  Elle  est  armée  aussi  par  d'humbles  actions 
de  grâces,  par  une  vigilance  pleine  de  sollicitude  eu  soi-même,  afin 
de  marcher  toujours  avec  Dieu  et  devant  Dieu,  en  conservant  sa 
grâce. 

Lors  donc  qu'on  aura  préparé  de  la  sorte  et  dirigé  telle  triple 
voie  de  pénitence,  en  rejetant  toute  boue,  toutes  pierres,  toutes 
épines,  tous  obsti^cles,  loin  de  la  conscience,  en  brisant  toutes  les 
occasions  de  chute,  en  corrigeant  toutes  les  lortuosilés,  en  humi- 
liant toute  colline  et  toute  enHuie,  en  comblant  toute  vallée  de 
défiance  et  de  pusillanimité,  on  méritera  de  voir  le  salut  de  Dieu 
dans  la  consolation  de  la  conscience,  dans  la  paix  de  l'âme  accom- 
pagnée de  lumière  intérieure,  on  pourra  «chanter dans  les  voies  du 
Seigneur,  que  la  gloire  du  Seigneur  est  grande,  »  comme  parle  le 
Psalmiste.  (Ps.  cxxxvii,  5.)  On  verr.i  toute  la  vérité  de  ces  paroles 
du  Sage  :  «  Ses  voies  sont  belles  et  ses  sentiers  sont  pacifiques. 


ille.  Unde  conformiter  loijiiens  Cae- 
sarius  Arelalensis  liorn.  29,  adilil  : 
«  Non  levi  ageuduni  esl  conlriliouo, 
ut  débita  redimanlur,  quibus  mors 
aeterua  debelur.  Nec  trausiloria  opus 
est  s;itisfaclione,  pro  iiialis,  quibus 
paralus  est  ignis  c-Klernus.  »  Hoc  ni- 
mirum  est  viam  dirigere,  et  seiuitam 
rectam  facere,  correspondentcni  pec- 
cato  pœnilenliam  agcre.  Per  oralio- 
nem,  jejunium,  elceinosynani  appa- 
ratur  et  rectilicalur  hœc  via,  si  hrec 
opéra  pœnalia  in  slatu  liant  gralise, 
reclaque  inlenlione  et  recto  corde. 

Ornalur  deiude  haec  via  floribus 
sanclorum  desideriorum,  renova- 
lione  fervenli  proposili  tîrmi,  quo 
peccator  lendcre  resolvitail  melioni, 
et  stimulalur  ad  vilain  instituendum 
ab  omni  peccato  alienam.  Ornalur 
etiam  humili  gratiarum  actione,  et 


sollicila  sui  custodia,  ad  semper  am- 
bulaiidun»  cum  Dec,  et  coram  Deo, 
graliam  illius  conseivando.  Quicuni- 
que  banc  Iripliceni  jain  diclam  pœ- 
nilenliam viaiii  sic  apparaviril,  sic 
direxerit,  orane  lutuni,  omncs  lapi- 
des, oinnes  spinas,  omnia  obslacula 
c  conscieutia  ejiciendo,  omnes  im- 
pingeiidi  occasiones  eftVingendo, 
omnom  lorluosilatem  corrigendo, 
oranem  col  loin  et  luuiorcm  humi- 
liando.  onmom  vallem  difiîdentiae 
et  pusillanimitalis  implondo;  videre 
mercbilur  salulaie  Dei  in  consola- 
lione  conscienliae,  et  pace  animœ 
cum  luinine  inleriori  :  poteritque 
«  cantarc  in  viis  Domini,  quoniam 
magna  esl  gloria  Doiuini,  »  ut  loqui- 
lurPsdmisla  Patebii  enimei,  quam 
verum  sit  quod  de  Deo  pronunlyit 
Sapiens  :  «  Viae  ejus  viae  pulchrae, 
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[Prov.  in,  17.)  »  Ed  effet,  celui  qui  marche  avec  sincérité  et  droiture 
dans  les  voies  de  la  pénitence  trouve  la  joie  dans  la  paix  de  la  cons- 
cience, et  se  délecte  dans  la  lieauté  de  la  grâce.  Telles  sont  les  voies 
et  tels  sont  les  sentiers  que  le  lloi- Prophète  souhaitait  qu'on  lui 
indiquât  après  son  péché.  «  Seigneur,  montrez-moi  vos  voies  et 
enseignez-moi  vos  sentiers.  Dirigez-moi  dans  votre  vérité,  et  ins- 
truisez-moi, parce  que  vous  êtes  mou  Dieu  Sauveur.  {Ps.  xxiv,  4.)» 
Ailleurs,  rendant  grâces  au  Seigneur  Dieu  de  l'avoir  retiré  du 
péché,  il  chantait  tout  joyeux  :  «  Il  a  converti  mon  âme,  il  m'a 
conduit  dans  les  senliors  de  la  justice  à  cause  de  son  nom. 
{Ps.  XXII,  3.)»  Les  voies  déjà  indiquées,  sont  des  sentiers  par  lesquels 
on  acquiert  la  véritable  justice  intérieure,  la  vraie  grâce  justifiante 
de  l'âme.  Heureux  qui  peut  marcher  dans  ces  sentiers  en  véri lé, 
sous  la  conduite  du  Seigneur. 

Plusieurs  semblent  y  marcher,  mais  non  pas  avec  la  sincérité  et 
la  vérité  désirables.  En  eux  se  vérifie  la  parole  du  Sage  :  «  Il  y  a 
une  voie  qui  semble  juste  à  l'homme  et  elle  conduit  à  la  mort, 
[Prov.  XIV,  12.) »  et  cette  autre  :«  Tonte  voie  semble  droite  à  l'homme, 
mais  le  Seigneur  pèse  les  cœurs.  [Prov.  xxi,2.)  «  C'est  comme  s'il 
disait  :  Presque  tous  les  hommes  se  complaisent  en  eux-mêmes  par 
amour-propre,  ils  approuvent  leur  manière  de  vivre,  mais  Dieu 
pèse  les  cœurs.  Il  examine  et  il  considère  si  cette  voie  est  taillée  et 
si  elle  est  sûre,  si  elle  ne  conduit  pas  à  la  mort. 

Quelques-uns  se  confessent  pendant  presque  toute  la  vie  sans  la 
contrition  voulue,  sans  la  salisf'acliou  convenable,  parce  qu'ils  font 
tout  à  la  légère  et  en  courant,  plus  superficiellement  et  extérieure- 


el  semilK;  ejus  pacificae;  »  Quia  qui 
per  pœiiilcnlia;  vias  sino»;rc  auvhulal 
cl  rccle,  invenil  laîliliain  in  pacc 
conscient iiP,  cl  dclcclatur  in  pul- 
chritudiue  f^ratia».  lia'  suiit  vi.e  et 
suniit:i>,  i|Uas  sibi  dotnoiislrari  upta- 
hal  Hcx  et  IVoplicta  posL  pcccatuin  : 
«  Vius  tuas,  |)uiiiin(\(lciMuiislra  rnilii, 
cl  sciuitas  tuas  imIucc  me.  Diri^'e  me 
in  verilate  lua,  v.l  (loce>  me,  i|uia  lu 
es  [)eus  Salvalor  meus.  «  Ac  alibi 
gratins  Uomiuo  Deu  agecm  pru  sua 
e  peccalis  crcptioue  la'ius  deeatilat  : 
t  Animatn  m(;am  cunvi>rtil,  dcduxii 
me  sup(T  scmilas  justifia!  proptcr 
noiiieti  suum.  »  lia;  iiimirum  viii* 
jum  de(!larala>  s(>mita;  kuuI,  ijuilius 
vcra  juslilia  iiilerior  vera  ^latia  aiii- 
mum  Jusitlicaiis  acipHiilur.  Tt'lix 
(|ui  piT  <'.ah  in  verilate  polesl  ambu- 
lare,  Duiuino  Uuc«ule. 


Intérim  pleriquo  per  bas  vias  vi- 
dent ur  ambulare,  sod  non  cum  ea 
(Uiam  dcibenl  sincerilale  el  verilate. 
Uude  de  illis  verilicatur  illud  Sa- 
pieulis  :  ..  Kst  via  qu;u  vidiilur  bo- 
miiii  justa,  el  novissima  ejus  ducunl 
ad  mortem.  »  Kt  iterum  :  «  Onniig 
via  viri  videiur  sibi  recta,  appendit 
aulem  corda  Hominus.  »  Quasi  di- 
eat  :  Omut-s  1ère  bomini^s  per  vitium 
pliilautia;  sil>i  plaC(Mit ,  lationcm 
suam  Vivendi  approbant,  scd  Dou» 
appendil  corda,  ipsc,  perspeclum  huf 
bel  cl  expb)ratum  au  via  ilia.  sit 
secla  et  seciira;  au  vcm-o  ejus  novis- 
sima ad  morl(>m  dueanl.  Quidam 
i'ert!  tota  vita  sine  eoiilriltone  por- 
l'eota  [)eu(;ata  (;oiifllentur,  sine  salis- 
l'uclione  etiam  d(d)ita,  (|uia  omniui 
|)erruM(îlorie  et  obiter  aguul,  magis- 
quc     superlioiclenus     el     exloriurt 
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ment  que  véritablement  et  intérieurement.  En  attendant,  trompés 
par  cette  apparence  de  pénitence,  ils  se  promettent  la  vie  éternelle 
et  ne  travaillent  pas  à  se  perfectionner.  Voilà  une  voie  qui  semble 
droite  à  quelques  Chrétiens,  mais  elle  conduit  à  la  mort,  parc» 
qu'à  la  fin  ils  se  trouveront  vides  et  sans  fruits  de  vraie  péni- 
teBce. 

C'est  encore  une  pénitence  imaginaire  qne  de  se  contenter  d'un 
petit  .«entiment  de  componctioji  et  de  se  lever  ensuite  bien  tran- 
quilles comme  si  le  pardon  était  gagné.  A  ceux-là,  quelques-uns 
appliquent  la  parole  de  l'Apùtre  :  «  Dieu  leur  a  donné  un  esprit  de 
componction,  des  yeux  pour  ne  point  voir,  des  oreilles  pour  ne  pas 
entendre.  {Boni,  xi,  8.)  »  L'Apôtre  unit  l'aveuglement  et  l  v  surdité  à 
l'esprit  de  compun«lion  pour  indiquer  peut-être  qu'un  léger  ?enti- 
meot  de  componction  aveugle  quelquefois  davantage,  quand 
l'homme  vit  en  toute  sécurité  sans  considérer  la  gravité  et  le  péril 
de  la  faute.  Telle  est  l'Inlerprélatiou  de  l'abbé  Ailreld  (liv.  u. 
Miroir  de- la  charité.)  qui  applique  ainsi  les  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Est-ce  que  ce  genre  de  componction  n'aveugle  pas  les  yeux, 
n'endurcit  pas  les  oreilles  de  ceux  qui  croient  devoir  laver  les 
énormes  souillures  de  leurs  crimes,  sans  fruits  de  pénitence,  avec 
une  petite  quantité  de  larmes?  Ohl  qu'ils  se  trompent  misérable- 
ment, qu'ils  trahissent  leur  salut,  ctux  qui,  enveloppés  dans  d'in- 
nombrables vices,  n'éprouvent  que  très-peu  de  componction,  et  se 
promettent  le  pardon  de  leur  passé,  et  même  quelquefois  retour- 
nent avec  plus  de  sécurité  aux  mêmes  fautes!  » 

PÉRORAISON. —  Seigneur,  conduisez-pous  dans  votre  voie,  afin  que 


quam  in  verilalc  et  inlerius;  intérim 
delusi  sola  irnaj,'inc  pœnileiitia*, 
sibi  vilam  lelernam  piomillual,  nec 
conanlur  ad  pcrfectiora.  Cerle  ha^c 
est  via,  qua^  nonnullis  frigidis  Cliris- 
lianis  vidolur  recta,  sed  novissimi 
ejus  ducual  ad  inortem  ;  <iuia  taiulein 
in  fine  se  inanos  iavenient,  et  sine 
fruclu  pœnilcutia^  verae. 

Imaginaria  est  pœnilentia,  duni 
levi  quodam  atleclu  compunclionis 
conlciiti  sunl,  et  mox  quasi  vonia 
impclrata  securi.  De  lalibus  quidam 
iolerpretanlur  illud  Aposloli  :  «  Dé- 
dit illis  Deus  spirilum  compunclio- 
nis, oculos  ut  non  videanl,  aurcs  ul 
non  audiant.  »  Eccc  cuin  spiriiu 
compunclionis  csecilalem  et  surdita- 
tem  conjungit  Apostolus,  forte  indi- 
cans  quod    levis  quidam    affeclus 


compunctionis  quandoque  magis 
excaecat,  dura  homo  culpae  gravila- 
tom  et  pcriculum  non  consideraus, 
sccurus  vivit.  Haec  est  inlerpretalio 
D.  Aercidi,!.  II,  Speculi  charitatis, 
uhi  vcrba  Aposloli  sic  huic  applicat  : 
«  Numquid  eosgenus  hoc  compunc- 
lionis excœcat  oculos,  aures  obturait 
illorum,  qui  iminanissimas  viliorura 
sordes  sine  pœnilentiae  fiuctibus 
paucis  ieviler  laciwrais  putant  ablu- 
endas?  0  quam  miserabililcr  fallun- 
lui-,  quam  suiw  suut  salutis  prodi- 
lores.  qui  vitiis  innumerabilibus  im- 
p!icati,si  paiura  quid  hujus,  de  quo 
îoquimur,  experianlur,  non  solum 
sibi  veniam  de  prœtenlis  pollicen- 
lur,  imino  ad  eadem  securius  quo- 
damraodo  reverlunlur.  »  Haec  ille. 
Tu  igitur,  Domine,  deduc  nos  la 
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nous  y  entrions  véritablement;  convertissez  nos  âmes,  afin  que 
nous  soyons  conduits  dans  les  sentiers  de  la  justice  à  cause  de  votre 
nom.  Vous  savez  notre  ignorance  et  notre  faiblesse.  L'ignorance 
nous  empiiche  de  savoir  si  nous  marchons  droit,  si  nous  nous  pré- 
parons une  voie  droite.  La  faiblesse  nous  empêche  de  marcher  dans 
la  voie  que  nous  reconnaissons  êlre  la  voie  droite.  Accordez-nous 
donc  votre  lumière  contre  l'ignorance,  afin  que  nous  reconnais- 
sions la  véritable  voie;  donnez-nous  votre  secours  et  votre  main 
contre  la  faiblesse,  afin  que  nous  soyons  conduits,  dirigés,  fortifiés 
par  vous  et  qu'après  avoir  marché  dans  les  sentiers  de  la  pénitence, 
nous  parvenions  à  îa  région  de  la  félicité  éternelle,après  être  sortis 
de  la  région  des. ombres  de  la  mort. 


via  tua,  ut  in^rediamur  eam  in  ve- 
rilate,  converlc  animas  nosiras,  ul 
deducamur  super  semilas  jusliliae 
proplcr  nomen  luum.  Tu  sois  igno- 
ranliarn  noslram  et  indrmitalem  : 
propler  ignoranliam  nesciinus.  an 
recie  ambulomus,  an  reclam  viam 
tibi  prœparemus;  propler  inlirmila- 
lem  por  eam  quam  agnoscimus  viam 


veram,  eliara  pergere  sumus  impo- 
lenles.  Da  igilur  lumen  contra 
ignoranliam,  ul  viam  veram  agnos- 
camus,  da  auxilium  et  manum  con- 
tra inlirmilalem,  ul  a  ledoducamur, 
dirigamur,  forliticemur,  et  per  se- 
milas pœnilenlire  reclas  perlingamus 
ad  Regionem  œlernae  fœlicitaîis,  de 
Uegione  umbrae  morlis. 
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Inipleti  svnt  dies  Maris  ut  pnreret. 
Les  jours  de  l'eufantemeDl  de  Marie 
arrivèrent. 
(Évangile  selon  saint  Luc,  Chap.  ii,  >  1.) 

1*'  Point.  —  L'Apôtre,  considérant  la  merveilleuse  sagesse  et 
providence  de  Dieu  dans  ses  desseins,  s'écrie  :  «  0  profondeur  des 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  Que  ses  jugements 
sont  incompréhensibles  et  ses  voies  impénétrables!  {Rom.  i,  33.)  » 
Comme  le  ciel  est  élevé  au-dessus  de  la  terre,  ainsi  les  voies  de  Dieu 
le  sont  sur  les  voies  des  hommes,  les  pensées  de  Dieu  sur  les  pen- 
sées des  hommes,  les  conseils  de  Dieu  sur  les  conseils  des 
hommes  I 

1°  Vous  le  pouvez  voir  dans  le  chaste  Joseph,  fils  de  Jacob,  que 
ses  frères  vendirent  aux  Ismaélites.  {Genèse,  xxxvii.)  Dans  quel  des- 
sein ?  Pour  rassasier  leur  envie,  pour  empêcher  la  réalisation  des 
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FESTO  NATIVITATIS  DOMINI 

Impîeti  sunt  dies  Mariœ,  ut 
pareret,  etc.         (I,uc.  ii.) 

Considérant  Aposlolus  miram  Dei 


sapieiiliani  et  providentiain  in  suis 
consiliis  exclamai  :  «  0  alliludo  di- 
viliarum  sapientiae  et  scienlia;  Dei, 
quam  incomprehensibilia  sunl  judi- 
cia  ejus,  et  invesligabiles  viae  ejus!» 
Cerle  sieul  exaltantur  cœli  a  terra, 
ita  viae  Dei  a  viis  hominum,  cogita- 
tiones  Dei  a  cogitalionibus  homi- 
num, consilia  Dei  a  consiliis  iiomi- 
num. 

4.  Cerne  id  in  castissimo  illo  Jo- 
seph filio  Jacob,  quem  fralres  vendi- 
derunt  Ismaelitis.  At  que  consilio? 
Ut  conceptam  invidiam  exsaliarent  ; 
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sonfres  qui  avaient  été  la  source  de  leur  jalousie.  Mais,  le  dessein 
de  Dieu  ne  pouvant  être  changé,  «  celui  qu'ils  avaient  vendu  pour 
ne  pas  l'adorer,  ils  l'adorèrent  parce  qu'ils  l'avaient  vendu,  >> 
dit    saint    Grégoire.   {Hom.   ii.)  0  voies  impénétrables  du    Sei- 

gneur  I  ,    i  -i  *  •♦ 

2°  Vous  pouvez  le  voir  encore  dans  la  personne  de  Jonas  :  il  tuit 
à  Thar^is  pour  échapper  au  commandement  du  Seigneur,  qui  l'en- 
voyait à  Ninive.  {Jonas.  i).  Mais,  le  dessein  divin,  quand  on  l'évite, 
8'accomplii;  et  la  sagesse  humaine,  quand  on  regimbe,  est  confon- 
due «  La  tempête  trouve  le  prophète  de  Dieu  fugiiif,  le  sort  1  en- 
chaîne la  mer  le  reçoit,  la  baleine  l'absorbe,  el  parce  qu'il  a  re- 
fusé d'obéir  à  son  créateur,  le  coupable  est  porté  dans  sa  prison 
au  lieu  où  on  l'avait  envoyé.  {Greg.  Morales,  vi,  22.)»  Enseveli  dans 
le  ventre  d'une  baleine,  il  trouve  avant  de  le  voir  le  rivage  ou  il 
devait  aller,  plus  heureux  dans  ce  sépulcre  que  dans  son  navire.  U 
voies  impénétrables  du  Seigneur! 

3"  Reconnaissez-les  encore  dans  la  persécution  dHerode.  {Matth. 
II  )  L'ambition  le  dévore,  il  craint  de  perdre  le  sceptre  et  le  trône, 
cela  le  met  en  fureur  contre  l'enfant  maître  du  monde.  Mais,  par  ce 
moven,  le  dessein  de  Dieu  s'accomplit  à  son  insu.  En  effet,  a 
l'Agneau  qui  élait  venu  s'immoler,  il  fallait  ces  victimes  et  ces 
prémices.  Le  fils  de  Dieu,  porté  dans  les  bras  de  sa  mère,  devait 
porter  la  lumière  céleste  en  Egypte.  Voilà  à  quoi  sert  la  colère 
d'Hérode.  Voilà  comment  les  voies  de  Dieu  sont  différentes  des 
voies  et  des  conseils  des  hommes.  Voilà  comment  les  conseils  de 
Dieu  s'accomplissent  malgré  les  hommes  et  à  leur  iusu.  0  voies  im- 
pénétrables du  Seigneur  ! 


et  somnia,  quae  hujus  invidiœ  fomes 
fui'ranl,  inaiiia  rcddeienl.  Al  (luia 
inuluii  Doi  consiliuin  non  valet, 
«  quam  ideo  vendideranl  ne  adora- 
rcnt  ;  adoravoruni,  quia  viMldidc- 
runt,'»  imiuil  sauctus  C.rcuorius.  O 
invcsli|j;al)ilcs  vin;  Domini! 

2  Ccrnf  iili|»suni  in  Jona  :  n\\i\\ 
ipse  in  Tliarsis,  ul  cIViiKial  Domiiu 
piinccplum  in  Ninivcun  rmn  inillfii- 
liH  Al  divinuni  cunsiliuni  duni  dc- 
vilalur,  iinpU'Iur;  cl  liiimana  sa- 
picnlia  duni  ifluolaliir,  coniitrclini- 
4lilur  •  «  Kc(M'.  cnini  fii^^ilivuni  l'ro- 
nhc.lain  l)«Ù  Irnipt-slas  invcnil  sors 
îignl,  mari)  suscipil.  I)flliia  uicluilil, 
v\  quia  auclori  suo  oltfdiir  ic.nililui', 
ad  It.oiini  qui»  missus  lucral,  suo 
ii'.hh  carccn!  porlalur.  ..  Sci)ulUls  in 
voulrc  cet»,  lillus  quo  Icudero  dubuo- 


rat,  invcnil  anlc  quam  videat,  felix 
ma-^'is  hoc  scpulcro,  quam  navi. 
O  invcslij^abilcs  viaî  Donnai! 

:J.  A^noscocasdcniin  llcrodis  per- 
soculiono.  llorodiMn  anddlio  uril,  el 
linior  ne.  scoplio  orluilur  çl  icf^no, 
idi'o  l'uril  in  inlanli'in  orhis  Doini- 
nuni.Sc.d  nuinquid  hac  via  Dci  con- 
siliun»  a  ncscitMilc  iniplcUir?  Kqui- 
dnii  \)i\w  qui  vcncral  iinmolari, 
vi(Minia'  dcltt'iianlur  cl  piimilianslas. 
|)(;licl)al  cl  l'ilius  l>ci  ulnis  Malris 
vcclus  hKU'Ui  /l'ï^ç.Yplo  ondcsleni  in- 
l'cric;  liuio  roi  scrvil  luror  llcrodis. 
Sic  vini  cl  consilia  Donnni  distant 
a  viis  cl  consiliis  lioininuin,  cl  por 
(M)s  laniiMi  cliani  insci(>s  cl  invites 
consilia  Dci  adiniplenlur.  O  invcsli- 
gal)ilcH  via;  Domini  ! 

/«.  Doniquo,  idipsum  agnosccre  M- 
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4"  Enfin,  on  peut  le  voir  dans  le  voyage  de  Marie  et  de  Joseph  à 
Betliléem.  Ils  parlent  sur  l'ordre  de  César-Auguste,  mais  bien  plus 
encore  par  Tordre  de  Dieu,  à  qui  Auguste  obéissait  docilement  sans 
le  savoir.  Voyez  comme  les  voies  et  les  pensées  de  Dieu  sont  difFé- 
rentes  des  voies  et  des  pensées  des  hommes.  Cés;ir-Auguste  décrète, 
partie  par  orgueil  ou  ostentation,  et  partie  par  cupidité,  de  faire  le 
recensement  du  monde  entier  qui  lui  était  soumis.  11  voulait  se 
glorifier  du  grand  nombre  de  ses  sujets,  il  voulait  aussi  récolter  un 
cens  par  chaque  tète  inscrile  sur  ses  registres.  Pour  que  la  chose 
pût  &e  faire  convenablement  et  avec  ordre,  chacun  reçut  l'ordre 
d'aller  dans  la  ville  originaire  de  sa  famille.  Joseph  et  iVarie  doivent 
donc  partir  pour  Bethléem  pour  obéir  à  l'ordre  de  César,  payer  le 
cens  et  le  tribut  personnel.  Mais  Dieu  règle  ce  départ  de  Marie  et 
de  Joseph  dans  un  dessein  beaucoup  plus  élevé,  pour  accomplir  un 
grand  mystère  de  miséricorde  dans  un  lieu  prédestiné  de  toute  éter- 
nité. €e  lieu  avait  été  marqué  dans  les  livres  prophétiques  et  Mi- 
chée  en  avait  parlé  très-clairement  :  «  Et  vous,  Betbléem,  vous 
n'êtes  pas  la  moindre  entre  les  principales  villes  de  Juda,  car  de 
vous  sortira  le  chef  qui  doit  conduire  mon  peuple  d'Israël.  {Michée. 
V,  2.)  »  Voilà  donc  la  naissance  du  Messie  chef  du  peuple  d'Israël 
parfaitement  désignée,  avec  la  circonstance  de  lieu  spécialisée.  Or, 
le  dessein  de  Dieu  est  immuable  dans  ses  plus  petits  détails  de 
temps,  de  lieu,  de  mode  :  il  faut  nécessairement  qu'il  s'accomplisse 
sans  changement,  tel  que  les  oracles  l'ont  annoncé. 

Le  Prince  de  la  paix  veut  naitre  au  temps  de  la  paix  universelle, 
afin  que  la  justice  et  l'abondance  de  la  paix  naissent  avec  lui.  Le 


cet  in  hoc  ilinere  Mariae  et  Joseph 
in  Bethléem,  ex  ordinalione  Cicsaris 
Augusli  auspicanlur  hanc  proieclio- 
nem;  sed  magis  ex  ordinalione  Dei, 
cui  Augusli  oïdinatio  inscia  parebal 
et  scrviebat.  Vide  quomodo  dislent 
viae  et  cogitai iones  Dei  a  viis  et  co- 
gitalionibus  homiuum.  AuguslusCae- 
sar  parlim  ex  superbia  et  oslenla- 
tione,  partim  ex  cupidilate,  dccernit 
universum  orbem  sibi  subditum, 
describendum  esse;  tuin  ut  glorie- 
lur  in  numéro  sibi  subjeciorum, 
tum  ut  censum  coUigat  capilatiui 
per  singulos  quod  describebanlur. 
Atque  ut  hoc  congrue  et  ordinale 
peragi  posset,  unusquisque  jubetur 
adiré  civitatem  suam,  eam  sciiicel 
quae  capul  erat  familiae.  Itaque  Jo- 
sepho  et  Mariae  ineunda  est  profec- 
lio  in  Bethléem,  ut  Csesaris  t>areatur 


impcrio,  ut  census  solvatur  etcapitis 
pensio.  Verum  longe  sublimiori  cou- 
silio  hanc  Marije  cl  Joseph  profec- 
lionem  ordinal  Deus  ad  complen- 
dum  magnum  pielalis  suae  Sacra- 
meiilum  in  loco  ab  aeterno  destina- 
lo.  Hic  locus  in  libris  Prophelarum 
signatus  erat,  et  de  illo  Michaeas 
aperlis  verbis  dixerat  :  «  Et  tu  Beth- 
léem lerra  Juda,  nequaquam  miniraa 
es  in  Principibus  Juda,  ex  te  enim 
exiel  Dux,  qui  regatpopulum  raeum 
Israël.  »  En  ortus  Messiae  Ducis  po- 
puli  Dei  designatus,  cum  spécial! 
loci  circumslanlia.  Immutabile,  est 
consilium  Dei  vel  in  uno  apice,  et 
tenipore,  et  loco,  et  modo,  quem 
oracula  ejus  insinuarunt,  adimpleri 
neeesse  est.  Tempore  ergo  pacis  uni- 
versalis  oriri  vult  Princeps  pacis,  ut 
oriatur  cum  inso   iuslitia  ni  abua- 
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recensement  indique  la  paix  obtenue  par  Auguste  sur  terre  et  sur 

mer.  _,.  ^11 

11  veut  naître  d'une  Vierge,  car  il  convenait  qu  un  Dieu  ne  na-  ^ 
nuit  que  d'une  Vierge;  d'autre  part,  il  convenait  à  une  Vierge  • 
de  n'enfanter  qu'un   Dieu.   Voilà  la  raison    du    choix    de    Ma- 

^Mais,  comme  Marie  demeure  à  Nazareth,  comment  se  fait-il 
qu'elle  enfante  à  Bethléem,  qui  est  distant  de  trois  jours  ?  Le  Très- 
Haut  fait  intervenir  pour  cela  le  décret  de  recensement.  Or  comme 
Bethléem  est  la  ville  originaire  de  la  famille  de  David,  il  au  que 
Marie  et  Joseph  y  montent  pour  s'y  faire  inscrire.  G  est  la  le  décret 
du  Dieu  très-haut  bien  plus  que  le  décret  de  César,  et  il  ne  doit  pas 
être  infreinl,  pas  même  par  Marie  dans  son  état  de  grossesse  qui 
eut  semblé  une  excuse  légitime,  afin  qu'elle  enfante  au  heu  fixe  par 
celui  qui  l'a  rendue  féconde  et  mère. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  mystère  qu'il  veut  que  le  temps  de  sa 
naissance  soit  uu  temps  de  recensement  universel.  Il  veut  par  la 
montrer  ù  tous  qu'il  apparaît  dans  le  temps  et  naît  dans  la  chair, 
celui  qui  inscrit  les  élus  dans  l'éternité. 

Comment  les  inscrit-il? 

Il  les  inscrit  de  diverses  manières  :  .    ,   .      .         . 

10  11  les  inscrit  dans  le  livre  de  vie  où  il  est  inscrit  lui-même  le 
premier  comme  chef  de  tous  les  élus  :«  Eu  tète  du  livre,  il  est  écrit 
de  moi  que  je  fasse  votre  volonté.  {Ps.  xxxix,  8.)  »  C'est  le  livre  de 
VAgneai,  scellé  de  plusieurs  sceaux  et  jusqu'ici  secret  pour  nous 
quant  aux  noms  qu'il  contient.  L'apôtre  nous  apprend  qu  U  porte  e 
sceau  :  «  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  (U.  Im.u,  19.)» 

est  ab  illo  qui  eam  fœcundam  reddi- 
ilil  et  pnexuanlom.  , 

Si'd  m;c  sine  niyslorio  loinpus  vuU  j 
c^si'  suai  Nalivilalis,  lempus  univcr- 
salis  dLiscriplionis  :  omnibus  cnun 
vull  ptT  i(l  insinuarc,  se  jani  appa- 
reil in  Icniporc,  cl  nasci  in  carno, 
nui  dodos  adscriliil  in  /Elcrnilale. 
guonio.lo  .Icscrilul  illos?  Dliquo  non 
uno  si'd  nuilliplici  modo.  1.  Des- 
,.,Ml.il  cos  in  libro  vila\  in  (pio  ipsn 
dfscriplus  est  capul  omnium  dec- 
loium  :  '<  In  capilc  lihri  scnptum  est 
df  mtî,  ut  lacDicm  volmilalcm  luain.» 
Ilic  «si  libi'i-  Ak'iii  muliipUciler  si- 
fîtiatuH,  cl  liactiMius  nobis  abscon- 
diliis,  qnoad  cos  (juos  dcscriplos 
cmlind.  Ilabfl,  leslo  Apostolo,  si- 
u'oaciiliMii  boc  :  '<  Comiovil  Dominiw 
qui  sunl  cjus.  «  2.  Dcsciibil  cos  m 


danlia  pacis  ;  banc  paccm  per  Au- 
irusium  UMia  mai-iquc  piirlii'"  indicai 
lufic  doscriplio.  Kx  Vii^'ine  vu  U  n,.s- 
ci   quia  Dcum  lalis  dfccbal  Nalivi- 
las   ul  non  nisi  do  ViiKinr,  nasccro- 
lur  ;  lalis  con^TUcbal  cl  Virt,'ini  par- 
lUH   ul  non  pam-dnisi  Dcum  ;  idco 
ditîilur  MAKIA.  Al  cum  ilbi  m  INa- 
zardb   domicilium    li^al,    quomod.. 
(il  ut  in  IW'IbUîcm  pariai,  qua-  tridiii 
iliiicrc  dislal.  Dcsciipùonis  maiida- 
lum  ad   id  ordinal  Allissimus  :  (luia 
Bclblocm  capul   est  lamilun   David, 
illuc  Mariam  d    Josfqdi    ascndcir 
onorld,  ilbc  dcsciil>i.  Hoc  non  lam 
Cii'RariH,  qnam  l)»'i  Allissimi   dccrc- 
lum  esl,  quod    non   li<M'l  inmlcnn. 
nr.  qui.b'iii  a  Maria  pra-nantc,  (  ni'c 
exrunalio    U;«ilima    poluissct  vidcri) 
m  ibi  co  pariai  looo,  qui  couslilulu» 
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2°  Il  les  inscrit  dans  son  palais  «lu  ciel,  de  manière  à  ce  qu'ils  oe 
puissent  plus  être  oblitérés  ni  eûacés.  «  Réjouissez-vous,  parce  que 
vos  noms  sont  écrits  dans  le  cioJ.  {I.uc.  x,  20.)»  Ecriture  sulilime  et 
éminente,  immortelle  et  incorruptible,  que  le  temps,  rongeur  uni- 
versel, ne  peut  corroder  ni  effacer,  parce  qu'elle  est  consacrée  pour 
l'éternité. 

3°  Il  les  inscrit  dans  ses  mains,  afin  de  ne  pouvoir  jamais  les  ou- 
blier, a  Voici  que  je  vous  ai  décrit  dans  mes  mains.  Quand  même 
une  femme  pourrait  oublier  l'enfant  de  son  sein,  moi  je  ne  vous  ou- 
blierai jamais,  (/s.  XLix,  15  eH6.)»  Cette  inscription  brilla  surtout  sur 
la  croix,  quand  elle  fut  tracée,  en  caractères  lisibles  pour  tous,  avec 
le  sang  et  les  clous,  dans  des  mains  crucitiées;  ce  qui  faisait  dire  à 
saint  Augustin  :  u  Vos  mains  m'ont  créé,  ces  mains  fixées  pour  moi 
avec  des  clous.  Ne  méprisez  pas  l'œuvre  de  vos  mains,  regardez  les 
plaies  de  vos  mains.  Voici  que  vous  m'avez  décrit  dans  vos  malus  : 
lisez  l'écriture  et  sauvez-moi.  {Sol.  ii.)  » 

4°  Il  les  inscrit  (en  sa  crècbe  comme  sur  la  croix)  dans  son  cœur, 
afin  de  ne  pouvoir  pas  ne  point  les  aimer,  L'Enfant  Jésus  inscrit  les 
noms  des  élus  avec  une  aimable  écriture  :  son  CTur  lui  sert  de  par- 
chemin, sa  crèche  de  table,  ses  larmes  d'encre,  l'esprit  du  Dieu  vi- 
vant de  plume.  Si  nous  pouvions  pénétrer  dans  le  cœur  de  cet  en- 
fant bien-aimé,  nous  nous  y  verrions  inscrits  en  caractères  d'amour. 
Jésus-Christ  en  effet  connut  dès  lors  ceux  qui  lui  appartenaient,  il 
s'otfrait  dès  lors  pour  eux.  Voilà  pourquoi  il  naît,  justement  pen- 
dant le  recensement  du  monde  entier,  celui  à  qui  toutes  les  nations 
dii  monde  sont  soumises.  U  les  porte  inscrits  dans  son  cœur,  afin 


stto  Palatio  cœlesti,  ila  ut  non  pos- 
sint  doleri,  uut  oblilcrarl  :  «  Gau- 
dete  quia  nomiua  veslniscripla  suai 
in  cœlis.  »  Sublimis  cl  emiaeiis  est 
baec  scriplura,  irainorlalis  cl  iucDr- 
ruptibilis,  quaai  nec  lempus  cilax 
rerura  corraderc  polest,  noc  coi  ro- 
dere,  utpole  vËiornilali  consecia- 
tam. 

3.  Describil  eos  in  manibus  suis, 
ut  numquam  oblivioui  cos  possil 
Iradere.  »  Ecce  iu  manibus  meis  dos- 
cripsi  te.  Si  mulier  potesl  obiivisci 
infantern  uleri  sui,  ego  lamiiu  non 
obliviscar  lui.  »  llaic  descriplio  ma- 
xime elfulsil  in  Cruce,  per  sauguir 
nera  et  clavos,  in  manibus  Cruci 
aflixis,  omnibus  legibilis.  Unde  do 
illa  sic  loquilur  sanclus  Auguslinus  : 
«  Manus  luae  feceruui  me,  manus 
illde  clavis  pro  me  fixae.  Opus  ma- 


nuum  tuarum  no  despicias,  vulnera 
manuum  tuarum  aspicias.  Ecce  in 
manibus  luis  descripsisli  me,  lege 
seripluram,  et  salva  me.  «  4.  Deni- 
nii|mi  describil  eos  (non  solum  in 
Cruce,  sed  et  in  Praesppio)  in  corde 
suo,  ut  non  possil  non  eos  amare. 
iNomina  ergo  eleclorum  describil 
inlans  Jésus  amabili  scriplura,  cor 
ei  pro  pargameno,  pr.nesope  pro 
mensa,  lacrymie  pro  airamento, 
spirilus  Dei  vivi  servit  pro  calarao. 
Si  cor  dilecli  pueri  penelrare  posse- 
mus,  videremus  characlere  amoris 
nos  ilii  inscriplos  indolebililer.  Co- 
gno.vit  enim  ex  luncChrislus  qui  sunt 
ejus,  ex  tuac  pro  illis  se  ollerebat. 
yuapropler  merilo  nascilur  in  des- 
criplione  universi  Orbis,  qui  uni- 
versi  orbis  naliunes  sibi  habel  sub- 
dilas,  et  in  corde  descriptas,  ut  nas- 
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que,  naissant  dans  le  temps,  il  les  recense  dans  l'éternité.  Il  n'exige 
de  ceux  qu'il  inscrit  d'autre  tribut  que  le  denier  de  la  bonne  vo- 
lonté. 

Marie  se  rend  donc  à  Bethléem,  à  l'occasion  de  ce  recensement, 
non  sans  subir  les  incommooités  de  l'hiver  et  du  froid,  ni  sans  se 
fatiguer  beaucoup  à  cause  de  la  longueur  de  la  route. 

C'étaient  les  préludes  des  labeurs  de  Jésus  et  de  Marie.  Quand 
elle  entra  à  Bethléem,  a  les  jours  de  l'enfantement  s'accomplirent. 
{Luc.iï,  i.)n  Car  il  devait  naiUe  dans  la  plénitude  des  temps,  d'une 
Vierge-Mère,  celui  qui  avait  créé  le  premier  homme  au  commence- 
ment des  temps  sans  père  et  sans  mère.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  : 
a  Mais,  lorsque  le  temps  a  été  accompli,  Dieu  a  envoyé  son  fils 
formé  d'une  femme  et  assujetti  à  la  loi.  {Gai.  iv,4.)»)  Les  jours  sont 
donc  accomplis,  et  il  a  lui  enfin  ce  jour  tant  désiré  par  les  Patriar- 
ches, les  Prophètes,  les  Juifs  de  l'ancienne  loi,  et  surtout  par  Jésus 
enfermé  dans  le  sein  maternel,  et  par  Marie  qui  l'avait  porté  durant 
tant  de  mois. 

Dans  Marie  étaient  en  quelque  façon  réunis  et  résumés  tous  les 
plus  fervents  désirs  des  saints  Pères.  Ces  désirs  dans  le  cœur  séra- 
phique  de  Marie  étaient  comme  des  flammes  bouillonnant  dans  une 
fournaise.  Aussi  disait-elle  souvent  avec  amour  à  l'enfaut  caché 
dans  ce  sein  sacré  :  «  Mon  cœur  vous  a  dit.  Mon  visage  vous  a 
cherché.  [Ps.  xxvi,  8.\n  C'esl-à-Jire  :  0  mon  Jésus,  fils  de  mon  sein, 
le  bien-aimé  de  mes  vœux,  mon  soleil,  ma  lumière,  ma  vie  et  ma 
gloire.  Mon  cœur  vous  parle,  cnlbimmé  du  désir  de  vous  voir. 
Toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  atïeclions  sont  de  vous  et  pour 


cens  in  lemporc,  eas  reccnscal  in 
aelernitaîc.  Nue  al)  illis  quos  doscri- 
bil,  tribuluin  aliud  oxiirit,  quuni  dc- 
nariuni  i)uiiii>  voliiiilalis. 

ll.Kliic  Maria  occasionc  doscrip- 
lionis  dicla;  adil  liollthu'ui,  nuu  sino 
aura;  hrunialis  iiicutniuodilali;,  ncc 
sine  grandi  l'aligaliouc  ob  viiB  pro- 
iixilalcm. 

Ilœc  cranl  prœludiu  laboruin  Jcsii 
cl  Maria;,  l'orro  durn  injîrcdiliir, 
«  ini|ib-li  siKil  dii's  iil  parert'l,»  iii- 
quil  Kvan^ciisia.  Apli;  dic-il  :  iinp  cl: 
BUiil  dicK,  (|iiiu  iti  |)lciiiiudiii(>  h-ni- 
poris  niisci  didxîbal  i;x  Vir};iiM!  Ma- 
trc,  qui  pritiiuiii  buiiiiniMM  t'cccral 
inilio  lt'ni|i((ris  sine  pain;  cl  nialrf. 
liiidt;  Apuhtolus  dicil  :  «  Al  ul)i  vnnl 

filcniludo  IcMiporis,  iiiisil  Dciis  l'i- 
iutii  suuiii  racliiiM  (;x  inulicrc,  f'u;- 
lum    hub   lc(j;e.  »  Iriipirli   suni   (!r;i;u 


di(;s,  cl  landcm  alTulsit  ilie  dies  tan- 
loptM'o  dosidcralus  a  Palriarcbis,  a 
Prupbelis,  a  Jusiis  anli(|uis;  cl  tnn- 
\inn'  ai)  ipsomi't  Josu  in  ulcro  con- 
cluso,  cl  a  Maria  cuiii  per  loi  mensos 
f^csLinlo. 

In  Maria  cniin  oinnia  fcîrvonlissi- 
nia  (Icsidcria  SineloriMn  Palrum 
(lUudauiMiodo  C()li(H;la  ol  adunala 
cranl:  ac  vtiiul  Iliinniia;  (ixa'sliianics 
in  i'ornaoïî,  sic  <;ranl  ba'c  diîsidcria 
in  corde  serapliico  Maria;.  Undc 
pU(M-()  (jucni  sacrala  conlincbal  abs- 
(rondiiuni  alvo,  sa'pe  ba;c  in^^'omina- 
Ital  cuin  niuorc  :  «  Tibi  dixil  cor 
mcnni  :  FA<|iiisivil  le  facii-s  mca.  » 
(^)iiasi  diccrol  :  0  mi  Jcsu.  Kili  ulori 
iiici,  (lil(!cl(;  voloruMi  nu'oruin,  sol, 
lux,  vila,  cl  gloria  nioa,  libi  loqui- 
liir  cor  nuHirn,  auioro  le  vidundi 
succcnsuin  :  oiiuies  illius  cogiinlio- 
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vous.  Tous  ses  désirs  tendent  à  pouvoir  unir  mon  visage  à  votre 
visage,  mes  yeux  à  vos  yeux,  mes  lèvres  à  vos  lèvres,  mes  bras  à 
vos  bras;  à  pouvoir  vous  adorer  présent  et  visible  sur  mon  cœur;  à 
vous  montrer  à  tout  l'univers  qui  vous  attend  depuis  si  longtemps. 
Avec  quelle  ardeur  cette  terre  virginale  désirait-elle  produire  sa 
fleur  et  son  fruit  de  bonne  odeur  pour  les  Anges  et  pour  les 
hommes!  Avec  quelle  ardeur,  à  l'approche  du  moment  d'enfanter, 
Marie  ne  désirait-elle  pas  répandre  comme  une  fontaine  scellée  la 
source  d'eau  vive  renfermée  en  i-Ue!  Avec  quelque  ardeur  ne  dési- 
rait-elle pas  enfanter  son  soleil  au  monde  couvert  de  ténèbres,  afin 
que,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  couchant,  la  génération 
de  la  véritable  lumière  brillât  avec  éclat! 

Mais  Jésus  aussi,  enfermé  depuis  tant  de  mois  dans  le  sein  ma- 
ternel, désirait  ce  jour  de  sa  naissance  et  de  sa  manifestation,  jour 
que  les  Anges  et  les  hommes  allendaient  depuis  si  longtemps!  Il 
désirait  sortir  des  liens  de  sa  prison,  et  manifester  à  tous  sa  vertu 
latente,  enserrée  et  annihilée.  Il  souhaitait  tirer  du  silence  sa  voix 
divine  et  se  montrer  comme  le  Verbe  envoyé  par  le  Père.  C'est 
pourquoi  l'abbé  Guerric  {Serm.  m,  sur  l'Amour.)  admire  très-fort  et 
nous  enseigne  à  admirer  tous  avec  lui  la  suprême  humiliation  et 
l'extrêole  bonté  de  Dieu  qui  éclEitent  en  ce  qu'il  a  voulu  se  cacher 
pendant  un  si  grand  nombre  de  mois  dans  le  sein  maternel,  lui  qui 
pouvait  briser  plus  tôt  ses  liens  et  se  manifester.  Ecoulez  son  élo- 
quente observation  à  ce  sujet  : 

tt  La  miséricorde  divine  a  subi  pour  nous  toutes  les  infirmités  et 
toutes  les  misères  humaines.  Mais  j'estime    que    la   première  de 


nés  et  alTeclus  de  te  sunt,  in  te  sunl  ; 
omnia  illius  dosideria  illuc  lendunl, 
ut  facieai  facii'i,  oculos  coulis,  labia 
labiis,  brachia  brachils  conjungere 
valeam,  cl  in  slnu  mîo  palain  appa- 
rentera adorare  et  ainplecli,  lolique 
orbi  le  laindiuexpeclaluni  exhiben*,. 
0  quanlo  ardure  desiilerabal  terra 
virginea  florern  et  rructum  suum 
prolerre  Angelis  et  hominibus  odo- 
riterum  !  0  ([uanto  ardore  appropin- 
quanle  jam  parlas  lernpore  deside- 
rabal  Maria,  lamquam  Fous  signalas 
venain  aqaoe  vivte  in  so  clausam 
effundere  !  0  quanlo  ardore  avebal 
parère  solem  suum  mundo  lenebris 
possesso,  ul  a  s'olis  orlu  usqae  ad 
occasum  gencralio  veri  luminis  co- 
ruscarel ! 

Sed  cl   ipso  Jésus  ulero  jam  lot 
mensibusclausus,oplabdtdiem  illum 


naliviiatis  et  raanii'estatiouis  suae, 
quem  Angeli  el  homines  tamdiu  ex- 
poclabanl. 

Oplabal  e  carceris  vinculis  egredi, 
el  vululem  suam  quasi  vacanlem.et 
inlus  coarctalam  foris  jam  omnibus 
mmifeslam  facere.  Oplabal  vocem 
suam  jam  e  silcnlio  exallare,  cl  se 
Verbum  oslendere  a  Paire  missum. 
Quapropier  Guerricus  Abbas,  serm.  3 
de  Annunlialione,  magnopere  admi- 
ralur  (el  omnes  uos  secum  admirari 
docel)  summam  Dei  humilialionem 
el  dignallonem  in  eo  quod  per  lot 
menses  in  utero  volueril  delitescere, 
qui  mox  polcral  claustra  haîc  dis- 
solvere,  el  se  manifcsiare.  Audi 
eu  m  bac  de  re  eleganler  differen- 
lem  : 

«  Omnium  humanarum  intirmila- 
tum  vel  injuriarum  quas  pro  nobis 
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toutes,  chronologiquement  et  sous  le  point  de  vue  de  l'humanité,  a 
été  que  cette  majesté  iocirconserite  aitsouflfert  d'être  contenue  dans 
un  seio  maternel  pendant  neuf  mois.  Où  s'est-il  tant  anéanti,  quand 
a-t-il  paru  aussi  complètement  descendu  au-dessous  de  lui-même? 
Pendant  tout  ce  temps-là,  cette  vertu  divine  ne  fait  rien  de  mani- 
feste, la  majesté  cachée  ne  se  trahit  par  aucun  signe  visible.  Il  ne 
parut  pas  aussi  faible  sur  la  croix,  où  ce  qui  fut  faible  en  lui  se 
montra  aussitôt  plus  fort  que  tous  les  hommes,  quand  en  mourant 
il  glorifia  le  bon  larron  et  en  expirant  il  inspira  le  centurion.  Mais, 
dans  le  sein  maternel,  il  est  comme  s'il  n'était  pas.  La  vertu  du 
Tout-Puissant  repose  comme  si  elle  ne  pouvait  rien,  et  le  Verbe 
éternel  se  cache  sous  le  silence.  » 

Il  est  de  la  nature  du  Verbe  de  se  produire  autant  qu'il  est  en  lui, 
tel  était  le  désir  du  Verbe  éternel,  parce  qu'il  désirait  vivement  se 
communiquer  aux  hommes,  et  montrer  la  volonté  de  son  Père  si 
bien  portée  pour  nous.  C'était  là  en  effet  sa  mission,  comme  le  dit 
saint  Bernard  :  «  Le  cœur  de  Dieu  le  Père  est  tel  que  nous  l'a 
exprimé  celui  qui  a  procédé  du  cœur  du  Père.  » 

Les  jours  sont  donc  accomplis,  Jésus  et  Marie  jouissent  enfin  de 
leurs  vœux,  ainsi  que  toute  l'assemblée  des  saints,  anges  et  hommes, 
quand  il  sort  du  sein  de  sa  mère  comme  un  époux  de  son  lit  nuptial, 
un  soleil  de  sa  lente  et  du  ciel  où  il  avait  été  caché  durant  neuf 
mois,  comme  un  Roi  de  son  a))partement  royal,  couronné  d'un  splen- 
dide  diadème.  Sortez,  vous  aussi,  filles  de  Sion,  et  voyez  votre  Roi, 
votre  Epoux,  sous  le  diadème  dont  l'a  couronné  sa  mère  an  jour  de 


perlulil  dignatio  divina,  sicul  tem- 
ponî  prinwim,  sic  hurnililale  1ère 
niaxiniuiii  exislimo,  qiiud  in  utcru 
coiicipi,  in  utero  nov(;in  mensihus 
MaJ<!sla.s  illa  incircurnscripla  passa 
est  <;onlin(!ri.  Ul)i  rniin  sic  sii  oxi- 
uunivil,  aiil  i|uan(lu  ila  ponilus  a 
soriiclipso  (jiîfccissc  visus  l'sl?  Tanlo 
loni])Ui'(;  niliil  illa  virliis  nianifcstum 
opcralur,  inilio  si^nu  visiliili  Majcs- 
las  <{iiin  dansa  UiicX,  prurliltir.  Non 
siu  in  C.iww  visus  est  inliriniis,  ul>i 
quori  iiilii'intiiii  iiliiis  fiiil,  slalini  ap- 
lianiil.  l'ui'iius  omnibus  lioniiiiihiis, 
quando  cl  nioricns  Klorilicavil  la- 
Ironcfii,  (>l  L'xpirans  inspirât  ('.(MiIii- 
riont'ni;  in  tilcro  aiilnn  sic  csl.iiuasi 
non  sil.  Sic  Oninipolcnlis  virliis  va- 
cal  i|ijasi  niliil  possil,  et  Vrrhinn 
ii*l(M-nuni  snl)  sihMilio  sr. [)riMnil."  lia'u 
illc.  Nflinjio  lia-o  csl  nalura  Vrrhi 
i|Uaiiluin  m  »u  oui  ko  ftruUcro;  alquo 


hoc  cral  Verbi  divini  desiderium, 
quia  velieniontcr  cupiebat  se  homi- 
nibus  coinniunicarc,  cl  Palris  sui 
crua  nos  [)ru[)i;nsani  volunlaloin  do- 
clarart!  :  lioc  onini  oral  niuncris  sui, 
de  quo  Hcrnaidus  :  «  Talc  erj,'a  nos 
tîsl  cor  Di'i  Palris,  quale  noliis  cx- 
prossil,  qui  do  Palris  corde  prooes- 
sil.  » 

I:npl(!li  iinqih!  snni  dies,  et  Jésus 
ae  Maria  volis  tandem  suis  iVuun-. 
lur,  toliisi|ue  saiuMorum  liominum  et 
An^'eloruin  ua<liis  :  dum  (^x  utero 
malris  processil,  lami|iiam  sponsus 
de  llialamo  suo,  lanii|iiam  sol  ^\^'.  lu- 
lieriiaciilo  el  cn'lo ,  in  <|U()  novom 
im>nsibus  celai  us  l'uerat,  lanquam 
llex  dt^  con<!lavi  siU)  rejiio,  splcn- 
(lenli  diademale  eoronalus.  Kf.^rcdi- 
mini  et  vos,  lilia<  Sion,  et  vidulo  R&* 
^ren^  vesirum,  Sponsum  vesirum,  in 
diudemule  quo  curonavil  cuiu  Mulor 


NOBL.  441 

ses  épousailles,  AU  jour  de  l'allégresse  de  son  cœur.  {Cant.  m,  4i.) 
C'est  là  le  jour  d'allégresse  où,  couronné  par  sa  mère  du  diaclème 
de  notre  mortalité  et  de  la  pourpre  du  corps  humain,  il  sort  comme 
un  Roi  parcifîqiie,  dont  la  terre  entière  désire  voir  le  visage.  C'est 
la  couronne  de  l'année  de  sa  bonté  :  le  ciel  l'applaudit  et  le  bénit 
avec  les  Anges  ,  la  terre  aussi  avec  ses  collines  se  pare  de  joie,  en 
considérant  celui  qui  est«le  désiré  des  collines  éternelles. Mlleureuse 
chair,  dont  le  Christ  s'est  entouré,  non  point  comme  d'une  prison, 
mais  bien  comme  d'une  couronne;  qui  fut  pour  lui  un  ornement, 
et  non  point  un  fardeau,  car  elle  est  une  couronne  royale  et  un  dia- 
dème nuptial.  Voici  eu  etïet  le  jour  des  épousailles,  où  l'époux  cé- 
leste épuuse  la  nature  humaine,  et  se  l'unit  par  une  union  person- 
nelle, prenant  aussi  l'Eglise  pour  épouse  par  l'indivisible  union  de 
l'amour.  Après  cette  union,  le  divorce  if  intervient  jamais,  ou  ne 
donne  jamais  le  libelle  de  répudiation,  l'époux  et  le  mari  ne  s'en 
va  jamais  à  une  longue  distance,  mais,  il  demeure  toujours  avec 
l'épouse,  travaillant  avec  elle  et  pour  elle,  priant,  solTffrant,  répan- 
dant son  sang,  lui  donnant  son  sang  pour  prix,  pour  bain,  pour 
nourriture,  pour  breuvage,  en  dot  et  en  ornement,  la  protégeant 
jusqu'à  la  fin  du  monde  et  ne  l'abandonnant  jamais.  Telles  sont  les 
épousailles,  tel  est  le  nœud  du  saint  amour,  qui  commence  dans 
rincarnation  et  la  Nativité  du  Fils  de  Dieu,  qui  se  perfectionnera 
durant  tout  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  mais  qui  apparaîtra  surtout 
sur  la  croix  et  sera  pleinement  consommé  dans  l'éternité  et  dans 
l'étal  de  gloire  immortelle,  par  une  triple  dot  de  vision,  de  pos- 
session,  de  jouissance.  Considérez  donc  ces  choses,   ruminez-les 


sua  in  die  desponsationis  illius,  et 
in  die  laeliliae  cordis  ejus.  Hic  est 
dies  lœliliic,  quo  coronalus  a  Maire 
diadcmale  mortalilalis  nosiraî,  el 
purpura  carnis  humanne,  egredilur 
Rex  pacilicus,  cujus  vullum  deside- 
ral  universa  lerra.  Huec  est  corona 
anni  henigiiilatis  suae,  cui  duni  Cœ- 
lum  cum  Angelis  applaudit  et  bene- 
dicit,  lerra  quoque  cum  collibus 
exullalione  accingilur,  intueiis  eum, 
qui  est  «  Oesiderium  colliurn  œler- 
norum.  »  0  felix  Caro,  quam  Chris- 
lus  non  quasi  carcereui,  sod  quasi 
eoronani  sibi  circumdodit,  quœ  luit 
ornarnc'ilo,  non  oneri.  Est  eniin 
non  solum  Re^'ia,  sed  et  Sponsalilia 
corona.  II ic  est  enim  dies  despon- 
sationis. in  quo  dum  humanam  na- 
turam  sibi  desponsat  cœieslis  Spon- 
&US,  sibique  conjuagil  per  uaionem 


personalem,  simul  eliam  Ecclesiam 
ut  Sponsam  sibi  assumil  per  amo- 
ris  conjunclionem  iudivisibilem  ; 
ita  ul  post  hanc  conjunclionem 
numquain  intercédai  divorliu  m, num- 
quam  detur  libelius  repudii,  nura- 
quarn  Sponsus  el  Vir  abeal  via  lon- 
gissima  ;  sed  semper  cum  sponsa 
commoretur,  cum  ea  el  pro  ea  laho- 
rans,  orans,  pal  ions,  sanguinem  fun- 
deus,  sanguinem  in  pre'ium,  lava- 
crum,  cibum,  pulum  ia  dolem  et 
ornamenlum  ei  impertiens,  et  in  li- 
nem  usque  saîculi  eam  prolegens, 
nec  deserens.  Ilsec  est  desponsatio, 
et  sacri  nodus  amoris,  qui  inchoa- 
lur  in  Fiiii  Dei  Incarnalione  el  Na- 
livilate,  perlicielur  durante  loto  eur- 
su  morlalis  ejus  vilai,  sed  el  maxime 
apparebit  in  Cruce,  consummabilur 
aulem  pleuissime  in  aeleruilale,  et 
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dans  la  joie  de  votre  cœur,  ô  filles  de  Sion,  ô  âmes  pieuses  adon- 
nées à  la  contemplalion  !  Ces  épousailles  vous  concernent.  Quelle 
doit  être  votre  joie  et  l'allégresse  de  votre  cœur,  au  jour  de  l'allé- 
gresse de  votre  Epoux  !  Et  vous  aussi,  ô  fils  de  la  Sion  céleste, 
esprits  angéliques,  qui  contemplez  toujours  la  face  de  votre  Père, 
vous  aussi,  dis-je,  je  vous  adjure  et  je  vous  invite  de  venir  chez 
nous  et  de  voir  le  nouveau  spectacle  que  notre  terre  vous  offre. 
Voyez  votre  roi  sous  le  diadème  de  notre  pauvreté,  sous  la  cou- 
ronne dont  l'a  nouvellement  paré  sa  mère,  notre  mère.  Vous  qui 
admirez  et  adorez  sa  sortie  dans  les  jours  de  l'éternité  du  sein  de 
son  Père,  admirez  aussi  et  adorez  sa  sortie  dans  la  plénitude  du 
temps  du  sein  de  sa  mère. 

2^  Point.  —  Le  saint  Evangéliste  décrit  en  ces  termes  cette  sor- 
tie :  «  Marie  enfanta  son  Fift  premier-né.  [fAtc.  ii,  7.)»  0  courte  parole 
sur  le  Verbe  abrégé  1  Mais,  exemple  fécond  en  mystères  et  en  secrets, 
exprimant  une  admirable  etïusion  d'un  sein  sacré  rempli  par  le  ciel, 
fécondé  par  l'opération  du  Saint-Esprit.  Eludions  cet  enfantement 
sacré,  ouvrons  ce  trésor  secret,  enveloppé  sous  ce  voile  des  paroles. 
Voyons  l»  comment  celte  Vierge  enfanta  avant  d'enfanter,  2°  quel 
fils  elle  enfanta. 

1°  Quand  on  dit  que  Marie  enfanta,  n'ayez  aucune  crainte  pour 
sa  pureté.  Vierge  elle  conçut  par  la  vertu  céleste  du  Saint-Esprit, 
Vierge  elle  enfanta  très-heureusement,  très-purement,  très-sainte- 
ment. Vierge  d'esprit,  Vierge  de  corps.  Vierge  de  vœu  et  de  pro- 


statu immortalis  glorire,  Iriplici  vi- 
sionis,  linUilitJiiis,  fruilionis  dole. 
Haic  iîiilur  iillciulilo,  liicc  in  liRiilia 
cordis  vcîsiri  riiininiilo,o  liliiR  Sion, 
0  anini.n  piic  coril(Mn[»l.itioni  diHJi- 
i'dft  !  Il.po  ciiiin  dcspons.ilio  vos  coii- 
ccrnil.  O  (|u.ml  us  débet  esso  jubiliis, 
et  cxiillalio  (.-orilis  v(!slii,  in  die  l;o- 
liliaj  Sjionsi  vt-slri  !  Si'd  cliani  vos, 
0  I*'iiii  Sion  cœltislis,  Aiij,M!ici  spiri 
lus,  (jui  st'in[)i;r  inlucniini  facien» 
Palris,  vos,  ini|u;ini,  cli.iiu  a(lvo(^o 
cl  itivilo,  ul  t!xr(!ilii'iUi's  ad  nos,  vi- 
dcalis  novu;ii  <|iio:l  Iimhi  noslr.i  vo- 
bis  ftra'sl.il  sinîclacuiutn.  Vidislc  \W.- 
Kcrri  viv-itniin  in  (liad(Mniil(;  pauprr- 
lalis  nuslr.'t',  in  norona  (|iia  coronavil 
<;un>  iiovilnr  Malcr  sua,  (>l  MaW.v 
noHiru.  Kl  (|iii  a>hniratilcs  fidoialis 
«KrcssiWfi  cl  a  <li(>l)us  .nl.'.rnilalis.  c 
Hinti  Palris;  admirantes  i|iioi|U«>  ailo- 
rnlc  ci^Tessuiri  «^jiis  in  plcniludiiic 
tciripuriH  c  sitiu  Matris. 


Ihinc  porro  cgrcssum  describil 
sancla  lîvanïcillsta  bis  vorl)is  :  «  Ma- 
ria piî[)o.ril  Kiiiunisuuni  primo  j^cni- 
tuni.  )>  O  Itrovo.  vtîrliutn  do  vorbo 
ald)r('vialo,  sed  mysloriis  cl  sucra- 
ni>'t\lis  la'ciinduni  cxcinpliun,  ox- 
pritnens  a(bniral)iloni  (ill'iisioiUMn 
sicri  uleri  de  co.Vio  picni,  de  Spiritii 
sancio  lircundi.  Kvolvaniiis  liunc 
parluni  sacralissinuiMi ,  (tvolvamus 
Ijinic  lliesaunini  seorclissinium,  hoc 
V(;rtioriini  vcdandne  involiiliiiu.  Vi- 
(leamus  i.  (inoniodo  peperil  anlo- 
(luam  parlunrel,  2.(|ucni,(iualcm(iue 
Idinni  pepi^ril. 

Primo,  dum  dicilur  Maria  popo- 
risse,  Mulla  lilii  suIumI  suspicio  cor- 
riiplionis  ull;ii<  ;  siciit  onlni  Virjço 
ooncepit  vil  Iule  c(L'lcsli  ,  virliile 
Spiriliis  Sancii:  sic  cl  Virj^o  piiporil 
^elicissim(^  |)urissime,  smclissime; 
Virpîo  menle,  Vir;,'o  corpore,  Virgo 
volo  cl  prolcssiouc.  Sicul    (i'iii«  <ix 
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fession.  De  même  que  le  fils  procède  du  sein  du  Père  Etemel,  en- 
gendré sans  aucune  corruption  ni  impureté;  ainsi  Jésus-Christ  vou- 
lut être  conçu  et  engendré  du  sein  de  sa  racre  sans  aucune  corrup- 
tion ni  impureté,  afin  que  àsa  généralion  éternelle  du  Père  cor- 
respondit sa  gé)iéralion  temporelle  de  la  Mère.  Celui-là  donc  qui 
dans  le  ciel  est  Dieu,  engendré  de  père  sans  mère,  source  de  toute 
pureté  et  de  toute  inlégiité,  quand  il  a  daigné  élre  homme  sur  terre 
de  mère  sans  père,  n'a  point  diminué  mais  a  consacré  l'intégrité  de 
sa  mère.  Que  si  nous  voulons  nous  aider  d'une  comparaison  tirée 
des  choses  visibles  pour  comprendre  ceci,  il  y  en  a  une  très-con- 
nue et  très-convenable  tirée  de  saint  Bernaid  :  «  La  Vierge  produit 
son  fils  comme  l'astre  produit  son  rayon,  avec  une  semblable  mé- 
thode, de  manière  à  ce  que  le  rayon  ne  corrompt  point  l'astre,  ni  ce 
fils  la  "Vierge.  »  Le  rayon,  procédant  très-purement  du  soleil  ou 
d'un  astre,  ne  diminue  en  rien  la  cbulé  du  soleil  ou  de  l'astre,  mais 
au  contraire  l'augmente  ;  ainsi  le  Fils  ne  diminue  pas  l'intégrité  de 
sa  mère,  mais  la  conserve  et  la  fait  briller.  C'est  pourquoi  il  est  dit 
de  lui  dans  le  Prophète  :  a  Voici  l'homme,  son  nom  est  Orient. 
{Zach.  VI,  12.)  »11  a  en  effet  un  double  Orient,  comme  il  a  uue  double 
génération,  et  toutes  deux  très-pures.  Il  est  Orient  du  Père,  comme 
éclat  de  la  lumière  éternelle;  il  est  Orient  de  !a  Mère,  comme  splen- 
deur d'un  astre  nouveau,  se  levant  pour  nous  dans  la  nuit. 

Jésus-Christ,  le  fils  de  Marie,  l'Epoux  de  l'Eglise,  nous  insinue 
une  autre  comparaison,  en  disant  de  lui-même  :  <»  Je  Suis  la  fleur 
du  champ  et  le  lis  des  vallées.  {Cant.  ir,  1.)  En  effet,  le  champ  fleurit 
sans  secours,  sans  être  semé  par  qui  que  ce  soit,  sans  être  bêché 
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gremio  et  sinu  Palris  yEterni  proccs- 
sil,  sine  ulla  genilus  corruplionii 
aul  impurilalc;  sic  voluit  et  coiicipi 
et  generaii  ox  sinu  cl  utero  Mal  ris 
sine  ulla  coiruplione,  et  iinpurila- 
te  ;  ul  fiencralionl  suaé  aiteinie  a 
Paire  corresponderct  j^eneralio  tem- 
poralls  a  Maire.  Is  ergo  qui  in  cœlo 
est  ex  paire  sine  maire  Deus,  oinnis 
fons  purilatis  et  iulegrilatis  ;  in 
terra  ex  maire  sine  Paire  homo  esse 
dun;  dignalus  est,  Malris  inlegrila- 
tem  non  minuit,  sed  sacravil.  Qiiod 
si  similitudine  rébus  a  visibilibus 
ducta  ad  liujus  rei  intell igenliam 
adjuvari  volumus,  commuais  est  et 
aplissima  il  la  ex  Bernardo  deducla  : 
«  Sicut  sidus  radium  Virgo  prolerl 
filium,  pari  forma  :  Neque  sidus  ra- 
dio, neque  Virgo  fdio  fil  corrupta.  » 


Ulique  radius  purissimc  procedens 
a  Soit!,  vol  stdere,  non  minuit  Solis 
vel  siiliiris  clariialem,  sed  augel  :  sic 
liJius  Milris  non  minuii  inlegrila- 
leiii,  sed  cons'.^rvat  et  illustrai.  Qua 
propler  a[)ud  Proplietam  de  ipso  di- 
citur  :  «  Eece  Vir,  Oriens  nomen 
eju^.  »  Duplicem  enim  habel  oriea- 
lem,  sicut  dup.icom  hatxH  gonera- 
lioaein,  el  ulramquo  purissimam.  A 
Paire  oriens  est,  ul  carulor  lucis 
aîlernfe;  a  Mitre  oriens  est,  ul  splea- 
dor  novi  sid>}ris,  nobis  exurgens  in 
nocle. 

Aliam  simililudinem  insinuai 
ipse  Chrislus,  Miriae  (llius,  Ecclesias 
Sponsus,  sic  loquens  de  se  :  «  Ego 
ilos  campi  el  lilium  convallium.  » 
lloe  nomine  quid  aliud  quam  suam 
indicat  suoeque  Malris  puritatem  il- 
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par  le  soc,  sans  être  féconflé  par  le  fumier.  Ainsi  le  sein  intact  et 
intègre  de  Marie  produisit  une  fleur,  dont  l'odeur  réjouit  le  ciel  et 
la  terre.  «  Elle  germera  et  fleurira  comme  un  lis,  joyeuse  et  louant 
Dieu,  (xxv,  i.)  n  dit  Isaïe.  Le  lis  est  un  symbole  de  virginité  et  de 
chasteté,  de  là  vient  que  los  anciens  en  faisaient  un  objet  d'honneur 
pour  Vénus.  Le  Christ  est  un  lis  blanc,  Marie  un  lis  odorant.  Elle  est 
la  racine  de  ce  lis  élu  qui  germ^^  dans  la  joie.  C'est  ce  que  le  bienheu- 
reux Gilles,  compagnon  de  saint  François,  déclara,  moins  en  paroles 
qu'eu  action.  Un  docteur  en  théologie,  de  l'ordre  des  frères  Prê- 
cheurs, était  tourmenté  de  doutes  nombreux  en  considérant  la  vir- 
ginité de  Marie.  Il  se  résolut  d'aller  trouver  le  bienheureux  Gilles, 
dont  la  renommée  de  sainteté  croissait  beaucoup,  pour  qu'il  pût 
par  ses  conseils  et  ses  prières  chasser  ces  tentations  de  scrupules. 
Le  bienheureux  Gilles,  averti  par  une  inspiration  du  Saint-Esprit 
de  l'arrivée  de  cet  homme  et  de  la  cause  de  sa  visite,  alla  au  devant 
de  lui  avec  un  bàlon  à  la  main.  A  son  approche,  frappant  la  terre 
du.  bâton,  il  ne  proféra  que  ces  mots  :  «  Frères  Prêcheurs,  Marie 
est  Vierge  avant  l'enfantement,  «'et  aussitôt,  un  beau  lis  sortit  de 
terre  à  cet  endroit.  11  frappe  une  seconde  fois,  en  disant  :  a  Frères 
Prêcheurs,  Marie  est  Vierge  pendant  l'enfantement,  »  et  aussitôt  un 
lis  semblable  au  premier  sortit  en  cet  endroit.  Enfin,  une  troisième 
fois  il  frappe  la  terre,  disant  :  «  Frères  Prêcheurs,  Marie  est  Vierge 
après  l'enfantement,  »  et  un  troisième  lis  sortit  bientôt  en  ce  même 
endroit.  Le  bienheureuN:  Gilles  se  retire  ensuite,  sans  rien  dire  de 
plus,  comme  s'il  s'enfuyait  pour  demeurer  inconnu.  Mais,  le  Domi- 
nicain, qui  ne  le  reconnaissait  pas  de  vue,  le  reconnut  en  esprit,  il 


libalam  .'  Cur  canipi  se  dicil  florem 
non  horli?  Ncmpc  campus  llorct 
sine  adiniiiiculu,  iiuu  sinniuatus  ab 
ali(|iio,  non  fossus  sarculo,  non  fœ- 
cuiid.iliis  fiiiiK);  sic  iiilacliis  cl  iii- 
li'^^iT  Maria'  iilcrus  llorcra  pioduxil, 
Cddutii  Icrratnqui!  lietilicaiilcin  udu- 
rc  suo.  »  (icrrninans  f^cnniiiahil,  cl 
I1ur(d)it  ijunsi  li'iiirii,  (tMiilalititida  cl 
iuudans,  >•  dicit  Isaias.  I.tliiiiu  syiii- 
boliJin  est  vit'x'iiiilalis  cl  casiilalis. 
(Jndu  ViMicri  Jiiiiiin  l'iiissc  atnictiin 
dixcrc  aiili(|ui.  Mliiiin  mao  candi- 
duin  Clirisltis,  liliiiiii  odorircruiu 
Maria,  i>l  ipsa  eiccii  radix  lilii  iti 
bflilia  Kcrrniiians  est.  Id  pra;clarc, 
lion  laiii  vcrbo,  (|uaiii  fado,  dccl.iia- 
vil  Bcaliis  /K\'idius,  H.incli  l'raiicis- 
ci  sociuH.  Quidam  Doclor  Tlic(douus 
Ordiiiis  l'rindicalorum,  in  coiisi<lc- 
rnliunu  virginilali»  MuriiDdum  iiiul- 


lis  scrupnlis  nngcrelur,  slaluit  adiré 
IJcatum  /lî.'idiuin,  cujusiunc  sancli- 
ialis  ramaiiuMchucrat,  ul  Iciilalioncs 
bas  morbi  s(!riipiilosi  cjiis  consiliis 
cl  prccibiis  dcpcllcrc  valcrcl.  Moni- 
liis  inicrim  a  Spirilii  Bcains /ly^idius 
de  advcMilii  viri  illiiis,  cl  de  causa 
advcnlus,  obviil  illi  ciim  scipiuno  in 
manu.  Moxipic  appropinijuavil,  sci- 
piuuc  terrain  pcrculicns,  bau;  soluin 
vciba  prolulil  :  a  Kralcr  Piauiicalor, 
Maria  Vir^jo  csl  anic  parluni;  "  née 
iiiora,  pulcbcrrimum  ibi  (ï  Icrra  pro- 
diil  li:iuiii.  Secundo  |i(M'CUlil  ler- 
rnm,  simililcr  aieus  :  «  Kratcr  Prie- 
dicalor.  Maria  Vir^o  csl  in  parlu  ;  • 
sic  prulinus  lilium  priori  similc  ini- 
i)i  csl  cxorlum.  Addil  cliain  Icrlio 
IcMurcm  perculiiMis  :  «  Kralcr  Prœ- 
dicalor,  Maria  VirKO  osl  nosl  par- 
luni ;   M    cl   Icrlium    cxiiuic    lilium 
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ne  clouta  pas  que  ces  trois  lis  ue  furent  des  bienfaits  spéciaux  de  la 
Vierge,  nouant  comme  avec  un  triple  nœud  dans  une  âme  aupara- 
vant axieuse  la  foi  en  cette  triple  virginité. 

Ainsi  donc  Marie  enfanta  et  germa  comme  un  lis  et  dès  lors  sans 
impureté.  Elle  germa  sans  souillure,  joyeuse  et  louant  Dieu,  et  dès 
lors  sans  douleur.  11  n'y  eut  aucune  concupiscence  dans  la  concep- 
tion et  aucune  douleur  dans  l'enfantement,  car  les  douleurs  de  l'en- 
fantement correspondent  à  la  salisl'acliou  de  la  conception.  Cette 
souffrance  fut  justement  infligée  à  la  première  femme,  parce  qu'elle 
avait  consenti  aux  suggestions  du  serpent.  Elle  eut  la  présomption 
de  goûter  avec  délectation  un  fruit  étranger,  et  elle  fut  justement 
punie  dans  son  propre  fruit  avec  une  griève  douleur.  Celte  peine  et 
ces  ennuis  de  pesanteur  et  de  dégoût  ai)rès  chaque  conception,  de 
douleur  et  d'angoisse  après  chaque  enfantement,  elle  les  a  trans- 
mis à  toutes  les  femmes,  en  sorte  que  plus  une  femme  est  féconde, 
plus  elle  est  fatiguée.  Marie  seule  est  exce[)tée  de  cette  malédiction, 
parce  qu'elle  porte  un  fruit  de  bénédiction.  Vierge  féconde  sans  cor- 
ruption, grosse  sans  pesanteur,  enfantant  sans  douleur.  Tressaillant 
de  joie,  elle  enf.inte  son  lis  permis  les  lis  célestes,  c'est-à-dire  a!É 
miheu  des  Anges,  et  louant  Dieu,  elle  ne  dit  pas  seulement  comme 
Eve  mettant  au  monde  son  premier-né  :«Je  possède  un  homme  par 
la  grâce  de  Dieu;  {Gen.  iv,  1.)  »  Mais  elle  dit  :  «  Je  possède  un 
Homme-Dieu,  celui  qui  m'a  possédée  au  commencement  de  ses  voies. 
{Prov.  VIII,  22.)  »  Eve  oublie  ses  souQranc.es,  mais  elle  se  réjouit 
de  ce  qu'il  est  né  un  enfant  au  monde  (Hélas!  elle  ignorait  qu'il 
dût  être  maudit  et  fratricide  !)  Quelle  ue  dut  donc  pas  être  la  joie 


mox  est  exorlum.  Nihil  ullni  pro- 
loquens  discedil  Bealus  /Egidius,  ve- 
lul  fugam  capessens  ,ul  manerel 
ignolus.  Af  ill(i  qui  euin  facie  non 
noverat,  pmlinus  spirilu  agnovil  ; 
nec  dubllavil  tria  iila  lilia  fuisse 
specialia  benellcia  Virginis,  lideni 
de  virginilate  Iriplici,  (juasi  Irino 
nodo  lu  anime  anlea  auxio  religan- 
tis. 

Peperit  ilaquc  Maria  et  gerniinavil 
sicul  iilium,  et  iileo  sine  inipurilalc  : 
germinavil  sine  corruplioue  exulla- 
bunda  et  laudans,  et  ideo  sine  dolo- 
re.  Quam  voluptas  non  anleivil  in 
conceptu,  dolor  non  est  secutus  in 
parla.  Correspondent  enim  dolores 
parienlis  libidini  concipientis.  Quain 
quidem  pœnam  prima  nvulier  nieri- 
to  sensil,  qiùa  serpenli  consensil. 
Quœ  fructum  aiienum  eum  delecla- 


tione  praesumpsit  carpere,  juste  pu- 
nila  esl  in  proprio  Iruclu  cum  gravi 
dolore.  Sed  cl  tianc  pœnam  œrum- 
nosam  gravanùnis  et  faslidii  posl 
siiigulos  conceptus,  doloris  et  angus- 
liuî  posl  singuios  parlus,  Iransmisît 
in  omnes  mulieres  ;  ila  ul  mulieï 
quaelibel  quanlo  fœcundior,  lanlo 
sil  terumnosior.  Sola  excipilur  Ma- 
ria ab  bac  maledictione.  benedictio- 
nis  fruclum  geslans.  Virgo  fœcun- 
da  sine  corruplione,  gravida  sine 
gravamine,  puerpera  sine  dolo- 
re. Inler  lilia  cœleslia  exulians 
paril  suum  Iilium,  hoc  est  in  medio 
Angeloruui,  cl  laudans  dicit  non 
solum  sieut  Eva  pariens  suum  Pri- 
mogenilum  :  «  Possedi  horainenl 
por  Dfum  ;  «  sed  dicit  :  «  Possedi 
hominem  Deura,  iilum  qui  possedit 
me  ab  inilio  viaruffl  suaram.  *  Qued 
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de  Marie  en  enfantant  un  fils  de  bénédiction,  auteur  de  toute  joie 
parmi  les  Ang(;s  et  les  hommes  !  Recourez  donc  à  Marie,  ô  mères 
qui  enfautcz  avec  douleur  et  péril,  afin  que  voire  fruit  puisse  parti- 
ciper à  la  lumière  de  vie  et  par  le  Baptême  à  la  lumière  de  grâce,  afin 
que  vous  puissiez  échapper  saines  et  sauves  au  péril  qui  vous  menace. 

Marie  vous  le  demande.  Les  suints  vous  l'enseignent.  Ecoutez  à 
ce  propos  un  fait  mémorable. 

Une  femme  de  l'Elrurie,  déjà  tourmentée  douloureusement  de- 
puis sept  jours  dans  son  eofanleinent,  invoquait  saint  François.  Les 
médecins  avaient  désespéré  de  sa  vie.  Son  vœu  fait,  elle  s'endormit, 
saint  François  lui  apparut  et  lui  demanda  si  elle  savait  l'Antienne 
Salve  Regina,  destinée  à  implorer  le  secours  de  la  mère  de  Dieu. 
Cette  femme  répond  qu'elle  la  sait  très-bien.  Le  saint  lui  ordonne 
dès  lors  de  la  commencer  avec  piété,  lui  promettant  un  heureux 
enfantement  et  la  santé.  Ces  paroles  l'aj'ant  réveillée,  elle  récita 
l'Antienne.  Arrivée  à  ces  mots  :  «  et  Jésus,  le  fruit  béni  de  vos  en- 
trailles, »  elle  mit  au  monde  un  très-bel  enfant,  et  fut  délivrée  de 
tout  péril  et  de  toute  douleur.  Aussitôt  tressaillant  d'allégresse  et 
louant  Dieu,  elle  rendit  grâces  à  la  Mère  de  Dieu,  Marie,  Mère  et 
Reine  de  miséricorde,  laquelle,  sur  l'intercession  de  saint  François, 
lui  avait  témoigné  une  si  grande  bonté  et  lui  avait  obtenu  une  si 
grande  bénédiction  de  son  fruit  béni. 

2"  Voyons  en  second  lieu  quel  fut  l'enfantement  de  Marie.  Ce 
n'est  efiectivement  pas  sans  mystère  que  saint  Luc  dit  :  a  Elle  en- 
fanta son  fils,  premier-né.  » 

Et  d'abord,  il  ne  dit  pas  simplement  :«Elle  enfanta  un  fils,)>mais 


si  non  mcminit  Eva  pressuraj,  sed 
gfiudcl  quia  nalus  est  infans  in  inun- 
duni  (elicu  !  nesciehal  niaiediclioiii 
fore  obnoxiuni  cl  IValricidani)  quan- 
tum gaudiuin  Mariée  sine  pi'(!ssnia 
edere  liliuin  henediclioiiis  et  gaudii 
onniis  in  An,^'clis  cl  hominibus  aiic- 
toretti  ?  Ad  Mariaia  if<ilur  rccuirile, 
o  maires  cuin  doiore  cl  pericuio  pa- 
rienles,  ul  parlus  \^\^U\v  lucerii  vil.e, 
îic  per  Baplisiiiutn  lucein  ;^ralia'  va- 
Ical  parlicipare  ;  ul  et  vos  p(!ri(!ulo 
valealis  (-xiini  ouiii  incolutnilal»*. 
Hoc  a  voliis  poscil  ipsa,  lioe  el  do- 
cuerutil  viri  sancli.  Aiidile  liac 
d(!  re  liisloriarii  nnîtiiorahilctu. 

Sunclus  l'iaiicisciis  iuvcx.'aiialiir  in 
parla  a  (juadain  inidierc^  de  parliiiiis 
Arelitiis  jatii  per  (lies  scpicin  f^ravis- 
»irno  cnieiala,  desjxMaiilihiis  cliaiii 
do  ea  mcdici»  Volo  facto  diun  olnlur- 


niiret,  apparel  ci  Krancisous,  cl  in- 
leiTOf^'al.an  canlicuui  «  Salve  Regi- 
na ))  noverit,  ad  imploranduni  Dci- 
par;e  auxiliuni  ?  Kespondet  illa  se 
canlieum  islud  plene  nosse.  Jubet 
i^dlur  ipse  ul  cuin  piiilalc  illud  exor- 
(lialur,  leliceni  S|)oii(leus  parlum,  et 
ineoliMuilalcin.  III  i  (>xpern;clu  nd 
liane  voceru  [iroiuinlial  canlieum  ; 
el  Miox  ubi  ad  illa  vcrba  pervenil  : 
«  Kl  J(îsinn  b(!uedietuin  IVuclum 
veniris  lui,  »  liliurii  puUdn-elluin  edil, 
onnii  liberala  |)(;i'ieiili)  (^l  dulurc. 

l'rulinus  (txullans  i;!  laudans  gra- 
lias  a}<il  Deipara*  Marias,  Mairi  el 
lli'j^'ina^  Miserieordia',  (iHcC  Krancis- 
eo  iiilerveiiirnh!  tanlani  erga  se  os- 
hwideral  piiMaleni,  lanlaniquo  hene- 
(lii^iioiieni  per  beiiediclum  fruelura 

SUIllll. 

Secundo,  vidcamus  quis,  qualisTO 
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il  ajoute  :  a  Son  fils.  »  C'est  parce  que,  dans  les  siècles  à  venir,  il  de- 
vait s'élever  deux  erreurs  par  rapport  à  ce  iils,  et  le  saint  Evangéliste 
les  prévient  et  les  réfute  l'une  et  l'autre  au  début  de  son  Evangile. 
La  première  de  ces  erreurs  fut  celle  de  Nestorius  niant  que  Marie 
fut  vraiment  la  mère  de  Dieu.  Le  ciel  le  punit  de  ce  blasphème 
obstiné.  Dieu  fit  naître  dans  sa  langue  blasphématrice  des  vers  qui 
le  torturèrent  extraordinairement  comme  des  bourreaux,  pour  ven- 
ger l'injure  faite  à  la  Mère  de  Dieu.  Après  de  longues  tortures,  il  pé- 
rit misérablement  eu  exil.  Son  erreur  est  condamnée  par  les  pa- 
roles de  l'Ange  et  d'Elisabeth.  L'Ange  en  effet  dit  à  Marie  :  «  Le 
saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  fils  de  Dieu.(Z,MC.  i,  3o.)»ll  sera 
reconnu,  il  sera  publié  comme  tel  par  le  témoignage  public  du 
Père  qui  crie  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé.  {Matth.  m,  17.)» 
Par  la  confession  de  Pierre  :«  Vous  èles  le  Christ,  le  fils  du  Dieu  vi- 
vaut,  (,)/a/M.  xvi,16.)  »  Par  la  confession  de  Martlie  et  de  plusieurs 
autres:  «  Oui,  Seigneur,  je  crois  que  vous  èles  le  Christ,  fils  de  Dieu 
vivant,quiètes  venu  en  ce  monde.  (V^an.  xi,  27.)  »  La  parole  d'Eiisa- 
beth,  conforme  à  celle  de  l'ange,  dit  aussi  à  Marie  :«  D'où  me  vient 
cet  honneur  que  la  mère  de  mon  Seigneur  vienne  à  moi?  [Luc.i.)  » 
Marie  est  donc  véritablement  la  mère  de  Dieu,  puist|u'elle  est  la 
mère  de  celui  qui  dés  le  premier  instant  de  sa  conception  fut  Dieu. 
Elle  conçut  par  un  concours  maternel  un  corps  de  sa  substance  au- 
quel au  même  instant  furent  unies  l'àme  et  la  divinité.  Cela  suffit 
pour  qu'elle  soit  proprement  dite  t  Mère  de  Dieu,  »  [concevant  et 
enfantant  un  Dieu-Homme.  Loin  de  nous  donc  la  voix  maudite  qui 


tarlus  Mariae.  Nec  cnim  sanctus 
ucas  sine  mystcrio  dicil  :  «  Peperil 
filiuni  suuin  primogenituia.  »  Ac  im- 
primis  non  dicit  siinpliciler  ;  Pepe- 
rit  niiuiu,  sed  addit,  «  Filiuin  suum.  » 
Quia  niinirum  de  hue  tilio  fuluris 
saeculis  error  duplex  eral  futurus  ; 
utruuiquo  sacor  Evangelisla  praîvc- 
nit,  et  praîscidil  inilio  sui  Evange- 
lii  Primus  eral  ÎSeslorii  .neganlis 
Mariant  vere  esse  Dei  Genilricem. 
Ob  hanc  hlasphemiam  perlinacem 
cœlituspunilus  luil,  Deo  in  linguain 
ejus  blasphemiam  vernies  immil- 
tcnté,  qui  laiiquaui  caniilices  eam 
mire  lorsorunl,  ad  vindicandam  in- 
juriam  Mal  ris  Dei  :  unde  posl  lon- 
gos  crucialus  misère  in  exilio  periil. 
Hic  error  conderanalur  ex  verbis 
Angeli  el  Elisabelh.  Dicil  enim  An- 
gélus Mariae  :  «  Quod  ex  te  nascelur 
sanctum,  vocabilur  Filius  Dei.  Talis 


agnoscelur,  lalis  vocabilur  publico 
lesliraonio,  a  Paire  inclamanle  ; 
«  Hic  est  Filius  meus  dileclus  ;  «  a 
Pelro  palam  contilenle  :  «  Tu  es 
Chrislus  Filius  Dei  vivi  ;  »  a  Marlha 
el  aliis  :  «  Uiique,  Domine,  ego  cre- 
didi,  quia  lu  es  Chrislus  Filius  Dei 
vivi,  qui  in  hune  mundum  venisli.  » 
Angelo  veroconsonans  vox  Elisabelh 
dicil  eliani  Mariœ  :  «  Unde  hoc  raihi 
ul  venial  Maler  Domini  mei  ad  me .'» 
Ergo  Maria  vere  Mater  Dei  est,  quia 
Maler  illius  qui  a  primo  eonceplionis 
suae  instanli  fuil  Deus  ;  per  concur- 
sum  malernum  concepil  de  sua  sub- 
slaulia  corpus  illud,  cui  eodem  ins- 
lanti  anima  el  divinitas  unila  fuere  ; 
hoc  suflicil  ul  proprie  dicalur  «  Ma- 
ter Dei,»concipiens  el  pariens  Deum- 
hominem.  Procul  ergo  vox  maledica 
Mariam  negans  Deiparam  ;  nam  quae 
peperil  fifiuin  suum,  peperit  Altissi- 
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nie  que  Marie  soit  la  Mère  de  Dieu,  car,  en  enfantant  son  fils,  elle 
a  enfanté  le  fils  du  Très-Haut  et  l'a  fait  sien. 

La  seconde  erreur  fut  celle  de  Valentin  et  d'autres  hérétiques 
qui  niaient  que  le  Christ  eut  pris  un  corps  de  la  substance  de  la 
Vierge,  mais  bien  au  contraire  du  ciel  et  des  éléments,  et  qui  passa 
seulement  par  la  Vierge  comme  à  travers  un  canal.  Celte  erreur  est 
réprouvée  par  les  paroles  de  notre  Evangéliste,  disant  manifeste- 
ment et  expressément  :  «  Marie  enfanta  son  Fils.  »  Oui,  un  fils  sien 
et  non  pas  seulement  fils  du  Très-Haut,  un  fils  qui,  étant  consub- 
stantiel  à  son  Père  en  divinité,  est  consubstantiel  à  sa  Mère  en  hu- 
manité. Elle  l'enfanta  non  point  d'un  corps  céleste  ou  élémentaire, 
ou  formé  d'ailleui*s,  mais  bien  proviuit  de  la  matière  de  sa  chair,  et 
dès  lors  véritablement  son  fils.  Même  il  est  bien  plus  son  fils  que  le 
fils  d'une  mère  quelconque  ne  peut  être  appelé  mon  fils  par  sa 
mère,  car,  les  autres  mères  ne  donnent  pas  toute  la  substance  de 
leur  fruit,  c'est  le  père  qui  en  forma  la  plus  grande  partie.  Marie 
donna  à  ce  fils  la  substance  totale  de  sa  chair,  sans  l'intervention 
d'un  père.  Si  ce  fils  est  le  sien  par  le  ministère  spécial  qui  lui  fit 
fournir  toute  la  substance,  il  est  ausssi  spécialement  le  sien  par 
affection  et  amour  singulier.  Elle  l'aime  plus  que  jamais  mère 
n'aime  son  fils,  car,  ayant  rempli  toute  seule  les  fondions  de  père 
et  de  mère,  elle  lui  donne  en  même  temps  l'affecliou  et  l'amour 
d'un  père  et  d'une  mère.  Dès  lors  cette  parole,  si  pleine  d'amour  et 
de  tendresse,  lui  convient  à  bien  plus  forte  raison  qu'à  la  mère  de 
Salomon  :  a  Que  vous  dirai-je,  mon  fils,  ô  cher  fruit  de  mes  en- 
trailles, enfant  chéri  et  souhaité  par  tant  de  vœux?  {Prov. 
XXXI,  2.)  » 


mi  Filiuni,  cl  illum  fccit  suiim.  Al- 
ler errer  !uil  V.iIcMiliiii,  cl  alioriiin 
ne<;aiiliut)i  (llirisiiim  de  siihstaïUi.i 
Vir|,'lriis  sil»i  cor[>us  suiiipsisso,  secL 
e  cœlo,  \i'\  eleineiilis,  ac  soluni 
transisse  pcT  Virf,'iiu'.in,  vclut  per 
canalem.  Ilic  erntr  verbis  noslri 
Kvanjfelisl.'R  reprolialin*,  inanilVsle 
el  signale  (ilcenlis  :  «  Peperil  Maria 
Kiliuiii  siititn.  »  Uli(pie  non  suliiiii 
l'iliiirn  Allissiiiii,  sed  el  siniiii,  sieiii 
Palri  co(is(il)slanlia|i;iii  iti  divinilale, 
ila  et  IMatri  consiihslanlialeiii  iti  hii- 
riianilale.  Pep(M-il  illinri,  non  ex  cor- 
pore  aliipio  cœlesli,  aiil  el(>iiii>iitari, 
aill  ajidiide  forriialiiHi  ;  seil  e\  sua* 
(■amis  rnaleria  protliK^lurn,  ideoipie 
vere  tiliuiti  siiiini.  Itno  inaf^'is  l'ilins 
Ilic  hiius  est,  cpiaiii  l'ilitis  Malris 
cajuftcumquo  a  propria  Mjilre  .suus 


dici  possit  :  quia  cuin-  lolam  sul)- 
slaiiliatii  alla'  maires  iiun  denl  proli, 
sed  iiiaxirnam  parleiii  pater  ;  illa 
liuie  lilio  lotalem  dedil  carriis  sub- 
slaiiliain,  sine  paire.  Alque  sicul 
suus  esl  Ilic  liliiis  speciali  ininislerio 
lolius  subslaiiliie,  ila  siiiis  speoiali- 
Wr  csl  all(H:lu  sin^riilari  el  ainore. 
Plus  cnitii  dili^ril  liliiini  liuiie,  (piaru 
iilla  inaler  siiiiiii  ;  cpiia  cuin  palris 
el  [iialris  inuiiiis  sola  obieril,  palris 
iiiuiinsel  iiiatris  aiiuireiii  cl  albtclum 
iinperlil.  lliidir  lia>e  illi  vox  aiiioris 
el  leiieriltidinis  plena  (■oiivenil  polio- 
ri  ralione,  i|iiain  iiiairi  Saloiiionis  : 
"  Quid  dilecle  ini,(piid  dilecle  lllcri- 
rM(M,(piiddileelevoloruiii  ineoruni  ?  » 
IMiires  i^iliir  ob  (!a«sas  sp{^ciiililor 
dieilur  iïr.  ea  :  «  Pejx'ril  liliurn 
suuin.    »    Trinio   «  Kilium  suum,  « 
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C'est  donc  pour  plusieurs  raisons  qu'il  est  écrit:  «Elle  enfanta  son 
fils  :  »  1°  Il  était  a  son  fils,  »,  par  don  spécial  du  Père  éternel,  qui 
voulut  avoir  un  lils  commun  avec  Marie.  2°  «  Son  fils,  »  par  uu  mé- 
rite spécial  de  la  virginité,  qui,  unie  avec  l'humanité,  donna  couame 
le  nard  son  parfum  et  attira  son  fils  des  bras  de  son  Père  Eternel. 
3"  «  Son  fils,  »  puisqu'elle  avait  fourni  toute  la  matière  de  sa  chair. 
4"  «  Son  fils,  »  elle  l'enfanta  par  désir.  5°  «  Son  fils,  »  par  aUection 
spéciale  et  amour  maternel  :  «  Mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  je  sais 
à  lui.  [Cant.)  » 

Mais,  pourquoi  est- il  écrit  :  «  Elle  enfanta  son  fils  premier-né?  »> 
En  conçut-elle  plus  tard  d'autres  dans  son  sein?  Et  elle  n'enfanta 
que  celui-là  (qui  est  plus  excellent  que  mille  autres),  n'aurait-il  pas 
mieux  valu  dire  :  «  Elle  enfanta  son  fils  unique?  »  A  celte  question 
Marie  répondit  un  jour,  eu  parlant  à  sainte  Gertrude,  Vierge.  Ua 
jour  de  Noël,  sainte  Gertrude  entendait  chanter  à  la  messe  au  su- 
jet de  Jésus-Christ  :  «  11  est  le  premier-né  de  la  Vierge-Mère.  »  S'ap- 
pliquant  alors  à  méditer  ces  paroles,  elle  pensait  qu'il  eut  élé  plus 
convenable  de  dire  :  «  Le  fils  unique  de  la  Vierge-Mère,  parce  que 
la  Vierge  sans  tache  n'engendra  que  le  fils  conçu  du  Saint-l'sprit.  » 
Pendant  qu'elle  réfléchissait  à  cette  pensée,  la  sainte  Vierge  lui  ap- 
parut et  lui  répondit  avec  une  douce  sérénité  :  «  Non,  il  ne  fallait 
pas  dire  fils  unique,  mais  il  a  élé  très-convenable  de  l'appeler  pre- 
mier-né, mon  très-doux  Jésus,  lui  que  j'ai  enfanté  le  premier,  mon 
sein  restant  fermé.  Après  lui  et  même  par  lui,  j'ai  engendré  tous 
ceux  qu'il  a  adoptés  pour  frères  et  que  j'ai  adoptés  pour  fils  dajs  les 
entrailles  de  ma  maternelle  charité.  » 

C'est  pourquoi,  parmi  les  titres  honorifiques  décernés  à  Marie,  on 


speciali  l*alris /fllernidono,  qui  cum 
Maiua  Filiuin  voluit  habere  indivi- 
sum.2.  «  Filium  suurn,  «speciali  vir- 
ginilalis  incrilo,  quas  liurnililali  con- 
juncta,  quasi  naiilus  dédit  odorem 
suum,  et  Filiuin  ab  /Elerni  Palris 
attraxil  accubilu.3.  «  Filium  suum,  » 
carnis  ejus  lola  maleria  ministrala. 
4.  «  Filium  suum,  »  enixa  esl  desi- 
derio.  5.  «  Filium  suum,  »  speciali 
affeclu  et  amore  materne  :  «  Dilec- 
tus  meus  mihi,  et  cfro  illi.  » 

Sed  cur  dicitur  :  «  Peperil  Filium 
Primogenilum  ?  »  An  forte  alios  ul- 
tra utero  suo  circumdedil  ?  Quod  si 
solum  hune  (qui  millenisaliisexcel- 
lentior  esl)  an  non  meliusdicerelur  : 
«  Unigeniium  suum  »  peperisse? 
Huic  qu;eslioni  olim  respondit  Maria 
Sanctae  Gerlrudi    Virgini.   Quodam 


enim  die  Nalivilatis  cum  Beata 
(ierlrudis  audiret  in  Miss;i  illud  de 
(Ihrislo  cani  :  «  Primogenilus  Virgi- 
nis  Malris,  »  consideralioni  sacro- 
rum  verborum  horum  intenta,  cogi- 
tabat  congruentius  dici  :  «  Unigeai- 
lus  Virginis  Malris,  »  quia  inlemerata 
Virgo  nullum  alium  genucril,  prœ- 
ter  illum  quem  de  Spirilu  Sancto 
meruil  concipere.  Cum  vero  in  hac 
cogitatione  baererel,  adfuit  ei  sancta 
Virgo  bianda  serenitale  respondens: 
«  Nequaquam  Unigenitus,  sed  con- 
gruenlissime  Primogenilus  dulcissi- 
mus  Jésus  meus,  quem  primum 
clauso  utero  procrcavi  :  etpostipsum, 
imo  per  ipsum,  omnes  ipsi  in  fra- 
Ires,  mihi  in  lilios  mlaernae  caritatis 
visceribus  adoptando  gênera vi.  » 
Uaec  illa.  Propterea  inter  tituios  ho-' 
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lui  donne  avec  celui  de  Mère  du  Christ,  celui  de  Mère  des  élus  et 
des  enfants  de  Dieu.  «  Je  suis,  dit-elle  elle-même  ou  plutôt  l'Eglise 
place  ces  paroles  sur  ses  lèvres,  la  mère  du  bel  amour,  de  la  science 
et  de  l'espérance  sainte.  {Ëccli.  xxiv.)  * 

On  attribue  efl'ectiveraent  le  nom  de  Mère  à  quelqu'un,  soit  à 
cause  (le  son  enfantement,  soit  pour  ses  soins  maternels,  soit  à 
cause  de  sou  amour  de  mère.  A  ces  trois  titres,  Marie  est  la  mère 
des  élus  : 

Au  premier  titre  d'abord,  parce  que,  après  avoir  engendré  Jésus- 
Christ,  elle  est  censée  avoir  engendré  aussi  les  élus  qui  sont  ses 
membres  mystiques.  Elle  est  donc  leur  Mère,  puisqu'elle  a  engen- 
dré Jésus-Gliristen  qui  les  autres  élus  étaient  contenus  comme  dans 
leur  chef.  Uébecca,  portant  dans  son  sein  Jacob  et  Esaïi,  chefs  de 
deux  peuples,  s'entendit  dire  :  «  Deux  nations  et  deux  peuples  sont 
dans  votre  sein.  [Gen.  xxv,23.)  »  C'est  ainsi  que  saint  Ambroise  ap- 
plique à  la  Vierge  ce  verset  du  cantique  :  «  Votre  sein  est  comme 
un  monceau  de  froment  entouré  de  lis.  (Can^vii,  2.)  »  Le  Christ  fut 
un  grain  de  blé  semé  dans  le  sein  de  la  Vierge  par  le  Père  éternel, 
€t  cependant  on  l'appelle  monceau,  parce  que  virtuellement  il  ren- 
fermait tous  les  élus. 

Au  second  titre,  elle  est  Mère,  parce  qu'elle  montre  un  soin  ma- 
ternel aux  élus,  compatissant  à  leurs  misères,  se  dépensant  tout  en- 
tière pour  leur  salut. 

Enfin,  au  troisième  titre,  elle  est  mère,  parce  qu'elle  les  aime 
plus  qu'aucune  mère  n'aime  son  fils,  et  parce  qu'elle  ne  peut  ou- 
blier ceux  qu'elle  a  engendrés  spirituellement, ceux  qu'elle  doit  en- 
gendrer jusqu'à  la  fin  du  monde,  comme  membres  mystiques  de  son 
Pils. 


norilicos  qui  Mahi/i:  soient  adscribi, 
non  solum  Mater  <;iirisli  liicilur, 
«ed  cl  Malor  (;k;clurutn,  et  Filiuruiit 
Dki  :  «  Kgu  Maler  pulclirit'  dilecliu- 
Qis,  cl  agiiilioiiis,  cl  sanola;  spei  » 
inquil  ipsa,  vol  Kcclesiu  (h;  ipsa. 
Malris  uuiiieu  ulicui  solel  allrihiii, 
vel  (juiu  geiiiiil,  vel  (]iiia  inali'inain 
exliiiiel  cliraiti,  vel  (juia  alUtcluin 
vcre  iiialernuiii  (hiejaral.  'ri'i|>lici  hoc 
lilulo  Maiiia  MaU^r  est  olecloniiii. 
Ac  pritiiu  (|ui(ietn  tiluiu,  <juia  cniii 
(^hrislurii  giMiucril,  eltictus  (iiioque 
Kotiui.sse  c('iis(!liir,  (|iii  siml  in.vsliea 
Chi'isli  tiKwnhra.  llloruriierKo  Maler 
lisl,  ijUii;  (ihrisluiii  pep(;ril,  in  i|U() 
Lun<|iiiiiii  il)  capil(\  ea;leri  elecli 
cunliiiebaiilur.  Au  non  Hebecca  ute- 
ro coatlncns  Jacob  ut  Emiu,  cupila 


diiplicis  poi)uli,  hoc  pro  rcsponso 
audit  :  «  l)ua>  f^eiiles,  et  duu  populi 
in  utero  lue  sunl.  »  Sic  Ambrosius 
de  Virj^'ine  explieat  illud  :  «  Veuler 
tuus  sicut  acervus  tritiei  vallatus  li- 
liis.  »  Chrislus  uiiuiu  Iritioi  ^ranum 
luit  in  ulero  Virt,'iiiis  a  l'aire  aMerno 
saluai  ;  dicitur  taineii  acervus,  quia 
virlute  onn»cs(îoiJlin(d(al  <dectos.  Se- 
cundo eliaui  lilulo  lnal(^r  esl,(|uia  cu- 
raiii  iiiaternaiM  eleciis  (>\liil)el,eorum 
coiidoiiMis  iiiiseriis,  saluti  eorum  to- 
latii  se  luip(!iideMs.  Tertio  (leni(|ue 
lilulo  Mater  est,  (|uia  eos  ('iligil 
plus(|Uain  ulla  mater  siiuii)  tiliuni  ; 
liée  illorulu  poU^sl  oblivisci,  (luus 
spiriliialiler  peperil,  et  in  linein  us- 
que  sarcuii  pariluru  est,  luuiquam 
iiicnibru  luysUca  l'ilii  sui. 
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C'est  peut-être  pour  cela  qu'il  est  écrit  que  la  femme  (appelée  «le 
grand  signe  »  et  désignant  la  Vierge),  couronnée  d'étoiles  et  re- 
vêtue de  soleil,  est  tourmentée  pour  son  enfantement.  Cela  signifie 
qu'elle  est  pressée  d'un  grand  désir  d'enfanter,  accompagnée  d'une 
vraie  sollicitude  et  d'une  grande  compassion  d'âme,  pour  enfanter 
spirituellcnient  ces  membres  mystiques  de  son  lils.  Elle  est  forcée 
de  chasser  avec  un  grand  cri  du  coeur  le  dragon  qui  dresse  des  um- 
bûelies  à  cette  génération  de  fils  élus. 

Ainsi  donc  tous  les  élus  sont  membres  et  frères  du  Christ  :  lui 
comme  preinier-né  de  son  Père  et  de  sa  Mère,  ceux-ci  comme 
ayant  éké  engendrés  une  seconde  fois  par  le  même  Père  et  la  même 
Mère.«  Il  nous  a  choisis  pour  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils, 
afin  qu'il  fût  l'aîné  entre  plusieurs  frères.  {liorn.  viir,  29.)  »  C'est  de 
cela  par  conséquent  qu'il  est  fait  mention  spéciale,  quand  il  est  dit  : 
a  Marie  enfanta  son  fils  premier-né.  » 

J'ajoute  que  ce  titre  indique  la  dignité  de  ce  Fils,  parmi  ses 
frères.  Il  était  effectivement  autrefois  du  devoir  du  premier-né 
d'avoir  soin  de  ses  autres  frères,  de  leur  donner  leur  part,  de  les 
présider,  de  les  bénir,  parce  que  le  sa'-erdoce  était  annexé  à  l'aî- 
nesse. Toutes  ces  choses  se  retrouvent  en  Jésus-Christ,  premier-né 
de  la  Vierge-Mère.  Il  a  soin  de  nous  comme  étant  ses  frères,  il  nous 
nourrit  du  froment  de  la  maison  paternelle.  Il  nous  donne  une  part 
dans  son  héritage,  et  même  une  double  portion,  comme  étant  ses 
frères  du  côté  de  père  et  de  mère  (comme  Joseph  pour  Benjamin), 
savoir  la  vision  de  sa  divinité  et  de  sou  humanité,  qui  renferme  la 
double  béatitude  du  corps  et  de  l'âme.  Aux  anges,  qui  ne  sont  ses 


Ideo  Ibrsitan  iila  mulicr  stellis 
coronala,  cl  sole  amicla  (qiiœ  «  si- 
gaum  magnum  »  dicilur,  et  Virgi- 
neni  désignai)  asserilur  cruci.iri  ul 
pariai;  quia  magiio  el  prœgnandi  do- 
sidorio  ac  solliciludine  cuin  animi 
quadam  compa^sione  urgetura  ad 
parlurieudum  spirilualilcr  haic  niys- 
lica-FiJii  sui  menibra,  el  quadam 
claraore  valido  cordis  ad  Deum  co- 
nalur  fugarc  draconem,  huic  geae- 
ralioni  liliorura  electorum  insidian- 
tem.  Ilaque  omnes  clecli  et  raem- 
bra  sunl,  el  fralres  Cliristi  ;  ille 
tamquam  Primogenijlus  Palris  el 
Malris,  hi  tamquam  secundo  gcni- 
ti  cjusdem  Palris  et  Malris  :  «"'Ele- 

fit  nos  conformes  lieri  imaginis 
ilii  sui,  ul  essel  primogenitus  in 
muilis  fralribus.  »  De  illo  igilur  hic 
specialiler  menlio  fil,  dum  dicilur  : 


Maria  «  peperil  filium  suum  pdmo- 
genilum.  » 

Addo,  quod  hoc  lilulo  indicatur 
dignilas  Filii  hujus  inler  fralres. 
Primogeniti  enim  olim  munus  erat 
ca'terorum  fratrum  curani  habere, 
mis  porlionem  imperliri,  illis  bene- 
dicere,  quia  sacerdotium  primogeni- 
lur;e  eral  annexum.  llaec  omnia  re- 
periuntur  in  Christo  primogenito 
Virginis  Malris  ;  illc  enim  curam 
habel  noslri  lanquam  fratrum  suo- 
rûra.ipse  nos  pascil  frumenlo  paler- 
nx  domus.  Ipse  sua  iii  ha;reditale 
parlem  nobis  irapertil,  el  quidem 
duplicem  porlionem  tamquam  fra- 
lribus ex  ulroque  parente  (sicul  Jo- 
seph Benjamine),  visionem  scilicet 
divinilatis  el  humanitalis,  quaî  con- 
linet  duplicem  lam  corporis  quam 
animi    beatitudinem.    Angelis    qui 
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frères  que  du  côté  du  Père,  (étant  fils  de  Dieu  et  non  lils  de  Marie), 
une  telle  portion  d'iiéritage  ne  convenait  pas.  Enfin,  comme  pre- 
mier-né, il  nous  a  bénis  de  toute  bénédiction  spirituelle,  ayant  été 
entouré  par  sa  mère  des  bons  vêtements  de  l'ainesse  et  du  sacer- 
doce, comme  Jacob  le  fut  par  Rébecca.  Dès  qu'il  fut  engendré,  il 
offrit  au  Père  Eternel  un  sacrifice  de  très-agréable  odeur,  afin  qu'il 
obtînt  une  bénédiction  de  tout  genre  non-seulement  pour  lui,  mais 
encore  pour  ses  frères. 

Voilà  pourquoi,  il  est  écrit  qu'après  avoir  enfanté  son  lils,  elle 
l'enveloppa  de  langes  et  le  coucha  dans  une  crèche.  Les  langes 
sont  le  vêtement  extérieur,  la  chair  virginale  qu'il  a  prise  est  le  vê- 
tement intérieur  de  notre  prêtre  et  de  notre  frère  premier-né.  La 
crèche  est  l'autel  de  son  premier  sacrifice.  Mais,  nous  expliquerons 
cela  plus  en  détail  dans  ce  qui  va  suivre. 

3^  Point,  —  Voyons  maintenant  comment  se  conduisit  cette 
Bienheureuse  Mère  à  l'égard  de  l'enfant,  après  l'avoir  mis  au  jour. 
Cet  enveloppement  de  langes  enveloppe  beaucoup  de  mystères  et 
cette  étroitesse  de  la  crèche  contient  bien  des  choses  augustes. 

D'abord,  il  n'est  f  as  douteux  que  cette  Mère,  instruite  aupara- 
vant par  l'Ange  de  la  dignité  de  son  Fils,  ne  l'ait,  aussitôt  après  sa 
naissance,  adoré  comme  son  Dieu  et  reconnu  comme  son  Seigneur, 
Voilà  en  effet  comment  cet  enfantement  est  décrit,  dans  les  /iévéla- 
tion  de  sainte  Brigitte  :  «  La  Vierge  à  genoux  adorait  du  côté  de 
l'Orient,  les  mains  et  les  yeux  levés  au  ciel,  comme  ravie  en  une 
douce  extase.  Ayant  prié  pour  son  enfantement,  tout  d'un  coup, 
en  un  instant,  eu  un  clin  d'ceil,  elle  vit  devant  elle  son  fils  né,  res- 


fralrcs  lanliiiu  suni  ex  parte  Palris 
(lftm(|u.ini  Kilii  Dki,  sod  non  lilii 
Mauia;)  lalis  porlio    non  compclit. 

Uciiique,  tainiiuaiii  Piiniom'nilus 
ipse  nos  hciuulixit  oiiiiii  henedic- 
lionc  >piriluali,  cl  a  Maiii;  vcsiibus 
opliiuis  priiiioKtu\ilura'  cl  saccrdolii 
(sicul  Jacol)  a  Uclxicca)  circiunainio- 
lus,  inox  ul)i  Ki'iii'iis  l'iiil,  Kacrilluiiiin 
fra^raiilissiiniiiii  l'atri  aHtMiio  ohiulil 
ul  iMMicdiclioiu'iu  oiunlKtuiaiii  non 
soluiu  sibi,  swi  cl  fralribus  impti- 
Irart'l. 

Idfo  (i(!  Maire  adjicitnr,  (jiiod  li- 
liutri  inox  iilii  pejx'iil,  i)aiiiiis  iiivol- 
vil,  cl  in  l'ra;scpio  rocliiiavil.  l'aii- 
nicuii  vcstis  exliiiia  siuil  ;  caro  vir- 
eiiica  ()uain  aKsuinpsil,  vcslis  csl 
inliiiia  iioHlri  Saccrdolis  et  PiimoKc- 
uili  fralm;  i'rustiepiuiu  ara  est  priiui 


ejus  saciificii.  Sod  hoc  niox  plcuius 
in  sequeiililtus  oxplicaliilur. 

'J'eilio,  videainus  (|uoniodo  circa 
puciiMu  (|iioin  peperil,  lioala  lia?c 
(leiiiliix  se  }j;essi'ril  ;  non  enim 
paiiea  in  vol  vil  Uivc  paiinoruiii  invo- 
iulio,  et  limita  Ci)iilinel  aii^MisIa  luuc 
piii'scpis  ani^'usija.  lu  primis  non 
est  (lul)iiitn,  ijuiii  Maler  al)  Aii^'clu 
piius  de  l'ilii  (li^'iiilale  edocta,  pro- 
liiius  ul)i  pe|)(M'il,  parluin  suum 
a^iioverit  ut  Doiiiiiuiiii,  adoravcril 
ut  Deuiii.  IJiule  iii  revelalionihus 
saiicla'  UriKitla,'  sic  imilus  liie  dos- 
oriliilur.  Virp)  f;eiuil1exa  ado  rabat 
ad  oriiMihMii,  iiiaiiilius  et  oculis  in 
edduin  (|uasi  in  quadain  extusi 
euiii  diileedine  lapla.  (Uunque  pro 
parla  edendo  i'udissel  procès,  iiJiuo 
m   muniuulo^  in  iulu  ocuii,  liliuiu 
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sentant  en  elle-même  un  déchirement  comme  si  la  moitié  de  son 
cœur  l'eut  quitté.  Une  splendeur  merveilleuse  sortait  des  membres 
bénis  de  Jésus,  ot  près  de  lui  gisait  la  membrane  d'enveloppe  très- 
propre  et  pliée.  Les  chairs  étaient  nettes  de  toute  souillure.  On  en- 
tendit le  chant  suave  des  Anges.  Aussitôt,  les  mains  jointes  et  la 
tète  inclinée,  elle  adora  avec  une  souveraine  humilité  et  enveloppa 
l'enfant  de  langes.  »Ge  qui  est  dit  là  des  Anges  adorateurs  est  d'ac- 
cord avec  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  a  El  lorsqu'il  introduit  de  nou- 
veau son  premier-né  dans  le  monde,  il  dit  :  (jue  tous  les  Anges  de 
Dieu  l'adorent.  {Hebr.  i,  6.)  »  Pourquoi  n'adoreraient-ils  pas  celui 
à  qui  le  Père  dit  :  «  Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  {Ps.  lx,  3.)  » 
Celui  qu'il  avait  engendré  dans  l'éternilé  splendeur  de  sa  gloire, 
image  de  sa  substance,  il  l'engendre  maintenant  d'une  nouvelle 
manière  dans  le  temps  d'une  mère,  comme  chef  de  la  nature  hu- 
maine et  de  la  nature  angélique,  et  c'est  pourquoi  les  astres  du 
matin  le  louent,  tous  les  lils  de  Dieu  tressaillent,  tous  les  anges 
l'adorent,  reconnaissant  leur  chef,  leur  Roi  et  leur  Sei- 
gneur. 

Marie  aussi  l'adore,  ainsi  que  Joseph,  l'Epoux  de  Marie,  le  père 
nourricier  du  Christ,  et  ainsi  fut  accomplie  en  partie  la  prédiction 
qu'un  autre  Joseph,  fils  de  Jacob,  figure  et  symbole  du  Christ,  avait 
faite  autrefois  :  «  J'ai  vu  en  songe  le  soleil,  la  lune  et  onze  étoiles 
qui  m'adoraient.  {Gen.  xxxvii,  7.)  »  En  elfet,  comme  le  dit  saint 
Ambroise  (liv.  de  Joseph,  cliap.  ii.),  «  quel  est  celui  que  ses  parents 
adorèrent  sur  la  terre,  si  ce  n'est  uniquement  Jésus,  quand  Joseph, 
Marie  et  les  disciples  l'adorèrent?  C'est  de  lui  seul  qu'il  a  été  dit  ; 
Louez-le,  soleil  et  lune  ;  louez-le,  étoiles  et  lumière.  {Ps.  cxlviii,  3.) 


ante  se  vidil  cdllum,  sentiens  quasi 
dimidium  cordis  sui  cxisso,  ex  (|uo 
prodibal  splendor  eximius,  et  propo 
eum  pollis  secundinu  muiidisslina 
et  involutii  :  ejus  ctiarn  c.iriies  al) 
ornai  sorde  pm-œ  ;  audilusiue  est 
suavissimus  Angelorum  canlus,  cl 
statim  Junclis  inanit)us,  et  iuelinalo 
capile  adoravil  sumina  liuinililale, 
pannis(|ue  involvil.  Il;ec  ibi.  Quod 
porro  hic  de  Angelis  dicilur  adoran- 
tibus,  conforme  esl  Aposlolo  : 
«  El  ileruiii  cum  inlroducil  primo- 
genilum  in  orbem  lerraruin,  dixit  : 
hodie  jîenui  le  :  »  Quein  genueral  in 
aelernilate  splendorem  sure  glori;e, 
iraagiuein  suaî  sul)slanli«î;  nunc 
■novoquodam  modogeiiuil  iulempo- 
re  ex  matre,  capul  non  soluni  hu- 


mante, sed  et  Angclicre  nalurae  :  et 
ideo  laudant  asira  malutina,  jubi- 
lant oinnes  lilii  Dei,  adorant  omnes 
Anijeli  ejns.agnoscenles  capul  suuin, 
llegem  el  Domiiiuin  suum.  Adoravil 
<|uoi|ue  M Aiu\, adoravil  el  Joseph  Ma- 
lu.K  Sponsus,t;hrisli  nulrilius,  et  im- 
pleluin  est  ex  p  irle,rjuod  de  se  in  per- 
sonael  ligura  ChrisU,olim  dixerat  al- 
ler Joseph  lilius  Jacoi)  :  «  Vidi  per 
soiimiuin  quasi  solem  el  lunani  et 
sUdIas  undeeim  adorare  me.  »  Nam, 
ut  ail  sanclus  Am!)rosius,  lib.  de  Jo- 
seph, c.  M.  «  Quis  .est  ille  quem  pa- 
renles  adoraverunt  super  terrani, 
nisi  so'us  Jp.srs,  quando  cum  Joseph 
el  Maria  el  discipuii  adoraverunt? 
De  quo  solum  diclura  esl  :  Laudale 
eum.  Sol  et  Luna,  laudate  eum  cm- 
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«  Il  n'y  a,  continue  le  saiut  docteur,  aucun  autre  personnage  que 
Jésus-Christ  qui  ait  été  adoré  par  ses  parents,  mais,  il  n'y  a  aucune 
autre  famille  où  l'Epoux  fui  comme  le  soleil,  la  Mère  comme  la  lune, 
les  Frères  comme  les  étoiles,  si  ce  n'est  la  famille  de  Jésus-Clirist.  » 
Le  roi  David  et  Jacob  adorèrent  autrefois  en  esprit  cet  enfant  qui 
devait  sortir  de  leur  race.  David,  en  disant  de  lui  et  de  son  huma- 
nité, qui  était  comme  l'arche  de  sa  sanctification  :  «  Nous  l'avons 
trouvé  dans  Ephrata  (dans  Bethléem,  qui  était  appelée  Eplirata), 
nous  l'adorerons  là  où  ses  pieds  se  sont  arrêtés.  [Ps.  cxxxi,  (5.)»  Ja- 
cob, quand  il  est  dit  de  lui  :  «  hracl  adora  le  Seigneur,  tourné  vers 
la  tète  de  sou  lit.  {Gm.  xlvii,  31.)  »  Pourquoi  adore-t-il  tourné  vers 
la  tête  du  lit?  Parce  qu'elle  regardait  l'Orient  et  était  située  vers  la 
terre  promise.  11  regardait  donc  Bethléem,  où  devait  naître  celui 
dont  le  nom  est  Orient,  et  il  l'adorait  déjà  comme  en  image,  gi- 
sant dans  son  premier  lit  de  la  crèche.  Il  regardait  aussi  Jérusalem 
et  cet  autre  lit  de  la  croix  où  il  devait  mourir.  Il  adjurait  sou  fils, 
en  touchant  son  fémur  d'où  devait  naître  cet  enfant,  de  l'ensevelir 
dans  cette  terre  que  Jésus  devait  sanctilier  par  la  trace  de  ses  pieds 
sacrés  et  l'efïusiou  de  son  sang.  L'apôtre  ne  contredit  point  ceci,  en 
suivant  la  version  des  Septante,  qui  disent,  non  pas  que  Jacob 
adore  le  Seigneur,  mais  qu'il  adore  le  sommet  de  la  verge  de  Jo- 
seph. «  C'est  par  la  foi,  dit-il,  que  Jacob,  en  mourant,  bénit  cha- 
cun des  enfants  de  Joseph,  et  s'inclina  profondément  devant  ce  bâ- 
ton de  commandement  que  portait  son  fils,  {ffeôr.  xi,  21.)  »  Mais,. 


nés  stellœ  cl  lumen.  »  Ilœo  Ambro- 
sius,  qui  sicul  non  rcpiM-il  idium 
prjcler  Clirisluin  qui  adorelur  a  pa- 
rcntilius,  sic  iiec  rariiiliam  allcniin 
in  qua  Sfiousus  cssol  ((iiasi  Su),  ol 
Maler  l.uiia,  Tnilres  Slella;,  nisi  ta- 
iniliain  (ilirisli. 

Ihnx;  (|uo(|ii(!  puoruin  ox  sua  slir- 
pc  uriiiiidiiin  uliiii  in  spirilu  adora- 
vil  David  iti;x  aduravil  cl  Jacut).  Da- 
vid (iiiidi'iti  dici'us  (1(1  t!o,  (îl  de 
humaiiilalc,  cjus  laiiii|tiatn  atca  sanc- 
lilicaliuiiis  :  ••  Invriiiiiius  caiii  iii 
Kplirala  »  (id  csl  iii  Uclldccin,  (\n,v 
Cliatii  Kplirala  ii(iiiiiiial);iliii')  '<  adu- 
rai)in)tjK  in  loco  iihi  sl(!l(>ruiil  pcdcs 
ejus.  »  Jucoi)  aiiIcMi,  quia  i\i'  va>  dici- 
tur  :  «  Aduravil  Isijk;!  Duitiiiiutii, 
convcrsus  ad  l(>(;luli  capul.  r 

Quarc  ad  Iccluli  capul  convorsus 
adorai?  Quia  capul  Iccluli  cjus  rcs- 
picicl)al  (hicnlctri  cl  (>ral  vcihUs 
icrrau  prumiKHiuni».  Kcspicicbul  cr- 


go  Bethléem,  in  qua  oriii  debebal 
is,  cujus  nom(Mi  csl  Oricns  :  o.l 
jam  adorabal  cuin  quasi  iii  imaj^inc. 
il)  IccluU»  primo  pru.'scpii  jacciilcm. 
lîcspicirl.al  cl  Jcrusalcm,  (!l  Cruels 
alloi'um  culiil(\  iii  (|uo  dtilxdtat  uc- 
cuiid)cr(!;  adjuraltahpu;  lilium  alla- 
clo  t'cumrc  caiiiis  sua^  ;  ox  qua 
(lcl)olial  [)ucr  liic  orii'i,  ut  scpclirc- 
lur  in  illa  Icrra,  quam  vcsli;j;iis 
sa(;ralissiiiion;m  pcdiim  suorum,  cl 
san^uiiiis  siii  rorc  dcbcbal  sancli- 
licarc.  INcc  dissoiial  Aposlohis,  (|ui 
scculus  vcisioiicm  S.ipiuiii^inia  In- 
Ici'prctiMii,  non  (li(Mi  (|ii(i(l  adoravc- 
rit  Domiuum,  scd  «piod  adoravcril 
l'asli^'ium  viij,'a'  Jos(!ph.  «  l'idc,  » 
inr|uil,  «  Jacoli  moi'i(Mis  sinp;ulos 
lilioriim  Joscpli  bciuîdixil,  cl  adura- 
vil l'asli;,'ium  viri;aî  (ijus,  »  hoc  est 
sccj)lri.  (|Uud  id  si},'iium  pulcsialis 
hilil  a  llc;.',c  data!  f^crcbal.  Scd  rcclc 
sunclus  Chrysoslomus  hoc  cxplicnns. 
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fait  justement  observer  saint  Jean  Chrysostome,  en  commentant  ce 
passage,  «  Jacob  adora  le  Christ  dans  ses  figures  ;  »  parce  que  ce 
sceptre  fleuri  de  la  puissance  de  Joseph  et  celle  verge  royale  repré- 
sentait figurativement  la  verge  qui,  sortant  de  la  racine  de  Jessé, 
devait  produire  celle  fleur.  Jacob  adorait  donc  celte  fleur  née  à 
Bethléem,  quand  il  est  écrit  qu'il  adora  le  sommet  de  la  verge,  et 
ainsi  il  est  dit  qu'il  adora  le  Seigneur.  De  plus  aussi,  il  adore  la 
croix  du  Seigneur  dans  le  sceptre  de  son  fils,  car  la  croix  est  le 
sceplre  «  et  la  verge  puissante,  {Ps.  cix,2.)  »  par  laquelle  le  Christ 
devait  manifester  sa  puissance.  11  adore  spécialement  le  commet  de 
cette  verge,  où  il  prévoyait  que  serait  inscrit  son  nom  adorable  : 
«  Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs.  {Jean,  xix,  19.)  » 

Ainsi,  celui  que  les  Patriarches  avaient  adoré  en  esprit  comme 
devant  sorlir  de  leur  race,  Marie  et  Joseph  l'adorent  et  le  com- 
templent  déjà  né.  Comme  autrefois  deux  chérubins  étendaient  leurs 
ailes"  des  deux  côtés  du  Propiliatoire  et  de  l'Arche,  se  regardant 
mutuellement  et  regardant  le  Propitialoire;  ainsi,  étaient  Marie 
et  Joseph  adorant  et  contemplant  le  Propitiatoire  de  la  divinité 
dans  l'arche  de  l'humanité.  Marie  d'ailleurs  fut  à  ce  moment  élevée 
à  une  contemplation  si  sublime  de  son  Fils  que  quelques  théolo- 
giens pensent  qu'elle  vît  clairement  dans  un  ravissement  l'essence 
divine.  Il  peut  efi'eclivement  sembler  convenable  à  la  dignité  d'une 
telle  mère  et  à  l'amour  qu'un  tel  Fils  devait  rendre  à  sa  mère,  de 
contempler  d'une  manière  parfaite  son  Fils  et  ou  le  reconnaîtra 
non-seulement  comme  homme,  mais  encore  comme  Dieu,  parce 
qu'elle  désirait  de  voir  sa  face  divine  plus  ardemment  que  Moïse 


dicil  :  «  Adoravlt  Chrislura  in  type 
sue.  Qui  sceplrum  illud  Josephi 
polcslale  (loriduin,  et  Virfj;;i  illa  Ke- 
gia  illi  vclul  lypus  repraisenlabal 
Vii'garn  quai  e  radico  Jcssc  llurem 
debebal  proLluccrc.  Ideo  hune  flo- 
rem  orluin  in  Belhlcom  adorabal, 
dum  fjisligium  Virgse  dicilur  adoras- 
se, cl  sic  DoniinuiTi  adorasse  dicilur, 
Iramo  el  Crucem  Domini  adorai  in 
sceplro  Filii  sui,  (piia  illa  sceptrum 
est  et  «  Virga  virlulis,  per  quam 
Regina  suam  poleslalom  Chrislus 
manifeslare  debebal.  El  fasligiutn 
hujus  Virga;  specialiter  adorât,  in 
quo  nomen  adorandum  insculplum 
praevidebat  :  «  Jésus  Nazarenus  Rex 
Judaeorum.  » 

Ilaque,  quom  anliqui  olim  in  spi- 
rilu  adorarual  ex  sua  slirpe  oriun 
dum,  Joseph  el  Maria  adorant  con- 


templantes jam  ortum.  Et  sicut  oiim 
duo  erant  Cherubiin.ex  ulraque  parte 
Propitialorii  el  Areœ  exlendentes 
alas,  sesi'(|ue  muluo  et  iliud  respi- 
cienles.  Sic  crant  Maria  et  Joseph 
adorantes  el  contemplantes  Propi- 
tialorium  diviiiilalis  in  arca  buma- 
nilalis.  El  quidem  Maria  adeo  subli- 
mi  elevata  iiiil  tune  lemporis  con- 
lemphilione  Kilii  sui,  ul  quidam 
exislimenl,  eliam  ejus  divinamscn- 
liam  c!arc  in  raplu  vidisse.  Hoc 
enira  congruuin  videri  poiesl  digni- 
lali  lanta;  Malris,  amorique  Filii, 
quem  exbibere  debebal  Mairi,  ut 
scilicct  Filium  suumperfecleinluere- 
tur,  et  agnosceret  non  solum  ut 
hominem  sed  etiam  ut  Deum  ;  quia 
el  faciem  videre  divinam  in  eo  ar- 
denlius  desideiaSat,  quam  umquam 
Moyses,   aut   quispiam    alius.    Sed 
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oti  que  qui  ce  soit  autre.  Mais,  quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
ce  mystère  sacré  lui  est  apparu  plus  clairement  qu'à  aucun  autre 
saint.  Et  dès  lors,  si  saint  Paul  dit  qu'il  a  été  ravi  jusqu'au  troi- 
sième ciel  <;t  qu'il  y  a  entendu  des  secrets  que  l'homme  ne  peut  re- 
dire, ayant  été  instruit  par  Dieu  même  de  ses  inefiibles  mystères, 
il  faut  affirmer  la  même  chose  de  Marie,  lumière  et  guide  de  tous 
les  apôtres,  à  savoir  que,  dans  une  contemplation  très-élevée  de  son 
Fils,  elle  fut  instruite  par  lui  plus  que  tous  les  Apôtres  de  tous  les 
mystères,  et  perçut  des  oreilles  du  cœur  des  mystères  ineffables 
qu'il  n'est  point  permis  à  l'homme  de  redire.  Aussi,  ne  dit-on  pas 
que  Mario  ait  prononcé  aucune  parole  en  adorant,  mais  elle  adore 
eu  silence  le  Verbe  du  Père  Éternel,  réfléchissant  en  son  cœur  sur 
ce  qu'elle  a  vu  dans  le  ciel,  sur  ce  qu'elle  a  entendu  sur  la  terre, 
sur  ce  qu'elle  a  appris  de  Dieu,  de  l'Ange  et  des  hommes.  0  silence 
sublime  et  profond  !  ô  silence  plein  de  mystères  et  de  secrets  !  ô 
silence  sonore  pour  l'oreille  de  Dieu!  «  Le  silence,  ô  mou  Dieu,  est- 
votre  louange  dans  Sion.  {Ps.  lxiv,  1 .)  "Le  silence  de  Marie  et  de  Jo- 
seph, pendant  qu'ils  adorent,  est  une  louange  qui  pénétra  lescieux, 
une  louange  tjui  retentit  à  vos  oreilles,  qui  honora  le  silence  secret 
de  votre  génération  éternelle,  ô  mon  Dieu  1  Et  dès  lors,  ce  n'est  pas 
seulement  dans  Sion,  c'est  encore  à  Bethléem  que  le  silence  de  Jo- 
seph et  de  Marie  est  une  louange  pour  vous,  quand  le  cœur  de  Ma- 
rie devient  le  coifrct  mystérieux  où  elle  conserve  ces  admirables  se- 
crets, pour  les  méditer,  les  admirer,  considérer  Dieu  anéanti  dans 
l'incarnation,  humilié  par  amour  pour  le  salut  des  hommes. 


quiil(iuid  sil  li.ic  de  ro,  cortimi  osl 
IHi  ciaiius  iiiiioluisso  m.vsleiiuin  Imc 
divinuin,  quatn  ulii  iniiquarn  sanc- 
loruiri.  Kl  idiio  si  do  si;  saiiclus  Pau- 
lus  (licil,  rjuod  raplus  sil  m  tc.rtiuiii 
cœlinii,  (|U()d(|U(f  audivcril  arcaiia 
verha,  (|ua^  non  liccl  liuniini  lu(|ui, 
edoclus  sciliccl  al)  ipsunicl  l>eu  de 
ineHahilibiis  rn.vsleriis  suis  ;  iilcni 
ussi;r(Miiluin  do  Mmiia  Aposloloruui 
oiniiiiiin  llliiHiiiialriee  i;l  Ma;;isli-a  : 
ullJKsiina  scilioH  eonlt'iiiplalioui;  sui 
Kilii,  ab  i!0  iiislrnclani  liiissc  iillra 
omncs  Aposifdds  de,  inysloriis  oitmi- 
l»us  :  t'I  cordis  auribiis  p(M"ct*piss(! 
iiuMlahilia,  cl  arcanu  quas  iiun  licui 
hoinitii  lii(|ui. 

Idc.u.  y].\i\i\  adorans,  iiuIIimii  \i"/i- 
tHr  pi'oiiilisH(;  vci'lxirn,  scd  Pal  ris 
fHerrii  Vfihiim  adorai  in  silciilio, 
cunlerens  in  cordo  siio  niniiia  i\iui'. 
vidil  (mpIIUis,  quH)  audivil   liuinani- 


lus,  quaî  ab  Angcio,  quac  ab  homi- 
nibus,  (|u;«  a  Deo  po.rcepil. 

O  silcnliinn  suhliino  cl»  profun- 
duni  !  n  si;(!nliiiin  mysUiriis  et  sa- 
cranuMilis  pieniini  !  O  silenlium  in 
auribus  l)i  i  sununiin  !  n  Tibi  luus, 
sibMiliutii  l)i:rs  in  Sion.  » 

Silenlium  M.viti  r.  adoranlis,  silcn- 
liuMi  JosepI)  adiniranlis,  laus  est 
cœlos  peneirans,  laus  iu  auribus 
luis  sonans,  el  a'Ie.rna^  t;;eneralioni» 
lua;  sllonliuin  arcanuni  lioiiorans,  o 
Dkiis  !  Kl  Ideu  non  soluni  in  Siun, 
seii  eliaui  in  Itellileeni  libi  laus  esl 
Joseplii  <!l  Mviiii:  silenlium,  dum 
cor  Makii:  sacnii'iiim  lil  m.yslerio- 
rum  admirabiiiiim,  illa  oons(tvvans<, 
illa  eonlerens,  illa  admirans,  consi- 
deraiis  Dimiiii  in  carne  lia  exiiiani- 
(uni,  ila  liumiliiluiii  ex  ainuro  crga 
salulctni  liontinuni. 
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Elle  l'enveloppa  de  langes,  et  le  coucha  dans  la  crèche. 

Après  avoir  adoré  son  Fils,  la  Vierge  lui  rendit  aussitôt  les  de- 
voirs de  la  maternité,  l'enveloppant  de  langes,  l'allaitant  quand  il 
vagissait,  le  couchant  dans  une  crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de 
place  dans  l'hôlellerie.  Quelques  Pères  anciens  nous  la  montre  hési- 
tant et  ne  sachant  plus  quel  service  elle  doit  rendre  à  l'enfant. 
Elle  se  trouvait  indigne  de  toucher,  de  nourrir  l'enfant  divin  une 
fois  né,  elle  toujours  Vierge  si  humble.  Saint  Basile  de  Séleucie  la 
fait  même  parler  ainsi  :  «  Que  lenlerai-je?  Dois-je  vous  nourrir  de 
mon  lait,  ou  vous  adorer  comme  Dieu?  Pui?-je  vous  rendre  les  bons 
offices  d'une  mère,  ou  bien  vous  adorerai-je  comme  une  s«>rvante? 
Vous  réchautferai-jc  comme  un  fils  dans  mes  embrassements,  ou 
bien  vous  invoquerai-je  toujours  en  suppliante?  Vous  donnerai-je 
du  lait,  ou  bien  vous  ofifrirai-jo  de  l'encens?  [Dise,  sur  rinca7'n.)  » 
Voici  comment  saint  Augustin  répond  à  ses  hésitations  :  Allaitez, 
allaitez,  ô  Bienheureuse  Vierge,  allaitez  votre  Dieu,  votre  créa- 
teur, tendez-lui  vos  mamelles  à  sucer,  pour  qu'il  donne  en  votre 
faveur  sa  joue  à  celui  qui  le  frappe.  Nourrissez  le  pain  des  Anges  avec 
votre  sein  rempli  par  le  ciel.  Celui  qui  a  pris  sa  naissance  delà  race 
d'Abraham  a  voulu  être  en  tout  assimilé  à  ses  frères,  même  dans  les 
misères  les  plus  infimes  de  l'enfance;  il  a  voulu  demeurer  pendant 
neuf  mois  dans  le  sein  de  sa  mère,  naitre  comme  les  autres  en  va- 
gissant, se  laisser  emmaillotter,  allaiter,  être  porté  dans  les  bras, 
reposer  dans  un  berceau.  N'hésiter  donc  pas,  ô  Vierge  sainte,  ren- 
dez-lui les  humbles  devoirs  dus  à  un  Dieu-Enfant,  il  vous  les  de- 


Pannis  involvit,  et  in  prxsepio  re- 
clinacit. 

Postquam  Virgo  Filium  adoravit, 
mox  ci  materna  ofTicia  exhibuil, 
pannis  involvendo,  vagienleui  lac- 
tando,  in  i»r;esepio  reclinando,  quia 
non  eial  locus  in  diveisorio,  va^ien- 
lem  laclando,  in  pra^sepio  reclinan- 
do, quia  nonei.il  locus  in  diveisorio. 
Quidam  ex  anliquis  Falribus  inlro- 
ducunt  quasi  hieicnlom  Mariam,  ei 
ambifîonlem  quid  oiricii  debeat  in- 
fanti  impendere.  Indignam  se  repu- 
tabat  pueium  divinum  jara  nalum 
vel  allingere,  vel  nulrire,  ubique 
Virgo  humiiis,  Sic  sanclus  Basilius 
introducit  eam  loquenlcm  :  «  Quid 
aggrediar  ?  Te  ne  lacle  nulriam,  an 
vero  ut  Deura  colam  ?  Tibi  ne  raa- 
lernum  praestabo  obsequiuui,  an  si- 


cut  ancilla  cultum  adoralionis  im- 
pcndam  ?  Te  ne  ut  liliuin  amplexa 
meo  lovebo,  an  juj^iler  supplex  in- 
vocabo  ?  Tibi  ne  lac  ponigam,  an 
thyiniaina  olferam?  »  El  sanclus  Au- 
gustinus  sic  cam  quasi  cunclanten 
alloquilur  et  horlalur:«  Lacla,  lacta, 
0  Virgo  Beala,  lacla  Decm  tuum, 
Creatorem  tuum,  piv-ebe  lambenti 
mamillam,  ut  pro  te  peicutienli 
prœbeal  uiaxillam,  panem  Angclo- 
lum  relîce  ubere  do  cœlo  plcno.  » 

N(!rape  is  tjui  semen  Abrahaî  ap- 
prebendil,  vuluit  per  omnia  tVatri- 
bus  assirailaii,  eliam  in  infanliae  in- 
iiniis  miseriis;  voluit  novein  raensi- 
bus  in  utero  hyerere,  vagiendoque 
ul  Cioteri  exire,  infasciari,  lactari, 
brachiis  porlari,  in  cunis  reclinari. 
Nibil  ergo  ba:reas,  o  sacra  Virgo, 
bxc  omuia  bumilia  obsequia  circa 


458 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS. 


mande,  ne  vous  en  croyez  pas  imligne  par  humilité,  ne  croyez  pas 
qu'ils  soient  indignes  de  lui.  Celui  qui  vous  a  choisie  pour  Mère, 
vous  a  choisie  aussi  comme  porteuse,  comme  nourrice.  Celui  qui 
devenu  un  homme  daignera  pour  nous  se  laisser  dépouiller,  abreu- 
ver de  vinaigre,  étendre  sur  la  croix,  ne  dédaigne  pas,  enfant,  de  se 
laisser  envelopper  de  langes,  réconforter  de  lait,  coucher  dans  une 
crèche. 

Que  Marie  ait  enveloppé  l'enfant  de  langes,  l'Evangéliste  le  cer- 
tifie. Mais,  il  ne  parle  pas  de  son  allaitement,  que  l'Eglise  atteste  : 
«  Il  n'a  pas  eu  horreur  d'une  crèche,  et  il  s'est  laissé  nourrir  d'un 
peu  de  lait,  celui  à  qui  l'oiseau  doit  sa  nourriture.  »  C'est  la  même 
chose  qu'indique  la  parole  de  la  femme  de  l'Evangile  :  «  Bienheu- 
reux le  sein  qui  vous  a  porté,  et  bienheureux  les  mamelles  qui  vous 
ont  allaité.  (Zî/c.  XI,  27.)»  Or,  par  ces  mamelles  de  Marie  remplies  par 
le  ciel  étaient  désignées  aussi  ses  mamelles  spirituelles  qui  devaient 
nourrir  tous  ses  fils.  C'est  pourquoi  Richard  de  Saint-Victor,  dans 
son  interprétation  des  Cantiques^  (p.  2,  ch,  xxii.)  l'interpelle  en  ces 
termes  :  «  0  Marie,  Jésus-Christ  a  sucé  vos  mamelles  matérielles, 
afin  que  vos  mamelles  spirituelles  coulassent  sur  nous.  Comme  la 
miséricorde  de  Dieu  est  de  toute  élernilé,  elle  a  commencée  d'aug- 
menter dès  ce  temps-là. Comme  il  a  reçu  son  commencement  de  vous, 
sa  largesse  a  reçu  de  vous  une  augmentation.  En  vous  donc  s'est 
augmenté  le  lait  de  la  miséricorde  divine,  et  de  vous  il  a  coulé  sur 
nous.  Vous  avez  été  la  première  remplie,  et  cette  abondance  est 
descendue  de  vous  sur  nous.  » 

Voyez  eu  attendant  comme  celui  qui  autrefois  disait  :  h  Je  por- 
tais comme  un  nourricier  EpluMÏm  dans  mes  bras,  [Osée,  xi,  3.)  » 


Deum  Infanlcrn  exhibe,  ;  Iupc  a  le 
ipse  (Icposcil,  no.'i  ex  hurnililale  lii 
indi;,'nain  ccasiirc,  nce  cxistimcs  illi 
haec  indi^'ua  cssc.  Qui  h^  oli^ll  iil 
Genilricciii,  cle^il  (il  },',!rulain.  (iliij^il 
et  nutriciMii.  Qui  vir  (li^'n.it>ilur  pru 
noliis  dciiiiilari.  a(;i>li>  [xtliri,  lu  pi- 
tibulo  (;xl(;uilil  iiilaiis  non  tliMli'j^tia- 
lur  pannis  iiivolvi,  lacU;  rclici,  in 
pra'scpid  rcicliiiari. 

Mmuam  ilaipic  pannis  in''aiitom 
involvisst',  Kvani,'t'lisla  ccrluiti  la- 
cil.  Lacic  vnr»)  aluissi",  non  lixpri- 
mll,  s('(l  Kccli'sia  iil  l(islalin':  "  l'ra»- 
sepc  niMi*  ai)li()rruil,  pai-vui|ii(i  lach^ 
puslus  (îst,  per  <|ii(!;n  ncc  al(!s  «su- 
rit; "  indicil  cliatri  iilipsurn  vox  illa 
muli<!riH  Kvan;,'(ilicai  :  "  lliialus  vi'n- 
tcr  (|iii  h;  porlavil,  (;l  <il)iM-a  ijua;  su- 
xiiti.  *  Alqiio  in  uhuribuH  his  MAïUit: 


(io  cu)Io  picnis,  (lt',siu,aal»anlur  et 
ubiM-a  c.jus  s|)irilualia,  (juibus  nos 
()ni:u'.s  lilios  siios  diihclial  laolarc. 
Uiidi!  Uicli ardus  ViiMorius  in  Canl. 
p.  I.  oli.  XXIII.  sic  caiM  alloi|uilur  : 
"  C.irnalia  lu  lo  uliora  suxil  C.iiris- 
lus,  0  Maiuv,  uI  spirilualia  pcr  le 
Mollis  lluiTiMil.  Kl  cuin  luiscricordia 
1)1:1  sil  al»  aHcriU),  ainpiior  cœpil 
csso  ex  liîinpore.  Kl  eu  m  k\\  le  cœ- 
pil iniliuin.  lijus  (iuo(|ue  lai>'i!as  pcr 
l(;  suiiipsil  au;.'nii'i)luin.  In  le  er^o 
(îoiicrevil  lac  diviiiaî  niisericordia^ 
et  ex  le  nolùs  prolluxil.  Ipsa  prias 
replula  esl,  el  e\  le  nobis  (iesciîiidit 
aiiundaiilia.  »  lla;c  ille. 

Itileriin  vi(l(\  (|uutnodu  is  qui 
oliiii  dici'.bal:  »  K^'o  (|uasi  Nulrilius 
Kpltraiiii  pdi'Iabaiii  («uiii  iii  brachiis,» 
nuac  vull  porluri,  cl  aii,  cl  ad  iibc- 
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maintenant  veut  être  porté,  nourri  et  suspendu  à  des  mamelles,  à 
la  grande  admiration  et  stupeur  des  Anges  et  des  hommes.  Consa- 
crant dans  son  corps  la  pauvreté,  cet  enfant  divin  daigne  se  laisser 
envelopper  de  pauvres  langes  par  une  mère  pauvre,  et  se  laisser 
coucher  dans  une  crèche,  celui,  qui  revêtu  de  beauté  par  son  Père, 
brille  dans  le  ciel  vêtu  de  lumière.  Tout  en  larmes,  vagi:«sant  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit,  il  sort  nu  et  faible  des  entrailles  de  sa  Mère, 
celui  qui,  au  commencement  du  joui-,  quand  les  astres  du  matin  le 
louaient  et  quand  les  enfants  de  Dieu  tressaillaient  d'allégresse, 
montrant  sa  puissance,  «  a  mis  des  digues  à  la  mer,  pour  la  tenir 
enfermée,  lorsqu'elle  se  débordait,  en  sortant  comme  du  sein  ; 
lorsque  pour  vêlement  il  la  couvrait  d'un  nuage  et  l'enveloppait 
d'obscurité,  comme  on  enveloppe  de  ban  leletles  les  petits  enfants. 
[Joh.  xxxviii,  8  et  9.)  »  Voilà  donc  où  en  est  réduit  celui  dont  le 
nom  est  «  bras  du  Seigneur,  »  à  y\n\  il  a  été  dit  par  le  Prophète  : 
«  Elevez-vous,  ô  bras  du  Seigneur,  élevez-vous,  armez-vous  de 
force;  élevez-vous,  comme  vous  avez  fait  aux  siècles  passés,  et  dès 
le  commencement  du  monde.  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  frappé  le 
superbe  Pharaon,  qui  avez  blessé  le  dragon.  [Isaïe.  xli,  9.)  »  Ce- 
lui-là même  veut  èlrc  lié  de  bandelettes,  afin  de  disperser  les  pen- 
sées des  superbps,  de  délier  les  liens  impies  et  les  chaînes  de  notre 
cœur.  Le  second  Adam  veut  être  couvert  de  vils  langes  dans  l'éta- 
ble  pour  couvrir  la  nudité  honteuse  du  premier  Adam  contractée 
au  Paradis  et  lui  restituer  le  vêtement  de  son  immortalité  à  la  fin 
de  son  exil.  Approche,  Adam,  pour  voir  de  plus  près  le  vêtement, 
pour  entendre  la  voix  de  cet  enfant.  Dénoue  la  ceinture  de  figuier  : 
pendant  que  tu  étais  encore  sous  le  figuier,  il  t'a  vu,  il  a  pleuré  sur 
toi,  il  a  résolu  dès  lors  de  te  revèlir  à  nouveau  d'un  nouveau  vêle- 


ra pendere  cum  hominura  et  Ange- 
lorum  adminUioue  et  slupore.  Sic 
eliam  paupcrtalem  dedicans  in  cor- 
pore  suojntaus  divinuspannis  p:iu- 
pertalis  di;^natur  invoivi  a  paupere 
maire,  cl  reclinari  iu  lœno,  quia  a 
Palro  decorcrn  indulus,  ainictus  lu- 
mine  sicul  veslimcnto,  ell'ulj,'el  in 
cœlo.  Sic  cum  lacrvmis  el  vati:ilu  iu 
nocturnis  lonebris  nudus,  el  imbel- 
lis  de  Matris  utero  procedit,  qui  ini- 
lio  diei,  cum  eum  iaudareut  asira 
matulina,  cl  jubilarenl  Fiiii  Dei, 
oslendens  polenliam  suam,  «  con- 
clusil  est  ils  mare,  quando  erumpe- 
bal  quasi  de  vulva  procedens,  el  po- 
sait nubem  vcslimenlum  ejus,  iii- 
Tolvens  quasi  pannis  iafanliœ.  »  Sic 


is  qui  nomeu  est,  «  Brachium  Do- 
miui ,  »  dicitur  per  Prophelara  ; 
«  Consurjîe,  cousur),'c,  induerc  forli- 
ludiaein  brachium  liomini,  numquid 
iiou  lu  percussisli  supcrbiam,  vul- 
niMMsli  dracouom?»  Ipse,  inquara, 
lasciolis  vull  colligari,  ul  disperdat 
superbos  moule  cordis  sui,  el  dissol- 
val  colli^ralioiies  impietatis,  el  vin- 
cula  colli  noslri.  Sic  Adam  secundus 
vult  vililjus  pannis  conlegi  in  sta- 
biilo  ul  Ici^al  uudilaleni  probrosam 
A(i;e  pri:iii  coniract.im  in  Paradiso, 
el  ei  iuimorlalilalis  slolam  restituai 
liuilo  cxilio.  Accède,  Adam,  ul  in- 
lue.iris  propius  iufanlis  hujus  ves- 
leni,  ul  audias  et  vocem.  Dissolve 
peryzomala  ficus  ;  cum  adhuc  esses 
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ment  de  grâce  et  de  gloire,  voulant  se  revêtir  lui-même  des  langes 
de  l'enfance.  Approche-loi  donc,  il  te  répète  :  «  Adam,  où  es-tu?  » 
Il  te  cherche  dans  l'étable,  dans  l'asile  des  bêles,  parce  que,  tan- 
dis que  tu  étais  honoré  dans  le  Paradis,  tu  n'as  pas  compris,  et  tu  as 
été  comparé  aux  bêles  sans  raison,  et  tu  es  devenu  semblable  à  elles. 
Approche-toi,  ne  dis  plus  :«  J'ai  entendu  votre  voix,  et  je  me  suis  ca- 
ché, (é'e/i.  m,  10.)»  car  sa  voix  est  douce,  elle  ne  lance  plus  la  foudre, 
elle  ne  retentit  plus  comme  un  toimerre,c'est  une  voix  compatissante^ 
mêlée  de  larmes. Ce  n'est  plus  un  lionrugissant,maisun  agneau  muet 
et  doux,  entouré  d'une  toison  virginale  et  qui  sera  plus  tard  immolé 
pour  votre  salut,  k  Le  Seigneur  votre  Dieu  »  n'est  plus  «  un  feu  dévo- 
rant, (Z>eM/.  IV,  24.)  »  comme  l'indique  la  paille  sur  laquelle  il  gît  et 
qui  n'est  point  consumée.  Que  iliaque  enfant  d'Adam  qui  l'a  offensé 
s'approche,  parce  que,  comme  les  enfants,  il  s'apaise  facilement  et 
pardonne  les  offenses.  «  Il  ne  sera  ni  turbulent  ni  sévère,  »  parce 
que  sa  face  est  belle  et  aimable.  Sa  voix  est  tendre  et  compatis- 
sante ;  si  vous  compatissez  à  ses  souffrances,  il  compatit  aux  vôtres. 
C'est  une  voix  de  miséricorde  et  de  paix  :  «  Il  ne  criera  point,  et 
on  n'entendra  pas  sa  voix  au  dehors,  il  n'achèvera  pas  le  roseau  à 
demi-brisé  et  il  n'éteindra  pas  la  mèche  qui  fume  encore,  {haïe. 
XLii,  3.)»  Sa  voix  est  douce,  afin  de  n'effrayer  personne  en  parlant  ; 
sa  démarche  est  àouce,  afin  de  n'écraser  personne  en  marchant;  le 
souffle  de  ses  lèvres  est  doux,  afin  de  n'éteindre  personne  en  souf- 
flant. Viendra  le  jour  où  celui  qui,  à  présent,  au  jour  du  salut,  en- 
fant aimable,  nous  offre  la  gloire  et  la  miséricorde,  se  vengera  et  fera 
justice  comme  un  homme  terrible.  Alors  sms  yeux  seront  «  comme  la 


8ub  ficu  vidit  te,  condoluil  super 
le ,  indumenlo  novo  jrialioj  el 
gloria;  eliim  ex  lune  propo- 
suil  ilerum  vcslinî  le,  i>ro  le 
veslieiulus  ipsc  p.iiinis  in.unliuî. 
Accède  erp» ,  en  ilerum  dieil  : 
«  Adam,  ul)i  es?  »  cl  <|ua'ril  le  iu 
stahulu,  iii  jumenlurutii  diversdi-io, 
quia  eum  in  lioiiori!  essi-s  iii  l'.ira- 
(Jiso,  iiuii  iiihdlexisti,  sed  eompara- 
lUH  ei  juiiKMilis  iiisiplcnli'ius,  cl  si- 
milis l'aelus  es  il  lis.  Accède,  ii(;e 
umplius  dieas  :  v  Vocem  luam  au- 
divi,  «l»sei)iidi  me.  »  Vox  eiiim  ejus 
HUHViscsi,  lion  riilfriuaiis  aul  lotians; 
vox  indi-x  eoiMpassionis,  quia  jiintHa 
lacrymis.  Non  anipliiis  Léo  lU 
Kieiis  esl,  sed  millUH  el  milis  A^'iius 
OHl,  vclhîre  virj?iii(!o  nuiie  eireiniida- 
lu»,  pro  ti;  puslmodum  iiiimolandiis. 
Non  (unpIiuM  »  I«niH  consumenii  eHl 


Dominos  Dcus  luiis;  »  hoc  palca  in 
(|ua  jacel,  oslendil,  qu;u  non  con- 
suinilur.  Aeeedal  (luilihel  Adie  lilius 
qui  oi1'(;ndil,  quia  iiislar  inrantium 
laeile  plaealur,  el  oll'(Misain  reinit- 
lil  :  «  Non  eril  luiliuicnlus  el  Iris- 
lis,  »  quia  faciès  ejus  décora  et  ama- 
l)ilis.  Vox  ejus  leiiera  esl  el  eoinpa- 
liens,  si  (;l  illi  lu  eompaliaris,  et 
lilii.  Vox  esl  misericordiai  el  pacis  : 
"  Non  elainahil  iieqiii'  vox  (\ius  au- 
dii'lur  Ions,  calainum  quassalum 
non  conl'rin^'i'l,  el  liiiuin  lutni^^ans 
non  exlinttuel.  »  l-enis  seiliciU  est 
vox  ejus,  ut  niMnincin  lotjuendo  ler- 
reat  ;  jenis  pressas,  ul  neminein 
ealeando  coulerai  ;  lenis  spirilus 
oris  ejus,  ul  ncmini'in  (^xsulllando 
exliii;;ual.  Veniiil  dies.  in  (|ua  ((ui 
modo  in  die  salulis  Infans  amabilis 
gratiam  olVerlul  rniscrioordiam,  vin- 
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flamme  du  feu,  (/oô.  xviii,  5.)  «indice  de  colère  et  de  fureur.  Alors  sa 
voix  sera  semblable  au  bruil  des  grandes  eaux,  (Ps.  lxvi,  18. )i)  entraî- 
nant dans  sa  course  impétueuse  les  impies  au  fond  de  l'abîme.  Alors 
a  de  sa  bouclie  sortira  un  glaive  à  deux  tranchants,»  pour  torturer  les 
âmes  et  les  corps.  Alors  h  ses  pieds  seront  semblables  au  cuivre 
dans  la  fournaise  ardente,  »  pour  fouler  éternellement  les  réprou- 
vés dans  les  flammes.  Ecoutons  donc  à  présent  la  voix  douce  de  sa 
miséricorde  qui  nous  invite,  pour  ne  pas  être  contraints  d'expéri- 
menter la  voix  et  la  main  de  son  intolérable  justice.  Supplions  et 
conjurons  le  Seigneur  Jésus,  prosternés  à  ses  pieds,  par  sa  sainte 
enfance,  par  la  chair  virginale  qu'il  a  prise  pour  nous,  par  les 
larmes  qu'il  a  répandues  dès  sa  naissance,  par  le  lait  et  le  sein  ma- 
ternel qu'il  a  sucé,  par  les  langes  et  les  maillots  dont  il  a  voulu 
être  enveloppé,  par  la  crèche  et  le  foin  où  il  s'est  reposé,  par  tout 
ce  que  sa  nativité  a  de  sacré  et  de  précieux, qu'il  nous  rende  la  grâce 
perdue,  qu'il  nous  pardonne  tous  nos  péchés,  qu'il  nous  ramène  à 
l'innocence  et  à  l'enfance  sainte,  que  par  le  mérite  de  sa  naissance 
devenus  une  nouvelle  créature,  nous  le  servions  avec  un  cœur 
nouveau  et  un  nouvel  esprit,  pour  obtenir  la  gloire  de  la  régénéra- 
tion éternelle. 

La  femme  pécheresse,  dont  parlent  l'évèque  Pierre  de  Natalibus 
{Légende  pour  la  Nativité  de  Notre-Se/gneur)  ei  plusieurs  autres  écri- 
vains sacrés,  nous  donnent  à  ce  sujet  un  bel  exemple. 

Une  religieuse,  laissant  sa  profession  et  ses  saintes  compagnes, 
sortit  du  cloître  et  passa  dans  l'impureté  charnelle,  au  milieu  de  la 


dictara  resurael  et  juslitiam  Vir  om- 
nino  lerribilis.  Tune  oculi  ejus  erunt 
«  quasi  (lamina ii.,'nis,  »  irieelfuroris 
iûde.  Tune  vox  ojus  «  quasivox  aqua- 
rum  mullarum,  »  iiiipctii  sno  dcvol- 
vens  impios  in  abyssuin.  Tune  »  ex 
ore  ejus  i;huliu.s  ulraque  parle  acu- 
lus  »  exihil,  auirnas  eoruin  et  cor- 
pora  internecioni  dalurus.  Tune 
«  pedes  ejus  simdes  erunt  aurical- 
co  in  cainino  ardcnli,  »  reprobos 
in  flammis  aîlernum  calcalur.  Au- 
diamus  erj^o  modo  voceui  blandam 
invilanlis  miscricordia»,  ne  co}:amur 
experiri  vocem  el  dexleram  inlolera- 
bilis  juslilia?.  Obsecremus,  et  obles- 
lemur  Dominum  Jesum  ad  ejus  pedes 
supplices,  per  sacram  ejus  infan- 
liam,  per  carnom  virgineam,  quam 
pro  vobis  assumpsit,  per  iacrvmas 
quas  infans  fudit,  per  lac  et  materna 
ubera  qu»  suxil,  per  panniculos  el 


fasciolas,  quibus  involvi  voiuit,  per 
prjesepiura  et  fœnum  in  que  jacuil, 
piM-  omne  quod  in  Nalivilale  ejus 
sacrum  est  cl  prcliosum,  ul  perdilam 
nobis  reslilual  graliam,  ul  peccalo- 
rum  omnium  imperlialur  veniam, 
ul  in  sanclam  nos  reducat  innocen- 
liam  et  inlanliam,  ul  Nalivilalis 
ejus  merilo  in  novam  geniti  crcalu- 
ram,  novo  corde,  novo  spiritu  ei 
servienles ,  œlernte  regeneralionis 
gloriam  conse((uamur. 

Prieclarura  nobis  bac  in  re  suppe- 
dilat  exemplum,  quod  imllemur  in 
bac  sacra  Nalivilale,  mulier  i!la  pec- 
cairix,  de  qua  Pelrus  de  Nalalibus 
Episcopus  menlionfim  facit  in  Le- 
genda  Nalalibus  Doralni,  et  alii  sa- 
cri  scriplores.  Quajdam  monialis,  re- 
iicia  sua  professione  et  sancla  so- 
cielale,  clauslrum  cgressa,  aelatis 
florem  quem  Dec  debuerat  otferre, 
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fornication  et  des  débauches,  la  fleur  de  l'âge  qu'elle  aurait  dû  of- 
frir à  Dieu.  Enfin,  rentrant  dans  son  cœur  et  dans  son  cloître,  elle 
réfléchissait  à  sa  vie,  à  lenormilé  de  sa  conduite  qui  répandait  une 
odeur  si  infecte  devant  Dieu  et  les  Anges.  Cette  considération  se 
mêla  de  tant  d'anxiété  qu'elle  se  prit  à  désespérer  du  pardon.  Elle 
était  comme  un  roseau  à  demi  cassé  qui  va  être  complètement  brisé, 
comme  une  mèche  qui  fume  ent^ore  et  qui  est  près  de  s'éteindre, 
c'est-à-dire  qu'elle  était  près  du  désespoir,  chargée  outre  mesure 
par  le  poids  énorme  de  ses  crimes,  et,  quelque  part  qu'elle  tour- 
nât la  vue  de  sou  espiit,  elle  ne  trouvait  aucune  miette  de  consola- 
tion. Si  elle  pensait  au  royaume  des  cieux,  elfe  se  trouvait  indigne, 
parce  que  rien  de  souillé  n'y  entre  et  qu'elle  savait  avoir  été  comme 
une  bêle  immonde  pourrie  sur  sou  fumier.  Si  elle  pensait  au  juge- 
ment, elle  se  trouvait  mille  fois  coupable.  Si  elle  pensait  à  l'enfer, 
elle  prononçait  sur  elle-même  la  sentence  de  damnation  méritée 
par  tant  de  hontes.  Si  elle  réfléchissait  à  la  passion  du  Sauveur, 
elle  considérait  son  ingratitude  en  ce  que  sa  vie  impie  et  débauchée 
avait  foulé  aux  pieds  le  sang  du  Sauveur  et  crucifié  à  nouveau  le 
fils  de  Dieu.  Quels  pouvaient  donc  être  l'asile  ou  le  refuge  de  cette 
âme  ébranlée,  puisque  la  passion  «lu  Sauveur  l'agitait  au  lieu  de  la 
consoler  1  Mais  elle  finit  par  tourner  ses  pensées  vers  la  sainte  en- 
fance de  Jésus  et  commença  de  respirer.  Elle  considéra  délicieuse- 
ment les  entrailles  de  sa  miséricorde.  Elle  réfléchit  que  les  enfants 
s'apaisent  facilement,  quand  on  les  a  offensés;  qu'ils  tendent  les 
mains  et  le  cœur  sans  fiel  d'am*^rtume,  sans  aiguillon  de  ven- 
geance. Alors  une  parfaite  contrition  tirant  des  larmes  de  ses  yeux, 


in  carnis  irnmundiliis  por  fornica- 
lionos  proniiscuiis  conlrivor.il.  Tan- 
dem rcdicns  ad  cor,  olad  claiisliiiiii, 
COfîilahal  vias  suas,  cl  (înortnilaliiin 
vitii!  sua;  corain  Dco  (il  cœlo  l'i'lcii- 
Icni.  Sed  adco  anxic  lia^c  considci- 
rahal,  ul  diflidonlia  qua'dani  do  vo- 
nia  scsc  iiilri-sitrorol  :  craltpK!  ipsa 
vc.lut  calaiiius(|Uiissalusc()nrraclioiii 
pruviuius,  v(dul  liiniiii  ruini;^ans  v\- 
lincliotii  apprupir^iuaiis  ;  hoc  i*si, 
4l(;s()tTali()iii  irral  vicina,  scidrruiii 
(nioriniuiii  potiditrii  pra-|<ravala,  t'i 
quo(;iiiii(|ii(>  vcrlcrtîl  acicin  coiisidii- 
ralionis,  iius(|uaiii  ri'ptrriclwil  iiiicaiii 
consolalioiiis.  Si  do  (•(l'Inriiiii  rc^Mio 
Kuliiri'l  (M)}{ilali(i,  iiivoiiiflial  si>,  iii- 
di^'itatri,  cuiii  iiiliil  C()iiii|uiiialuiii  in 
illud  iiilrol;  ipsa  vi;i°(i  axnoscohal  se 
liuni|uaiti  juriicnluin  cuiiipulriiisso 
in  sUjrcort;  kuo.  Si  de  judicio  coyi- 


lalio  inciderel,  invonicbat  se  millies 
rcain.  Si  do  inlerno,  jain  daninalio- 
nis  su|)or  so  proiiunliaiwil  soiilou- 
liarn,  loi  ll:ij,'iliis  ooininorjlani.  Si  do 
passiotio  Domini  iiiiiol  cousidoralio- 
iioni,  inluol)alur  so  illi  in^M-alarii  ; 
(]U()(I  vila  inipia  ol  spun^a  saii;{uiiioin 
Domini  quodannnodo  <;oiu'uloassol, 
ol  j-'ilium  Dot  iloiinn  (Miioilixissol. 
Qnid  ii^ilur  lini(!  aniina>  (|uassala; 
nndi(|Uo,  poloral  osso  solalio  vid  ro- 
l'u^'io,  si  Domini  passn),  (siin  polius 
a<;ilal  <|uani  solaluii' 'l'andi-m  oo^^ila- 
lum  suum  oonvoiions  ad  hoalain  in- 
l'anliani  SalvaUnis,  oo-pii  rospirarc. 
Considoi'avil  onini  modullilus  visconi 
piclalis  ojus,  oonsidoiavil  infanlcs 
i|nanililiol  oll'onsos,  l'aciio  placari,  ol 
nianuin  [)oi''°iKoi'(^  ol  aniniuni,  ul- 
l>olo  sino  lolli;  amariludinis,  sine 
uculcu  ullionis.  l'orfocla  igilur  cor- 
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elle  se  prit  à  arroser  en  esprit  les  pieds  du  très-miséricordieux  en- 
fant Jésus,  devant  l'imapfe  de  Marie,  portant  son  enfant  entre  les 
bras.  Et  ainsi,  le  suppliant,  l'adjurant  par  son  enfance,  par  les  en- 
trailles de  miséricorde  avec  lesquelles  il  nous  a  visités  du  ciel,  par 
ses  vagissements  et  ses  larmes  de  bonté,  pour  obtenir  le  pardon  de 
ses  péchés,  elle  mérita  d'entendre  la  voix  céleste  qui  la  rendait  cer- 
taine et  assurée  d'avoir  obtenu  leur  rémission  et  la  grâce  de 
Dieu. 

Autre  exemple  tout  différent,  que  les  historiens  racontent  comme 
arrivé  à  Guillaume,  comte  du  Juliers.  Il  vivait  honteusement  dans 
l'adultère  et  les  vices  charnels;  mais,  des  hommes  pieux  et  érudits 
l'avertissaient  souvent  de  mettre  lin  à  cette  vie  charnelle  et  scan- 
daleuse. Mais  accablé  sous  le  joug  et  lempire  de  la  mauvaise  habi- 
tude, il  entassait  péchés  sur  péchés.  Alors,  le  Seigueur  daigna 
ajouter  un  avertissement  céleste  aux  avis  des  hommes.  Un  jour  de 
Noël,  pendant  les  trois  messes,  il  entendit  une  mélodie  céleste  et 
angélique  qui  l'avertissait  de  préférer  le  plaisir  du  ciel  aux  souil. 
lures  de  la  chair,  de  revenir  à  Dieu  et  d'amender  sa  vie.  Mais,  il 
négligea  même  cet  avertissement  divin.  Ainsi,  peu  de  temps  après, 
dans  un  voyage  de  Cologne, il  expira  misérablement,  entre  les  bras 
d'une  concubine,  sans  sacrements,  el  il  fut  relégué  dans  les  abîmes 
éternels,  comme  cela  fut  pour  lors  révélé  à  quelques  âmes  pieuses. 
Combien  qui  ressemblent  à  ce  malheureux!  liien  qu'ils  n'entendent 
point  par  un  miracle  spécial  et  extérieur  la  mélodie  céleste  aux 
fêtes  de  Noël,  ils  entendent  néanmoins  la  voix  du  Seigneur  qui  re- 


dis compunctione  lacrynias  ei  ex 
oculis  cienle,  conversa  est  ad  rigan- 
dosin  spirilu  pedes  Jcsuinlanlis  be- 
nignissimi,  coram  imagine  beala? 
Maria;  puerum  sinu  geslanlis.  El 
ita,  per  iafanliaiu  suara,  per  viscera 
misericordiae  in  quibus  visilavil  nos 
ex  alto,  per  vagilus  ellacrymas  pic- 
talis  euni  oblestans  cl  adjurans,  pro 
oblinenda  peccalorum  venia;  nieruil 
audire  vocem  cœlilus,  qua  de  eoruin 
remissioae,  et  gratia  Dei  adepla, 
cerla  el  secura  reddebalur. 

Longe  a  priori  diversum  est,  quod 
Guilielrao  Comili  Juliacensi  conti- 
gisse  referunl  tiistorici.  Hic  in  adul- 
terio  et  aliis  carnalibus  viliis  vilam 
flagiliosam  ducebat  :  fréquenter  vere 
a  viris  piis  et  erudilis  monebalur, 
ut  landera  tinem  imponerel  carnali 
huic  et  scandalosae  vitae,  sed  pravae 


Consuetudinis  quodam  quasi  juge  et 
imperio  pressas  peccala  peccalis  cu- 
mulabal.  Dignalus  vero  est  Dominas 
ultra  bas  hominum  monitiones,  cœ- 
lestem  ci  exhibere  monilionem  : 
nam  in  fcsto  Nalivilalis  Domini  in 
tribus  missis  cœlilus  ei  insonuil  me- 
lodia  cœlestis  el  angelica,  qua  mo- 
nebalur cœlestera  voluplalem  carnis 
praelerre  spurciliis,  el  ad  Deum  re- 
dire, vilaque  emendare.  Sed  et  is- 
lud  divinum  monitum  neglexit.  Qua- 
propter  postmodum  in  via  Coloniam 
versus  in  gremio  concubinae  misère 
sine  sacramenlis  expiravil  ;  et  in 
abyssura  selernam  relegalus  est,  ut 
eliam  piis  quibusdam  tune  revelatum 
fuit.  Muili  vero  huic  non  absimiles 
sunl,  qui  licel  cœlestem  harmoniam 
Hiiraculo  spécial!  exterius  in  festis 
Nalivilalis  Domini  non  audiant,  au- 
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sonne  au  dedans  et  les  invite  à  amender  leur  vie,  ils  entendent  la 
voix  de  l'Eglise,  ils  entendent  la  voix  de  ceux  qui  tiennent  la  place 
et  accomplissent  le  ministère  de  Jésus-Christ  et  des  anges.  Mais  ils 
n'écoutent  ni  les  voix  ni  les  cérémonies  extérieures  de  l'Eglise  dans 
cette  solennité,  et  ils  n'obéisFcnt  point  aux  avertissements  intérieurs 
du  Christ  qui  les  appelle.  Voilà  pourquoi  la  mesure  des  péchés  est 
comble,  ils  sont  emportés  misérablement  sans  repentance  et  ils  sont 
précipités  dans  les  tourments  éternels. 


xMÈME   FÊTE 

Evangelizo  vobis  gaudium  magnum,  etc. 

Je  vous  annonce  une  grande  joie,  etc. 

{Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  ii,  f  10.) 

1*'  Point.  —  On  peut  rapporter  à  ce  mystère  de  la  Naissance  de 
Jésus,  l'Epoux  céleste,  ce  que  l'Epouse  dit  dans  les  saints  cantiques. 
à  savoir  qu'elle  a  cherché  ce  bieu-aimc  dans  son  lit  pendant  la  nuit 
et  ne  l'a  pas  trouvé  ;  qu'elle  s'est  levée,  et  l'a  cherché  à  travers  les 
rues  et  les  plaqes  publiques,  sans  le  trouver  davantage  ;  qu'elle  a 
été  trouvée  par  les  gardiens  qui  veilleut  sur  la  cité  et  leur  a  de- 
mandé :  «  Avez-vous  vu  celui  que  mon  cœur  aime?  [Cant.  m,  3.)  » 
Quels  sont  ces  veilleurs  et  ces  gardiens  de  la  ville  que  l'Epouse, 
c'est-à-dire  l'àme  iidèle,  peut  questionner  au  sujet  de  sou  bien-aimé, 
et  qui  peuvent  lui  donner  de  ses  nouvelles? 


diunt  lamen  voconi  Doinini  inlus 
resonanloin,  cl  nd  vila;  ciniiudalio- 
nein  cos  invilanlcm  :  audiuni  voccin 
Ëccicsi.-e,  uudiunl.  vocoin  ('uruin  (|ui 
Chrisli,(!l  An^'t;lurutti  locuin  UmiciiI, 
cl  rninistiM-iuin  olx'Uiil.  Inicriin  nue 
exlcrioriliiis  Kcclcsia;  in  liac  solcin- 
nilalc  vocibus  (!l  cajrt'uioniis,  nec 
inlcriuribus.  Cliiisli  voonniis  nioni- 
tis  aurcni  parant,  cl  olicdi(Miliant  : 
ideo  tandem  irnpiota  nn^isura  poc- 
cntoruni  inl(dicitci  f>\iu'  })aMiit(>ntia 
abripinntiir,  cl  in  n'icrnas  [Mimas 
devolvunliir. 


EtJDlOM  l''ESTO. 

Hviiniirlixo  vohiâ  uaudium 
maonum,elc.  (Liic.  fl.; 

^ua  cftl  al)  hoc  my»leriu  Nalivita- 


lis  Josu  coelcslis  Sponsi  alicnum, 
quod  sponsa  sacris  in  Canticis  dicil, 
se  luiiK!  di|{!i!luni  per  noclcs  qiia;- 
sivissc  in  h^cluio  siio,  niic  inviuiis- 
st!  ;  se.  surn>,xisst\  (•!  ptjr  vicos  ac 
plaUias  eiini  <|iia'siviss('.,  ncc  invo- 
nissc  :  se  invcntam  l'uisso  al)  his 
(|ui  vi};ilcs  custodiiint  civitalom,  et 
iMis  inloiTO}^as.ie  :  «  Nuin  qucni  di- 
li^'il  anima  mua  vidisiis?  »  Quinani 
su  ni  lii  Vigiles  et  Custodes  civitalis, 
)|Uud  Sponsa,  hoo  est  anima  lidiMis, 
(le  dilcclo  suo  inlerr()','aro  polost, 
(|ui(pn>.  ei  aliqtiid  de  eo  nunlinro 
possunt  ?  Dicamiis  Iripliees  esse  vi- 
j^ili's  uivilatis  Dci,  lioe  est  Kcclesiœ, 
qui  a  sponsa  inteiro<;andi  sunl  de 
advcnlu  Sponsi  sui.  IMimi  VIkIIo» 
sunl  f'roplieta;.  Ili  (tiiim  in  spécula 
cunsliluli,  instar  viKilum  vl  cuslu- 
dum,  itruHpiciunl  a  longe  qua>  huic 
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Il  y  a  trois  veilleurs  dan»  la  cité  de  Dieu,  qui  est  l'Eglise  et  que 
l'Epouse  peut  questionner  au  sujet  de  l'avènement  de  son 
Epoux. 

Les  premiers  veilleurs,  ce  sont  les  Prophètes.  Etablis  sur  une  ve- 
dette, à  l'instar  des  sentinelles  et  des  gardes,  ils  regardent  de  loin 
les  périls  qui  ujeuacent  et  les  secours  qui  se  préparent  pour  cette 
cité  de  Dieu. 

Les  seconds  veilleurs,  ce  sont  les  Anges.  Ceux-là  en  effet  veillent 
aussi  et  gardent  l'Eglise,  et  d'eux  se  vivitie  surtout  cette  parole  : 
«Jérusalem,  j'ai  établi  des  gardiens  sur  vos  murs,  ils  ne  cesseront 
ni  jour,  ni  nuit  de  louer  le  nom  du  Seigneur,  {haïe,  lxii,  6.)  »  Ceux- 
là  en  efïet  louent  sans  relâche  nuit  et  jour  le  Roi-Architecte  de  cette 
ville,  et  ils  gardent  avec  une  extrême  vigilance  ces  murs. 

Les  troisièmes  veilleurs,  ce  sont  les  Pasteurs  à  qui  il  est  dit  : 
a  Fils  de  l'homme,  je  t'ai  donné  pour  sentinelle  à  la  maison 
d'Israël.  Après  donc  que  tu  auras  entendu  le  discours  de  ma  bou- 
che, tu  leur  porteras,  etc.  {Ezech.  xxxiii,  7.)  » 

Si  donc  l'Epouse,  parcourant  les  rues  et  les  places  de  cette  ville,  in- 
terroge d'abord  les  premiers  veilleurs  :  «  Avez-vous  vu  celui  qu'aime 
mon  •dmel{Cant.  m,  3 .)  »  ils  répondent  qu'ils  l'ont  vu.  Les  uns  de  loin, 
les  autres  de  plus  près.  C'est  pourquoi  ils  peuvent  tous  en  donner 
quelque  nouvelle.  Interrogez  Isaïe  :  «  Sentinelle,  qu'y  a-t-il  dans 
la  nuit?  Sentinelle,  qu'y  a-t-il  dans  la  nuit?  {Isaïe.  xxi,  11.)  »  Cette 
nuit  durera-t-elle  encore  longtemps?  Est-il  bien  loin  celui  qui  doit 
apporter  la  lumière  et  mettre  fin  aux  ténèbres?  Il  répond  de  la  part 
de  Dieu  :  «  Le  point  du  jour  est  venu,  et  la  nuit.  Si  vous  cherchez, 
cherchez  ;  convertissez-vous,  et  venez,  (/s.  xxi,  12.)  »  C'est  comme 
s'il  disait  :  il  uait  dans  la  nuit  celui  que  vous  cherchez,  et  il  rend 
cette  nuit  brillante  comme  un  matin,  répandant  ses  rayons  comme 


civilali  Oei  obvenlura  suiU,  vcl  pe- 
riculuiu,  vel  auxiliuia.  Secuadi  vi- 
giles sunl  Angeli.  Ili  enim  eliam  vi- 
gilant et  cuslodiunt  Ecclesiain,  et 
de  his  polissiaiuni  veruai  est  illud  : 
«  Super  aiuros  luos,  Jcrusaleia,cons- 
tilui  custodes,  lola  die  et  nocle  non 
lacebunl  iaudare  noaien  Doniini.  » 
Hi  ncnipe  sine  interaiissione  nocte 
dieque  laudant  Regeai  et  Slructorera 
civitatii  hujus,  et  muros  ejus  vigi- 
lantissime  custodiunl.  Tertii  vigiles 
sunl  Pastores,  quihus  dieitur  :  «  Tili 
homiais,  spoculaloreai  dedi  le  doaiui 
Israël,  audiens  ergo  sermonem  ex 
orc  aieo,  unnuntialiis  eis,  etc.» 
Primo  itaque,  si  sponsa  vicos  et 


plateas  fiujus  civilalis  circumiens, 
piiaios  vigiles  interroget  :  «  Num 
queai  diligit  anima  mea,vidislis?  » 
Hospondent  illi,  se  eum  vidisse  ;  et 
alii  quidem  a  longe,  alii  propius  vi- 
deruat,  et  ideo  de  eo  possuntaliquid 
nuntiare.  Interroga  Isaiam  :  «  Cuslos, 
quid  de  nocte  ?  Custos,  quid  de  noc- 
te ?  <>  Estne  adhuc  duratura  diu 
nox  ?  Abestne  longe  is  qui  lucem 
allerre  débet,  et  lenebris  finem? 
Respondel  ex  parte  Dei  :  «  Venit 
nox  et  mane,  si  quperitis  qme- 
rite ,  convertiraini  et  venite .  » 
Quasi  dicat  :  Nascitur  in  nocte  ille 
quem  quaeritis,  et  noclem  illam  fa- 
cit    lucidam    instar    mane,  radios 
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un  soleil  à  son  aurore,  à  l'heure  du  malin.  Si  donc  vous  le  cher- 
chez, préparez-vous  soigneusement  à  la  route,  venez  et  vous  le 
trouverez,  «  car  un  petit  enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  a  été 
donné,  et  la  principauté  repose  sur  son  épaule,  (/s.  ix,  6.)  »  Isaïe 
et  les  autres  Prophètes,  par  une  connaissance  anticipée  de  l'esprit, 
vjoient  et  annoncent  comme  présents  les  mystères  futurs  du  Christ, 
et  dès  lors  ils  sont  les  veilleurs  tjui  peuvent  donner  à  l'Epouse  des 
nouvelles  de  l'Epoux. 

Mais,  l'épouse  passe  les  premiers  veilleurs  et  gardiens,  elle  adresse 
la  parole  aux  seconds  (que  nous  avons  dit  être  les  Anges)  et  les  in- 
terroge :  «  Àvez-vons  vu  celui  qu'aime  mon  âme?  »  Ils  l'ont  vu  ve- 
nir, et  c'est  pourquoi  ils  chantent  la  gloire  de  Dieu.  Ils  l'ont  accom- 
pagné s'offraut  au  temple,  allant  en  Egypte,  revenant  d'Egypte, 
car  ce  fut  un  Ange  qui  indiqua  à  Joseph  le  temps  d'aller  et  de 
revenir.  Ils  l'entendirent  et  le  virent  enseigner  dans  lo  temple,  le 
servant  durant  ces  trois  jours,  taudis  que  sa  Mère  le  cherchait.  Ils 
le  virent  jeûner  au  désert  et  après  le  jeûne  ils  s'approchèrent  pour 
le  servir.  Ils  le  virent  au  Jardin  des  Olives,  ils  le  virent  sur  la  croix, 
ils  le  virent  dans  sa  Résurrection  et  dans  sou  Ascension,  ils  le 
voient  pendant  toute  l'éternité.  Dites  donc,  ô  Anges,  ô  veilleurs  et 
gardiens  de  la  cité  de  Dieu,  dites  à  l'Épouse  qui  le  cherche  si 
ardemment  à  travers  les  rues  et  les  places,  en  quel  endroit  elle 
peut  le  trouver  pour  l'embrasser,  le  tenir  et  ne  plus  le  laisser  aller. 
Les  premiers  veilleurs  lui  ont  appris  que  son  Époux  est  né  petit 
enfant,  mais  elle  ne  sait  pas  où  il  se  trouve.  Que  répondent  les 


spargens  instar  Solis  in  auror»  sua, 
in  malulino  temporc  :  si  ergo  uuin 
quaerilis,  diligentcr  ilineri  vos  ac- 
oingite,  venitc,  et  inveniclis.  «  Ele- 
nim  parvulus  nnlus  est  nobis,  cl 
fllius  dalus  est  nobis,  cujus  Prin- 
cipatus  super  humcrum  ojus.  Isaius 
igilur  cl  alii  Prophela;,  per  spirilus 
pra;nolion«m  uiysloria  cdrisli  fuUira 
quasi  prn:sctitia  inlucnlur,  cl  annun- 
tianl  ;  el  idco  bi  sunl  vigiles,  <]ui  de. 
sponso  aliquid  spuusoi  valent  indi- 
care. 

SimJ  Iranscal  sponsa  priraos  vigi- 
les ol  cuslodcs,  cl  au  Hocundos 
(quos  Angolos  esso  diximiis)  soriiiy- 
nem  couverlcns,  itit«rrogiil  nos  : 
«  Num  quctii  diligil  anima  iiicn, 
vldisli»  ?  "  Llli(|UH  viderunl  (iiun  vn- 
nÏRnlcm,  uU'o  gluri.uii  heu  d(;can- 
tatil.   r(iiiii(ali    suiil    in    It'.mplo    se 


oHeronUMn,  in  /Rj^ypluin  turnlom,  ex 
/Kgyplo  redeunlem  ;  naui  Angclus 
lem|)us  (Mindi  ol  rcdiMindi  Jostspbo 
indicavit.  Audicruiil  cl  viderunl  in 
Icinplo  dociiuloni,  in  Iriduo  illo 
loinislranlus  (ù,  cum  quan-cbalur  a 
Maire.  Vidorunl  in  dcsiM-lo  jojuuan- 
leni,  cl  illo  pcraolo  acocsscrunl 
ol)si'(iuium  dcfcrcnlos.  Viderunl  in 
liorU),  viderunl  in  cruce,  vidijrunl 
in  Kcsurrcclioiic  cl  Asccnsiono,  vi- 
dcril  lola  a;l('inilalc..  Dicilo  orgo,  0 
An;;eji,  o  vigiles  et  cuslodcs  civila- 
lis  Di'i,  dicilc  sponsa;  ardc.nli  dcsi- 
dcrio  per  vicus  cl  plalcas  cuin 
i|Uii'reiili,  (jur)  loco  possil  eunt  corlo 
ii'pcrirc,  iil  aniplecl.ilur,  IcihniI,  ncc 
diiiiiltal.  Main  ex  or(^(]uidcni  [)rinio- 
ruMi  vi^iiluni  audivit  parviilum 
suinn  s|»itnsiiin  n.iliini  cssc ,  soil 
111 1  bcus  non  osl  dcsigualus.   Quid 
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Anges?  Ils  la  renvoient  à  la  troisième  sentinelle,  aux  troisièmes 
veilleurs.  Ils  disent  qu'il  les  ont  pleinement  informés  pour  qu'ils 
l'informent  à  leur  tour  pleinement  au  sujet  de  son  Epoux. 

Passez  donc,  ô  Épouse,  à  ces  derniers  veilleurs  pour  recevoir 
une  nouvelle  certaine  et  demandez-leur  :  «  Avez-vous  vu  celui 
qu'aime  mon' âme?  »  0  Pasteurs,  dites-moi  tout  ce  que  vous  savez 
de  mon  bien-aimé.  Où  repose-t-il?  L'avez-vous  vu?  Ils  lui  répon- 
dent :  Oui,  «  nous  avons  entendu,  nous  avons  vu  dans  la  cité  du 
Dieu  des  vertus,  dans  la  cité  de  notre  Dieu.  [Ps.  xlvii,  9.)  »  Nous 
l'avons  vu,  nous  l'avons  adoré,  nous  lui  avons  rendu  hommage.  — 
Mais,  qu'avez-vous  entendu  dire  de  lui?  Qui  vous  l'a  indiqué?  — 
Nous  avons  entendu  un  Ange  entouré  d'un  éclat  divin  s'écrier  : 
"  Voici  que  je  vous  annonce  un  grand  sujet  de  joie,  qui  sera  pour 
tout  le  peuple  :  il  vous  est  né  aujourd'hui  un  Sauveur,  qui  est  le 
Christ,  le  Seigneur,  dans  la  cité  de  David.  {Luc.  ii,  10-20.)  » — Mais, 
quel  signe  vous  a-t-il  donné  pour  le  trouver? — «  Vous  trouverez  cet 
enfant  enveloppé  de  langes,  posé  dans  une  crèche.  »  Tel  est  le 
signe  qu'ils  nous  ont  donné.  —  Mais,  quel  signe  est-ce  là?  N'avez- 
vous  pas  été  trop  vile  crédules?  Ne  pouviez-vous  pas  être  trompés 
par  trop  de  simplicité?  —  Point  du  tout,  car,  une  fois  ce  signe 
donné,  «  tout  d'un  coup,  une  multitude  de  l'armée  céleste  accom- 
pagna l'Ange,  louant  et  chantant.  »  —  Que  les  avez-vous  entendu 
chanter?  —  Ils  chantaient  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux, 
et  sur  la  terre  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté.  »  —  Qu'avez- 
vous  fait,  au  départ  des  Anges?  —  Nous  nous  sommes  dit  l'un  à 
l'autre  :  «  Passons  à  Bethléem,  et  voyons  cette  parole  qui  a  été 


rcspondenl  Anfieli  ?  Remiltunl  eam 
ad  tertiam  cuslodiani,  ad  terlios 
Vigiles,  cl  dicunt  hos  a  se  jam  in- 
formalos  plene,  ul  cani  cl  ipsi  ple- 
nissimo  informent  de  Sponso  suo. 

Transi  i;,'itur,  o  sponsa,  ad  pos- 
tremos  hos  vigiles,  nunliura  certum 
acceplura,  et  inlerroga  eos  :  «  Num 
quem  diligil  anima  raca,  vidistis?  » 
Quasi  dical  :  Dicile  mihi,  o  Paslores, 
de  dileclo  mec  quaecumque  noslis. 
Ubinam  recumbit  ipse?  Numquid 
eum  vidislis?  Cui  illi  :  Ulique,  «  si- 
cut  audivimus,  sic  vidimus  in  civila- 
te  Domini  virlulum,  in  civitate  Dei 
nosiri.  »  Vidimus  eum.adoravimus, 
obse(iuium  oblulimus.  Sed  quid  au- 
divislis  de  eo,  aul  quis  vobis  eum 
indicavil?  Audivimus  abAngelo  cla- 
ritate  Dei  circurafuso:  «  Ecceannun- 
tio  vobis  gaudium  magnum,  quod  eril 


omni  populo,  quia  nalus  est  vobis 
hodie  Salvator,  qui  est  Christus  Do- 
minus  in  ci  vitale  David.  »  Sed  quod 
signum  dédit  vobis,  ut  invenirelis 
eum  ?  «  Invenielis  infantem  pannis 
involutum,  posilum  in  praesepio.  » 
lloc  nobis  signum  dederunt.  Sed 
quale  islud  signum  est?  Num  quid 
nimis  cito  fuistiscreduli?  Num  quid 
poteralis  nimia  simplicilale  decipi? 
Absit,  quia,  hoc  signo  dato,  «  subito 
facta  est  eum  Angelo  multitude 
cœlestis  exercitus  canfantium  et 
laudantium.  »  Quid  vero  audistis 
eos  Gantantes  ?  Cantabant  :  «  Gloria 
in  excelsis  Deo,  et  in  lerra  pax  ho- 
minibus  bona?  volunlalis.  »  Quid 
deinde  vos  iecislis,  descendenlibus 
Angelis?  Diximus  invicem  :  «  Tran- 
seamus  usque  Bethléem  et  videa- 
mus  yerbum  hoc  quod  factum  est.  » 
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faite.  »  —  Qu'avez-vous  trouvé  à  Bethléem?  —  Nous  avons  trouvé 
Marie  et  Joseph,  etl'enfaut  posé  dans  une  crèche,  et  nous  avons 
reconnu  la  vérité  de  la  parole  qui  nous  avait  été  dite  au  sujet  de 
cet  enfant.  —  Qu'avez-vous  fait  en  dernier  lieu  ?  —  Nous  sommes 
retournés  en  glorifiant  Dieu,  en  exhortant  tous  les  autres  à  le  louer, 
et  en  racontant  cette  grande  joie.  »  Tel  est  l'abrégé  de  la  narration 
évangélique. 

C'est  donc  le  devoir  des  pasteurs  —  symbolisé  par  les  bergers 
qui  veillent  sur  leur  troupeau  —  d'annoncer  à  chaque  âme  fidèle 
la  joie  de  la  Naissance  de  Jésus,  afin  qu'elle  le  cherche,  non  point 
en  demeurant  dans  le  lit  de  la  volupté,  non  point  en  errant  dans 
les  rues  et  les  places  du  monde,  mais  en  gardant  les  veilles  noc- 
turnes, mais  eu  entrant  dans  la  solitude  du  coçur,  mais  en  abordant 
sur  le  dire  de  l'Ange  avec  humilité  et  simplicité  la  crèche  du  Sau- 
veur, le  lit  fleuri  de  l'Epoux  céleste.  C'est  leur  devoir  de  j)rècher 
avec  un  esprit  angélique,  avec  un  zèle  angélique,  avec  une  joie 
angélique,  d'une  voix  angélique,  le  mystère  qui  leur  a  été  proposé 
par  l'Ange  et  de  dire  :  «  Voici  que  je  vous  annonce  une  grande 
joie,  qui  sera  pour  tout  le  peuple,  il  vous  est  né  aujourd'hui  un 
Sauveur.  »  Certainement,  cette  voix  angélique  est  féconde  en  mys- 
tères, il  faudrait  une  langue  et  une  éloquence  d'Ange  pour  l'inter- 
préter pleinement.  Mais,  dans  notre  humble  mesure,  eu  balbutiant, 
expliquons-la  en  détail,  pesons-la,  notre  bégaiement  ne  sera  pas 
déplaisant  à  l'enfant  qui  vagit,  l'enlauce  de  notre  langue  ne  dé- 
plaira point  à  l'enfant  de  Bethléem,  et  notre  rudesse  ne  sera  point 


Quid  inveuislis  in  Hclhlcem?  luve- 
nimus  Mariuin  et  Joseph,  cl  Inriin- 
tem  posiluiii  in  pnescpio,  cl  cotrno- 
vinius  (le  vcri)o  hoc  <iuo(l  diclum 
nobis  oral  de  puero.  Quiti  |)i)slroiiu) 
pcrcf?islis?  Itcvcrsi  suiims  (;li»riH- 
canlcs  Diîiiiii,  cl  ad  linidi;m  ejus 
omiics  adhorlunlcs,  ciiariaiilcs  gau- 
diuiii  illiid  iria^iimii.  Iln>c  Chlsuiumu 
cvan^,'t'li(,'a*  narralioiiis. 

Ila(|ii(;  l*ast(»rutn  csl  ((|ui  in  his 
Paslorihiis  sii|)(îr  K'pefjiîui  viKilanlilms 
Hunl  dc.si^fnali)  Nalivilalis  Jcsu  «au- 
diuui  aninia'  iMiiiili(;l  lidcii  anniin- 
liun:  ;  iil  )'iinH|iia'rat,  non  in  h'clulo 
voluplalis  jaccndn,  non  [icr  vicos  i'X 
philcas  sa'culi  excrrando,  sr.A  cus- 
lodicndo  vi^'ilia^  noclis,  stîd  inKif,- 
dicndo  in  solitiidincin  cordis,  scri 
ciiin  siinplicilale  t'I  htiniililah;  ad<>,- 
undo  per  uiigelicum  diclum  pra-so- 


pium  Salvaloris,  IccliiUun  lloridinu 
S[)onsi  cœlcslis.  llloriim  muuus  est, 
uiysloriinn  sihi  ah  Aii;:clis  proposi- 
luni,  an}j;olico  spirilii,  anf,'clico  zclo, 
f.nj^clico  î;audio,  an,i,'(>lica  voce,  po- 
piilis  suis  prafdicare,  cl  diccrc  : 
«  FiCCo  cvan},'('li/o  vohis  jîaudium 
nia^MUim,  quod  crii  onini  populo  : 
(juia  naUis  esl  vohis  hodieSalvalor.  » 
Kl  (|iiia  ha'C  vox  Aii^^cjica  est,  ahs- 
i|ii(>  duhio  ni.yslcriis  (>sl  fd'cuada, 
opus(|Uc  forci  an^jclica  linfj;ua  et 
lacundia,  ad  oani  plcn(^  inlcrprclan- 
(iain.  Allanicii  pro  inodulo  noslro, 
cli.iin  halhulirndi),  cani  per  sin^'ula 
i'X|ili(!('ni(is  t'I  p(ind(M'(;inus;  ucc 
cnini  in^'iala  ciil  parvnio  vaf^'icnli 
nosira  halhiilics,  nt^:  Inl'anli  iielhic- 
inilico  linK'iia!  nosira;  inl'antia,  ucc 
rudilas  nosira  ci  invisa  (|iii  rudi- 
buH  l*asloribus  glorilicari  iiuu  rcnuil. 
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déplaisante  à  celui  qui  ne  refuse  pas  d'être  glorifié  par  de  grossiers 
bergers. 

«  Voici  que  je  vous  annonce.  » 

Tout  d'abord  donc,  même  ce  seul  mot  Voici,  quand  l'Ange  dit  : 
«  Voici  que  je  vous  annonce,  »  ne  semble  pas  placé  là  sans  empbase 
et  sans  intention.  C'est  lô  mot  presque  toujours  employé,  dans  les 
antiques  oracles  des  Prophètes,  dan»*  les  Evangiles  et  les  livres  du 
Nouveau-Testament,  quand  il  y  est  fait  mention  spéciale  du  mys- 
tère du  Verbe  incarné.  C'est  un  mot  démonstratif,  propre  à  insi- 
nuer, à  fliontrer,  à  indiquer  du  doigt  ce  grand  .mystère,  au- 
paravant caché,  maintenant  visible  et  admirable  à  nos  yeux. 
Voilà  pourquoi,  le  prévoyant  en  esprit,  les  Prophètes  nsent 
comme  de  concert  de  ce  mot,  et  les  Evangélistes  leur  font  écho. 

1°  Isaie  dit  :  a  Voici  qn\u\e  Viergt;  concevra  et  enfantera  un  fils, 
et  son  nom  sera  appelé  Emmanuel,  Dieu  avec  nous.  [Isaïe.  vu,  14.)» 
Chantant  dans  le  chœur  alternant,  Jean,  dans  son  Apocalypse,  dé- 
signe ce  mystère  comme  accompli  par  ce  même  mot  :  «  Voici  le 
tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes,  et  Dieu  sera  un  Dieu  avec 
eux.  {Apoc.  XXI,  3.)  »  • 

2°  Le  même  Isaïe,  traitant  du  même  mystère,  comme  s'il  lui  était 
déjà  présent,  dit  :  «  Voici  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  j'agirai  avec 
confiance,  et  je  ne  craindrai  point...  maison  de  Sion,  tressaillez  de 
joie,  et  bénissez  Dieu,  parce  que  le  Grand,  le  Saint  d'Israël,  est 
au  milieu  de  vous.  {haïe,  xii,  2  et  6.)  »  La  parole  de  l'Ange  semble 
aujourd'hui  lui  faire  écho  :  «  Voici  que  je  vous  annonce  une  grande 
joie  :  aujourd'hui  il  vous  est  né  un  Sauveur.  » 

3°  Le  même  Prophète,  désignant  le  même  Jésus-Christ  né  comme 


«  Ecce  evangelizo  vobis.  »  Frinio 
igitur,  vel  illa  sola  vox  :  «  Ecce,  » 
duiu  dicilur  ab  Angelo  :  «  Ecce 
evangelizo,»  non  videlur  posilasine 
emphasi  cl  pondère  ;  quai  vox  lero 
solet  pr.'emitli,  sive  in  anlifiuis  Pro- 
phetarum  oraculis,  sive  in  Evangeliis 
et  novi  Teslamenti  libris,  duni  de 
Verbi  Incarnali  myslerio  spécial is 
fit  menlio.  Est  cnim  vox  demons- 
trandi,  apla  ad  ins'nuanduin,  de- 
monslrandum,  indigilanduni,  grande 
hoc  myslerium,  aniea  abscondiluin, 
nunc  visibile  et  mirabilo  in  oculis 
noslris,  Ideo  in  spiritu  illud  praivi- 
dentes  Prophelîe  hac  voce  ulunliir 
quasi  in  uno  clioro,  cui  in  allero 
choro  per  eamdera  vocem  respondenl 
Evangelislaî.  I.  Isaias  sic  dicil  : 
«  Ecce  virgo  concipiel  et  pariel   (i- 


li.im,  cl  vocabilur  nomen  ejus  Em- 
manuel, Nobiseum  Deus  :  »  Cui 
velul  in  choro  allerno  concineas 
Joannes  in  Apocalypse  myslerium 
jain  iniplelunieadem  voce  désignât: 
'<  Ecce  labercaculuni  Dei  eu  m  ho- 
minibus,  el  ipse  Deus  cum  eis  erit 
eorura  Deus.  »  2.  Ileruni  idem  Isaias 
de  eodem  agens  myslerie,  quasi 
jam  illi  praesens  essel,  sic  ail  : 
«  Ecce  Deus  meus,  salvalor  meus, 
fiducialiler  agam,  el  non  timebo. 
Exulta  el  lauda,  habilalio  Sion,  quia 
inagnus  in  medio  lui  Sanclus  Is- 
raël. »  Cui  consonal  velul  alterna 
vox  baîc  hodierna  Angeli  :  «  Ecce 
evangelizo  vobis  gaudium  magnum  : 
Naïus  esl  vobis  Salvalor.  »3.  Idem 
Prophela  eumdem  Chrislura  desig- 
nans  nonsolum  Judseis,  sed  el  Gen- 
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chef  des  Juifs  et  des  Gentils,  eommenee  de  la  même  manière  : 
«  Voïci  que  je  l'ai  donné  pour  témoin  aux  peuples,  pour  maître  et 
pour  chef  aux  Gentils,  {fsaïe.  lv,  4.)  »  Dans  le  chœur  ([ui  alterne, 
saint  Matthieu,  voulant  exprimer  la  première  vocation  des  Gentils 
faite  par  l'enfant  qui  vient  de  naître,  s'écrie  :  «  Voici  que  les  Mages 
viennent  d'Orient,  disant  :  Où  est  celui  qui  est  ne?  Nous  avons  vu 
sou  étoile  en  Orient,  {Maith.  ii,  2.)  » 

4°  Enfin,  Jean-Bapliste,  après  tous  les  Prophètes,  après  tous  les 
Apôtres  désignant  le  Christ,  comme  au  milieu  des  deux  chœurs, 
répète  deux  fois  la  même  parole  :  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu.  Voici 
celui  qui  etîàce  les  péchés  du  monde.  [Jean,  i,  29.)  » 

Ce  mot  est  donc  très-propre  à  désigner  le  mystère  secret.  Les 
Prophètes  l'ont  employé,  les  Evangélistes  aussi,  l'Ange  s'en  est 
s,ervi  en  annonçant  pour  la  première  fois  ce  mystère  :  «  Voici  que 
je  vous  évangélise  une  grande  joie.  » 

Mais,  il  faut  aussi  peser  ce  mot  :  Évangélise^  qui  convient  parfai- 
tement et  proprement  à  l'Ange,  car  c'est  de  la  signification  du 
mot  à' Ange  que  ce  mot  a  été  tiré.  Ange,  c'est-à-dire  annonciation  ; 
Évangélifer,  c'est-à-dire  annoncer  une  bonne  nouvelle.  C'est  donc 
le  propre  des  Anges  d'évangéliser,  parce  que,  en  vertu  de  leur 
office  naturel,  ils  sont  destinés  à  annoncer  aux  hommes  le  bien, 
par  celui  qui  «  fait  des  esprits  ses  Anges.  [Ps.  cm,  4.)  »  Esprits  par 
nature,  il  les  fait  Anges  par  fonction.  L'Ange  évangélise  le  pre- 
mier aux  pasteurs  la  grande  nouvelle  :  «  C'est  un  jour  de  bonne 
nouvelle  (4°  liu.  des  Rois,  vu,  9.)»  Plus  tard  viendra  l'Ange  du  grand 
conseil,  évangélisant  aux  humbles  son  grand  dessein  par  rapport 
au  salut  des  hommes  :  «  L'esprit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi  : 


libus  naium  ul  Duociii,  (îodeni  mo- 
do cxortlilur  :  «  Vxw  It^slciu  populis 
dcdi  euin,  ducorii  cl  prieccploroin 
Genlihus.  >»  (lui  ex  allcrochoro  coii- 
cincns  MiUlliauis,  vocalioncm  {Pen- 
tium priiiiaiii  por  pucriiiii  italum 
exprimciis,  ait  :  «  Kccc  Ma^ri  ab 
Oriente  veiiiunl,  dicoiilcs  :  Ulii  est 
qui  nains  est?  ViiliiiMis  shdiain  cjns 
in  Orietiti!.  n  l)uiii<|ii(>  ips(^  Joaiiiirs 
Chrisluni  posl  oiniies  i'roplicl.is, 
anic  omncs  Ap»)slt)los  et  Kvaii;;i'lis- 
tas  dcsi^'iiaiis,  iju.isi  iii  incdio  chori 
ulriiisi|ii(!,<'aiiid(Mii  vuccin  bis  rcpciiit  : 
•  Kccc.  \iiuus  Di'i,  v.cca:  (\\\i  lollil 
peccala  riiutidi  «  Aplissitiia  i;.'iliir 
OHl  \ox  isia  ad  laciliiiii  iii.yslrt  juin 
dosigtiandiirn,  (|ua  usi  suiit  Prnpbc- 
liE,  qua  usi  html  L']vati|^i^lisla>,  (|iia 
U2iUB  o»l   Augtiluh  in  inyhtcrii  ilUub 


prima  aimuatiationo  :  «  Kcco  evan- 
;,M;li/.i)  vobis  ^'audiiim  mafïmnn.  » 
Sed  lu^o  minus  p^mb-randa  est  vos 
iUa  :  Kvan},'cli/.o,  (|uaî  aplissimc  et 
propriissinie  An^'cU)  convcnil,  nani 
el  ab  Angelo  vox  dcducla  esl  :  «  An- 
gélus, »  id  esl  nunlius;  «  evaiif^c- 
ll/,o,  »  id  (;sl,  lionum  nunlio.  Ki-f^u 
proprium  esl  An^jelis  evan^'eli/.are, 
(|uia  (!X  primifreiiio  suo  ol'licMo  ad 
bona  lioniiiiil)Us  nunliaiKhi  (b'slinali 
sunl  ai»  iilo  "  <|ui  Spiiihis  suos  i'acil 
An^'cdns;  »  Spiiihis  e\  nalura,  An- 
^(•los  liKîit  nllicio.  Ani^'cJus  er^^'o  pri- 
Miiis  evan^;eli/.,it  l'asluiibus  t,'audiuin 
nui^tium  :  "  lla>(-  dies  boni  nunlii 
esl.  »  PoslUMidum  vt^niol  i[)senit>t 
ma^ni  eunsilii  An;;elus,  mai^num 
siiiim  (•(iMsiliiiin  super  salutein  lionù- 
nuui  buiniiibuscvan({ulizans  :  «  Spi- 
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il  m'a  envoyé  pour  évangéliser  les  pauvres,  [haïe,  lxi,  1.)»  Ensuite, 
il  enverra  ses  Apôlres  et  ses  Evangélistes  certifier  à  toutes  les  na- 
tions l'Evangile  de  la  grâce  divine  et  remplir  le  rôle  des  Anges. 
a  Prêchez  l'Evangile  à  toute  créature.  [Marc,  xvi,  15.)  »  Enfin, 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  il  envoie  des  successeurs  des  Apôtres  rem- 
plir cet  office  angélique  et  dire  aux  peuples  :  «  Voici  que  je  vous 
évangélise  une  grande  joie.  »  Finalement,  au  terme  de  ce  siècle, 
reviendra  encore  un  Ange  qui  év;ingélisera,  mais,  comme  le  jour 
de  la  vengeance  sera  proche,  il  annoncera  beaucoup  moins  la  joie 
et  un  Sauveur,  que  la  crainte  et  un  Juge.  «  Je  vis  un  Ange  qui 
volait  par  le  milieu  du  ciel,  portant  l'Evangile  éternel,  pour  l'an- 
noncer à  ceux  qui  sont  sur  la  terre,  à  toute  nation,  à  toute  tribu,  à 
toute  langue  et  à  tout  peuple,  disant  dune  voix  forte  :  Craignez  le 
Seigneur  et  honorez  le,  parce  que  l'heure  de  son  jugement  est 
venue.  [Apoc.  xiv,  6  et  7.)  »  Parlant  de  tous  ceux  à  qui  a  été  confié 
l'Evangile  de  la  grâce  divine.  Isaïe,  ravi  en  esprit,  s'écrie  :  o  Qu'ils 
sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  et  qui  prêchent  la  paix 
sur  les  montagnes,  de  ceux  qui  annoncent  la  bonne  nouvelle,  qui 
prêchent  le  salut,  qui  disent  à  Sion  :  Votre  Dieu  va  régner!  [haïe. 
LU,  7.)  »  Qu'ils  sont  aimables  les  pieds  de  l'Ange  qui  évangélise 
aujourd'hui!  Qu'il  est  aimable  son  avènement!  Qu'elle  est  aimable 
sa  parole  annonçant  aux  bergers  et  au  peuple  :  «  Aujourd'hui,  il 
vous  est  né  un  Sauveur  !  »  Qu'ils  sont  beaux  et  aimables  les  pieds 
des  Apôtres  et  des  hommes  apostoliques,  annonçant  partout  jusqu'à 
ce  jour  le  message  évangélique  :  a  Voici  que  je  vous  évangélise 
une  grande  joie,  etc.  » 


rilus  Domiui  super  me,  cvangelizare 
pauperibus  misil  me.  »  Deindo  millet 
sucs  Aposlolos  e!  Evanjîclislas  uni- 
versisgenlibus  tcsUficari  Evangelium 
gratiœ  Dei  et  vices  obire  Augelo- 
pum  :  «  Prsedicale  Evangelium  omni 
creatura3.  »  Denique  usque  in  linem 
saeculi  millil  aliquos  Aposlolorimi 
successore.s,  Angelicuui  hocollicium 
obcunles,  et  populis  dicenles  :  «  Ee- 
ce  evangelizo  vobis  gaudiuin  mag- 
num. «  Poslremo  el  in  Une  saeculi 
reverlelur  ilerum  Angélus  evange- 
lizans,  scd  appropinquanle  die  uilio- 
nis,  non  lam  gaudium  el  Salvato- 
rem,  quam  timorem  el  Judicem 
annunlians  :  «  Vidi  Angelum  volan- 
lera  per  médium  Cœli,  habenlera 
Evangelium  aelernum,  ut  evangeli- 
zarel  super  oranem  genlem,  et  tri- 
bum,  el  populum,  el  linguam,  dicens 


voce  magna  :  Timete  Dominum,  el 
dale  illi  honorera,  quia  venil  hora 
judicii  ejus.  De  his  ergo  omnibus, 
quibus  crédilum  est  Evangelium 
graliïe  Dei,  lu  spiritu  eievalus  in- 
clamal  Isaias  :  «  Quam  speciosi 
sunl  pedcs  evangelizanlium  pacera, 
evangelizanlium  boaa,  priedicanlium 
salulem,  el  dioenliura  :  Sion,  reg- 
nabil  Deus  luus  !  »  Quam  amabiles 
pedes  hodie  evangelizanlis  Angeli, 
quam  amabilis  vox  et  adventus 
ejus  ad  Pastores  el  plebem  annun- 
lianlis  :  «  Nalus  est  vobis  hodie 
Salvalor.  »  Quam  speciosi  el  ama- 
biles pedes  Aposlolorum  el  Aposlo- 
licorum  Virorum  ubique  annun- 
tianlium  in  hodiernum  usque  diem 
angelicum  nunlium  :  «  Ecce  evan- 
gclizo  vobis  gaudium  magnum, 
etc.  » 
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il  faut  ensuite  peser  ces  mots  :  Une  grande  joie,  Véritablement 
grande,  puisqu'elle  a  des  dimensions  admirables,  trop  peu  appréciées 
par  nous  qui  ne  pouvons  pas  mesurer  le  mystère  d'où  naît  cette  joie  : 
«  Je  fléchis  les  genoux  devant  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  dit  l'Apôtre,  afin  que  vous  puissiez  comprendre  avec  tous 
les  saints  quelle  est  la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur  et  la  pro- 
fondeur, et  connaître  l'amour  de  Jésus-Christ  envers  nous,  qui  sur- 
passe toute  connaissance,  afin  que  vous  soyez  comblés  de  toute  la 
plénitude  des  dons  de  Dieu.  [Ephés.  m,  14,  18  et  19.)  »  Plût  à  Dieu 
que  nous  puissions  comprendre  avec  tous  les  saints,  au  moins  em- 
brasser et  mesurer  de  quelque  connaissance  et  de  quelque  pieuse 
affection  ce  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la  Nativité  de  Jésus- 
Christ,  afin  que  nous  puissions  jouir  de  sa  joie  avec  tous  les  saints, 
anges  et  hommes.  Dans  sa  hauteur,  nous  verrions  la  puissance; 
dans  sa  profondeur,  le  sagesse  ;  dans  sa  largeur,  la  charité  très-éten- 
due; dans  sa  longueur,  l'éternité  de  Dieu.  Voilà  donc  comment  le 
mystère  est  très-grand,  et  tellement  grand  qu'il  n'a  pas  de  fin, 
comme  dit  l'Apôtre  :  «  C'est  quelque  chose  de  grand  que  ce  mystère 
d'amour,  qui  est  que  Dieu  s'est  fait  voir  dans  la  chair,  qu'il  a  été 
justifié  par  l'Esprit,  qu'il  a  été  manifesté  aux  anges,  prêché  aux 
nations,  cru  dans  le  monde,  reçu  dans  la  gloire.  (1.  Tini.  m,  16.)  » 

Dès  lors,  la  joie  qui  en  résulte  est  grande  et  immense;  elle  a  une 
hauteur,  une  profondeur,  une  longueur,  et  une  largeur  proportion- 
née au  mystère.  Celui-ci  commence  au  milieu  de  la  terre,  où  le 
Seigneur  a  commencé  d'opérer  notre  salut,  je  veux  dire  dans  le 
sein  de  Marie  et  dans  son  cœur.  Ce  sein  est  appelé  par  saint  Ber- 


Deindo  expendonduin  est  illud  : 
«  (lauiliuin  ina^rnuiii.  »  Vere  iria}];- 
num,  «luoU  diin«nsionos  admif'abiles 
habcl,  a  nobis  non  salis  compre- 
hcnsas  ;  (|uia  noc  mysU;riuni  ex  ([iio 
ori^incin  sorlilur  hoc  gaudiuin, 
dimeliri  valcnius.  «  Fleclo  f^oiuia 
ad  Falri'in  Doiiiiiii  nosiri  Jesu  (!liris- 
li,  »  inquil  Aposloliis,  «  iil  possilis 
coniprnhcndiTi!  niin  omnibus  sanc- 
tJH,  (jUiK  sil  lun^iliirlo  cl  laliludo, 
subliinilas  cl  proriitiduiii,  sein; 
eliam  suiHM'ctiiitKMilcin  scicnlia;  cha- 
ritalcin  Clirisli,  iil  iinplcaniini  in 
omnciii  pliMiiliidiniMii  Dci.  »  (Ilinani 
posKimus  coiiiprcbiïiidcrc  cuiii  otii- 
oibuH  Saiiclis  ;  vcl  saltuiri  aliqua 
nolilia  et  air(M;lii  pin  cnmpiccli  cl 
diiii(;tiri,  in.vsicridin  hoc  Incarnalio- 
nis  cl  Nativiialis  Ohrisli,  iil  illiiis 
gaudiociim  oitmibus  sanclis  An^iHis 


cl  hominibus  possimus  perfrui.  In 
('jus  alliUuiiuc  vidneinus  polcnliani 
l)oi,  iii  (>jus  proluntlilalc  sapicntiam, 
iii  ('jus  laliludnic  cliarilatciii  cxlon- 
sissiiiiam,  in  cjus  loniçiludiiic  iclcr- 
iiilaicm  (luauidam.  Sic  cr^o  inyslc- 
riuiii  iiia<^MUiiii  |)lan(\  ita  ul  ina^ni- 
Uidinis  cjus  non  sil  liiils,  d(;  quu 
Aposlolus  :  «  Ma},'num  csl  |)i(!latis 
Sacraincnlum,  (|Uod  inanilVstatuin 
(>sl  iti  cai'n(\  juslili(;atuiii  in  spiritu, 
a|)pai-uil  Aii.i;clis,  pra'dicaluill  est 
(ItMililius,  crcdilurn  (!sl  in  inundo, 
assuiiiplum  iii  ftloiia.  »  Sic  et  j^'nu- 
diuin  ijuod  (;x  illo  oritur,  nia<<num 
csl  (;l  itiiuiciisuni,  liabcns  altiUidi- 
ticiii,  prorutiililalciii,  l()i)<^iludincni, 
cl  laliiudiiicm  tiiysicrio  |)ro|)orliona- 
taui.  Illud  incboalur  iii  incdio  Icr- 
rat,  ubi  Doiiiinus  iriilialilc.r  opcralus 
csl  salulcin  noslrani,  id  csl  in  uloro 
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nard  «  milieu  de  la  terre,  »  parce  qu'il  est  regardé  comme  un  centre 
par  ceux  d'en  haut  et  par  ceux  d'en  bas,  par  ceux  qui  habitent  dans 
le  ciel  et  par  ceux  qui  sont  en  purgatoire,  par  ceux  qui  font  le  pèle- 
rinage de  ce  monde  à  droite  et  à  gauciie,  par  les  justes  et  par  les 
pécheurs. 

i"  La  hauteur  de  cette  joie  peut  se  démontrer  par  le  fait  qu'elle 
monte  jusqu'au  ciel,  jusqu'aux  esprits  angéliques,  remplis  d'une 
joie  merveilleuse  en  voyant  réparer  les  murs  de  leur  cité  par  Celui 
qui  naît  comme  Chef  des  hommes  et  des  Anges.  Dès  lors  ils  de- 
viennent plus  prompts  à  procurer  le  salut  des  hommes  et  leur  sont 
plus  familiers,  en  sorte  que  cette  adoration,  que  les  hommes  avaient 
coutume  autrefois  de  leur  offrir  à  cause  de  la  supériorité  de  la  na- 
ture angélique,  ils  ne  l'acceptent  plus,  considérant  la  nature  hu- 
maine dans  son  exaltation  et  dans  son  union  avec  la  nature  divine. 
Les  saints  Pères  disent  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  l'Ange  ne 
voulut  pas  recevoir  de  Jean  l'atloration  qui  convient  à  la  nature 
angélique.  Ainsi,  saint  Ildefonse  [liv.  de  la  Virg.  chap.  xi.)  dit  :  a  La 
même  nature,  dans  laquelle  Abraham  adora  l'Ange  sans  en  être 
empêché,  reçut  chez  Jean  la  défense  d'adorer.  C'est  parce  que,  du 
temps  d'Abraham,  cette  nature  n'avait  pas  encore  été  élevée  dans 
le  Christ.  Mais,  chez  Jean,  les  Anges  défendent  que  cette  nature 
les  adore,  parce  qu'ils  l'adorent  eux-mêmes  au-dessus  d'eux  sur  le 
trône  de  la  Majesté  divine.  Ils  ont  garde  de  la  mépriser  dans  leurs 
inférieurs,  cette  nature  qu'ils  contemplent  au-dessus  d'eux  sur  le 
trône  de  gloire.  »  De  là  effectivement  résulta  une  telle  union  entre 
les  anges  et  les  hommes,  que  l'ange  dit  expressément  à  Jean  :  «  Je 


Mariae,  et  in  ejus  corde.  Hune  ule- 
rum  vocal  inediutn  terrie  sanclus 
Bernardus,  quia  illura  ut  cenlruni 
respiciunt  cl  superi,  et  inferi,  et 
qui  licibilanl  in  cœlo,  cl  qui  agunl 
in  purgalorio,  et  qui  a  dexlris  cl 
sinistris  peregrinanlur  in  mundo, 
justi  scilicet  et  peccatores. 

Primo  ilaque  liujusfîaudii  aîliludo 
00  declarari  polesl,  quod  ad  cœlos 
usque  ascendat,  ad  Angelicos  spiri- 
tus,  qui  miro  pertusi  sunl  gaudio, 
suaei  civilatis  ruinas  reparari  duin 
vident,  pcr  illum  qui  nascitur  Capul 
hominum  et  Angeloruui.  Ideoque 
promptiores  Jam  reddunlur  ad  salu- 
tem  hominum  procurandam,  eisque 
familiariores  fiunt,  ita  ut  jam  al) 
horainibus  adoralionera  (quam  olim 
soliti  erant  homines  iliis  exliibere, 
oh   eminenliam    angelicte    nalurae), 


non  acceptent,  naturam  humanara 
in  cxallalione  sua  cl  uiiione  cum 
divina  considérantes.  Uanc  esse  ra- 
lionem  cur  ab  Joanne  Angélus  ado- 
rationem  congruam  angeiicic  naturae 
acceptarn  noiueril,  reddunl  sancli 
Patres.  Unde  sanctus  Ildephonsus 
sic  lib.  de  Virgine  c.  u.  ait  :  «  llaec 
nalura  in  qua  Abraham  Angelum 
adoravit,  et  taraen  adorarc  prohibita 
non  est,  in  Joanne  adorare  volens 
prohibila  est  :  quia  in  Abraham  in 
Chrislo  nondum  erat  assumpla;in 
Joanne  autcm  ideo  hanc  naturam  se 
adorare  Angeli  prohibent,  qui  hanc 
super  se  in  sede  Majestatis  adorant. 
Ideo  eam  in  subditis  non  conlem- 
nunt,  quia  supra  se  in  sede  gloriae 
contemplantur.  »  El  cerle  tanla  inde 
societas  inter  Angeles  et  homines 
intercessit,  ut  Angélus  Joanni  diser- 
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suis  serviteur  Je  Dieu  comme  vous,  et  comme   vos  frères  qui  de- 
meurent fermes  dans  la  confession  de  Jésus.  {Apoc.  xix,  10.)  » 

2°  La  profondeur  de  cette  joie  éclate  en  ce  qu'elle  est  descendue 
jusqu'aux  enfers,  aux  limbes  et  au  purgatoire,  comme  l'entendent 
quelques  interprètes  qui  commentent  ainsi  ce  texte  :  «  Le  peuple 
qui  marchait  dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lumière,  une  grande 
lumière  s'est  levée  pour  ceux  qui  habitaient  dans  la  région  des 
ombres  de  la  mort,  {fsaïe.  ix,  2.)  »  Quelques-uns,  citant  saint  Jean 
Damascène,  disent  que  la  terre  s'ouvrit  à  certains  endroits,  alin  que 
la  clarté,  brillant  au  jour  de  la  naissance  du  Seigneur,  arrivât  jus- 
qu'aux saints  patriarches  dans  les  limbes,  en  messagère  de  cette 
joie.  Là  doue  fut  accomplie  cette  parole  que  le  Seigneur  disait  aux 
Juifs  :  «  Abraham  a  désiré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour.  11  l'a  vu, 
et  il  eu  a  été  comblé  de  joie.  {Jean,  viii,  o6.)  »  Là  donc  tressaillit 
de  joie  Jacob,  voyant  sur  l'échelle  mystique  le  Seigneur  descendant 
jusqu'à  nous,  et  nous  montant  sur  cette  mèm(!  échelle  jusqu'à  lui, 
également  eu  voyant  les  anges  monter  et  descendre  au-dessus  du 
fils  de  l'homme  pour  son  service,  comme  cela  avait  été  désigné  par 
cette  échelle.  Là  tressaille  aussi  de  joie  Ezéchiel  en  voyant  le  prince 
sortir  par  une  porte  orientale,  qui  néanmoins  demeure  toujours 
fermée,  et  fermée  trois  fois,  pendant,  avant  et  après  l'enfantement, 
figure  de  la  virginale  Marie.  Là  tressaille  Aaron,  voyant  fleurir  et 
fructifier  sa  verge,  tirant  une  joie  indicible  de  sa  fleur  et  de  son 
fruit  présents.  Là  tressaille  Isaïc,  voyant  la  fleur  qui  sort  de  la  ra- 
cine de  Jessé,  sur  laciuelie  repose  l'esprit  du  Seigneur.  Là  tres- 
saillent tous  les  autres  captifs,  quand  on  annonce  la  naissance  de 


le  dixcril  :  »  Conservus  luus  suni, 
et  Iratruni  luoiutii  liabcnliuin  icsli- 
moniuMi  Jesii  Ohrisli.  „ 

Siîcuiulo  :  Piolinulilas  liujus  gau- 
dii  in  eo  ctîriiilur,  (|Uotl  ad  inror- 
nurn,  hoc  est  ad  liiiilmiti  i-l  puiKH- 
loriutn  uscjne,  desceiideril,  de  f|UO 
inlerprelatiliir  ali(|iiid  illud  :  <>  Vo- 
puliis  (|ui  liahilalial  in  l(!nel)ris, 
vidil  lucetii  nia^Miain,  liahilaitlihiis 
in  renione  iitiilua'  iiiorlis  lux  ^)rl;i 
csl  (;is.  I)  l)iciiii(i|iie  aiii|ili  e.ilaiiles 
l>.  I)ainaset;tiuiii,  lernun  se  in  noti- 
nullis  lueis  apcniisso,  ul  clarilas 
circiunluliiens  lu  die  Nalivilalis 
Doiriini,  ad  s.-nielos  l'atres  in  liirdio 
ageiiIeH  (iriliii^'erol,  (^Mudii  luijiis 
|tt'a-iiiiiilia.  Ilii  i^'iliir  iiiiplelinii  esl 
llliid,  (Miod  l)()(iiiiMis  Jiida'is  dieeliat  : 
•  Ahraiiaiii  exullavil  ul  vid(M'(!l  ilieiii 
naeuin,  vidil   cl   (juvisus   chI.   i   Ibi 


exullavil  et  .lacob,  videns  per  invs- 
licaiu  scalain  Doiuiiuuu  ad  nos  des- 
cendere,  el  nos  pcr  camdeni  ad 
ipsum  aseendere  ;  ihnn  videns  Anf,'e- 
los  asiu'udenles  el  desccndenles 
supra  liliuiii  liouiiiiis,  lioc  esl  ad 
luinisleriuiu  ejiis,  pruul  in  S(!ala 
isla  desif^'iialum  tuerai.  ll>i  exultai 
(piDcpie  K/ecliiel  videns  Prineipetn 
egredi  i)er  orienl.deiu  suam  peiiani, 
siînipiT  uiliiloiiiiinis(;|ausaiii,el  lerlio 
clausaiii  iii  parlu,  aille,  pailuui,  posl 
paiiuiii,  Mariaiii  iiilemeialaui  desif;- 
iianli  III.  llii  exiillal  A.iion,  viif,'aiii  su- 
am lloreiileiii  d  i  uclilicanleiii  videns, 
ex  ejus  More  el  liuclu  hodieiiio  ^'.ui- 
diuiii  iiidieiliile  car|)ei>s.  Il»i  exultai 
Isaias.iiilueiis  lloriMH  de  radice  Jesse, 
sup(T  (|U(Mii  re(|uiescil  s|)irilU9  Do- 
mini.  ll)i  c^xullaiil  (iiiines  in  caroere 
ugualcs,    duiu    auauniialur     orlus 
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Celui  qui,  «  par  le  sang  de  son  alliance,  doit  ïaive  sortir  ses  caplifa 
du  fond  du  lac  sans  eau.  {Zacharie.  ix,  10.)  » 

3°  La  largeur  de  cette  joie  se  conclut  de  ce  qu'elle  s'étend  à  tous 
les  hommes,  quels  que  soient  leur  état  et  leur  condition,  s'ils  veulent 
y  avoir  part.  C'est  peut-être  pour  cela  qu'il  est  dit  :  «  Elle  est  une  joie 
pour  tout  le  peuple,  »  pour  la  terre  entière.  De  là  cette  exhortation 
de  saint  Léon  :  «  Notre  Sauveur,  ô  mes  hien-aimés,  est  né  aujour- 
d'hui. Réjouissoiis-nous,  car  il  n'}'  a  point  de  place  pour  la  tristesse, 
quand  nait  la  vio  qui,  détruisant  toute  crainte  de  mort,  nous  com- 
munique la  joie  de  l'éternité  promise.  Nul  n'est  exilé  de  la  partici- 
pation à  cette  allégresse.  Chacun  a  une  même  raison  de  se  rejouir. 
Que  le  saint  tressaille  de  joie,  parce  qu'il  approche  de  la  récompense. 
Que  le  pécheur  se  réjouisse,  parce  qu'il  est  convié  au  pardon.  Que 
le  gentil  se  ranime,  parce  qu'il  est  ap]»elé  à  la  vie.  Cette  joie  est  donc 
très-complète  et  très-étendue,  puisque  tous  y  sont  appelés,  et  sur- 
tout ceux  qui  gisent  dans  l'aftlieliou  et  la  tristesse.  0  pécheur,  ap- 
prochez-vous donc,  vous  trouverez  le  pardon  ;  ô  captif,  approchez- 
vous,  vous  trouverez  le  prix  de  la  rédemption  ;  ô  malade,  approchez- 
vous,  vous  trouverez  la  santé;  6  pauvre,  approchez-vous,  vous 
trouverez  la  sagesse  ;  ô  mourant,  approchez-vôus,  vous  trouverez 
la  vie  et  une  grâce  ahondante.  «  Je  suis  venu  pour  qu'ils  aient  la 
vie  et  pour  qu'ils  l'aient  avec  plus  d'ahondunce.  » 

4°  La  longueur  de  cette  joie  consiste  en  ce  qu'elle  durera  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  et  même  pendant  l'éternité  entière.  De  là  cette 
grande  joie  renouvelée  chaque  année  parmi  les  enfants  de  l'Eglise, 


illius,  qui  «  in  sanguine  teslamenli 
dimillere  dehel  vinctos  de  lacu,  in 
quo  non  crat  a(iua.  » 

Tertio  :  Laliludo  hujus  guudii  ex 
eo  colligilur,  quod  ad  omucs  omnis 
sortis  et  condiiionis  homines  so  cx- 
lendal,  si  voluerinl  cjus  esse  coiisor- 
tes;  idoo  toile  dicilur  :  «  Quod  eril 
omni  populo,  lolius  scilicel  lerraî.  »> 
Ideo  sanclus  Lcoomnes  sic  exhorta- 
lur  :  «  Salvalor  nosler,  dilcclissiini, 
hodie  nalus  est,  j^audeatnus.  Nequc 
enim  ias  est  locuin  esse  Iristiliaî  ubi 
natalisesl  viUTe,qu;c,consuiuplo  mor- 
taliiatis  timorc,  nobis  ingeril  depro- 
missa  aîlcrnitate  la^liliam.  Neiiio  ab 
hujus  alacrilalis  participalione  se- 
cernitur.  Una  cunclis  lœlilite  com- 
munis  est  ralio.  Exultcl  sanctus, 
quia  appropinquat  ad  palmam  ;  •^■au- 
deat  peccalor,  quia  invilalur  ad  ve- 
niam,  animelur  genliUs,  quia  voca- 


tur  ad  vitam.  »  Laetissiraum  eri^'o 
gaudium  islud,  et  ialissimuin,  ducn 
oinncs  ad  illud  vocantur,  maxime 
hi  qui  in  afflictione  jacent  et  trisli- 
lia.  Appropinqucl  igitur  peccalor, 
inveniel  veniam  ;  appropinqucl  cap- 
tivas, inveuietredemplionispretium; 
appropinqucl  aeger,  inveniel  sanila- 
lem  ;  appropinqucl  pauper,  inveniel 
consolalionem  ;  appropinqucl  eiians, 
inveniel  viam  ;  appropinqucl  igno- 
rans,  cl  inveniel  sapicntiam  ;  appro- 
pinqucl morli  proximus,  inveniel 
vilam ,  abundantemque  gratiam  : 
«  Ego  veni  ul  vilam  habeant,  et 
abundanlius  habeant.  » 

Quarto  :  Lougiludo  hujus  gaudii 
in  eo  consislil  quod  in  tinem  steculi 
usque,  imo  in  sempiternis  sieculis, 
perdurabit.  Hinc  tantus  jubilus  in 
liliis  Ecclesiae  annis  singulis  reno- 
vatur,  et   de   antiqua   redemplione 
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et  ce  cantique  toujours  nouveau  renouvelé  pour  célébrer  la  rédemp- 
tion antique,  avec  une  joie  nouvelle,  une  voix  nouvelle,  des  chants 
nouveaux,  un  cœur  nouveau,  des  hymnes  nouvelles,  de  nouvelles 
modulations  musicales.  Il  n'y  aura  pas  de  siècle  où  la  nativité  nou- 
velle dans  la  chair  du  fils  de  Dieu  naturel  et  premier-né,  ne  soit 
célébrée  avec  une  joyeuse  solennité  par  les  fils  adoptifs  et  réengen- 
drés, aux  oreilles  de  qui  on  répète  continuellement  en  ce  jour  : 
«  Applaudissez,  chantez,  jubilez,  louez,  adorez,  glorifiez,  honorez,  » 
et  on  ne  leur  donne  pas  d'autre  raison  pour  tout  cela  que  la  raison 
donnée  par  l'Ange  :  «  Aujourd'hui  il  vous  est  né  un  Sauveur.  » 

2®  POINT.  —  Il  faut  ensuite  méditer  ces  autres  paroles  :  «  Aujour- 
d'hui il  vous  est  né.  »  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Il  vous  est  né,  »  sinon  ce 
que  dit  Isaïe  :  «  Un  petit  enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  a  été 
donné?  »  Effectivemeut,  il  est  né  pour  nous  et  nous  pour  lui;  à 
cause  de  nous  et  non  à  cause  de  lui.  Il  ne  retire  aucun  avantage  de 
cette  naissance,  tout  tourne  pour  notre  utilité.  Il  n'y  a  rien  pour 
lui,  que  la  peine,  l'angoisse,  la  misère  résultant  de  la  nativité  ter- 
restre. Pour  nous  au  contraire,  il  sort  de  la  vie,  salut  et  gloire.  Il 
nait  pour  nous,  il  est  annoncé  pour  nous,  il  vit  pour  nous,  il  meurt 
pour  nous,  il  soufîre  pour  nous,  il  est  enseveli  et  il  ressuscite  pour 
nous.  Bien  mieux  que  l'Apôtre,  il  peut  dire  :  «  Je  supporte  tout 
pour  les  élus,  afin  qu'ils  parviennent  eux  aussi  à  la  gloire.  (II.  Tim. 
11,10.)»  Il  est  né  pour  nous  plutôt  que  pour  les  anges,  «parce 
qu'il  n'y  a  jamais  pris  la  nature  angélique,  et  il  a  pris  la  nature 
d'Abraham.  {Hehr.  ii,  16.)  »  Il  n'a  pas  ramené  les  auges  fugitifs,  il 
ne  les  a  pas  relevés  quand  ils  étaient  par  terre,  ni  rachetés  quand 
ils  ont  été  captifs,  mais,  au  contraire,  «  quand  ils  ont  été  enchaînés 


canllcum  novum  soinpcr  pioinilur  ; 
novo  ;,'au(li(),  nova  voco,  novischor- 
dis,  novo  cordo,  novis  odis,  novis 
inodis  et  modiilis.  Ncc  s;i>(nilntii 
C!ril,  (|iio  nova  prr  carnoin  Naliviias 
l''ilii  Dt'i  naluralis  cl  pritno.irciiili,  a 
(ilils  adopljvis  (il  secundo  Ki'nilis  so- 
l»;(riiil  ^'aiidio  non  Cdlidirc.lnr  ;  f|Uo- 
runi  auriltiis  illiid  conliniio  in  lior 
di«î  rcpolilur  :  »  IMaii.lili',  psalljic, 
juliii;il(«,  laudal(!,  adorahi,  alUïrlc. 
gloriani  fl  lionoruni.  •-  Nulla<iun  alla 
ratio  ris  alffrlur,  niHi  illa  al)  An;?(do 
allaia  :  «  lludic  nalus  est  vobis  Sal- 
valor.  » 

liilcriiis  «;sl  (!l  illnd  pondoran- 
durn  :  ••  ilodi(;  nains  est  volds.  » 
Quid  idiiid  csl  :  «  Nalus  csl  v(d»is,  » 
'|uani  id  qnod  dixil  Isaias  :  u  l'arvu- 
liK  nalus  («si  nolds,  «il   Killus  dalus 


est  noliis  ?  »  Uliquo  nalus  est  nohis, 
non  sihi  ;  propicr  nos,  non  piopici" 
s(\  Nihil  illi  ex  hac  Nativilalc  acciv 
dil  conimodi,  oinnia  in  noslratn  uli- 
lilalom  dcrivanlur.  Niliil  illi,  nisi  poî- 
na.aM'umna.niiscria  ox  nalivilalo  ItM'- 
rena  ;  noliis  auloni  cxinde  vila,  sa- 
ins, f^Ioria.  Nohis  nascilur,  nolds 
circunicidilur,  nobis  vivil,  nol)is 
inoritur,  nohis  paiilur,  noliis  snpc- 
lilur  cl  resurgi'-  l*nlioii  raliono  po- 
Icsl  diC(M'c,  (juod  Aposlolus  :  «  Om- 
nia  susiinco  propicr  cicclos,  ni  «il 
ipsi  ;,'loriiMn  consc(|uanlur.  »  Nohis 
(|U()(pMi  nalus  lisl,  poiius  (juain  An- 
f,'(dis,  «plia  "  non  An;,'(dos  apprclum- 
dil,  s('il  scintMi  Ahiahic  apprclion- 
dil  »  Ncc  Anj^'clos  l'u^Mlivos  appro- 
licndtMidc»  rcduxil,  nco  ftos  cadcnle» 
crexil,   nec  (;a[>livos  rcdcmil,  t  sod 
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dans  les  liens  de  l'enfer,  il  les  a  serrés  dans  les  ténèbres,  dans  des 
chaînes  éternelles.  (2^  Ep.  de  S.  Pierre,  u,  4.)»  Mais,  il  est  venu  au- 
près de  l'homme  fugitif,  afin  de  le  rappeler,  de  le  ramener,  et  au- 
jourd'hui encore,  dans  l'étable,  il  cherche  :  «  Adam,  où  es-tu? 
[Genèse,  m,  9.)»  Il  le  relève,  quand  il  est  tombé;  il  le  réintègre,  quand 
il  est  déchu  ;  il  le  délie,  quand  il  est  enchaîné  ;  il  le  rachèle,  quand 
il  est  captif.  Le  Sauveur  est  donc  né  pour  vous,  dit  l'ange.  U  ne  dit 
pas  :  Il  est  né  pour  nous,  anges,  et  pour  vous,  car  bien  que,  par  sa 
naissance  éternelle,  il  soit  également  né  pour  les  deux  natures  an- 
gélique  et  humaine,  et  même  d'abonl  pour  les  anges,  cependant  il 
naît  spécialement  pour  nous  dans  sa  naissance  temporelle,  parce 
que,  né  tle  nous,  il  habitera  parmi  nous,  il  vivra  parmi  nous  sur 
terre,  Emmanuel,  Dieu  avec  nous  et  notre  Dieu. 

Que  si  nous  voulons  parcourir  les  diverses  conditions  de  l'humanité, 
nous  trouverons  qu'il  a  élé  dit  justement  par  l'ange  :«  U  vous  est  né.» 

Aujourd'hui  en  etiet,  ô  princes,  il  vous  est  né  le  Prince  de  tous 
les  Rois. 

Il  vous  est  né,  ô  riches,  afin  d'élever  votre  cœur  aux  richesses 
célestes  et  éternelles  qu'il  vous  apporte. 

11  vous  est  né,  ô  pauvres,  parce  qu'il  est  pauvre,  né  d'une  mère 
pauvre,  eu  un  lieu  pauvre,  vêtu  pauvrement. 

Il  vous  est  né,  ô  vierges,  afin  que  vous  l'adoriez  avec  la  Vierge. 

U  vous  est  né,  ô  jeunes  gens,  afin  que  vous  l'adoriez  en  compa- 
gnie des  bergers. 

Il  vous  est  né,  ù  ouvriers,  afin  que  vous  adoriez  avec  Joseph  le 
fils  d'un  charpentier. 

Il  vous  est  né,  ô  vieillards,  afin  que  vous  l'adoriez  avec  le  vieillard 
Siméon. 


rudenlibus  inferni  delraclos  leternis 
vinculis  sub  caligine  rcserv;ivil.  j» 
Ad  homiaem  autem  fuf,'ienlem  vc- 
nit,  ul  revocel,  et  reducal,  cl  modo 
adhuc  in  slabulo  inquiril  :  «  Àdain, 
ubi  es?  »  Illuiii  cadentem  eriijit,  il- 
luin  collisuiu  redinlcfiial,  illum 
compedilum  solvit,  illum  captivum 
redirait.  Nobis  ergo  ualusest  Salva- 
tor,  inquit  Angélus,  non  dicit  :  Nobis 
Angelis  natus  est  et  vobis  ;  quia  li- 
cet  in  asterna  nativitate  utrisque 
sequaliler  nalus  sit,  imiao  primario 
Angelis,  nobis  laineii  spécial ilei-  in 
temporali  nativilate  orilur,  quia  ex 
nobis  natus,  babitabilin  nobis,  con- 
versabitur  inler  nos  in  terris, Emma- 
nuel,Nobiscura  Deus,et  nosler  Deus. 


Quod  si  singulas  hominum  sortes 
percurreie  veliraus,invenieraus  apte 
a!)  Aiigelo  dictum  :«  Natus  est  vobis.  )j 
llodie  nempe  natus  est  vobis,  o 
Principes,  Regum  omnium  Princeps. 
Natus  est  vobis,  o  diviles,  ul  cor 
vestrum  erigat  ad  eas  quas  affert  et 
otl'ert  divitius  cœlestes  et  aeternas. 
Natus  est  vobis,  o  pauperes,quia  pau- 
per  est,  Maire  orlus  pauperCjiupau- 
pere  loco  pauperecinctus  veste.  Nalus 
est  vobis,  o  Virgines,  ul  adorelis  eum 
cum  Virgine.  Natus  est  vobis,  o  ju- 
vt'uos,  ut  adorelis  eum  in  Paslorum 
socielate.  Natus  est  vobis,  o  Upitices, 
ut  Filiura  Fabri  adorelis  cum  Jo- 
seph. Natus  est  vobis,  o  senes, 
ul   adorelis    cum    Simone     sene. 
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Il  VOUS  est  né,  ô  Veuves,  afin  que  vous  l'adoriez  avec  Anne  qui 
vivait  depuis  taut  d'années  dans  le  temple  dans  une  sainte  vi- 
duilé. 

Dites  donc  tous  :  «  Un  petit  enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  a  été 
donné.  »  Oui,  donné  et  né,  non  point  sur  vos  mérites,  mais  par  la 
seule  grâce  du  Père,  par  sa  seule  miséricorde  qui  l'a  poussé  à  venir 
à  vous  et  à  venir  pour  vous.  «  Donné,  »  et  non  point  vendu,  car 
personne  n'aurait  pu  donner  un  prix  convenable,  mériter  un  si 
grand  bien.  Il  vous  est  né,  comme  frère,  comme  pasteur,  comme 
sauveur,  comme  sanctiticateur,  comme  époux,  comme  glorificateur. 
C'est  donc  à  bon  droit  qu'on  vous  annonce  une  grande  joie,  au 
jour  de  sa  naissance.  Saint  Bernard,  décrivant  ces  sentiments  de 
joie  en  lui-même,  disait  :  «  Je  ne  me  contiens  plus  de  joie,  en 
voyant  que  la  Majesté  souveraine  cache  sa  nature  sous  celle  de  ma 
chair  et  de  mon  sang,  qu'elle  enferme  ma  misère  dans  les  richesses 
de  sa  gloire  pour  une  éternité,  que  mon  Seigneur  devient  mon 
frère.  Cet  anéantissement  si  miséricordieux  ravit  mon  âme,  et  le 
souvenir  de  ces  choses  échauffe  mon  cœur.  »  Voilà  ce  que  disait 
saint  Bernard,  voilà  ce  que  toutes  les  âmes  pieuses  éprouvent,  quand 
elles  reconnaissent  que  le  Fils  de  Dieu  est  né  pour  elles. 

Mais,  hélas  1  combien  pour  qui  cet  enfaut  n'est  point  né  pour  la 
grâce,  mais,  par  leur  faute,  plutôt  pour  leur  punition! 

Il  n'est  pas  né  pour  vous,  superbes,  puisqu'il  est  venu  fouler  aux 
pieds  l'orgueil,  nous  enseignant  l'humilité  par  sa  paille,  sa  crèche; 
tout  ce  qui  l'entoure. 

Il  n'ejsl  pas  né  pour  vous,  avares,  adonnés  aux  rapines  et  à  l'in- 
justice, car  il  est  venu  fouler  aux  pieds  les  biens  de  ce  monde,  il  est 


Natus  csl  vohis,  o  viduie,  ul  ado- 
relis  cuin  Anna  scplcin  annis  in 
lemplo  agcnlc  in  j)ia  viduilate.  Di- 
cilc  crfîoomties  :  «  Parvuius  natus  est 
nol)is,  cl  lilius  dalus  est  iiohis.  » 
Uliqiift  daliis  cl  natus,  non  <Miim  mo- 
rilo  vcslro,  s(ul  sola  Patris  fjratia, 
sola  sua  iiiii)i>llcntc.  misiTicordia  ad 
nos  vcriil  et  proplfr  vos  Vcnit.  Kl 
«  dalUK  est,  »  non  vcnditus,  (|uia 
ncnio  prctiuiii  pro  co  con^runiti 
dari!  poluissct,  ncmo  laiilum  iiutim"! 
lionnm.  Natus  vcro  voliis  csl,  ul 
Kralor,  ut  l'astor,  ul  S.ilvalor,  ul 
Snnclilir.atcH-,  ul  Spunsus.  ul  iilo- 
rilirnlor.  Mi-rilo  ci^o  i^Mudium  v(d)is 
maf^riuiii  tiuiilialiir  iti  die  Nalivila- 
tis  l'juK.  tJndi!  hou  K'>»dium  in  se. 
«;xpriinrMiH  snnclus  Itornardus  sic 
:iii      .  Non  me  capiu  pra;  loeliliu, 


(|Uod  sunima  niajcsias  nalurani  suam 
nalura  carnis  nicic  cl  sanfjjuinis  suh- 
vclal,  cl  nie  niisorum  in  divilias 
<,'loria;  sua-  non  ad  horatn,  scd  in 
scnipitcrnum  includil,  cl  lit  Iralcr 
niiMis  Doniinus  niinis.  lla^c  exinantiio 
lani  di^'naliva  r.ipil  aH'ccluni  moum, 
cl  isloruin  uicmoria  concalcscil  cor 
miMun.  «  lla'c  llcrnardiis  diccbal, 
ha<c  oinncs  pli  a;,'noscunl,  (jui  Fi- 
liuni  Dci  sihi  nalum  a^Mioscunl. 

Sed  t'iHMi,  «inani  inullis  non  est 
n.ilus  puor  hic  ad  ^,'raliajn,  coruin 
(Milpu,  st'd  polius  ad  ultioncm  !  Non 
{'M  n.iUis,  vohis,  o  supcrhi,  quia  su- 
pi'rhiani  calcaliiiiis  vcnil,  doccns  in 
Ifpno.  i?i  piM'si'pio,  in  oniniinis, 
qua»  circa  s(<  suni,  hiirnllilalcni.  Non 
vohis  nalus,  o  avari,  liipinis  cl  in- 
justillis  uddicii,  vcnil  oniin  calcAlu- 
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venu  satisfaire  pour  la  rapine  et  le  vol  de  votre  avare  père,  «iont, 
imitant  le  crime,  vous  n'imitez  pas  la  pénitence. 

Il  n'est  pas  né  pour  vous,  luxurieux,  parce  qu'il  aime  la  chasteté 
qu'il  a  consacrée  dans  son  corps,  tandis  que  vous  souillez  votre 
corps  et  vous  faites  injure  à  son  corps  virginal  de  scmblahle  nature 
à  la  vôtre  attirant  sur  vous  la  colère  divine. 

Il  n'est  pas  né  pour  vous,  vindicatifs,  impatients,  envieux,  puis- 
qu'il apporte  la  paix  et  la  charité,  puisqu'il  nous  enseigne  à  chanter 
gloire  à  Dieu,  tandis  que  vous  aimez  la  haine,  vous  fomentez  la 
vengeance,  vous  profanez  le  nom  de  Dieu  par  des  exécrations  et 
des  jurements. 

Il  n'est  pas  né  pour  vous,  gourmands,  car  il  est  venu  souflfrir  la 
faim  et  la  soif,  et  satisfaire  pour  le  péché  de  gourmandise,  tandis 
que  votre  Dieu  à  vous  c'est  votre  ventre  et  non  pas  Jésus-Christ. 

11  n'est  pas  né  pour  vous,  paresseux  et  endormis,  insouciants  du 
salut,  puisqu'il  annonce  sa  naissance  à  ceux  qui  veillent  et  leur 
accorde  la  faveur  de  lé  voir. 

Il  n'est  pas  né  pour  vous,  âmes  impénitentes,  âmes  endurcies, 
car  retable,  la  paille,  les  larmes,  tout  ce  qui  entoure  cet  enfant, 
crient  pénitence  et  vous  demeurez  sourds,  fermant  les  oreilles  de 
votre  cœur. 

Il  est  né  cependant  pour  les  pécheurs,  il  ne  repousse  aucun 
criminel,  s'il  unit  les  larmes  de  la  contrition  à  ses  larmes  d'enfant. 

Il  est  né  pour  tous  les  hommes  de  boune  volonté  qui  se  préparent 
à  amender  leur  vie. 

A  tous  ceux-là  donc  l'ange  crie  :  «  Il  vous  est  né  un  Sauveur  qui 
est  le  Christ  Seigneur.  » 


rus  opes  saeculi  ;  venil  et  salisfacere 
pro  rapina  et  furto  avari  pareulis 
veslri,  cujus  reatum  imitantes,  pœ- 
nilentiam  non  imilarnini.  Non  est 
vobis  nalus,  o  luvuriosi,  quia  casli- 
latis  ainalor  est,  quam  in  corpore 
suc  consecravit,  vos  corpus  veslruni 
polluilis,  et  injuriam  ejus  virgineo 
corpori,  quod  ejusdera  vobiscum 
nalurœassumpsit,  inferlis,  divinain- 
que  iram  in  vos  acccrsitis.  Non  est 
vobis  nalus,  o  vindicativi,  impatien- 
tes, invidi,  quia  pacem  atrcrl  el 
charitalcm,  Deoquc  gloriam  docet 
decantare  ;  vos  odium  el  vindiclam 
amalis,  lovelis.  el  \wr  cxecrallones 
ae  jurameula  nomen  Dei  conspur- 
calis.  Non  osl  vobis  nalus,  o  ;-'ulae 
et  veniri  addieti,  siiim  enim  el  la- 
mcin  venil  pâli,  el  pro  gulae  pec- 


calo  salisfacere,  vobis  vero  venter 
Deus  est,  non  Chrislus  Jésus.  Non 
est  vobis  nalus,  o  homines  lorpidi 
et  dormienles,  salulis  incurii,  qui 
vigilantibus  nalivilatem  suam  an- 
nunliat,  el  sui  visionem  indulgel. 
Non  est  vobis  nalus,  o  impœnilen- 
tes  animae,  o  dura  corda,  quia  sta- 
bulura,  fœnum,  iacryma?,  et  omnia 
quae  circa  hune  puerum  sunt,  in- 
ciamanl  pœnilenliam,  et  vos  surdi 
aures  cordis  occludilis.  Est  tamen 
nalus  peccaloribus,  nec  repellit 
quibuslibel  peccalisobnoxios,  si  la- 
crymis  infaiiliiibus  lacrymas  jungant 
sutB  conlrilionis.  N:itus  est  omnibus 
honae  voluutalis,  qui  ad  emendalio- 
nemvitœ  seaccingunl.Hisergoomni- 
bus  inclamal  Angélus  :  «  Nalus  est 
Saivator  qui  est  Christus  Dominus.  » 
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Le  Sauveur  est  né,  pour  que  personne  ne  désespère  de  son  sa- 
lut. 

Le  Christ  est  né,  pour  que  personne  ne  désespère  du  remède  et 
de  la  guérison.  Jésus  apporte  le  salut,  le  Christ  apporte  l'onction 
pour  les  blessures. 

Le  véritable  Seigneur  est  né,  pour  que  personne  ne  désespère  de 
la  délivrance  de  la  tyrannie.  «  Le  joug  antique  du  péché  tombera  en 
pourriture  devant  l'huile,  [haïe,  x,  27.)  »  qui  apporte  le  Christ.  Le 
sceptre  de  l'oppresseur,  l'empire  et  le  tribut  du  démon  cesseront 
devant  le  vrai  Seigneur,  du  vrai  Prince  qui  porte  sa  principauté  sur 
son  épaule. 

Voilà  le  petit  enfant  qui  vous  est  né  comme  prince,  comme  sei- 
gneur, portant  dès  maintenant  la  croix,  le  sceptre  de  sa  puissance 
sur  ses  épaules,  et  s'y  oifrant  dès  maintenant  à  son  père.  C'est  donc 
à  lui  qu'il  a  été  dit  par  le  Prophète  :  «  Vous  avez  brisé  le  joug  qui 
accablait  votre  peuple,  la  verge  qui  lui  déchirait  les  épaules,  et  le 
sceptre  de  celui  qui  l'oppressait  tyrauniquement,  comme  vous  fîtes 
à  la  journée  de  Madian.  {haïe,  ix,  4.)  »  C'est  comme  si  nous  di- 
sions :  0  Christ,  vous  avez  ôté  le  joug  de  la  servitude  satanique,  qui 
oppressait  et  tuait  votre  peuple  comme  sous  une  charge  très-lourde, 
et  la  verge  cruelle  qui  tombait  sur  son  dos  et  le  flagellait  cruelle- 
ment, et  le  sceptre  tyrannique  rendu  intolérable  par  l'inique  tribut 
du  péché  qu'il  forçait  sans  cesse  de  payer.  Vous  avez  vaincu  votre 
ennemi  à  peu  près  de  la  même  manière  que  Gédéon  vainquit  autre- 
fois les  Madianites  à  la  fameuse  journée  de  sa  victoire. 

Or,  comment  Gédéon  fut-il  vainqueur? 

D'abord,  un  soldat  vit  en  songe  un  pain  cuit  sous  la  cendre  ;  qui 


Nalus  «!sl  Salvalor,  ul  noino  dos- 
pcrcl  de  salulo.  Nalus  esl  (llirislus, 
ul  norno  dospoicl  do  modela  cl  sa- 
nilaUî,  Allorl  Jésus  salulcin,  allerl 
thrislus  vuliicriluis  uiiclioiuMn.  Na- 
lus esl  verus  Doiiiinus,  ul  ntîino 
desporel  de  lilteralioiie  a  l.viaiiiii(l(î. 
K  Cuinpulrescel  Ju;<uin  aiili(|uuiii 
pcccali  u  l'auio  ul(;i,  »  tpiod  allerl 
Chrislus.  ScepUum  exacluris,  siv(! 
impcriutn  (;l  Irihuluiii  da-munis,  ces- 
sabil  a  l'acie,  veri  l)(Miiiiii,  w.rï  l'riu- 
cipis,  cujus  Principalus  sui)er  liu- 
nieruin  ejus.  Ilie  rsl  Parvuliis  (|iil 
nalus  <rsl  vr)l)is,  l'riiiecps  nalus  es! 
Doiiiiiuis,  ex  iiimk;  cruci;iii,  doiniiiii 
hui  scer>lrutn,(juasi  liuinerlseg(M'ens, 
cl  in  ifla  ex  nune  se  l'airi  olIenMis. 
liie    iliiquu   vdl   cul    dicilur    apud 


Piopiiehun  :  «  Jui,'um  oneris  ejus, 
el  vii};ani  liunieris  ejus,  cl  scep- 
Iruni  exacloris  ejus  supcrasli, 
sicul  in  die  Madian.  »  Quasi  dice- 
remus  :  0  Cdirisle,  juf;utn  servilulis 
salanica>,  (|uu  pupulus  luus  lanii|uani 
on(!r(!  t^ravissiuu)  prtMiitdtalur  (îl  pc- 
liiiielialur,  el  virj^'ani  crudelein  dor- 
so  ejus  inctnnlienhîu),  asperc  (Muu 
alllic'anieiu,  seepiruriique  l.vranni- 
cuin  inlulerahiN;  ol>  iuii|uissiniuni 
peccali  Iribuluui,  ad  ipiod  cunlinuu 
adigcdial,  lu  suslulisli  :  el  hoslein 
liiUMi  suftei'.isli  eodein  [icne  tuodo 
i|U((  (i(Mle()M  (diiii  Madianilas  in  l'a- 
iiiuso  illo  diiï  vicloiiie  sua;.  Sed  quo- 
niodo  superavil  (iedeon  ?  lu  priinis 
vidil  in  noele  i|uidain  panotn  subci- 
ucriciuin  volui,  el  subvcrlcrc  cuslra 
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roulait  et  reuversail  le  camp  conemi.  Jésus-Christ,  pain  cuit  sous 
la  cendre  de  notre  mortalité  par  le  feu  de  l'amour,  est  né  à  Beth- 
léem, c'est-à-dire  dans  la  maison  du  pain,  et  il  roule  durant  cette 
nuit  contre  les  camps  ennemis,  brisant  la  puissance  du  démon, 
car  à  son  avènement  les  idoles  se  turent,  et  dans  les  idoles  les  dé- 
mons. 

Gédéon  remporta  la  victoire,  avec  tles  lampes  renfermées  dans 
des  pots  de  terre  et  brillant  au  milieu  de  la  nuit  au  son  des  trom- 
pettes ;  Jésus-Christ  cacha  la  lumière  de  sa  divinité  dans  le  vase 
terrestre  d'une  chair  mortelle,  et  il  brilla  dans  cette  nuit  de  la  Na- 
tivité, terrifiant  les  Madianites  ennemis,  c'est-à-dire,  en  mettant  en 
fuite  les  ennemis,  réjouissant  les  Israélites,  c'est-à  dire  les  soldats 
élus  de  Dieu  qui  commencent  déjà  à  sonner  de  la  trompette,  parce 
que  les  anges  et  les  pasteurs  commencèrent  à  annoncer  à  tous  l'a- 
vènement de  notre  Gédèon  et  à  gloritier  Dieu,  comme  s'ils  criaient  : 
a  Vive  Dieu  !  Vive  Gédéon  !  »  La  victoire  sera  complète,  lorsque  le 
vase  de  terre  sera  brisé  à  la  mort  du  Christ,  et  quand  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  sonnera  comme  une  trompette,  et  que  la  lumière 
de  la  foi  brillera  partout. 

Eiilin,  l'ange  du  Seigneur,  venu  pour  annoncer  la  victoire  à  Gé- 
déon, le  voyant  épouvanté  de  la  splendeur  angélique,  lui  parle  en 
ces  termes  :  «  La  paix  soit  avec  vous,  ne  craignez  point.  »  Et  Gédéon 
bâtit  en  cet  endroit  un  autel  au  Seigneur  et  il  l'appela  la  paix  du 
Seigneur,  »  et  c'est  ainsi  qu'on  l'appelle  encore  «lit  l'Ecriture. 
{Juges,  vil.)  Ainsi  l'ange,  annonçant  la  naissance  et  la  victoire  du 
Christ,  parle  aux  bergers  Israélites  effrayés  de  sa  lumière,  et  leur 
dit  :  «  Ne  craignez  point.  »  Plus  tard,  la  troupe  angélique  chan- 


bosliura  :  Ecce  Chrislus  sub  ciaere 

raorlalilalis  noslraeamoris  it^ne  coc- 
tus  panis  ia  Biîtli.'ciem  visitur,  hoc 
est  in  doino  panis,  el  volvilurhacuoc- 
tecoatracaslrahostiuin,  vires  d;emo- 
nura  eonlcrens  ;narnelidoln  adejus 
advenlum  conlicuerunt,  el  in  illis 
dœinonia.  Ullei'iusdedeon  vietoriain 
reporlavit,  luce  in  nocle  eiTulgenle 
per  lagcnas  lestaceas,  inclamanlil)us 
siinul  lubis.  Chrislus  (Uvinltalis  la- 
cera in  vase  leslaceo  carais  murlalis 
abscondil,  el  elTulsil  illa  in  nocle 
Nalivilalis,  lerrens  hosles  MaJia- 
nilas,  hoc  est  fugans  dœmones  ;  ex- 
hilarans  Isracli:as,  hoc  esl  Dei  l'iec- 
los  mililes,  qui  Jara  eliam  incipiuul 
lubis  clainaro,  quia  Angeli  el  Paslo- 
res  advenlum  noslri  Gcdeonis  cunc- 


Us  caeperunt  annunliare,  et  Dcuia 
glorificare,  quasi  inclamanles  -<  Dec 
el  Gedeoni.  »  Perfeclissiraa  aulem 
Victoria  conlingcl,  Jara  fraclo  vase 
lesLiceo  in  Christi  raorle,  prnedica- 
lione  Evangelii  quasi  luba  insonan- 
le,  el  (idei  luce  ubique  coruscanle. 
Denique  Angélus  Doraini  vicloriam 
aanunlians  Gedeoni,  lerrilum  illura 
splendore  angelico  sic  alTalur  : 
«  Pax  lecura,  ne  limeas  ;  »  œdifica- 
vilque  allare  ibi  Domino,  el  vocavit 
iltud  :«  Doraini  Pax  ;  »  el  sic  voca- 
lur  usque  in  praeseutem  diera,  ail 
Scriptura.  Sic  Angélus  Nalivitaleru 
el  vicloriam  Chrisli  nualians,  Israe- 
lilas  Paslores  luce  lenilos  alfatur, 
el  dicit.  «  Nolile  timere.  »  Poslmo- 
dum  raulliludo  Angelica  decantabat 
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tait  :  «  Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté.  »  Ils  sont  envoyés 
ensuite  pour  voir  l'autel  que  le  Seigneuï"  voulut  qu'on  lui  élevât, 
la  crèche  sur  laquelle  nous  pouvons  justement  inscrire  en  caractère 
indélébile  ce  titre  :  «  Paix  du  Seigneur.  »  Là  en  eflet  une  paix  in- 
violable fut  conclue  entre  Dieu  et  l'homme,  laquelle  est  célébrée 
jusqu'au  jour  présent  et  durera  pendant  toute  l'éternité.  C'est  donc 
pour  tontes  ces  raisons  que  l'Eglise  chante,  aujourd'hui,  à  l'office 
de  Matines  :  «  Vous  avez  brisé  le  sceptre  de  l'oppresseur,  comme 
au  jour  de  Madian.  {haïe,  ix,  4.)» 

Remarquez  que  l'avènement  et  la  victoire  de  Gédéon  sur  ses  en- 
nemis eurent  lieu  pendant  la  nuit,  et  non  pendant  le  jour,  et  ce- 
pendant cette  nuit  est  appelée  jour,  parce  que  les  lampes  en  brillant 
dissipèrent  les  ténèbres,  la  nuit  fut  illuminée  comme  un  jour,  et 
chassant  la  nuit  de  la  tristesse  loin  du  peuple  opprimé,  cette  vic- 
toire lit  naître  un  jour  de  joie  indicible.  Semblablement,  Jésus-Christ 
arriva  pendant  la  nuit,  et  cependant  il  est  écrit  :  oc  Aujourd'hui  il 
vous  est  né,  »  parce,  que  la  clarté  divine  illumine  ci'tle  nuit, 
comme  un  jour,  et,  chassant  loin  du  peuple  de  Dieu  sa  tristesse 
ténébreuse,  elle  lit  naitre  une  grande  joie  qui  illuminait  les  âmes. 
Jésus- Christ  pouvait  dire  :  «  La  nuit  est  ma  lumière  dans  mes  dé- 
lices, car  mes  délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes.  » 
Aujourd'hui  donCj'^l  est  né  pour  vous,  parce  que  voici  le  jour  qu'a 
fait  le  Seigneur,  changeant  la  nuit  en  jour,  les  ténèbres  en  lu- 
mière. Auparavant,  c'était  toujours  la  nuit;  maintenant,  c'est  plutôt 
le  jour  :  l'absence  du  soleil  produit  la  nuit,  sa  présence  produit  le 
jour.  Depuis  Adam  jusqu'à  aujourd'hui,  ce  fut  la  nuit  à  cause  de  l'ab- 


illud  :  «  Pax  liominihus  hona?  vo- 
lunlatis.  »  Millunturquc  uf  vidoanl 
altare  qiiod  sil)i  crip!  vo'uil  Doml- 
nus.  Pra-scpiiiiM  sciliccl  cui  reclis- 
siinc  liuric  lilulurn  indclchilcni  ad- 
scrilicrc  possuimis  :  Domim  I'ax. 
Ibi  çniin  \\\U\v  Dcum  iM  hoiiii- 
nt'iii  inviolahilis  pjix  inila  l'iiil,  (|ijii' 
d(;(;!inlalur  us(|ti(!  in  piînscnlcin 
diern,  ««l  jx'rdiir.iliil  iis([uc  in  a.'lcr- 
nitalctn.  Igilur  jnopler  ha3c  oin- 
nia  r.liiisio  \\oXu\  tnalnlinls  in 
ofliciis  dccanlal  Kccicsia  :  «  Sci'p- 
Iruin  MxîiclorJH  supnrasli  sicul  in 
iVw  Madiaii.  »  Ml  ndvcric  Cicdcn- 
nJH  .1(1  ho»l(>s  advi'iiliirn  d  vic- 
toriani  in  noclc  iuissc,  non  in  die.  ; 
«'1  laini-n  vocal ur  mdx  illa  dics, 
quia  lanipadibiis  <'iriil>j;cMilil»us,  fii- 
gutiii  tuiicbris,  sicut  dius  illuniiiiala 


»'sl,  cl  ntjcicni  niOQroris  a  populo 
oppresse)  dcpcllcns,  dicni  sin?,'ularis 
inducil  iicliliav  Siinilit(M'  Chrisliis 
in  noctc  advcnil,  (M  lanicn  dioiliir  : 
<i  llodi(^  natiis  csl  voltis,  «  (|nia  noo- 
Icin  illain  (|nasi  dicni  illiiniinavit 
clarilas  divina,  cl  inuM'orcMn  (îalij^i- 
Mosnni  a  [)ii|)iiio  hi>i  di>p(>l|(>ns,  ia;- 
liliani  nia^'nain  instar  lucis  animes 
illusiranlcin  pcp(>ril.  IN»lcral(iue 
Clirisliis  diccr(!  :  «  Nox  iiluniinalio 
nica  in  dcliciis  tncis  ;  (|nia  delioia^ 
nica!  essn  cnin  liliis  lioniiniim.  > 
llodic  cr^'o  n.'iliis  est  v()l)is,(|nia  ha'c 
esl  dicH  (piain  lV(!il  Dominas,  iioc- 
leiM  veriens  in  diem,  tenebras  in 
liiccm.  Anie.i  scmpi-r  nox,  iiunc 
prias  (lies;  (d)S(Mïlia  solis  facil  noo- 
lem,  [ira'senlia  ejns  r,icil  dicm.  Ab 
Adam    (is(iue.  ad   liMtipus    isllid   fuit 
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aence  de  ce  soleil  :  les  ténèbres  du  péché,  les  nuages  de  l'ignorance 
et  de  la  superstition  enveloppaient  le  peuple  gentil  dans  la  nuit,  et 
le  peuple  juif  dans  l'ombre  obscure  de  la  loi.  Mais,  au  lever  de  ce 
soleil,  commença  le  jour  sur  toute  la  terre,  où  les  ombres  furent 
chassées,  où  la  nuit  disparut.  C'est  le  jour  de  la  grâce  appelé  «  Au- 
jourd'hui, »  il  durera  et  conduira  jusqu'au  jour  de  la  gloire  éter- 
nelle. C'est  le  jour  où  nous  apparait  d'abord  celui  qui  est  lumière 
de  lumière,  splendeur  de  la  gloire  du  Père,  éclat  de  la  lumière  éter- 
nelle; {Hebr.  i,  3.)  dès  lors,  il  ne  doit  être  fait  aucunement  mention 
de  nuit  ou  de  ténèbres,  puisqu'il  est  venu  pour  nous  faire  enfants 
de  la  lumière  et  du  jour,  nous  tirant  de  la  puissance  des  ténèbres 
et  nous  rendant  digues  de  l'héritage  des  saints  dans  la  lumière.  Il 
est  donc  né  pour  vous,  ô  fils  de  lumière;  pcmr  vous,  ô  pasteurs  vi- 
gilants, ennemis  de  la  nuit. 

3°  Point.  —  Les  Juifs  demandaient  des  signes.  Aussi,  vous  remar- 
querez que,  toutes  les  fois  que  le  Seigneur  travaille  à  délivrer  son 
peuple  de  la  puissance  de  ses  ennemis,  il  donne  toujours  un  signe, 
mais  un  signe  tel  qu'il  indiquât  la  libération  et  le  salut  à  venir  par 
l'avènement  du  Christ. 

1°  Dieu  traite  de  la  délivranoo  de  son  peuple  de  l'Egypte  par  le 
ministère  de  Moïse  qu'il  destine  à  cett<?  mission.  Mais,  comme  Moïse 
veut  un  signe,  il  lui  est  dit  :  «  Qu'avez-vous  à  la  main?  »  Moïse  ré- 
pond :  «  Une  verge.  »  Il  lui  est  ordonné  de  la  jeter  par  terre,  et  elle 
est  changée  en  serpent  ;  il  lui  est  ordonné  de  la  reprendre  par  terre, 
et  elle  redevient  verge.  Mais,  on  ajoute  un  autre  signe.  Il  lui  est 
ordonné  de  mettre  la  main  dans  son  sein,  il  la  met  et  la  retire  cou- 


box  et»  absenliam  solis  hujus,  lene- 
bra*  peccali,  culi},'0  igiioranlia?  cl  su- 
persUlionis  populura  genlilem,  um- 
bra  obscura  legis  Israoliiicam  ple- 
bem  involvehal.  Al  in  orlu  hujus  solis 
incepil  dies  super  universara  ler- 
ram,  fugata  umbra,  fugata  noclo. 
Haec  est  dies  graliœ  quœ  vocalur, 
«  Hodie,  »  et  perdurahil  ac  perducel 
ad  diem  aelernae  glori.T.  H;ec  csl 
dies  in  quo  nobis  priinuiu  apparel 
is  qui  esl  lumen  de  lumine,  Splen- 
dor  patcrnae  gloria;,  Candor  lacis 
aetern»  :  et  ideo  nu  lia  débet  lieri 
mentio  noclis  aul  lenebraruin  ;  cum 
et  ad  hoc  veneril,  ul  nos  l'acerei 
filios  lucis  el  diei,  eruens  de  potes- 
talo  tesiebraruni,  el  dignos  faciens 
sortis  saaclorum  in  lurniiie.  VoLis 
ergo  nalus  es!,  o  tilii  lucis,  vobis,  o 
Paslores  vigiles,  inimici  noctis! 


Judœi  signa  pelunl,  el  proplerea 
adverle,  quoties  anliquilus  Dominas 
egil  de  liberalione  populi  ab  hoslium 
poleslate,  semper  aliquod  signum 
dédisse  ;  sed  laie  signum  quod  libe- 
ralionera  et  salvatioaem  per  Christi 
advenlura  iudicarel. 

Primo  :  Agit  de  liberalione  populi 
ex  /Egypto  cura  Moyse,  et  eum  ad 
hanc  vull  deslinare,  sed  (juia  vult 
Moyses  signum,  dicitur  ei  :  «  Quid 
habes  in  manus  ?  »  Respondet  : 
«  Virgam,  »  jubetur  eam  projicere 
in  lerram,  et  fada  est  scrpons  ;  ju- 
bclur  c  lerra  subievare,  el  e  ser- 
peiile  ileruui  lit  virga.  Sed  el  aliud 
signum  adjicilur.  Jubelur  manum 
in  sinum  niillere  ;  al  cum  misisset, 
proluiit  eam  leprosam  ;  ilcrum  vero 
in  sinum  eam  millens,  lolam  redu- 
cil  sanam.  Hoc  vobis  signum,  o  Ju- 
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verte  de  lèpre.  Puis,  la  remeltant  dans  son  sein,  il  la  retire  saine. 
{Exode.  IV.)  C'est  là  pour  vous  uq  signe,  ô  Juifs,  non  pas  tant  de  votre 
délivrance  par  Moïse  que  de  votre  délivrance  par  le  Christ  Sauveur. 
Le  Christ  est  une  verge,  puisqu'il  est  la  puissance  et  le  sceptre  du  Père  ; 
mais,  envoyé  sur  terre  par  l'incarnation,  il  prend  la  nature  hu- 
maine viciée  autrefois  par  le  serpent,  et  il  est  considéré  comme  un 
serpent,  c'est-à-dire  comme  un  méchant.  Voilà  pourquoi  on  l'élève 
en  croix  et  on  le  montre  comme  un  serpent  venimeux.  Mais,  par  sa 
résurrection,  il  redevient,  dans  la  main  de  son  Père,  une  verge  de 
puissance  par  laquelle  il  domine  le  monde  entier.  Semblablement, 
le  Christ  fils  de  Dieu  est  la  main  du  Père  par  qui  celui-ci  a  fait 
toute  chose.  Il  était  dans  le  soin  du  Père,  mais,  quand  il  eut  été 
produit  au  dehors  par  l'incarnation,  il  parut  lépreux,  communi- 
quant à  la  lèpre  de  nos  misères  et  de  nos  douleurs.  «  Nous  l'avons 
considéré  comme  un  lépreux,  [haïe,  lui,  3.)  »  Mais,  rentré  dans  le 
sein  de  son  Père  par  la  résurrection  et  l'ascension,  il  apparut  glo- 
rieux à  sa  droite. 

2"  L'ange  traite  de  la  délivrance  du  joug,  des  Madianiles  avec 
Gédéon  qu'il  veut  envoyer  comme  chef.  Mais,  Gédéon  demande  un 
signe  :  «  Je  mettrai  celte  toison  dans  l'air;  et  si,  toute  la  terre  de- 
meurant sèche,  la  rosée  ne  tombe  que  sur  la  toison,  je  reconnaîtrai 
par  là  que  vous  vous  servirez  de  ma  main  pour  délivrer  Israël. 
{Juges.  VI,  37.)  »  Il  fut  fait  iiinsi.  Et  se  lavant  la  main,  il  pressa  la 
toison  et  remplit  une  tasse  de  la  rosée  qui  en  sortit.  Voilà,  ô  Juifs, 
pour  vous  un  signe  de  l'avènement  et  de  la  rédemption  du  Christ. 
«  Il  descendra  comme  la  pluie  sur  la  toison  et  comme  les  gouttes  de 
rosée,  etc.  {Ps.  lxxi,6.)  »  Eu  effet,  comme  la  rosée  pluviale  tombe 


dœi,  non  lam  lihoralionis  pcr  Moy- 
sem,  quanti  lil)oralionis  pcr  Olirisluin 
Salvalorcm.  (llirislus  virj^'a  csl,  (juia 
polcnliaet  scoplruni  ralris;SP(l  inUu- 
raiii  pcr  incariialioiuî'ii  iiiissus,  iiuiiia- 
nani  naluraui  olim  perscrpiuliMn  vi- 
lialaiM  assuriiil,  cl  (luasiscrpciisrcipu- 
lalur,  lioc  csl  inaliiiuus;  idco  in  li;;- 
no  <|uasi  scriicuh  vcruMialus  cri^iiuir 
cl  ostciiUilur.  Ac  pcr  rcsiirrtîclionfm 
rursurn  lu  manu  Pal  ris  (il  virga  vir- 
lulis,  pcr  (|Uaiii  (Idiniii.tlur  uiiivcrso 
(»rl»i.  Siniililcr  «ilirislus  l'ilius  Dci 
nianus  t!S'  l'alris,  pcr  (luam  focil 
omnia.  Ilic  crat  in  simi  l'alris,  s(ui 
cutu  loras  prolalus  csl  pcr  incarna- 
liun<;Mi,  visu>*  <'st  Icprosus,  inisi-riis 
noHlris  l'X  dolorihus  fpiasi  Ic.pr.i'  coni- 
nuinicaiis  :  •  Nos  rcpulavitnus  cuin 


quasi  Icprosuin,  »  Scd  in  sinuin  Pa- 
tiis  rursus  per  rosuncclionom  et 
.isciMisioui'iu  rciraclus,  in  dcxlcra 
P.ilris  apparuil  ^^ioriosus. 

Secundo  :  Anil  Auf^'olus  do  lilu-ra- 
liunc  a  juj,'o  Madianilarum  cum  (ic- 
dcono,  vullf|uc  cuin  Ducoiii  dcsti- 
nare.  Al  pelil  cl  ips(!  sij;nuMi  :  «  Po- 
iiani,  »  inquil,  «  hoc  vcllus  Janic  in 
arcft,  si  ros  in  solo  vcllcn;  fucrit,  cl 
in  (unni  terra  siccilas,  sciaui  (|uod 
per  niauuiii  nicain  lihcrabis  Isrut^l.  » 
\'A  lacluin  csl  ila.  l'A  de,  noclc  con- 
sur;<cns,  cxpresso  vellcrc,  concliain, 
sivc  !ax(!iiain,  rorc  iuiplevil.  Hoc  vo- 
his  si^nuiii,  O  Juda'i,  advcnlus  Cliris- 
li  (il  rcdetnptioiiis  ;»  l)(!sccn<lcl  sicul 
pluvia  in  vellus,  cl  sicul  slillicidia, 
i'.lc.  »  Ut  cnini  i)luvialis  ros  in  «ri- 


NOËL. 


485 


miraculeusement  sur  la  toison  sèche  de  Gédéon,  sans  aucun  bruit, 
sans  nuire  à  la  toison,  ni  quand  elle  tombait,  ni  quand  elle  était 
exprimée  ;  ainsi,  il  tombe  du  ciel  merveilleusement  et  insensible- 
ment dans  le  sein  de  la  Vierge,  ne  souillant  en  rien  sa  pureté  virgi- 
nale à  l'entrée  ou  à  la  sortie.  Et,  comme  les  gouttes  tombant  peu  à 
peu  férondent  la  terre  altérée,  ainsi  la  rosée  céleste  le  sein  de  la 
Vierge. 

3"  Il  traite  avec  Achaz  de  la  délivrance  d'Israël  assiégé,  et  il  fait 
dire  à  celui-ci  :  a  Demandez  un  signe  au  Seigneur,  dans  les  profon- 
deurs de  l'enfer  ou  dans  les  hauteurs  supérieures,  [haie,  vu,  1 1 .)  »  par 
lequel  le  Seigneur  confirme  la  promesse  qu'il  a  faite  de  délivrer  son 
peuple.  Achaz  refuse  de  demander  un  signe  de  dissimulation  et  hy- 
pocrisie. Mais,  il  lui  est  dit  '.  «  Le  Seigneur  vous  donnera  un  signe  : 
voici  qu'une  Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils.  »  Voilà,  ô  Juifs, 
un  signe  non  point  de  votre  délivrance  par  rapport  au  siège  que 
subissait  alors  Jérusalem,  mais  un  signe  de  délivrance  par  Jésus- 
Christ  conçu  et  né  d'une  Vierge;  et  ce  signe  surpasse  tous  les  signes 
des  profondeurs  ou  du  ciel.  Eu  effet,  ce  signe  est  du  ciel  et  de  la 
terre,  parce  que  le  corps  terrestre  est  uni  à  lâ  divinité  céleste  par 
un  prodige  tout  à  fait  admirable,  et  il  doit  être  pour  vous  un  signe 
irréfragable. 

4°  Il  traite  avec  Ézéchias  de  la  santé  qui  doit  lui  être  rendue  et  de 
la  victoire  qti'il  remportera  sur  ses  ennemis.  Ézéchias  demande  un 
signe,  et  on  lui  donne  celui  du  soleil  qui  recule  de  dix  lignes  sur 
l'horloge  de  son  père  Achaz.  Voilà,  ô  Juifs,  un  signe,  non  point 
tant  de  la  victoire  remportée  à  celle  époque,  que  de  la  victoire  spi- 


dura  vollus  Gedeonis  miraculo  des- 
cendit ahsqueullosirepilu,  niliil  no- 
cumenli  int'erens  velleri,  nequc  cluin 
illabebalur,  neque  duni  expriineha- 
tur,  ila  cl  ipse  e  cœio  inauàilo  ir.odo  il- 
lapsus est  in  ulerum  Virginis  iiison- 
sibililer,  nitiil  vilians  ingressu  aiit 
egressu  virgineum  pudorein.  Elsieut 
slillie  leniler  cadenies,  Ici  rain  ^ilien- 
tem  fœcundant,  ila  et  Virgiais  ule- 
rum ros  cœlicus. 

Tertio  :  Agit  cum  Achaz  de  libe- 
ratione  Jérusalem  ab  obsidione,  et 
ei  dicitur  :  «  Pelé  libi  signuma  Do- 
mino in  profundum  inferni,  sive  in 
exceisum  supra,  ut  scilicel  hoc  signo 
confirmet  Dominus  promissumde 
populo  liberando.  Et  quidem  non 
Tuît  ille  signum  petere,  simulala 
pietate,  et  vere  hypocrilo  corde.  Sed 
dicitur  ei  :  «  Dabit  vobis  Dominus 


signum  :  Ecco  Virgo  concipiet,  et 
pariet  (ilium.  »  Hoc  vobis  signum,  o 
Jud.ei,  non  solvendœ  obsidionis, 
(|uaî  lune  agebal  Jérusalem,  sed  li- 
beiMlionis  per  Cbristum  conceptum 
el  natum  ex  Virgine,  el  hoc  signum 
siiperal  signa  orania  quai  poterant  e 
proCundo  vel  e  cœlo  duri.  Signum 
enim  islud  e  cœlo  est,  el  e  terra, 
quia  corpus  lerrenum  cœlesli  divi- 
nilali  unilur  prodiglo  plane  admira- 
bili,  ut  vobis  cédai  in  signum  irre- 
frag.ibile. 

(juarto  :  Agit  cum  Ezechia  de  sa- 
nilale  oi  reddenda,  et  viclorla  con- 
tra bosics  per  eum  reporlanda.  At 
quia  petit  signum,  dalur  ei  sol  re- 
ccdcns  in  horologio  Acbaz  palris  sui 
per  decem  llneas"  Hoc  vobis  signum, 
0  Judiei,  non  tam  victoriœ  teraporis 
illius,  quam  vlclorise  spiritualis  in 
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rituelle  remportée  à  l'avènement  du  Sauveur.  Il  est  le  soleil  qui 
descend  les  ueuf  lignes  de  la  hiérarchie  angélique  jusqu'au  dixième 
degré  de  la  nature  humaine  qu'il  s'unit.  Oh!  le  signe  admirablel 

Dès  lors,  tous  les  signes  susdits  ont  été  complétés  dans  le  signe 
donné  aujourd'hui  aux  pasteurs  :  «  Vous  trouverez  un  enfant  enve- 
loppé de  langes  dans  une  crèche.  »  C'est  là  en  effet  le  signe  des 
signes,  le  prodige  des  prodiges,  le  miracle  des  miracles^  auquel  les 
autres  préparaient  la  voie.  Considéré  superficiellement,  ce  signe 
semble  trop  vil,  et  indigne  du  Roi  et  du  Sauveur  qui  devait  être 
reconnu  à  ce  signe.  Quel  est  effectivement  ce  signe  du  Rédempteur 
et  du  Eloi  d'Israël?  Quels  sont  ses  blasons  et  ses  titres?  Faudra-t-il 
donc  compter  comme  ses  quatre  quartiers  de  blason,  l'étable,  la 
crèche,  les  langes  et  la  paille?  Son  premier  porte-étendard,  l'ange, 
ne  porte  sur  son  étendard  aucune  autre  enseigne,  il  semble  les 
montrer  aux  pasteurs  sur  champ  de  sinople,  avec  cette  devise  en 
légende  :  a  Vous  trouverez  un  enfant  couché  dans  une  crèche.  »  0 
Juifs,  trouvez-vous  ces  blasons  trop  humbles  et  trop  vils,  pour  re- 
connaître le  chef  qui  doit  vous  arracher  à  la  main  de  vos  ennemis? 
Souvenez-vous  de  Moïse,  votre  chef  exposé  dans  une  corbeille  d'o- 
sier, tandis  qu'il  était  enfant.  [Exod.  ii.)  Souvenez-vous  de  cet  autre 
chef  Gédéou,  vivant  au  milieu  de  la  paille,  pendant  qu'il  est  pro- 
clamé votre  chef.  Souvenez-vous  du  roi  Cyrus,  qui  vous  a  délivrés 
de  la  captivité  de  Babylone,  abandonné  parmi  de  vils  bergers  et 
élevé  par  eux.  La  naissance  de  ces  chefs  fut  obscure,  et  ils  vous  ont 
délivré  de  la  servitude.  Maintenant,  ou  vous  donne  le  même  signe 


advf'iiln  S.ilvaloris.  Ilio  est  Sol  qui 
per  iiovrin  Aufielorum  ^radus  des- 
cendil  ud  dcchuuni  usquo  liuinana; 
nalura*  assutiipla-  relroccdcns.  0 
adniirabilc  si^Miuiu  ! 

Ila(jue  omnia  haîc  pra?dicla  signa 
t;uiiipl(.'la  sunl  in  sixtio  (|Uud  Kiuilu 
«lalur  pasloribus  :  «  Inveniclis  in- 
l'arilcin  pariiiis  itivoluluiii  in  piiesc- 
piu.»  ilocftiiin  (;sl  signinn  si;^MU)i  uin, 
pr(Mlif;iiiiii  prodigioriirn,  iniraculuiii 
miraculururii,  ad  (|iii)d  cajlcra  sicr- 
nchaiii  viani.  Kl  i|tjidcin  supiM'Iicic 
tenus  considérât  uni  iiui;  sij^nuni 
vilt;  iiiuiis  vidclur ,  indi;;niinii|ii(' 
\\i'.\:,i:  *■!  Salvalon\  ipii  in  hoc  sii^no 
dclichal  a^/iiosci.  (JuaN^  cniin  t*sl  hoc 
hif<niiiu  H)-dfinptorisi;l  Ui';^is  Isiiicl  ? 
Quicnatii  l'jus  assignaiilur  St<;iiMniila 
<■!  Insi^nia?Atl  lia^c  pro  (|(iadru|dici 
\<)l)ililalis  Slcmniali!  (vulj^o  «  W.s 
i)U.ilrr  qiiarLiurs  »)  Slahiiliiiii,  Pi a-si",- j 


piiun,  Pannicuii,  Fœnuni  ?  lltique 
priinus  ojus  sif,'nifer  Angclus  in  suo 
vcxillo  non  alla  defcrl  pro  insigniis, 
illaqui'  oslendurc  videlur  Pislorihus 
vcliil  in  viridi  canipo  dcpicla,  cinn 
hue  s.vnibolo  suhscriplo  :  «  Invcnitî- 
lis  inl'anlcn)  posiluui  in  Pncscpiu.  o 
An  vus,  0  JudaM,  iiuniiliu  nimis, 
niniisquc  villia  ccnselis  liu;c  slem- 
niala,  ul  per  ilia  aj,Mios(Mlis  Diicotn, 
qui  erucre  vos  dohcl  de  manu  hos- 
tilii  ?  Meminerilis  Mo.ysis  Ducis  ves- 
Iri  in  liscdla  o\  juncis  lexh»  expo- 
siii,  dutn  inTans  toi-et.  Mt^unncrilis 
hucis  altoriiis  (■(■(h'onis  in  arcu  in- 
Icr  palcas  af,M'niis,  duiti  Dox  vesler 
inaiiKinaliis  osl.  Meminerilis  ('..yi'i 
llegis,  i|ui  vos  e  eaplivilale  hah.yio- 
uica  liheravil,  inler  vih>s  pastures 
(h-relicli.el  aheis  ediicali.  Kcce  olis- 
ciirus  l'uil  orliis  horum  Diicuni,  qui 
vos    in    iiherlaUtm    asseruerunl  ;  el 
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de  la  uaissance  de  notre  Sauveur.  Que  les  Pasteurs  n'hésitent  doue 
pas  à  ce  signe  d'un  enfant/enveloppé  dans  une  crèche,  car,  biea 
que  ce  signe  semble  vil  aux  yeux  du  corps,  aux  yeux  de  la  foi  il 
est  sublime,  car  la  foi,  au-delà  de  la  nuée  de  l'enfance,  du  mur  de 
l'intirmilé  humaine,  regarde  là  le  soleil  de  toute  clarté  et  la  ma- 
jesté divine.  Ce  n'est  donc  point  là  un  signe  vil,  c'est  un  signe  ad- 
mirable, semblable  à  celui  qui  est  décrit  dans  l'Apocalypse  :  «  Un 
grand  signe  est  apparu  dans  le  ciel,  c'était  une  femme  revêtue  du 
soleil,  la  lune  était  sous  ses  pieds,  sur  sa  tète  brillait  une  couronne 
de  douze  étoiles,  et  elle  est  torturée  pour  enfanter  un  tils  qui  ravisse 
le  trône  de  Dieu.  {Apoc.  xii,  1.)»  C'est  Marie,  montrée  comme  un  pro- 
dige dans  le  ciel,  bien  qu'elle  enfante  sur  la  paille.  Elle  est  revêtue 
du  soleil  de  la  divinité  qu'elle  a  enfantée.  Elle  a  la  lune  sous  les  pieds, 
foulant  l'inconstance  de  toutes  les  choses  humaines  désignées  par  la 
lune.  Elle  est  couronnée  d'étoiles,  puisqu'elle  est  ornée  de  très- 
brillants  privilèges.  Elle  est  entourée  par  les  anges.  Elle  est  tortu- 
rée pour  enfanter,  non  point  par  les  douleurs,  mais  par  le  désir  de 
l'enfantement  et  de  la  vue  de  son  fils.  Le  désir  torture  ceux  qui 
aiment  beaucoup.  Ainsi,  il  est  écrit  (TTow.  viii,22.)  que  les  anges  et 
toutes  les  créatures  sont  torturées,  gémissent  et  enfantent,  atten- 
dant la  révélation  des  enfants  de  Dieu.  Jean  a  reçu  un  grand  signe 
dans  le  ciel;  vous,  ô  Pasteurs,  vous  eu  avez  rec^u  un  petit  dans  la 
crèche.  Mais,  si  en  apparence  il  est  petit,  en  réalité  il  est  très-grand. 
Les  Juifs  demandent  des  signes,  les  Grecs  cherchent  la  sagesse, 
l'ange  vous  prêche  un  Christ  dans  la  crèche,  scandale  pour  les 
Juifs,  folie  pour  les  Gentils,  mais  pour  les  Juifs  et  pour  les  Grecs 


hoc  vobis  nune  sijjnum  idem  dalur 
nali  Salvaloiis.  Non  er^'o  haisilaut 
Paslores  in  hoc  si}.'no  infanlis  invo- 
iuli  in  praîsopio,  quia  lied  vile  vi- 
dealui-  oculo  corporeo,  oculo  (amen 
tidei  aquiliiio  el  lyiiceo  sublime  est; 
quiaullra  nubtMu  inlanliie,  ultra  pa- 
rielom  iidirmitalis  humante,  intue- 
lur  hic  solem  lolius  '  clarilalis , 
majestalamque  divinilalis.  Non  er- j 
go  vile  signum  islud,  sed  admira-  ( 
bile,  idenuiuo  cum  illo  «  Sigiium 
magnum  apparuit  in  cœlo,  mulier 
amicla  sole,  luna  sub  peJibus  ejus, 
in  capitc  ejus  corona  slellarum  duo- 
decim,  »  el  crucial ur  ut  pariai  Fi- 
lium  ad  Ihronum  Dei  rapiendum. 
Usée    esl  enim    Maria ,    oslensa   ut 

firodigium  in  cœlo,  licel  pariai  in 
œno  ;  amiclus  esl  divinilalis  Sole, 
q.uem  paril;   lunam  habel  sub  pe- 


dibus,  calceans  rerum  omnium  hu- 
manarum  inconslanliam  in  luua 
dcsignalam.  Coronam  habcl  sieila- 
rum,  variis  adornala  privilegiis  lul- 
gidissimis.  Aiigoiis  quoque  ciiicla. 
Crucialur  ut  pariât,  non  dolore  par- 
lus,  sed  summo  desiderio  pariendi, 
el  fdium  nalum  videndi  :  cruciare 
quodammodo  solel  desiderium  ve- 
hemeiiler  amanles.  Sic  omnes  crea- 
lurie,  eliam  Angeli,  quodammodo 
cruciari.et  ingemiscerc,  el  parlurire 
dicunlur,  revelationem  Filiorum  Dei 
expectantes.  Signum  itaque  dalur 
Joanni  magnum  in  cœlo  ;  vobis,  o 
Paslores,  parvum  iu  prœsepio  :  sed 
si  specie  exiguum,  re  omnino  exi- 
mium.  Judaei  signa  pelunl,  Graeci 
sapienliam  quterunl.  Angélus  vobis 
praedical  Chrislum  in  prœsepio,  Ju- 
daeis   scaudalum,   Gentibus    slulti- 
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élus  ce  Christ  est  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu,  parce  que,  ce  qui 
est  insensé  de  Dieu  est  plus  sage  que  les  hommes,  et  ce  qui  est  in- 
fime de  Dieu  est  plus  fort  que  les  hommes. 

Nous  aussi,  nous  vous  prêchons  Jésus  dans  la  crèche,  ô  Chrétiens, 
afin  qu'il  vous  soit  un  signe,  qu'il  soit  un  sceau  sur  votre  cœur. 
C'est  pour  vous  un  signe  d'amour,  ô  élus  et  bien-aimés  de  Dieu» 
un  signe  de  piété,  ô  âmes  pieuses  et  dévouées  à- Dieu  !  un  signe  d'o- 
béissance, ô  enfant!  un  signe  de  chasteté  et  de  pureté  ;  ô  vierges I 
un  signe  de  patience,  ô  pauvres  et  affligés  1  un  signe  de  pénitence, 
ô  pécheurs  I  un  signe  de  paix,  ô  hommes  de  bonne  volonté  1  c'est 
là,  en  eflFet  pourquoi,  le  signe  ayant  été  donné,  la  troupe  angélique 
chante  :  a  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté.  » 

La  Bienheureuse  Marguerite  de  Météla  avait  posé  ce  signe  sur 
son  cœur,  et  elle  vivait  continuellement  dans  la  contemplation  de 
cet  enfant  dans  la  crèche.  Après  sa  mort,  quand  ou  ouvrit  son  corps, 
afin  de  l'embaumer  pour  l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles,  on 
trouva  une  pierre  précieuse  adhérente  à  son  cœur  sur  laquelle  était 
gravée  l'image  de  la  Nativité  de  Jésus  et  la  vierge  Marguerite  age- 
nouillée devant  la  crèche.  Louis  de  Grenade  l'atteste,  dans  son 
sermon  sur  la  Nativité.  Il  dit  que  cette  pierre  précieuse  est  encore 
conservée  à  Ciltà  di  Castello,  en  Italie,  dans  le  trésor  de  l'église  de 
Saint-Dominique,  où  la  Bienheureuse  avait  fait  profession  du 
troisième  ordre. 


tiaiii,  ipsis  autcin  vocalis  Judieis  al- 
quc  Griccis,  Chrislum  Dci  virtuleni 
et  sapienliam  :  (|uia  qiiod  slullum 
est  Dci,  sapicullus  est  hominibus,  cl 
quod  inliiinum  est  Dci,  forlius  esl 
boininitjus. 

Nos  (iiiuque  vobis  pr.r'dicainus  Jc- 
suni  in  pra'scpio,  o  Chrisliaui  !  ul 
tubis  sil  si^nutii,  ul  sil  si^Miaculiiiii 
super  cor  viîslruiii.  Hoc  vobi>i  si^MUim 
aiiioris,  o  (;lccli  cl  ilii(;cli  Dci!  Hoc 
vobis  si;,'nuiii  plelalis,  o  D(!0  dévot i! 
Hoc  vobis  sii^'niiiii  oiioiiicnliiR,  o 
purri  !  lioc  Vobis  si;,'iiuiii  caslilalis 
Cl  puritalis,  o  Virj,'iii(;s!  Hoc  voltis 
Rigiiurn  p.iliciilia',  o  inopds  el  afllic- 
ti!  Hoc  vobis  sixiiuiii  priMiiUMilia»,  o 
pcccilorcs!  Hoc  voliis  si;riinm  pacis, 
o  boriiiiXiH  boiia;  volutilatis!  l(b;o 
«nitii  (iato  boc  si^no,  iiiox  clamai 
Aii^ttloruin  rnullihnh)  :  «  <ib)ria  in 
aliissiriiis  Dco,  cl  in  Icrra  pux  iio- 
UiinibuH  bonii:  volunluliii.  •• 


Hoc  sif^nura  scper  cor  su  uni  po- 
suil  Boala  Marfjarila  de  (lasteHo.quas 
iii  coiileiiiplalione  Inlantis  bujus 
in  pra'sepio  conlinuo  versabalur. 
Unde  posl  niorloni,  cuin  corpus  ejus 
aperircliir,  ul  arouialibus  condiluni 
servari  possel  ad  lidcliuui  devolio- 
ncni,  reperla  esl  ^criiiiia  eordi  adbae- 
rens,  in  qua  eral  seulpla  iinaf,'o  Na- 
livilalis  J('su;el  Vir^^o  ba*c  Mar},'a- 
rila  genulliixa  anle  pra'sepiuni  in 
eadeni  imagine  cernebalur.  Testis 
esl  (Iranalensis  serin,  de  Naliv. 
dicil(|ue  adbiic  bane  |.reinniani  ser- 
vari in  saerario  satnMi  Doininici  in 
lla'ia,  in  urbe  <liela  CasUtHo,  ubi  cl 
i|)sa  lerlinni  ordineni  sancli  Domi- 
nici  cral  firol^issa. 

Hoc  quo(|(iu  si^nuin  sup(^r  cor 
suuni  posuii  sanclus  Kraneiscus. 
Daluni  sibi  a  Deo  exisliinavil  hoc 
pra'sepinni,  in  si^^nuin  pauperlalis, 
ubu<lieulia\  caslilulis,  iduoquo  .sem- 
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Saint  François  posa  également  ce  signe  sur  son  cœur.  Il  crut 
que  Dieu  lui  avait  donné  celte  crèche  comme  un  signe  de  pau- 
vreté, d'obéissance,  de  chasteté,  et  il  la  contemplait  sans  cesse.  Sa 
mère  fut  tourmentée  plusieurs  jours  sans  pouvoir  l'eufanler,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eut  été  transportée  dans  une  él  ible  sur  l'avis  d'un 
mendiant  étranger  que  l'on  croit  être  un  ange.  Ainsi  l'humble  Fran- 
çois était  choisi  pour  que,  après  avoir  suivi  le  Christ  dans  son  hum- 
ble naissance,  il  le  suivit  encore  plus  tard,  quand  il  serait  marqué 
des  saints  slygmates.  Semblable  au  Christ  à  son  Orient,  et  sembla- 
ble au  Christ  à  sa  mort. 


MÊME  FÊTE  DE  NOËL 

Transeamus  usque  Bethléem,  etc. 
Allons  jusqu'à  Bethléem,  etc. 
{Evangile  selon  sai7it  Luc.  chap.  ii,  >.  15.) 

1"*^  Point.  —  Ils  sont  nombreux  ceux  que  l'Evangile  nous  désigne 
comme  ayant  passé  à  Bethléem,  par  l'ordre  et  sur  l'impulsion  de 
la  divinité. 

Nous  allons  les  étudier  brièvement  l'un  après  l'autre. 

1°  Le  Christ  fils  de  Dieu  passa  de  Nazareth  à  Bethléem,  porté 
dans  le  sein  de  sa  Mère,  afin  d'exécuter  la  volonté  de  son  Père  et 
son  admirable  dessein  pour  le  salut  du  genre  humain,  afin  de  mani. 
fester  aux  témoins  ordonnés  de  Dieu  le  mystère  de  son  incarnation 
et  de  sa  nativité  caché  depuis  tant  de  siècles.   Alors  fut  accomplie 


fer  illud  contempîabatur.  Nempe  el 
ranciscuni  ipsum  parère  non  poluit 
Mater  per  plure^diescruciata,  nisi  in 
slabulum  delala,  hoc  monente  quo- 
dam  mendico  peregrino,  quem  fuis- 
se Angelum  non  arabigitur.  Sic  hu- 
milis  Franciscus  eleclus  erat,  ut  hu- 
mili  orlu  Chrislum  seculus,  eliam 
postmoduin  ejus  sligmalibus  signa- 
relur  similis  factus  Christo  orienti, 
similis  morienli. 


DE  EODEM  FESTO  NATIVITATIS 

Transeamus  tisque  Beth- 
léem, etc.  (Luc.  u). 

Non  paucos  ex  ordinatione  et  im- 


pulsa divino  in  Bethléem  trausivisse, 
Evangelica  déclarât  historia.  Percur- 
rainus  eos  breviter. 

Primo  transivit  Christus  Dei  Fi- 
lius  de  Nazareth  in  Bethléem,  Ma- 
tris  utero  porlatus,  Patris  voluiita- 
lem  et  admirabile  consiiium  super 
salutem  generis  humani  executurus, 
et  absconditum  a  saeculis  incarna- 
lionis  el  nalivilalis  suae  myslerium 
teslibus  a  Deo  ordinatis  nianifesta- 
turus.  Tune  implelum  est  illud  : 
«  Aures  perfecisti  mihi,  tune  dixi, 
ecce  veuio.  In  capite  libri  scripfum 
est  de  me,  ut  facerem  voluatatem 
tuam.  »  Quid  est,  aures  perfecisti 
mihi  ?  Sanctus  Paulus  legit  :  «  Cor- 
pus aplasti  mihi,  tune  dixi  :  Ecce  ve- 
nio.  »  Corpus  ci  a  Pâtre  Spiritus 
Sanctus  yirlute  in  utero  Virginis  ap- 
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cette  parole  :  «  Vous  m'avez  donné  des  oreilles  parfaites,  et  j'ai  dit  : 
Me  voici,  je  viens,  il  est  écrit  de  moi  dans  tout  le  livre  pour  faire 
votre  volonté.  {Ps.  xxxix,  7-9.)  »  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Vous  m'avez 
donné  des  oreilles  parfaites?  »  Saint  Paul  lit  :  «  Vous  m'avez  adapté 
un  corps,  alors  j'ai  dit  :  Me  voici,  je  viens.  [Hebr.  x,  5.)  »  Le  Père 
lui  a  adapté  un  corps  dans  le  sein  de  la  Vierge  par  la  vertu  du 
Saint-Esprit;  le  Père  lui  a  donné  des  oreilles  parfaites  au  corps  el 
à  l'âme,  en  lui  faisant  le  don  d'obéissance  et  d'audition  parfaite; 
et  ainsi,  après  avoir  accompli  le  temps  de  l'enfantement,  il  dit  :  Je 
viens,  publiquement  par  ma  naissance  charnelle,  pour  faire  votre 
volonté,  ô  vous  qui  êtes  mon  Père  et  mon  Dieu,  pour  manifester 
votre  gloire  aux  hommes.  Par  conséquent,  le  premier  acte  de  Jé- 
sus-Christ à  sa  naissance  fut  un  acte  de  reconnaissance  parfaite  et 
de  très- profonde  adoration  pour  son  Père,  en  même  temps  qu'un 
acte  d'oblalion  intime  et  d'amour.  Dès  lors,  acceptant  les  décrets  de 
son  Père  éternel  pour  chacun  des  moments  de  sa  vie  et  de  sa  pas- 
sion en  vue  du  salut  dos  hommes,  il  offrit  à  son  Père  sa  chair  qui 
commençait  à  subir  les  incommodités  de  la  vie  mortelle  dans  le 
froid,  la  nudité  et  l'âpreté  de  sa  couche  grossière,  comme  une  hos- 
tie vivante  et  sainte.  A  partir  de  ce  moment,  il  demeura  perpé- 
tuellement victime  devant  son  Père,  se  sacrifiant  à  tous  les  moments 
de  sa  vie  mortelle,  et  désirant  avec  ardeur  accomplir  son  dessein 
éternel  sur  le  salut  dos  hommes,  dessein  pour  lequel  il  était  monté 
de  Nazareth  à  Bethléem,  connaissant  la  volonté  de  celui  qui  l'en- 
voya dans  ce  monde. 

2°  Joseph  passa  avec  Marie  à  Bethléem,  non  point  par  hasard  ou 
fortuitement,  mais  sur  l'inspiration  de  ce  divin  enfant  et  d'après  la 
volonté  du  Très-Haut  :  ils  étaient  tous  deux  seuls  conlldents  de  cet 


laluin  est;  aurt!S(iui'  non  soluni  cor- 
poris,  scd'ol  aniiiii  iliidi'in  pcifccil 
ci  i'alcr,  pcr  dunuin  ohudicnliu!  l'I 
obaudilioiiis  pei  fixlissuna;,  el  ita 
inii)l('lo  ul(;ii  Iciiipuriî,  dicil  :  l'.cc»'. 
pal.'iiii  Vfiiio  pcr  c.iniis  ii.ilivilalcni, 
ul  liiain,  <)  l'alor  cl  I)cus  iiitius,  fa- 
ciatri  voluiilali!i:i,  et  ^loriaiii  luain 
hoiiitiiihus  maiiiroslciii.  Al(|uc.  ila 
priiiiiis  acliis  (luiwii  (lliiisLus  iii  oiUi 
suo  l'xricuil.  luil  actus  i)('riVcli.s.si- 
nia;  riîco^^niliuriis  cl  |)roltinilis.siiiia' 
aJoralionis  cr^'a  l'alrc.iii,  siiiiulipic 
oblalioiiK  iiiliiiia>  cl  arnoris.  Kx 
Iuim;  l'ai  lis  uMcriii  dccrcla  oirca  sin- 
KUla  vila'  <;l  passiunis  sua;  luotuciila 
hUiiirno  aitiun;  acccplaiis  pru  salulc 
houiiuuui,  carucm  juin  iiicipiuulum 


ii;urlalis  vila;  incuininoda  pâli  in  ivi' 
j^orc  cl  iimlilalc,  iii  asixM'a  pra'scpi' 
rcoiiiialiuMc,  oliliilil  Palri  lanquaiii 
liosliaii)  vivani  (;l  sanclatu.  El  ex  co 
Iciiipuri!  pcrpclua  vicliina  pcriiiansil 
iii  coiispcctii  l'alris  oiiiiiibiis  iiio- 
iiiciilis  vila>  siur  iiiorlalis  sactilicaiis 
scipsum,  i'I  ai'dciilissitno  dcsidcraus 
a(liiii|ilci-c  a'iciiHiiu  cjus  cuusilium 
super  salulctn  lioiiiinuiii.cujiis  (j;ralia 
de,  Nazarclli  ascciidcral  iii  Hellilcciu, 
scicns  vulnnlatcni  illius  a  (pio  mis- 
sus  rsl  in  iiiiiiKluin. 

Secundo  :  Traiisivil  Jos.-pli  cum 
Maria  in  HclliUuMii,  non  casu  aut 
l'orluilu,  s(mI  iiiiaulis  liujus  dtvini 
iiisliri(;lu  cl  Allissiini  cuusilio-,  quia 
In  iidiniruhihs  cuusilii    cl   myslçrii 
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admirable  dessein  et  mystère,  élus  du  ciel  pour  y  coopérer  fidèle- 
ment. Aussi,  Marie  qui,  pendant  neuf  mois,  avait  accompli  tout  le 
ministère  maternel  vis-à-vis  de  l'enfant  caché  au-dedans  d'elh^mème, 
s'ofîre  avec  une  ferveur  et  une  ardeur  nouvelle  à  l'enfant  qui  sort 
de  son  sein.  Elle  a  ses  oreilles  parfaitement  ouvertes  au  bon  plaisir 
de  son  Fils  et  à  la  volonté  du  Père  Eternel.  Commençant  son  mi- 
nistère, elle  adore  cet  enfant,  le  reçoit  dans  ses  bras,  l'enveloppe, 
l'allaite,  le  couche.  Semblablement,  Joseph,  élu  comme  aide  à  ce 
divin  mystère  et  à  ce  ministère  sacré,  exécute  en  toute  diligence  ce 
qui  est  de  sa  charge,  il  adore  le  saint  dépôt  confié  à  ses  soins,  il  le 
contemple,  il  le  reçoit  avec  respect,  et  lui  prête  tous  les  soins  pater- 
nels :  garde,  alimentation  et  sollicitude.  Dès  lors  aussi,  il  lui  con- 
sacre toute  l'industrie  de  son  art,  tous  ses  travaux  et  ses  sueurs, 
toute  sa  vie  et  même  son  sang,  s'il  le  faut.  Pour  cette  raison,  il 
passa  de  Bethléem  à  Nazareth  avec  Marie,  pour  revenir  ensuite  à 
Nazareth,  aller  en  Egypte  et  y  souffrir  dans  l'exil  de  nombreuses 
angoisses  avec  une  patience  extrême  et  une  grande  joie  spiri- 
tuelle. 

3°  Les  anges  désignés  par  la  troupe  de  milice  angélique  passè- 
rent à  Bethléem  pour  y  reconnaître  leur  Chef  et  y  adorer  leur  Roi. 
«  Il  introduit  de  nouveau  sou  premier-né  dans  le  monde,  et  il  dit  : 
Que  tous  ses  anges  l'adorent.  {Heb.  i,  10.)  »  Ainsi  l'étable  devint 
le  ciel,  quand  la  lumière  céleste  l'inonda  de  clarté,  quand  la  multi- 
tude des  anges  qui  l'adoraient  et  le  louaient  l'embellit  de  son  éclat, 
quand  la  crèche  de  l'enfant  devint  le  trône  de  la  divinité.  0  Beth- 


soli  conscii  erant,  et  elecli  cœlilus 
illius  cooperalores  lidelissimi.  Qua- 
propler  Maria  qu^e  novem  mensibus 
omne  obsequiurn  inalernuHi  exhi- 
bueral  inlus  laleiUl,  j.im  novo  ter- 
vore  el  f^'ladio  sese  olfcrl  ex  utero 
prodeunti,  aures  habens  perlecle 
apertas  ad  beneplacilum  Filii,  el  ad 
vohmtalem  Palris  .lîlerni.  Unde  mi- 
nislerium  suum  exordiens,  parlum 
himc  acioral,  brachiis  excipit,  irivol- 
vil,  laclat,  reclinat.  Simililer  el  Jo- 
seph eleclus  adjulor  hujus  divini 
mysterii  el  minislerii,  quae  sui  sunl 
muaeris,  exequilur  ddigenlissime  : 
sacrum  hoc  deposilum  cur.ne  suae 
cornmissuin  adorai,  conlemplalur, 
cura  reverenlia  suscipil,  el  ei  cuslo- 
diam,  alimenlutn,  curaïuque  omnem 
Patris  impendil.  Alque  eliam  ex 
lune  fervenlissimo  amore,  nalo  puero 
et  divino  ejus  beueplacilo,  omnem 


arlis  suîe  induslriam;  omnes  latm- 
res  el  sudores,  lolanniue  vilam  suam, 
ae  eliam  Ipsum  sanguinem,  si  opus 
sil,  oonsecral.  Hanc  oh  causam  e 
Nazareth  Iransivii  in  Bethléem  eum 
Maria,  postmodum  el  in  Nazareth 
reversurus  el  in  .Ej^yplum  ilurus,  et 
ibidem  in  exilio  niultas  a'rumnas 
passurus  summa  palienlia  animique 
gaiidio. 

Terlio  :  Transiverunl  in  Belhieem 
Arifîcli  (mulliludo  cœleslis  mililiae), 
ibi  suum  aj;iiiluri  Ducem,  adoraturi 
Regem  :  «  Et  ilerum  inlroducit  pri- 
mogenilum  in  orbem  lerrarum,  di- 
cil  :  Adorent  eum  omnes  Angeli 
ejus.  »1  Sic  stidiulum  factura  est  cœ- 
lum,  duin  cœlesti  lumiiie  (il  fulgi- 
dum,  dura  Angelorum  adoranlium 
el  laudanlium  mulliludine  (il  déco- 
rum, dum  praesepe  infantis  Ihronus 
lit    divinitalis.  0   Bethléem,   quam 
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léem,  que  de  merveilles  l'on  vit  dans  tes  murs,  qui  attirèrent  à  bon 
droit  toute  la  cour  céleste,  quand  celui  qui  est  le  régulateur  des 
astres  fut  suspendu  aux  mamelles  de  sa  mère. 

«  Le  saint  d'Israël  est  grand  au  milieu  de  toi!  {Isaïe.  xiii,  6.)  » 
Le  saint  d'Israël  y  est  petit. 

Grand,  parce  qu'il  y  est  dans  la  compagnie  des  anges; 
Petit,  parce  qu'il  y  est  en  la  société  des  animaux. 
Grand,  parce  qu'il  est  celui  dont  la  grandeur  est  infinie; 
Petit,  parce  qu'il  y  est  resserré  dans  une  crèche  et  dans  des 

langes. 
Grand,  parce  qu'il  pè?e  avec  trois  doigts  la  masse  terrestre  ; 
Petit,  parce  qu'il  est  suspendu  au  sein  d'une  mère  terrestre. 
Grand,  parce  qu'il  pèse  les  montagnes  et  les  collines  dans  sa 

balance  ; 
Petit,  parce  qu'une  faible  petite  vierge  le  pèse  dans  sa  main. 
«  II  est  grand  est  très-digne  de  louanges.  {Ps.  cxliv,  3.)  » 
,  Il  est  petit,  et  très-digne  d'amour. 

Grand,  puisqu'il  lance  la  foudre  dans  le  ciel  ; 
Petit,  puisqu'il  vagit  dans  une  crèche. 
Grand,  puisqu'il  remplit  le  sein  des  mers  ; 
Petit,  puisqu'il  arrose  de  larmes  le  sein  de  sa  mère. 
Grand,  puisqu'il  est  terrible  plus  que  tous  les  dieux  ; 
Petit,  puisqu'il  est  vil  et  abject  au-dessous  de  tous  les  hommes. 
C'est  pour  voir  cette  grandeur  et  celte  petitesse  que  les  anges 
descendent  à  Bethléem,  désireux  de  contempler  et  d'adorer  le  "V'erbe 
abrégé  sur  la  terre,  eux  qui  jusqu'il  ont  vu  le  Verbe  immense  qui 


visii  sunl  in  lu  inirahilia,  qu;c  ine- 
rilo  lolain  cœll  ad  le,  allialiiinl  cu- 
riain,  duin  apud  lelamhil  ubera,  qui 
n'jîil  sidora. 

«  Ma^uiis  in  incdlo  lui  sanclus 
Israël.  » 

e  Parvus  in  modio  lui  sanclus  Is- 
ra(!l.  » 

M(ignu/i,(\uia  ibi  in  consorlio  an- 
gidoriitn. 

l'urnus,  quia  ibi  in  socictiile  ani- 
inaliuin. 

MiKjmis,  rjuia  illo  inso  csl,  cujus 
ni.i;;tnluilinis  non  csl  (mis. 

/'(tn-us,  (]uia  piasscpio  arclalur  ol 
panniculis. 

MiKjnus,  quia  tribus  digilis  nppcn- 
dil  nuilctn  lorric. 

Parvun,  rpiia  [x'ndcl  ah  ulicrihus 
mal  ris  tcrronie. 


Maguus,  quia  lil)ral  in  pondère 
moules  cl  collos  in  slalora. 

Parrus,  quia  manu  iibralur  ab 
imi)i'lli  virguncuia. 

«  Maijnus  cl  laudahilis  nimis.  » 

«  Parvus  cl  ainaltilis  nimis.  n 

M(i(j)iHs,<]\ii  fulf^MMMl  in  c<i^Io. 

Pii/THS,  qui  vaf,'il  in  pnrscpio. 

jî/a(/«u.v,«(|uisrc|>l('nssinum  maris. 

Pai-vus,  lacrymis  \\'^i\ns  sinum 
mal  ris. 

i\J(t(j7ius,  lcrril)ilis  super  doos  om- 

lU'H. 

P(trims,  vilis  et  abjectus  infra  bo- 
mincs  omncK. 

Il.inc  cri^'o  m;if,Miiludiin',m  et  pnr- 
vilahMn  ul  inlucanlur  Anj^cli,  dos- 
ccndiint  in  bdlilccm,  visuri  et  ado- 
raluri  vcrhum  ahhrcvialum  super 
icrrum,   qui   huclonus  inluili  suât' 


NOF.L. 


493 


remplit  le  ciel  et  la  lene.  Ils  descendent  pour  admirer  comment  sa 
grandeur  n'est  point  diminuée  par  sa  petitesse,  ni  sa  petitesse  ab- 
sorbée par  sa  grandeur. 

4"  Les  bergers  aussi  passèrent  à  Bethléem,  aussitôt  que  l'ange 
leur  eut  dit  que  Jésus  y  était  né,  témoins  élus  de  ce  grand  mys- 
tère. «  Passons  jusqu'à  Bethléem,  et  voyous  le  Verbe  qui  y  a  été 
fait,  que  le  Seigneur  y  a  fait,  et  nous  a  montré.  Et  ils  vinrent  en 
se  hâtant.  »  Ils  étaient  les  prémices  des  Juifs  que  le  premier-né  de 
son  Père  et  de  sa  Mère  voulut  se  consacrer.  Les  Kois  d'Orient  de- 
vaient le  suivre  aussi  de  près  comme  prémices  des  Gentils.  Les  Rois 
viennent  de  loin,  parce  qu'ils  étaient  éloignés  du  Christ,  par  la 
région  et  par  la  religion.  Les  bergers  viennent  de  près,  parce  qu'ils 
étaient  plus  unis  au  Christ  de  patrie  et  de  nation,  de  loi  et  de  Uoi. 
Des  deux  côtés  pourtant,  ils  sont  trois,  rois  et  bergers,  choisis  pour 
être  témoins  de  celte  naissance  et  hérauts  de  la  Sainte-Trinité.  Bède 
atteste  etfeclivement  {liv.  des  lieux  saints,  ch.  viii.)  qu'il  y  eut  trois 
bergers,  et  les  écrivains  ecclésiastiques  [Dern.  6*  Semn.  pour  Noël) 
sont  d'accord  avec  lui.  Ils  reconnurent  la  Trinité  terrestre  :  Jésus, 
Marie,  Joseph.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  «  Ils  trouvèrent  Marie  et 
Joseph,  et  l'eufaut  qui  était  dans  la  crèche.  »  Ce  n'est  peut-être  pas 
sans  mystère  qu'il  est  dit  d'abord  qu'ils  trouvèrent  Marie  et  Joseph, 
avant  de  mentionner  l'enfant  dans  sa  crèche,  pour  marquer  que 
nous  devons  aller  à  Jésus-Christ  par  la  Vierge-Mère,  Médiatrice 
pour  aller  au  Médiateur  ;  et  aussi  pour  nous  apprendre  qu'il  ne 
faut  pas  négliger  Joseph,  car  les  saints  sont  les  intercesseurs  qui 
nous  donnent  entrée  auprès  de  Jésus. 


Verbum  iramensura  cœlum  implens 
et  terram.  Descendunt  adrniraluri, 
quomodo  ncc  matçniludo  ejus  parvi- 
lale  miuuilur,  necparvitas  magnilu- 
dine  absorbelur. 

Quarto  :  Tiansiverunt  et  Paslores 
in  Bethléem,  mox  ubi  audieruut  allo- 
quio  angelico  ibi  natuin,  tamquam 
electi  lestes  hujus  luysterii.  «  Tran- 
seamus  in  Belbleeni,  et  videamus 
Verbum  quod  iactum  est,  quod  fecit 
Dominus,  et  ostendil  uobis.  Et  ve- 
nerunl  festinautes.  »  lli  erant  pri- 
mitiai  Judœorum,  quas  sibi  primo- 
genitus  Patris  et  Matris  voluit  con- 
secrari;  stalim  etiam  erant  seculuri 
Reges  Orientis  primiliu':  Genliuui. 
Reges  de  longinquo  veniunt,  quia  a 
Chrislo  remoti  eranl,  et  regione,  et 
religione  ;  Pastores  de  propinquo  ac- 
cedunl,  quia  Christo  conjunctiorcs, 


lura  patria  et  pente,  tum  lege  et  Rc- 
ge.  Intérim  ulrobique  1res  sunl,  sive 
Kegcs,  sive  Pastores,  qui  eligunlur 
lestes  hujus  Nalivilatis,  et  priecones 
SS.  Triiiilalis.  Très  enim  fuisse 
Pastores  testatur  Beda  l.  de  locis 
sanclis,  c.  viii.  Cui  consenliunt  Ec- 
clesiaslici  scriptores.  Ui  agnoverunt 
Triailalem  qu;e  erat  in  terra  :<  Jésus, 
Maria,  Joseph.  »  Unde  dicitur  :  «  In- 
veneruut  Mariam  et  Joseph,  et  in- 
faïUem  qui  erat  iu  praesepio.  »  Et 
forte  non  sine  mysterio  prius  dicun- 
tur  invenisse  Mariam  et  Joseph, 
quam  infantem  in  praisepio,  ut  si- 
guilicetur  per  Virginem  Malrem  viam 
nobis  esse  ad  Chrislum,  tamquam 
quae  sit  Mediatrix  ad  Mediatorem  ; 
nec  negligendum  etiam  Joseph,  quia 
et  per  sanctos,  tamquam  inlercesso- 
L  res,  nobis  est  aditus  ad  Jesum. 
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Mais,  direz-vous,  en  quel  endroit  ces  bergers  reçurent-ils  donc  le 
message  des  anges,  ou,  eu  d'autres  termes,  de  quel  endroit  partent*- 
ils,  quand  ils  disent  :  «  Passons  jusqu'à  Bethléem?  »  La  tradition 
commune  veut  que  l'ange  leur  ait  parlé  près  de  la  tour  d'Eder,  ou 
tour  du  troupeau,  que  les  historiens  de  la  Terre-Sainte  décrivent 
ainsi  :  «  La  tour  du  troupeau,  en  hébreu  tour  d'Eder,  est  un  champ 
très-fertile,  couvert  de  pâturages  et  d'oliviers.  Il  est  à  mille  pas  de 
Bethléem.  C'est  là  que  le  Patriarche  Jacob  fixa  sa  tente  et  fit  paître 
ses  troupeaux.  {Genèse,  xxxv.)  C'est  là  aussi  que,  pendant  le  séjour 
de  Jacob,  Ruben  viola  le  lit  paternel.  En  cet  endroit,  suivant  la  pré- 
diction de  Miellée,  et  pendant  qu'ils  veillaient  la  nuit  sur  leur  trou- 
peau, les  bergers  entendirent  les  anges  chanter  :  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  cieux  1  Sainte  Hélène  y  bâtit  plus  tard  un  temple  en 
l'honneur  des  saints  anges.  On  y  voit  encore  une  chapelle  bâtie  au 
milieu  du  champ  en  mémoire  de  ce  grand  événement.  {Adrichom. 
Description  de  la  Terre  Sainte.)  »  Ou  pense  que  Michée  a  parlé  de 
cette  tour,  quand  il  a  dit  :  «  Et  vous,  tour  du  troupeau,  fille  de 
Sion,  environnée  de  nuages,  on  viendra  jusqu'à  vous,  vous  possé- 
derez la  puissance  souveraine,  et  l'empire  de  la  fille  de  Jérusalem  ; 
{Michée.  v,  8.  )  »  prophétie  dont  voici  le  sens  :  Vous,  ô  tour  d'Eder, 
rustique,  vile,  habitée  par  des  bergers,  relevez  la  tète  et  tressaillez, 
parce  que  le  messager  céleste  viendra  d'abord  à  vous,  annonçant  la 
naissance  du  nouveau  lloi,  dont  la  première  puissance  et  l'empire 
commenceront  à  Jérusalem  pour  se  propager  de  là  dans  tout  l'uni- 
vers. Voilà  pourquoi  vous  serez  non-seulement  la  tour  du  .Trou- 
peau, mais  encore  la  tour  nébuleuse,  en  hébreu  Opliel,  la  tour  du 
haut  nuage,  parce  que  des  hauteurs  du  ciel  descendra  sur  vous  la 


Quœres  que  loco  Angclicum  nun- 
tiiiiii  pcrciîpcrinl  hi  Pasiorcs,  sivo  do 
nuo  loco  liansoarit  dutn  diciiiil  : 
Traiiscfimus  in  l{(!lhlo(5rn  ?  (loitmiu- 
nis  Iradillo  (îst,  Anf;(!luin  cos  allo- 
culuin  luissc!  juxia  luiriiii  Ivlcr,  sivc 
lurrirn  Krt^i^'is,  «|u,iin  sic  (icscril)iiiil 
tcrr.n  saniMa;  Sciifdores  :  «  'liiiris 
grf*t,'is,  llchiairc,  Tiirris  Va\cy,  cam- 
pus l'sl  ulKTiirmis,  |»ascii  is  cl  olivis 
rcf«*rliis,  dislal  pnssd)Us  fcrt!  tiiillc,  a 
Botlili'.'iii,  iilii  Jaool)  l'alriarcha  lixil 
tnbcrii.KîiildiM,  fil  pavil  ;^i'(';,'(*s  siios, 
(ion.  '.{.'i.  jitii|iit;  coh.lhilaillc  Kiibcii 
violavtl  llioriiin  Patris.  Hoc  in  loco 
Paslortis,  lit  pra'ilixiiral  Midia'as, 
nocli-  vijfilaiili'H  super  ^r(!;;i'm,  au- 
cli<Tunl  caniîrili?s,  (iloria  in  cxcuisis, 
l)l>i    (>OHtca    liMiiplutu   «rucluin    est 


Sancloium  Anprclorum  a  llcuta  He- 
Icna.  Alquc  adco  sacollum  hic  orcc- 
lutii  c'sl  iii  laiila;  ici  iiuMiioriain  ine- 
(lio  iu  aijro.  »  Kxisliinalur  ilaquc  do 
oa  loculus  Micliavis  :  n  Kl  lu  lurris 
f^rcîfs'is,  uobulosa  tilia  Sioii,  usque 
ad  II)  vouitiiil,  ol  vciiiol  poloslas  pri- 
ma, ro;i;num  tiliai  .liMiisaloiii.x  Sonsus 
ij^'ilur  prophi'iia*  islius  t>sl.  «  Tu,  G 
lunis  Kiior,  riisli(!aiia,  vilis,  ol  pas- 
lorilia,  oapul  allollo  (<l  oxulla,  (|uia 
primo  ad  le  voiiiol  iiunlius  cœleslis, 
oi'ium  novi  llcf^'is  amiuullatis,  cujus 
poloslas  prima  cl  Uo;^num  iiicipi(it 
II)  Jcrusalcm  indcquo  propa^ahilur 
l»or  loliim  Oritcm.  yiiaproi)lor  oris 
lurris  non  laiiluin  Kro.;j:is,  sod  et 
lurris  nol)ulosa  (hcbiaicc  Ophcl) 
sive  oolsic  culiginis,  quia  in  to  e» 


MOEL. 


495 


multitude  des  esprits  célestes,  ckautant  :  «  Gloire  à  Dieu  dans  les 
hauteurs.  » 

De  ce  lieu  donc,  les  bergers  se  hâtent  de  passer  à  Bethléem  pour 
voir  la  parole  qui  a  été  faite,  c'est-à-dire  l'œuvre  faite  et  annoncée. 
C'est  là  en  effet  une  expression  usitée  chez  les  Hébreux  qui  pren- 
nent le  mot  parole  dans  le  sens  de  chose  faite,  a  Indiquez-moi  -la 
parole  qui  a  été  faite,  (II.  Rois,  i,  4.)  »  disait  David  à  l'Ama- 
lécite  qui  lui  annonçait  la  mort  de  Saiïl.  Cependant,  saint  Jean 
Ghrysostôme  {flom.  sur  S.  Luc)  remarque  que  les  pasteurs  veillants 
dirent  en  vigilance  :  «  Voyons  le  Verbe  qui  a  été  fait,  »  et  non 
point  :  Voyons  l'enfant,  ou  :  Voyons  ce  qui  a  été  dit,  comme  si  l'Es- 
prit-Saint  leur  eut  inspiré  les  paroles  que  Jean  prononcera  plus 
tard  ;  «  Le  Vei^e  s'est  fait  chair.  »  C'est  dès  lors  comme  s'ils  di- 
saient :  a  Le  Verbe  qui  a  toujours  été,  voyons  comment  il  a  été  fait 
pour  nous,  voyons  ce  Verbe  qui  a  été  fait,  que  le  Seigneur  a  fait 
et  nous  a  montré.  C'est  le  Verbe  lui-même  qui  s'est  fait,  car  le 
Verbe  est  lui-même  le  Seigneur.  Nous  ne  pouvions  pas  le  voir 
quand  il  était  Verbe,  voyons-le  dans  sa  chair,  puisque  le  Verbe  s'est 
fait  chair. 

2'  Point-  —  Mais,  considérons  un  peu  en  détail  la  promptitude,  la 
dévotion  et  la  ferveur  de  ces  bergers,  que  nous  pouvons  imiter, 
quand  nous  sommes  appelés  au  service  de  Dieu. 

1"  Les  bergers  ajoutent  uue  foi  ferme  et  sans  hésitation  aux  pa- 
roles de  l'auge  qui  leur  annonce  la  naissance  du  Sauveur,  bien 
qu'ils  eussent  pu  concevoir  quelque  doute  à  cause  de  l'indignité  du 
lieu  où  ou  leur  annonce  qu'il  est  né,  de  l'étable  et  de  la  crèche. 


olyinpi  celso  verlice  descendel  cœles- 
tiùin  spirilum  raullitiido,  concinen- 
tiuni:  «  Gloria  in  excelsis  Dec.  » 
Ex  hoc  ifîilur  loco  inox  in  Bethléem 
transire  loslinanl,  ul  videanl  vcr- 
buin  quod  faclura  est,  id  est  rem 
gestam  et  sibi  annunlialam  ;  sic 
enim  loquunlur  llebraei,  verbum 
pro  re  gcsla  accipientes.  «  Indica 
mihi  verbum  quod  factum  est,  » 
dicehat,  David  Amaiecitte  nunlianli 
mortem  Saulis.  Notai  tamon  sancius 
Chrysostomus  homilia  in  Luc,  Paslo- 
res  ulpok'  vij^'i  anles  dixisse  :  ((  Vi- 
deamus  verbum  quod  laelum  est,  » 
non  vero  dixisse  :  Videauius  puo- 
ruai,  aut  videamus  quod  diciiur, 
quasi  Spirilus  Sancius,  «  instinelu 
indicaviisuis  verbis  illud  quod  Joan- 
nes  poslmodum  pronuntial  :  Verbum 


caro  factum  est,  »  Quasi  dicanl  : 
«  Verbum  quod  semper  fuit,  videa- 
mus quomodo  pro  nobis  factum  est, 
et  videamus  hoc  verbum  quod  fac- 
tum est,  quod  fecit  Dominus,  et 
oslendi^  nobis.  Verbum  ipsum  se 
fecit,  siquidem  ipsura  Verbum  Do- 
minus est.  Quem  videre  non  pote- 
ramus  du  m  crat  Verbum,  videamus 
ia  carne,  dum  Verbum  caro  factura 
est.  »  Haic  ille. 

Sed  expendamus  paulisper  Pasto- 
rum  horum  promptitudinem,  devo- 
lionem,el  fervorem,  queiii  imllan 
valeamus,dum  vocamur  ad  divinum 
obsejuium.  Primo  quidein,  inox 
Pasiores  Anijeli  diclis  lideni  firniam 
adliibent,  nibil  vacillantes  de  ortu 
Salvatoris,  lieel  duhietatem  eis  atler- 
re  posset  vililas  loci   m   quo  nalus 
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2°  Quoique  l'ange  ue  les  envoie  pas  à  Bethléem,  ils  se  mettent 
aussitôt  en  route,  concluant  pieusement  de  ce  message  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  est  telle,  sans  s'arrêter  comme  on  le  fait  souvent  en 
pareil  cas  à  discuter  les  raisons  pour  et  contre.  Bien  difiérents  de 
ceux  dont  parlait  saint  Bernard  :  «  L'Orient  vous  appelle  et  vous 
regardez  à  l'Occident;  l'ange  du  grand  conseil  vous  appelle,  qu'a- 
vez-vous  encore  à  chercher  d'autres  conseils?  {Déclamât.)  » 

3°  ils  viennent,  non  point  avec  lenteur,  mais  en  se  hâtant;  car, 
la  grâce  du  Saint-Esprit  ne  connaît  point  les  longs  retards.  C'est 
pourquoi  saint  Jean  Chrysoslôme  disait  :  «  L'ardeur  de  l'âme  et  le 
désir  les  emportaient.  Leurs  pieds  ne  pouvaient  courir  autant  que 
leur  esprit  désirait  de  voir,  et,  parce  qu'ils  couraient  avec  tant 
d'ardeur,  ils  trouvent  celui  qu'ils  ch^'rchaient.  {Hom.  sur  S.  Luc.)  » 
Ainsi  couraient  â  sa  résurrection  Pierre  et  Jean,  se  rendant  au  sé- 
pulcre, parce  qu'ils  devaient  être  les  messagers  de  la  résurrection, 
tout  comme  ceux-là  devaient  l'être  de  la  nativité. 

Ainsi  des  deux  côtés  les  Pasteurs  courent,  à  la  Nativité  et  à  la 
Résurrection,  les  uns,  pour  cootempler  le  Pasteur  s!iprême  couché 
dans  une  crèche,  appelant  avec  sou  sifflet  les  brebis  à  son  bercail  ; 
les  autres,  pour  contempler  ce  même  Pasteur  ressuscité  du  tombeau 
et  les  rappelant  à  la  patrie  éternelle.  Les  uns  le  trouvèrent  et  crurent 
en  celui  qui  était  couché  au  milieu  de  deux  animaux;  les  autres 
crurent  en  celui  qui  avait  été  gisant  au  milieu  de  deux  anges,  dout 
l'un  était  à  sa  tête,  l'autre  aux  pieds.  Celui  de  la  tète  semble 
annoncer  sa  divinité,  celui  des  pieds  indique  son  humanité.  Celui 


dicitur,  vililas  slabuli  et  pracsepii. 
Secundo,  liccl  Anf,'elus  eos  in  lîclli- 
lecm  non  niillal,  mox  (amen  ilcr 
ERgrcdiuiilur,  hancesscDei  volunla- 
Icin  pic  inlcrprelanles,  liaiid  oa  do 
rc  (ul  lieri  solcl)  iiiullis  ullra  cilraquc 
rutioiiibus  disccplanlcs.  Ilis  longe 
dissiiuilcs  illi  do  <juil)iis  sanctus 
Ueruardus  in  Dcoiainal.  <«*  Vocal 
Oricns,  cl  lu  allcndis  ad  Occidon- 
lutn,  vocal  nia^^ni  consilii  Angolus, 
quid  adiiiic  uliena  consilia  pra;slo- 
laris  ?  »  Tcriio,  vt'niuni  non  loipido 
gn!ssu,  Hcd  feslinanlcs  ;  ncsoil  ciiini 
tarda  nioliniina  Spiiilus  Sanctus  gia- 
lia.  Undc,  sancius  Ohrvsoslonnis  in 
Luc.  «  Ardor  aninii  cl  desidcriuin 
vincchaiil.  l'cdct;  non  potcranl  lan- 
luni  curi'ci'c,  (jiianluiii  meus  ciiitic- 
hal  as|ii(;<ii'(',  i^l  quia  lanld  aniorc 
curi-cl)anl,|iroplt'i-<'a  inv(;niunl  ijucrn 
(lUivrcItont.  »    Sic   currchani  ot    in 


ejus  rcsurreclionem  niagno  ardore 
Peirus  cl  Joanncs  ad  monunienlum, 
quia  cl  ipsi  fuluri  cranl  nunlii  rc- 
suircclionis,  sicul  cl  hi  nalivilalis, 
sic  ulrinu|uc  P;:s(oit,s  cuirunl,  ot  in 
Nalivitalo,  (M  in  Kcsuirectione  ;  isli 
ul  conicmpicnlur  Pasloroni  sum- 
mum jaccnlcm  in  slabulo,  vagilu 
suo  (|uasi  sihiio  ovcs  ad  caulam 
suam  vocanli'm  ;  lii  ul  conUMnpIcn- 
lur  tîumdcm  rcsui-gcnicm  c  lunuilo, 
cl  cas  ad  aMoinam  aulam  nivocan- 
Icm.  Kl  isli  (luidi'ui  invenorunl,  et 
cicdidciunl  in  c.um  (|ui  jaccbal  in. 
nictlio  (luoi'um  animalium;  lu  ccr- 
didcruni  in  cum  ([ui  Jacuoral  in  nnv 
dio  duoruin  Aiigclorum,  quorum 
unus  ad  c.ipul,  alli!!-  ad  pcdcs  ilcs- 
criliitur.  Oui  a«l  capul  scdchat,  ojus 
vidclur  aniiunliarcî  divinilalcm,  (pii 
ad  pcdcH  tijus  indicarc  liumanila- 
Icm.  Qui  ad  capul  sodohal,  indical 
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de  la  tête  rappelle  cette  parole  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe  ;  »  celui  des  pieds  montre  cette  autre  parole  :  «  Et  le  Verbe 
s'est  fait  chair.  » 

Semblablement,  les  deux  animaux  que  l'on  a  coutume  de  placer 
dans  la  scène  de  la  naissance  du  Sauveur,  l'un  aux  pieds,  l'autre  à 
la  tète,  indiquent  la  môme  chose,  savoir  :  l'humanité  et  la  divinité 
de  ce  nouveau-né. 

Dans  la  Version  des  Septante,  le  Prophète  dit  :  a  Vous  serez 
comme  entre  deux  animaux.  {HaJbacuc.  m,  2.)  »  Eileclivement,  là 
le  Christ  est  connu  comme  Dieu,  il  est  connu  comme  homme;  il  est 
connu  Verbe  au  commencement,  il  est  connu  Verbe  fait  chair  à  la 
fin.  Les  deux  animaux  de  la  naissance  sont  remplacés  à  la  Résur- 
rection par  deux  anges,  parce  que,  le  peuple  de  Dieu,  figuré  par  le 
bœuf  comme  opprimé  par  le  fardeau  de  la  loi,  et  le  peuple  <les  Gen- 
tils, que  l'âne  indiquait  comme  grossier  et  récalcitrant  contre  Dieu, 
passèrent  tous  deux  par  la  résurrection  du  Christ  en  la  société  des 
anges.  Celui  donc  que  les  bergers  reconnurent  naissant  près  Beth- 
léem d'une  naissance  terrestre,  est  le  même  que  les  disciples  recon- 
nurent renaissant  près  Jérusalem  d'une  naissance  glorieuse.  Ils 
purent  dire  aussi  :  «  Seigneur,  j'ai  entendu  votre  parole  et  j'ai  été 
saisi  de  crainte,  »  car  la  clarté  de  l'ange  qui  leur  annonçait  la  nou- 
velle commença  par  les  effrayer;  «j'ai  considéré  vos  œuvres  et 
j'ai  tremblé,  {Habacuc.  ihid.)  »  parce  que  la  surprise  que  leur  cau- 
saient une  si  grande  humilité  et  une  si  grande  nouveauté,  les  rem- 
plissait de  stupeur,  voyant  qu'une  petite  brebis  avait  enfanté  sou 
Pasteur  et  que  la  pierre  du  désert  avait  émis  l'agneau  dominateur 
de  la  terre  entière,  qui  devait  dominer  sur  les  aigles,  les  lions,  les 


illud  ;  «  In  principio  oral  Vcrbum  ;  » 
qui  ad  pcdes,  illud  dcrnonstral  : 
«  Et  Verbum  caro  factum  est,  » 
Simililcr  et  duo  ista  aaimalia,  qua? 
in  Naiivilate  ad  caput  et  pedes  Do- 
mini  describi  soient,  idem  insinuant, 
divinilutera  ejus  scilicel  et  buraani- 
lateni,  dicente  Prophcta  secundum 
Leclionem  70  lulerpretum  :  <<  In 
raedio  duorura  animalium  cogno- 
sceris.  »  Co-inoscilur  enim  ibiChris- 
lus  ut  Deus,  cognoscilur  ut  homo  ; 
cognoscitur  in  principio  Verbum, 
cognoscitur  in  fine  Verbum  caro 
factum.  Et  ha'c  ipsa  duo  animalia 
in  Nativilalc  duo  sunt  Angeli  in 
Resurrectione  :  quia  populus  Judœo- 
rum,  quem  bos  significabal  legis 
onere  pressum,  et  populus  Gentium, 


quem  asinus  indicabat  rudeni  esse, 
et  contra  Deuni  recalcitrantem,  per 
Christi  Resurreclionem  transivcrunt 
in  consortium  Angelorum.  Euradem 
itaque  Pastores  a^'novcrunt  prope 
Bethléem  uaseentem  nativilalc  ter- 
rena,  quem  discipuii  prope  Jérusa- 
lem rcnascentem  aativitale  gloriosa. 
El  potuerunl  dicerc  <  Domini  au- 
divi  auditum,ei  timui;  »  nam  clari- 
tas  Angeli  annunliautis  primo  eos 
lerruit  :  «  Consideravi  opéra  lua,  et 
expavi,  »  quia  in  admiralione  tantaî 
humilitalis,  lanlie  novilalis,  slupore 
quodam  repleli  sunt,  dum  vident 
.oviculam  Pastorem  suura  peperisse, 
et  pelram  deserli  emisisse  Agnum 
Dominatorem  universse  lerrae,  qui 
Aquilis,  Leonibus,  Tauris,  Elephan- 
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taureaux  et  les  éléphants,  après  être  monté  sur  la  montagne  de  la 
fille  de  Sion  pour  y  être  immolé.  Marie  est  une  petite  brebis  ;  le 
Christ  est  ce  Pasteur  et  cet  agneau.  Cette  pierre  du  désert  inculte 
et  sans  souillure,  c'est  la  virginité  intacte  et  sans  tache  de  Marie. 
Cette  petite  brebis  a  enfanté  son  pasteur,  cette  pierre  a  émis  l'a- 
gneau qui  subjuguera  ces  rois  dont  les  blasons  portent  des  aigles, 
des  lions,  des  léopards,  un  signe  de  puissance.  En  eflet  «  un  petit 
enfant  les  conduira  ;  (/saie,  xi,  6.)»  «  un  agneau,»  revêtu  par  Marie 
d'une  toison  virginale,  «  les  conduira  aux  sources  d'eaux  vives. 
{Apoc.  VII,  17.)  »  Mais  auparavant,  il  montera  sur  le  calvaire  pour  y 
être  immolé.  Toutes  ces  choses  ne  doivent-elles  pas  jeter  les  Pas- 
teurs dans  l'admiration  et  dans  la  stupeur,  en  reconnaissant  au 
milieu  de  deux  animaux  ce  Pasteur,  cet  agneau,  ce  petit  enfant, 
ainsi  humilié,  ainsi  exalté,  devant  êlje  plus  tard  humilié  encore 
sur  la  montagne  entre  deux  larrons  pour  être  encore  exalté  ?  C'est 
donc  pour  considérer  ces  merveilles  qu'ils  viennent  en  toute  hâte 
à  Bethléem,  bien  qu'ils  n'aient  reçu  aucun  commandement  à  ce 
sujet  de  la  part  de  l'ange;  et  en  cela,  comme  nous  l'avons  dit,  écla- 
tent leur  dévotion  et  leur  hâte  empressée. 

4°  Elles  éclatent  enfin  en  ce  qu'ils  ne  prétextent  aucun  empê- 
chement, ni  l'incertitude  de  l'événement,  ni  les  ténèbres  de  la  nuit, 
ni  l'âpreté  du  froid,  ni  la  garde  de  leur  troupeau  qui  nécessite  leur 
présence.  Hélas  !  vous  qui  êtes  appelé  à  suivre  de  près  le  service  de 
Dieu,  ou  à  une  vie  plu6  parfaite,  que  d'excuses  vous  prétextez,  que 
d'embarras  et  de  difficultés  vous  suscitent  le  monde  et  la  chair  !  Si 
cependant  il  y  a  en  vous  un  véritable  amour  de  Dieu,  il  ne  doit  pas 


lis  domiuîilurus  esl,  poslquain  ad 
jnoiilctn  liliii!  Sion  asccndoril  iin- 
molaudus.  yuîunain  esl  ovicula  uisi 
Maria?  Quis  Pastor  cl  Ap?nus,  iiisi 
Cini'.lus?  Qua;  peira descili  incuila 
cl  inlciniMata,  iiisi  Mariai  vir^'inilas 
inlacla  el  iiiviolala  ?  Ha-c  Pasloroiu 
pcpi-ril  ovicula;  ha;e  Agiiuin  cmisil 
Pcira,  Hc.gcs  (|Uoslil)Cl  sul)Jii}j;alu- 
ruiii,  qui  pi'o  iiiKi^iiiis  A(piiias, 
I.roiuîs,  Li'opardos  oslcnlaiil  iii 
.s.viiilioiuiii   polciilia;.    Nam    «   l'ucr 

Ïarvulus  iiiiijal)il  cos  ;  »  voslilus  a 
laiia  vtdlcrc!  virKinco,«  Ak'iius  dcdu- 
ci;t  t'os  ad  vil%  Ibnlcs  a(|u.ii-uin  ;  >, 
si;d  nrius  iii  iiioMÎciii  Calvariai  as- 
ciMid(;t  iiiiiiioiaiiilns.  An  non  nicrilo 
lia'C  oMinia  l'astoiiliiisadiniralioncrn 
<;t  Hluponwn  inciiliiinl,  duiii  in  irnt- 
dioaninialiuni  a^uuhuilur  l'aslur  illc, 
Aguus  iltc,  illc  puer  parvulus,  éo 


liuniiiialus,  sic  cxallalus,  poslca  in 
njonic  in  modio  duorum  ialronuni 
ilcruni  luuniliandus,  ilerum  cxallau- 
dus?  Ad  lia'C  it,'ilur  adniifabiiia  oon- 
sidcranda  lcslinant(is  viMÙunl  in 
lt(;llikMMn,  lied  niandalnni  oa  de  rr. 
non  accc|)i'rinl  al)  Anjj;(!lo;  cl  in  hoc, 
ni  dixinitis,  l'iuccscil  eoruin  dcvolio 
cl  proinpiiludo. 

|)t'nii|Ui!  liaMît'lianiincoccMnunlur, 
i\\un\  nulluni  praMcxanl  iinpodimcn- 
hnn,  ni'c  rci  inccililudincin,  nco 
noclis  caliKincni,  ncc  Iriyoïis  aspo- 
lilalcin.  nci: (,'1(^1^1  rcccssariani  cuslo- 
diani  (tl  pra'scnliain  Kuain.  lieu!  lu 
i|ui  ad  \)r\  vocaris  j)l).s(îquiuin  so- 
(piale,  vi'l  ad  nieliorcni  vilani,  (|U0l 
praîlcxis  (•x(!nsalioncs  ?  Quoi  libi 
ninndiis  (!l  caro  injicil  coinjx'dos  cl 
dilllculUilcs  ?  Wi  laincn  in  le  osl  vc- 
ruD  amor  Dci,  non  dcbel  csso  lun- 
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être  languissant  ou  faible,  il  doit  briser  fortement  et  dépasser 
toutes  les  occasions,  tous  les  liens  qui  arrêtent  votre  course  dans  la 
voie  de  Dieu.  Celui  qui  est  languissant  dans  la  recherche  de  Dieu 
est  condamné  par  la  diligence  de  ces  Pasteurs  grossiers.  Nous  pou- 
vons même  dire  ici  ce  que  disait  ailleurs  le  Sage  :  «  Le  paresseux 
est  lapidé  avec  de  la  fiente  de  bœufs  ;  tous  ceux  qui  le  touchent  se 
laveront  les  mains.  {Eccli.  xxii,  2.)  »  Ce  qui  équivaut  à  dire  :  Il 
mérite  d'être  lapidé  et  souillé  avec  de  la  fiente  de  bœuf,  d'être  dé- 
testé par  tout  le  monde,  personne  ne  voulant  le  toucher  parce  qu'il 
est  sale  et  souillé. 

Les  animaux  qui  adorent  Jésus-Christ  dans  sa  crèche  condamnent 
les  pécheurs  obstinés,  qui  négligent  de  chercher  et  d'adorer  Jésus- 
Christ.  La  fiente  même  de  ces  animaux  est  comme  une  condamna- 
tion pour  eux.  Elle  les  lapide,  les  souille  et  montre  combien  ils 
doivent  être  détestés  de  tout  le  monde. 

Donc,  tous  ceux  qui  l'ont  suivi  nous  enseignent  qu'il  faut  secouer 
toute  torpeur  et  laisser  tout  ce  qui  retarde  le  chemin  conduisant  à 
Jésus-Christ.  Ainsi  Pierre  laisse  sa  barque  et  ses  filets,  Matthieu 
sou  comptoir,  Paul  les  lettres  des  prêtres,  le  jeune  homme  dont  il 
est  parlé  dans  le  récit  de  la  Passion  son  manteau,  pour  le  suivre.  Si 
l'on  parle  dos  femmes,  Magdeleine  laisse  le  fard  et  les  parfums,  la 
Samaritaine  sa  cruche  et  la  corde  du  seau  près  du  puits,  les  femmes 
de  Galilée  leur  propre  famille,  pour  le  suivre.  Ainsi,  parmi  ceux  qui 
le  suivirent  à  Bethléem,  Joseph  laissa  son  domicile  de  Nazareth,  les 
Rois  leur  peuple,  les  bergers  leur  troupeau,  les  Anges  le  ciel,  pour 
venir  en  toute  hâte  l'adorer. 


guidus  aul  infirmas  ;  onmes  occa- 
siones,  orane^  corapcdcs  cursum  iu 
via  Dei  irapedienles  forliler  débet 
disrumpere  et  Iransilirc.  Qui  toipi- 
dus  est  ad  Chrislum  quiBronduin, 
condemnatur  diiigentia  horum  ru- 
dium  Pastorum.  Immo  dicere  hic 
possumus  quod  alibi  Sapiens  :  «  De 
stercore  boum  lapidatus  est  piger, 
et  oiunis  qui  tetigcril  eum,  exculiel 
manus  :  »  hoc  est,  dignus  est  qui 
boum  stercore  impetatur  :  cl  cons- 
purcelur,  et  quem  omnes  detcslen- 
tur,  nec  attingere  velint  tanquam 
maculalum  et  spurcum.  Certe  ipsa 
animalia  Chrislum  in  priescpio  ado- 
rantia  condemnant  omnes  hœrenles 
in  peccalis,  Chrislum  quaerere  et 
adorarc  négligentes  ;  et  stcrcora 
horum  animalium  quodam  modo  eos 
condemnant  :  eos  lapidant  et  cons- 


purcant,  et  ab  omnibus  deleslandos 
oslendunt.  Exculiendam  ilaque  om- 
nem  socordiam,  et  reiinquenda  om- 
nia  relardantia  iler  ad  Chrislum, 
docenl  omnes  qui  eum  seculi  le- 
guntur. 

Sic  Petrus  relinquit  uavem  et  re- 
lia, Matlhajus  telonium,  Paulus  epis- 
lolas  sacerdolum,  Adolescens  -  qui- 
dam in  Passioue  syndonem,  ut  se- 
querenlur  eum.  Si  de  muiieribus 
agilur,  Magdalena  fucum  relinquit 
et  pigmenta,  Samarilana  hydriam  et 
funem  apud  fonlem,  mulieres  a 
Galilaea  eum  secutae  propriam  fa- 
railiam.  Sic  Cl  inler  eos  qui  secuti 
eum  sunt  in  Bethléem,  Joseph  relin- 
quit suum  in  Nazareth  domicilium, 
Reges  suum  populum,  Paslores  hi 
suum  gregem,  immo  et  Angeli  ipsum 
coelum,   ut  veniant    lestinantes    et 
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Mais,  en  voilà  assez  sur  la  dévotion  des  bergers.  Parlons  mainte- 
nant des  autres  qui  passent  à  Bethléem. 

3^  Point.  — ^.  Toutes  les  âmes  pieuses,  depuis  l'enfantement  de  ia 
Vierge  jusqu'à  ce  jour,  passèrent  à  Bethléem  pour  voir  ce  Verbe 
que  le  Seigneur  a  fait.  Les  uns,  présents  de  corps  et  d'esprit,  hono- 
rèrent l'endroit  de  la  naissance  du  Seigneur  par  leur  adoration, 
leurs  vœux  et  leurs  larmes,  comme  s'ils  eussent  été  témoins  du 
mystère.  Les  autres,  ne  pouvant  visiter  cet  endroit  en  réalité,  s^y 
rendirent  en  esprit,  manifestant  une  piété  fréquente  et  fervente 
envers  ce  mystère.  Tous  ceux  donc  qui  sont  portés  d'une  dévotio;i 
cordiale  envers  l'enfantement  de  Marie,  envers  Jésus  naissant,  en- 
vers Joseph  nourricier  et  gardien,  sont  censés  passer  à  Bethléem, 
je  veux  dire,  à  la  maison  du  pain.  Ils  sont  censés  y  être  nourris  par 
Jésus  de  l'abondance  du  pain  céleste,  ou  bien  y  être  allaités  avec 
Jésus  au  sein  de  sa  mère. 

Saint  Augustin  indique  qu'il  passa  à  Bethléem  en  esprit,  quand 
il  dit  :  «  Ces  jours- là,  je  ne  me  rassasiais  pas  de  considérer  avec 
une  merveilleuse  douceur  la  hauteur  de  votre  dessein  pour  le  saint 
•  du  genre  humain  [Conf.  liv.  ix,  ch.  vi.)»  Voilà  pourquoi  on  le  repré- 
sente entre  le  Crucifix  et  l'image  de  la  Mère  de  Dieu  allaitant  son 
fils,  avec  cette  légende  :  «  D'un  côté,  je  me  nourris  à  sa  blessure  ; 
de  l'autre,  je  suis  allaité  à  ce  sein  maternel.  » 

Saint  Bernard,  si  dévot  au  berceau  et  à  l'enfance  du  Sauveur, 
avait  coutume  d'adresser  avec  ferveur  celte  prière  à  la  Vierge  allai- 
•tant  son  fils  :  «  Montrez  que  vous  êtes  ma  mère,  que  par  vous.il 
reçoive  nos  prières  celui  qui  pour  nous  a  daigné  être  votre  fils.  » 


expcdili,  cl  adorent  cum.  Sed  haîc 
salis  do  devolionc  l'iisloruin;  nunc 
cl  de  idiis  Uanseunlibus  in  Belhleeni 
agcoduni. 

Transivcriint  in  Ilelliloeni,  ut  vi- 
dercnl  vcrhuni  Ijoc  (|iukI  fccil  Do- 
minas, oinnc-s  pii  ab  iiiilio  partus 
vir^'inci  usiiuc,  iiiodo.  Kl  noimulii 
(juitl<;rn  corporc  cl  spirilii  pra-sonU^s 
huni:  locuin  Nalalis  Doniini  hono- 
rarunt  adoralionc,  volis,  lacr.vniis, 
quasi  iii>aU;rio  inlurcssunl.  Alii  <|ui 
corpon;  non  poluoriinl  rriM|ucMlart' 
illuni  locuni.spiiilu  pcrcKi'iunl,  pic- 
lalcni  lïtM|U(!nlcni  cl  rorvnilc.ni  c^mt- 
ccnlos  cr^a  liuc  myslcrium.  Qui- 
cunujuc  ixilur  conlis  <lcvolion(!  fi;- 
runlur  cr^ji  Mariain  |»aricnl(!ni  erga 
Jcsurii  nasccnicni,  orRa  Josc|)h  nu- 
irilium  el  cuvloUcin,  ccnscnlur  Irun- 


sire  iii  Bclhleoni,  id  osl,  in  douium 
panis. 

CtMisonlur  ibi  rcdci  a  Jesu  uber- 
lalo  panis  cœlcslis,  vol  cum  Jc^U 
laclai'i  ab  ubcribus  nialris. 

Sic  saiiclus  Au^'uslinus  in  Hclh- 
Iccm  spiiilu  so  liansivisso  sii^uiOcat  : 
«  Non  saliabar  illis  diobus  considc- 
raro  dulccdino  inirabili  alllludinem 
consilii  lui  super  sahilo  f^'ouoris  hu- 
i!iani.  »  l'roplciisi  rcpnesonlari  so|^t 
in  niodio  Crucilixi  cl  Doipara»  Fi- 
litini  in  siiui  laclaiilis,  cum  bac  ins- 
criplioiio  :  «  Ilinc  pascor  a  vuln,cjçp, 
liinc  biclor  ab  uboro.  » 

Sic  sanolus  boruardus,  cunis  et  in- 
fanliaî  Salvaloiis  dovolissimus,  Vir- 
K'iiii  inlanlcm  laclanli  banc  oralio- 
nom  ar(b-.iilissiin(!  solobal  ollerio  : 
«  Muaslru  lu  esse  Mulrcui ,  sumiil 
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Vu  joui*,  Marie  fit  couler  dans  sa  bouche  un  peu  de  lait  de  son  sein 
virginal,  afin  d'en  faire  le  frère  de  lait  de  Jésus.  Depuis,  le  lait  et 
le  lïiiel  coulèrent  abondamment  du  cœur  et  de  la  langue  de  Bernard 
pour  allaiter  les  autres  et  les  attirer  à  Jésus  et  à  Marie.  Voyez  le 
lait  et  le  rtiiel  qui  coulent  de  sa  bouche  et  de  son  cœur  :  «  Jésus- 
Christ  le  fils  de  Dieu,  naît  à  Bethléem  de  Juda.  Quel  homme  au 
cGèur  de  pierre  ne  sentira  point  son  âme  se  fondre  à  ces  mots? 
Quelle  plus  douce  nouvelle  pouvait-on  nous  annoncer?  De  quelles 
plus  'grandes  délices  pouvions-nous  être  inondés?  A-t-on  jamais 
rien  entendu  de  pareil,  et  le  monde  a-t-il  jamais  rien  appris  de 
seûiblable?  Jésus-Christ  le  fils  de  Dieu,  naît  à  Bethléem  de  Judal 
CNiélques  mots  à  peine  pour  rendre  l'abaissement  du  Verbe,  mais 
de  quelle  douceur  ils  sont  remplis  !  On  voudrait  pouvoir  exprimer 
plus  longuement  cet  océan  de  douceurs  comparables  au  miel,  mais 
les  expressions  font  défaut  ;  telle  est  la  grâce  de  ce  peu  de  mots 
que  vouloir  y  ajouter  un  seul  iota  serait  en  diminuer  le  charme  : 
Jé»us-Christ,  le  fils  de  Dieu,  naît  à  Bethléem  de  Juda.  (1"  Sermon 
pour  la  veille  de  ISoël,  1 .)  »  Voilà  comment  parlait  saint  Bernard, 
pasigant  en  esprit  à  Bethléem,  et  y  répandant  tout  son  cœur  aux 
pieds  de  l'enfant  Jésus. 

Saint  Fulbert,  abbé  de  Chartres,  avait  une  si  grande  affection 
pour  l'enfant  Jésus  et  pour  sa  divine  Mère  Marie  enfantant  à  Beth- 
léem, qu'il  méditait  souvent  ce  mystère  de  l'enfance  du  Sauveur 
avec  une  extrême  douceur  spirituelle.  Un  jour  qu'il  était  malade, 
Marie  lui  apparut  dans  une  vision  et  lui  donna  à  sucer  ses  ma- 
nielles  sacrées  en  récompense  de  son  amour  pour  elle  et  pour 
le  très-saint  enfant,  amour  qu'il  avait  attesté   aussi  en   dédiant 


te  preces,  qui  pro  nobis  tialus  tulit 
esse  tuus.  »  Unde  quodam  die  vir- 
glneo  ex  ubere  iili  lac  Maria  in  o.> 
slfiiavit,  ut  esset  Josu  collaclaneus  : 
et  ètinde  mel  et  lac  ejus  e  corde  et 
lillgua  uberrime  promanarunt  ad 
lactandos  alios,  et  illos  ad  Jesum  ac 
Mariam  alliciendos.  Attende  rael  el 
lac  ex  ejus  ore  et  corde  fluens  Jesu 
tChrlstus  Fiiius  Dei  nascitur  in  Beth- 
léem Judœ.  0  brève  verbum  de  verbe 
abbreviato,  sed  cœlesli  suavilate  re- 
fCMum  !  Quis  tam  lapidei  cordis, 
cajus  anima  non  sit  in  hoc  verbo 
liquefacta  ?  Quid  anaunfiari  duicius 
pOterat,  quid  deleclabilius  coramen- 
dari?  Laborat  afTeclio  mellifluae  dul- 
cedinis,  copiam  latins  ellundere  ges- 
tions, ncc  înveniens  Verba-,  tanta  si- 


qiiidem  est  gratia  sermonis  hujus, 
ul  continuo  incipiat  minus  sapere, 
si  vel  unum,  iota  mulavero  :  Jésus 
Christus  Fiiius  Dei  nascitur  in  Beth- 
léem Judae.  » 

Haîc  ille  spiritu  transiens  in  Beth- 
léem, el  lolum  aflectum  ibi  eflTun- 
dens  in  Infanlem  Jesum. 

Sic  el  sanclus  Fulbertus  Abbas 
Carnotensis,  J€su  Infanli  et  Deiparae 
Mariie  in  Bethléem  parienti  tante 
atficiebatur  alfectu,  ut  sœpius  som- 
ma cum  dulcedine  spirilus  myste- 
rium  hoc  infanlia?  Salvatoris  rumi- 
narct.  Unde  cum  quodam  die  »ger 
jaceret,  apparens  ei  per  visura  Maria, 
sugenda  ei  dédit  ubera  sacra  in  com- 
pensam  amoris  erga  se  et  infanlem 
suura   sacratissimum  ;  quem   etiam 
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une  basilique  à  la  Mère  de  Dieu  et  en  publiant  un  livre  en  son 
honneur. 

Saint  Antoine  de  Padoue  prenait  ses  délices  avec  l'enfant  Jésus, 
au  point  qu'il  lui  semblait  parfois  habiter  avec  lui  à  Bethléem, 
recevoir  l'enfant  des  bras  de  sa  divine  Mère,  l'embrasser  et  se  ré- 
créer avec  lui.  Comme  le  fils  de  Dieu  avait  dit  :  u  Mes  délices  sont 
d'être  avec  les  enfants  des  hommes,  »  ce  Saint  pouvait  dire  :  «  Mes 
délices  sont  d'être  avec  le  Fils  de  l'homme.  »  Voilà  pourquoi  on  le 
représente  avec  un  livre  et  l'Enfant-Dieu  sur  le  livre,  parce  que 
toutes  ses  lectures,  ses  méditations,  ses  pieux  entretiens  avaient  ce 
divin  Enfant  pour  objet,  et  souvent  il  avait  daigné  lui  apparaître. 
De  là  vient  que  sa  prière  la  plus  habituelle  à  la  Vierge  était  :  a  O 
glorieuse  Souveraine,  élevée  au-dessus  des  astres,  celui  qui  vous  a 
créée,  vous  l'avez  soigneusement  allaité  à  votre  sein  sacré.  »  A 
l'article  de  la  mort,  il  repoussa  le  démon  avec  cette  prière. 

Ils  sont  très-nombreux  les  autres  Saints  à  qui  Marie  prêta  son 
enfant  de  Bethléem,  pour  l'embrasser  et  le  baiser  comme  un  petit 
frère,  parce  qu'ils  lui  étaient  spécialement  dévoués.  Tous  ceux-là 
doivent  être  considérés  comme  des  habitants  de  l'étable  de  Beth- 
léem, demeurant  là  en  esprit  avec  Marie. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  entreprirent  de  très-longs  voyages  en 
partant  des  points  les  plus  éloignés  du  monde  pour  pouvoir  adorer 
là  où  les  pieds  de  l'Enfant  se  sont  posés,  visiter  avec  piété  les 
champs  de  Bethléem  ou  même  y  demeurer  d'une  manière  per- 
manente. 

Là  voulurent  vivre  et  mourir  saint  Jérôme,  sainte  Paule,  sainte 


lestatus  fueral  basiilca  dedicata  Dei- 
parae,  et  libre  in  cjus  laudem  cdilo. 
Sic  sanclus  Anlonius  Paduanus, 
dclicialtaluf  cuni  pucro  Jcsu,  ila  ut 
in  l{(!llil(!(Mii  sil)i  vidoiolur  coiiitno- 
rari,  cl  o  sinu  Dcipara)  infanlctn  ac- 
cipcrc,  arnplccli,  el  eu  m  (^o  dissua- 
Tiari.  Sicul  l'ilius  Dci  ilixcral  :  «  Dc- 
licia;  rnca;  cssr  cuni  filiis  liominum,  » 
sic  cl  vir  isUî  sanclus  dictM(!  [)(»lc- 
ral  :  «  Delicia*  nicaj  cssc  curn  i'ilio 
huuiinis.  »  Idco  pin^'ilur  cuni  lilno 
et  infanlu  divino  supitr  lilirum,  (|uia 
oinnis  cjus  Icctio  et  nx^ditalio.  oiii- 
nis  pia  colloculiu  cuni  hoc  divino 
«•rat  infanlc,  (jui  ctiani  fi  l'rcuiucnlrr 
appar(!r{!  diKnal)alur.  Undc  v\  lia-c 
<;ral  ad  VirKini'rn  |)n;caliu  ordinaria: 
«  0  Kioriosa  Domina,  cxcuisa  super 
Ridera,  qui   le  creavil  providu  lac- 


lasli  sacro  ubere,  »  cujus  precalionis 
virtulc  in  morlis  articule  daîmonem 
a  so  propulsavil. 

l)(Mii(IU(î  inlinili  alii  suni,  quibus 
Maria  lU'tliictMnilicuin  snuni  inl'an- 
Icin  nuiluavil,  (jucni  ut  tralriMii  suuni 
paivuluin  (Icoscularcnlur,  et  ani- 
plcclfifiiliir,  quia  speciaii  piolale 
illi  addicli  cranl.  Kl  hi  onun^s  quasi 
IJcililt'cniitici  slabuli  incol;c  ccn- 
sc.iidi  sunl,  ibi  cuni  Maria  in  spirilu 
slabulanics. 

Alii  porro  suntcjui  eliani  prolixis- 
siina  ilincra  l'I  divcrsis  orbis  parli- 
hus  inicruni,  ul  in  ioco  ubi  slele- 
runl  p<idi's  infanlis  adorarc  possent, 
cl  |{(;lldc,('niilica  arva  vol  inviscre 
cuni  pitrtali!,  v(!l  cliani  pcrmancnler 
iiicoh'.rc.  Ibi  sanclus  llioronymus, 
suucla    Caula,  saucla    Euslocbium, 
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Eustochium,  et  avec  eux,  des  multitudes  de  nobles  matrones  et 
d'hommes  distingués.  Sainte  Paule  y  bâtit  trois  monastères  de 
femmes,  dont  elle  était  la  supérieure,  et  saint  Jérôme,  un  mo- 
nastère d'hommes,  dont  il  était  le  père.  Tous  ceux-là,  laissant 
Rome  et  ses  délices,  disaient  avec  les  bergers  :  a  Allons  à  Beth- 
léem, etc. 

Il  faut  d'ailleurs  entendre  saint  Jérôme  parlant  à  ce  sujet,  dans 
ga  Vie  de  sainte  Paule  :  «  Entrée  à  Bethléem  et  dans  la  grotte  du 
Sauveur,  dès  qu'elle  vit  le  saint  asile  de  la  Vierge,  et  l'étable  «  où 
le  bœuf  connut  son  maître  et  l'âne  la  crèche  de  son  Seigneur, 
[Isaïe.  1,3.)  »  afin  que  fût  accomplie  l'autre  prédiction  du  même  Pro- 
phète :  «  Vous  êtes  heureux,  vous  qui  semez  sur  toutes  les  eaux  et 
qui  envoyez  le  bœuf  et  l'âne;  {Isaïe.  xxxii,  20.)  »  Elle  se  prit  à  affir- 
mer, en  ma  présence,  qu'elle  voyait  des  yeux  de  la  foi  l'enfant 
enveloppé  de  langes,  vagissant  dans  la  crèche,  les  mages  qui 
l'adoraient,  l'étoile  qui  brillait,  la  Vierge-Mère,  le  nourricier  atten- 
tif, les  bergers  venant  de  nuit  pour  voir  la  parole  qui  avait  été 
faite,  Hérode  qui  sévissait  cruellement,  les  petits  enfants  mis  à  mort, 
Joseph  et  Marie  s'enfuyant  en  Egypte.  Elle  parlait  avec  des 
larmes  dans  la  voix,  et  s'écriait  toute  joyeuse  :  Salut,  Bethléem, 
maison  du  pain,  où  est  né  le  pain  qui  est  descendu  du  cielJ  Salut, 
Ephrata,  région  fertile,  dont  Dieu  même  est  le  fruit!  C'est  de  toi 
que  Miellée  a  prophétisé  :«  Et  toi,  Bethléem,  tu  n'es  pas  la  plus  pe- 
tite entre  les  villes  de  Juda.(v,2.)))  David  avait  raison  de  jurer  à  ton 
sujet  :«  Sije  donne  le  sommeil  àmesyeux,  jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé 
un  lieu  pour  le  Seigneur,  un  tabernacle  pour  le  Dieu  de  Jacob,  {Ps. 
cxxxi,  4.)»  et  aussitôt  il  expose  ce  qu'il  désire,  car  ses  yeux  de  pro- 


el  cum  illis  nobilium  matronarum  cl 
virorum  turmœ  vivere  et  luori  ele- 
gerunl.  Nam  ibidem  sancta  Paula 
tria  feminaruni  quibus  praeerat  mo- 
naslcria,  aedificavit,  et  unum  viro- 
rum, quibus  prœerat  sanclus  Hiero- 
nymus.  Hi  omnes  relicta  Roraa,  ej 
ejus  deliciis,  dicebant  cum  Paslori- 
bus  :  «  Transeamus  in  Bethléem, 
etc.  »  Dignum  est  audire  sanctum 
Hieronymum  in  vita  sanctae  Paulae, 
ubi  sic  de  ea  disserit  :  «  Ingressa  in 
Bethléem,  et  specum  Salvatoris,  ubi 
vidil  sacrum  Virginis  diversorium, 
et  stabulum  in  quo,  «  bos  cognovit 
possessorem  et  asinus  praesepe  Do- 
mini  sui,  »  ut  implerelur  ilhid  ejus- 
dem  Prophelae  :  «  Beatus  qui  semi- 
nat  super  aquas,  ubi  bos  et  asinite 
calcant,  »  me  audiente,  jurabat  cer- 


nere  se  oculis  fidei  infantem  invo- 
lulum,  vagientem  in  praesepi,  mages 
adorantes,  stellam  fulgentem,  Ma- 
trem  Virginem,  nutritium  sedulum, 
paslores  nocle  venientes,  ut  vidèrent 
verbum  quod  factum  est,  Herodem 
saîvienlem,  parvulos  interleclos,  Jo- 
seph et  Mariam  fugienles  in  ^Egyp- 
tum,  mixtisque  gaudio  lacrymis  lo- 
quebatur  :  Salve,  Bethléem  domus 
panis,  in  qua  natus  est  iile  panis  qui 
de  cœlo  descendit.  Salve,  Ephrata, 
regio  uberrima,  cujus  iertililas  Deus 
est.  De  te  vaticLnalus  est  Michaeas  : 
«  El  tu,  Bethléem, nequaquara  mini- 
ma  es  in  millibus  Juda.  »  Bene  vota 
de  le  faciebal  David  :  «  Si  dedero 
somnum  oculis  meis,  donec  inve- 
niam  locum  Domino,  labernaculura 
Deo  Jacob  ;  »  ei  mox  quid  desidera- 
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ph'ète  voyaient  venir  celui  que  votre  foi  nous  enseigne  être  venu, 
et  il  disait  :  «  Voici  que  nous  l'avons  entendu  dans  Ephrata.  »  C'est 
pourquoi  il  dit  ensuite  avec  confiance  :  «  Nous  entrerons  et  nous 
adorerons  là  où  ses  pieds  se  sont  posés.  »  Et  moi,  misérable  péche- 
resse, j'ai  été  jugée  digne  de  baiser  la  crèche  où  vagit  le  Seigneur, 
de  prier  dans  la  grotte  où  la  Vierge-Mère  enfanta  son  fils!  Voicï 
lion  asile,  parce  que  c'est  là  patrie  de  mon  Seigneur,  j'habiterai 
eh  ce  lieu,  puisque  le  Sauveur  l'a  choisi.  J'ai  préparé  une  lampe  à 
rhion  Christ.  Mon  âme  vivra  pour  lui,  et  ma  race  le  servira.  {Ps.  xxi, 
di.)  »  Tel  fut  le  langage  de  sainte  Paulé,  d'après  le  récit  de  saint 
Jérôme. 

Enfin,  passons  nous  aussi  à  Bethléem,  puisque  nous  y  Sommes 
iûvités  par  Jésus,  par  Marié,  par  Joseph,  par  lés  A.nges,  par  les 
bergers,  par  tous  ceux  qui  passèrent  là  en  esprit.  Nous  y  sommes 
invités  par  les  larmes  qui  coulent  du  cœur  de  Jésus  comme  d'une 
fontaine  salutaire.  Ses  yeux  sont  comme  deux  canaux  qui  nous 
invitent  aux  eaux  du  salut.  Son  cœur  se  pâme  au  dedans  de  lui 
d'amour  pour  nous,  et  de  là  proviennent  les  ruisseaux  salutaires 
coulant  de  ses  yeux.  Nous  sommes  invités  à  puiser  dans  la  citerne 
dé  Bethléem  près  de  la  porte,  dans  cette  citerne  dont  David  désirait 
avec  tant  d'angoisses  de  boire  l'eau  :  «  Oh!  si  quelqu'un  me  don- 
nait à  boire  de  l'eau  de  la  citerile  de  Bethléem,  qui  est  près  de  la 
porte  (I.  Paralip.  xi,  17.)  »  disàit-il  lui-même,  en  regardant  pro- 
phétiquement vers  cette  fontaine  du  salut  qui  devait  y  jaillir  dans 
là  plénitude  des  temps.  Aussi,  le  jour  de  la  naissance  de  Jésus- 
GHrist,  une  source  y  jaillit  du  rocher,  et  Bède  atteste  qu'elle  existait 


roi,  cxposuil,  ocuiis  enim  prophela- 
lilius  vchluium  esse  cernebal  qucm 
vénisse  crcdimus,  cl  dicebîit  :  «  Ecce 
audiviuius  cum  in  Kplirala.  »  Unde 
lofiuilur  poslo.i  conlidcnlor  :  «  In- 
Iroibimus  cl  adorahimus  in  loco  ubi 
stctcninl  pedcs  ojus.  »  Kl  ego  mlst3- 
ra  peccairix  diRnu  judicila  suin 
dooscalari  |)ivns(;pu  in  quo  Doniintis 
vft|j[iit,  ni  oranî  in  spiîlunca  in  qiia 
Vîrf^'o  pucrpt'ta  iiifanli'in  fiidil  ?  Ilipc 
i(^qiji('s  nica,  qiua  Doinini  uici  na- 
iria  csl  :  liic  habitalx),  quoniarn  Sal- 
ràlor  chîi^il  cani.  Paravi  iiiccrnatu 
<;hri»to  iniîo,  anima  m^a  iili  viv»;!, 
tîi  Rfttriirn  rniMini  scrviot  ipsi.  »  llac- 
ti;nii5  Pnula  apud  Kanctutn  lliero- 
nytniiHi. 

Poslrerno  :  Transoarrtus  cl  nos  in 
n)>thiv<;in,  c|iianiloi|ijiil(!ni  illiic  invi- 
lamiir  a  Jrsu,  a  Maria,  a  JuScph,  ub 


AnK«'lis,  a  Pas!oiil)us,  ab  onuiibus 
qui  illûc  in  spirilu  Iransiorunl.  Illuc 
invitant  nos  iacryinai  infantis,  (luon- 
Ics  (le  corde  Jesu  laiu(|uani  dci  Ibntc 
Salvaloris  :  ejus  ociili  laniquani  duo 
eatialos  invitant  nos  ad  aqiias  salu- 
lis.  (lor  (Miini  cjus  intra  visccra  nos- 
iri  liqiicscil  ainon^  cl  idco  per  ocU- 
los  nuit  iii  rivulos  noliis  salularos. 
Invitainur  ad  liatiiiendinn  do  cis- 
lorna  llolldcoin  juxia  norlani,  cujus 
aqiiaiM  lanloportr  dcsidorabat  David 
siiibiindus  (M  anholus  :  «  0  si  quis 
liiiiii  (lar('t'jK)tuni  iu\\\w  do  clslorrta 
|{(!lhlo(Mn,  (|iia!  est  jiixia  portani,  » 
ti»quiol)al  ii)S(; ,  rcspiciohs  linnind 
jjroplioiico  ad  lontoni  \\\\x\r,  salutiâ 
priundiim  il»id('in  in  ploniludinp 
liuiiporis.  llndo  ol  in  dio  Nalivitalis 
ClTiisii  fons  0  riipo  ibidoni  oriipit, 
qucm  lûslàlûr   Ucda  àd  Sua  usquo 
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e^oi*é  de  son  temps,  et  cela  en  signe  de  la  source  éternelle  dé 
grâce  fournie  par  Jésus-Christ  par  opposition  à  la  source  corrom- 
pue d'Adam,  où  nous  avons  puisé  les  eaux  troubles  du  péché  et  de 
la  misère.  Passons  donc  là  où  se  trouvent  le  pain  de  vie  et  l'eau  de 
là  grâce,  et  disons-lui  :  «  Je  vous  rends  gjloire,  ô  Seigneur,  parce 
que,  irrité  contre  moî,  vous  in'avez  regardé  de  nouveau  et  rempli 
de  consolation.  {Ps.  lxx,  21.)  »  En  quoi  donc  m'avez-vous  consolé? 
Fàtce  que  vous  avez  dit  et  vous  avez  ordonné  qu'on  annonçât  à 
tous  :  «  Vous  puiserez  avec  joie  des  eau"x  des  fontaines  du  Sauveur. 
{f^àïe.  xn,  3.)  Vous  êtes  mon  Dieu,  je  vous  glorifierai  et  je  bénirai 
vbive  nom,  parce  que  vous  avez  fait  des  prodiges  et  réalisé  vos  des- 
seins éternels,  {haïe,  xxv,  i.)  »  Et  où  le  glorifierons-nous  mieux 
qu'à  Bethléem,  terre  de  Juda,  terre  de  la  confession,  où  les  Anges 
et  les  cieux,  Marie  et  Joseph,  les  bergers  qui  le  louent,  le  confes- 
sent et  le  glorifient?  Passons  donc  là,  parce  qu'on  y  offre  un  sacri- 
fice solennel  pour  nos  frères,  auquel  nous  invite  notre  petit  frère, 
qui  est  en  même  temps  l'oblateur,  la  victime  et  le  Dieu  à  qui  l'on 
ofifre.  La  crèche  est  l'autel  élu  pour  y  accomplir  ce  sacrifice  solen- 
nel, où  le  corps  et  le  sang,  la  vie  et  l'âme  de  l'Homme-Dieu  sont 
offerts  par  celui  qui  les  a  pris  pour  nous.  C'est  l'autel  céleste,  l'autel 
du  premier-né  de  Dieu,  «  l'autel  du  Dieu  inconnu,  »  que  Paul 
{Actes.  XVII,  23.)  trouve  à  Athènes.  Qai  reconnaitrait  un  Dieu  dans  ces 
langes,  sur  cette  paille,  en  cette  crèche?  Mais,  il  est  reconnu  par  les 
Anges  et  les  bergers,  et  il  est  adoré  sur  son  autel.  Déjà  il  devient 
pour  tous  un  Dieu  visible  dans  sa  chair,  les  Anges  et  les  hommes 
l'annonçant,  celui  qui  auparavant  était  iuconuu.  Déjà  l'on  voit  que 


tempera  perdurasse,  et  id  quidem 
ad  signilicationem  fontis  pcrennis 
gratiae  per  Chrislum  exhibili,  conlra 
fontem  corruplum  Adae,  ex  quo  hau- 
simus  aquas  turbidas  culpae  et  ini- 
serise.  ïranseamus  igitur  illuc,  ubi 
non  solum  panis  est  vitœ,  sed  et 
aqua  gratiae,  et  dicamus  :  «  Confiteor 
tibi,  Domine,  quoniam  iralus  es 
raibi,  et  conversus  consolalus  es 
me.  »  In  quoconsolatus.'  Quia  dixis- 
li,  et  omnibus  annuntiari  jussisli  : 
«  Hauriclis  aquas  in  gaudio  de  fon- 
tibus  Saivaloris.  »  Deus  meus  es  lu, 
coniitebor  tibi,  et  exaltabo  le,  quia 
fecisli  mirabilia,  cogilationes  tide- 
les.  Amen.  »  Et  ubi  melius  contile- 
bimur  ei,  quam  in  Bethléem  terra 
Juda,  id  esi  lerra  confessionis,  ubi 
eum  confilentur  et  gloriticant  An- 
geli  et  cœli,  Maria  et  Joseph,  pasto- 


resque  laadantes  ?  Transeamus  igi- 
tur illuc,  quia  solerane  in  sacrifi- 
cium  contribulibus  nostris,  ad  quod 
invitai  nos  fraler  noster  parvulus,ipse 
otFert'ns,  ipse  vietima,  ipse  Deus  cui 
ollerlur.  Praîsepiuni  est  ara  electa, 
ut  solemne  hoc  sacriticium  peraga- 
tur,  in  quo  Dei  hominis  corpus  et 
sanguis,  vita  et  anima,  oflerlur  ab 
illo  qui  ea  pro  nobis  assumpsil.  Haec 
est  Ara  cœli,  ha»c  Ara  primogeniti 
Dei,  imo,  «  Ara  ignoli  I3ei,  »  quam 
Paulus  Alhenis  rcperil.  Quis  ulique 
beura  agnosceret  in  panniculis,  in 
l'œno,  in  praesepio?  Sed  agnoscilur 
ab  Angelis  et  Pastoribus,  et  adoratur 
in  ara  sua;  jamque  fit  omnibus  Deus 
in  carne  conspicuus,  annunlian- 
libus  Angelis  et  hominibus,  qui  an- 
lea  erat  ignotus.  Jam  palescit  quod 
«  ipsius  et  genus  sumus,  »  quia  os 
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nous  sommes  de  sa  race,  »  puisqu'il  est  l'os  de  nos  os,  la  chair  de 
notre  chair. 

En  ce  saint  jour,  passons  dans  l'Eglise  et  considérons  attentive- 
ment ce  qu'on  y  fait.  Nous  y  trouverons  la  véritable  Bethléem. 
Nous  y  verrons  se  renouveler  chaque  jour  la  naissance  du  fils  de 
Dieu.  Qu'est-ce  en  effet  que  notre  temple,  sinon  la  maison  du  pain 
qui  est  descendu  des  cieux?  Que  désigne  l'autel,  sinon  la  crèche? 
Qu'est-ce  que  l'hostie,  sinon  Jésus-Christ?  Qu'est-ce  que  les  corpo- 
raux  et  les  autres  linges  d'autel,  sinon  les  bandelettes  et  les  langes 
qui  l'enveloppent?  Qu'est-ce  que  la  voix  du  prêtre  consécrateur, 
sinon  la  vertu  de  Marie  qui  enfante?  En  effet,  le  prêtre  reproduit 
substantiellement  et  essentiellement,  et  en  quelque  sorte  il  enfante 
le  même  enfant,  le  même  Jésus,  le  même  corps,  le  même  sang?  N'y 
a-t-il  pas  là  aussi  des  Anges  qui  adorent?  N'y  répète -t-on  pas  leur 
chant  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux?  «  N'y  a-t-il  pas  là 
également  des  lumières,  indices  de  l'amour  divin?  Allons-y  donc, 
comme  les  bergers,  louant  et  glorifiant  Dieu,  reconnaissant  le  mys- 
tère divin,  offrant  au  Père  son  fils  unique,  nouvellement  engendré 
dans  celte  église,  afin  que,  par  sa  chair  virginale,  par  son  sang 
précieux,  nous  puissions  être  sanctifiés  et  obtenir  la  régénération 
de  la  gloire  éternelle. 


ex  ossibus  noslris   est,  et  caro   de 
carne  noslra. 

Transeamus  hac  sacra  die  in  Ec- 
clesiam ,  et  considcrcmus  aninio 
allcnlo  quae  in  ea  geruntur,  inve- 
nicmusque  ibi  veram  Bethléem,  ibi 
renovalam  ccrncmus  de  die  in  dicm 
Filii  Dei  Nalivilalem.  Quid  eniin 
tomplum  nostruni,  nisi  Donius  pu- 
nis, (jui  de  cœlo  (l('scc!n(lil?  Quid 
altarc  desigual ,  nisi  pni'scpiuin  ? 
Quid  hoslia  nisi  Chrisluin  ?  Quid  cor- 
poralia  cl  linlcîa  alia,  nisi  lascias  cl 
pannos  involvcnlcs?  Quid  est  vox 
Sac(;rdoUs  cons(!Craiilis,  nisi  virlus 
Maria:  parienlis  ?  Eumdem  cnim  par- 


luui,  eumdein  Jcsuni,  idem  corpus, 
eumdem  sanguincm  subslanliaUler 
et  essentialitcr  reproducil,  et  quo- 
dainmodo  paril.  Au  non  ibidem  et 
Angoli  adorantes?  An  non  vox  eorum 
rcpolitur  :  «  Gloria  in  excolsis  Dco?» 
An  non  ibidem  lumina,  cbarilatis 
divimu  indicia?  Nos  igitur  ibi  adsi- 
mus,  inslar  Pastorum,  laudanlcs  cl 
gloiilicanlcs  Deum,  agnoscentcs  di- 
vinum  myslcrium,  oHeronles  Patri 
riliuui  uiiigenilum,  noviter  hic  ge- 
nilum,  ut  pcr  cjus,  virgineam  car- 
iiom,  pcr  cjus  prcliosum  sanguincm, 
sanctilicari  valcamus ,  et  aMcrnam 
gloriaî  adipisci  rcgonoralionem. 
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MÊME  FETE. 

Benedicite,  omnia  opéra  Domini,  Do- 
mino, etc. 

Ouvrages  du  Seigneur,  bénissez  tous 
le  Seigneur,  etc. 

(Daniel,  ch.  m.) 

1"  Point.  —  Les  célèbres  enfants  de  Babylone,  ayant  expéri- 
menté l'admirable  bonté  de  Dieu  au  milieu  des  flammes,  voulant 
d'ailleurs  attester  leur  affectueuse  reconnaissance  et  la  joie  intime  de 
leur  cœur,  invitent  toutes  les  créatures,  même  inanimées,  à  louer 
Dieu  de  les  avoir  rendues  témoins  et  coopératrices  de  ce  miraculeux 
bienfait.  En  effet,  les  Anges,  le  feu,  le  veut  et  les  autres  créatures, 
leur  avaient  prêté  un  secours  spécial,  la  puissance  et  la  providence 
de  Dieu  l'ordonnant  ainsi.  Pour  la  même  raison,  nous  pouvons, 
dans  ce  mystère  des  mystères,  appeler  toutes  les  créatures  à  louer 
Dieu  avec  une  joie  spéciale,  parce  que  toutes  peuvent  être  regar- 
dées comme  participant  à  cette  joie  particulière  qu'apporta  au 
monde  la  naissance  du  Christ,  tant  à  cause  du  renouvellement 
qu'elles  attendent  de  lui  à  la  Résurrection,  que  parce  que  toutes 
les  créatures  sont  censées  élevées  à  l'union  de  la  nature  humaine 
avec  le  Verbe,  puisque  l'homme  participe  sous  bien  des  rapports 
avec  les  autres  créatures,  sous  le  rapport  de  l'intelligence  avec  les 
Anges,  de  la  sensation  avec  les  animaux,  de  la  vie  avec  les  plantes, 
de  l'être  avec  les  autres  êtres  inanimés. 

C'est  dans  ce  sens,  comme  nous  l'avons  plus  longuement  expli- 


EODEM  FESTO 

Benedicite  omiiia  opéra 
Domini  Domino,  etc. 
(Dak.  m.; 

Illuslres  illi  poeri  Babylonis,  cum 
Dei  beneficentiam  admirabilcm  me- 
diis  in  flammis  experti  fuissent,  ut 
gratitudinis  airectum  primurn,  et  in- 
tiraum  cordissui  jubilum  lestarentur, 
invitant  omnes  creaturas,  etiain  ina- 
nimes, ad  Dei  laudem,  eo  quod 
tantœ  beneficenliaî  miraculosae  et 
testes  faerant  et  coopératrices.  An- 
geli  enim,  ignis,  venlus,  ac  aliœ 
creaturae  illis  obsequium  praestite- 
rant   spéciale,  divina  ita   ordinante 


polenlia  et  providentia.  Eadem  plane 
ralione  possunius  nos  in  myslcrio 
mysleriorum  ad  divinam  laudem 
creaturas  omnes  advocare  cum  spe- 
ciali  jubilo;  quia  omnes  specialis 
bujus  gaudii  quod  Christi  Nativilas 
atlulit,  censeri  possunt  consortes, 
lum  ob  renovationem  quam  per 
Christum  expectant  in  resurreclio- 
nc;  tum  quod  in  bac  unione  hu- 
manae  naturae  ad  Verbum  omnes 
creaturte  censentur  ad  eamdem  ele- 
vataj,  eo  quod  homo  secundura  ali- 
quid  participct  cum  omnibus  crea- 
luris,  cui  commune  est  intelligere 
cum  Angelis,  sentire  cum  animali- 
bus,  vivere  cum  plantis,  esse  cum 
rébus  aliis  inanimatis. 
Quo  sensu  quidam  id  Apostoli  die- 
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que  ailleurs,  que  plusieurs  entendent  cette  parole  de  l'Apôtre  ; 
«  Dieu  se  propose  de  restaurer,  »  ou  de  récapituler  «  toutes  choses 
en  Jésus-Christ.  »  (Voir  le  Jardin  des  Pasteurs,  33^  tr.  leçon  5.) 

Enfin,  comme  toutes  les  créatures  ont  fourni  une  coopération 
spéciale  et  un  ministère  particulier  en  quelque  mystère  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  c'est  à  bon  droit  qu'on  les  invite  à  louer  la  puissance 
et  la  bonté  divine  avec  l'homme  qui,  reconnaissant  son  insuffisance 
pour  louer  Dieu,  désire  être  aidé  par  la  voix  de  tous  les  Anges  et 
de  toutes  les  créatures.  Celles-ci  en  effet,  bien  qu'inanimées,  prê- 
chent à  l'envi  la  puissance  et  la  sagesse  divine,  non-seule- 
mént  dans  leur  création,  mais  encore  dans  cette  rénovation  opérée 
par  l'avènement  du  Christ.  C'est  pourquoi  aussi  le  Psalmiste  les 
convoque  avec  les  Anges  et  les  fils  de  Sion  :  «  Chantez,  dit-il,  terré^ 
bois,  forêts,  chantez  tous,  parce  qu'il  est  venu  et  il  a  fait  connsÉîtr© 
son  salut.  [Ps.  xcvii  et  xcviii.)  »  Empruntant  donc  les  même» 
paroles  par  lesquelles  les  trois  enfants  de  la  fournaise  exprimèifent 
la  joie  de  leur  cœur,  il  nous  sera  utile  d'exprimer  notre  joie  à  cette 
naissance  et  d'inviter  toutes  les  créatures  à  chanter  et  à  se  réjouir. 
Car,  outre  les  hommes  et  les  Anges,  on  vil  le  cie^l  et  les  éléments 
bénir  Dieu  en  quelque  manière,  pat  les  prodiges  spéciaux  qu'ils 
accomplirent  pour  la  naissance  de  Jésus-Christ,  soit  la  nuit  de  Noël, 
soit  avant,  soit  après. 

1"  An  ciel,  l'on  vit  paraître  trois  soleils  qui,  se  réunissant  peu  à 
peu  en  un  seul,  formèrent  un  seul  corps  solaire,  symbole  de  la  con- 
naissance d'un  Dieu  un  et  trine,  qui  se  levait  sur  le  monde  par 
Jésus-Christ.  Saint  Thomas  (3°  P.  quest.  xxxvi,  art.  3.)  mentionne 


tum  pulani  :  «  Proposuil  Deus  in 
Clirislo  reslaurare,  »  vol  rccapilu- 
làre  "  univcrsa,  »  ul  alibi  latius  ox- 
pliouinius.  Dnniquc,  cum  oinnos 
créatur.x'  in  riliiiuo  in.vsU'rio  Chrisli 
speclaloin  (!(K»p(îraiiontMii  (ît  ruinis- 
tc'riuiri  exliiliiiissiî  iiivcMiiariliir,  inc- 
rrfO  iiivitaiiliii-  ad  laïKl.iridatii  divi- 
nam  poliMiliani  cl  huiiilalcni  ciirn 
h&ffiinh  (jui,  HO  rtfrnosciMJS  insulH- 
cifhllfUi  ad  liane  diviriatn  laiidciri, 
udjiivari  opial  oniiniiiii  an^'cldriiin 
ofnnlMffKHH!  crc.lluranim  yocc.  Nnm 
<;t  illa>  lici'l  inanimés,  miitiio  larniMi 
qUorlarn  elorfiiio  diviiiain  pnndicaiil 
prJfnTiliafn  cl  sapjc'fifiain,  non  soiurn 
iM  sii  I  crcalioriiî,  scd  el  in  hac  piM* 
Miiisii  advciilnrn  riMiovalîohii.  Id(!o 
(rtiarn  JNalh's  oas  contoc/il  cum  An- 
golis  cl  liliis  Sion  :  «  Cnnlalf,  »  in- 
qtill,  s,  rrtrtnls   l(»rrrt ,   nihnia    lif<ria 


sylvarum,  elo.,  quia  venit,  el  nolum 
fccil  saliilarc  suuin.  n  Nos  Itaque, 
iisdcm  voc:il)Us  «luilius  1res  pucri 
cordis  sui  jubiluni  cxprcsscrunl,  na- 
lalitiam  nostrain  jiiliilalioncm  cxpri- 
nicrc  jiivahil,  (!l  invilarc  onmcs  crca- 
liiiMS  ad  canliciiti)  v.\  cxullalioncin. 
Nani  ultra  lioniiues  cl  Anj^elos,  coo- 
luni  l'I  dcinonta  (juadairi  ralioao 
l)t'uni  hcncdicerc  visa  sunl,  por  .<jpe- 
cialia  pro(lifj;ia  in  »*Js  fada  in  fjra- 
tiarn  INalivilalis  (Ihrisli,  sive  illA  uô-* 
cidcrini  ipsa  noclc  Nativllalls,  fiS'té 
aiilca,  aul  puMloa. 

Primo  qiiidcMri,  in  cnolo  VisI  Surit 
^r(^s  sokm,  qui  paulalim  in  unurii 
co(uinles,  iinum  solarc  corpus  ladli 
Html,  |)or  «pioil  innucl)alur  Irini  et 
ufiluM  l>t'i  nolilia,  (|iia«  Ihundo  orio- 
lialiir  pcr  Chrislum.  |)«5  hoc  prodi- 
fçio    rneinlionrni    facil   S.    TliomftsI, 
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ce  prodige. — On  raconte  de  plus  que  la  Sybille  montra  à  jon^^i 
autour  du  soleil  un  cercle  d'or,  où  l'on  voyait  la  Vierge  por^i^t 
l'enfant  sur  son  sein,  et  l'on  entendit  une  voix  dire  :  «  Celle-ci  est 
l'autel  de  Dieu.  »  Innocent  III  {Senno7i  2  pour  Noël)  atteste  le  fait, 
dont  on  conserve  à  Rome  le  souvenir. 

2"  La  nuit  de  la  Nativité,  tous  les  sodomites  furent  frappés 
ret  brûlés,  comme  l'atteste  saint  Bonaventure  {liu.  des  fêtes  de  V En- 
fant Jésus.) 

'6°  L'air,  en  brillant  d'une  clarté  insolite  au  milieu  de  la  nuit, 
ifeénit  pieu  à  sa  manière.  L'étoile,  créée  pour  conduire  les  Mages, 
fît  tressaillir  les  airs. 

4°  L'eau  elle-même  ne  fut  pas  en  dehors  de  ces  prodiges  et, dp 
ces  bénédictions,  quand  à  Rome  une  source  d'huile  jaillit  subite- 
ment d'une  fontaine,  là  où  s'élève  aujourd'hui  l'Église  de  Sainte- 
. Marie  au-delà  du  Tibre.  Qu'une  fontaine  s'échappât  au^i  de  la 
jC^che  de  JBethléem,  c'est  ce  qu'atteste  Bèd-î.  [Lieux  Sqin(9. 
,ch.  8.) 

5°, La  terre  donna  aussi  des  signes  de  joie  et  de  louanges,  qu^i^jl 
les  vigpes  d'Engaddi  fleuriront,  la  nuit  de  la  naissance  du  Chi'js^. 
Si  nous  en  croyons  les  voyageurs  de  Terre-Sainte,  il  existe  encove 
aujourd'hui  en  Palestine  près  la  fontaine  d'Elisée  des  ro^es  qui, 
toutes  desséchées,  s'épanouissent  spontanément  la  nuit  de  Noëlj 
pour  se  refermer  encore  le  lendemain.  {Bath.  Salign,  Descript.  c^e 
la  terre  sainte,  ch.  6.)  D'autres  racontent  d'autres  prodiges.  Tous 
n'arrivèrent  pas  le  jour  de  Noël,  mais  un  peu  avant  ou  un  pep 


3.  p.,  q.  36,  arl.  3.  Ilem  sybiila  di- 
cilur  ostendisse  média  die  circa  so- 
lem  aureuin  circulum,  in  quo  Virgo 
ceniebalur  infautem  siau  geslans  : 
voxque  audita  est  :  «  ihec  est  Ara 
cœli.  »  lia  Icslalur  lunocentius  III, 
serm.  ii,  de  Nativ.  ejusquerei  Romœ 
adhuc  extal  inernoria. 

Secundo,  igais  nocte  Naliviralis 
dicitur  extinxisse  omnes  vilio  sodo- 
mitictt  laborantcs.  Teslis  est  sanclus 
Bouavenlura,  lib.  de  festivilalibus 
pueri  Jesu. 

Tertio,  aer  insolita  clarilale  iu 
nocte  fulgidus,  suo  modo  Deum  be- 
nedixil.  Stella  quoque  in  eo  pro- 
ducta  de  novo,  Magos  ducens,  aerem 
quadam  exultalione  perfudisse  eeu- 
senda  est. 

Quarto,  aquae  elementum  non  sine 
prodigio  fuit  et  benediclione,  dum 
Romçefpns  oiei  ex  foute  aquae  erupit, 


in  loco  ubi  iiiodo  est  Ecidfisia 
SancUv  Mariae  transTiberim.  Fontem 
quoque  e  rupe  Bethléem  erupisse, 
lestis  est  Beda  de  locis  sanctis,  c.viii. 

Quinto,  elemenlum  terrai  quam- 
dam  laetitiam  et  benediclionem  pro,- 
didit,  dum  vineae  Eugaddi  ea  nocte 
Horuerunt,  qua  Christus  mitus  est. 
Et,  si  credimus  lustratoribus  lerrae 
sauctœ,  adhuc  nunc  in  Palestiua 
prope  fontem  Elisœi  asseiunt  nasci 
rosas,  quae  licet  sint  plane  siccae,  iu 
nocte  tamen  Nativitatis  Christi 
sponte  sua  paulatim  se  pandunt,  et 
post  eam  noctem  iterum  se  contra- 
hunt. 

Teslis  est  Bath.  Salign iascus, 
tom.vui.descrip. terrée  Sanctae  cap.  VI. 
Alii  alla  adjungunt  prodigia,  qi^ 
hcet  forte,  ut  dixi  non  omnia  m 
die  Nativitatis  contigerint,  sed  an- 
tea,  vel  postea;  tamen  ad  illustran- 
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après,  bien  qu'il  fût  évident  qu'ils  avaient  pour  but  d'honorer  cette 
naissance. 

C'est  donc  à  bon  droit  que  nous  invitons  en  ce  saint  et  glorieux 
jour  toutes  les  créatures  à  louer  Dieu.  Nous  commençons  donc  avec 
les  enfants  de  la  fournaise  : 

Ouvrages  du  Seigneur,  bénissez  tous  le  Seigneur,  parce  que  le  Sei- 
gneur a  daigné  exister  d'une  manière  nouvelle,  et  se  mettre  au 
nombre  de  ses  œuvres,  pour  sauver  son  œuvre  première.  Le  Créa- 
teur est  créé  pour  sauver  la  créature  perdue. 

Louez  le  Seigneur  et  relevez  sa  souveraine  grandeur  dans  tous  les 
siècles,  parce  qu'il  a  daigné  devenir  habitant  du  siècle  présent  pour 
deVenir  «  le  père  du  siècle  futur;»  il  a  voulu  subir  la  servitude  de  ce 
temps  misérable  pour  nous  rendre  libres  et  heureux  pendant  toute 
l'éteçnité. 

Anges  du  Seigneur,  louez  le  Seigneur;  cieux,  bénissez  le  Seigneur. 
Descendez,  ô  cieux,  ô  Anges,  approchez-vous  pour  adorer  votre  Roi 
humilié  en  terre,  descendu  du  ciel  pour  l'homme.  0  fils  aînés  de 
Dieu,  créés  dans  le  ciel,  louez  le  fils  du  Père  Eternel,  devenu  fils  de 
l'homme,  fils  d'une  pauvre  mère.  0  vertus  du  Seigneur,  bénissez 
le  Seigneur,  parce  que  «  le  Dieu  des  vertus  est  avec  nous,  le  Dieu 
de  Jacob,  notre  receveur  [Ps.  xlv,  8.),  »  qui,  prenant  notre  nature 
comme  sienne,  nous  y  reçoit  spécialement  comme  siens.  C'est  le 
Dieu  de  Jacob  que  vous  avez  vu  sur  l'échelle  mystique,  quand  vous 
montiez  et  descendiez.  Maintenant,  il  descend  à  nous  par  l'échelle 
et  les  échelons  de  l'humanité  qu'il  a  prise,  afin  que  nous  montions 
par  elle  jusqu'à  partager  sa  divinité.  Pour  vous,  tressaillez  donc  de 


dani  ill.'un  Nalivilalom,  eliam  prae- 
vie  lieii  pulucrunl.  LiKh;  incrilo  ad 
laudcm  vocamus  oraiics  crwiluras  in 
hoc  sacro  cl  hiîncdiclo  dio.  1  laque 
cuii»  lril)us  pucris  cxordirniir. 

«  Hoiuidiciliî,  urunia  opt!ra  Do- 
mini  Domino,  >•  miia  ips(^  Doinimis 
novo  r|iiO(laintno(io  tirri  di^'iialuscsl, 
cl  niiincrari  inhT  opéra  siia.ul  salvel 

}>riiniun  o[)Us  siiuui.  Kaclus  csl  i|iii 
cccral,  ul  salvus  lit'fcl  qui  piiricîial. 
"  Laudalc  cl  supercxailaU^  euni 
in  sspcula,  a  (juia  iliKualiis  usl  ficri 
incola  hujus  sa-culi,  ul  licrol  «  l*a- 
Icr  fuluri  satculi  »  :  ipso  volnil  s(!i- 
Yins  sul)  hoc  rnis(!rahili  Icniporc,  ut 
nort  libcros  rcddcrcl  cl  hcalos  lola 
a'iernilaliî. 

-  Ilenc.diciU;,  Angcli  Doinini,  Do- 
mino.  Uencdicilu  Cioli   Duniiuo.  » 


Descend i le,  o  <-œii  cl  An^eli,  acce- 
dile  ul  adorelis  Ue}<em  vtislrum  jaui 
in  leriis  huniiieiu,  qui  e  cœlis  des- 
cendil  propler  honiineni.  ()  prinio^o- 
nili  liiii  Dei  in  codis  creali,  jultilale 
in  l'ilio  Klenii  l'alris,  i|ui  jain  fac- 
lus  esl  liliiis  honiinis,  lilius  paupc- 
p(!ris  Malris.O  Virlules  Doniini,  bc- 
nedi(!ile  Domino,  (|uia  «  Dominas 
virtulum  nohiscum,  susce|)loi'  noslcr 
Dcus  Jacoh,  »  (|ui  nostrain  susci- 
pi(Mis  naluiMin  ni  siiam,  in  iila  nos 
{|UO(iue  sp(!cialiler  sijscipil  ul  suos. 
Ilic  (!sl  Diîus  Jaeol»,  (|ueni  vidislis 
in  scala  m.Ysli(!a,  (juando  asconde- 
halis  (M  <li'seen(leltalis.  Jam  per  sca- 
lam  el  Kiadiisassumpta'  liumanilalis 
ad  iu)s  di'sc(!ndil,  ul  p(;r  eamdem 
nseejidamus  ad  consortium  usquo 
divinilalis.  lit  vos  igilur  cxullale  no» 
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joie  avec  nous,  montant  et  descendant  au-dessus  du  fils  de  l'homme 
par  un  ministère  spécial  en  notre  faveur. 

Soleil  et  lune,  bénissez  le  Seigneur;  étoiles  du  ciel,  bénissez  le  Sei- 
gneur. Un  soleiJ  nouveau  s'est  levé,  une  nouvelle  lune  s'est  levée 
engendrant  pour  nous  le  soleil,  de  nouvelles  étoiles  participant  à 
la  lumière  éternelle  seront  engendrées  pour  briller  fixement  et 
constamment  au  ciel  dans  de  perpétuelles  éternités.  «  Compte  les 
étoiles  du  ciel,  si  tu  peux,  ainsi  sera  ta  race,  [Genèse,  xv,  5.)»  disait 
autrefois  Dieu  à  Abraham.  Dans  ce  fils  d'Abraham  nouvellement 
né,  une  nouvelle  race  se  multipliera,  qui  sera  classée  dans  le  ciel 
comme  des  étoiles.  Dès  lors,  soleil  et  lune,  étoiles,  bénissez  le  Sei- 
gneur; et  vous  surtout,  ô  nouvelle  étoile  d'Orient,  qui  avez  fait 
connaître  et  prêché  votre  Dieu,  et  qui  lui  avez  amené  une  race 
nouvelle.  Soleil  et  lune,  bénissez  le  lever  de  celui  dont  vous  devez 
pleurer  le  couchant. 

Pluies  et  rosées,  bénissez  toutes  le  Seigneur;  esprits  de  Dieu,  bénis- 
sez le  Seigneur.  Oui,  bénissez-le,  parce  que  les  cieux  ont  versé  une 
nouvelle  rosée,  afin  que  la  terre  germât  son  fruit.  Bénissez-le,  parce 
qu'il  est  présent  ce  nouveau  Docteur  de  justice,  qui  a  fera  descendre 
la  pluie  du  matin  et  du  soir,  [Joël,  ii,  23.)  »  afin  de  remplir  toutes 
choses  de  son  abondance.  Bénissez-le,  parce  que  «  comme  la  pluie 
sur  l'herbe,  comme  la  pluie  sur  la  toison.  {Deat.  xwii,  1.)  »  le  Sei- 
gneur est  descendu  dans  le  sein  virginal,  et  plus  tard  toute  l'aire, 
toute  l'Église  sera  arrosée  de  cette  rosée  céleste  et  déifique.  Esprits 
de  Dieu,  bénissez  le  Seigneur,  vents  qui  soufflez  sur  le  monde,  parce 
que  voici  votre  Eole,  voici  celui  qui  commande  aux  vents  et  à  la 


biscum,  ascendcnles  et  descendentcs 
super  Filium  horainis  per  spéciale 
miiiisU'i'iuni  in  graliam  nostram. 

«  Henedicite  sol  et  luna  Domino, 
benedicile  stellœ  cœli  Domino.  » 
Novus  sol  orlus  est,  nova  luna  no- 
bis  est  gencrans  soleui  ;  novae  slellaî 
aelcrna?  lucis  eonsorles  generabun- 
lur,  ut  cœlo  jugiler  lixœ  l'ulgeanl  in 
perpétuas  œlernilales  :  «  Numera 
slellas  cœli  si  potes,  sic  erit  et  se- 
men  tuum,»  dieebat  quondani  Deus 
Abrahap.  In  filio  Abrahœ  jam  orto 
novum  semen  mulliplicabitur,  cœlo 
Instar  stellarum  inserendum  :  ideo 
henedicite  sol,  et  luna,  et  stellae  ;  et 
lu  specialiter,  o  Stella  nova  Orientis, 
quae  Deum  luum  agnovisli  et  proe- 
dicasli,  semenque  novum  ei  addu- 
xisti.  benedicile  sol  et  luna  in  illius 


ortu,  in  cujus   debptis   lugere   oc- 
casu. 

«  Benedicile  omnis  imber  et  ros 
Domino,  benedicile  omnes  spiritus 
Dei  Domino.  »  Ulique  benedicile, 
quia  rorarunt  cœli  novum  rorem,  ut 
terra  germinaret  fructum  suum.  Be- 
nedicile, quia  adest  novus  ille  Doc- 
tor  justitiaî,  qui  «  descendere  faciet 
imbrem  malutinum  et  serotinum,  » 
ut  omnia  ubertale  repleantur.  Bene- 
dicile, quia  «  sicut  imber  super  her- 
bam,  sicul  pluvia  in  velluu,  »  des- 
cendit Dominus  in  virgineum  ute- 
rum,  et  postmodum  cœlesli  islo  rore 
deiOco  area,  tota  Ecclesia,  perfunde- 
tur.  «  Benedicile  omnes  spiritus  Dei 
Domino,  »  hoc  est  omnes  venli  spi- 
rantes  et  perflantes  orbem,  quia 
ecce  yEolus  vester,  ecce  is  qui  im- 


fSi^ 


LE   RATION  AL   DES   PRÉDICATEURS. 


mer,  qui  les  lient  dans  sa  main,  afin,  à  §on  gré,  de  faire  le  caLraije 
ou  la  tempête.  Bénissez-le  enfin,  parce  que  voici  celui  qui  souffla 
pu  il  veut,  et  qui,  rejetant  l'air  corrompu  du  péché,  souffle  l'air 
suave  de  sa  grâce. 

Feux  et  chaleurs  de  rété,  bénissez  le  Seigneur;  Froids  et  rigueurs 
^de  l'hiver,  bénissez  le  Seigneur  ;  rosées  et  brumes,  bénissez  le  Seigneur; 
.celées  et  froidures,  bénissez  le  Seigneur  ;  glaces  et  neiges,  bénissez  Ip 
Seigneur.  Feux  et  chaleurs,  vous  devez  bénir  Celui  qui  est  ven^ 
apporter  un  nouveau  feu  sur  la  terre  et  allumer  un  ardent  amour 
dans  les  cœurs  attiédis.  Froids  et  glaces,  vous  devez  bénir  Geli^i 
qui,  pour  le  salut  des  hommes,  a  commencé,  dès  sa  naissance,  à 
souffrir  le  froid,  ou  sentir  la  rosée  et  l'humidité  des  nuits  dans  sp. 
crèche.  Plus  tard,  il  voudra  éprouver  la  chaleur  et  la  sanctifier 
comme  le  froid  dans  son  cœur,  quand,  fatigué  de  la  chaleur,  il 
s'asseoira  altéré  près  du  puits  de  la  Samaritaine. 

^uits  et  jours,  bénissez  le  Seigneur:  lumière  et  ténèbres,  bénissez  le 
,^igneur.  Chantez  en  chœur  et  alternativement  la  gloire  de  Celui 
,jjui,  se  levant  à  minuit,  dit  à  la  lumière  de  briller.  0  nuit  féconde 
,|Bn  mystères,  célèbre  pour  les  fils  de  Dieu  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
dont  nous  rappelons  la  mémoire,  nous  nous  levons  à  minuit  afin  de 
louer  le  Seigneur  et  de  répandre  notre  cœur  devant  lui.  0  nuit 
heureuse  pour  nous,  où  Dieu  nous  guide  dans  la  colonne  de  feu,  je 
veux  dire  avec  la  lumière  divine!  0  jour  heureux  pour  nous,  où 
Dieu  se  donne  à  nous  comme  un  guide  dans  la  colonne  de  nuée, 
dans  la  nuée  humide  et  ténébreuse  de  l'humanité  1  La  divine  Sa- 


perai vuulis  cl  uiaii,  cosquc  Icuel 
in  iiwinu  sua,  ul  cuni  voluoril,  liai 
Irariuuillilas,  aul  louipcslas.  Doni- 
que  beuc'Jicilc*quia  cccc  is  qui  ubi 
vull,  spiral,  cl  pcccali  curruplum 
aorein  rillans,  gralio)  sune  suuvcni 
aurem  aillai. 

«  Ikneilicilc  i;,'iiis  cl  a;slus  Domi- 
no, beni'dicili!  fiif,'us  cl  a^sUis  Do- 
mino. HciiediciU;  roros  cl  piuina 
Domino,  bisiicdieilo  l'oIu  cl  fri|.;us 
Domino,  beni'diciU;  h'Iacics  cl  nivcs 
Domitio.  »  Ignis  cl  juslus  mcrilo 
illi  ixrncdiccrc  d(;bclis,  qui  iiovum 
igncm  vunil  inillcn:  in  Icrram,  cl 
arUcnloin  amoris  uislum  in  cordiiius 
acccndcrc  Icpidi».  jMciilo  qu()(|Uc. 
frinus  cl  glacics  illi  dcbclis  bcncdi- 
ccn;  ;  quia  incipil,  niox  ubi  orlus 
C»l,  frigus  pro  saillie  boniiiiuni  lolc- 
rurc,  luox  voluit  pruinam  \'\  ^nllas 
noclium  in   pia-scpio  pcr    '  '^   •  ir. 


Poslmodum  losluni  cliam  experiri 
voici,  cl  (luodammodo  illum  sicul  et 
fri}<us  in  coiporc  suo  sanclilicaro, 
dum  a'slu  rall};alus  jacobil  sillons 
apud  pulcum  Saniarilana?. 

«  Bcncdioilc  noclcs  cl  ilios  Domi- 
no, bcncdicilc  lux  cl  Icncbra*  Do- 
mino. »  Vox  »|uasi  allcinis  clioris  cl 
cliorcis  gloriam  cjus  dccanlalc,  (jui 
in  nn;dia  noclc  cxoricns  do  lenebiis 
dixil  luccni  spicndeccrc.  0  nox 
Iccunda  m.vslcriis,  cl  liliis  Dci  cdc- 
biis  in  lincm  us(|uc  sicculi,  ciijus 
m(!moriani  i'ccolcnl(\s,  incdia  noclc 
sui'gcnl  ad  coniilcnduni  Domino,  cl 
(tllundcndum  cor  suujn  coram  illo  I 
0  nox  nobis  fi-lix,  Dco  se  nobis 
duccni  (;\bil)cnlc  in  coUnnna  ignis, 
boc  csl  in  lucc  divinllalis!  ()  dics 
nobi*^  l'clix,  Dco  so  nobis  duccm 
cxbibcnli^  in  columna  nubis,  in  ros- 
cida  ul  unjbroba  nubu  bunianilali|i 
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gesse  a  tempéré  ainsi  toutes  ciioses,  dfî  penr  que  nous  ue  fussions 
aveuglés  par  une  trop  vive  lumière  et  de  manière  à  ce  que  nous 
fussions  illuminés,  conduits,  protégés  par  l'éclat  de  la  divinité  voilé 
sous  les  ombres  de  notre  chair. 

Vous  donc  aussi,  éclairs  et  nuages,  bénissez  le  Seigneur,  puisque 
la  nuée  de  l'Immunité  couvre  d'un  vêlement  le  feu  brillant  de  l'hu- 
manité. Voici  eu  effet  que  le  Seigneur  «  monte  sur  une  nuée 
légère,  et  entre  en  Egypte,  [Isaïe.  xix,  1.)»  dans  notre  Egypte  téné- 
breuse, pour  en  dissiper  les  ténèbres  au  moyen  de  la  lumière  de  la 
divinité  qui  brille  comme  un  éclair  à  travers  la  chair  qu'il  a  prise. 
Eclairs  et  nuages,  bénissez  le  Seigneur,  parce  que  vous  devez  coo- 
pérer à  ses  mystères  dans  le  Baptême,  la  Transfiguration  et  l'As- 
cension. 

2'  Point.  —  Que  la  terre  bénisse  le  Seigneur,  parce  que  notre  terre 
a  donné  son  fruit,  elle  s'pst  ouverte  et  a  germé  notre  Sauveur. 
Qu'elle  bénisse  le  Seigneur  cette  terre  qui  doit  être  sanctifif^e  par 
le  contact  de  ce  diviji  Enfant  dans  son  enfantement,  qui  doit  être 
marquée  par  ses  vestiges  sacrés,  qui  doit  être  consacrée  par 
son  sang,  qui  doit  être  en  quelque  sorte  deil'ée  par  le  sépulcre. 

Montagnes  et  collines,  bénissez  le  Seigneur,  parce  qu'il  vient,  bon- 
dissant sur  les  montagnes,  passant  par-dessus  les  collines,  partant 
de  Nazareth  pour  Bethléem,  bénissant  les  montagnes  et  les  col- 
lines, ainsi  que  tous  les  germes.  0  montagnes  et  collines,  bénissez 
la  naissance  de  Celui  que  vous  verrez  fuir  en  Egypte,  que  vous 
verrez  plus  tard  sur  vos  sommets  priant,  enseignant,  se  trans- 
figurant, montant  au  ciel  et  opérant  tous  ses  autres  mystères. 


Sic  nimirum  divina  sapieiUia  oniiiia 
tcraperavit,  ne  cl  niinia  iuce  cxcîe- 
carcmui-.et  laniendivinilatis  fulgore 
umbra  Garnis  noslraî  vostilo  illunii- 
naremur,  diicoremur,  protegereinur. 
Ergo  et  vos,  «  o  lulgura  et  nuhes, 
benodicile  Doiiiiuo,  »  duni  divinilalis 
ignciu  iulgurantem  nubes  vestil  hu- 
manitalis.  Ecce  enim  Dominus  «  as- 
cendil  super  nuheiu  leveiu,  et  in- 
gredilur  ./Egypluui  »  nostram  tene- 
brosam,  lenebras  l'u;;aUirus,  per 
rimas  assumpUe  carnis  Dcitatin  Iuce 
instar  f'ulguris  coruscaule.  «  Bénédi- 
cité fulgura  cl  nubes  Domino,  «quia 
ejus  mysteriis  estis  coopérai urae  in 
ejus  Baplismo,  Transliguralione, 
Ascensions. 

«  Benedicat  terra  Dominum,  »  quia 
terra  nostra  dédit  fruclum  suum, 


apm'la  est,  et  germinavit  Salvato- 
rem  nostrura  :  Bonedicil  terra  Do- 
minum, allaclu  Infanlis  hujus  divini 
iu  ejus  partu  sanctificanda.  ejus 
vesligiis  sacris  insignienda,ejus  tan- 
dem sanguine  consecranda,  ejus 
corpore  in  sepulcro  quadam  ratios 
ne  deiticanda.  «  Uenedicite  monte- 
el  colles  Domino,  »  quia  ecce  venit 
saliens  in  monlibus,  Iransiliens  col- 
les, do  Nazareth  in  Bethlopm  pro- 
liciscens,  moutibus  et  collibus,  et 
omnibus  germinibus  ejus  benedi- 
cens.  Ô  montes  et  colles,  bénédi- 
cité illum  jam  natum,  qucra  mox 
vidcbilis  por  vos  fugienlera  in  /Egyp- 
lum,  postea  videbitis  in  verticibus 
vestris,  orantem,  docenlem,  trans- 
ligurantem  se,  ascendenlem,  et  alia 
sua  mysleria  operanlem.  «  Benedi- 
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Plantes  qui  naissez  de  la  terre,  bénissez  le  Seigneur,  à  qui  vous 
avez  donné  son  premier  lit  dans  la  crèche,  à  qui  vous  fournissez 
un  trône  et  un  sceptre,  quand  il  régnera  par  le  bois  de  la 
croix. 

Fontaines,  bénissez  le  Seigneur.  Voici  qu'une  source  d'huile  a 
jailli  parmi  nous,  une  source  de  salut  et  d'onction,  une  fontaine' 
ouverte  à  la  maison  de  David,  une  source  jaillissant  et  sortant  au 
milieu  du  Paradis  afin  que  tous  s'approchent,  puisent,  boivent  et 
n'aient  jamais  soif.  Voici  la  fontaine  de  Bethléem,  la  source  mysti- 
qije,  désignée  par  celle  qui,  la  nuit  où  naquit  le  Seigneur,  sortit  du 
rocher  de  Bethléem,  ainsi  que  par  celle  qui,  à  Rome,  au-delà  du 
Tibre,  donna  de  l'huile  tout  le  jour.  «  Fontaines,  bénissez  le  Sei- 
gneur, y>  parce  que  le  Seigneur  daignera  boire  et  puiser  à  vos  eaux, 
en  fournissant  le  chemin  de  cette  vie.  A  son  premier  miracle,  il 
daignera  changer  votre  eau  en  vin,  et  de  la  sorte  vous  faire  hon- 
neur. Il  daignera  enfin  répandre  vos  flots  sur  les  pieds  de  ses  disci- 
ples, afin  de  les  laver,  à  la  fin  de  sa  vie. 

Mers  et  fleuves,  bénissez  le  Seigneur,  parce  qu'il  est  né  pour  nous 
Celui  qui  dominera  depuis  la  mer  jusqu'à  la  mer,  et  depuis  le 
fleuve  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers.  »  Depuis  le  fleuve  du 
Jourdain,  dont  les  eaux  l'arroseront  par  le  ministère  de  Jean-Bap- 
tiste, il  commencera  d'ex»^rcer  une  domination  spirituelle,  que 
l'eau  devra  propager  jusqu'aux  confins  du  monde,  jusqu'aux  siè- 
cles des  siècles,  tant  que  durera  le  saint  baptême.  «  Fleuves  et 
eaux  de  toute  sorte,  bénissez  le  Seigheur,  »  puisqu'il  vous  sanc- 
tifiera. 

Haleines  et  poissons  qui  vivez  dans  les  eaux,  bénissez  le  Seigneur. 


cite  ligna  germinanlia  in  terra  Do- 
mino, »  oui  primurn  leclulum  cxhi- 
buislis  in  piiiîscpio,  ciii  cl  lliromiiii 
exhilicbilis  cl  sccpirum,  (luaiulo 
re^^'nnl)il  a  li^;no. 

«  Ueni'dicilt'  lonlcs  Domino.  »  Kn 
fons  oliîi  in  nobis  orlus,  Ions  saliilis 
4'1  unclioiiis,  tons  paloiis  doMiui  Da- 
vid, Ions  nsciMulens  (!l  cxuudans  in 
mi'dio  l'aradisi,  ut  oinnos  accc-danl, 
iiaurianl,  hihanl.cl  in  a'Icrniini  iiort 
siliaiil.  Kn  Ions  Hdllilofinilicus,  Ions 
inyslicus,  al»  illo  <]r;sipnalns,  (|ui  ca 
noctc  i|nn  nains  es!  Doiniiiiis,(^  i-n|)i' 
lk!lhl<M'jnili(;a  est  cnaliis.  Al)  illo 
<jUO(|U(!  (|ui  Moina;  trans  'l'ibcrini 
fudil  f)l<'nni  toladic;.  IJcmcdicili;  l'on- 
ti-H  Dotnino,  miia  du  voliis  liaiirin;  cl 
liibcro   diKuahilur    Duininus,  aguus 


iler  hujus  vitae  :  dignabilur  cl  aquam 
vesirani  primo  suo  miraculo  in  vi- 
nuni  conviTlcri!,  siciiuo  vos  honora- 
is, Di;,'nahiliir  dt'iiiciuc.  lavandis 
discipuloruni  pcdibus  llucnla  voslra 
iinpcndcro  in  Une.  vila*.  «  Ucncdicile 
maria  i'X  iliuniiia  Domino,  »  <iuia 
jam  nobis  illc  nains  (>sl,  (jiii  «  domi- 
nabitur  a  mari  iis(|U('  ad  inaro,  et  a 
lliimiiii'  us(iu(>,  !id  linos  or|,»is  l(!rra3.  » 
A  lluminc  Joi'danis  (iliius  ilucntis 
Itaplisla»  manu  piMliisus.)  inchoabit 
Dominiim  «inoildani  spiriluale,  pcr 
aipiam  propii;;iin(ltim  in  linos  orbis 
Icrra-,  nsipuî  in  saiculum  sa;culi, 
p(!rdnraiilc  sacro  baptismale.  Hene- 
dieilr  i^'itur  riiiiiiina  el  a<pia;  oumos 
Domino,  ab  illo  sanclilicandi  vim 
habeiiit's.  «  Ucncdicile  ccle  cl  onmiB 
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Voici  qu'est  né  pour  nous  Celui  que  figura  Jonas,  que  vous  avez 
rendu  vivant.  Voici,  ô  poissons  de  la  mer,  celui  qui  vous  bénit  dès 
le  commencement,  celui  que  vous  nourrirez,  celui  pour  qui  vous 
paierez  miraculeusement  l'impôt  de  deux  drachmes.  Puis  donc  que 
celui-ci  vous  a  tant  de  fois  et  de  tant  de  manières  béni,  bénissez-le 
vous  aussi  et  tressaillez  de  joie  à  son  avènement. 

Oiseaux  du  ciel,  bénissez  tous  le  Seigneur,  parce  que  voici  qu'à  sa 
naissance  le  Seigneur  daigne  être  comme  «  le  passereau  solitaire 
sur  son  toit,  »comme«  le  hibou  dans  sa  retraite.  {Ps.  ci,  7.)))Auprès 
de  lui,  dans  l'étable  de  Bethléem,  le  passereau  spirituel  trouvera  sa 
demeure,  et  la  tourterelle  son  nid,  pour  poser  ses  poussins,  pour 
placer  ses  pensées  et  ses  affections  pieuses.  «  Oiseaux  du  ciel,  bé- 
nissez tous  le  Seigneur,  parce  que,  dans  sa  naissance  terrestre,  le 
Seigneur  est  devenu  semblable  au  pélican,  en  prenant  un  corps  et 
du  sang,  pour  vivifier  et  nourrir  ses  petits  de  son  propre  sang.  Il 
est  devenu  semblable  à  l'aigle,  «provoquant  ses  poussins  à  voler, 
et  voltigeant  au-dessus  d'eux,  les  prenant  sur  les  épauîes,  afin  de 
les  guider  {Deut.  xxxii,  ll.)»en  haut,  afin  de  leur  apprendre  à  voler 
vers  les  hauteurs  de  la  perfection,  a  Oiseaux  du  ciel,  bénissez  tous 
le  Seigneur,  »  et  avec  la  colombe,  le  félicitant  de  son  avènement, 
descendez  sur  lui,  bénissez-le,  vous  qu'il  a  bénis  autrefois,  a  Oiseaux 
du  ciel,  bénissez-le  Seigneur,  »  parce  que,  au  jour  de  la  Présenta- 
tion, vous  serez  offerts  pour  lui  dans  le  temple. 

Bètes  privées  ou  sauvages,  bénissez  toutes  le  Seigneur,  et  connaissez 
votre  maître,  la  crèche  de  votre  Seigneur.  Agneaux,  bénissez  tous 
le  Seigneur,  parce  qu'il  vient  l'agneau  guide  du  troupeau  qui  doit 


quae  movcntur  in  aquis  Domino.  » 
Eccc  nalus  est  nobis  ille  qui,  in  Jona 
quem  vivura  reddidislis,  liguralus 
fuit.  Eccc,  0  pisces  maris,  is  qui  ab 
initie  vobis  beuedixit,  cui  et  la  ci- 
bum  servielis,  cl  didraguia  rairacu- 
lose  solvelis.  Quandoquidem  igilur 
is  tôt  raodis  et  loties  vobis  benedixil, 
vos  <iuoque  illi  benedicite,  et  in  ejus 
adveiilu  exultale. 

«  Uenedicile  omnes  volucres  cœii 
Domino,  quia  eccc  in  hac  Nativilate 
sua  Dominus  dignatur  esse  velul 
«  passer  solilarius  in  teclo,  »  velut 
«  nyclicorax  in  domicilio.  »  Apud 
illum  in  stabulo  Bethleemilico  passer 
spirilualis  inveniet  domum,  et  tur- 
tur  nidum  ubi  ponat  pullos  sucs, 
ubi  pias  suas  cogilationes  et  allectus 
ooitocel.  «  Benedicite  omnes  volu- 
cres cœli  Domino,  >  quia  Dominus 


per  Nativitalem  lerrenani,  assumplo 
coipore  et  sanguine  similis  pellicano 
faclus  est,  pullos  suos  proprio  vivi- 
licalurus  et  nutriturus  cruore.  Simi- 
lis iactus  est  et  aquila;,  «  provocans 
ad  volandum  pullos  suos,  et  super 
L'OS  volitans,  assumens  eos  in  hu- 
meris,  ut  dux  eis  sit  »  in  sublime, 
et  ut  ad  perfeclionem  doceat  eos 
cvolare.  Benedicite  omnes  volucres 
cœli  Domino,  et  eu  m  columba  ejus 
adventui  congratulantes,  super  illum 
descendile;  benedicite  illum,  ab  illo 
olim  benediclae.  Benedicite  volucres 
cœli  Domino,  quia  pro  co  in  die 
Prœsentationis  suœ  in  templo  estis 
olTerendce. 

«  Benedicite  omnes  besliae  et  pe- 
cora  Domino,  et  cognoscite  posses- 
sorem  vestrum,  et  praesepe  Domini 
vestri  cum  bove  et  asino.  Benedici- 
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être  immolé  pour  le  salut  du  troupeau  entier,  car,  «  voicL  l'agneau 
de  Dieu,  voici  celui  qui  ejQTace  les  péchés  du  monde.  »  Cerfs,  bénis- 
sez le  Seigneur,  parce  que,  voici  «  le  faon  des  biches  qui  montera 
très-rapidement  sur  les  montagnes  de  Béthel,  {Cant.  v.)  »  invitant 
chacun  à  courir,  à  boire  des  eaux  salutaires,  où  il  trempera  son 
bois,  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  péril  de  s'y  empoisonner.  Lions  des 
forêts,  bénissez  avec  nous  le  Seigneur  parce  qu'il  est  arrivé  «  un 
lion  de  la  tribu  de  Juda,  une  tige  de  David,  »  qui  vient  vaincre  et 
ouvrir  le  livre  mystique,  briser  ses  sceaux  et  nous  montrer  que 
ce  livre  contient. 

3'  Point.  —  Enfants  des  hommes,  bénissez  le  Seigneur,  parce  que 
le  Seigneur,  qui  était  fils  du  Dieu  vivant,  a  daigné  devenir  fils  de 
l'homme.  Il  veut  devenir  fils  de  l'homme  par  une  naissance  terres- 
tre, afin  que  vous  deveniez  iils  de  Dieu  par  une  naissance  éternelle. 
«  0  enfants  des  hommes,  bénissez  le  Seigneur,  »  puisqu'il  dit  : 
a  Mes  délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes.  »  0  enfants 
des  hommes,  «  jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti  ?  » 
Jusques  à  quand  déprimerez-vous  votre  cœur  vers  les  choses  de  la 
terre,  puisque  le  fils  de  Dieu  est  venu  pour  que  vous  l'éleviez  vers 
les  choses  du  ciel?  0  enfants  des  hommes,  jusques  à  quaud  aime- 
rez-vous  la  vanité  et  chercherez-vous  le  mensonge,  (Ps.iv,3.)  «puis- 
que le  fils  de  Dieu  est  venu  vous  enseigner  la  vérité  et  vous  faire 
chercher  dans  les  liauteurs  le  bien  solide?  Enfants  des  hommes, 
bénissez  donc  le  Seigneur  parce  que  le  Père  vous  a  bénis  de  toute 
bénédiction  spirituelle  dans  les  cieux  par  son  Christ,  par  son  fils 


te  omncs  Agni  Domino,  quia  ccce 
venil  Af,'aus  dux  awy/i^  |)ro  sahilc 
tolius  K'*'K's  imiiioiaMclus  :  Ecco 
enitii  A^nus  Dci,  ecco  (|ui  loilil  |)i'c- 
cala  iiiuridi,  IJenodicilc  corvi  Domi- 
no, quia  c.ccc  «  lliruuilusccrvoiuin 
qui  vtîlocissiriie  nsooadiîl  suptu*  mou- 
les liclliid,  »  iiiviUiDS  ouiu(;s  ad 
currcudum,  cl  do  ai|uis  s;iiulir<M-is 
ltii)onduuj,  iii  quilius  cornu  suuni 
iril.iii(<i't,  ul  niillum  sil  vouoni  |u>ri- 
culuiii.  lic.iH-dicilr  iiohi.scum  i.coucs 
ncmorum  Domiiio,  (|uia  advtMiil 
«  L(MJ  do  tritiu  Juda,  radix  David,  » 
ul  vincal  i-l  apiMial  lihrum  luysli- 
cum,  «Musqut!  si|,'nacuiu  dissolval,  el 
«juid  liliro  conliticalur,  iiohis  apo- 
riul. 

«  itonedicilu  iilii  liomiauin  Domi- 
no, *  (juia  Dominus  di^nalus  osl 
iiiri  liiuis  liuuiiuis,  ({ui   l'ijius  ciul 


Dtii  vivi.  El  piopler  lioc  vuil  Filius 
liomiuis  lieri  loirena  j,'cncra(iouo, 
ul  vos  lialis  iiiii  Dei  ailorna  nalivi- 
lal(\  0  tilii  lionituum,  bitncdicilo 
Domiuuiu,  (juaudoiiuideui  ipsi;  di- 
cal  :  «  Dolicia»  uuiio  osso  cum  liliis 
ItoiMiuum.  »  ()  lilii  homiuuui,  us- 
(|UiMiuo  Kravi  (;ord<!?  Us(|ue()uo  cor 
ad  lorrcna  d(!primilis,  (juaudo(|ui- 
d(Mii  l'ilius  Dci  ad  hoc  vcuil,  ul 
illudad  codtvslia  ci'ip;alis?  O  lilii  lio- 
niiuum,  ul  (|uid  dili^'ilis  v.iuilaloiu, 
v.[  qua'iilis  mcudacium,  quaudoqui- 
(l(^m  l'ilius  Diii  ad  hoc  voiic.ril,  ut 
vos  doiMial  voiilatcui,  cl  in  supcrai» 
soliduui  qua'i'crr  hoiium  ?  lioncdicito 
i^ilur  lilii  homiiium  Domino,  (|uia 
Viih'v  hcncdixii  vi>s  omni  hcncdic- 
liom^  spii'iluali  in  ccLdoslihus  in 
(Mirislo  suo,  in  l'ilio  suu  hunudiclo 
|{cnodicil(!   Domino,   el   lolo   coi'(t^ 
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béni.  Bénissez  le  Seigneur  et  dites-lui  de  tout  votre  cœur  :  «  Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  » 

Qu'Israël  bénisse  le  Seigneur,  quil  le  loue  et  qu'il  relève  sa  souve- 
raine grandeur  dans  tous  les  siècles.  0  vrais  Israélites,  qui  cherchez 
le  Seigneur,  qui  cherchez  la  face  du  Dieu  de  Jacob,  vous  avez  déjà 
la  bénédiction  du  Seigneur,  et  la  miséricorde  de  Uieu  votre  Sau- 
veur, bénissez-le  donc,  louez-le,  exaltez-le,  et  dans  tous  les  siècles, 
parce  que  sa  bénédiction  demeure  dans  les  siècles  des  siècles.  Déjà, 
il  vous  est  donné  avec  Jacob  de  pouvoir  en  cette  nuit  jusqu'au  ma- 
tin lutter  avec  lui,  et  le  vaincre,  et  obtenir  une  bénédiction  éter- 
nelle. Déjà  il  est  donné  à  chacun  avec  Jacob  d'être  appelé  Israël, 
voyant  Dieu.  En  ellet,  vous  pouvez  dire  avec  lui  :  «  J'ai  vu  le  Sei- 
gneur face  à  face,  et  mon  âme  a  été  fauvée.  {Genèse,  xxxii.)  »  Voici 
en  effet  que  sa  face,  dans  un  corps  d'enfant,  est  aimable,  elle  apporte 
à  tous  le  salut,  et  s'otfre  à  la  contemplation  de  tous  les  gens  ver- 
tueux, elle  qui  était  autrefois  terrible,  parce  qu'elle  effrayait  tout 
le  monde  et  occasionnait  la  mort  des  impies.  Viens  donc,  ô  Israël, 
et  bénis  celte  maison  de  Bethléem,  et  adore  ton  Seigneur 
vagissant  dont  tu  craignais  les  fulgurations  dans  sa  demeure  éter- 
nelle. 0  Israël,  disait  autrefois  le  Prophète,  «  que  la  maison  du 
Seigneur  est  grande,  et  qu'il  est  grand  l'espace  de  sa  possession  I 
[Baruch.  m.)  »  Anjourd'hui,  nous  te  disons  :  0  Israël,  que  la  mai- 
son du  Seigneur  est  petite,  qu'il  est  exigu  l'espace  de  ta  posses- 
sion 1  11  n'a  d'autre  maison  ou  d'autre  toit  qu'une  caverne  dans  le 
roc.  Il  n'y  a  pas  de  place  pour  lui  dans  l'hôtellerie,  il  n'a  pas 
d'endroit  où  reposer  son  corps  délicat  que  la  crèche  commune. 


dicite  :  «  Benediclus  qui  venil  in 
nomine  Domini.  » 

«  Bcnedicat  Israël  Dorainum,  lau- 
d«t  el  superexallel  euin  in  sœcula.  )> 
0  veri  Israelilae,  quœrenles  Doini- 
nam,  quaei-entes  faciem  Doi  Jacob, 
jam  accepislis  benediclionem  a  Do- 
mino, el  misericordiam  a  Deo  salu- 
lari  vesiro  ;  ideo  illum  benedicite, 
illum  laudale,  illum  superexaltate-, 
et  quidem  in  sœcula,  quia  in  snecu- 
lorum  sœcula  manel  benedictio 
ejns.  Jam  datur  vobis  cum  Jacob 
pO"4:;e  in  hac  nocle  cum  eo  usque 
mane  luclari,  el  invulescere,  el  bene- 
dietionera  perennem  impelrare.  Jam 
datur  unicuique  cura  Jacob  Israël 
nominari,  hoc  osl,  videns  Deum. 
Poteslis  enim  dicere  cum  ipso  : 
«  Vidi  Domiaura  facie  ad  faciem,  el 
salva  fa(îla  est  anima  mea.   »  Ecce 


enim  ejus  faciès  in  carne  infantili 
amabilis,  salutem  omnibus  afterens, 
cernendam  se  piis  omnibus  olferens; 
quae  olim  eral  lerribilis,  quia  omne» 
lerrens,  el  morlem  impiis  inferens. 
Adeslo  igilur,  o  Israël,  el  in  hac 
domo  Belhleemilica  benedic,  el  ado- 
ra Dominum  vagieulem,  quem  me- 
luebas  in  domo  sua  aeterna  l'ulgu- 
rantem.  0  Israël,  «  quam  magna  est 
domus  Domini,  el  ingens  locus  pos- 
sessionis  ejus,  »  dicebal  olim  Pro- 
phela.  Al  hodie  libi  dicimus  :  O 
Israël,  quam  par  va  esl  domus  Do- 
mini, quam  exiguus  locus  posses- 
sionis  ejus  !  Non  esl  ei  domus  aut 
leclum,  nisi  spelunca  in  rupe  ;  non 
esl  ei  locus  in  diversorio  ;  non  ha- 
bel  aliud  ubi  lenellum  corpusculum 
quiescal,  nisi  praesepium  commune  ; 
«  Vulpes  foveas  habenl,  et  volucres 


518 


LE   RATIONAL   DES    PREDICATEURS. 


«  Les  renards  ont  leurs  tanières,  et  les  oiseaux  du  ciel  ont  leurs 
nidp,mais  le  fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposers  a  tête.(ZMc.ix,58.)» 
Mais,  ô  Israël,  c'est  là  qu'il  veut  s'humilier  pour  toi,  tu  dois  donc 
le  bénir  et  exalter  sa  souveraine  granceur. 

Prêtres  du  Seigneur,  bénissez  le  Seigneur  ;  Serviteurs  du  Seigneur^ 
bénissez  le  Seigneur.  Venez  et  voyez,  ô  prêtres,  le  souverain  prêtre 
revêtu  de  la  blanche  rol)e  de  notre  humanité,  immolant  les  pré- 
mices de  son  sacrifice,  s'ofi'rant  lui-même  en  hostie  vivante,  sainte 
agréable,  à  Dieu  son  Père.  Considérez  la  crèche,  comme  le  premier 
autel  de  ce  sacrifice  matinal  où  l'on  offre  l'agneau  couvert  d'une 
toison  virginale,  l'Agneau  qui  efface  les  péchés  du  monde,  qui  est 
en  même  temps  victime  et  prêtre,  sacrificateur  et  sacrifice.  Et 
certes,  ce  sacrifice,  qui  est  l'holocauste  du  parfait  amour,  était  suffi- 
sant pour  réconcilier  le  monde  entier.  Mais,  il  veut  l'achever  et  le 
consommer  sur  la  croix,  afin  que  sa  rédemption  soit  abondante.- 
Cette  volonté,  qui  le  fit  s'offrir  pour  nous  à  son  Père  en  venant  au 
monde,  nous  a  sanctifiés.  Bénissez-le  donc,  ô  prêtres  ;  bénissez-le, 
serviteurs  du  Seigneur,  parce  que  le  Christ  vous  est  né,  il  a  été 
oint  comme  Roi,  comme  Prophète,  comme  Prêtre,  et,  comme  il  est 
le  maître  universel,  vous,  ses  serviteurs,  offrez -lui  un  hommage 
particulier  de  votre  servitude  avec  joie.  «  Servez-le  dans  la  crainte, 
et  tressaillez  devant  lui  avec  trembleqaeut.(/*s.  ii,  11.)  «l'adorant,  le 
bénissant,  le  glorifiant  avec  les  Anges,  avec  les  Mages,  avec  les 
bergers,  avec  le  prêtre  Siméon.  Bénissez-le  aussi  avec  Zacharie,  et 
dites  :  «  Béni  soit  le  Dieu  d'Israël,  parce  qu'il  a  visité  et  racheté 
son  peuple.  {Luc.  i,  68.)  » 


cœli  nidos;  Mlius  aulem  hoininis 
non  hiiljot  ubi  capul  rcclincl.  »  Sed 
hic  propler  le,  o  Israël,  vult  hiiini- 
Uari,  ergo  illuin  beucdiccrc  dcbos, 
cl  supcri'xallarc. 

«  Borietlicilc  Sacerdoles  Dornini 
Domino,  bcnodicitc  servi  Doiniiii 
Domino.  »  Vtiiiile  cl  vidole,  o  Sacer- 
doles, suirimuin  Sacenlolein,  slola 
caitdida  noslm*  hiimaiiitalis  imiu- 
tum,  sui  sacrilicii  [trimilias  imino- 
laiiltitii,  seinsiim  m  bosliam  vivant, 
iianclam,  b(;ne|)lacentinn,  Dco  el 
l'alri  olli'rr.nlern.  Coiisidcrale  pra-- 
HCpium,  lati(|Uam  aram  priinaiii  bii- 
JUH  sacrilicii  inalulini,  iti  (|tia  A;^miiis 
TirKtiK'.o  veliere  atnicttis  oll'erliir, 
Afj;ntis  (jiii  lollil  p(;ecala  iriiiiKii,  <|ui 
e.liarn  simui  esl  vielima  et  Sacitrdos, 
sncrilicans  el  sjicriliciiim.  Kl  (jtii- 
(lutn  lioc  saoriliciuiii,  (|uod  pitrfeuli 


est  bolocausluiii  ainoris,  suiricieii* 
erat  ad  reconcilialionem  lolius  mun" 
di  ;  seil  vull  illiid  perliccro  el  cou- 
siiiarnare  in  Cruce,  ul  sil  copiosa 
apud  euin  redeniplio. 

Intiwini  in  bac  volunlalc,  qua  se 
in  miindum  venions  l'alri  pro  nobis 
(iblulil,  sancîilicali  sumus.  Ilene- 
(lieile  i;.,Mlur  Sacerdoles,  Itenedicile 
omnes  servi  Doniini,  (|iMa  nains  csl 
vobis  C.brislus,  nnelus  ul  Ue\,  ul 
IMopbela,  ni  Sa('er(U)s  ;  el  cum  ipso 
omnium  sil  Dominiis,  vos  servi  cjus 
s|)(H;iali^  obsei|nium  st;rvilulis  otlcrl» 
cum  exullalioiK'  :  «  Servile  ei  iu 
limore,  el  exullale  ei  cum  Iromo- 
re,  "  adoranles,  benedicontcs,  fçlo- 
rilieanle.s  cum  Anf^eiis,  cum  IVIa;^is, 
eum  l'asloribus,  eum  SinKîono  Sa- 
eerilule.  lleutidicil»  quoque  cum. 
Zaobaria,   cl   dicilo  :  «    Ueaudicluii 
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Esprits  et  âmes  des  justes,  bénissez  le  Seigneur,  et  non-seulement 
les  esprits  et  les  âmes  unis  au  corps,  mais  encore,  les  esprits  et  les 
âmes  séparés  du  corps,  retenus  dans  les  limbes  ou  dans  la  prison 
du  Purgatoire,  glorifiez  le  Seigneur  qui  vient  pour  vous  délivrer 
des  ténèbres  et  de  la  prison.  Voici  qu'il  est  lié  de  bandelettes  dans 
sa  crèche,  pour  briser  tous  les  liens.  C'est  donc  pour  vous  une  mois- 
son spéciale  de  joie,  parce  que  vous  approchez  déjà  de  la  liberté  et 
de  la  lumière,  vous  qui  étiez  assis  enchaînés  dans  les  ténèbres  et  à 
l'ombre  de  la  mort.  En  eflfet,  «  il  pénétrera  dans  toutes  les  parties 
inférieures  de  la  terre,  et  il  regardera  tous  ceux  qui  dorment,  et  il 
éclairera  tous  ceux  qui  espèrent  dans  le  Seigneur.  [Eccli.  xxiv.)  » 
C'est  de  lui  encore  que  le  Père  éternel  dit  :  «  Je  vous  ai  établi 
pour  être  le  réconciliateur  du  peuple,  pour  réparer  la  terre.... 
pour  dire  à  ceux  qui  étaient  dans  les  chaînes  :  Sortez  et  à  ceux 
qui  étaient  dans  les  ténèbres  :  Voyez  la  lumière,  {haïe,  xux, 
8  et  9.)  » 

Vous  qui  êtes  saints  et  humbles  de  cœur,  bénissez  le  Seigneur,  parce 
que  le  Saint  d'Israël  est  au  milieu  de  vous  parce  qu'il  aime  la  sain- 
teté et  la  pureté,  parce  qu'il  aime  l'humilité  du  cœur  unie  à  la 
sainteté.  Il  se  montre  dans  la  crèche  comme  un  modèle  très-parfait 
d'humilité  et  de  pureté,  afin  que  tous  s'en  approchent  et  entendent 
sa  première  parole  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur.  —  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils 
verront  Dieu.  »  Saint  Basile  {hmi.  pour  Noël.)  l'a  dit  :  «  La  divinité 
transparait  à  travers  le  corps  humain,  comme  une  lumière  à  travers 
un  globe  de  cristal,  illuminant  ceux  qui  ont  les  yeux  du  cœur  purs.  » 


Deus  Israël   quia   visilavil   et   fecit 
redemplionem  plcbis  suae.  » 

«  Bencdicile  spirilus  ctaaimaejus- 
loruin  Domino.  »  Non  solum  spirilus 
et  anim;ie  corpori  coiijunclae,  seJ  et 
spirilus  el  aniinaj  a  corpore  separa- 
Ise,  in  limbe  vel  purgalorio  carcere 
detentiB  Domiuum  {j;lorilicale,  ve- 
nientem  ut  vos  e  tenebris  liberet,  et 
e  carcere.  En  in  prtesepio  iasciis 
colligatur,  ut  OQinia  vincula  dissol- 
vat-,  vobis  ergo  specialis  gaudiiseges 
est,  quia  jam  libertati  appropinqua- 
lis  et  lumini,  qui  in  tenebris  el  um- 
bra  mortis  sedebatis  vincti.  Etenim 
t  penebrabit  omnes  inferiores  partes 
lerrae,  el  inspiciel  omnes  dorraien- 
les,  el  illuminabil  omnes  speranles 
in  Domino.  »  Atque  etiam  de  eo  di- 
cit  Pater  aeternus  :  «  Dedi  le  in  fœ- 
dus  populis,  ut  suscilares  terram  : 


el  diceres  bis  qui  vincti  sunt  :  Exile  * 
et  bis  quiin  lenebris  :  Revelaraiai.  » 

«  Bunedicile  eiiam  omnes  sancli 
cl  humiles  corde  Domini,  »  quia 
adesl  m  medio  vestri  Sanctùs  Israël, 
quia  amat  cordis  puritalem  el  sanc- 
titalem,  amat  et  sanclilati  confœde- 
ratam  cordis  huraiiiUilem.  Unde 
seipsum  in  prœsepio  osiendit  per- 
iectissimum  exemplar  humiiilalis 
el  puritalis,  ut  illuc  omnes  accédant, 
el  priraam  ejus  vocem  audiaul:  «  Di- 
scile  a  me,  quia  milis  sum  el  humi- 
iis  corde.  » 

Beali  mundo  corde,  quia  ipsi 
Deum  videbunl.  «  Pellucel  enim  di- 
vinilas  per  humanum  corpus,  perin- 
de  ac  lux  quajdam  per  vitream  cap- 
sulam,  eos  illuminans,  qui  oculos 
cordis  mundos  habenl,  »  inquil  Ba- 
siiius  hom.  de  Nativilalc. 
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Ananias,  Azarias  et  Misaël,  bénissez  le  Seigneur;  louez-le,  et  relevez 
sa  souveraine  grandeur  dans  tous  les  siècles.  Bénissez  et  louez  le  Christ 
qui  nous  est  né  en  ce  jour,  qui  vous  fut  jadis  associé  dans  la  four- 
naise au  milieu  des  flammes,  pour  vous  délivrer  de  l'incendie  et  de 
la  mort.  Eflfectivement,  le  Roi  tout  surpris  le  vit  et  dit  à  ses  cour- 
tisans :  «  N'avous-nous  pas  jeté  trois  hommes  liés  au  milieu  du  feu? 
J'en  vois  quatre  néanmoins  qui  marchent  sans  être  liés  au  milieu 
du  feu,  qui  sont  incorruptibles  dans  les  flammes,  et  dont  le  qua- 
trième est  semblable  au  fils  de  Dieu.  [Daniel,  m,  91  et  92.)  »  Quel 
est  cet  autre  quatrième,  qui  est  semblable  au  fils  de-  Dieu,  si  ce 
n'est  Jésuî-Christ  lui-même,  libérateur  et  sauveur,  qui  déjà  alors 
avait  pris  la  ressemblance  de  la  nature  humaine  et  s'exerçait  en 
quelque  sorte  à  son  futur  rôle  de  Rédempteur?  0  enfants  de  la 
fournaise,  ne  devez-vous  donc  pas  béuir  et  louer  votre  Libérateur 
et  Sauveur,  précéder  les  trois  bergers  et  les  trois  Rois  dans  cette 
louange?  Oui,  bénissez-le  et  aidez-nous  à  le  bénir,  afin  que,  dans- 
cette  Babylone,  dans  cette  fournaise  de  feu  et  de  confusion,  il  nous 
protège,  contre  l'ardeur  de  la  concupiscence,  celui  qui  a  daigné  des- 
cendre jusqu'à  votre  Babylone. 

Bénissons  le  Père  et  le  Fils  avec  ~' Esprit,  louons- le  et  relevons  sa 
souveraine  grandeur  dans  tous  les  siècles.  Bénissons  le  Père,  parce 
a  qu'il  a  aimé  le  monde  au  point  de  lui  donner  son  fils  unique, 
(/ean.  III,  16.)  »  Bénissons  le  Fils,  parce  (ju'il  est  venu,  «non  pour 
juger,  mais  pour  sauver  le  monde.  »  Bénissons  le  Saint-Esprit, 
parce  que  la  naissance  du  Christ  a  fait  abonder  eu  nous  sa  grâce. 


«  Beacdicite,  Anania,Azaria,  Misacl 
t)omiiiu,laudateclsuperexallal«eunî 
in  sijicula.  w  Uli(|Ui!  benedicile  cl 
laudalo  Clii'isluin  liodu;  nuliis  natuiu, 
vobis  oiiiii  insociatuiti  iii  funiace 
lu  iinîtliu  nainniii',  ut  vos  liberurcl 
ab  uduslioiu;  ut  nece. 

Uiiic  euiin  visus  usl  al)  ipso  Kcge 
ubslupuscciilis  et  oplinialilius  suis 
diccriU)  :  «  Noiiiu',  1res  virus  inisi- 
inus  in  tu(^di:iiii  i(;uis  conipcditos  ? 
Ecce  (îK*^!  vi(l(H)  (juatuor  virus  solu- 
tuH,  el.  Huiliuianlcs  in  nicdio  ignis, 
i;l  niliil  corruptiunis  in  cis  (;sl,  cl 
Kpi;cius  (|ii  irti  Kiinilis  Filio  Dei.  •• 
Quih  aliuH  illi!  (|uiirliis  similis  l-'ilin 
ï>«3l,  nirti  ipsc  Clitislijs,  LiluM-alor  cl 
Salvalnr,  ijiii  jarii  liMiiautt*  sutii|ilani 
natuniiri  iuuriaiiarn  njus  siiuililitdi- 
nem  itidiicral,  cl  se  (lundamiiiodo 
ad  luturuni  hcdtMiiploris  olliciuin 
cxcrcidial  ?  An  nun  orgo  mcîrilo,  o 


très  pueri,  benedicere  et  laudare  de- 
belis  [Jboratorom  ol  Salvatorem 
vcsIriMu,  cl  praMro  1res  Pasioros, 
pra?irc  1res  Ilcf,'cs  in  liac  laude  ?  Et 
quidiMu  l)cucdicilc,  et  nos  ad  bcno- 
(liccndiiin  illi  adjuvalo,  ut  in  hac 
liab.vloni!,  in  lux;  cainino  i;^'nis  ot 
confusionis,  al)  ardorcî  conctipisc(Mi- 
lia'  nos  [trolc^'al,  qui  ad  iiosirain 
dcscciidcre  diî,'natus  est  Hahylo- 
ncrn. 

«  Uonodionmus  Patrom,  et  Filium 
cuin  Saneto  Spiriln,  laiidenuis,  et 
superexallcniiis  in  sn'euia.  »  Ilnnc- 
di(;amtis  l'alrctn,  quia  »  sic  dilexit 
niunduin  ut  liliuni  smuiii  unigentium 
darel.  »  Kcncdiitanius  iHium,  (|uLa 
vcnil  «  non  ni  judicct  niunduni,  sed 
ul.  salvcliir  rniindiis  per  ipsiim.  » 
|{iMi(Mticanius  Spiriluni  Sanotuni,quia 
[)('r  (Ihrisli  orluni  ejus  f»ralia  in 
no.'*  abunde  «si,  ell'usa.  Pcr  sacrain 
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Sa  sainte  naissance  nous  a  fait  acquérir  l'esprit  d'adoption,  a  en 
qui  nous  crions  :  Père,  Père,  héritiers  de  Dieu,  cohéritiers  du  Christ, 
{Bom.  VIII.)  »  participants  à  son  esprit  divin.  Bénissons  donc  lô 
Père,  comme  ses  enfants;  bénissons  son  Fils  Jésus,  comme  se» 
frères;  bénissons  le  Saint-Esprit,  comme  ayant  communication 
avec  lui.  Bénissons  le  Père,  parce  qu'il  nous  a  bénis  ;  le  Fils,  parce 
que  nous  avons  été  bénis  avec  lui  ;  le  Saint-Esprit,  parce  que  nous 
avons  été  bénis  par  lui,  «  Louons-le  et  relevons  sa  souveraine  gran- 
deur dans  tous  les  siècles,  »  Celui  qui  pour  nous  a  fait  les  siècles, 
qui  est  au-dessus  des  siècles,  qui  nous  commande  d'espérer  en  lui 
jusque  dans  les  siècles  éternels.  ,,  J„^ 

Votes  êtes  béni,  Seigneur,  dans  le  firmament  du  ciel,  et  vous  êtes 
digne  de  toute  louange  et  de  toute  gloire  dans  tous  les  siècles.  Sei- 
gneur, soyez  béni  dans  le  firmament  du  ciel,  dans  le  lieu  de  votre 
habitation  éternelle,  dans  le  royaume  de  votre  puissance,  dans  le 
sceptre  de  votre  divinité,  sur  le  trône  de  votre  majesté,  dans  le 
temple  de  votre  gloire,  dans  le  propitiatoire  de  votre  sainteté. 
«  Gloire  d'Israël,  vous  habitez  dans  le  Saint  des  Saints. (/*s.xxi,4.))> 
Soyez  aussi  béni  sur  la  terre  de  votre  pèlerinage,  sur  le  trône  de 
votre  pauvreté,  dans  le  temple  de  votre  humanité,  dans  l'arche  de 
votre  sainteté,  dans  le  propitiatoire  de  votre  bonté,  dans  le  dia- 
dème de  votre  mortalité,  dans  le  sceptre  de  la  croix.  Soyez  béni 
dans  la  grotte  de  Bethléem,  dans  l'étable,  dans  la  crèche,  sur  les 
genoux  de  votre  mère,  dans  vos  langes  d'enfant.  Soyez  béni  là 
jusque  dans  les  siècles  des  siècles  par  le  ciel  avec  ses  Anges,  par, le 
feu  et  l'air  avec  tous  ses  météores  et  ses  oiseaux,  par  la  terre  avec 


enim  ejus  Nalivilalem  adepli  sumus 
spiritum  adoptionis,  «  in  que  cia- 
mamus  :  Abba,  Paler,  hceredes  Dci, 
cohœredes  Chrisli,  »  participes  spi- 
ritus  divini.  Benedicamus  ergo  Pa- 
treni,  taraquam  ejus  lîlii,  benedica- 
mus Filium  Jesum,  lamquani  ejus 
fratres;  benedicamus  Spirilum  Sanc- 
Htm,  taraquam  communicalionera 
eum  eo  habeutes. 

Benedicamus  Palrem,  lamquam  ab 
ipso  benedicli;  benedicamus  Filium, 
tamquam  in  ipso  benedicli  ;  bene- 
dicamus Spirilum  Sanctum ,  tam- 
q»am  per  ipsum  benedicli.  Lau- 
demus  et  superexaltemus  eum  in 
saicula,  qui  propler  nos  fecil  soecu- 
la,  qui  est  super  omnia  saecula,  qui 
sperare  nos  jubet  in  se  in  sempiter- 
na  usque  saecula. 

«  Benedictus  es.  Domine, in  flrma- 


menlo  cœli,  et  laudabilis  et  glorio- 
sus  et  superexallatus  in  sœcula.  » 
Equidem,  Domine,  sis  benedictus  in 
tirmamento  cœli,  in  loco  œlernae 
habilationis  tuae,  in  regno  polentiae 
tuae  ;  in  throno  majeslalis  luae,  in 
templo  gloriœ  tHae.  in  propitiatorio 
sanclitatis  luae  :  «  Tu  enim  in  sanc- 
lo  habitas,  laus  Israël.  »  Verum 
ctiam  sis  benedictus  in  terra  pere- 
grinationis  tuae,  in  doniicilio  humi- 
litatis  tuce,  in  throno  paupertatis 
tuae,  in  templo  humanitatis  tuae,  in 
arca  sanclificalionis  tuœ,  in  propi- 
tiatorio benignitalis  luae,  in  diaae- 
mate  mortalitalis  tuae,  in  sceptre 
crucis.  Benedictus  sil  in  Betheemiti- 
ca  spelunca.in  stabulo,in  prœsepio, 
in  matris  gremio,  in  infanlili  invo- 
lucro.  Ibi  usque  in  saecula  benedi- 
cat  le  cœlum  eum  suis  Angelis,  ignis 
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ses  germes  et  ses  troupeaux,  par  l'eau  avec  ses  poissons,  par  les 
enfants  des  hommes  avec  tous  les  saints  et  les  justes.  Et  quels  que 
soient  les  efforts  de  votre  créature  pour  vous  bénir  et  vous  louer, 
qu'elle  reconnaisse  que  vous  êtes  au-dessus  de  toutes  louanges  et 
de  toute  glorification,  parce  que  vous  êtes  seul  votre  louange  et 
votre  gloire,  vous  qui  daignez  être  notre  louange  et  notre  gloire 
dans  les  siècles  des  siècles. 

Nicéphore  rapporte  un  trait  arrivé  à  Nlcomédie  sous  la  persécu- 
tion de  Dioclétien,  qui  est  digne  d'une  mémoire  éternelle.  Un  jour 
de  Noël,  malgré  les  édits  et  les  menaces  du  persécuteur,  les  Chré- 
tiens saints  et  humbles  de  cœur  couraient  en  foule  au  temple,  pour 
y  chanter  îes  louanges  de  l'Enfant  Jésus  avec  les  Anges  et  les  ber- 
gers. Leur  nombre  fut  si  grand,  que  le  tyran  en  renferma  vingt 
mille  dans  le  temple  auquel  il  mit  le  feu.  Mais,  ils  préférèrent  y 
mourir  tous  que  de  céder  quelque  chose  de  la  fermeté  de  leur  foi 
et  de  cesser  les  louanges  divines.  Ils  pouvaient  dire  eux  aussi  avec 
les  enfants  de  Babylone  :  «  Notre  Dieu,  que  nous  adorons,  peut 
certainement  nous  retirer  du  milieu  des  flammes  de  la  fournaise, 
et  nous  délivrer,  ô  roi;  s'il  ne  veut  pas  le  faire,  nous  vous  décla- 
rons que  nous  n'honorerons  point  vos  dieux.  {Daniel,  m,  17  et  18.)  » 
Ils  marchaient  donc  eux  aussi  au  milieu  des  flammes  louant  e 
bénissant  le  Seigneur.  Ils  offraient  l'encens  et  l'holocauste  odorifé- 
rant de  leurs  corps  dans  le  feu,  en  l'honneur  de  l'Enfant  Jésus,  qui 
les  couronna  bientôt.  Voici  comment  le  Martyrologe  Romain 
s'exprime  à  leur  sujet  :«  A  Nicomédie,  le  martyre  de  plusieurs  mil- 


et  aer  cum  omnibus  suis  meleoris 
et  volucribus,  terni  cum  suis  fjoimi- 
nihus  et  peccoribus  iacolis,  aqua  cum 
suis  piscibus,  iilii  boininum  cum 
omnibus  sanclis  cl  jusiis.  VA  (juan- 
lumlibcl  le  iH-nedicere  cl  laudarc 
coiU'tur  oiiinis  lua  crealuia,  aj^'iios- 
cal  le  supcriaudabilem  cl.  supcr- 
Kloriosiim,  (|iiia  lans  lua  lu  es,  ^\o- 
ria  tua  lu  solus  es,  (jui  difriiaris  esse 
laus  iiosira  (^l  gloria  nostru  in  saecu- 
lonitn  sa'cula. 

Mcmoria  a'Ictina  diK'iium  esl, 
quud  Dioebuiaiii  l.yranni  Icmporc 
accidisse  nderl  Ni(;('pb<)rus  Nictomc- 
dia;.  Cuni  Nalalis  Dominidies  l'eslus 
adesset,  tioti  oiislaiilibus  l,yraiiiii 
ediclis  el  minis,  ad  beiH-dic(Miduui 
Domino  Clirisliaiii,  saucii  cl  buiri.i- 
icHcordi'.tiirmalim  in  lrm[)lum  (;oii- 
currcbanl.  |)U('ti  seilicel  Jcsu  laudes 
decanlaluri  cum   Angelis  cl  Taslo- 


ribus.  El  tanlus  eorum  fuit  nume- 
rus,  ui  vir}j;inti  millia  in  tcmplo  a 
T.vranno  conclusa  t'ucrinl.  Qui  qui- 
d(Mn  umn(^s,  inunisso  in  cum  locum 
ab  impiis  i^ne,  maluiM'unl  conlla- 
t;rarc,  (luam  lanlillum  a  Chrislia- 
n;e  lidct  slabililale  laudibus(|U(«  divi- 
nis  dellechM'e.  At(|uc  ipsi  pol(M"anl 
diccre  idem  (juod  pueri  IJabyloniei  : 
«  Deus  nosler  (|U('in  colinius,  potesl 
eripere  nos  decamino  i^nisardentis, 
el  de  uumilius  luis,  o  liex,  liberarc. 
Quod  si  inducril,  noliim  sil  libi 
quia  Dcos  luos  non  culimus.  » 

Ambulabanl  cif^'o  el  lii  in  mcdio 
llamnia!  laiid.inles  ci  benediccmlcs 
Domino,  suoruni(|ue  corpoium  vclul 
inc(!nsum  cl  liolocausliim  odorile- 
rum  olVercdtanl  in  ij^'iie,  in  lionorem 
|)ucii  Jesu  nali.ab  ipso  mox  corona- 
li.i)(>liisMat-|>idlo^'ium  Komanumsic 
lialicl  :  t  Nicomcdiai  passio  niulto- 
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liers  de  chrétiens,  lesquels,  étant  assemblés  le  jour  de  Noël  pour 
célébrer  les  divins  mystères,  turent  enfermés  dans  l'église  par 
ordre  de  l'empereur  Dioclétien,qui  fit  préparer  du  feu  tout  autour, 
et  mettre  un  trépied  avec  de  l'encens  devant  la  porte,  avec  un 
héraut  qui  criait  à  haute  voix,  que  ceux  qui  voudraient  se  sauver 
du  feu  vinssent  dehors  et  offrissent  de  l'encens  à  Jupiter.  Ayant 
tous  répondu  qu'ils  aimaient  mieux  mourir  pour  Jésus-Christ,  on 
alluma  le  feu,  dans  lequel  ils  furent  consumés;  méritant  ainsi  de 
naître  au  ciel  le  même  jour  que  Jésus-Christ  a  bien  voulu  naître 
sur  la  terre  pour  le  salut  du  monde. 
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Postquam  consummati  sunt  dies  octo, 

etc. 
Le  huitième  jour  étant  arrivé  etc. 
[Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  ii,  ^  21.) 


1"  Point.  —  Ce  jour  doit  nous  être  solennel  à  divers  titres  : 

1°  Parce  qu'il  nous  rappelle  le  jour  octaval  de  la  fête  de  Noël, 
et  complète  en  quelque  sorte  la  joie  qui  en  est  résultée  pour  nous. 

2°  Parce  qu'il  est  le  premier  jour  de  la  nouvelle  année  que  nous 
devons  commencer  sous  d'heureux  et  saints  auspices. 

3°  Parce  qu'il  a  été  consacré  par  la  circoncision  de  Notre-Sei- 
gneur  et  par  la  première  effusion  de  son  sang. 

4"  Parce  que  l'imposition  du  très-divin  nom  de  Jésus  faite  en  ce 
jour  l'a  rendu  illustre  pour  le  ciel  et  la  terre. 


rum  miiiiura  Marlyruin,  qui  cum  in 
Christi  Natali  ad  Doininicum  con- 
yenissent,  Dioclelianus  ImpcM-ator 
januas  EcclesioB  ctaudi  j assit  et 
ignem  cireuincirca  parari,  tripodem- 
que  cum  Ihure  prae  foribus  poiii,  ac 
praeconem  inclamare,  ut  qui  incen- 
dium  vellent  elTugere,  foras  exirenl, 
et  Jovi  thus  adoierent.  Cumque  om- 
nes  una  voce  respondissent,  se  li- 
^bentius  pro  Christo  mori,  igné  con- 
sumpti,  60  die  nasci  raerueruut  in 
cœlis,  quo  Christus  pro  salule  mun- 
di  nasci  dignalus  est.  » 


DE   GIRGUMGISIONE    DOMINI. 

Postquam  consummati  sunt 
dies  octo,  etc.    (Luc.  ii.) 

Hodiernus  dies  nobis  celehris  esse 
débet  niultiplici  titulo.  I.  Quia  re- 
mémorât festivoe  Nativitatis  diem 
oclavum,  estque  gaudii  ex  illa  exor- 
li  velul  complemeutum.  2.  Quia  no- 
vi  anni  primum  nobis  diem  initiât, 
quem  felici  et  sacro  auspicio  inire 
dcbemus.  3.  Quia  circumcisione  Do' 
mini  et  prima  sanguinis  ejus  effu- 
sione  consecratus  est.  4.  Denique, 
quia  divinissimi  nominis  Jesu  im- 
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C'est  un  jour  de  fête,  mêlée  cependant  de  douleur  et  de  joie  :  1« 
douleur  s'y  fait  jour  dans  la  blessure  de  la  chair  circoncise,  dans 
l'effusion  cruelle  du  sang;  la  joie  s'y  glisse,  dans  l'initiation 
de  notre  rédemption  et  l'imposition  du  nom  glorieux  du  Sau- 
veur. 

Jésus-Christ  en  ce  monde  n'a  jamais  voulu  avoir  un  jour  joyeux 
et  agréable,  sans  y  mêler  quelque  amertume  et  quelque  doulenr, 
afin  que  nous  ne  nous  en  promissions  jamais  d'autres  à  nous- 
mêmes. 

Le  jour  de  sa  naissance  est  joyeux,  puisque  la  lumière  céleste  y 
brille  et  que  l'harmonie  angélique  y  résonne;  mais,  il  est  mêlé 
de  larmes  et  de  vagissements,  il  est  endolori  par  le  froid  et  la 
pauvreté. 

Le  jour  de  l'Epiphanie  est  joyeux,  puisque  les  Mages  arrivent 
pour  l'adorer  et  lui  offrir  des  présents;  mais  la  myrrhe  se  mêle  à 
ces  dons,  symbole  d'amertume  et  mémorial  de  mort. 

Le  jour  de  la  Présentation  au  temple  est  joyeuse,  mais  Siméon 
mêle  à  cette  joie  la  prédiction  du  glaive  de  douleur. 

Le  jour  de  la  Transfiguration  est  joyeux,  puisqu'il  montra  une 
image  de  sa  béatitude  et  de  sa  gloire;  mais, Elle  et  Moïse  parlaient 
avec  lui  de  l'excès  de  sa  douloureuse  Passion. 

Ce  jour,  le  premier  de  l'an,  est  joyeux,  le  nom  de  Jésus  lui  fait 
d'heureux  auspices;  mais,  il  doit  s'y  mêler  de  la  compassion,  à 
cause  de  l'aspersion  du  sang  répandu  sous  le  couteau  de  la  circon- 
cision. 

Pour  mieux  comprendre  le  mystère  de  la  Circoncision  de  l'Enfant 


posilione  cœlo  et  Icrrre  esl  fulf^idus. 
Félix  (|uidora  dics  islo,  s«d  parliin 
doiorc,  parti  m  gaudio  mixlus  :  i)o- 
lor  palescil  iii  carnis  vuliu;re  cl  cir- 
cuiucisiom!,iusanguitiiscru(Milat'tVii- 
siouc  ;  >;audium  s(!  inisccM  in  rc- 
dernplioiiis  inilialiono,  cl  ^îlorioso 
Salvaloris  noiiiinc.  Niiliuin  dicm 
ClirisUis  liao  iu  vila  lialniic  voliiit 
adeo  la'liiin  cl  siiavitin,  (|iiiii  alii|iii(l 
uinariludiiiis  adinisciicrit  cl  doloris, 
ul  cl  aliiiiri  (îliarn  nos  non  proiniltc- 
rcnius  hic  riohi.s. 

.Si  laîlus  csl  dioH  Nativilalis  ojiis, 
c(ol(!sli  Incc  protnicanto,  cl  aiiKclica 
haririonia  nîsonanlc  ;  huM-.vmis  la- 
mcii  niixlijs  csl,  cl  vagilibiis,  l'ii- 
Korn  cl  |)aiipcrlale  lindiosus.  Si  la»- 
lu»  esl  dics  adoraliotiis  cjiih,  ^Ia^'is 
â'iTonienlibus  eum  lIieMuris  ;  niyr- 


iha  lanien  cum  donis  mixla  est, 
ainarilndinis  symboluin  el  mcnio- 
rialc  luortis.  Si  lailus  csl  dies  oljla- 
tiunis  lu  Icniplo,  allauien  Simuoii 
ia;lilia;  adinisccl  pra^diclloncm  f^la- 
dii  doloris.  Si  hi'liis  csl  dics  Trausll- 
f,'iirali()iiis,  spcciincii  cxliihciis  bca- 
Itliidinis  cl  f,'loriai  ;  Moyscs  laiaen 
tH  Klias  lo(|ii(d)anliir  cum  co  do  ox- 
ci'ssu  dolorosa;  hissioiiis  cjus.  LjctUS 
<;r^r<)  lii(!  dics  est,  aiini  primus,  no- 
ininc  Jesii  aiispicalissinius;  com- 
passiotic  lanicii  di^'iuis  ol>  aspersio- 
ricrii  oruoris.ol»  ciiilruiii  circuincisio- 
nis.  Porro  ul  divini  liiijns  pucri  plc- 
iiiiis  iiiicllipiiiiiis  Ciroiimcisionom, 
paiica  sinil  noliis  Circumcisionisins- 
litiilionc  pra;lil)an(la. 

(lirciJiiicisioncm  accopil  a  Dco  po- 
pulus  uuli(iuus  pur   Palrom   huum 
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Jésus,  nous  allous  dire  dès  l'abord  quelque  chose  de  l'institution  de 
la  Circoncision. 

Le  peuple  antique  a  reçu  de  Dieu,  par  l'organe  de  son  patriarche 
Abraham,  la  Circoncision  dans  un  but  à  peu  près  semblable  à  celui 
que  le  Christ  s'est  proposé  en  instituant  pour  nous  le  Baptême.  En 
eflfët,  {"  le  Baptême  et  le  caractère  indélébile  qu'il  imprime  à  notre 
âme  distinguent  les  Chrétiens  des  infidèles,  de  même,  les  enfants 
d'Abraham  étaient  distingués  par  le  signe  de  la  Circoncision  corpo- 
relie  des  Gentils  et  des  peuples  incroyants.  Dieu  voulut  que  ce 
signe  distinctif  fût  placé  sur  l'organe  de  la  génération,  pour  être 
le  signe  de  la  foi  d'Abraham  qui  a  cru  que  le  Christ  naîtrait  de  lui 
selon  la  chair,  et  il  a  voulu  que  tous  ses  descendants,  tous  ses  véri- 
tables fils,  professasssent  la  même  croyance  par  le  même  signe. 
Voilà  pourquoi  il  est  dit  :  «  Vous  circoncirez  la  chair  de  votre  pré 
puce,  et  ce  sera  le  signe  de  l'alliance  entre  vous  et  moi.  {Genèse. 
XVII,  11.)  »  Or,  la  principale  alliance  entre  Dieu  et  Abraham  fut  que 
Dieu  lui  promit  de  faire  naître  le  Messie  de  sa  race  et  qu'Abraham 
crut  à  la  promesse  divine, et  cola  lui  fut  compté  par  sa  justification. 
De  là  vient  encore  qu'il  est  écrit  :  «  Il  a  reçu  le  signe  de  la  Circon- 
cision, signe  de  la  foi,  {Rom.  iv.  H.)  »  de  la  foi  en  la  naissance  du 
Christ  qui  sortirait  de  sa  race.  —  2°  Le  Baptême  nous  remet  le 
péché  originel,  et  voilà  encore  pourquoi  le  signe  de  la  Circoncision 
est  placé  sur  l'organe  de  la  génération,  parce  que  le  péché  originel 
est  transmis  à  la  descendance  d'Adam  par  l'acte  de  la  génération 
charnelle. —  3°  Enfin,  dans  le  Baptême,  on  donne  un  nom  aux  en- 
fants et  dans  la  Circoncision  on  le  donnait  également  autrefois  aux 


Abraham,  ad  siiniloiu  1ère  lincm,  ad 
quem  poslmodum  nos  pcr  Clirislum 
inslilulum  hahemus  Buptisrauai,  ac 
per  illius  cliaraclcrcm  indelebilem 
anim;e  impressum  ,  dislinguunlur 
Chrisliani  ab  intidelibus.  lia  olim 
filii  Abrahas  per  signaculum  Circum- 
cisionis  in  corporc,  dislinguebanlur 
a  ticntilibus  et  incrcduiis  populis. 
Atque  ideo  in  generaliouis  meinbro 
illud  signuin  disUnclivurn  poni  vo- 
luil  Deus,  ul  essel  signum  lidei 
Abrahae,  qui  credidil  Chrisluin  ex  se 
nascilurum  secundum  carneai  ;  et 
sic  voluit  omnes  ejus  posteros,  om- 
nes  ejus  vere  lîlios,  ejusdem  esse 
fidei  sectalores  per  idem  signum. 
Propterea  dicitur  :«  Circumcidcrilis 
carnem  praepulii  vestri  et  çril  sig- 
num fœderis  inler  me  et  vos.  »  Prae- 


cipuum  aulem  lœdus  inler  Deum  et 
Abraham  fuit,  quod  Deus  illi  pro- 
misil  Messiam  ex  semine  suo  oriun- 
dum,  et  ipse  lune  credidil  Deo,  et 
repulalum  est  ad  jusliliara.  Unde 
dicilur  :  «  Signum  accepit  Circum- 
cisionis,  signaculura  lidoi,  »  illius 
scilicel  qua  credidil  Chrislum  ex  se- 
mine suo  oriturum. 

Deinde,  sicul  in  Baplisrao  remil- 
tilur  uobis  originale  peccalura  ;  ita 
eliam  circumcisio  iustilula  fuit  in 
remedium  peccati  originalis.  Ideo 
ileruin  in  membro  generalionis  sig- 
num illud  ponilur,  quia  per  aclum 
generalionis  carnalis  peccatum  ori- 
ginale in  posteros  Adae  Iraducitur. 
Denique,  sicul  in  Baptismo  nomen 
pueris  imponilur,  sic  et  olim  in  Cir- 
cumcisione  impositum  fuit.  Cujus 
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circoncis.  Il  y  avait  à  cela  un  motif  particulier,  c'est  que,  lorsque 
Abraham  reçut  la  Circoncision,  sou  nom  fut  changé.  Auparavant  il 
s'appelait  Abra?n,  depuis  il  fut  appelé  Abymham.  Les  hébraïsants 
remarquent  que  Dieu  ajouta  à  sou  nom  la  lettre  He^  laquelle  est 
tirée  du  tétragrammalon,nom  ineffable  de  Dieu.  Chez  les  Hébreux, 
la  lettre  He  avait  la  signification  de  V^e.  C'est  pourquoi  l'addition 
de  cette  lettre  désignait  le  mystère  de  l'incarnation,  en  ce  que  la 
chair  du  Sauveur  —  de  qui  il  est  écrit  :  «  La  vie  était  en  lui,  »  — 
devait  procéder  d'Abraham.  Ajoutez  qu'a  la  Circoncision,  comme 
aujourd'hui  dans  le  Baptême,  on  imposait  un  nom,  parce  que  les 
petits  enfants  étaient  alors  solennellement  offerts  à  Dieu,  ils  étaient 
comme  inscrits  parmi  les  héritiers  du  royaume  céleste  et  ils  étaient 
comptés  dans  les  rangs  du  peuple  de  Dieu. 

Voilà  en  quoi  consiste  la  ressemblance  entre  le  Baptême  et  la 
Circoncision,  mais  il  y  a  une  difïérence  dans  l'efficacité  et  la  vertu, 
bien  plus  grande  dans  le  Baptême  que  dans  la  Circoncision.  La 
différence  est  encore  dans  le  temps  où  on  les  administre.  La  Cir- 
concision ne  pouvait  se  donner  avant  le  huitième  jour,  en  vertu 
même  de  l'institution  de  cette  cérémonie.  De  là  vient  que  l'Évan- 
géliste  dit  :  «  Après  que  les  huit  jours  eurent  été  consommés  pour 
que  l'enfant  fût  circoncis,  »  c'est-à-dire,  lorsqu'advint  le  huitième 
jour,  ou  après  que  les  huit  jours  requis  pour  la  circoncision  de 
l'enfant  eurent  été  passés.  L'ordre  donné  à  Abraham  l'avait  été  en 
ces  termes  :  a  L'enfant  de  huit  jours  sera  circoncis  parmi  vous, 
tout  mâle  le  sera  dans  la  suite  de  vos  générations...  Tout  mâle 


rei  eliam  speciulrni  ralioiiein  habe- 
bant;  quia  quando  data  luil  Al)ralia« 
circuincisio,  noinou  niulalum  ci 
fuit.  Anlcaenim  vocabalur  «  Aluiiiii,  » 
poslwi  diclus  est  «  Abraham  »  No- 
ljnil(|uc  IlebraicîB  linmi;c  perili,  ad- 
dilaiii  iiiissc  ojus  nomini  lilleram 
«  Ile,  »  (|ua)  dcsuinpia  csl  t'X  Tclra- 
KrarrimaU»  Noiiiiiit!  Dci,  (|uo(l  incU'a- 
bilc,  diciliir.  Kl  siKnilical  "  Ile  »  lillci'a 
ilebrieisiilciminud  "  Vila.  »  (jiiapiop- 
ler  in  islins  liller.i!  adjrclioiK!  (it'sij;- 
iiabaliir    iii.YsIcriuiii    iiieariialiouis, 

2U0(1  suiliccl  caro  Salvaloris  (de  (pio 
icilur  :  In  ipso  vila  eial)  ex  Abiab.un 
cssel  processura.  Addi;,  qiiod  iib-o 
in  Circiiiiicisione  (iili  el  iiuxio  in 
ïiuplisino)  iioiiieti  iinpont^baliii,  (|iiia 
jniivdli  lune  eiini  soloninil.il»;  oll'e- 
rebanl ur  heo,  el  velul  cœUisli  liaM'c- 
(Itlali  inseribi;banlur,  ao  do  pupuiu 
Dui  ccusubuulur. 


In  bis  igilur  conveuicnlia  ([iKe- 
dani  esl  baplisnii  cl  circunicisionis  : 
dillerenlia  lanion  esl  in  cllicacia  el 
virlute,  (iu;e  lonfj;e  major  compelit 
IJaplismo,  (iiiam  Ciicunicisioni.  Dil- 
lerenlia  eliam  esl  in  lempore  admi- 
nislrationis  iilriiistide.  Nam  circum- 
cisio  non  pobîial  dari  anteoclavum 
diem,  ex  inslitiUt»  ipsiiis  (lireumcisio- 
nis.  lJn(b;  eliam  l'lvai\f;(!lisla  dieil  : 
«  Pos[(|uam  consummali  sunl  dios 
ocio,  ul  cireumoitbM'elur  pueri  ;  »  id 
(!sl  cuin  advenissel  (lies  oelavus,  sive 
posli|uam  incepiss(>nl  eonsummari 
dies  oel(),reiiiiisili  ul  eirciimcideieu- 
liir  piMM'i.  INI.'indatinn  vimo  Abrabo) 
dalinn  sic  baliel  :  «  Inl'ans  ocIo  dio- 
riim  eireiimeideliir  in  vobis,  onmu 
maseiiliniim  in  ^'cneralionibus  vcs- 
Iris  :  Maseiilus  cujns  pnepulii  caro 
eirciimeisa  non  l'uciil,  d(!lel»iliir  ani- 
ma illa  de  populo  suo  (^uia  puulum 
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dont  la  chair  n'aura  point  été  circoncise  sera  exterminé  du  milieu 
de  son  peuple,  parce  qu'il  aura  violé  mon  alliance.  {Genèse,  xviii, 
12-16.)  »  Ce  précepte  regardait  les  parents,  car  les  enfants  ne  pou- 
vaient y  être  sujets,  et  il  était  tellement  rigoureux  qu'un  Ange 
voulut  tuer  Moïse,  parce  qu'il  avait  négligé  de  circoncire  son  fils. 
Séphora  sa  femme  l'ayant  compris  s'arma  d'une  pierre  très-aigué  et 
circoncit  son  fils,  puis  elle  dit  à  Moïse  :  a  Vous  m'êtes  un  époux  de 
sang. (^A'06/.iv, 26.)» C'est  comme  si  elle  disait  :  Voici  que  je  vous  ai 
délivré  de  la  mort  et  je  vous  ai  comme  acheté  à  un  nouveau  prix 
comme  époux,  eu  répandant  le  sang  de  mon  lils  dans  la  circoncision. 
Or,Moïse  avait  différé  la  circoncision  de  son  fils  Eliézer  nouvellement 
né  à  cause  qu'il  était  eu  route,  car  il  partait  de  la  terre  de  Madian 
pour  l'Egypte,  et  peut-être  craignait-il  quelque  grave  inconvénient 
pour  l'enfant  dans  le  chemin.  C'est  pourquoi  il  se  l'éservait  de  le 
circoncire  en  Egypte.  Mais  cette  crainte  était  trop  humaine,  et 
Moïse  législateur  ne  devait  pas  être  si  hésitaut  et  si  timide  dans 
l'observation  de  la  loi.  Gomme  chef  il  devait  aux  autres  l'exemple 
et  observer  rigoureusement  la  loi.  L'Ange  voulait  le  tuer,  parce 
qu'il  violait  l'alliance  divine,  en  usant  d'une  semblable  négligence 
et  d'i.n  tel  retard  envers  son  enfant.  Voilà  pourquoi  il  le  menaçait 
comme  méritant,  selon  la  loi,  d'être  efTacé  du  rang  de  son  peuple, 
ce  qui  équivaut  à  la  mort,  car  le  violateur  du  Sabbat  doit  être 
effacé  du  sang  du  peuple,  ainsi  que  les  autres  prévaricateurs  du 
pacte  et  du  précepte  divin. 

Est-ce  que  Marie  et  Joseph  craignent  de  semblables  menaces  de 
mort  et  la  même  prévarication,  s'ils  ne  font  point  circoncire  l'en- 


meum  irrilumfecil.  »  Praeceplum  hoc 
coucoinebal  parcnles  (nam  parvuli 
prœcepli  non  eranl  capaces)  et  adco 
rigorosum  oral,  ut  quia  ncglcxeral 
Moyses  Jilii  sui  circuuicisionem,  An- 
gélus volueril  eum  iuterticere  ;  uiide 
mox  ubi  id  Scphora  ejus  uxor  inle- 
lexil,  illico  aculissiiiiain  pelrain  su- 
mens,  circumcidil  liliura  suura,  cl 
Moysi  dixil  :«Sponsus  sauguinum  lu 
mihi  es.  » 

Quasi  diceret  :  Ecce  redemi  le  a 
morte,  cl  quasi  novo  pretio  niihi  le 
sponsum  emi,  sanguine  lilii  mei  in 
eircumcisioneeffuso. Moyses  vcro  dis- 
tuleral  circumcisioncm  Eliezer  iilii 
sui  recenter  adhuc  nati  ob  iter,  quia 
de  lerra  Madian  in  /ïlgyplum  profi- 
ciscobalur,  et  l'orsan  limebat  grave 
periculum  pucro  in  itinere  ;  unde 
in  Mgyplo  eum  circumcidendum  re- 


servabal.  Verum  hic  limer  nimis  hu- 
manus  lueral,  et  Moyses  Legislalor 
non  dcbebal  esse  adeo  reniissus  et 
limidus  in  lege  observanda  :  sed  po- 
ilus ut  dux  cœleris  debebal  exem- 
plo  prai'ire,  el  rigorem  legis  non 
pnelerire.  Volebal  ergo  eum  Angélus 
occidere,  quasi  inilum  Dei  paclum 
redderel,  hae  remissiouc  et  negli-r 
gonlia  ulens  erga  puerum  suum  ; 
ideoque  ei  minabalur,  quasi  mere- 
retur  (ul  lex  dixerat)  deleri  de  po- 
pulo suo  :  Quod  idem  est  ac  occidi; 
sic  enira  violalor  Sabbali  jubetur  de- 
leri de-populo,  aliique  prœvaricalores 
divini  pacli  el  prœcepti. 

An  Ibrsilan  Maria  et  Joseph  eas- 
dem  raorlis  minas, eamderaque  liment 
prfevaricalionera,  q.uam  Moyses  et 
Sephora,  si  puerum  hune  suum  non 
circumcidant  oclavo  jam  die  ?  An 
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fant  le  huitième  jour?  Craignent-ils  de  violer  l'alliance  de  Dieu  et 
d'être  exterminés  du  milieu  de  son  peuple?  Non  certes.  Marie 
n'ignore  point  les  mystères  du  Christ,  sachant  qu'il  est  exempt  de 
cette  loi,  tant  parce  qu'il  était  l'auteur  de  la*  loi  que  parce  que  la 
loi  ne  le  concernait  pas,  lui  qui  était  né  dans  des  conditions  diffé- 
rentes de  celle  des  autres  enfants.  Aussi  savait-elle  qu'il  n'avait 
aucun  besoin  de  cette  circoncision  comme  remède  du  péché  origi- 
nel, puisqu'il  ne  l'avait  aucunement  contracté,  ou  comme  signe  des 
enfants  d'Adam  et  de  la  foi  au  ÏMessie  à  naître  de  leur  race,  parce 
que  sa  naissance  était  venue  mettre  fin  à  ce  signe  et  à  cette  foi, 
l'ombre  s'élant  écartée  pour  donner  la  lumière,  la  figure  s'étant 
retirée  pour  réaliser  la  vérité.  Pourquoi  donc  Marie  ne  veut-elle 
pas  dépasser  le  huitième  jour,  quand  ce  tendre  enfant  n'est  tenu  ni 
à  la  loi  ni  au  jour?  Pourquoi  ne  craint-elle  point  d'atteindre  la 
chair  divine,  de  répandre  le  sang  divin,  de  marquer  le  divin  enfant 
d'un  signe  aussi  cruel?  Sans  aucun  doute,  elle  sait  que  telle  est  la 
volonté  du  Fils  et  du  Père  éternel  qui  l'a  «  envoyé,  formé  d'une 
femme,  et  assujetti  à  la  loi,  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la 
loi.  [Galat.  x.)  »  D'ailleurs,  cette  circoncision  ne  put  s'accomplir 
sans  une  grande  douleur  pour  la  mère  qui  était  présente.  Elle 
savait  qu'à  cet  âge  si  tendre  la  douleur  devait  être  très-vive  pour 
la  chair  J'un  enfant,  quand  l'incision  était  faite  avec  le  couteau  de 
pierre  dont  on  se  servait  d'habitude  pour  circoncire  et  dont  usèrent 
Séphora  pour  son  fils  et  Josué  sur  l'ordre  de  Dieu  pour  le  peuple 
dans  le  désert.  Elle  savait  que,  plus  qu'en  tous  les  autres  enfants, 
la  douleur  serait  vive  en  celui-ci,  tant  à  cause  de  l'excellence  d'une 


llmcnl  irritum  reddere  p' ctum  Del, 
et  (loleri  (le  populo  suo  ?  Absll. 
Nec  enim  i^înoral  Maria  inystcrioruni 
Chrisli  coiisoia,  eiini  ai»  liac  loge 
cxcmpluiii  :  luia  ([uia  legis  ipso  auc- 
tor  oral;  liim  quia  lex  ouin  non 
coinpr<'li(iU(iclial,  ulpolo  non  ox  sc- 
iiiiiio  virili,  M(>c  coiiiiiiuiii  modo  ins- 
tar alioruiii  iiilaiiliuiri  gonilutii.  llii- 
dc»^lscioltalou:ii  iionimiigcrc  haccir- 
cuiticisiono  :  V(;lul  nMinMlio  orii^'iiialis 
peccali,'|iilttilliid  nullaloiiiis  coiilra- 
xural;VcliJlsignacul()iilionitii  Al)ralia> 
utlidi^ic()rijm,(|uacnMlodant  Mossiaiii 
ex  suo  sciniiK!  iiasciliiriiti),  ipiia  juin 
nnliiH  hiiie  sigiio  cl  liuic  lid(;i  fiiu'iii 
iniponcre  vouerai,  nuiiola  iimhra 
daluriis  luootii,  r(Miiola  lif{Ura  liu- 
pIcluruH  v(!rilal(îtn.  i'.wr  orgo  Maria 
oclavuin  nun  vult  praMcrirc  dicm, 


cum  puer  liic  Icncllus  noc  logi  n(!C 
dioi  sil  ohligatus  ?  Our  non  liiuol 
diviiiaiii  altingoro  carnoni,  divifuun 
rundi'rosangiiinom,ol  lainacorbauolu 
(liviriuin  siguaro  iiifauleiii?  Ahsiiuodu- 
itio  novil  Filii,  novil  ol  Palris  ajhnni 
haiic  ossovoluiilaloiii,qiiiipsiim  «  ini- 
sil  faoliuu  siil)  lo;,'o,  ox  luulioro  fac- 
liiiu,ul  oos  (jui  Mil)  loiço  (Manl,rodimo- 
rt'I.  »  Ali()f|iii  non  sino  niaxitno  nia- 
Iris  doloro  poliiil  ha.'O  oirctinncisio 
al)  illa  pra'S(!nli'.  vidcii.  Sciolial  onim 
in  liac  It'iiolla  aMatc  dolonMU  osso 
acorhuni  inlanlili  oarni  inlligondiun 
por  oiillruiii  lapidiMun,  (|iio  solobal 
liori  oiroiinioisio,  (|iio  v,\  usa  osl  So- 
[diora  ori^a  liJiiini,  ol  Josikî  ox  inan- 
dalo  Dci  orga  p(»|iulinn  in  dcsorlo. 
Soitdial  ullra  caHoros  infantes  dolo- 
ruui  in  eu  augcaduin,  lum  ub  nobis* 
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complexion  formée  par  le  Saint-Esprit  et  de  l'extrême  tendresse  de 
son  corps,  que  parce  que,  à  la  différence  des  autres  enfants,  il 
jouissait  de  l'usage  de  sa  raison.  Enlin,  cette  douleur  s'augmentait 
de  la  vue  très-suuve  de  ce  fils  bien-aimé,  en  qui  elle  contemplait 
non-seulement  une  blessure  nouvelle,  mais  encore  les  blessures 
futures  et  les  douleurs  à  venir,  dont  celle-ci  était  le  commencement 
et  le  prélude.  Elle  contemplait  ses  petites  maius  qui  seraient  plus 
tard  attachées  à  la  croix,  ses  pieds  qui  seraient  percés,  sa  tête  qui 
serait  piquée  par  les  épines,  les  autres  membres  qui  seraient  insul- 
tés par  les  fouets  et  les  coups,  et  cette  pensée  causait  à  son  cœur 
douleur  sur  douleur,  blessure  sur  blessure.  Il  n'est  pas  vraisembla- 
ble en  effet  que  la  Mère  de  Dieu,  cette  illustre  Prophétesse   reine 
des  Prophètes,  ait  ignoré  ces  secrets  de  sou  fils  que  les  Prophètes 
précédents,  inspirés  par  l'esprit  de  ce  même  fils,  avaient  consigné 
dans  leurs  écrits.  C'est  à  cause  de  cela  que  la  circoncision  est  comp- 
tée eu  première  ligne  parmi  les  mystères  douloureux  du  Rosaire 
de  la  Sanite  Vierge'.  Alors  en  effet  le  Christ  fut  pour  elle  une  rose 
mystique  s'épanouissant  avec  un  parfum  et  un  éclat  merveilleux 
mais  non  point  une  rose  sans  épines,  et  elles  transpercèrent  le  cœur 
si  tendre  de  Marie  d'amour  et  de  douleur. 

Marie  était  donc  présente  à  la  circoncision.  Quelques-uns  pensent 
même  qu'elle  circoncit  son  fils  de  ses  propres  mains,  comme  Séphora 
pour  S0.1  fils  Eliézer,  et  que  dès  lors  elle  put  dire,  comme  celle-ci,  à  son 
hls  Jésus  : .  Vous  êtes  pour  moi  un  époux  de  sang.  {Exod.  iv,  26.). 

leurs  de  la  sainte  Vie^>ge.  (Note  du  TraducHî.)       ^   ^^^^'•***^*  «'  *^'  ^O"- 


simam  complexionem  a  Spiiitu 
Sanclo  roiinaiarn,  el  proinde  corpo- 
ris  ejus  maxiniain  teneriludinem, 
tum  (luia  ralio  ia  eo  non  eral  so- 
pienda  more  aliorum  intanlium.  I)e- 
niquo,  hune  dolorcrn  adaugebal 
suavissimus  dileclissimi  Filii  aspec- 
tus,  m  quo  jam  non  lanlum  vulnus 
novellum  conteniplabatur,  scil  el 
lulura  vuluera  el  dolores,  quorum 
islud  erat  inilium  el  protjnosticum. 
Conteraplabatur  enim  tenellas  ma- 
nus  craci  postmodum  IJ-endas,  pe- 
des  periorandos,  caput  spinis  piiu- 
gendum  cœlcraque  raembrana-ellis 
et  hvonbus  delurpanda,  el  bine  cor 
ejus  dolore  super  dolorem,  vulnere 
super  vulnus  conficiebalur. 
Non  enim  verisimile  est  Mulrem 


I>ei,  nobilem  illam  Prophelissam, 
Prophelarum  Reginam,  hîec  secretà 
lilu  sui  ignorasse,  qu;e  Prophetae 
pnores,  spirilu  lilii  afflali,  scriplis 
consigmiranl.  Propler  hœc  omnia 
Urcumcisio  primum  inter  mystcria 
dolorosa  Rosarii  Virginis  annume- 
ran  solet.  Fuil  enim  ei  lune  Chris- 
tus  Rosa  invslica  cum  odore  el  ru- 
bore  se  pandens  ;  sed  non  fuil  sine 
spina,  qua  lenerum  Malris  cor 
Iranstixit  amore  el  dolore. 

Aderat  igiiur  Maria  pra?sens  cir- 
cumcisioni  :  immo  aliqui  eam  fi- 
hum  circumcidissepropriis  manibus 
exislimant,  sicul  Sephora  tilium 
suura  Ehezer;  ideoque  potuisse 
sicut  et  illa,  lilio  dicere  :  «  Sponsus 
sanguinum  tu  mihi  es.  »  Et  quidem 
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En  effet,  la  loi  ne  prescrivait  rien  de  certain  par  rapport  au  minis- 
tre de  la  circoncision,  et  on  voit  que  ce  sont  tantôt  des  hommes, 
tantôt  des  femmes  qui  l'accomplissent.  Peut-être  ferions-nous 
mieux  d'attribuer  ce  ministère  à  l'égard  de  l'enfant  Jésus  à  Joseph, 
qui  était  désigné  par  le  Père  céleste  comme  coadjuteur  de  ses  mys- 
tères. Celte  circoncision  s'accomplit  à  Bethléem,  dans  la  grotte  de 
la  Nativité,  parce  que  la  Vierge  n'en  sortit  point  jusqu'au  jour  de 
sa  Purification.  Flieo  d'ailleurs  non  plus  n'était  prescrit  dans  la  loi 
par  rapport  au  lieu,  car  Abraham  se  circoncit  et  circoncit  les  siens 
dans  sa  maison.  Nous  ne  doutons  pas  que  Marie  n'ait  pris  avec  une 
grande  dévotion  de  cœur  et  une  grande  révérence  d'esprit  le  pré- 
puce' de  son  fils  et  le  linge  teint  de  son  sang,  pour  l'offrir  à  Dieu 
le  Père,  l'appliquer  sur  son  cœur,  se  teignant  elle-même  du  sang 
de  son  divin  Fils.  Elle  ne  fut  pas  en  effet  moins  généreuse  que 
cette  généreuse  Matrone  dont  parle  Prudence,  (liv.  des  Couronnes) 
et  qui,  tandis  que  le  bourreau  coupait  la  tête  à  sou  fils,  chantait 
ces  paroles  du  Psalmista  :  «  C'est  une  chose  précieuse  devant  les 
yeux  du  Seigneur  que  la  mort  de  ses  saints.  Celui-ci  est  votre  ser- 
viteur, et  le  fils  de  votre  servante.  {Ps.  cxv,  15  et  16.)  En  chantant 
ces  paroles,  elle  ouvrait  son  manteau  sous  le  sang  qui  coulait  de 
la  blessure  pour  recevoir  cette  effusion  précieuse  dans  sou  sein  et 
l'appliquer  sur  son  cœur.  Marie  ne  fut  pas  moins  grande  non  plus 
que  cette  femme  forte,  dont  parle  Procope.  Ses  deux  filles  avaient 
été  frappées  du  glaive  à  Nagran,  ville  d'Arabie,  en  sa  présence.  Le 

•  Cette  expression  et  tous  les  détails  qui  vont  suivre  sur  ce  iu<;me  sujet  ne 
aauraiont,  sans  de  graves  inconvénients,  être  portés  dans  la  chaire  chrétienne. 
De  nos  jours  d'ailleurs,  tout  ce  qui  regarde  la  Circoncision  ncï  peut  ôtre  abordé 
qu'avec  une  ri'îscrve  et  une  modestie  de  langage  exlrôme,  de  peur  de  scanda- 
liser les  faibles  et  d'exciter  les  ennemis.  (Note  du  Trndueteur.) 


do  mini^^lro  cerlo  nihil  iii  loge  praes- 
cripluin  cral.  unde  modo  viri,  modo 
feniJtia;  circunicisionem  |)(',r(>|,'isso 
leguiilur.  Forlo  lamoii  molius  isliid 
minislcriinii  envi  piKMUin  Chrislum 
Josopho  iissigiiavorimiis,  qui  m.yslc- 
riorum  coadjulor  a  Paire  dosigualus 
«nU.  Addc,  (jiiod  iii  bolhU'ein,  in 
spiîiuiica  Nalivilalis,  pcrucla  fuil. 
circumoisio  isln,  quia  a  loco  Nalivi- 
lalis iiH)|ue  ad  dicin  Ptirilicalionis 
Virgo  non  rcccssil  :  et  dti  looo 
ctiain  iiiliii  in  Ic^je  pra-ccpluni  oral, 
quandoijuidcin  Altraliam  seipsiiin  el 
ftUOH  doini  circiiiMcidil.  Iiilcrim  non 
dubilarnns,  Mariani  liiii  siii  praqtii- 
liuiii  »;l  linh-mn  l'jiis  criiore  lincluin. 
magna  ourdis  duvoliune,  rnagna  ani- 


mi  rovoronlia,  in  inanus  sumpsissiî, 
cl  Deo  Palri  oblulisso,  caroque 
applicuissd  p('clori,scipsam  lingcndo 
cjusdcnj  Kilii  soi  cruore.  Ncc;  (^nim 
i^Mtobilior  l'tiil  nobili  illa  inairona, 
(II)  qua  Prudcnlius,  lib.  de,  Coronls, 
cujus  ciim  |)Ut)ro  oarnil'ox  corvicom 
ampularcl,  illa  ex  Davido  psallere 
docla  ranebal  :  «  Pr(>li(isa  in  oons- 
p<'clu  Domini  mors  Sanclorum  ejus  ; 
Tuus  illoservns,  hlius  ancilla)  luai.  » 
Kl  lalia  cancns  explicabal  pallium, 
(>l  sinum  sub  iclu  cl  sanguine  ul 
preliosani  cruoris  unduni  groniio 
(!X(;ip(T(!l,  el  earo  appliearol  peclori. 
Neo  ignobilior  l'uil  allcra  illa  inu- 
lieri  Ibrli,  de  (|ua  Proo()[»ius,  cujus 
dua;  lilia>  in  Nagrun  civilalo  Arauiaj 
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bourreau,  ayant  recueilli  une  partie  de  leur  sang,  le  présenta  à 
boire  à  leur  mère,  qui  le  prit,  et  regardant  le  ciel,  le  goûta  toute 
joyeuse,  disant  :  «  0  Christ,  je  vous  offre  mon  sang,  je  vous  pré- 
sente ces  chastes  vierges  martyres  sorties  de  mon  sein.  Vous  dai- 
gnerez m'inlroduire  dans  votre  lit  nuptial,  moi  leur  mère,  fière  de 
mes  filles.  »  Marie  était  donc  aussi  coopératrice  dans  ce  premier 
sacrifice  du  sang  de  sou  fils,  comme  elle  le  sera  dans  le  dernier. 
Et  ainsi,  oflrant  les  prémices,  présentant  au  Père  éternel  le  prépuce 
sanglant  de  son  fils,  elle  pouvait  dire  :  «  Voyez  si  c'est  la  tunique 
de  votre  fils,  ou  non?  C'est  la  petite  tunique  de  votre  fils  et  du 
mien,  il  vous  l'oUre,  je  vous  l'ofire  avec  lui  comme  hostie  expia- 
toire. » 

On  demandera  peut-être  ce  qu'est  devenu  ce  prépuce? 

Dans  les  Révélations  de  sainte  Brigitte  (liv.  vi,  chap.  402),  nous 
Usons  que  la  Sainte  Vierge  lui  révéla  qu'elle  a>^ait  gardé  .-elte  reli- 
que jusqu'au  moment  de  mourir  où  elle  le  transmit  à  l'Evangéliste 
Jean  qui  à  son  tour  la  laissa  à  ses  successeurs.  Plus  .tard,  les  fidèles 
la  cachèrent  dans  un  endroit  où  elle  demeura  jusqu'à  ce  qu'un 
Ange  la  fit  découvrir.  La  tradition  de  Rome  porte  qu'elle  fut  long- 
temps placée  dans  la  Basilique  de  Latran  dans  l'endroit  que  l'excel- 
lence et  la  quantité  des  reliques  qu'on  y  conserve  fit  appeler  «  le 
Saint  des  Saints,  »  On  «lit  qu'elle  y  fut  transportée  d'Aix-la-Cha- 
pelle sous  le  règne  de  Gharles-le -Chauve.  Charlemagoe  l'avait  pla- 
cée dans  le  trésor  de  cette  ville,  quand  un  Ange  la  lui  eut  apportée 
de  Jérusalem.  Innocent  III  (liv.  iv  des  mystères  de  la  Messe.)  lait 


antc  laciem  ejus  gladio  sunl  perlos- 
sae  :  cruoris  aulein  eftluentis  partem 
colleclaiu  duiri  caruilox  propinarel, 
illa  suscipioiis,  et  jn  eœlum  suspi- 
eiens,  hvlabunda  gustavit,  cl  dixil  : 
«  Tibi,  Chrisie,  hoc  meum  oirero  sa- 
criliciuin,  libi  exliibeo  niarlyres  vir- 
giuos  castas  caressas  ex  utero  meo, 
cum  quibus  ia  tlialamura  introdu- 
cere  digneris  me  inatrem  propler 
jUias  laeUinlom.  »  Eral  ergo  cl  Maria 
ia  hoc  primo  sacrilicio  sauguiuis 
lilii  sui  cooperalrix,  sicut  et  in  pos- 
Iremo  :  alque  ita  primilias  libans, 
et  Patri  pra'pulium  fdii  oflereus 
sanguinolenlum,  poteral  dicere  : 
«  Vide,  an  liiaica  filii  mi  sit,  an 
non?l]ti(|uetunicellaliliimeiesttilii- 
que  lui,  quarii  olîert  ipse  quam  ollero 
egocumipsoexpialioaishostiira.  » 

Sed  quuerel  aliquis,  quid  de   illo 
prseputio  faclum  fuerii }  Respousio. 


In  revelationibus  saucta'  Brigiltœ 
1.  6.  c.  en.,  legimus  beatam  Virgi- 
nem  sanclœ  Brigitlœ  révélasse,  se 
us(jue  ad  raoricm  parliculam  illam 
servasse,  el  tune  Evangelislœ  Joanni 
eam  tradidisse,  ipsumque  eamdem 
reliquisse  successoribus  suis  ;  et 
poslmodum  tideles  in  loco  eam  oc- 
culto  reposuisse,  in  quo  deliluil 
donec  per  Angelum  manifestala  est. 
Est  vero  Roraana  tradilio,  diu  fuisse 
in  Lateranensi  Basilica  reservatum, 
in  loco  qui  propter  excellenliam  et 
multiludinem  reliquiarum  vocalur, 
«  Sancta  sancloruin.  »  lllud  dicilur 
transialum  a  lempore  Caroli  Calvi 
ex  Aquisgranensi  civilale,  ubiCaro- 
lus  Magnus  illud  colloeaverat  sibi 
per  Angelum  Jeiosoiyma  delalum  : 
de  qua  re  lacit  mcnlionem  Innocen- 
lius  terlius,  1.  4.  demysleriis  Missae. 
Itaque  pie  creditur,  adhuc  Christi 
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mention  de  cette  tradition  ' ,  C'est  une  pieuse  croyance  que  le  pré- 
puce du  Christ  est  encore  conservé  dans  l'Eglise,  comme  gage  de 
l'amour  que  le  Christ  témoigna  dans  son  enfance  au  genre  humain, 
en  subissant  une  circoncision  si  douloureuse  et  en  daignant  l'arro- 
ser de  son  propre  sang. 

Le  Cardinal  Tolet  {Coin,  sur  saint  Luc.  chap.  ii,  note  31.)  rap- 
porte un  trait  relatif  à  ce  prépuce,  sur  le  témoignage  d'un  prêtre  et 
de  trois  femmes  dignes  de  foi.  En  1527,  pendant  le  siège  de  Rome 
par  Charles-Quint,  un  soldat  vola  à  saint  Jean  de  Latran  un  reli- 
quaire où  l'on  conservait  le  prépuce  du  Christ  avec  d'autres  reli- 
ques. Sortant  de  Rome,  il  fut  pris  par  des  paysans  et  conduit  dans 
un  bourg  nommé  Calcata,  distant  de  Rome  environ  à  vingt  mille 
pas.  Emprisonné  dans  un  cellier,  il  y  enfouit  le  trésor  volé.  Peu 
après  rendu  à  la  liberté,  il  retourne  à  Rome  et  tombe  malade.  Reçu 
à  l'hospice  du  Saint-Esprit,  il  était  sur  le  point  de  mourir  quand  il 
avoua  le  vol  et  l'endroit  où  il  avait  enfoui  le  reliquaire.  Clément  VII 
l'ayant  su  écrivit  au  seigneur  du  bourg  pour  qu'il  fit  faire  avec 
soin  les  recherches  voulues.  Celui-ci,  ayant  fait  toutes  les  diligences, 
ne  trouva  rien.  Mais,  au  mois  d'octobre  1557,  la  divine  Providence 
permit  qu'un  prêtre,  en  fouillant  dans  lesdits  celliers,  trouva  un 
écrin  d'acier  qu'il  porta  à  Madeleine  Stoïzzi,  qui  était  châtelaine  du 
bourg.  Devant  ce  prêtre,  Lucrèce  Orsini  et  Clarisse,  sa  fille  âgée 
de  huit  ans,  elle  ouvrit  l'écrin  où  elle  trouva  les  reliques  envelop- 

'  Mgr  Pie,  évéque  de  Poitiers,  a  écrit  une  assez  longue  lettre  pastorale  où  il 
étudie,  avec  beaucoup  de  sagacité  et  d'érudition,  toutes  les  questions  qui  se 
rattachent  à  ce  point  d'histoire  des  reliques  de  Notre-Seigneur.  (Note  du  Tra- 
ducteur.) 


praipulium  in  Ecclcsia  resorvari, 
lain(|ii:iin  pi^'nus  amoris  qucm  in 
inlatilia  sua  erfia  huinanum  geiuis 
Chrislus  lestatus  est,  islud  slbi 
lanlo  cnm  dolorc  circunicidi  pas- 
sas, siioquc  cruure  aspergerc  di- 
gnaliis. 

Audi  (juid  C.ardiiialis  'l'olclus  in 
l.uram  e.  ii  aiinolalioni!  ;tl.  noierai 
de  hoc  pia'pulid,  v.x  Icslliiioiiiu  sa- 
ccrdolis  uiiius,  <;t  Iriuiii  illusltiuiii 
fcHiiiiaruni.  Aniio  f'i27,  cum  lloina 
exjiu^çiiala  fuit  a  Carolo  V,  miles 
(jutdain  arculaia  c  liasilica  l.alcra- 
n(;nsl  sunipull,  iti  (|ua  pia'puliuiii 
ChrJKli  (Miiri  (|uil)Usdatii  rcliquiis 
asHiTvahalur.  UiIk;  atih^ii  disccdi-iis, 
a  rusticis  caplus,  d»;duclus  est  ad 
pagutn  oui  «  (lalcaUi  »  iiomuu  csl, 
dislatquc  Kuina  viginli  inillibus  pus- 


suuin.  llii  iu  collaria  quidam  pro 
carcei'c:  dolrusus,  Ihosaurum  suriep- 
lutn  dcfodil.  Paulo  posl  llberlato 
(ionalus,  IU)mam  rnvtiililur.et  morbo 
coiri'plus  in  Xcnodocliium  Sancli 
Spirilus  se  rccipil,  morliquc.  vicinus 
l'alcliir  se  islas  n>li(iuias  (U'Iodisse. 
Id  ulti  (".Icincns  VII  nisciviscc^l,  scri- 
l)il  ad  Dominum  pa;^'i,  ut  dlligonlor 
iv(|uiranlui'.  Adliihuit  illc  diligen- 
liam,  iiiM!  (|ui(l(|uam  icpcril.  Mcnsc 
vcro  M)  Oololiris  l.'i.'lT,  divina  pro- 
vi(h'Mlia  lacluiii  csl,  ul  (|uidam  Sa- 
c('nh)s  in  diclis  ctîllariis  rclodiens, 
scriniolum  ex  clialibo  rcporcril  : 
(|Uod  inox  ad  Magdalcnam  Sloi- 
ciam  pa^'i  Ootninain  (U>,lulil.  Ilicc 
cuni  illo  Sarcrdold  et  l.ucrclia  Ursi- 
na,  ClariccqiKi  lilia  ocliînii,  aporlo 
scriniulu  vcluslis  panniculis  sericis 
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pées  dans  de  vieilles  étoffes  de  soie.  Chacune  de  ces  reliques  portait 
un  nom,  mais  tellement  usé  par  la  vétusté  qu'on  ne  pouvait  pres- 
que pas  le  lire.  Les  arrangeant  avec  honneur,  elle  les  plaçait  à  part 
sur  un  plateau  d'argent.  Entre  autres,  on  trouva  un  petit  sac  de 
soie,  comme  une  petite  noix,  sur  lequel  on  lisait  le  nom  de  Jésus. 
Lorsque  Magdeleine  essaya  de  tirer  le  premier  fil,  elle  sentit  ses 
mains  se  raidir.  Les  ayant  frottées  l'une  contre  l'autre,  elle  tenta  de 
nouveau  d'ouvrir  le  sac,  mais  ses  mains  se  raidissent  bien  plus 
qu'avant.  Alors,  comprenant  qu'il  y  avait  là  une  intervention  de  la 
puissance  divine,  elle  s'adresse  à  Dieu  en  ces  termes  :  «  Seigneur, 
je  sais  que  je  suis  une  pécheresse  indigne  de  toucher  les  choses 
saintes,  mais  je  ne  le  fais  pas  par  arrogance  ou  par  mépris,  je  le 
fais  humblement  et  dans  le  but  de  les  conserver  avec  honneur.  » 
Puis,  elle  met  les  deux  mains  à  dénouer  le  nœud,  mais,  bientôt  les 
doigts  des  deux  mains  se  durcissent  comme  du  métal,  au  point 
qu'elle  ne  pouvait  ni  les  joindre  ni  toucher  le  reliquaire  sacré.  A 
cette  vue,  la  stupeur  et  les  larmes  gagnèrent  les  assistants.  Alors  Lu- 
crèce dit  :  «  Je  crois  qu'il  y  a  là  le  saint  prépuce  du  Christ,  au  sujet 
duquel  le  Pape  Clément  écrivit  autrefois  à  mon  mari.  »  A  ces  mots, 
une  odeur  suave  s'échappa  du  sac,  remplissant  tous  les  cœurs  d'ad- 
miration et  d'une  sainte  terreur.  Que  faire  cependant?  Le  prêtre 
suggère  l'idée  que  la  petite  Clarisse  soit  chargée  de  délier  le  nœud. 
Ces  dames  y  consentirent,  l'enfant  dénoua  le  fil  sans  difficulté  et 
plaça  dans  le  vase  d'argent  le  prépuce  qu'elle  tira  du  sac.  Il  était 
épais  et  frisé  comme  un  pois  chiche  rouge.  Dieu  voulut  ainsi 
honorer  la  virginité  et  l'innocence  de  la  tendre  enfant.   Or,  les 


involulas  rcliquias  inveuit  ;  et  singu- 
Us  adjuiicla  erant  uoniina,  scd  vo- 
luslate  sic  consumpla,  ut  a3gre  legi 
possent  :  eas  porro  lionorifice  coni- 
ponens,  in  pelvi  argeutea  sigilla- 
lim  reponebal.  latercietera  invontus 
est  sacculus  sericus,  inglandis  inslar, 
cui  inscribebatur  non. en  Jésus.  Al 
dum  Magdalena  primum  (ilum  sol- 
vereaggredilur.senlii  nianus  rigere  : 
mox  vero  eas  confrical,  et  pergit 
solvere,  sed  magis  quam  anle  slu- 
pescunt  manus.  Quare  divinain  sen- 
liens  hic  virlulem,  sic  Ueum  allo- 
quitur  :  0  Domine,  scio  me  pecca- 
Iricem,  indignam  divina  altingcre  ; 
atlamen  non  ex  arroganlia,  aul  ul 
sacra  conlemnam,  sed  ut  huraililer 
et  honorifice  conservera,  id  ago. 
Sic  pergit  ulramque  manum  adhibe- 
re  nodo  solvendo,sed  mox  utriusque 


manus  digiti  iudurantur  inslar  ine- 
talli,  ila  ul  nec  illos  conjungere, 
née  sacrum  globum  possenl  conlin- 
gere.  Speclaculum  stuporem,  et  slu- 
por  laciymis  injicit  aslanlibus. 
l'une  LueVelia  :  Credideriin,  inquit, 
sacrum  Chrisli  prajputium  conlineri, 
de  quo  Clemens  Ponlilex  conjugi 
meo  olim  scripsit.  Hoc  ubi  dixisset, 
suavissimus  odor  e  globulo  illo  exiil, 
omnes  admiralione  et  limore  sancto 
aflieiens.  Quid  tandem  consiiii  ? 
Sacerdos  qui  aderal,  islud  suggerit, 
ut  scilicet,Clarix  virguncuia  nodum 
conelur  dissolverc;  sicque,  matronis 
in  id  consenlienlibus,  mox  sine 
dilTicultate  dissolvil,  ac  praepulium 
exlraclum  in  vasculo  argenteo  col- 
local  ;  erat  autem  densum  et  crispum 
inslar  rubri  ciceris.  Porro  sic  voluit 
Deus  virginilalem  et  innocentiam  te- 
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maios  de  la  mère  et  de  la  fille  restèrent  imprégnées  de  cette  odeur 
divine  pendant  deux  jours.  On  dit  que  la  relique  est  conservée  au- 
jourd'hui encore  dans  le  bourg  de  Calcata.  Ainsi,  quand  Coster 
[Médit,  sur  la  Circoncision.)  dit  que  les  hérétiques  le  volèrent  à  An- 
vers, il  se  trompe  apparemment,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une 
parcelle  extraite  de  la  relique  conservée  à  Rome. 

2®  Point.  —  Puis  donc  que  le  Christ,  comme  nous  l'avons  déjà 
TU,  n'était  pas  tenu  à  la  loi  de  la  Circoncision,  voyons  et  considé- 
rons en  particulier  quelques-unes  des  raisons  pour  lesquelles  il  a 
daigné  s'y  soumettre.  Les  Saints  Pères  en  comptent  plusieurs. 

l"*Il  se  fit  circoncire  pour  montrer  qu'il  avait  pris  une  chair  véri- 
table, car  il  devait  y  avoir  des  hérétiques  qui  diraient  que  le  Christ 
n'avait  eu  qu'un  corps  céleste  ou  fantastique,  ou  seulement  appa- 
rent. Alors  il  montre  qu'il  est  fils  d'Adam,  qu'il  est  le  Messie  pro- 
mis de  la  race  d'Abraham,  en  recevant  la  circoncision  qui,  répan- 
dant son  sang,  montre  qu'il  a  une  chair  véritable  passible,  sortie 
d'Adam  et  d'Abraham,  et  non  point  un  corps  céleste,  aérien  ou 
seulement  apparent.  Ici  donc  se  vérifie  encore  cette  parole  :  «  Il  y 
en  a  trois  qui  rendent  témoignage  sur  la  terre,  l'esprit,  l'eau  et  le 
sang.  (I  Jean,  v,  7  et  8.)  »  Comme  il  y  a  trois  témoins  célestes,  attes- 
tant la  divinité  du  Christ  dans  son  Baptême,  «  le  Pèro,  le  Verbe 
et  le  Saint-Esprit,  »  il  y  a  trois  témoins  sur  terre,  attestant  la  vérité 
de  son  humanité  dans  la  circoncision,  savoir  «  l'esprit,  l'eau  et  le 
sang,  »  l'esprit  et  le  soufûe  de  la  vie,  l'eau  des  larmes  et  le  sang 
qui  fut  alors  répandu.  Ces  trois  témoins  terrestres  ne  font  qu'un, 


neraîpucllula'  liouorarc;  sed  cl  lam 
raatris  quain  liliai  uianibus  odor  illc 
divinus  lia  iiispcisus  lucral,  ul  per 
biduurii  duraril.  lu  illo  vcro  ptif^o, 
Culcala,  iii  liodiormim  diotn  assor- 
vari  lionorilict!  piM-liil)i'lur.  Qiiapro- 
pler  (juod  (loslcrus  la  Mcdilalioiic 
do  C.ircumcisiono  dicil  por  liaTCli- 
cos  Aiilucrpia  suhlaluin  cssc,  non 
yidetur  vcniiii,  riisi  dixoris  parli- 
culairi  (îsst!  ([Uii'  praicisa  lueril  al»  co 
quod  Koiiiir;  scrvahaliir. 

(>um  v(  II)  Chiislus,  ul  juni  dixi- 
inus,  li'^'i  cireiiiiicisioiiis  non  fucril 
obsiriclus,  vii|(;aiitiis  l'I  in  parliciiiari 
oonsidi-i'ciiiijs  ralioniis  ah<|ii<)l,  oh 
qURH  di^tiulus  csl  Si)  illi  siiltjicrri^  ; 
varias ciiini  rrccnsciit  Sancii  j'alros. 

Dicarnus  cr^o  primo,  idco  circinn- 
oisurn,  ul  oslcndiM-cl  so  in  voritalc 
Ourni'Mi  asstimpsissc;  ;  (jiiia  l'uluri 
rrant  ali(|iii   dicr.nlt;»,  r.liiistiiiii    vcl 


corpus  cœlcslo,  vcl  i)Iiaulaslicuni,el 
in  specic  solum  appanuis  habuisse. 
Ipsi;  voro  se  non  suluin  lilium  Adae, 
scil  cliam  ex  seniine  Abralue  pro- 
missum  osleiidil,  accepta  circuinci- 
sione,  per  (luam  fluenle  cruore,  ve- 
ram  esse  earneni  p.issil>ilein  ox 
Adam  cl  Abraham  oriumhini  oslen- 
ilil  ;  non  V(!ro  es^e  corpus  ahipiod 
cœlesle,  vcl  aereum,  vel  apparens 
lanluin.  IJnde  bic  eliam  V(;ruin  est 
illud  :  «  Très  siinl  ipii  leslinioniuin 
danl  in  lerra,  siùriliis,  a(|ua,  el  san- 
t:;uis.  »  Quia  sicul  Ires  icsles  de  cœlo, 
alleslanlesCbrisli  «livinitalem  in  (!:JUK 
itaplisino,  «  l'.iler,  Verhum,  el  Spi- 
rilus  saniMus  ;  »  ila  sunl  1res  do 
lerra  lesles,  alleslantes  ejus  veraui 
humanilalem  in  eircumcisione,  soi- 
lieel  '■  spiriliis,  aqiia,  i!l  san}i;uis  ;  » 
spinlus  el  halilus  vilue  ;  aipia  iacry- 
inarum,    san;^uisi|uo    lune     oiVusUfi. 
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quand  ils  attestent  le  même  témoignage  avec  une  telle  concorde, 
dit  saint  Augustin,  comme  les  trois  témoins  célestes  sont  un,  non- 
seulement  par  la  concorde  de  leur  témoignage  et  de  leur  voix, 
mais  encore  par  l'unité  de  leur  nature.  Il  y  a  dans  sa  circoncision 
les  mêmes  témoins  qui  porteront  le  même  témoignage  sur  la  croix, 
quand  il  rendra  l'esprit,  quand  il  répandra  de  son  côté  ouvert  l'eau 
et  le  sang. 

C'est  pourquoi  de  même  qu'après  sa  résurrection  il  garda  les 
plaies  que  Thomas  devait  toucher  en  signe  qu'il  était  véritablement 
ressuscité,  il  reçoit  aujourd'hui  une  blessure  pour  témoigner  de  sa 
véritable  naissance  et  de  sa  véritable  incarnation.  Ajoutez  à  cela 
que  cette  circoncision  ôta  toute  excuse  aux  Juifs.  Ceux-ci  pouvaient 
s'excuser,  si  le  Christ  n'eut  point  été  circoncis,  de  ne  l'avoir  pas 
reçu,  parce  qu'il  ne  l'avaient  pas  reconnu  comme  lils  d'Abraham 
dont  il  ne  portait  point  le  signe,  et  ils  auraient  regardé  comme  un 
crime  d'entendre  la  parole  de  Dieu  de  la  bouche  d'un  incirconcis. 
C'est  la  raison  que  donne  saint  Jean  Chrysostôme  {kom.  xxxiv  sur 
les  Actes  des  Apôtres)  pour  expliquer  pourquoi  Paul  circoncit  Ti- 
mothée  qu'il  prenait  avec  lui  pour  prêcher  l'Évangile.  «  Voici, 
dit-il,  la  cause  de  cette  circoncision.  Les  Juifs  ne  pouvaient  suppor- 
ter la  pensée  d'écouter  un  circoncis.  Il  le  circoncit  donc  pour  dé- 
truire la  circoncision.»  Semblablemeut,  nous  disons  de  Jésus-Christ 
avec  saint  Augustin  [Sermon,  xiii  du  temps)  :  a  Le  Seigneur  reçut 
la  circoncision,  pour  détruire  la  circoncision  ;  il  prit  l'ombre,  pour 
donner  la  lumière;  il  prit  la  ligure,  pour  réaliser  la  vérité.  »  Etfec- 


El  hi  1res  lestes  terrestres  uniim 
sunt,  concordiaquiidara  leslandi,  in- 
quil  sanelus  Augusliaus,  sicut  et  1res 
cœlestes  lesle  u  nu  m  sunt,  non  solum 
concordi  teslimonio  et  voce,  sed 
etiain  unitate  nalurœ.  Haec  igilur  in 
Cjus  cireUmcisione  specialiler  lesti- 
monium  danl,  quae  idem  leslimo- 
niuni  dalura  simt  in  cruce,  cum 
spinlum  emitlet,  cura  aquam  el 
sanguinem  e  lalere  fundct. 

Quapropler  sicut  posl  resurreclio- 
nem  vulnera  reservavil  aitingenda 
per  Thomam  in  leslimonium  verue 
resurreclionis  ;  iia  modo  vulnus 
accipil,  in  leslimonium  verae  nalivi- 
latis,  et  verse  assuinplae  carnis. 
Adde,  quod  per  hanc  circumcisio- 
nem  omnem  abslulii  excusalionem 
a  Judaeis.  Hi  polerant  se  excusa re 
si  Cbristus  non  fuisset  circumcisus, 


quod  iilum  non  recepissenl,  lam- 
quam  non  agnilum  ut  lilium  Abra- 
hae,  cujus  signaculum  non  liaberet  ; 
el  ab  incircuraciso  audire  verbum 
IJei,  sibi  piaculum  exisliraassent. 
Hanc  eniui  causam  dal  &mclus 
Chrysoslomus  hora.  34.  in  Acla,  cor 
Fauiuâ  Timolheum  circumcidil, 
quem  secum  assurnebat  ad  Evange- 
liura  prœdicandum.  «  Haec  est,  * 
inquil,  causa  circumcidcndi.  Noa 
enim  ferebanl  audire  verbum  ad 
incircuraciso.  Sic  ergo  eum  circum- 
cidil, ut  circuracisionem  per  eum 
lollal.  3  Simili  raodo  de  Chrislo  di- 
cimus  cura  Auguslino  ser.  i3  de 
lempore:  «  Dorainus  suscepil  cir- 
cumcisionem,  ablalurus  circuraci- 
sionem ;  suscepil  urabram,  dalurus 
lucera  ;  suscepil  figurara,  impietu- 
rus  verilalem.  »   Nam  ia  ipso   cir- 
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tivement,  en  lui  la  circoncision  a  été  circoncise,  car  le  Christ  est  la 
fin  de  la  loi,  et,  lorsqu'il  a  voulu  être  circoncis,  pour  prouver  qu'il 
était  bien  celui  qui  avait  été  promis  à  Abraham,  la  circoncision 
devait  cesser,  une  fois  la  promesse  accomplie. 

2°  Il  se  fit  circoncire  pour  la  même  raison  qu'il  donnait  à  Jean- 
Baptiste,  quand  celui-ci  refusait  de  le  baptiser  :  «  Laissez-moi  faire 
pour  cette  heure,  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  que  nous  accomplissions 
toute  justice.  [Matth.  m,  35.)  »  Qu'est-ce  à  dire  toute  justice,  si  ce 
n'est  toute  vertu?  En  effet,  il  a  voulu  nous  donner  dans  cette  cir- 
concision un  exemple  d'obéissance,  de  patience,  de  résignation,  de 
mortification,  mais  surtout  d'humilité  et  de  charité. 

Montrons  comment  ces  deux  vertus  éclatent  spécialement  en  ce 
mystère,  car  les  Saints  Pères  les  exaltent  merveilleusement  l'une 
et  l'autre. 

Pour  l'humilité,  elle  apparut  surtout  dans  l'incarnation  et  la 
nativité,  lorsque  la  majesté  divine  s'anéantit  en  quelque  sorte,  en 
prenant  la  forme  d'un  esclave,  la  forme  d'un  enfant  faible  et  sans 
puissance,  lorsque  Dieu  se  montra  dans  notre  limon.  Saint  Bernard 
le  disait  :  «  Dieu  daigna  si  bien  descendre  dans  notre  boue,  et  cette 
boue  se  trouva  élevée  si  haut  vers  Dieu,  que  tout  ce  que  Dieu  fit 
dans  notre  limon,  la  foi  nous  dit  que  c'est  notre  limon  même  qui 
l'a  fait;  tout  ce  (jue  notre  limon  a  souffert,  nous  disons  que  c'est 
Dieu  même  qui  l'a  enduré  en  lui...  0  homme,  n'oublie  donc  pas 
que  tu  es  boue  et  ne  te  laisse  point  aller  à  l'orgueil  ;  que  tu  es  uni 
à  Dieu,  ne  te  montre  point  ingrat,  (3"  Sermon  pour  la  veille  de 
Noël,  8.)  »  devant  une  telle  humiliation  et  une  si  grande  miséri- 
corde de  la  part  de  Dieu. 


cumcisio  circumclsa  est,  quia  finis 
legis  Chrislus  ;  el  cum  volueiil  cir- 
cumcidi,  ul  prolwrolur  esse  is  qui 
proiuissus  cral  AbrahiK,  Jam  de 
celcro  circuincisio  dcbcbul  cessarc, 
impicla  promissiorio. 

Dicaimis  siicundo,  suscepisso  cir- 
cuincisioiioui  oh  caindiMn  causani 
quam  ipsoincl  Joaniii  all'orl  rt;iiucnli 
bapli/ar»  :  «  Si  m;  iiiudu,  u  iiiqiiil, 
«  sic  (iniiii  dcccl  nos  itiiplero  oiii- 
nuiii  Jusliliani.  »  Quid  csl  ouiiumii 
juHliliam,  iiisi  oiiiniMii  virlutcin? 
Noiiip<!  oiMiiis  virtiilis  nobis  voluil 
dam  (îX(!inpliitii  in  li.ic  circumci- 
sione,  obcdiiMiliii',  |)alii!nliii',  nsi}^- 
nalioriis,  iriorlilicalioiiis,  sod  uiaxi- 
nio  biitnililaiis  cl  cliantalis.  Dcobi- 
FRiiiUs,  quoiiiodo  ha;  dtia'  virltlh^s 
•puuiulilcr  biu  ulucuaiU  ;  iiuni  Sauo-j 


li  Paires  ulramque  hic  mire  exlol- 
lunl. 

Quanluui  ad  liiimililalcm,  illa 
quidi'in  ma.iiiiopore  iii  incarnatione 
cl  ualivitatt;  appariiit,  diiin  divina 
majeslas  siisi;  qtioilaiismodo  o.xinani- 
vil,  roriiiain  servi  assumeus,  forinarn- 
»iue  piie.ri  iiiil)ellis  el  impolenlis, 
(iuin  Deiis  ceriiitiir  iit  limo  nuslro 
iiilixus.  De  i|iio  sauclus  Uernardus  : 
u  'l'anla  di;<iialioiie  heiis  descendit 
in  liintiMi,  lanlai|iie  di<;niliile  linius 
ascendit  in  Deiiiri,  ni  (|uid(|uid  fecit 
Deus,  limus  lecisse  eredaliir,  (|uid- 
(|iiid  linins  piM'inlit,  l)(>us  perlulisso 
(iiealnr.  Advtirle  er^o,  o  honio,  quia. 
litniis  (>s,  et  noti  sis  superi)iis  :  quia 
Dco  jiiucluH  («s,  vX  non  sis  inj^'ra- 
lus,  i  taillai  sciliciU  hinnilialioni  el 
di|{ualioni   divinuj.  Vurum   in    cir- 


LA    CIRCONCISION   DE    NOTRE-SEJGNEUR.  337 

Mais,  dans  la  circoncisioD,  l'humilité  brille  plus  que  dans  la  nati- 
vité et  dans  l'incarnation,  car,  si  ces  deux  mystères  lui  ont  donné 
la  ressemblance  de  l'homme  et  celle  du  pécheur,  en  se  laissant  cir- 
concire, il  s'est  tout  à  fait  anéanti,  marqué  du  stygmate  et  de  la 
cautérisation  du  péché,  et  comme  compté  parmi  les  autres  pé- 
cheurs, parce  que  cette  loi  de  la  circoncision  élait  faite  pour  les 
pécheurs.  Peut-on  imaginer  une  humilité  ]»lus  grande  que  de  voir 
l'innocence,  la  sainteté  même,  le  miroir  de  toute  pureté,  se  sou- 
mettre à  la  cautérisation  de  la  circoncision,  comme  s'il  eut  eu 
besoin  du  remède  des  péchés.  Admirant  cette  humilité,  et  répri- 
mandant notre  orgueil,  saint  Bernard  parle  en  ces  termes  aux 
enfants  des  hommes,  du  Fils  de  l'homme  :«  Il  a  doimé  un  exemple 
d'humilité  manifeste,  puisqu'il  n'y -a  pont  eu  lui  de  vestige  de  bles- 
sure, et  cependant  il  se  laisse  poser  les  appareils  des  blessés.  La 
perversité  et  l'orgueil  de  l'homme  ont  d'autres  allures.  11  arrive 
quelquefois  que  nous  faisons  jactance  de  nos  blessures,  et  que  nous 
rougissons  de  l'appareil  qui  doit  les  guérir.  Celui  que  personne  ne 
peut  convaincre  du  péché,  reçoit,  sans  nécessité  aucune,  le  remède 
du  péché,  mais  un  remède  aussi  humiliant  que  douloureux.  Nous 
courons  malheureusement  au-devant  du  mal,  et  la  honte  nous 
retient  plus  malheureusement  encore  quand  il  faudra  courir  au 
remède.  Demeurant  étrangers  à  tout  sentiment  de  honte  pour  ce 
qu'il  y  a  de  honteux  dans  la  faute,  nous  rougissons  de  faire  péni- 
tence, ce  qui  est  le  comble  de  la  folie.  Celui  qui  n'a  point  fait  le 
péché  ne  refuse  pas  d'être  mis  au  rang  des  pécheurs,  nous,  au 
contraire,  nous  voulons  être  pécheurs  et  nous  ne  voulons  point 
passer  pour  tels,  (l*"^  Serm.  pour  la  Circoncision.  1.)  » 


cumcisione  huraililas  magis  elucet, 
quam  in  incarnallone,  aul  nalivila- 
le,  quia  si  per  hanc  in  siiniJilu- 
dinein  hoininum  est  laclus  ;  per 
illam  assumere  simililudinem  pec- 
caloris  est  dignatus.  Ibi  ergo  maxi- 
me exinanivit  se,  sli^rmale  cl  caule- 
rio  peccaloris  notalus,  el  quasi  inter 
caeleros  peccatoros  connumeralus, 
quia  pro  peccatoribus  lex  erat 
imposita  circumcisionis.  Ergone 
major  humilitas  potest  reperiri, 
quam  ipsam  innocenliam,  ipsam 
sanctilalem,  puritalisque  omnis  spé- 
culum, quasi  poccalorum  rerac- 
dioegerel,  subdi  circumcisionis  cau- 
terio  ?  Hanc  humililalem  adrairan»,    dedignalus  se  peccatorem   reputari 


«  Manifeslum  dedil  humililalis  exem- 
plum,  quia  nec  vesligium  quidem 
vuliieris  h;»bens,  alligaluram  non 
rclugit  vulneris.  Non  sic  agit  per- 
versitas  elalionis  humana  :  erubes- 
cimus  vulnerum  ligaluram,  qui 
de  vulneribus  inlerdum  gloriamur. 
Quem  nuilus  potest  arguere,  ipse 
peccali  remedium  verecundum  pa- 
ritei-  el  austerum  sine  necessilate 
suscepit.  Nos  e  conlra  inverecundi 
ad  obscenilatem  culpœ,  erubesci- 
mus  agere  pœnilenliam,  quod  extre- 
mae  demenliîe  est,  maie  proni  in 
vulncra,  pejus  in  remédia  verecundi. 
Qui   peccalum  non   fecil,   non   est 


icnu  r  nrtuu  iiuinuiiaiem  aarairan»,    ueuignaïus  se  peccaiorem   reputari  : 
simuique   noslram    superbiam    ar-j  nos  esse  volumus,  el  nolumus  aîsli- 
guens,  sic  de  filio  Dei  filios  bomi-imari.  »  llœc  Bernardus. 
num  alloquilur  Sanctus  Bernardus  :  |     Carte  elucent  in  Chrislo,  et  nobis 
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Nous  voyons  briller  en  Jésus- Christ  et  ce  mystère  nous  présente 
deux  humiliations  admirables  qui  devraient  humilier  notre  superbe 
et  notre  arrogance,  à  nous  qui  ne  connaissons  que  le  péché,  puis- 
que celui  qui  n'a  point  fait  de  péché  a  voulu  en  quelque  sorte 
devenir  péché  et  apparaître  comme  un  pécheur,  montrant  dans  sa 
chair  immaculée  la  similitude  de  la  chair  de  péché.  Sa  première 
humiliation  eut  lieu  au  commencement,  l'autre  à  la  fin.  La  pre- 
mière eut  lieu  dans  la  circoncision,  la  seconde  sur  la  croix.  La  pre- 
mière eut  lieu  sous  le  couteau  de  pierre,  l'autre  sous  le  clou  de  fer. 
Dans  les  deux  circonstances,  il  apparaît  comme  pécheur  :  ici,  il  est 
marqué  de  la  note  de  pécheur  parmi  les  enfants  d'Adam  coupables 
de  désobéissance;  là,  il  est  compté  parmi  les  criminels  et  les  scélé- 
rats et  puni  du  supplice  des  larrons.  C'est  avec  sagesse  qu'il  a  subi 
ces  deux  humiliations,  pour  enlever  la  double  humiliation  et  la 
double  obligation  qui  résulte  du  double  péché  :  la  première  résul- 
tant du  poché  originel,  l'autre  du  péché  actuel.  Dans  les  deux  cas, 
cette  humiliation  de  la  part  de  Dieu  trompa  le  démon,  et  il  ne  put 
reconnaître  d'une  manière  certaine  le  fils  de  Dieu  s'humiliaut  à  ce 
degré-là.  «  Il  est  venu  secrètement  dans  le  monde,  dit  le  Bienheu- 
reux Zenon,  [Set^m.  V^  pour  Noël.)  aGn  que,  comme  l'homme  dans 
le  paradis  n'avait  pas  connu  le  démon,  ainsi  le  démon  dans  le  temps 
ne  reconnût  pas  le  Christ.  »  C'est  pourquoi,  en  naissant,  la  majesté 
divine  se  cache  sous  des  langes,  sous  la  paille,  sous  l'humiliation 
d'une  étable  et  d'une  crèche,  afin  que  le  démon  croie  qu'il  s'agit  là 
uni(j[uement  d'un  homme  ordinaire.  Néanmoins, le  chant  des  Anges, 
la  lumière  céleste,  la  joie  des  Pères  aux  limbes,  lui  causent  quelque 
soupçon  que  la  divinité  est  cachée  en  cet  enfant.  Mais,  quand  il  le 


proponimlur  dtue  humiliai ionos  ad- 
rairaldlcs,  quiP  iioslram  del»ei'cul 
hurniliunj  supiirbiatii  (îI  arr(»;/anliam, 
qui  non  novirnus  iiisi  pecciluiii  ; 
curn  ipsi!  qui  non  iiovil  pc(X"aluin, 
(ieri  (|iiu(iainrnu(io  vnliiil  p(;u(;alutn, 
cl  ul  p(!ccaliir  a|)partrr(;,  ac  in  siuii- 
ilUKliiu-rn  oaniis  pcocili  iinmacula- 
tatri  suiitn  cariiiMii  cxliilxM-r.  l'riina 
biiiiiili.iliu  liiil  in  vilaM^xordio,  ailcra 
in  coiiipli'tniwilo;  priiria  in  circuni- 
cisioru',  allrra  in  crticn;  prima  sid) 
cullro  lapidi'o,  altéra  sul»  clavo  ft'.r- 
rco.  lJlr(»l>i(pi(;  unim  ut  p(Mr(.!al<)r 
ap(iar(;l  ;  illjo  quasi  inicr  lilios  Ada; 
iii  oliciiirnlia*  ri'us  Inni^nilur  nota 
p<'ccat(»ris  ;  islliic  inliM-  iniquos  ol 
Kcclcralos  (ii-piilalus  ttiul(;lalur  sup- 

ttlicio    lalrotiiK.      lllramquo     aul(;m 
kuniilialiuutun     Hiipiiwiti^r    Kuscitpil, 


ul  lolltMol  (luplicem  c\  duplici  pcc- 
catu  liuinilialiuncm  cl  ohlii^alionum; 
priinam  quidtMn  (|u;i>  oral  contracta 
ex  pcccalo  orij?inaii  ;  allcram,  (|Uî« 
cral  ox  p(!Ccalo  aciuali.  Ila>c  vero 
humiliatio  Di^i  utrol)i(|Uc  (laMuonom 
(leccipil,  Ul  cerlo  avçnoscero  non  pos- 
skI  Kilium  Diù  sic  so  Inimilianlcni. 
«  Ipse  lalentcr  in  munduni  venil, 
ul  quuniam  Iioiim>  in  paratliso  non 
cofînoviîral  dialioliiin,  sic  et  dialm- 
lus  in  sa'culo  non  cof^nosctMcl  C.liris- 
luni,  >  inquil  hcalus  Zimh),  atque 
lia  (iiim  nascitur,  suit  pannis,  suM* 
la>no.  su!)  vilii.iloslalnili  cl  piascipii 
iMajtsIas  du  ma  aliscomliliM',  ul 
(;\islitn(H  purum  liottnn(;m  :  atla- 
mcn  An^'clorum  canins,  cœlioum 
lumrti,  cMiilatio  Patruni  in  l)'tnbo 
ci    nttsuutulitii)    divinilalis   in   pu^ro 
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voit  recevoir  la  circoncision,  le  signe  du  pécheur,  il  ne  pouvait  se 
persuader  que  ce  fut  là  le  Sauveur,  puisqu'il  avait  besoin  du  remède 
du  salut.  0  Satan,  tu  as  trompé  le  premier  Adam  en  te  cachant 
sous  la  peau  du  serpent,  le  second  Adam  te  trompera,  en  cachant 
sa  divinité  sous  la  ressemblance  d'une  chair  du  péché.  Tu  seras 
aussi  trompé  à  la  fin,  de  la  même  manière  que  tu  as  trompé  toi- 
même,  quand  il  sera  exalté  comme  un  serpent  sur  l'arbre  de  la 
croix.  Et,  parce  que  tu  es  très-orgueilleux,  et  que  tu  as  osé  souf- 
fler l'orgueil  à  l'homme,  l'humilité  divine  le  rétablira,  te  trompera 
et  te  renversera.  Pour  nous,  en  attendant,  apprenons  l'humilité 
nou-seulement  à  l'école  de  Jésus  crucifié,  mais  encore  à  celle  de 
Jésus  circoncis,  première  vertu  qu'il  nous  a  enseignée  dans  son 
enfance.  «  Qua  tous  l'entendent,  dit  saint  Grégoire  [Mot-ales.  xxxiv, 
21.)  :  Dieu  résiste  aux  superbes,  mais  il  donne  sa  grâce  aux  hum- 
bles. {Jac.  IV,  6.)  Que  tous  l'entendent  :  Pourquoi  t'enorgueillis-tu, 
toi  qui  n'es  que  terre  et  cendre?  [Eccli.  x,  9.)  Que  tous  l'entendent  : 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  {Mallh.  xi,  29.) 
Le  fils  unique  de  Dieu  a  pris  la  forme  de  notre  infirmité;  il  a  subi 
les  insultes,  les  opprobres,  les  tourments,  pour  qu'un  Dieu  humble 
enseignât  à  l'homme  à  ne  pas  être  orgueilleux.  Oh!  qu'elle  est 
grande  la  vertu  d'humilité,  puisque,  pour  nous  l'enseigner,  celui 
qni  est  grand  sans  comparaison  possible,  s'est  fait  petit  jusqu'à  la 
Passion!  Parce  que  la  superbe  du  démon  avait  été  l'origine  de 
notre  perte,  l'humilité  de  Dieu  s'est  faite  l'instrument  de  notre 
rédemption.  » 

Quant  à  la  charité,  elle  marche  ici  de  pair  avec  l'humilité.  L'une 


aliquam  ingérant  suspicionem.  Sed 
duin  videl  eum  circunicisiouem  sus- 
cipere,  peccalori»  siajnaculuin,  non 
polerat  sibi  persuadere  liunc  esse 
Salvalor(^ni,  ulpole  salulis  reraedio 
egentein.  Decepisti,  o  Salan,  Adam 
primum  lalens  su!)  serpeulis  pelle  ; 
decipiet  te  Adam  secuudus,  lilius 
siraul  cxislens  Doi,  sed  lalens  sub 
carnis  peccati  simiiiludine.  Deci- 
pieris  el  in  (iae,  simili  ([uo  deci- 
pisli  modo,  quaudo  ul  serpens  ipse 
exaltabilur  in  crucis  arbore.  El  quia 
superbus  es  valde,  superbiam  inge- 
nerareausushomini,  restiluel  illiun, 
et  decipiet,  ac  dejieiel  le  humililas 
Dei.  Nos  intérim  discamus  humili- 
tatem  non  solum  a  Jesu  crucilixo, 
sed  eliam  a  Jesu  circumeiso,  quara 
ipse  lamquam  primam  virlulem  in 


sua  intantia  edocuit.  Audiant  omnes, 
inquil  sanclus  Gregorius  :  n  Deus 
superbis  resislil,  humilibus  aulem 
dat  gratiam.  »  Auoiaiit  omnes  : 
«  Quid  superbis;  terra  el  cinis?  » 
Audiant  omnes  :  «  Disciie  a  me, 
quia  mitis  sum  el  humilis  corde.  » 
Idco  Unigenitus  formam  nostrne  in- 
tirmitalis  suscepil,  ideo  ludibria, 
opprobria.  lormenla  ioleravil,  ut 
superbum  non  esse  hominem  doce- 
rel  humilis  Deus.  0  quanta  est  vir- 
tus  humililatis,  ob  quam  cdocendam 
is  qui  sine  aeslimatione  est  magnus, 
usque  ad  passionem  taclus  esl  par- 
vus  !  Quia  perdilioni  noslrie  ori- 
ginem  praebuil  superbia  diaboli, 
inslrumentum  redemptionis  nostr» 
inventa  esl  humililas  Dei.  » 
Quantum  ad  cbaritalem,  pari  pas- 
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et  l'autre  sont  sœurs  en  Jésus-Christ,  unie  dans  une  société  indis- 
soluble. C'est  l'excès  de  la  charité  qui  l'humilia  à  ce  degré  sous  le 
sceau  de  la  circoncision,  qui  l'ensanglanta  d'une  aussi  cruelle  bles- 
sure. 0  trop  aimable  enfant!  0  enfant  trop  aimant  1  Voici  que, 
depuis  huit  jours,  l'amour  vous  a  tiré  du  ciel  à  Bethléem  où  vous 
avez  été  lié  dans  ses  chaînes,  il  vous  y  a  couché  dans  la  crèche,  ce 
lit  d'amour.  Il  s'avance  comme  un  vainqueur  qui  vous  a  dompté. 
Impatient  de  tout  retard,  il  ensanglante  votre  chair  si  tendre,  il 
répand  votre  sang  si  nouveau.  Il  veut  que  dès  maintenant  vous 
soyez  arrosé  de  la  rosée  empourprée  de  votre  sang  divin,  commen- 
çant l'office  du  Rédempteur  et  signant  le  nom  du  Sauveur,  parce  que 
«sans  effusion  de  sang,  il  n'y  a  point  de  rémission,  (^eôr.ix,  22.)»  ni 
d'initiation  au  salut.  C'est  donc  moins  le  couteau  de  la  circoncision 
que  la  force  de  l'amour  qui  ouvre  aujourd'hui  la  première  fontaine  de 
sang,  la  première  source  de  salut.  Mais,  elle  se  ferme  aussitôt,  pour 
être  rouverte  plus  tard  jusqu'à  l'effusion  de  la  dernière  goutte,  pour 
que  le  nom  de  Jésus,  signé  d'un  sang  rosé  dans  la  circoncision, 
reçoive  ses  dernières  couleurs  et  son  dernier  coup  de  pinceau 
d'amour,  quand  il  est  achevé  et  consommé  sur  la  croix.  Tous  les 
instruments  propres  à  tirer  du  sang,  l'amour  les  emploiera,  afin 
que,  surajoutant  la  douleur  à  la  douleur,  la  rosée  à  la  rosée,  «  sa 
rédemption  soit  abondante.  {Ps.  cxxix,  7.)  »  Ainsi,  ce  que  la  pierre 
commence  aujourd'hui,  plus  tard  les  angoisses  du  jardin,  les  cordes, 
les  épines,  les  fouets,  la  croix,  le  fer,  les  clous  et  la  lance  l'achève- 
ront. Autrefois,  le  Seigneur  le  disait  justement  par  l'organe  de  son 
prophète  :«  Je  vous  ai  aimés.  {Mal.  i,  2.^  «  Oh!  combien  ces  paroles. 


su  hic  cum  humllilale  proccdil;  esl 
eniin  ulnique  in  Chrislo  ^'l'iin.iiia 
soror ,  socieliUiî  inseparuhili  con- 
iioxa  ?  Unde,  proi)l(M'  nimiarn  siiani 
cliarilalcMn,  ila  siih  circuiiicisionis 
.sifçnaoulo  est  liiiiiiilialus,  ila  acorho 
vuliUTc,  l'sl  ciiii'ulalus.  0  iiimis 
ainaltilis  pii(;r!  0  piii'i*  iiiiiiis  amans! 
Kn  al)  octiduo  (!  cd'lis  U^  ainor  l'uiii- 
culis  suis  iiiiicxiiin  in  licllilccrn  al- 
Iraxil,  (!t  iu  pnuscpio  nnijinavil, 
charilalis  Icclulo  :  jatn  [)i'u;^'i-iMiiliir 
ul  viclor  lui,  cl  niora;  inipalii>ris  h;- 
ni'llani  cariicni  luatn  crucnlal,  no- 
voilunii|Uir  siiti;<uin(!tn  luoni  t'iindil. 
Vull  ut  i'.x  ruine  puri)uri'o  sacialissi- 
mi  <:iU(»ris  rori!  aspcr^^aris,  inchoans 
uHiciuin  ltc(l(;nipl()ris ,  i;!  si^nans 
noinrn  S/ilvaloris  :  (|uia  «  sine  san- 
guinis  cirusidtM'.    non  lil  rcrnissio,  » 


ncc  salulis  inilialio.  Non  crpo  tam 
cullor  cirouincisionis,  quatn  vis 
auioris,  liodio  priinum  fonleni  san- 
tcuinis,  priniuin  fonlciii  salulis  apc- 
ril  ;  scd  slaliin  elaudilur,  ul  poslmo- 
(luMi  ad  tîxlrcniain  usi|U(i  tj;utlain  ex- 
haurialur,  el  noinon  Josu  cruore 
rosoo  si^naluni  in  circuincisione, 
ulliniis  suis  colnrihus  ciiarilalis  pe- 
nicillo  porlicialur  cl  coiisum- 
uwWir  in  cruoc.  Oninia  insirumcnta 
(|u:u  san^'uincMn  nala  sunl  (>licero, 
inipcndcl  ainor,  ni  dcdonnu  dulo- 
n\  rnrcin  rorc  cuniulans,  «  copiosa 
sil  apiid  cuin  rcdcniplio.  »  Ideo 
i|Uod  liodic  cxditlilur  pc.ira,  perli- 
oi(Mil  [)()slin(idiMn  liorli  an;;uslia,  fu- 
ni's,  s[»ina',  lla;;clla,  cnix,  fcrrurn, 
clavi  cl  lancca.  \1crilu  olini  a[)ud 
l'ropliciani    diccbal    Dorainus  :   Di- 
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prononcées  par  une  bouche  divine,  contiennent  d'énergie  et  de 
signification!  Ils  embrassent  toute  la  difiéreuce  des  temps,  quoique 
exprimés  au  passé.  C'est  effectivement  comme  si  l'on  disait  :  «  J'ai 
aimé,  j'aime,  j'aimerai,  »  et  je  ne  cesserai  de  vous  combler  de 
biens.  La  dilection,  l'amour  de  Dieu  envers  nous  est  pleinement 
efficace,  c'est  la  source  de  tout  don,  l'origine  de  tout  bien,  parce 
que  la  bienfaisance  naît  de  la  bienveillance.  Dès  lors,  quand  il 
assure  qu'il  nous  aime,  il  indique  qu'il  nous  veut  toute  espèce  de 
bien,  de  toute  et  pour  toute  l'éternilé.  C'est  pourquoi  il  dit  :  «  Je 
vous  ai  aimés.  » 

Mais,  voyez  l'ingratitude,  l'aveuglement  et  l'oubli  de  ceux  qui 
lui  répondent  :  «  En  quoi  nous  avez-vous  aimés?  »  Sa  dilection  en- 
vers le  peuple  n'était-elle  pas  assez  manifeste  dans  la  sortie 
d'Egypte,  dans,  la  promulgation  de  la  loi,  dans  le  don  de  la  manne 
tombée  du  ciel,  dans  la  colonne  de  nuée  et  de  feu  au  désert,  dans 
tous  les  bienfaits  dont  il  les  avait  nourris,  entretenus,  et  comme 
portés  entre  ses  bras,  mère  et  nourrice  de  son  peuple.  Ah  !  je  vous 
ai  aimés!  mais,  vous  me  rendez  haine  pour  amour,  péché  pour 
grâce,  ingralitude  pour  bien  lait.  Que  si  cette  parole  et  ce  reproche 
du  Seigneur  s'adressent  au  peuple  de  l'ancienne  loi,  à  qui  avait  été 
donnée  la  loi  de  crainte,  à  combien  plus  forte  raison  s'adresseut-ils 
au  peuple  nouveau  à  qui  fut  donnée  la  loi  d'amour?  «  Je  vous  ai 
aimés,  dit  le  Seigneur.  »  Cette  parole  devrait  retentir  aux  oreilles 
de  notre  cœur  et  nous  devrions  les  peser  comme  en  une  balance 
dans  la  méditation  de  notre  cœur,  mettant  dans  un  plateau  l'amour 
de  Dieu  envers  nous,  dans  l'autre  notre  amour  pour  lui,  et  voyant 


LEXi  vos.  0  quantum  duae  hœ  vo- 
ces,  divine  ore  pionunliala»,  em- 
phasim  et  cnergiam  continent  ! 
Ornnem  tcniporis  diderenliam  coin- 
plectuntur,  licet  priPlerito  temporo 
exprimantur  ;  idem  enim  est  ac  si 
dicatur  :  «  Dilexi,  diligo,  dili|.'aia,  » 
et  diligendo  omnibus  vos  bonis  cu- 
muiarc  non  desistam.  Est  nempe 
dileclio  et  amor  L)ei  erga  nos  plane 
eflicax,  tons  omnis  doni,  origo  om- 
nis  boni  ;  quia  ex  benevolonlia  ori- 
lur  benericenlia.  Ideo  dum  teslalur 
se  nos  diligere,  indical  se  omno  bo- 
num  nobis  velle,  et  quidem  ab  itter- 
nitate,  et  pro  aelernilate  ;  ideo  dicit: 
«  Dilexi  vos.  »  Sed  quanta  ingrati- 
tude, caecitas,  et  oblivio  responden- 
li«m  ei  :  «  In  que  dilexisti  nos  !  » 
An  non  ejus  dileclio  in  populum  sat 


manifesta  eral  in  liberalione  ex 
/Egyplo,  in  lege  et  manna  de  cœlo, 
in  columna  nîibis  et  ignis  in  deser- 
to,  in  tôt  beneliciis  quibus  velut 
mater  et  nulrix  eos  aluerat,  ioveral, 
portaral  suo  in  gremio  ?  Eheu  !  dilexi 
vos,  sed  rependitis  odium  pro  di- 
leclione,  peccatura  pro  gratia,  in- 
gratiludinem  pro  benelicenlia.  Quod 
si  hoec  vox  et  querula  Domini  ad 
populum  antiquum  dirigilur,  eut 
data  erat  Icx  timoris,  quanto  magis 
ad  populum  novum,  cui  data  est  lex 
amoris  >  «  Dilexi  vos,  dicit  Domi- 
nns.  »  Vere  vox  ista  sa?pius  mentis 
nostrœ  auribus  deberet  resouare,  et 
in  mcditalione  cordis  nostri  quasi 
in  slatera  expendi,  ut  in  una  lance 
amorem  Dei  erga  nos  appendentes, 
in  aitera  amorem  noslrum  erga  eum, 
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combien  l'un  l'emporte  sur  l'autre.  A  moins  d'être  aveugles  et  stu- 
pides,  nous  ne  pouvons  plus  lui  répondre,  comme  autrefois  les 
Juifs  :  ((  En  quoi  nous  avez- vous  aimés?  Car,  si  nous  regardons  le 
Seigneur  Jésus,  nous  trouverons  écrit  sur  chacun  de  ses  membres  : 
«  Je  vous  ai  aimés  1  »  Cette  parole,  la  pierre  la  grave  dans  sa  chair 
enfantine  à  la  circoncision;  les  clous  l'inscrivirent  dans  ses  mains, 
le  fer  dans  ses  pieds,  la  lance  dans  son  cœur.  Son  sang,  répandu 
pour  nous  comme  prix  de  rançon  au  premier  et  au  dernier  âge, 
nous  crie  d'une  voix  sonore  :  «  Je  vous  ai  aimés!  »  11  est  sourd 
celui  qui  ne  l'entend  pas  ;  insensible  et  insensé  celui  qui  ne  rend 
pas  amour  pour  amour,  alors  qu'il  faudrait  rendre  sang  pour  sang. 

Sicliem,  tilsd'Hémor,  aima  beaucoup  Diua,  puisque,  pour  l'épou- 
ser, il  souffrit  la  blessure  de  la  circoncision,  et  força  son  peuple  à  la 
subir,  bien  qu'il  dût  lui  en  arriver  malheur. 

David  aima  beaucoup  Michol,  fille  de  Saul,  qu'il  se  tian(^aet  qu'il 
acheta  au  prix  de  cent  prépuces  de  Philistins. 

Séphora  aima  beaucoup  Moïse,  puisqu'elle  le  racheta  de  la  mort 
par  la  circoncision  de  son  fils. 

Mais,  il  est  certain  que  le  Christ  aime  avec  beaucoup  plus  d'ar- 
deur l'Eglise  son  Épouse,  les  âmes  qu'il  appelle  ses  épouses,  quand 
il  se  les  fiança  et  les  dota  par  le  sang  de  la  circoncision,  devant 
consommer  son  union  sur  la  croix,  par  l'exhibition  totale  de  cette 
dot  précieuse.  Il  dit  donc  à  bon  droit  :  «  Je  vous  ai  aimés.  »  C'est 
donc  à  bon  droit  que,  à  son  tour,  chacun  dit  de  lui  avec  l'Apôtre  : 
«  11  m'a  aimé  et  s'est  livré  pour  moi.  {Gai.  ii,  20.)  » 

Les  âmes  pieuses  rendent  à  Jésus-Christ  ce  retour  d'amour,  cette 


videarnus  (luain  priïîpondcrcl  unus 
alleii,  Ncquc  viîro  uisi  cnaci  siiuus 
et  slupidi,  possuujus  ci  respondore, 
ut  illi  oliin  :  «  Iti  quo  dilcxisli 
nos  ?  »  Nani  si  Dotnimini  Ji'sum  iii- 
lucaiiiur,  in  oiiiiiilius  njiis  nicrnbris 
invtîn'uînius  scripluni  :  «  Dilexi  vos.  » 
Hoc  pcira  lu  circumcisioni!  cjus  iii- 
fanlili  insonipsil  carni  ;  hoc  clavi  in 
rnaiiihus,  lioc  IVrruin  in  [i(;dil)us, 
hoc  lancoa  scripsil  in  conU^.  .San- 
guis  cjus  f'usiis  lam(|uani  prcliiini 
pro  noliis  in  prima  cl  iilliina  a>lalc, 
KOnoru  incl.'itnat  omnil)iis  :  u  hilcxi 
▼0«,  »  v.l  siirdiJH  est  (pli  liane  voccni 
non  audit,  insi;nHil)ilis(|U(ï  vi-l  insen- 
fialus  <|ni  arnori  aniorc,  non  rcs|)on- 
dnl,  ciiMi  (M.  sangiiincin  san^Miini 
oporlcn^l  rnp«'nd(Tt'.  IVIulliini  pro- 
f<!Clo  dil(!xil  .Siclirrn  lilitis  llcnior 
Diuuto,  pru  (]ua  dcspouUcnda  non 


solum  ipsc  circiimcisionis  vuhius 
passtis  csl,  s('.<l  (>.l  populmn  .suum  ad 
id  ipsuni  a(lcj,'it,  inlelici  iiccl  oxilu. 
Mullurn  dilcxit  David  Miclioi,  liliam 
Saulis,  (|uain  ccnluni  pra>puliis  Phi- 
lislinoiuin  dt^spondil,  vl  cinil.  Mul- 
luni  .Siipliora  Moysoni  dilexil,  quio 
(ilii  sui  circuincision*^  cuni  a  morlo 
rcdcniil.  Al  Chrislns  Sponsan»  suiim 
Kccicsiatn,  aniinasi|iit;  quasiihet  (|uas 
sponsas  vocal,  loiifit!  l'crviMilius  di- 
l(!xiss(îc(!rlinn  csl.thini  cirounicisio- 
nis  su:u  (uis  di'spondit  ol  dolavil 
sanguine,  (hts|)onsalion(!ni  consum* 
nialiiriis  in  (.nicc,  dolis  hujus  |)i'(;- 
liosn;  lolali  cxiiihilioiK;.  Morilo  oi'f^o 
dicil  :  <•  Dili'xi  vos.  »  Morilo  viccm 
rt'|)cnd(Mis  iiniis(iiiis(|ii(;  cinn  Aposlo- 
lo,  d«!  ipso  (iioil  :  "  Oiii  dilcxil  nio, 
ri  stMnclipKiiin  Iradidil  |)i-o  niu.  » 
llunc    viccm   uinoris,    hauc    vuceui 


LA    CIRCONCISIOM    DE   NOTRE-SEIGNEUR. 


543 


parole  de  dilection  mutuelle.  De  là  l'exemple  de  parfait  amour  qui 
arriva  au  début  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

Une  noble  vierge,  âgée  de  14  ans,  très-dévote  à  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie,  la  suppliait  ardemment,  depuis  sept  ans,  de  daigner 
lui  manifester  son  fils,  l'Epoux  des  âmes.  Une  veille  de  Noël,  étant 
entrée  seule  dans  un  oratoire,  Marie  lui  apparut  avec  son  fils  dans 
les  mains,  et  lui  dit  :  «  Voici  mon  fils  que  tu  as  tant  désiré,  je  te 
permets  de  le  prendre  dans  tes  bras  et  de  te  récréer  doucement  en 
sa  compagnie.  »  Elle  prit  l'enfant  avec  joie  pour  le  baiser  et  l'em- 
brasser pieusement.  Bientôt,  l'enfant  lui  demanda  si  elle  l'aimait  : 
«  M'airaes-tu?  » —  Elle  répondit  :«  Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur. 
—  Mais,  reprit  l'enfant,  combien  m'aimes-tu  ?  —  Plus  que  mon 
corps,  dit  la  vierge.  —  Est-ce  tout?  dit  l'enfant.  —  Même,  répli- 
qua la  vierge,  plus  que  mon  cœur.  —  Mais,  reprit  Jésus,  de  com- 
bien m'aimes-tu  plus  que  Ion  cœur?  —  Je  ne  sais  le  dire,  répondit 
la  vierge,  que  mon  cœur  parle  lui-même.  »  Et  son  cœur  se  brisa 
sous  l'etfort  de  la  violence  d'amour.  On  vit  alors  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie  prendre  entre  ses  mains  l'âme  de  la  jeune  sainte  et 
l'emporter  au  ciel,  parmi  les  chants  des  Anges.  La  famille,  attirée 
par  ce  concert  angélique,  trouva  la  jeune  fille  morte  et  l'oratoire 
rempli  d'une  odeur  ineflable.  Plus  tard  les  Frères  de  l'Ordre,  qui 
étaient  là,  firent  faire  l'autopsie  de  sa  poitrine  pour  étudier  la  cause 
d'une  mort  si  subite,  et  ils  trouvèrent  écrits  en  lettres  d'or  dans  son 
cœur  ces  mots  :  «  Je  vous  aime  plus  que  moi,  parce  que  vous 
m'avez  créée,  rachetée,  dotée.  » 


muluoe  dileclionis  repouduul  Chris- 
to  aniin;e  piae.  Unde  contigisse  ini- 
lio  Ordinis  Pra?dicatorura  exeni- 
pluui  pert'ccii  arnoris  istud  leg:irnus. 
Nobilis  quaîdani  virf^o  annoruni 
quatuordeciin,  Bealœ  Mari»  Vir^ini 
valde  devola,  continuis  seplemannis 
obnixe  elïlagilabat,  ut  dignaretur  fi- 
lium  suuin,animaruin  sponsum.sibi 
manifeslare.Quadam  vii^'ilia  Nalivita- 
tis  cum  sola  quoddarn  Oratorium  in- 
trasset,  apparuit  ei  Maria  Mater  cum 
Filio  in  nianibus  suis,  dicilque  : 
«  En  niius  meus  tanlopere  a  te  de- 
sideratas ;  permillo  le  eum  in  ulnas 
accipere,  el  cum  eo  dissuaviari.  » 
Excipit  illa  puerum  cura  gaudio, 
exosculandiim  el  arnplexu  laelissimo 
fovendum.  Al  mox  ei  puer  banc  de 
amore  inierrogationem  facil  :  «  Dili- 
gisne  me  ?  »  Cui  respondet  illa  : 
«  Omnino  diligo.  »  DUerius  interro- 
gat  :  t  Quantum  diligis  me  ?  »  Cui 


illa  :  «  Plusquaui  corpus  meum.  » 
llcrum  puer  :  «  An  non  plus  diligis 
nie  ?  »  Imo,  inquil  ipsa,  «  el  plus- 
quam  cor  meum.  ><  Terlio  Jésus  in- 
lans  inlerrogat  :  «  Sed  quantum  plus 
corde  luo  diligis  me  ?  »  Tandem 
illa  :  «  Nescio  id  dicere,  ipsum  cor 
loqualur.  »  Mox  vero  cor  ejus  prae 
amoris  violenlia  scissum  est.  Et 
beala  Virgo  Maria  suo  sinu  malerno 
ejus  animara  excipiens,  cum  canlu 
Angelorum  in  coelum  eam  deduxisse 
visa  esl.  Nani  ad  hune  concenlum 
angelicum  lamilia  accurrens  virgi- 
nein  morluam  reperil,  eral  vero  lo- 
cus  ineiVabili  odore  replelus.  Post- 
modum  Fratres  Ordinis  Prsedicato- 
rum,  qui  ibidem  aderant,  cum  ejus 
pectus  aperirelur  ad  explorandam 
morlis  adeo  subilw  causam,  invene- 
runt  in  corde  ejus  aureis  lilteris 
scriplum  :  «  Diligo  te,  plusquam  me, 
quia  creasti,  redemisli,  dolasti  me.a 
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3®  Point.  —  En  troisième  lieu,  Jésus-Christ  voulut  être  circoncis, 
pour  que,  la  circojicision  légale  ayant  disparu,  il  nous  enseignât  la 
circoncision  spirituelle.  Cette  raison  nous  a  été  donnée  par  les 
Saints  Pères,  entre  lesquels  saint  Eusèbe  Emissène,  qui  dit  :  «  Il  a 
été  circoncis,  pour  nous  recommander  la  signification  de  cette  céré- 
monie. Les  Juifs  sont  circoncis  en  un  de  leurs  membres,  mais  ils  ne 
comprennent  pas  ce  que  cela  signifie.  Les  Chrétiens  comprennent 
ce  que  signifie  la  circoncision,  l'imposent  à  tous  leurs  membres, 
non  pas  par  l'incision  de  la  peau,  mais  par  le  rojet  de  toute  super- 
fluité.  «  Cette  circoncision  est  souvent  recommandée  dans  l'Écri- 
ture. On  l'y  appelle  «  une  circoncision  non  faite  de  main  d'homme. 
{Coloss.  lî,  11.)  »  Elle  consiste,  non  point  à  se  dépouiller  de  la  chair, 
mais  à  se  dépouiller  du  péché  et  du  vieil  homme,  à  retrancher 
l'habitude  mauvaise  et  invétérée.  C'est  pourquoi  tantôt  on  nous 
exhorte  à  circoncire  notre  cœur,  tantôt  nos  oreilles,  tantôt  nos 
autres  membres.  Plaise  à  Dieu  que  nous  soyons  circoncis  de  cœurs, 
d'oreilles,  d'yeux,  de  langue,  de  mains,  de  cheveux,  de  tous  les 
sens,  et  cela  non  point  selon  la  lettre,  mais  selon  l'esprit.  Plaise  à 
Dieu  qu'on  ne  puissse  nous  objecter  ce  qu'Etienne  objectait  aux 
Juifs  :  «  Tètes  dures,  hommes  incircoucis  de  cœur  et  d'oreilles,  vous 
résisterez  toujours  au  Saint-Esprit.  {Actes,  vu,  51.)  » 

Mais,  voyous  cela  en  détail. 

1°  Qu'est-ce  qu'avoir  sou  cœur  circoncis,  sinon  l'avoir  bien  puri- 
fié et  en  retrancher  les  désirs  nuisibles,  les  pensées  mauvaises,  et 
la  dureté  du  cœur,  afiu  qu'il  soit  apte  à  l'amour  divin  et  aux  aiiec- 
tions  célestes?  De  là  cette  parole  du  Deutéronome  :  «  Le  Seigneur 


Dicumus  tertio,  Christum  voluisse 
circurncidi,  ul,  luf^iUi  circuracisiouc 
suhiala,  spiiilualem  nos  edocerel. 
liane  lîliaiii  ralionem  aiïcrunl  SS.  Pa- 
ires, liili!!-  t|Uosb(,'aluslCuscl>iusKniis- 
seuus  sic  ail  :  «  Idco  est  circumci- 
sus,  ul  ojus  nobis  sigiiilicationciii 
cuiiiriiendan't.»  JudaM(|ui(Iciii  iii  iitiu 
iiH.-irihru  circuiiiciduiilur;  t|uar(>,  aii- 
ti;iii  circiiiiicidalur,  non  itilt'.lli^util. 
Chrisliani  vito,  <|iiid  circuiiiclsiu  si^- 
iiiliccl  itilcllix<'iil>'s.  non  iiiiuiii 
luuliiiii,  sfd  oiiiiiia  iiiciiibra  circiiiii- 
ciduiil.  iiiMi  pi'llis  iricisiuiK;,  s(m1  Io- 
lius  HUpiTlIuilalis  alij(u:liutii;.  »  lla-c 
circuiiicisio  ir(;i|uc.ril(;r  in  Scripliira 
comniciidalur,  ol  vocaliir  «  Ciiciim- 
cIhIo  iioii  manu  tacla,  »  (|Ua;  consis- 
til  non  in  spulialioiu;  carnis,  scd  in 
cxpuiiulionu  pucculi  ul  vulcri»  liunii- 


nis,  sivc  in  resccalionc  corrupla;  cl 
invelcralto  consuetudiuis.  Undc  mo- 
do cor,  modo  aurcs,  modo  alia 
miunlira  ciicumcidcro  monomur. 
IJlinam  if^'ilur  simus  corde,  uuribus, 
oculis,  iin^;ua,  manibus,  crinibus,  cl 
omnibus  carnis  scnsibus  circumci- 
si,  non  lillcra,  scd  spirilu.  Ulinani 
non  possil  nobis  illud  objici, 
([uod  Sk'.pbanus  Judaùs  :  «  Dura 
ccrvico  (!l  incircunioisis  auribus, 
vos  si-mper  Spirilui  Sancto  rcsisli- 
Ijs.  »  Si>d  vidiMmus  in  parliculari. 

i.  Quid  t'sl  babcrc  cor  circumci- 
siiin,  nisi  illud  liabtuo.  Itcuc  purf^a- 
luni,  cl  ab  illo  rcsccarc  nociva  de- 
sidcria,  pravas  ro^ilalioncs,  ac  du- 
rili(Mn  omncm,  ul  aplum  sil  amori 
divino  eodcstiliusquc  alluclibus  ? 
ilinc  bculcronom.  30.  «  Circurnci- 
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voire  Dieu  circoncira  votre  cœur  et  le  cœur  de  vos  enfants,  afin  que 
vous  aimiez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  toute  votre  âme  et  «lue  vous 
puissiez  vivre,  (xxx,  6.)  »  Et  encore  :  «  Maintenant  doue,  Israël, 
qu'est-ce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  demande  de  vous,  sinon  que 
vous  craigniez  le  Seigneur  votre  Dieu,  que  vous  marchiez  dans  ses 
voies,  que  vous  l'aimiez,  que  vous  serviez  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme?.,.  Ayez  donc  soin  de 
circoncire  votre  cœur,  et  ne  vous  endurcissez  pas  davantage,  (x,  12 
et  16.)  »  C'est  le  même  avertissement  que  nous  donnons  aujour- 
d'hui à  tous  :  Ayez  soin  de  circoncire  votre  cœur;  retranchez  toute 
impureté,  tout  empêchement  de  cœur,  afhi  de  pouvoir  aimer  Dieu 
d'un  parfait  amour.  C'est  pour  cela  que  le  Christ  s'est  fait  circon- 
cire pour  vous. 

2°  Qu'est-ce  qu'avoir  les  oreilles  circoncises,  sinon  les  avoir  ou- 
vertes aux  avertissements  et  aux  inspirations  de  Dieu,  aux  avis  des 
Anges  et  de  tous  ceux  qui  ont  soin  de  nous,  à  la  parole  de  Dieu  et 
aux  exhortations  saintes,  pour  ne  pas  résister  au  Saint-Esprit?  «  Le 
voluptueux,  dit  V Ecclésiastique  (xxr,  18.)  a  entendu  une  parole 
sage  et  il  l'a  rejetée  deriière  lui.  »  Pourquoi?  Parce  qu'il  est  incir- 
concis d'oreilles  et  de  cœur.  —  Qu'est  ce  encore  qu'avoir  les  oreilles 
circoncises,  sinon  leur  refuser  tous  discours  médisants,  indécents, 
nuisibles  â  l'honneur  de  Dieu  et  du  prochain?  Il  est  donc  censé 
incirconcis  d'oreilles  et  immonde,  celui  qui  les  écoute  ou  qui  se 
■plaît  à  les  entendre. 

3°  Qu'est-ce  qu'avoir  les  yeux  circoncis,  sinon  leur  refuser  tout 
regard  honteux,  tout  regard  malveillant  ou  méchant,  afin  qu'ils 


del  Dominus  Deus  tuus  cor  luum, 
et  cor  seminis  lui,  ul  diiij^as  Domi- 
num  Doum  luum  in  tolo  corde  tuo, 
et  in  tola  anima  lua,  ut  possis  vive- 
re.  >•  El  iterum  capite  decimo  :  «  VA 
nunc,  Israël, quid  Dominus  Deus  pelil 
a  le,  nisi  ul  limeas  Uominum  Doum 
luum,  et  ambules  in  viis  ejus,  el  di- 
ligas  eum,  ac  scrvias  ci  in  loto  corde 
tuo  ?  (Urcumcidile  igilur  praeputium 
cordis  vestri,  el  cervicem  veslram 
ne  ludurelis  araplius.  »  Idem  nos 
hodio  omnibus  inculcamus,  pr;epu- 
tium  cordis  circumcidile,  omnem 
immunditiam,  omne  impedimeulum 
cordis  resecale,  ul  perleclo  amure 
possilis  Deum  diligere.  Ad  hune  ef- 
icclum  Christus  pro  vobis  circum- 
cisus  est. 

2.  Quid  est  habere  aures  circum- 
cisas,  nisi  illas  habere  apertas  ad 


monila  el  inspirulioncs  Dei,  ad  mo- 
nita  Angelorura,  el  omnium  qui 
nos!  ri  curam  gerunl,  ad  verbum 
Doniini,  el  exhorlationessanclas,  ut 
Spirilui  sanclo  non  resislamus  ? 
<(  Audivit  verbum  sapiens  lilius  lu- 
xuriosus,  el  posl  lergum  suum  pro- 
jccil  iilûd,  »  inquit  Ecclesiasticus. 
Quid  ita  ?  Quia  incircumcisus  est 
auribus  cl  corde.  Quid  iterum  est 
habere  aures  circumcisas,  nisi  rese- 
care  ab  illis  omnes  sermones  de- 
iraclionis,  omnia  luxuriosa,  omnia 
nociva  honori  proximi  vel  honori 
Dei  ?  Incircumcisus  igitur  auribus 
el  immundus  censelur,  qui  his  va- 
cal  audiendis,  aul  auditis  delecta- 
lur. 

3.  Quid  est  habere  oculos  circum- 
cisos,  nisi  ab  illis  resecarc  omnem 
aspeclum  lurpem,  omnemqueaspec- 
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n'aperçoivent  rien  que  de  chaste,  rien  qui  puisse  souiller  le  cœur  et 
qu'il  n'en  sorte  rien  qui  indique  la  malveillance,  la  haine  ou  l'en- 
vie. Il  avait  circoncis  ses  yeux,  celui  qui  dit  :  «  J'ai  fait  un  pacte 
avec  mes  yeux,  afin  de  ne  pas  même  songer  à  une  vierge.  {Job. 
XXXI,  1 J  »  David  souhaitait  que  Dieu  le  circoncit,  quand  il  disait  : 
«Détournez  mes  yeux,  pour  qu'ils  ne  voient  pointla  vanité.  Vivifiez- 
moi  dans  votre  voie.  {Ps.  cxviii,  37.)  »  Il  est  donc  censé  incirconcis 
des  yeux,  celui  qui  a  des  regards  impudiques,  annonce  d'un  cœur 
impudique. 

4°  Qu'est-ce  qu'avoir  des  lèvres  et  une  langue  circoncises,  sinon 
les  préserver  sévèrement  des  injures  et  des  coutumélies,  des  malé- 
dictions, des  médisances,  des  jurements  et  des  blasphèmes,  enfin 
de  tout  entretien  nuisible  et  de  toute  impureté.  Oh  1  combien  sont 
incirconcis  de  langue,  ne  parlant  jamais  que  de  choses  honteuses, 
aiguisant  leurs  lèvres  médisantes  au  détriment  de  la  réputation  des 
autres,  les  faisant  vibrer  pour  injurier  le  nom  divin!  Ohl  que  le 
Seigneur  daigne  circoncire  et  expurger  avec  le  rasoir  de  l'esprit  ce 
membre  de  la  langue,  ou  en  brûler  le  prurit  par  le  charbon 
ardent  de  son  Prophète  Isaïe  !  Ce  serait  retrancher  la  plus  grande 
partie  des  péchés,  qui  sont  commis  par  la  langue  lubrique,  impure, 
incircoucise,  car,  la  langue,  dit  saint  Jacques,  a  est  un  monde 
d'iniquité,  (m,  6.)  » 

5°  Qu'est-ce  qu'avoir  les  mains  circoncises,  sinon  écarter  de  soi  tout 
vol  et  toute  rapine,  et  ainsi  en  quelque  façon  circoncire  et  couper 
ses  ongles?  Plusieurs  ont  des  mains  recourbées  et  des  ongles  rapa- 
ces,  qui  sont  adonnés  à  l'injustice  et  vivent  du  bien  d'autrui.  Ceux- 


luinrn.ilcvoIiim,aui  malisnum.ulni- 
bil  pftr  illos  in;,'re(lialur  nisicaslum, 
nihiiquoil  cor  possil  rnddcre  iininun- 
duin,  nihilqiiu(juc  péril  les  cfîredialur 
(juod  nialovolciillatn,  cl  odiurn,  vcl 
invidiairi  iiidiccl  ?  (lircunicidcral 
oculos  stios  (lui  dicil  :  «  Pnpigi  fœ- 
du8  ciim  ociilis  incis,  ul  no  quidein 
co;iilar(!m  de.  virt^lne.  »  (iircunicidi 
sihi  u  Dc.o  optabal  David,  diocns  . 
t  Av(!rl(?  oculos  mcos,  m;  vidnanl 
vaiiilalciii,  in  via  Uia  vivilica  iiic.  » 
Incircutricisiis  \\i'\\iiv  («uilis  ci'iiso- 
tur,  qui  itiipudicuin  liahi'l  ociihiiii 
iinnudici  cordis  iiunliuin. 

\.  Qiiid  fsl  labia  (^1  lin^'uani  liahcre 
circiirticis.iiri,  nisi  scvcn;  illain  ciis- 
lodiri;  a  (Miiiviliis  cl  (;oiiluini;liis,  a 
ntahuiicllofiiliUH,  a  <i(;lractioiiiliUH,  a 
jurariK^iiliK  cl  hlaspliciiiiis.  diMiiiput 
ab  ornnihuH  nucivi»  uuiluquiis,  oiii- 


niquc  iinpurilalo?  O  quam  iiiulli 
lin^'ua  sunl  iiicircumcisi,  qui  non- 
nisi  lurpiloquiis  vac.uil,  cl  labia 
mali'dica  iu  dolriinoiiluiii  lauia'alic- 
nin  aciiuiil,  iiDO  et  in  diviiii  noiiiinis 
iDJuriaiii  vibianllO  utinarn  nova- 
cula  spirilus  iiionibruiii  islud  lin- 
^Uie  circuiticid(M-c  cl,  (!Xpurf,Mro  dig- 
lu'lur  Doiiiiiius,  vcl  calcule  i},Miilo 
Proplicia*  siii  Isaia;  cjus  prurilum 
adururo  !  Mac  ralionc  Ixirol,  ul  rna- 
xitiia  |)cccal()ruiii  pars  diininaro- 
liir  ;  quia  illoriiiii  polissiiiia  pars 
liii^ua  lubrica,  iiiiiiiuuda,  iacircum- 
cisa  coiiiiiiillilur,  nain  lingua, 
«  UniviMsilas  est  iiii(|uilalis.  » 

f).  Quid  es!  balicrc  manuscircurn- 
cisas,  nisi  ()im\(î  furluui  cl  oinncin 
rapinaiii  a  se  rcniovcriî,  sicquc  quo- 
darniiiodo  un^çucs  circuincidcrcclre- 
sccurc  ?  Mulli  habcnl  mauus  adun- 
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là  sont  certainement  iucirconcis  des  mains  et  réprouvés.  De  là  vient 
que,  dans  la  loi  ancienne,  on  les  réprouve  comme  des  oiseaux  im- 
mondes qui  vivent  de  vol,  ont  les  ongles  recoinbés,  aigles,  grif- 
fons, milans,  corbeaux,  éperviers.  Saint  Isidore  l'a  dit  :  «  Celui 
qui  hait  l'aigle,  le  milan  et  l'épervier,  hait  les  voleurs  et  ceux  qui 
vivent  de  leurs  crimes.  » 

6°  Qu'est-ce  qu'avoir  les  cheveux  circoncis,  sinon  retrancher 
toute  vanité,  tous  les  vices,  toutes  les  attaches,  toutes  les  superflui- 
tés  de  l'âme?  Si  Absalun  avait  eu  les  cheveux  circoncis,  il  ne  serait 
pas  pendu  misérablement  à  cet  arbre  funeste,  il  ne  palpiterait  pas 
sous  les  coups  des  trois  lances  qui  l'ont  percé.  La  chevelure  le 
chargeait,  et  il  ne  la  coupait  qu'une  seule  fois  par  an.  Voilà  pour- 
quoi il  périt  misérablement,  quand  la  chevelure  de  sa  tète  fut  en- 
gagée dans  la  chevelure  de  l'arbre.  Il  est  puni  justement  là  où  il 
comptait  porter  le  diadème  paternel.  Ainsi  son  iniquité  se  retourne 
contre  sa  tète  et  son  iniquité  descend  sur  le  sommet  de  ^on  corps. 
Absalon  est  la  figure  de  ces  jeunes  mondains,  qui  sont  chargés  de 
cheveux  et  de  crimes,  qui  ne  les  coupent  ou  ne  se  fout  circoncire 
qu'une  fois  par  an.  Voilà  pourquoi  l'arbre  de  la  justice  divine  les 
fait  périr,  quand  ils  sont  enlacés  dans  leurs  cheveux  et  dans  leurs 
crimes,  exemple  pour  les  autres.  Quand  Satan,  à  l'instar  de  Joab,  a 
transpercé  leur  cœur  des  trois  lances  de  la  concupiscence  de  la 
chair,  de  la  concupiscence  des  yeux  et  de  l'orgueil  de  la  vie,  Dieu 
dans  la  vie  future  les  transperce  d'une  triple  lance,  d'une  tiiple 
peine  éternelle,  peine  du  dam,  peine  du  sens  et  peine  du  ver,  c'est- 
à-dire  privation  de  la  vue  de  Dieu,  tourment  du  feu,  torture  de  la 


cas  unguesque  rapaces,  injusliliœ 
dediti,  et  ex  alieiio  vivenles:'hi 
cerle  manibus  incircumcisi  et  re- 
probi  sunt.  Uiule  in  legc  anliqua  rc- 
probanlur  lainquain  iininundte  aves, 
qua^  c  raplo  vivunl,  et  unguibus 
aduncis  sunt,  quales  sunl  aqudaî, 
griphos,  milvi,  coivi,  accipilres.  De 
qua  rc  Isidorus  sic  ait  :  «  Qui  aqui- 
lam ,  milvum,  et  accipilrein  odil, 
odil  raplorcs,  et  scelero  vivenles.  » 

6.  Quid  est  tiabero  crines  circum- 
cisos,  nisi  omnem  vanilalem,  ouinia 
vitia,  omnes  illccebras,  omnes  su- 
perfluitales  a  mente  resecare  ?  Absa- 
lon si  crines  circumcisos  habuisset, 
infeliciter  in  arbore  funesla  non 
pendcret,  nec  tribus  lanceis  conU- 
xus  palpilaret.  Gravabal  eum  cœsa- 
ries,  et  solunl  semel  in  anno  ton- 
debalur,  et  ideo  misère  périt,  dum 


crinium  eoma  ab  arboris  coma  tene- 
lur  injuste  ibipunitur,ubi  diademapa- 
ternum  gestare  contendebut.  Sic  con- 
vcrtilur  iniquitas  ejus  in  capul  ejus, 
et  in  verlicem  ejus  iniquitas  ejus  des- 
cendit. Figuraui  vero  gerit  Absalon 
juvenum  mundanorura,  qui  crinibus 
et  criminibus  gravanlur,  et  vix  in 
anno  soinel  londenlur,  aul  circum- 
ciduntur  ;  ideoque  divina3  jusliliîe 
arbor  quandoque  eos  crinibus  et  cri- 
minibus  suis  illaquealos  perimil, 
aliis  in  exempluni  eos  ostentans. 
Postquani  Satan,  insiar  Joab,  eorum 
cor  Iriplici  lance<i  lethali  tninsûxit 
concupiscenlia  carnis,  concupiscen- 
tia  oculorum,  superbia  vilic  :  etiam 
Deus  in  fulura  vila,  aelernura  tri- 
plici  eos  transGgil  lancea,  Iriplici 
scilicet  perennante  pœna,  pœna  cfam- 
ni,  pœna  sensus,  et  pœna  vermis, 
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conscience.  Quel  autre  remède  existe-l-il  pour  eux,  que  de  circon- 
cire souvent  eu  temps  opportun  leurs  cheveux,  de  retrancher  leurs 
désirs  luxurieux,  avec  le  triple  lasoir  de  la  contrition,  de  la  confes- 
sion et  de  la  salisfaction?  Il  fut  ordonné  au  Prophète  Ezéchiel  de 
raser  tous  ses  cheveux,  puis  d'en  disperser  une  partie  au  vent,  d'en 
jeter  une  autre  partie  dans  le  feu  et  de  couper  le  reste  av<;c  un 
glaive.  Nous  devons  penser  qu'il  nous  a  été  fait  un  commande- 
ment semblable.  Que  si  nous  coupons  nos  cheveux  avec  le  rasoir 
d'une  vraie  confession,  le  souffle  de  la  grâce  divin<i  pourra  en 
disperser  une  partie,  le  glaive  de  la  contrition  en  coupera 
une  autre  partie,  le  feu  brûlant  de  l'amour  divin  brûlera  le 
reste. 

La  Circoncision  de  Jésus-Christ  nous  exhorte  à  cette  multiple 
circoncision  spirituelle.  Saint  Paul  nous  en  donne  aussi  l'avertisse- 
ment, quanti  il  s'écrie  dans  l'Epîlre  d'aujourd'hui  :  «  La  giâce  de 
Dieu  notre  Sauveur  a  paru  à  tous  les  hommes,  et  elle  nous  a  appris 
que,  renonçant  à  l'impiété  et  aux  passions  mondaines,  nous  devons 
vivre  dans  le  siècle  préseul,  avec  ttnnpérauce,  avec  justice  et  avec 
piété,  etc.  (I  Tite.  ii,  11  et  12.)  »  Et  quanl  donc  la  grâce  de  notre 
Sauveur  et  de  notre  Dieua-t-elle  apparu  plus  clairement,  que  lors- 
qu'il répandit  dans  sa  circoncision  son  sang  et  y  reçut  le  nom  de 
Jésus,  le  nom  du  Sauveur?  Alors  il  montrait  en  réalité  comment  il 
est  venu  sauver  les  pécheurs.  Il  apparut  a  à  tous  les  hommes,  » 
qui  voulurent  ouvrir  les  yeux,  parce  qu'il  n'a  exclu  personne  de  ce 
salut.  Et,  bien  qu'efficacement  il  ne  sauve  pas  tous  et  chacun  des 
hommes,  cependant  il  veut  tous  les  sauver,  autant  qu'il  est  en  lui, 


hoc  est,  visionis  sua3  privaliont>, 
ignis  crucialu,  conscienliip  lorlura. 
Quid  i^'ilur  cis  nliud  rcincdii,  quain 
tciiiporc  opporluiio  IVequctilcr  crincs 
circinncidiTe,  liixuriniilia(iuo  dcsi- 
deria  resccarc  Irifdici  novacula,  cou- 
Irilionis,  coufcssionis,  salisfaclio- 
nia  ?  i'A'xW  sioul  l'roj.lielaî  E/.ccliicIi 
maadalum  fuit,  ul  crincs  oiunes 
ftuos  radcrul,  ul  parloni  iii  vcniutri 
dispiTgcrcI,  parli'in  iK'tiicoiid)urcr<!l, 
parlcrn  gludio  concidcrcl  ;  siinililcr 
et  notds  innndaltini  cxislitiianMlcIic- 
mus.  (Jiioii  si  pcr  vora;  cnnfcssittnis 
nova(Milarn  criins  noslrnscradarniis, 
partcni  dispcrgcrc  |)ol«'.iil  divinic^'ra- 
tiw  slalUH,  parlcni  concidi;!  cunlri- 
tionis  gladiUH,  paricrri  c(Mnl>ur(>l 
arnoris  divitu  i^tiis  acccnsus, 

IlHi|(ic  >id  liane  jani  diclain   iniil- 
UpUccm    circunicisiununi    spirilua- 


leni  nos  adhorlatur  Chrisli  circuin- 
cisio.  lllius  (iiioquci  nos  comnioneio 
facil  Divus  rauliis,  in  opislola  ho- 
dicrna  inclanians  :  x  Appaïuit  ^vwixo. 
Salvaloris  noslri  \h\\  uuinihns  lionii- 
niltus,  crudicns  nos  ul  ahnc^Mulcs 
onuicni  iinpiclalcni,  cl  sccularia 
dcsidcria,  soltric,  cl  juste,  cl  pic  viva- 
nins,  cic.  »  Kl  (|uan(lonain  clariusap- 
(laiMiit  ^ralia  Salvaloris  noslri,  cl  |)ui 
noslri, (|uanii|nando  |)rinKi  incirciitn- 
cisioiM*  san^Miincni  fudit,  ttt  noiuon 
Jr8t),in)UU!n  Salvaloris,  acccpilP'I'unc 
in  cil'c(!lu  oslcndi'hal,  (|uoniodo  ve- 
ncril  pi'ccilorcs  salvos  laccrc.  Kl 
ipiidcin  ap|)anill  •<  (unnilius  l)orniui< 
lius.  •'  (|ui  or.Milos  api!rirc  volucrunt, 
(|uia  ncMiincni  ah  liac  saluli^  cxolu- 
sil.  Kl  lici;l  oMincs  cl  singulos  clTi'- 
oacilcr  non  salvcl,  onincs  lanicn 
quantum  iu  se  chI,  vull  salvos  licri» 
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il  veut  les  voir  arriver  tous  à  la  connaissance  de  la  vérité,  s'ils  le 
veulent.  II  en  sauvera  efficacement  un  grand  nombre,  de  tout  état, 
de  toute  condition,  de  tout  peuple  et  de  toute  nation.  En  effet, 
«  toutes  les  limites  de  la  terre  ont  vu  le  salut  de  notre  Di<!u,  {haïe. 
LU,  10.)  »  et  ceux  qui  ont  été  sauvés  lui  rendent  grâces,  en  criant  : 
«  Vous  nous  avez  rachetés,  Seigneur  Dieu,  de  toute  tribu,  de  toute 
langue  et  de  toute  uation.  {Apoc.  v,  9.)  »  Il  est  donc  apparu  à  tous, 
afin  que  nul  ne  puisse  s'excuser,  que  nul  ne  puisse  accuser  la  grâce 
de  Dieu.  Pourquoi  cela?  Parce  qu'il  n'a  voulu  manquer  à  personne, 
nous  avertissant,  nous  instruisant,  nous  formant  à  toutes  les  vertus, 
dans  son  enfance,  dans  la  grotte  de  Bethléem. 

Efleclivemeîit,  soit  que  vous  considériez  sa  naissance,  sôit  que 
vous  considériez  sa  circoncision,  vous  y  lirez  et  vous  y  apprendrez 
toutes  les  vertus.  Voulez-vous  apprendre  l'humilité?  Voyez  dans  la 
circoncision  un  Dieu  humilié  jusqu'au  fond  des  abimes,  quand  il 
prend  la  figure  du  pécheur.  Voulez-vous  apprendre  la  mansuétude 
et  la  patience?  Le  voici  doux  comme  un  agneau  sons  le  couteau 
sanglant.  Voulez- vous  apprendre  l'obéissance?»  Je  ne  suis  pas 
descendu  du  ciel,  dit-il,  pour  faire  ma  volonté.  [Jean,  vi,  38.)»  Voulez- 
vous  apprendre  la  charité?  C'est  elle  qui  le  pousse  à  répandre  son 
sang.  Voulez-vous  apprendre  la  pénitence?  Remarquez  que  tout  ce 
qu'il  souffre,  il  le  souffre  pour  nos  péchés,  afin  de  nous  apprendre 
à  haïr  et  à  détester  le  péché.  C'est  la  principale  fin  pour  laquelle 
la  grâce  du  Sauveur  nous  est  apparue.  Ecoutez  l'Apôtre  le  dire  en 
termes  exprès  :  «  Elle  nous  a  appris  que,  renonçant  à  l'impiété  et 
aux  passions  mondaines,  nous  devons  vivre  dans  le  siècle  présent, 


et  ad  agnilionem  veritalis  venire,  si 
et  ipsi  velint  :  immo  de  omnibus 
hominibus  efficaciler  aliquos  salva- 
tunis  est,  hoc  est  de  omni  statu,  con- 
ditione,  populo,  et  natione  :  «  Vide- 
runl  »  enim  «  omnes  Unes  leriœ 
saiutare  Doi  nostri,  »  et  qui  salvi 
sunl  ei  gralias  reddeiilcs,  clamaal  : 
«  Redcmisli  nos,  Uomiue  Deus,  ex 
otnni  tribu,  et  linj^ua,  et  natione.  » 
Sic  crgo  omnibus  apparuit,  ul  aemo 

Eossil  se  excusare,  nemo  gratiam 
ei  accusare.  Quid  ita?  Quia  neini- 
ni  voluil  déesse,  monens  nos,  eru- 
diens,  instruens  ad  omnem  viilu- 
tem,  eliara  in  infanlia  sua,  in  Belh- 
leemitica  spelunca  :  sive  enim  con- 
sidères ejus  nativitalem,  sive  con- 
sidères circumcisionem,  oranis  ibi 
virlutis  nobis    exhibelur    leclio   et 


instruclio.  Vis  discere  bumilitateoi  ? 
Vide  in  circumcisione  Dcum  hurai- 
liatum  abyssaliter,  dum  imaginera 
assumit  peccatoris.  Vis  discere  man- 
sueludinem  et  patienliam  ?  Kcce  tam- 
•juam  Agnus  sub  cultro  cruento 
mansuelus.  Vis  discere  obedientiara? 
«  Descendi.  «  iiiquit,  «  de  cœlo,  non 
ut  faciam  volunlatera  meam,  etc.  » 
Vis  discere  charitalcra  ?  Hoec  est 
quse  impellit  eum  ad  fundendum 
sanguinein.  vis  discere  pœniten- 
liam?  Attende  quod  omnia  quae  pa- 
lilur,  propter  noslra  peccata  palilur, 
ul  doceal  nos  peccaii  odium  et  de- 
lestationem;  ad  hune  quasi  princi- 
palem  etreclum  apparuil  nobis  grati.a 
Salvatoris.  Audi  Apostolum  hoc  di- 
serte exprimentem  his  verbis  :  «  Ut 
abnegantes   omnem  impiefalem,  et 
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avec  tempérance,  avec  justice  et  avec  piété.  »  N'est-ce  pas  là  cette 
circoncision  spirituelle  qu'il  nous  enseigne?  Qu'est-ce  en  effet  que 
renoncer  à  l'impiété  et  aux  passions  mondaiues,  sinon  circoncire 
et  éloigner  de  nous  la  concupiscence  de  la  chair,  la  concupiscence 
des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie,  qui  empêchent  le  siècle  présent 
d'avoir  la  vraie  piété  et  la  vraie  justice,  de  recevoir  la  grâce  du 
Sauveur.  Ces  désirs  circoncis  comme  étant  la  peau  du  vieil  Adam, 
l'enfant  Jésus  circoncis  nous  enseigne  à  vivre  avec  sobriété,  justice, 
chasteté  et  piété,  à  concevoir  de  nouveaux  désirs  de  salut,  à  pren- 
dre un  esprit  et  un  cœur  nouveau,  avec  lesquels  nous  puissions 
attendre  solidement  la  bienheureuse  espérance  et  l'avéuement  glo- 
rieux de  notre  grand  Dieu.  C'est  alors  que  celui  qui  vient  comme 
un  petit  Dieu,  un  petit  Emmanuel,  «  Dieu  avec  nous,»  rapetissé  et 
anéanti  dans  sa  crèche,  viendra  comme  un  grand  Dieu,  tonnant 
du  ciel  contre  les  impies,  et  couronnant  les  âmes  vertueuses 
sur  son  trône  élevé.  Mais  il  ne  le  verra  pas  dans  sa  grandeur, 
celui  qui  ne  l'aura  point  embrassé  petit  enfant;  et  il  ne  deviendra 
pas  grand  avec  lui,  celui  qui  n'aura  pas  été  petit  comme  lui. 

Mais,  pour  affermir  cette  bienheureuse  espérance  dans  le  cœur 
de  son  peuple,  «  il  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  ajoute  l'Apôtre, 
afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité,  et  de  nous  purifier,  pour  se 
faire  un  peuple  particulièrement  consacré  à  son  service,  et  fervent 
dans  les  bonnes  oeuvres,  {ibid.  ii,  14.)  »  comme  l'ajoute  l'Apôtre. 
Et,  quand  s'est-il  livré  lui-même  pour  nous  racheter?  Il  ne  l'a  pas 
fait  seulement  sur  la  croix,  mais  encore  dans  la  circoncision,  lors- 
qu'il commença  de  répandre  son  sang,  comme  bain  pour  la  purifi- 


UBcularia  dcsidcria,  sobrio,  juste,  et 
pie  tlvamus  iti  hoc  saeculo.  An  non 
iiîBC  osl  circuiiicisio  spirilualis,  ad 
quiirii  (M'udil  nos?  Quitl  csl  cnim 
«bn(!;,'nr«î  iPipiclaUuii  cl  saîculariii 
desiduria,  nisi  circumcidcrc,  lîl  a 
nobis  r(!niovt;rc  concupiscent  iain 
Garnis,  concupisccnliam  oculonim, 
1*1  .HiiptTl)i.iiii  vilap,  ([uibiis  sa>cu!inii 
hoc  itnpcdilur  a  vcni  pi(!laU'  cl  jus- 
tilia,  et  a  f^ratia  Salvalons  pcrcipicn- 
dn  ?  liis  (T^'o  (lt!si(l(!riis  circiimcisis, 
laii(|uani  piîllo  vcleris  Adam,  (Joccl 
nos  puer  Jésus  circumcisus,  soltric, 
jusio,  caslc,  pic  viverc  ;  ii()v;n|ue 
•lilijlis  dcsideria  conoiperc,  novuin 
ipirilurn,  novuriicor  iriducre,  (|uil>us 
Kolide  possitiius  (ixpcclarc  bcalaiii 
•p«in,  cl  adT(!nlmn  xlori»'  ina^riii 
m'\   Ouaado  sciliccl  ipsc  qui  vcnil 


parvuius  Deus,  parvulus  Emmanuel, 
«  Nobiscum  Deus,  »  anfiuslus  cl  an- 
fîusllalus  in  pnesepio,  véniel  ut  ma- 
gnus  Diuis  in  ini|)ios  lonans  e  cwio 
et  pios  coronans  in  superno  solio. 
Sed  non  vidcbil  euni  niaf;nun»,  qui 
non  anii)lexalus  esl  jjarvuhini  ;  nec 
liel  cuni  (îo  nia^'nus,  qui  non  l'ueril 
sicul  ips(^  parvulus. 

Ml  vcMO  spein  hanc  beatnm  in  po- 
pulo suo  lirrnaret  :  «  Dedil  semolip- 
suni  in  rcdenipiionein,  ut  laceret 
populum  acceplabileni,  sectatorem 
honoruin  ()|)i'runi.  «  ul  Apostolus 
siilxiit.  Kt  (juandonain  dedil  s(M|)suni 
in  rcîdeinpIidtKMn  ?  l)li(|ue  non  so- 
luin  in  cruei",  s(ni  t>i  in  circumci- 
sione,  «luaniio  jani  t'udit  sanf^uincm, 
lamquani  lavaerutn  in  culparum 
abluitoncm,    tauKjuam    pruliuui    in 
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catioD  des  péchés,  comme  rançon  pour  la  rédemption  des  fautes, 
pour  que  le  peuple,  qui  auparavant  était  odieux,  aveugle  et  ingrat, 
devint  un  peuple  agréable,  un  peuple  conquis,  une  race  élue,  une 
nation  sainte,  un  peuple  fervent  dans  les  bonnes  œuvres,  c'est-à- 
dire  amateur  de  la  véritable  piélé,  de  la  véritable  charité  et  du 
culte  divin, s'exerçant  à  toutes  les  œuvres  qui  peuvent  plaire  à  Dieu, 
retranchant  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire,  n'aspirant  qu'à  screudre 
agréable  à  celui  qui  s'est  livré  lui-même. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  l'Apôtre  recommande  la  circon- 
cision (jui  se  fait  en  esprit  par  la  contrition,  par  la  mortification, 
par  l'abnégation  de  la  volonté  et  le  dépouillement  de  l'amour- 
propre,  par  le  retranchement  des  occasions  du  péché,  par  la  réno- 
vation de  son  propre  cœur,  par  le  commencement  d'une  vie  nou- 
velle, par  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Cette  circoncision  se  fait 
opportunément  au  retour  d'une  année  nouvelle,  d'un  mois  nou- 
veau, d'un  jour  nouveau.  Elle  nous  a  été  enseignée  dans  sa  circon- 
cision par  un  enfant  nouveau,  qui  répandit  pour  nous  un  sang 
nouveau.  C'est  pourquoi,  dans  la  personne  de  Tite,  l'Apôtre  avertit 
tous  les  pasteurs  des  âmes  d'inculquer  ces  choses  au  peuple  et  con- 
clut en  ces  termes  :  «  Prêchez  ces  vérités  et  exhortez  en  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  (I  Tit.  ii,  15.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Pro- 
noncez publiquement  ces  paroles  avec  la  ferveur  de  l'exhortation 
et  de  la  charité,  afin  que  nul  ne  soit  ingrat,  oublieux  d'un  si  grand 
don;  afin  que  nul  ne  soit  privé  de  celte  grande  grâce  donnée  par 
le  Sauveur  ;  afin  que  nul  n'oublie  le  nom  qu'il  a  pris  et  le  sang 
qu'il  a  répandu.  Prêchez  ces  choses,,  afin  que  tous  sachent  que  la 


rieccatorura  redemplionern;  ut  popu- 
us  qui  HUlea  iuvisus  erat,  caccus  cl 
ingratus,  jam  lierel  «  populus  accep- 
tabilis,  populus  acquisilionis,  genus 
eleclum,  gens  sancta,  populus  sec- 
lator  bonorum  operum,  »  hoc  est, 
verac  pielatis.ver.i'  charilalis,  cullus- 
que  divini  ainalor,  et  in  omnibus 
operibus  quae  Deo  placere  possunl 
se  exercens;  circumcisisque  omnibus 
quae  illi  dlsplicerc  possunl,  nihil 
aliud  respirans  quam  se  illi  acccp- 
lum  reddere  qui  dédit  semellpsum. 
Omnibus  itaque  jam  diclis,  com- 
mendat  Apostolus  circumcisionein, 
quae  (il  in  spiritu  per  conlritionem, 
per  morJiticalionem,  per  proprii 
amoris  et  voluntatis  abnegalionem 
et  expoliationera,  per  occasionis  pec- 
cali  rescissionem ,  per  proprii  cordis 


renovationem,  per  novaî  vitce  inchoa- 
lionem,  per  bonorum  operum  seque- 
lam. QuaequidLMn opportune  lit,  recur- 
renle  novo  anno,  novo  mense,  no- 
vo  die;  quam  edocult  in  sua  circum- 
eislone  novus  puer,  novello  profuso 
pro  nobis  sanguine.  Ideoomnes  ani- 
marum  Pasiores,  in  persooa  Tlli,  ut 
h;ec  plebi  inculcent  moncns  Apos- 
lolws,  coucludll  his  verbis  :  «  Haec 
loquere,  et  exhorlare  in  Christo 
Jcsu  Domino  noslro.  »  Quasi  dice- 
rel  :  Haec  publiée  pronunlia  cum 
exhorlalionis  et  charilalis  fervore, 
ul  nemo  ingralus  sit,  nemo  oblivio- 
sus  tanii  doni,  nemo  expers  tantae 
graliae  exhibil.-e  a  Sa.vatore,  ul  uerao 
quoque  obliviseatur  nomiais  ab  eo 
suscepli,  nec  sanguinis  ab  eo  pro- 
fusi.  Haec  loquere,  ul  omnes  sciant 
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fontaine  du  salut  est  ouverte  à  ceux  qui  voudront  y  puiser  ou  se 
courber  pour  y  boire.  Exhortez,  afin  que  personne  u'oublie  la 
science  et  la  leçon  que  le  Sauveur  nous  a  données  dans  sa  circonci- 
sion, et  que  tous  s'imposent  une  circoncision  sérieuse,  renonçant  à 
toute  impiété,  à  tous  désirs  mondains,  afin  de  vivre  sobrement, 
justement  et  pieusement  pour  celui  qui  s'est  donné  lui-même  en 
rançon,  de  peur  de  la  rendre  inutile  et  de  sentir  enfin  son  sang  qui 
crie  contre  nou«. 

Un  jour  de  fête  de  la  circoncision,  sainte  Gertrude  otTrait  à 
Notre-Seigneur  de  pieuses  salutations,  indiquant  les  perfections  da 
Nom  de  Jésus  :  «  Je  vous  salue,  Jésus  très-miséricordieux;  je  vous 
salue,  Jésus  très- aimant,  »  et  autres  semblables  qui  enivraient  son 
âme  très-piiîusemeut  ap^diquée  à  parcourir  toutes  les  perfections 
qu'elle  pouvait  et  à  les  célébrer  dévotement.  Le  Seigneur,  attiré 
par  son  amour,  appliqua  sur  ses  lèvres  un  baiser  de  miel,  et  lui 
dit  :  «  Voici  que  j'ai  imprimé  sur  ta  bouche  mon  nom  très-sacré, 
que  tu  porteras  devant  tous,  et  toutes  les  fois  que  tu  agiteras  les 
lèvres  pi-ur  le  prononcer,  elles  rér.ouneront  à  mes  oreilles  comme 
une  suave  mélodie.  »  Cela  dit,  il  se  trouva  que  sur  la  lèvre  supé- 
rieure de  Gertrude,  on  voyait  en  lettres  d'or  brillantes  le  nom  de 
Jésus  et  sur  la  lèvre  inférieure  le  mot  de  Juste.  Le  nom  de  Jésus 
lui  fit  comprendre  qu'elle  devait  annoncer  la  miséricorde  divine  et 
le  salut  à  tous  ceux  qui  déAirent  l'entendre.  Le  mot  de  Jmte  lui 
fit  entendre  qu'elle  «levait  proposer  la  vengeance  divine  à  ceux 
dont  le  cœur  était  endurci,  afin  de  corriger  par  des  menaces 
ceux  qu'elle   ne   pouvait  attirer  à  Di<Mi  par  do.  suaves  admonitions. 


apcrluiQ  esse  fonlein  salulis,  liis  sci- 
licel  (|ih  fiaurirc  voluerinl,  vcl  ad 
bibcnduiii  so  iucurvare.  ILec  cxlioi- 
Uire,  ut  uemo  cliam  ohliviscaïur 
erudilionis  cl  sciciUiu),  (|  laiii  Salva- 
tor  tradidil  iu  sua  circuiiicisioiic; 
scd  siiriu  oiuncs  circuinuidaul,  cl 
abncguQl  uinncin  iinpicialuiii,  uiii- 
ni  aquc  su'culi  dcsidcria,  ad  jusU;, 
sobric,  cl  pic  vivcinluin  illi  (|ui  sc- 
molipsum  d '.dil  in  rcdiMiiplioiiciii  ; 
ne  iiiulilt'iri  illain  rcildaiil,  cl  i^us 
satiguiiiciii  corilra  su  cluaiuulcui  tau- 
duiu  sciiiianl. 

Cum  Huiiulu  Gerlrudis  quudain  die 
CircumciNiulli  sauru  utlcri-tst  saliiia- 
liuiiUH  pias,  iiouiiius  Ji:kij  ])i;rlfc- 
liouus  iiidicaiitcs  :  «  Ave  Jr.sii  bttiii- 
gnihfciiiiu,  ave  Ji:8tr  ainaiilissiin(\  >• 
et  KÎriiilcs,  cur  diviiiiitii  iiicdiilliliiN 
aflluiciial,  alVccliluiiissiiiic  l.diur.iiis, 
porquiruudooiiinciiquu»  pulurul  pcr- 


Icclioncs,  et  devolissiine  cas  pro- 
lumiiando.  Unilo  cjus  aiiioro  allrac- 
liis  Doiniiuis,  cjus  ori  (juasi  inel- 
Icuin  osculuin  iulixil,  cl  dixil  : 
"  Eccc  iiiipicssi  ori  luo  noinen 
ineuin  di<;iiissiinuia,  (|uud  coram 
uiiiiiibus  purlabis,  cl  qiiulios  ad  iilud 
pi'orctriMultiin  labia  luoveltis,  suavis- 
siininn  inibi  rcsuiiahis  niclos.  »  Ilis 
(l'.clis.  coiiipcril  iu  supcriori  iabio 
uris  sui  auifis  cl  vivis  lillciis  scrip- 
iuiii  Jkshk,  in  iii^'i^rioi'i  labiu  scrip> 
linn  Jusfus.  Uiubi  pcr  iiiscripliuncm 
Jisis,  iulolhtxil  oiiiiiibus  audirc  cu- 
|)iiMilibus  so  saliili;iii  (;l  niiscricor- 
(liaiii  diviiiaiii  aiinuiiliarc  dcbero  ; 
pcr  ins<!riplioii('iii  Jusfus,  intcMcxil 
s(;  bis  qui  (huions  rsscnl  ourdis  ul> 
tioucm  «Mviiiaiu  licbcrc  proponcro, 
ul  sic  iinnis  tcrrcMido  corrigcrol, 
qiiuH  su.tvi  muiiilu  traburc  ad  Ocum 
auu  vulurul. 
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La  même  vierge  Bénédictine  disait,  un  autre  jour  de  la  Cireouci- 
sion,  au  Seigneur  :  «  0  mon  tr-  s  doux  époux,  daignez  accorder 
comme  un  époux  une  nouvelle  année  à  notre  congrégation  qui 
vous  est  clière.  »  Le  Seigneur  répondit  :  «  Ilenouvelez-vous  dans  la 
ferveur  de  votre  esprit.  »  La  Sainte  reprit  :  «  Que  votre  miséri- 
corde n'oublie  pas,  en  ce  jour  de  votre  sainte  Circoncision,  de  cir- 
concire nos  défauts  à  tous.  »  Le  Seigneur  répondit  :  «  Il  faut  vous 
circoncire  par  la  méditation  de  voire  règle.  »  Alors,  la  Sainte 
s'écria  :  «  0  très-doux  Maître,  pourquoi  répondez-vous  ainsi, 
comme  si  vous  ne  vouliez  nous  fournir  dans  ce  but  aucun  secours 
de  votre  grâce  et  comme  si  vous  vouliez  que  nous  lissions  tout  par 
notre  propre  application,  alors  que  nous  ne  pouvons  rien  saus 
vousl  »  Touché  de  ces  paroles,  et  prenant  un  ton  plein  de  bonté, 
le  Seigneur  lui  dit  les  paroles  suivantes,  digues  de  toutes  nos  médi- 
tations :  c(  Sans  aucun  doute,  je  veux  vous  aider  en  tout  cela.  Si, 
par  amour  pour  moi,  en  ce  commencement  d'année,  quelqu'un  de 
vous  s'applique,  par  une  véritable  componction  de  cœur,  à  rétrac- 
ter toutes  les  fautes  commises  contre  les  divers  articles  de  sa  règle 
et  se  propose  de  les  éviter  à  l'avenir,  je  serai  pour  lui  comme  un 
maitre  qui  enseigne  les  lettres  à  un  disciple  bien-aimé  et  pose  les 
doigts  pour  les  lui  montrer,  effaçant  les  incorrections  et  réparant 
les  omissions.  C'est  ainsi  que  je  corrigerai  miséricordieusemeut 
tous  ses  défauts  et  que  je  suppléerai  paternellement  à  ses  négli- 
gences. Et  comme  un  enfant  mobile  passe  inconsidérément  sur 
bien  des  points,  je  suppléerai  avec  soin  à  ses  négligences.  »  Le 
Seigneur  ajouta  :  «  Si  quelqu'un  s'applique  à  retirer  sa  volonté  de 


Eadeni  Virgo  (quoe  Ordinis  sancii 
Benedicli  oral)  eodeiu  die  dicebal 
Domiuo  :  «  O  amalor  suavissinie, 
dignare  congregationi  iioslr;e  libi 
dilectue  more  Spbnsi  novum  aniiuiii 
dare.  »  Respondil  Duiniiius  :  «  Re- 
novainiui  spirilu  mentis  Y^.'slra^  » 
llcrum  illa  :  «  ÎSe  obliviscatur  piolas 
tua  hac  sanclue  Circumcisionis  die 
omnium  nostruin  defectus  ciromii- 
cidere.  »  l\espondit  Dominus  :  «  i'Àr- 
cumcidimiui  per  cousiileraliontMn 
regulae  veslrae.  »  Oui  ipsa  :  «  0  aman- 
lissime  Domine,  cur  sic  respondes, 
quasi  nobis  ad  ea-  graliœ  luaî  auxi- 
liura  nulJum  dignaroris  ponigcrc, 
sed  nos  proprio  studio  in  his  vclis 
laborare,  cum  lamen  sine  le  nilûl 
possimus  facere  !  »  His  verbis  dcli- 
nilus  Dominus,  eamque  eliam  bhuule 
demulceus,  dixit  verba  sequenlia. 


qune  consideralione  sane  suiil  di- 
gaa  :  «  Ego  indubitanler  volo  vobis 
in  his  lara  evidenler  cooperari, 
quod  si  quis  proptcr  amorem  meum 
hoc  anui  inilio  per  veram  cordis 
compunclioiiem  anime  rclractafï'e 
stuiiuciil,  quid  in  quibus  suis  re- 
gulie  arliculis  dciiqueril,  el  sludium 
ilo  c;c!f*ro  cavendi  proposuerit,  ego 
illi  adosse  volo  lamquam  Magisler 
dileclo  discipulo  addiscendas  lilteras 
in  sinu  suo,  posilo  qui  indice  cuncla 
oslendcns,  incorrecla  delel,  et 
oniissa  rescri.iit,  sic  omnes  de- 
l'ecius  ejus  misericorditer  eraenda- 
bo,  el  negligenlias  paterne  supplebo. 
Kl  cum  ipse  more  pucrili  mente 
vagando  alicjua  Iransilil  inconside- 
rale,  di'.igenlissime  supplebo  quae 
suni  neglecta.  »  Adjecil  quoque  Do- 
minus :  «   Si   quis   voluutatem   ab 
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tout  ce  qu'il  sait  ra'être  odieux,  et  le  diriger  vers  mon  bon  plaisir 
en  toutes  choses,  je  lui  donnerai  la  lumière  de  la  connaissance 
émanée  de  la  spleudeur  de  mon  cœur  divin,  et  j'arrangerai  si  bien 
toutes  les  articulations  de  ses  doigts,  qu'il  pourra  me  faire  un 
cadeau  utile  pour  lui,  agréable  pour  moi,  qu'il  puisse  dignement 
m'offrir  chaque  année  en  guise  d'arrhes  d'épousailles,  comme  une 
épouse  à  moi  qui  suis  son  lîlpoux.  »  Par  ces  discours  divins,  Jésus- 
Christ  apprenait  à  cette  Vierge  ce  qu'était  cette  circoncision  spiri- 
tuelle et  comment  elle  comprenait,  avec  le  renouvellement  de 
l'esprit,  le  retranchement  et  l'abnégation  de  la  volonté  propre.  Ce 
qu'il  dit  à  cette  Vierge  concerne  aussi  tous  les  Chrétiens,  parce 
que  tous,  autant  que  possible,  sont  tenus  chaque  année  à  circon- 
cire par  l'examen  de  conscience  au  commencement  de  l'année 
leurs  manquements  par  rapport  aux  commandements  de  Dieu, 
et  de  renouveler  leur  âme.  Ils  doivent  aussi  implorer  le  secours 
divin,  afin  qu'il  daigne  suppléer  aux  manquements  du  passé. 


MÊME  FÊTE. 


Domini   est    salua,    et   super  populum 

tuum  benedictio  tua. 
Le   salut  vient  du  Seifîueur,   et  c'est 
vous,   mon    Dieu,    qui    bénissez    voira 
peuple. 

{Psaume  m,  f.  9.) 


Ce  premier  jour  de  l'an  étant  placé  sous  les  heureux  auspices  du 
très-saint  nom  de  Jésus  et  rendu  vénérable  par  les  prémices  de  son 


omni  quod  inihi  conlrariiim  novii, 
studuoril  n'Iralioro,  cl  ad  oinncî  hi\- 
neplaciluiii  mcurn  diii},'(MV,  cj^o  de 
spfcndore  divin!  cordis  inci  luinoii 
«I  co^Miitiunis  niinislralx),  cl  di^^'ilo- 
ruin  ('jus  oiiMKîs  arliciilos  sic  ordi- 
naho,  ul  componcro.  possil  f^ralissi- 
murn  mihi  sitii()U(>  ulilissiinuin  \(>- 
Dium  (|Uod  Kin;;tiliH  atiiiis  mon; 
>pons.'i>  inilii  sponso  dii^rie  ad  inslar 
sponsalis  arrlur-  possil  oMi'rro.  »  (lis 
nimiruiri  divinis  sctrniuuilMis  docr- 
bat  OlirisliiK  liano  vir^'incin,  (|iiid 
esHi;!  circutnoisio  s|)iriliialis,  ci  «pio- 
modo  riiriilis  rénovai ioncin,  pro- 
primfjur'  volunlalis  rt'M'calioncrn  cl 
al>uc|{ati()ncrii  invoivcrcl.  Quod  vcro 
buic  dixil  virK'ini,  oiiiiick  cliaiii 
Cbri»tiano8   concitrnil,  (juia  onincs 


quanintn  in  ipsis  est  tononlur  de- 
fcclus  circa  mandata  Dei  inilio  anni 
pnr  consciiMilia'  cx.-fnicn  circumci- 
dcro,  in(Mil(Mn(|Uc  rcnovarc.  ;  dcbent 
quoiiuft  auxiliuin  Dei  implorarc,  ut 
(Jif,'nclur  dcfcctus  pra-tcrilos  sup- 
plero. 


EODEM  FESTO 

Domiul  eut  lalut,  et  super 
poimlum  tuum  benedleti» 
ttia.  (HSiL.  III). 

Ciiin  priniiis  hic  anni  (lies  a  saUi- 
lir(;r()  Ji  Hii  noiiiine,  (juasi  a  lelicissi- 
iMo  oiiiin(\  sua  ducat  auspicin,  si- 
uiuhiuc    priinitiiH    pniliosi    cruorit 
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sang  précieux,  c'est  à  bon  droit  que  tout  Chrétien  espère  y  trouver 
une  bénédiction  et  une  participation  abondante  d'une  grâce  salu- 
taire. En  effet,  «  aucun  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donûé  aux 
hommes,  par  lequel  nous  devions  être  sauvés,  {Act.  v,  12.)  »  et  il 
ne  descend  sur  nous  d'autre  bénédiction  que  celle  qui  nous  a  été 
méritée  par  son  sang.  Dès  lors,  l'enfant  étant  né  et  circoncis,  nous 
pouvons  lui  dire  ce  que  disait  autrefois  le  peuple  d'Egypte  à  Joseph 
son  Sauveur  :  a  Notre  salut  est  entre  vos  mains  :  regardez-nous 
seulement  d'un  œil  favorable  et  noua  servirons  le  roi  avec  joie. 
{Genèse,  xlvii,  25.)  »  Pour  servir  le  Roi  immortel  invisible  des 
siècles  dans  la  sainteté  et  la  justice,  et  pour  obtenir  le  salut,  il  est 
nécessaire  que  celui  qui  est  aujourd'hui  décoré  du  titre  du  Sauveur 
nous  regarde  d'un  œil  favorable,  parce  que  son  regard  est  plein  de 
grâce  et  de  bénédiction.  C'est  là  ce  que  nous  indiquons  dans  notre 
texte  :  «  Le  salut  vient  du  Seigneur,  et  c'est  vous,  mon  Dieu,  qui 
bénissez  votre  peuple.  »  Et,  comme  dans  le  peuple  il  y  a  diversité 
de  conditions,  d'âges  et  de  sexe,  à  chacune  convient  une  bénédic- 
tion particulière.  C'est  cette  bénédiction  que  nous  demanderons 
aujourd'hui  au  Seigneur  sur  chaque  âge  et  sur  chaque  condition, 
et  que  nous  appellerons  du  ciel  pour  le  salut  de  tous.  Nous  parle- 
rons donc  brièvement  : 

V  De  la  bénédiction  des  enfants. 

2"  De  la  bénédiction  des  j  unes  gens. 

3°  De  la  bénédiction  des  jeunes  filles. 

4°  De  la  bénédiction  des  personnes  mariées. 

5°  De  la  bénédiction  des  veuves  et  des  vieillards. 

6"  De  la  bénédiction  des  prêtres. 


ejus  sit  sacrolissimus;  merilo  omnis 
Cliristianus  in  illo  sperat  benetlic- 
lionein,  el  gralias  salularis  copio- 
sam  parlicipalionem.  «  Non  eniin 
est  aliud  nomen  sub  cœio  in  c|uo 
oporteal  salves  tieri  »  nec  ulla  dc- 
rivalur  in  nos  benediclio,  nisi  san- 
guinis  ejus  merilo.  Ideo  pucro  nato 
et  circumciso  dicere  possumiis  quod 
olim  Josepho  ytlgypli  Salvalori  di- 
cebat  populus  -A  Salus  nosira  in 
manu  tua,  lanlum  respico  nos,  el 
laeti  serviomus  régi.  »  Ad  servien- 
dum  régi  saeculorum  immorlali  el 
invisibili  in  sanctilale  et  justilia,  el 
ad  salulem  assequendam,  necesse 
est,  ut  is  qui  Salvaloris  hodie  est  in- 
signitus  nomine,  nos  bénigne  vullu 
respiciat  :  quia  ejus  aspeclus  non 


est  sine  gratia  et  benediclionc.  Hoc 
est  ergo  quod  in  propesitione  nostra 
indicamus  :  «  Domini  est  salus,  et 
super  pepulum  tuum  benediclio 
lua.  »  Et  quia  in  populo  divcrsae 
sunt  cenditiones.setales,  sexus;  uni- 
cuique  propria  congruil  benediclio. 
Hanc  omni  aelati  el  cendilieni  hodie 
a  Domine  cxoptabimus,  et  e  cœlo 
advocabimus  ad  omnium  salulem. 
Dicemus  igiiur  breviler. 
^.  De  benedictione  Puerorum. 

2.  De  benediclionc  Juvenum. 

3.  De  benediclione  Juvencularum. 

4.  De    benedictione    Cenjugato- 
rum. 

5.  De  benedictione  Viduarum   et 
Seniorum. 

6.  De  benedictione  Sacerdotum. 
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1*  La  première  bénédiction  regarde  les  enfants  elles  adolescents. 
Autrefois,  Jacob,  bénissant  les  enfants  de  Joseph,  leur  disait  : 
«  Que  Dieu,  en  la  présence  de  qui  ont  marché  nos  pères,  le  Dieu 
qui  me  nourrit  depuis  ma  jeunesse  jusqu'à  ce  jour;  que  l'Ange  qui 
m'a  délivré  de  tous  mes  maux  bénisse  ces  enfants.  [Genèse,  xlvii, 
15  et  i6.)  »  Voilà  la  bénédiction  que  les  parents  doivent  souhaiter 
à  leurs  enfants,  reconnaissant  qu'ils  leur  sont  nés  et  leur  ont  été 
donnés  par  I)ieu,de  qui  toute  paternité  tire  son  nom  au  ciel  et  sur 
terre,  reconnaissant  aussi  que  toute  bénédiction  de  famille  dépend 
de  lui.  Dès  lors,  ils  doivent  s'appliquer  à  les  instruire  dans  la  crainte 
de  Dieu,  dans  la  piété,  dans  l'obéissance,  afin  qu'ils  méritent  d'ob- 
tenir la  bénédiction  divine.  Plût  à  Dieu  que  les  parents  pussent  dire 
avec  Jacob  :  «  Que  le  Dieu  en  présence  de  qui  je  marche  comme 
ont  marché  mes  pères.  »  En  effet,  les  Pères  qui  marchent  en  pré- 
sence de  Dieu,  obtiennent  facilement  une  bénédiction  à  leurs  en- 
enfants.  Mais,  il  y  a  beaucoup  de  Pères  qui  n'ont  pas  la  crainte  de 
Dieu  et  ne  la  transmettent  point  à  lenrs  enfants.  Parce  qu'ils  ne 
considèrent  pas  la  présence  de  Dieu,  ils  vont  lancer  sur  leurs  en- 
fants une  malédiction  au  lieu  d'une  bénédiction.  Quand  ils  devraient 
invoquer  Dieu  et  le  bon  Ange,  ils  ont  sans  cesse  aux  lèvres  le  nom 
du  diable.  Quand  ils  devraient  profôicr  des  parolt's  de  bénédiction 
et  d'édification,  ils  scandalisent  les  petits  par  de  mauvaises  paroles 
d'exécration  et  leur  donnent  tin  mauvais  exemple.  Que  de  parents 
à  la  moindre  occasion  éclatent  eu  paroles  mauvaises  et  ne  savent 
que  blasphémer.  Est-ce  là  se  tenir  en  la  présence  de  Dieu?  N'est-ce 
pas  là  scandaliser  les  petits?  Oh!  qu'ils  imiteraient  mieux  Jacob, 


Prima  bcncdiclio  pueros  concernll 
et  adolesccnlulos.  Oliin  Jacoli,  hciu*- 
diceiis  liiiis  Jusuplj.diccbat  :«  Dous, 
in  ciijus  cunspeclu  aiiitxiJavcrunl 
Palrcîs  iiiiii,  I)i;us  qui  pasoil  iiuî  ab 
adolrsccnlia  moa  us(|U(!  in  pra'siîii- 
lem  dicin  ;  An;îclus  (jiii  (wuil  itu!  de 
cunclis  iiialis,  beiiedicat  pueris  islis.» 
Siiniletn  bciKMlicliunoiM  exopleiit 
pueris  suis  pareilles,  at^iiusceales 
lilos  sibi  nalus,  et  d.ilos  esse  u  Deu, 
a  (|uo  oiiiiiis  pai(;riiilas  in  cudo  el 
in  terra  iKitriiiiahir,  a^iiosei^nli^s 
ctiam  ni)  illo  oriiiieu  familia)  Ix'iie- 
diclioii(!in  dépendent;  ideoipie,  sitil 
sollieili  eos  iiisiruere  in  liiiiure  Dei, 
in  pielal(!,  in  obi;di(Mitia,  ut  divin. un 
mereanlur  beiiedielioneiii  iiiipelra- 
ro.  Al(|ue  iilifiani  possinl  ditîcre  pa- 
rentes ciiin  Jueob  :  •  l)eus,  iii  eujus 
O00»poolu  arnbulo,  sicut  ainbuluvc- 


runl  Patres  mei.  »  Illi  enim  Patres, 
ijui  in  conspeclu  Dei  ambulant, 
benediclioiiein  lacilo  impétrant  pue- 
ris. VeruMi  IViIres  inulli  sunl  (pli  ti- 
inorem  l)i'i  non  babent,  ideoqiie 
née  illiim  in  lilios  transfundunt.  Et 
ijuia  D.'uni  sibi  pnpsenleni  non 
s|)eelaul,  inalediclionem  inloniuerc 
aiidiMil  in  lilios  luco  ixMiedictionis. 
Cuni  DeuindebercMit  invocare  et  An- 
u'iduMi,  in  ore  babenl  diabolum. 
Cuin  beni'dicliunis  (>l  a^dilioatiunis 
veriia  deberenl  prol'erre;  esecratio- 
fiis  verliis  pessimis  parvulos  scan- 
d  dizant,  eiscju.'  pravo  sunl  exemple. 
Qii.iiri  mulii  p.irentes  ad  miidunm 
oceasionein  iliico  erumpuut  in  pi's- 
>iina  verb.i,  vX  nibil  aliud  sciunl, 
ipiiiin  blah|)lu>,niias,  (;lc.  An  hue  est 
III  conspectu  l)(!i  slarc?  An  non  hoc 
est  pusillos   scandalizare  ?  <>  (|uani 
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en  invoquant  pieusement  le  nom  de.  Dieu  et  le  secours  du  bon  Ange 
sur  les  enfants  !  En  effet  les  enfants  ont  très-grand  besoin  de  sa 
direction  dans  le  bas  âge,  qu;mii  ils  ignorent  encore-  l'entrée  et  la 
sortie,  si  l'Ange  ne  les  enseigne  et  ne  les  conduit.  Je  vous  souhaite 
donc,  enfants,  pour  mes  souhaits  de  bonne  année,  la  bénédiction 
de  Dieu  et  de  l'enfant  Jésus,  pour  que  vous  soyez  toujours  des  en- 
fants humbles  et  obéissants.  Je  vous  souhaite  la  bénédiction  qu'il 
donna  «  aux  enfants  en  leur  imposant  les  mains,  {Mat.  xix,  43.)  » 
laquelle  fut  très  efficace.  Enfants,  venez  vers  cet  enfant,  adorez-le, 
partieii>ez  à  sa  bénédiction  :  il  veut  que  les  enfants  viennent  à  lui 
et  il  dit  que  le  royaume  des  cieux  leur  appartient. 

2°  La  seconde  bénédiction  regarde  les  jeunes  gens.  Je  leur  sou- 
haite celle  que  l'Ange,  figure  du  fils  de  Dieu,  donna  autrefois  à 
Jacob,  qui  lui  disait  après  avoir  lutté  contre  lui  :  «  Je  ne  vous  lais- 
serai point  aller  que  vous  ne  m'^ayez  béni.  »  Il  le  bénit  en  ce  même 
euJroit,  et  le  bénissant,  il  toucha  lo  nerf  de  sa  cuisse  qui  aussitôt 
se  dessécha.  [Gen.  xxxir.)  Mai?,  quelle  est  ct-tte  bénédiction,  qui 
donne  la  chasteté  et  morlifle  la  concupiscence  charnelle?  Celle  ci 
en  eifcl  est  à  bon  droit  désignée  par  le  fémur,  parce  qu'elle  y  a  son 
siège  et  toute  sa  puissance,  comme  l'enseignent  les  médecins. 
Aussi,  dans  h  s  saints  livres  est-elle  ordinairement  le  symbole  de  la 
génération.  «  Soixante  vies,  disait  Jacob,  [Gm.  xlyi,  26.)  sont  sorties 
de  mon  fémur.  »  Donc,  la  jeunesse,  qui  est  corrompue  et  qui  se 
répand  en  débauches,  a  grand  besoin  de  cette  bénédiction.  Hélas I 
qu'ils  sont  nombreux  ceux  qui  passent  presque  toute  l'année  dans 


melius  imilareutur  Jacob,  cum  pie- 
taie  nomen  Dci  invocando  super 
pueros,  auxiliumquo  Au|,'eli!  E'eiiini 
plii  maxime  illius  cfrenl  dircclione 
in  louera  œlale,  du  m  adhuc  \iii\o- 
ranl  inlroiluiii  el  cxitura,  nisi  do- 
cenle  eos  Angeio  et  ducenle.  Opio 
igilur  vobis,  o  pueri,  auni  hujus 
•uspiciis  henediclionem  a  Dec,  ol  a 

Euero  Jesu,  ul  semper  silis  pueri 
umiles,  el  obtîdieiiles.  Oplo  vobis 
eam  benediclionem,  quam  ipsemel 
dedil,«  imponeiis  nianus  super  pue- 
ros.  »  Quœ  absque  dubio  magna; 
fuit  eflîcaciae.  Accedilc  pueri  ad  pne- 
rum,  el  adorale  eum,  cl  benediclio- 
nem illius  parlicipale  ;  vull  enim 
pueros  ad  se  venire,  el  laliuni  dicil 
esse  regnum  cœlorum. 

Secuuda  benediclio  concernil  ju- 
venes,  illis  vero  illam  exoplo  quam 
olim    Angélus    (personam    gerens 


Filii  Dei)  dedil  Jacob  posl  luclum 
dicenli  :  «  Non  diraillam  le,  nisi 
benedixeris  mibi.  »  Benedixil  enim 
ci  in  eodem  luco  ;  el  benedicens 
leiigil  nervum  femoris  ejus,  qui 
inox  emarcuil.  At  quaenam  est  ista 
benediclio.  quae  polius  lœdere  vide- 
lur  el  oflicere,  quam  prolicere  ? 
Benediclio  est  caslilalem  indens  et 
morlilicans  concupiscentiam  carnis. 
Aple  enim  ilia  per  fémur  designa- 
lur,  quia  ex  femore  orlum  habel,  et 
maxime  in  illo  vigel,  ul  docent 
medici  ;  unde  el  sacris  liUeris  sym- 
bolum  esse  solel  generalionis  ; 
«  Egressîe  sunl  ex  femore  meo 
sexaginla  animae,  »  dicebal  Jacob. 
Juvcntus  igilur  corrupta,  el  per 
luxuriam  difiluens,  mullum  egel 
bac  benediclione.  Eheu,  plurimi  vix 
lolo  anni  decursu  in  gralia  Dei 
existant  !  Ambulant  enim  secundum 
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la  privation  de  la  grâce  de  Dieul  Ils  marchent  selon  les  désirs  de 
leur  chair,  et  de  semaine  en  semaine,  de  jour  en  jour, ils  se  souillent 
toujours  davantage.  Le  Sage  leur  donnait  cet  avertissement  :  d  Ré- 
jouissez-vous donc,  jeune  homme,  dans  votre  jeunesse  ;  marchez 
selon  les  voies  de  votre  cœur,  et  selon  les  regards  de  vos  yeux  : 
sachez  que  Dieu  vous  fera  rendre  compte  en  soh  jugement  de 
toutes  ces  choses.  [Eccli.  xi,  9.)  »  Il  faut  donc,  ù  jeune  homme, 
lutter  avec  l'Ange,  et  ne  le  point  laisser  aller  que  vous  ne  lui  ayez 
arraché  sa  bénédiction;  il  faut  lutter  jusqu'à  ce  que  l'aurore  brille 
dans  votre  cœur,  dissipant  dans  votre  cœur  toutes  les  ténèbres  de 
la  passion.  Il  est  dit  dans  Osée  :  «  Il  prévalut  contre  l'Ange,  et  il 
pleura.  {Osée.  xii,4.)))  Jacob  luttait  par  ses  prières  et  par  ses  larmes, 
c'est  ainsi  qu'il  prévalut  et  qu'il  obtint  sa  bénédiction.  Sembiable- 
meut,  il  vous  convient  de  pleurer  sur  voire  misère,  de  lutter  avec 
prières  et  larmei,  et  de  dire  :  «  Serai-je  donc  toujours  enveloppé 
dans  ma  malheureuse  servitude  et  dans  les  liens  du  crime?  Pour  un 
moment  de  volupté, jetterai-je  le  dé  de  mon  éternité  et  me  livrerai- 
je  en  esclave  à  Satan  et  à  l'enfer?  0  Ange  de  Dieu,  mon  gardien, 
mou  fidèle  tuteur,  ami  de  la  chasteté,  bénissez-moi,  faites  briller 
l'aurore  de  la  grâce,  touchez  mon  fémur,  afin  qu'il  se  dessèche, 
que  la  source  de  l'impureté  et  de  la  luxure  meure,  cette  source  qui 
m'entraîne  au  péril  d'une  nouvelle  souillure.  »  Priez  de  la  sorte  le 
fils  de  Dieu  ou  son  Ange,  et  unissant  vos  larmes  à  ces  prières,  luttez 
et  vainquez.  Vous  n'en  sortirez  point  sans  lumière  et  sans  bénédic- 
tion. C'est  ainsi  «jue  lutta  saint  Thomas  avec  Jésus  crucifié,  quaml 
il  flécliissait  les  genoux  de  son  corps  et  de  sou  cœur  avec  larmes 


desidcrifi  Garnis,  et  de  hebdomade 
in  hchdoinaden,  de  die  in  diein  se 
containiiianl.  ilos  sic  moncbul  Sa- 
piens :  «  l.iclarc  juvenis  in  adoles- 
ccnlia  lua  cl  aiiihiila  iii  viis  curdis 
lui,  cl  in  itiluilu  uculurum  liioruin  : 
et  scitu  (|iiu(l  |)roliis  oiiiiiilms  addu- 
cet  te  Deus  ad  judiciuin.  »  Opurlol 
ilaque,  o  Adolescens,  liiclaii  cuin 
An^elu,  nec  diriiilUM-e  illiiiii  doiK^c 
cxliirseris  l)entr(licli()netn  ;  oporli;! 
luclari  doniiC  atirora  illiict^scal  in 
corde  luu,  uinnctii  liliidinisdissipans 
OaliKinein.  Dicilur  apiid  Osiwitn  : 
t  Invaiiiil  ad  An^'clum,  (il  llevil.  n 
Niinirinii  prfcilxis  vl  lacr.yniis  Jacoli 
luclahalur,  si(;i|U(i  invaliiit,  et  \w\w- 
dicliuuetn  inipeliavil  Siiniiiler  le 
flere  decel  tniseriain  liiain,  cl  pn;- 
cibui»  uc  lucr^mis    cuuluudcru,  cl 


dicere  :  Ergonc  ila  eonlinuo  invol- 
vatn  me  misera  servit ule,  el  coin- 
pcdibiis  lii)idinis?  An  pioplor  mo- 
iiientiini  vuluplalis  Jaclabo  aieani 
ii'UMiiilalis,  el  Iradani  me  servum 
salaïue  el  daninalionis  ?  0  Anfrelc 
Di'i,  cusios  mei,  lidelis  lulor,  casli- 
lalis  amalor,  da  iteneiliclioneni,  fac 
iilucescal  aurora  k'"''!''!^;  lanjjcc  l'e- 
iniir,  ul  einarc(!seal  (îI  cniurialur 
l'ornes  iinpiine  liixuiia%  in  p(;ricu- 
iurn  nn;  inducens  novip  conlamina- 
lionis.  Ilac  vid  simili  pre.ce  ora 
l'iliura  Dci,  vel  An^elum  ejus.  et 
laer.vinas  junK'ens  luclaro  cl  inva- 
lese(!  ;  non  recèdes  sine  lucc  et 
benedielione.  Hoc  modo  luclalus  csl 
sancUis  Tliomas  eiiin  Jesu  crucilixo, 
coram  (Irueis  ejus  imagine  genua 
cordis  cl  corporis  llcclcns  cuin  la- 
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devant  l'image  de  la  croix.  Les  révoltes  de  la  chair  l'agitaient  hor- 
riblement, —  car  on  avait  introduit  dans  sa  chambre  une  jeune  fille 
qui  l'excitait  à  la  volupté,  —  mais  il  iinit  par  l'emporter,  et  pleu- 
rant devant  le  Seigneur,  il  obtint  une  bénédiction.  C'est  pourquoi 
deux  Anges  lui  furent  envoyés  pour  le  ceindre  d'un  cordon  de 
chasteté  perpétuelle.  Ce  gage  sacré  est  encore  aujourd'hui  conservé 
à  Verceil,  dans  le  couvent  de  Saint-Dominique.  Les  jeunes  gens, 
qui  seront  agités  par  de  semblables  mouvements  charnels,  recour- 
ront à  de  semblables  remèdes  dans  la  ferveur  de  l'oraison,  et  ayant 
obtenu  leur  bénédiction,  ils  pourront  chanter  avec  le  Psalmiste  : 
«  Le  salut  vient  du  Seigneur,  et  c'est  vous,  mon  Dieu,  qui  bénissez 
votre  peuple.  » 

3"  La  troisième  bénédiction  regarde  les  jeunes  filles,  à  qui  je  sou- 
haite ce  que  Booz  donna  à  Rulh  :  «  Ma  fille,  que  le  Seigneur  vous 
bénisse,  car  vous  n'avez  point  été  chercher  de  jeunes  gens,  pauvres 
ou  riches.  {Ruth.  m,  10.)  »  Bien  des  jeunes  filles  tombent  en  des 
fautes  honteuses,  parce  qu'elles  n'évitent  pas  assez  la  compagnie 
des  jeunes  gens;  ni  leurs  discours  galant^,  trompeurs  et  impudi- 
ques; ni  les  caresses,  les  buisers  et  les  autres  amorces  du  péché. 
Toutes  ces  choses,  elles  devraient  les  éviter  avec  une  grande  cir- 
conspection, comme  la  voix  d'un  enchanteur  et  d'un  serpent,  ou 
comme  la  voix  trompeuse  qui  séduit  l'oiseau  crédule  et  l'attire  dans 
les  filets  du  chasseur.  La  pudeur  est  chose  fragile  et  délicate,  on  la 
perd  aisément.  Comme  les  fruits  rapprochés  l'un  de  l'autre  se  com- 
muniquent leur  pourriture  et  leurs  taches,  ainsi  les  deux  sexes,  en 
se  rapprochant,  perileut  facilement  leur  pureté.  Bénie  soit  donc  la 


crymis.  Cumque  variis  molibus  Gar- 
nis agilaretur  miruni  in  moduin 
(immissii  in  ejus  cubiculum  puolla 
quae  eura  iid  libidiuorn  insligarel), 
tandem  prœvaluit,  cl  flens  ad  Do- 
minum,  bcnediclioncm  impeiravil. 
Quapropler  Angeli  duo  missi  sunl, 
qui  eum  praecinj^'erent  cingulo  per- 
petufe  castitatis.  Quod  «luidem  sa- 
crum pignus  adhuc  bodie  reserva- 
tur  Vercellis  in  conventu  sancti 
Dominici.  Omnis  igilur  adolescens 
qui  carnis  agilalur  sitiiilibus  moli- 
bus, recurrat  ad  similia  remédia  in 
fcrvore  oralionis,  et  impelrata  be- 
nedictione  canere  polerit  cum  Psal- 
te  :  «  Domini  est  salus  et  super 
popuium  tuum  benedictio  tua.  » 

Tertia    benedictio   concernit    ju- 
veaculas,  quibus  illam  opto  quam 


Booz  dédisse  legilur  Rulh  :  «  Bene- 
dicta  es  a  Domino,  filia,quia  non  es 
secula  juveries,  pauperes,  sive  di- 
vites.  »  Multœ  tiliae  in  dede  cora 
iabunlur,  quia  non  satis  fugiunt  ju- 
venum  consortia  ;  nec  suaves  et  l'al- 
lacessaiacesque  sermones,oec  blandi- 
lias,  oscula,  et  alias  illecebras.  Hîec 
sane magna  circumspectione  evilare 
debereut, quasi  incantatoris  et  serpen- 
tis  vocera,au  t  quasi  vocem  illicem ,  qua 
instar  avis  nimis  creduia?  in  laqueos 
ducunluretretia.Res  oranino  fragilis 
et  deiicata  est  pudicitia,  facileque 
corrumpilur.  Et  sicut  dum  fructus 
sese  mutuo  tangunt, mox  alter  alleru- 
Iri  aliquid  maculae  et  corruptionis 
inspergit;  ita  dum  divers!  sexus  cor- 
pora  sese  contingunt,  facile  laesio- 
nem  puritatis  incurrunt.  Benedicta 
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jeune  fille  qui  fuit  les  compagnies  dangereuses,  qui  évite  les  sug- 
gestions du  démon,  qui  hait  les  entretiens  nocturnes  et  les  familia- 
rités indiscrètes,  n'écoulant  aucun  jeune  homme,  riche  ou  pauvre. 
0  vierge,  bien  que  vous  soyez  nubile,  n'oubliez  pas  votre  ceinture, 
si  vous  désirez  être  bénie  de  Dieu,  c'est-à-dire,  rappelez-vous  tou- 
jours le  cordon  de  chasteté  avec  lequel  vous  serrerez  vos  affections, 
de  peur  qu'elles  ne  s'éLliappent  en  des  voies  impures.  Ne  prodiguez 
point  votre  beauté  et  votre  honneur,  ne  les  exposez  point  à  la  mo- 
querie des  jeunes  gens  qui,  vous  ayant  trouvée  trop  accessiJîle  à 
leurs  caresses,  se  moquent  de  vous  et  se  vautent  de  pouvoir  vous 
couvrir  d'opprobre,  s'ils  voulaient  insister.  C'est  peu  aussi  qne  vous 
soyez  chaste  de  corps,  si  vous  ne  l'êtes  de  cœur.  Plût  à  Dieti  que 
vous  pussiez  dire  avec  Sara,  l'épouse  de  Tobie  :  «  Vous  savez,  Sei- 
gneur, que  je  n'ai  jamais  désiré  un  mari,  et  que  j'ai  conservé  mon 
àme  pure  de  tous  les  mauvais  désirs.  Je  ne  me  suis  jamais  mêlée 
avec  ceux  qui  aiment  à  se  divertir,  et  je  n'ai  jamais  eu  aucun  com- 
merce avec  les  personnes  qui  se  conduisent  avec  légèreté.  Que  si 
j'ai  consenti  à  recevoir  un  mari,  je  l'ai  fait  dans  votre  crainte,  et 
non  pour  suivre  ma  passion.  {Tobie.  m,  16  et  18.)  »  Elle  ne  pouvait 
pas  ne  pas  espérer  la  bénédiction  du  Seigneur  dans  son  mariage, 
celle  qui  s!était  conservée  si  pure  de  cœur  et  de  corps,  celle  qui 
n'avait  jamais  oublié  sa  ceinture.  Par  contre,  elles  sont  malheu- 
reuses en  ménage,  celles  qui  ont  cherché  par  tous  les  moyens  à  se 
marier,  n'évitant  aucune  souillure,  même  avec  ceux  qui  devaient 
être  leurs  époux.  Celles-là  sont  justement  punies  de  Dieu  par  les 
tribulations  de  la  chair. 


igitur,  filia  qure  pcriculosum  fugil 
consortium,  qu»  scrpenlinas  vital 
sug^osliones,  quie  collo(iuia  noclur- 
nu.  t'amiliarilalesque  niiiiias  udio 
habcl,  nec  juvcaes  divilcs  audiiius, 
nec  i>au|)enis.  i)  virf,'o,  (iliaiiisi  nu 
hilis  sis,  noii  oliliviscM  fasciie  pcc- 
loralis  luiu,  si  a  Dcu  Iji^netliclionciri 
cupis  iinpclran;,  hue  est,  scmpcr 
Oslo  tnetiior  cin;(uli  cusiitalis,  (|ui) 
aircolus  lui  ounsIrinKaiilur,  n(;  ilil- 
fluanl  ad  iinpura.  Ne  prudiK'as  de- 
oorern  et  liotioretn  luinn,  juvenuiu- 
qu<!  irriHioiii  ne  exporta,  (iiii  utti  li^ 
Icvioretii  suis  exploraruni  niandiilis, 
irridnnl,  (;l  scse.  jaelilaiil  posse  liiti 
facile  ()p[)r()l)riutii  eonllare,  si  veil- 
lent apud  l(!  esse  itnporluni.  Al<|ue 
eliarn  pniiirn  est  le  casi.irn  esse  cor- 
pore,  nisi  sis  el  corde.  Ulinain  pussis 


dicere  cum  Sara  conjuge  Tohiae  : 
«  Tu  scis,  Domine,  quia  nuniquam 
virum  eoucupivi,  sed  siwnper  mun- 
(lani  scrvavi  aniniain  nicain.  Nun»- 
(|uain  inisoui  nii;  euni  ludenlibus,  cl 
cuiM  liis  qui  in  ievitale  and)ulant 
parlieipein  me  fiM-i.  Viruni  aulem 
cuu)  liinure  luo,  non  euni  lihidinc 
inea,  consensi  aecipere.  »  Non  polc- 
rat  nttn  Itunedietioncun  Dotnini.  iu 
iiialiinioiiio  sperare,  qua»  se  ila 
niiindam  s(!rvara!  et  corde  (U  corpo- 
re  ,  (|ua;  nuni(|iiain  ohlila  l'uerat 
laseim  [leeloraiis  sii;e.  M  eonira,  illic 
posl  niali'imonia  inlelieilali  mis- 
eenlur,  «pia*  oiimi  via  and)ierunt 
iiialritiionia,  eliani  euin  iis  tpii  spon- 
si  eraiil  l'ulini,  (!oin(|uinalionem  non 
fufiientes.  'l'aies  <Miiin  juste  ploc- 
lil  L)eus  tril)ulalionc  curiiis. 
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4°  La  quatrième  bénédiction  regarde  les  personnes  mariées. 
Leur  bénédiction  est  relatée  tout  le  long  du  P.«.  cxxvii  :  «  Heureux 
tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  et  qui  marchent  dans  ses 
voies.  Vous  mangerez  des  travaux  de  vos  mains.  Vous  êtes  heu- 
reux, et  tout  vous  réussira.  Votre  femme  sera,  dans  le  sef.ret  de 
votre  maison,  comme  une  vigne  qui  portent  beaucoup  de  fruits. 
Vos  enfants  seront  autour  de  votre  tabfe,  comme  déjeunes  oliviers. 
C'est  ainsi  que  sera  béni  l'homme  qui  craint  le  Seigneur,  etc. 
(1-4.)  »  La  crainte  du  Seigneur  chez  les  personnes  mariées  est  la 
source  de  toute  bénédiction  :  elle  les  guide  dans  les  voies  du  Sei- 
gneur, les  stimulant  à  accomplir  ses  commandements,  à  suivre  ses 
conseils  et  ses  inspirations,  et  elle  bénit  leurs  travaux,  car  voici  la 
promesse  faite  par  le  Seigneur  :  «  Si  vous  gardez  mes  commande- 
ments, toutes  les  bénédictions  descendront  sur  vous  :  vous  serez 
bénis  dans  la  ville,  vous  serez  bénis  dans  les  champs  ;  le  fruit  de 
votre  ventre,  le  fruit  de  votre  terre  et  le  fruit  de  vos  champs,  sera 
béni.  {Deut.  xxviii,  2  et  4.)  »  En  même  temps  aussi,  là  où  règne  la 
crainte  du  Seigneur,  il  n'y  a  point  d'injustice;  on  y  mange  du 
travail  de  ses  mains  avec  bénédiction,  et  non  point  du  travail  des 
autres  avec  malédiction.  On  ne  s'y  nourrit  point  de  l'héritage  du 
pauvre,  de  l'orphelin,  de  la  veuve;  ni  du  pain  acquis  par  fraude, 
dol  et  tromperie,  mais  bien  de  son  propre  pain.  Et  c'est  là  une 
bénédiction  de  Dieu,  car  «  il  vaut  mieux  la  crainte  de  Dieu  que  des 
richesses  nombreuses  et  insatiables,  {Prov.  xv,  16.)  »  acquises  par  je 
ne  sais  quels  moyens,  qui  donnent  à  peine  une  bénédiction  passagère, 
et  qui  s'envolent  bientôt,  s'écoulant  au  milieu  des  angoisses.  La 


Quarla  benedicHo  concernit  ces 
qui  matrimonio  juncli  sunt.  Horum 
benediclio  coiitinelur  tolo  Psai.  127. 
«  lieali  omnes(iui  liment  Doniinura, 
qui  ambulant  in  viis  ojus  :  Labores 
manuum  luarum  quia  manducabis  ; 
bealus  es  cl  bene  tibi  eril  :  Uxor 
tua  sicut  vilis  abundans  :  Filii  lui 
sicut  novellœ  olivarum  :  Ecce  sic 
bcnedicelur  bomo  qui  timet  Domi- 
num,  etc.  »  Timor  Domini  in  con- 
jugatis  Ions  est  omnis  benediclio- 
nis  ;  dumque  eos  ducil  per  vias 
Domini,  slimulans  ad  implendum 
ejus  mandata,  consilia,  inspirationes, 
simul  eoruin  laboribus  benedicit. 
Quia  haec  est  promissio  ejus  :  «  Si 
mandata  mea  custodieris,  venient 
super  te  benedictiones  islie  :  Bene- 
dictus  cris  in  civilale,  et  benedic- 


tus  in  agro,  benedlclus  fructus  ven- 
Iris  lui,  et  fructus  terras  luae,  fruc- 
tusque  agrorum  luorum.  »  Simul 
etiam  ubi  timor  Domini  est,  nulla 
injustitia  régnât  ;  ideo  labores  ma- 
nuum suarura  cum  benedictione 
manduoant,  non  vero  alienos  labo- 
res cum  malediclione  ;  non  de  hte- 
reditate  pauperis,  aut  pupilli,  aut 
viduîB,  aut  de  pane  per  fraudes, 
dolos  et  circumventiones  acquisilo, 
sed  de  pane  suo  vescunlur.  Et  hnec 
est  benedictio  Dei,quia  «  melius  est 
parum  cum  timoré  Dei,  quam  divi- 
tia?  multae  et  insatiabiles,  »  nescio 
quibus  viis  acquisltœ,  quae  vix  bene- 
dictionem  soient  habcre  nul  perpe- 
luitatem  ;  sed  mox  avolant,  et  cum 
aîrumnis  deticiunt.  Potissima  autem 
benedictio  conjugatorum  est,  si  pax 
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meilleure  bénédiction  pour  les  personnes  mariées  ;  c'est  que  la  paix 
et  l'amour  régnent  à  la  maison,  qu'on  y  porte  avec  suavité  le  joug 
du  mariage  renrlu  raeilli^ur  par  la  dilection  spirituelle,  en  tendant 
au  salut  éternel;  c'est  qu'on  ne  soit  pas  semblables  à  des  chevaux 
rebelles  et  entêté?  qui  tirent  en  sens  contraires,  tournent  et  retour- 
nent le  char  auquel  ils  sont  attachés.  Il  arrive  souvent  en  effet  que 
la  femme  par  sa  rébellion  est  une  cause  de  damnation  pour  son 
mari,  on  l'homme  pour  sa  femme  par  sa  méchanceté  et  sa  mau- 
vaise administration.  Heureux  ménage  et  béni  de  Dieu,  lorsque 
l'homme  et  la  femme  sont  d'accord,  s'aident  mutuellement  à  bien 
administrer  la  famille  et  à  se  concilier  la  grâce  de  Dieu.  Heureux 
ménage,  quanti  sa  femme,  comme  une  vigne  tranquille  sur  les 
flancs  de  la  maison,  fructifie  dans  ses  enfants  qui  sont  une  expansion 
de  rameaux  sacrés;  quand  les  enfants  sont  dociles  et  verdoyants 
comme  des  rameaux  d'olivier,  élevés  dans  l'espérance  et  la  crainte 
de  Dieu,  afin  de  pouvoir  enfin  réjouir  leurs  parents  par  leurs 
mœurs.  Béni  le  ménage,  quand  l'homme  nourrit  et  élève  ses  en- 
iants  autour  de  sa  table,  quand  il  ne  fréquente  pas,  en  prodiguant 
ses  ressources,  les  cafés  et  les  tavernes,  et  se  contente  de  sa  portion 
frugale,  en  bénissant  Dieu  de  ses  biens,  disant  avec  Job  :  ((  Le 
Tout-Puissant  était  avec  moi,  et  toute  ma  famille  était  autour  de 
moi.  [Joh.  XXIX,  5.)  Ainsi  sera  béni  tout  homme  qui  craint  le  Sei- 
gneur, »  parce  que  le  Seigneur  le  bénira  d'une  bénédiction  tempo- 
relle et  spirituelle,  ainsi  que  d'une  bénédiction  éternelle  dans  la 
Jérusalem  céleste,  après  avoir  été  béni  ici-bas  dans  ses  fils.  A  tous 
les  gens  mariés  donc  je  souhaite,  à  ces  débuts  de  l'année,  toutes  ces 


et  ainor  domi  roi^nonl,  ila  ul  cum 
sunvilule  iJcin  conjut,'ii  ju^'Uin  di- 
Icclioiic  s|)iriluali  mclius  faclum 
Iralianl,  ad  n'h-rnani  IciiidtMUes  sa- 
lulciii  :  il.i  ul  non  siul  sicul  (Mpii 
coiilumaces  cl  rchcllcs,  (lui  curiuiii 
cui  culli^;aiiliir  in  divcrsa  traliuiil, 
versant,  reversant.  Hoc  cniin  l'rc- 
qiicnlcr  (îontiiii/lt,  ul  vid  uxttr  viro 
sua  rcbcllioiK'  sil  ("ausa  daninatio- 
nis,  vcl  vir  u\i»ii  sua  pcrvicacia,  cl 
adriiiiiistratiouc  nrava.  Kclix  cou- 
Juk'ium  cl  a  l)i'()  Ijcncdicturn,  si  vir 
cl  u\or  coiisciiliaiil,  l't  scs(ï  riiuluo 
ad  latiiilia*  |ir(»vidarn  adniitiislralii»- 
nciii,  siiMuli|Uc  ad  Dci  ^niliaiii  «mui- 
oiliaiidam,  |»ari  CDiialu  adjuvciil. 
Ft'llx  (•ouju(:iuni,  si  uxor  lauMiuam 
vilis  io  liilcril)U^  doimiK  (|uicla  triic- 
titicat   in   prolibu»,  luinquatn  sacra 


propafîine.  Si  filii  lanquam  planluKr 
olivaruin  sinl  ductiles  cl  virenics,  in 
spe  cl  limorc  Dci  cducali,  ul  tan- 
deni  in  hoiiis  eoruin  iiiorihus  pareil- 
les valeaiil  iibieclari.  Ueaedicluiii 
(îoMJu^'iuMi,  (iuin  vir  in  circuitu 
mensa!  lilios  suos  alil,  crudil  ;  duln 
syiiiphosia  el  po|iinas  non  l"rei|ucu- 
tàl  sua  prodiî^'eiis,  sed  lrui;ali  por- 
tioïKMtDiileiiliis  heiKMlieil  Doiuiiiuin 
in  donis  suis,  dieeiis  euni  .loi)  : 
«  (Mnnipolens  cral  inccuni,  cl  pueri 
niei  in  cireuilu  nico.  Kceo  sic  he- 
iK^dieeUir  lionio  ipii  liinel  Donii- 
niini  ;  »  (|uia  hcnctlicel  ei  Doniinus, 
hencdiiMione  Icniporali  el  spiriluali, 
i)onedieli()nc(|ue  aîterna  in  cœlosli 
Jérusalem,  ))()sl(|uain  hic  in  iiliis 
lueril  liciiediclus.  Onniihus  i;;ilur 
conjuf^alis  liis  unni  auspiciis  oiiincs 
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bénédictions,  afin  que  ces  années  temporelles  leur  permettent  d'ar- 
river aux  années  éternelles,  pour  glorifier  Dieu  éternellement  avec 
leurs  enfants, 

5°  La  cinquième  bénédiction  regarde  les  veuves,  de  qui  il  est 
écrit  dans  les  Psaumes  :  «  Je  donnerai  à  sa  veuve  une  bénédiction 
abondante,  {Ps.  cxxxi,  15.)  »  C'est-à-dire,  je  remplirai  de  bénédic- 
tions multiples  les  vraies  veuves,  je  les  consolerai  dans  leur  désola- 
tion, je  les  assisterai  dans  l'affliction,  je  remplacerai  leur  époux  en 
toutes  leurs  affaires,  si  elles  mettent  leur  espérance  en  moi.  La 
bénédiction  abondante  de  Dieu  ne  manque  pas  aux  vraies  veuves, 
chastes,  tranquilles,  modestes,  qui  ne  respirent  que  le  service 
de  Dieu,  qui  renoncent  à  de  secondes  '  noces  pour  pouvoir  le 
servir  plus  parfaitement  et  lui  offrir  plus  purement  leur  cœur. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Que  la  veuve  qui  est  vraiment  veuve 
et  abandonnée  espère  en  Dieu  ;  et  qu'elle  persévère  jour  et  nuit 
dans  les  prières  et  les  oraisons.  (1"  à  Ti'm.  v,  5.)  »  Effectivement, 
le  Christ,  voulant  leur  être  comme  un  père  et  un  époux,  a  institué 
la  prière  comme  un  moyen  par  lequel  il  veut  conserver  familière- 
ment avec  elles,  et  aussi  comme  un  remède  par  lequel  il  désire 
pourvoir  à  leur  faiblesse  et  leur  communiquer  toutes  ses  bénédic- 
tions. Bien  que  la  prière  regarde  tous  les  membres  de  Jésus-Christ, 
elle  est  surtout  recommandée  aux  veuves  qui  doivent  aspirer  à  voir 
le  Christ,  leur  Epoux  et  leur  Consolateur.  En  effet,  la  prière  leur 
fait  voir  en  espérance  celui  qu'elles  ne  voient  pas  encore  en  réalité, 
et  la  foi  leur  fait  expérimenter  son  secours. 

Si  vous  désirez  un  exemple  de  veuves  ayant  reçu  de  Dieu  une 


has  benedicUones  peroplo,  ut  pcr 
annos  hujus  lemporis  ad  tXMernos 
valeanl  perlinfj:ere,  jugiler  Dcum 
cum  proiibus  laudaturi. 

Quintabenediclioconcernit  viduas  ; 
de  quibus  apud  Psalmistani  dicitur  : 
«  Viduam  ejus  benedicens  benedi- 
cam,  »  id  est,  muîliplici  benediclione 
replebo  cas  quds  verœ  viduœ  sunt, 
illas  solabor  in  ilesolalione,  eis  ade- 
ro  in  omni  aflliclione,  eis  pro  viro 
serviam  in  omni  negotio,  si  spem 
suam  lixerunt  in  me.  Utique  multi- 
plex Dei  benedictio  non  deest  illis 
quae  vere  viduœ  sunt,  castae,  quielae, 
modestie,  nihil  nisi  obsequium  Dei 
respirantes,  renuntiantes  secundis 
nupliis,  ut  illi  perfectius  possinl 
service,  et  cor  purius  oiïerie.  Unde 
Apostolus  :  «  Quae  vere  viduaest  et  de- 


solata,  speret  in  Deum,  et  inslel 
oralionibus  et  obsecrationibus  noc- 
te  ac  die.  »  Christus  enim  volens 
eis  esse  instar  pal  ris  et  mariti,  ora- 
lionem  inslituil  tanquam  médium 
per  quod  vult  cum  eis  familiariter 
conversari,  et  tanquam  reraedium 
per  quod  eorum  iniîrmilati  optât 
providere,  et  benedictionem  omaem 
impertiri.  Et  licet  oratio  ad  omnia 
Chrisli  membra  speclet,  polissimum 
lamen  viduis  commendalur,  quae  as- 
plrare  debent  ad  faciem  Chrisli,  ma- 
riti sui  et  consolatoris  ;  quia  per  illam 
hune  quem  nondum  intuentur  prae- 
sentem  in  specie, intuentur  lamen  in 
spe,  et  ejus  opem  experiuntur  cerla 
fide. 

Quod    si    exemplum     cupis    vi- 
duarum  a   Domino   benedictionem. 
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bénédiction  spéciale,  vous  avez  dans  l'Ancien -Testament  celui  de 
Judith,  et  dans  le  Nouveau  i  elui  d'Anne. 

Judith  fut  bénie  de  Dieu,  parce  qu'elle  demeurait  seule  avec  ses 
servantes  dans  l'appartement  supérieur  de  sa  maison.  Vêtue  du 
cilice,  elle  jeûnait  tous  les  jours  depuis  son  veuvage,  sauf  les  Sab- 
bats, les  Néoménies  et  les  fêtes  de  la  maison  d'Israël.  Aussi  quand 
plus  tard  elle  revint  victorieuse  d'Holopherne  qu'elle  avait  déca- 
pité, celle  qui  avait  mis  toute  l'espérance  de  cette  affaire  en  Dieu 
son  protecteur  mérita  d'entendre  les  joyeuses  acclamations  du 
peuple  disant  :  «  Dieu  vous  a  bénie  dans  sa  force,  car  il  s'est  servi 
de  vous  pour  réduire  à  néant  nos  ennemis.  [Judith,  xiii,  22.)  » 

Quant  à  la  veuve  Anne,  comme  elle  ne  quittait  pas  le  temple,  „ 
s'appliquant  à  la  prière  en  attendant  le  Rédempteur  d'Israël,  après 
l'avoir  considéré  pendant  longtemps  des  yeux  de  la  foi,  elle  mérita 
de  le  voir  des  yeux  du  corps  et  de  l'embrasser,  de  l'arroser  de  ses 
pieuses  larmes,  bénissant  de  cœur  et  de  bouche  le  Seigneur  et  bénie 
par  le  Seigneur.  Et  peu  après  débarrassée  des  liens  de  son  corps, 
et  renvoyée  en  paix,  elle  put  clairement  contempler  la  divinité 
à  la  résurrection  de  Jésus-Christ  et  jouir  de  sa  bénédiction  éternelle. 

Cette  bénédiction,  qu'Anne  et  Siméon  obtiennent  du  Seigneur, 
je  les  souhaite  de  tout  mon  cœur  aux  veuves  et  aux  vieillards, 
afin  que  Dieu  leur  donne  de  consacrer  si  bien  la  fin  de  leur  vie  à 
son  service  qu'ils  méritent  finalement  d'être  renvoyés  en  paix, 
et  embrassant  avec  amour  le  Christ,  de  chanter  ce  chaut  du 
cygne  :  «  Maintenant,  Seigneur,  vous  renverrez  votre  serviteur 
en  paix,  [Luc.  ii,  29.)  »  et  enfin  de  jouir  dans  le  ciel  d'une  bénédic- 
tion éternelle. 


specialem  accipienliiiin,  hahcs  in 
veleri  toslamenlo  Jnililli,  Iiahos  in 
novo  Icsiainento  Annaiii  vidiiam. 
Judith  (|iii(i(Mii  honcdictiuniMu  ob- 
tinuil,  quia  oiini  ancillis  sola  in 
conclavi  niorahaliir  in  supcriori  par- 
le doinus  .siKi\  cl  oilicio  indtila,  j(î- 
junalial  ornniitiis  (li(^lius  vicluilalis 
suîn  praîliT  Sal)l»alu  «M  N(M)nitinias 
cl  l'csla  (loiiMis  Israt;!.  Undt;  p()sl- 
niodiiin  ()l)inni<;at(>  llolofcriK^  vicirix 
rcdii;ns,  (|ua^  lolani  sp(Mn  linjus  nc- 
fçolii  in  Dci)  prolcclorc  sno  posiK*- 
rnl,  aiidiro  iiktiiII  acclainalioncs 
fausias  j)()|)uli  diccnlis  :  "  ISi^iKMlixil 
lo  Dciis  m  virhih'  sua,  (|uia  por  W 
ad  nihilurn  rcdci/il  iniinicos  nos- 
tro».  I)  Anna  vt^ro  vidtia  (|uia  non 
rcc(;d(;hal  a  Icinnio,  oralioni  insUtn.s, 
€l  cxpoclaus  rcacuiplioncm  hruulis, 


qu(!ni  ociilis  lidiiijanuiiu  oral  inluila, 
landiMM  niiM'iiil  ocuiiscorporis  cernc- 
ro,  (!l  hracliiisaiiiplccti,  lacr.vinisque 
dovolionis  irrij^'arc,  ln'nodicens corde 
cl  orc  Duniiniini  a  Domino  biMu^dic- 
la.  Kl  i)aiilo  posl  vincidis  cxsoliila 
corporis  liujus,  ac  in  pacc  diinissa, 
(livinilalis  ojiis  spccicni  limpide  po- 
Hiil  inlucri  in  C.hrisli  rcsurrcclione, 
cl  a'icrna  friii  hcncdiclionc.  Ilauc 
i^'iliir  hcncdiolioncm,  qiiani  Anna  ot 
Sinicon  a  Domino  impcirartint,  vi- 
diiis  cl  scniorilius  lolo  (îordc  cxoplo, 
til  (Ici  cis  Dominiis  posircmam  viUn 
sua'  [larlcin  sic  cjiis  ol)sc(itiio  dica- 
rc,  ul  landcm  mcr(!anlur  in  nacc  di- 
tnilli,  cl  hnicliiis  amoris  (ilirisluin 
coniplcclcndo  (;.ygnctini  illiid  Iclix 
occincrc  :  «  Nnnc  diinillis  Domino 
servum  luuni   in  puco,  »  ac  tandem 
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Que  les  veuves  viennent  donc  avec  Anne,  les  vieillards  avec 
Siméon,  qu'ils  adorent  le  Christ  enfant  et  lui  olïreut  leurs  che- 
veux blani's.  Qu'ils  lui  offrent  leur  vie  et  leur  mort  avec  une 
entière  résignation  et  charité.  Qu'ils  arrosent  leurs  cheveux 
blanc?  du  sang  de  l'enfant  circoncis,  qu'ils  les  empourprent  de  ce 
liquide  rouge,  parce  que  sa  vertu  fait  découler  sur  nous  toute  bé- 
nédiction. 

6°  La  sixième  bénédiction  regarde  les  Prêtres  et  les  Ministres  de 
Dieu.  A  ceux-là  nous  souhaitons  cette  bénédiction  .  u  Que  la  béné- 
diction de  celui  qui  est  apparu  dans  le  buisson  ardent  descende  sur  la 
terre  du  Nazaréen  parmi  ses  frères.  [Deut.  xxxiii,  16.)  »  Quels  sont 
ces  Nazaréens  parmi  leurs  frères,  sinon  les  prêtres?  Nazaréen  signifie 
séparé,  consacré,  couronné.  Ceux-là  donc  qui  sont  séparés,  consa- 
crés et  couronnés  pour  un  ministère  spécial  parmi  leurs  frères,  sont 
des  Nazaréens.  Ils  doivent  demander  sa  bénédiction  à  Jésus-Christ 
qui  tend  ses  mains  dans  le  buisson  de  la  croix,  souverain  prêtre  et 
prince  des  Nazaréens,  afin  qu'ils  soient  saints  dans  toute  leur 
conduite,  comme  est  saint  celui  qui  les  sanctifie.  Qu'ils  se  souvien- 
nent, dans  tout  leur  ministère  et  dans  toute  leur  conduite,  qu'ils 
sont  Nazaréens,  c'est-à-dire  consacrés  et  séparés  du  peuple,  et  que 
dès  lors  ils  doivent  luire  devant  tous  par  leur  piété  et  leur  pureté. 
Qu'ils  se  souviennent  de  leur  couronne,  symbole  de  la  dignité 
royale  qu'ils  ont  reçue  à  leur  ordination  sacerdotale,  de  Jésus-Christ 
Roi  et  Prêtre,  afin  de  montrer  une  âme  royale  et  élevée,  détachée 
des  choses  de  la  terre  et  élevée  vers  les  choses  du  ciel.  Qu'ils  soient 
de  vrais  ecclésiastiques,  c'est-à-dire  les  premiers-nés  et  les  enfants 
spéciaux  de  leur  sainte  Mère  l'Église,  ayant  soin  de  leurs   frères, 


in  cœlis  perennante  gaudere  beue- 
dictioae.  Veniant  crgo  cum  Anna 
viduae,  veuiaut  seniores  cuiu  Siiueo- 
ne,  et  Christum  parvulum  adorent, 
illique  canos  sues  olî'eianl.  Imo  of- 
feranl  vitam  el  morlem  cum  plenis- 
sima  resignatione  el  carilale  ;  cruo- 
reque  circumcisi  pueri  asperganl  ca- 
nos suos,el  purpurenl  eosrubicundo 
hoc  lalice,  quia  viilule  illius  omnis 
in  nos  proraanat  benediclio. 

Sexta  benediclio  concernil  Sacer- 
dotes  et  ministres  Dei.  Ilis  illam 
oplamus  benediclionem  :  «  Benedic- 
tio  illius  qui  apparuil  in  rubo,  sil 
super  verlicem  Nazaraei  inter  l'ralres 
suQS.  »  Quinam  sunl  Nazarsei  inter 
fralres,  nisi  Sacerdoles  ?  Nazaraeus, 
id  est,  segregalus,  consecralus,  coro- 
nalus  :  hi  ergo  qui  ad  minislerium 


spéciale  Dei  segreganlur,  consecraQ- 
tur  el  coronanlur,  Nazarœi  sunt  ;  el  a 
Chrislo  in  rubo  crucis  manus  pro- 
lendenle,  suinmo  Sacerdole  el  Naza- 
raeorum  Principe,  debenl  benedic- 
lionem postulare,  ul  Sancti  sint  in 
omni  conversalione,  sicul  sanctus 
esl  is  quieossanclificat.  Meminerint 
in  omni  minislerio  el  conversalione 
se  Nazaraeos  esse,  hoc  esl,  consecra- 
los  el  segregalos  a  plèbe,  ideoque 
praelucere  debere  pielate  el  purilate. 
Meminerint  coronse  suaî,  quae  dig- 
nitalis  regiœ  symbolura  esl,  quara 
in  Sacerdolio  suo  acceperunl  a  Chris- 
lo Rege  et  Sacerdole,  ul  animum  re- 
gium  el  excelsum,  a  lerrenis  avuh 
sum,  et  ad  cœleslia  elevalum  exhi- 
beanl.  Sint  ipsi  veri  Ecclesiastici, 
hoc  est  Malris  Ecclesiœ  primogenili 
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précédaut  les  autres  par  l'exemple  de  leur  vie  sainte.  Qu'ils  soient 
■véritablement  du  clergé,  c'est-à-dire  de  l'héritage  du  Seigneur.  Ce 
sera  là  leur  sort  et  leur  bénédiction,  s'ils  peuvent  véritablement 
dire  ce  que  leur  a  été  enjoint  dans  leur  élévation  dès  l'état  ecclé- 
siastique :  «  Le  Seigneur  est  la  portion  de  mon  héritage  et  de 
mon  calice.  C'est  vous  qui  me  restituez  mon  héritage.  [Ps.  xv,  5.) 

Seigneur,  puisque  notre  salut  est  entre  vos  mains,  je  vous  ea 
supplie,  regardez- nous  favorablement  avec  votre  grâce,  afin  que 
nous  vous  servions  joyeusement.  Or,  puisque  c'est  de  vous  seul  que 
la  bénédiction  peut  découler  sur  le  peuple,  accordez-la  aux  enfants, 
afin  qu'ils  croissent  en  âge  et  eu  piété  ;  accordez-la  aux  adolescents 
et  aux  jeunes  gens,  afin  qu'ils  vous  servent  dans  la  chasteté;  accor- 
dez-la aux  jeunes  filles,  afin  qu'elles  se  souviennent  de  leur  ceinture 
et  de  la  pureté  de  leur  cœur;  accordez-la  aux  personnes  mariées, 
afin  qu'elles  vivent  dans  la  justice  et  dans  une  mutuelle  dilection, 
qu'elles  élèvent  leurs  enfants  dans  la  crainte  de  Dieu  ;  accordez-la 
aux  veuves  el  aux  vieillards,  afin  qu'ils  vous  honorent  sincèrement 
dans  leur  dernier  âge;  accordez-la  à  vos  prêtres  et  à  vos  ministres, 
afin  qu'ils  soient  purs  dans  toute  leur  conduite,  qu'ils  sachent 
briller  devant  d'autres  par  le  flambeau  d'un  zèle  ardent,  de  la 
piété  et  de  la  science,  et  qu'ainsi  ils  puissent  avec  les  peuples 
qui  leur  ont  été  confiés  obtenir  le  salut  et  vous  bénir  éternelle- 
ment. 


el  spéciales  (ilii,  irulrum  curain  ha- 
benles,  cis  exemple  vil;e  saiiclœ 
praeeunles.  Sinl  vcre  de  clero,  hoc 
est  de  sorte  Domini.  Hœc  eniia  eril 
sors  et  heiiediclio  eorum,  si  vere 
possint  dieerc  ({uod  cis  in  sua  ad 
slaluiri  Ecclesiaslicum  assumpUone 
injunclum  est  :  «  Dominus  pars  li;e- 
redilalis  iiieje  (slcalicis  luei,  lu  os  (|ui 
restilu(;s  lueriMlilatciii  incam  inilii.» 
Oltsccro  i^çitiir  li;,  DoiiiiiKi,  cuiu  iiî 
manihus  luis  sil  salus  noslra,  nîspicc 
nos  favoïc!  Kialiie  lua;,  ul  la>tl  scr- 
viarrius  libi.  Kl  cuin  a  le  solo  iu  po- 

ftuluiu  hciicdiolio  pussil  proiiiatiare  ; 
llarii  itnpi'rlire  pucris,  ul  criiscaiil 
H'taU;  el  piclaU;  :  illaiii  iiii|>(:rlii'e  ju- 


visnibus  el  adolcscenlibus,  ul  libi 
servianl  in  caslilale  :  illam  imperli- 
rc  adolescenlulis,  ul  meminerint 
fasciaî  pecloralis  suœ  cl  cordis  raun- 
diliaj  :  illam  impcrlire  conjujçalis, 
ul  vivant  in  jusiilia  el  mulua  dilcc- 
liono,  prolosque  alanl  in  Dei  timo- 
ré :  imptîrliro  illam  vicluis  cl  senio- 
ribus,  ul  le  eolaiil  sincère  in  ullima 
sua  aîlalc  :  illam  impcrlire  Saccr- 
(lolil)us  luis  t'i  Miiiislris,  ul  iuuiia- 
culali  siiil  iu  omiii  (îonvcrsalioue, 
aliis(iu(!  novorinl  pra'micare  lace 
ardenlis  zeli,  lace  pielalis  el  doclri- 
na;  ;  sic<iue  cum  pupulis  sibi  com- 
missis  sululem  assequi,  et  lelernum 
le  beuedicero. 
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MÊME  FÊTE 

Deus  mùereatur  nostri,  et  benedicat  nobis, 

etc. 
Que  Dieu  ait  pitié  de  nous  et  qu'il  nous 

bénisse. 

{Psaume  Lxvr,  f  2.) 

Saint  Jean  Chrysostôme  enseignait  au  peuple  d'Antioche  une 
excellente  pratique  pour  commencer  heureusement  une  nouvelle 
année.  Les  pasteurs  et  les  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu  pour- 
ront utilement  la  proposer  en  peu  de  mots  à  quelque  peuple  que  ce 
soit.  «  Quand  vous  verrez  finir  l'année,  rendez  grâces  à  Dieu  qui 
vous  a  conduit  jusqu'à  cette  nouvelle  étape  du  temps.  Stimulez  votre 
cœur,  et  songez  en  vous-même  à  votre  vie  entière,  dites-vous  :  Les 
jours  s'envoleut  et  passent,  les  années  finissent,  nous  avons  achevé 
une  grande  partie  de  notre  vie,  qu'avous-nous  fait  de  bleu?  Le  ju- 
gement de  Dieu  est  proche,  et  le  reste  de  la  vie  nous  pousse  vers  la 
vieillesse.  Voilà  ce  que  vous  devez  penser  dans  le  cours  des  années.  » 
Ces  paroles  contiennent  quelques  avis  utiles  pour  bien  commencer 
l'année.  Nous  allons  les  expliquer  brièvement,  chacune  en  particu- 
lier. 

1°  Il  faut  d'abord  rendre  grâces  à  Dieu  pour  le  passé,  parce 
qu'il  nous  a  conduits  sains  et  saufs  à  l'âge  où  nous  sommes.  Ce  n'est 
point  là  un  petit  bienfait  de  Dieu.  Un  grand  nombre  en  effet  ont 
été  enlevés  misérablement.  Pour  nous,  il  a  daigné  nous  conserver 
dans  sa  bonté,  afin  de  nous  exciter  à  faire  mieux.  Nous  dépendons 


EODEM  FESTO. 

Deus  misereatur  nostri, 
et  benedicat  nobis,  etc. 

(Ps.  LXVi.J 

Praxim  optimam  docebat  sanclus 
Chrysoslomus,  populum  Anlioche- 
nurn,  ad  feliciler  aniiura  novum 
auspicandum,  quœ  etiara  non  sine 
fniclu  plebi  cuiiibel  a  Pastoribus  et 
verbi  divini  praeconibus  brevi  ser- 
mone  proponi  poterit.  »  Ubi  an- 
num,  »  inquil,  «  explelum  videris, 
gralias  âge  Deo,  qui  te  ad  banc  an- 
norum  circuilionem  perduxil.  Exli- 
mula  cor  tuum,  et  totum  vilae  lua? 
tempus  tecura  reputa,  fecum  ad 
hune   raodum    verba  facito  :  Dies 


avoiant,  et  praetereunl,  anui  fmiun- 
tur,  magnam  vilte  nosirae  partem 
confecinius  ;  quid  boni  a  nobis  fao- 
luiii  est?  Judicium  Dei  pr;R  ioribus 
est,  et  reliquum  vila^  tempus  ad  se- 
nectutem  vergit.  Ilaecin.innorura  re- 
volulionibus  revolve.  »  Hœc  porro 
verba  aliquot  raonila  continent  ad 
telix  anni  auspicium  apta,  quae  or- 
dine  quodam  in  particulari  hic  bre^ 
viter  expiicabimus. 

Primo  igitur  agendae  sunt  graliae 
Deo  pro  praeteriio,  quod  scilicet  ad 
aetatem  istam  incolumes  nos  per- 
duxil. Neque  hic  exiguum  est  Dei 
beneficium,  pleriquc  enira  infeiici- 
ter  sunt  abrepti,  nos  autem  benig- 
nilale  sua  conservare  dignatus  est, 
ut  ad  meliora  stimulum  nobis  subji- 
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de  lui  à  tout  moment,  et  à  tout  moment  aussi  nous  jouissons  de  ses 
faveurs  et  de  sa  bonté.  Le  fil  et  la  trame  de  notre  vie  sont  dans  ses 
mains;  il  peut  le  couper  tandis  que  nous  sommes  en  état  de  péché. 
Tandis  que  nous  ourdissons  la  toile,  il  pourrait  la  couper  à  notre 
détriment,  soyons  donc  attentifs,  et  prenons  garde  d'être  ingrats 
pour  celui  de  qui  dépend  entièrement  notre  félicité,  notre  salut  et 
notre  gloire.  Disons  avec  humilité  et  gratitude  :  «  Seigneur,  j'ai 
espéré  en  vous.  J'ai  dit  :  Vous  êtes  mou  Dieu,  et  mon  sort  est  entre 
vos  mains.  [Ps.  xxx,  16.)  »  Une  autre  version  porte  :«  Mes  temps  sont 
entre  vos  mains.  »  Nos  années,  nos  mois,  nos  jours,  nos  heures  sont 
dans  les  mains  du  Seigneur,  comme  notre  éternité,  notre  sort  éter- 
liol  de  bonheur  ou  de  malheur.  Regardons  donc  ces  mains  d'un  œil 
humble  et  doux.  Les  ancieus  avaient  coutume,  au  premier  et  au 
dernier  jour  de  l'an,  de  dresser  un  autel  et  de  sacrifier  à  la  Déesse 
Fortune,  de  qui  ils  croyaient  dépendre  toutes  les  affaires  heureuses 
ou  malbeuieuses,  afin  de  se  la  concilier  pendant  tout  le  cours  de 
l'année  commencée  et  de  lui  rendre  grâces  pour  l'année  finie. 
Comme  les  Israélites  imitaient  cet  usage  païen,  le  Seigneur  les 
reprit  avec  sévérité  et  leur  dit  :  «  Malheur  à  vous -qui  dressez  une 
table  à  la  fortune  et  y  verser,  vos  libations,  qui  avez  abandonné  le 
Seigneur  cl  oublié  mou  saint  nom.  {haïe,  lxv,  H.)  »  Saint  Jérôme 
commente  ainsi  ce  verset  :  «  Il  y  a  dans  toutes  les  villes,  et  spéciale- 
ment en  Egypte,  une  vieille  coutume  païenne  qui  veut  que,  le  der- 
nier jour  de  l'année,  on  dresse  une  table  chargée  de  mets  de  toute 
sorte,  pour  figurer  la  fertilité  de  l'année  finie  ou  symboliser  la  fer- 
tilité de  l'année  nouvelle.  Les  Israélites  faisaient  cela,  en  vénérant 


ccrcl.  Cnrte  siiiyulis  momeulis  ;ib 
eo  peadcîinus,  cl  ejus  Iruimur  l'a- 
vorc  cl  honilalc.  ViUe  uoslije  sla- 
mcii  cl  liiuiii  in  manu  cjus  csl, 
abrumpcrc!  illud  posscl  (iuiii  iiifolici 
iu  slalu  a^^'iinus  ;  duiii  adlnic  urdi- 
niur  iL^laiii,  posscl  illain  succidcrc 
nustru  iiialu  :  allnidatiius  (;rKu  nu- 
bi.s,  ncc  siiiius  i(i;.'ruli  llli  a  ({uu  Iota 
noslra  peiidol  l'ciicilas,  sains,  ^doria. 
Dicaiiiiis  cuiii  liuiniliUilo  cl  ^ratiUi  ■ 
dinu  :«  Kku  auli'iii  s|)(;ravi  in  lo,  l)u- 
minu,  dix!  :  Dcus  iikuis  es  lu,  iti  ina- 
nihuH  liiis  sorlt's  iikso.  »  Alla  lialu;! 
Icclio  :  «  lu  iiiaiiilius  luis  tciiipoia 
uica.  ■  Aiitii,  inciisc.s,  <ii(;s,  hora; 
nuslra;  in  iiiaiiihus  l)oiiiiiii,  iiiio 
œUunilaK  noslra,  et  sors  pcrciitiis 
fcficitali.s  vcl  iiifidicitalis  ;  illas  nyo 
inatius  rn;(|U(;iil*;r  rt>.s|)iciaiii(Js  ociilo 
huiuililali.s  cl  pielnlis.  Solcbaul  Au- 


liqui,  primo  cl  ullimo  die  auni, 
Forlunaî  lauKiuain  Doai,  a  (jua  om- 
nia  nogoUa  Iclicilor  vol  inroiicilor 
diri},'i  oxisliiiiabaul,  iiiciisaïuinslruc- 
re,  cl  id  sacrilicaie  ;  ul  Deain  illaui 
sibi  lolo  auni  iiuunilis  dccursu  con- 
cilian;ul,  cl  pro  aiiiio  elapso  gralias 
agcrciil.  LikIc  (jiiia  Israclila^  (|iiidani 
bunc  iiiurcm  (•cntiliuiii  iiiiilabaiilur, 
fiiavissinic  cos  niprtdicndil  Domi- 
uus  :  '<  Vai  (|ui  ponilis  forluiuc  iiumi- 
saiii,  cl  libatis  stip(!i-  (>ain,  (|iii  l)o- 
iniiiuiii  dcndii|uislis,  (>l  obHli  cslis 
iiiuiili;iii  sanoliitn  iiiciiiii.  »  lu  (juciu 
lociiin  sic  ail  saiicliis  lii(M'uiiyinus  : 
"  Ksi  in  cuuclis  iiihibus,  cl  maxime 
in  /Kk.vF'''^» '''"'"''i' '''••'  velus  coiisuc- 
ludo,  ul  ullimo  die  auni  punanl 
tiKîUsam  lelcrlaui  varii  geiieris  epu- 
liH,  vcl  pr.rh'iili  auni  V(d  luluri  lor- 
lililalem  auspicanles,  lioc  aulcm  lu- 
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les  figures  de  toutes  les  idoles.  »  C'est  peut-être  de  là  qu'est  venue 
la  coutume  de  quelques  Chrétiens  qui,  le  dernier  et  le  premier  jour 
de  l'an,  font  de  grands  festins  afin  de  terminer,  dans  Ja  joie,  la  fé- 
licité de  l'an  écoulé,  de  préluder  et  de  demander  la  prospérité  de 
l'année  nouvelle.  Nous  ue  les  réprouvons  point,  si  la  tempérance  et 
modestie  chrétienne  sont  observées  dans  ces  repas,  et  si  l'on  y 
demande  la  félicité,  non  point  à  la  déesse  Fortune,  mais  à  Dieu  et 
à  sa  Pi'ovidence  qui  régit  toute  félicité.  Mais,  nous  conseillons  plu- 
tôt, le  premier  jour  de  l'an,  de  rendre  grâces  au  Roi  des  ans  et  des 
siècles  par  la  sainte  communion  et  à  la  sainte  table,  dans  le  sacri- 
fice le  plus  agréable  qui  prélude  et  termine  toute  notre  félicité. 
Voilà  ce  que  les  véritables  Chrétiens  pratiquent  avec  piété  et  recon- 
naissance. 

2"  Il  ne  faut  pas  seulement  rendre  grâces  pour  les  bienfaits  reçus, 
mais  encore  rappeler  à  son  souvenir  les  jours  et  les  mois  de  l'année 
finie  qui  ont  été  mal  employés.  11  faut  se  rappeler  comment  on  a 
dépensé  un  temps  précieux,  comment  on  a  usé  de  la  grâce  de  Dieu, 
comment  on  a  satisfait  aux  devoirs  de  sa  vocation,  a  Tous,  nous 
coulons  comme  l'eau  sur  la  terre  (2*  liv.  des  Rois,  xiv,  14.),  et  comme 
le  flot  pousse  le  flot,  le  jour  chasse  le  jour.  Mais,  combien  qui  cou- 
rent à  l'abîme,  alors  qu'ils  devraient  remonter  vers  la  fontaine  de 
vie.  «  L'eau  écoulée  ne  remonte  plus,  et  l'heure  passée  ne  revient 
pas,  »  dit  le  poète.  (Ovide.) 

La  meilleure  portion  de  la  vie  pour  plusieurs  se  passe  dans  la  va- 
nité et  le  vide.  La  portion  moins  importante  arrive,  et  ils  n'y  font 


ciebaul  Israeliloe,  omnium  simula- 
crorum  porlenla  veneranlcs.  »  Et 
forlassc  eliam  Inde  inanavil  consue- 
tudo  quorumdam  Chrislianorum,  qui 
ullimo  die  ae(|ue  ac  primo  convivia 
ineunt,  ut  praelerili  anni  felicilateni 
lœlitia  lerminenl.  et  novi  prosperi- 
lateiu  auspicenlur  el  apprecenlur. 
Haec  quideui  non  adeo  reprobamus, 
si  modesliaet  lemperanlia  Christiana 
his  in  conviviis  ohservelur,  et  féli- 
citas non  a  Forluna  tamquam  Dca, 
sed  a  Dec  el  ejus  providcnlia,  quae 
forlunam  omnem  régit,  expectelur. 
Magis  aulem  commendamus,  ui  pri- 
mo die  anni,  annorum  et  saeculorum 
Régi  gratias  agatnus  per  sacrara  Sy- 
naxim  el  mensam,  per  sacrificiuni 
gratissiraum,  per  quod  omuis  n  .sUa 
félicitas  est  auspicanda  el  lerminan- 
da.  Hoc  scilicel  pic  el  grato  anime 
pralicant  veri  Christiani. 


Secundo,  non  solum  graliaî  agen- 
dai  sunl  pro  bcneticiis  perceplis,  sed 
eliam  in  memoriara  revocandi  sunt 
dies  el  nieoses  anni  praîlerili  maie 
impensi.  Recogilandum  qualiler  tem- 
pos preliosum  iuipenderis,  quomodo 
gralia  Dei  usus  fucris,  quumodo  vo- 
calioni  salisfeceris.  «  Omnes  quasi 
aquai  dilabiuiur  super  terrain,  »  el 
sicul  unda  undam,  sic  dies  diem 
protrudil.  Sed  ad  abyssuni  non  pauci 
tluunl,  cum  ad  vitae  fontem  deberent 
relluere. 

Nec  quœ  prxteriit  rursurn  revocabiiur 
[unda  : 
Nec  qux  prœteriit  hora  redire  potest. 

Melior  cerle  vilae  porlio  mullis 
inanis  el  vacua  praelerfluil,  delerior 
succedil,  nec  prospiciunl.  Magna 
pars  elabilur  maie  agenlibus,  maxi- 
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aucune  attention.  Une  grande  partie  se  passe  à  ne  rien  faire,  une 
plus  grande  à  faire  mal,  la  presque  totalité  à  faire  ce  qu'il  ne  fau- 
drait pas.  Le  vin,  eu  sortant  du  tonneau,  laisse  de  la  lie  en  résidu  ; 
le  torrent  laisse  des  fanges;  le  cierge,  quand  il  s'éteint,  répand 
une  odeur  infecte  :  ainsi,  les  lies  du  péché,  les  fanges  de  l'âme, 
les  remords  de  la  conscience,  la  puanteur  de  la  vie  passée  appa- 
raissent et  se  sf^ntent  à  la  fois,  non  sans  douleur,  et  alors  c'est  en 
yain  qu'on  s'écrie  avec  le  poète  :  «  Oh  !  si  Dieu  voulait  me  rendre 
les  années  passées  1  (Ovide.)  » 

Nou  s  dirons  donc  à  chacun  ce  que  l'ange  dit  autrefois  à  Esdras  : 
«  Pesez  le  poids  du  feu,  mesurez  le  souffle  du  vent,  rappelez  le  jour 
qui  est  passé.  (4''  liv.  d' Esdras.  iv,5.)  »  Que  chacun  rentre  en  lui- 
même,  quand  il  en  est  temps  encore,  quand  la  bonté  divine  nous 
donne  une  uunée  nouvelle.  Puis,  considérant  la  brièveté  de  la  vie, 
qui  est  un  véritable  souffle  de  vent,  eûorcez-vous  de  rappeler  les 
mois  et  les  jours  passés  et  dépensés  vainement  et  avec  impiété. 
Ainsi,  vous  pourrez  commencer  heureusement  de  nouveaux 
jours. 

3"  Pour  l'avenir,  il  faut  fortifier  l'esprit  par  un  ferme  propos, 
afin  qu'il  ne  retourne  pas  aux  précédentes  offenses,  et  tende  à  de 
meilleurs  agissements.  Mais,  hélas!  presque  toute  notre  vie  s'écoule 
en  de  vaines  résolutions.  Avec  l'aveugle  Samsou,  nous  tournons 
toujours  autour  de  la  même  meule,  nous  faisons  et  nous  refaisons 
le  même  chemin.  Les  années  roulent,  et  nous  nous  y  enroulons  de 
plus  en  plus,  comme  en  un  labyrinthe,  où  nous  nous  embrouillons 
d'autant  plus  que  nous  y  avanç;ons  davantage.  Nous  sommes  aussi 
semblables  à  une  porte  qui  tourne  continuellement  sur  ses  gonds, 


ma  nihil  a^jcinlibus,  peno  loin  aliud 
apiulibus.  Sicul  viinirn  c  dolio  ef- 
llucns  liKccs  rcsiduas  lacit,  sicul 
lorrens  sorcJes  reliutiuil,  sicul  caii- 
dela  exIincUi  fœloreiu  paril  ;  sic 
fœces  prccali,  sonics  anitiiie  rcinor- 
sus  conscieiiliii!,  tVolor  prioris  vila; 
appari't  (;l  scnlilin-  in  lin**,  non  sint; 
duion;,  cl  f'ruslra  lune  iiiciainiiinr  : 
«  0  niihi  pn«>lerilo3  rolcral  si  Jiip- 
pil(;r  atnios.  » 

Dicifrnis  cr^o  utiioiii(|iii\  (piod 
olini  Aii^'clus  Ksrlra;  :  "  Ponditra 
pondus  i^!ins,  nitMiKura  llaluin  vi'titi, 
nivdca  (liiMu  i|ua-  piii'lrriil.  «  In^crc,- 
djatur  unusi|iiisi|u<'  ad  cor,  ilurn 
ndhuc  Ictiipus  fsl.diun  nohis  hciiiV 
nilaU;  (iivina  annus;  cl  pondcrando 
i^nt-tn  iliviiii  anioris,  i^n(!in(|ii<'.  a>lci'- 
na'  darriihiiioiiis,  hiinul(|U(;  hrcvilu- 


Icni  vila*  considerando,  qua3  non 
osl  nisi  llalus  vcnli,  conclur  ryvoca- 
rc  nu'iiscs  cl  (lies  pra;lcrilos  vanc 
V(>l  impie  iinpcnsos,  sic  prospcre 
potcril  auspicari  novos. 

fcrlio  i>ro  liiluro,  Ibrli  plane  pro- 
posilo  oblii'inandus  csl  aninuis,  ul 
ad  priorcs  olVcnsas  non  rccurral, 
s(hI  ad  nicliora  porro  UMidal.  Scd 
tîlicu!  lola  fci'c  vila  noslia  in  propo- 
silis  inanihus  lltiil.  Ciini  Sainsono 
caîco  caindcin  luoiaiu  .xîuipcr  vcrli- 
inus  in  cii'tMiilii,  caiiidttnniui;  vium 
iriuis  cl  rcdimns.  Volvunlur  anni, 
cl  in  illis  ac  rmu  illis  in;if.'is  iiivol- 
vinuir,  sicul  m  labyrinllio  a^:iiiMis, 
i|U()  Mia^ls  proKt-cditnur,  nia^is  ia- 
Iricaiiuir.  Siniilcs  (|uo({Uc  sunnis  os- 
lio,  (|uod  in  caidinc  volvilur  conli- 
nuo,  sed  non  cgrcdilur  ;  sic  cl  nos 
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sans  jamais  sortir.  Ainsi  nous  tournons  dans  nos  vices  et  nos  im- 
perfections, et  voulant  en  sortir,  nous  y  tournons  encore.  Mais, 
nous  devons  savoir  que  c'est  peu  de  se  proposer,  de  renouveler  con- 
tinuellement ses  bons  propos  et  de  n'eu  réaliser  aucun.  L'enfer, 
comme  on  dit,  est  rempli  de  bons  desseins,  mais  le  ciel  est  plein  de 
bonnes  œuvres  :  on  ne  le  gagne  que  par  les  œuvres  et  le  désir  effi- 
cace de  les  accomplir.  Que  conclure? 

A°  Il  faut  implorer  avec  humilité  et  ferveur  la  grâce  et  la  béné- 
diction de  Dieu,  afin  qu'il  daigne  affermir  et  enraciner  en  nous  le 
dessein  d'une  vie  meilleure.  Il  faut  aussi  invoquer  le  secours 
de  la  Mère  de  Dieu  et  de  notre  bon  ange  qui  reprend  en  quelque 
sorte  au  renouvellement  de  Tannée  soin  de  nous  et  nous  renouvelle 
sa  tutelle,  si  nous  renouvelons  notre  volonté,  notre  cœur  et  notre 
conscience.  Disons  donc  :  «  Seigneur,  bénissez  le  couronnement  de 
l'année  de  votre  miséricorde.  (/*s.  lxiv,  12.)»  C'est  comme  si  chaque 
fidèle  disait  :  «  Voici,  Seigneur,  que  j'ai  tressé  la  couronne  de  l'an- 
née dernière  ;  par  votre  miséricorde,  elle  est  achevée  et  complétée, 
puisque,  tandis  que  j'en  ourdissais  encore  le  fil,  vous  auriez  pu  le 
couper  et  me  finir  du  matin  au  soir.  Mais,  il  est  nécessaire  de  re- 
commencer une  nouvelle  couronne  pour  cette  année,  et  je  ne  le 
puis  sans  votre  bonté,  je  ne  puis  la  nouer  sans  votre  grâce.  Vous 
qui  êtes  celui  qui  est  toujours,  dout  les  années  ne  défaillent  point, 
gouvernez  et  dirigez  nos  jours  et  nos  années  qui  coulent  dans  votre 
direction.  Couvrez- les  de  votre  bénédiction,  afin  que,  tandis  que 
nous  sommes  changés  d'année  en  année,  de  mois  en  mois,  de  jour 
en  jour,  nous  ne  changions  pas  pour  vous,  mais  que  nous  nous 
attachions  fortement  à  vous,  qui  êtes  éternel,  afin  que  nous  puis- 


viliis  noslris  et  imperfectionibus  vol- 
vimur,  et  volentos  cgredi  ilerum  re- 
volvimur.  Hoc  tiunen  scire  dobemus, 
parum  esse  proponere,  el  conlinuo 
proposila  pia  renovare,  sed  nihil  ad 
elfectum  deducere.  Infernus,  ul  dici 
solet,  plenus  est  bonis  proposais, 
sed  cœlum  plénum  bonis  operibus, 
el  nonnisi  illis  et  effîcaci  illorura 
volunlale  acquiritur.  Quid  igitur  ? 

Quarto,  invocanda  est  cum  humi- 
litale  et  fervore  gralia  et  bonedictio 
Dei,  ut  dignetur  per  illam  proposi- 
tum  melioris  vilae  in  nobis  lirmare 
et  radicare.  [nvocandum  etauxilium 
Malris  Dei  el  Angeli  noslri,  qui  jam 
quasi  de  novo  anno  sese  revolvenle 
rénovante,  curam  noslri  suscipit, 
renovatque  lulelam,  si  voluntalem 
renovemus,   cor    et    conscienliam. 


Dicamus  ergo  :«  Benodices,  Domine, 
coronae  annis  benignitalis  lu;e.  » 
Quasi  dicat  unusquisque  fidelis  : 
Ecce  Domine  coronam  texui  anni 
praeterili,  el  tua  benignitale  adim- 
plela  est,  el  consumraata  corona  is- 
ta,  qui  filum  illius  dum  adhuc  or- 
direr  poteras  succidere,  el  de  mane 
usque  ad  vesperam  me  fmire.  No- 
vam  vero  anni  bujus  iterare  coronam 
necesse  est,  el  uequeo  sine  benigni- 
tale tua,  non  valeo  eam  prolefare 
sine  gralia  tua  Ergo  tu  qui  es  som- 
per  is  qui  est,  cujus  anni  non  deti- 
ciunl,  in  le  fluentes  annos  noslros 
el  tempera  rege,  et  tempera  ;  bene- 
diclionc  tua  ilia  prosequere,  ul  dum 
mutamur  de  anno  in  annum,  de 
mense  in  mensem,  de  die  in  diem, 
non  mulemur  in  le,  sed  ilrmiler  ad- 
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sions,  enfin,  participer  pleinement  à  votre  immuable  éternité,  dans 
celte  cité  de  Jérusalem,  dont  toutes  les  parties  sont  dans  une  par- 
faite union  enlr'elles.  {Ps.  cxxi,  3.)  » 

Saint  Augustin  nous  exhorte  à  aspirer  au  partage  de  cette  éter- 
nité, quand  il  explique  le  verset  :  «  Jérusalem,  qui  est  bâtie  comme 
une  ville  dont  toutes  les  parties  sont  dans  une  parfaite  union 
m  idipsum.  {Ps.  cxxi,  2.)  »  Le  saint  docteur  dit  spirituellement  : 
a  Mes  frères,  comprenez,  si  vous  le  pouvez,  ce  que  signifie  Vin  idip- 
sum du  Psalmiste.  Comment  appellerai-je  cet  idipsum,  si  ce  n'est 
idipsuml  Mes  frères,  si  vous  le  pouvez,  comprenez  ce  que  c'est 
qu'idipsum.  Tout  ce  que  je  dirai  autre  ne  sera  pas  idipsum.  Néan- 
moins, au  moyen  de  circonlocutions  et  de  synonymes  approchants, 
nous  nous  efforçons  de  conduire  la  faiblesse  de  notre  esprit  à  com- 
prendre Vidipsum.  Qu'est-ce  donc  qu'idipsum  ?  C'est  ce  qui  est  tou- 
jours de  la  même  manière,  ce  qui  n'est  pas  tantôt  ainsi  et  tantôt 
ainsi.  Qu'est-ce  qu'idipsum,  sinon  ce  qui  est?  Qu'est-ce  qui  est?  Ce 
qui  est  éternel.  En  effet,  ce  qui  est  sans  cesse  d'une  manière  difie- 
rente  n'est  pas,  parce  qu'il  ne  demeure  pas.  Il  n'est  pas  absolument 
privé  d'être,  mais  il  n'a  pas  l'être  souverain.  Et  qu'est-ce  qui  est, 
sinon  celui  de  qui  il  fut  dit  à  Moïse  :  «  Je  suis  Celui  qui  suis.  Vous 
direz  aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous. 
{Exod.  III,  14.)  »  Voilà  Vidipsum.  Vous  ne  pouvez  comprendre.  C'est 
beaucoup  d'entendre,  c'est  beaucoup  de  saisir.  »  Voilà  comment 
s'exprime  sur  ce  sujet  saint  Augustin,  qui  peu  après  poursuit  son 
discours  sur  la  mutabilité  de  l'homme  pour  les  ans  et  les  jours  et 
sur  1  immutabilité  de  Dieu,  quand  il  «-xplique  cet  autre  verset  : 
a  Vous  les  changerez  et  ils  seront  en  effet  changés.  Mais,  pour 


haerociinus  libi  qui  œlernus  es,  ul 
a^luniilalis  ium  iinoiulabiiis  litiidoiii 
plcnc  valeuriius  esse  coiisorles,  iii 
illii  sciliciîl  civilalc  J(!rusidciu,  cu- 
jus  parliciimlii)  (!sl  in  idipsum. 

Suiiclus  Aiiî^iisliniis  ad  haiic  ailnr- 
nilali'.in  Di'i  parlicipandain  aspiiarc, 
nos  docci,  (!Xj)licaiis  illud  :  »  Jiiiu- 
saltîiu  fjua!  aMiilicalur  ul  civilas,  cii- 
jus  |tarlici|»alic)  cjus  in  idipsum.  » 
Lbi  cicKanlor  sic  dicil  :  «  Kraliuis, 
quis(|uis  (tri^il  auicm  mtuilis,  viditat 
quid  Rsl  :  in  idipsum.  Idipsum  <|ui> 
mudo  dicam,  iiisi  idi|)sump  rralnts, 
Hi  puUiHiis,  iiilclliKilu  (|uid  rsl  idij)- 
8Uin.  Nam  (;L  c^o  (|uid(|ui(i  aliud 
dixcro,  non  dico  idipsum  :  <!()iii(!n 
dimus  lainrn  (piiltusdam  vii;iiiilali- 
l)Us  viMltorum  i'\  signilicationurn 
purducuru   iiilirmitaUmi    munlis   ad 


copilandum  idipsum.  Quid  csl  idip- 
sum ?  Quud  scmpiT  oodcm  modo 
csl.  (juod  non  modo  aliud,  cl  modo 
aliud  csl?  Quid  csl  crj^'o  idipsum, 
nisi  quod  csl  i' Quid  osl  (juod  est? 
Quod  a-lcrnum  i^sl  non  csl.  Nain 
(luud  scmper  alilcr  et  alilcr  csl,  non 
<'sl.(|uia  nonmaïK^l.  Nonomiuno,sod 
non  summiu^si.  Kl  (piid  (juodcsl,  nisi 
ill(!  (jui  IMoysi  dicil  :  «  Ego  sum  qui 
sum  ?  Dici!s  Israid  :  Qui  csl  mi.sil 
me  ad  vos!  »  Mccc  idii)suin.  Non  pô- 
les capero  ;  mullum  esl  inlellij^erc, 
mullum  (^sl  appndKMidoru.  »  liinc  ibi 
bac  d(;  re  Au^'Uslinus,  qui  ul  paulo 
pnst  prusequiliir  sormonom  de  mu- 
labililale  noslia  in  annis  el  diebus, 
el  de  immtilaliililalc  l)(ù,  explicans 
illud  :  «  Mulaiiis  (;a  el  mulabunlur, 
lu  aulem  idem  ipsu  es,  cl  anui  lui 
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vous,  vous  êtes  toujours  le  même,  et  vos  années  ne  passeront  point. 
{Ps.  CI,  27  et  28.)  »  —  «  Voilà,  dit-il,  Vidipsum  dont  les  années  ne 
passent  point.  Mes  frères,  est-ce  que  nos  années  ne  passent  pas 
chaque  jour?  Elles  ne  sont  jamais  stables.  Ceux  qui  sont  venus  ne 
sont  déjà  plus,  et  ceux  qui  viendront  ne  sont  pas  encore.  Les  uns  ont 
déjà  passé,  les  autres  viendront  pour  passer.  Dans  un  même  jour, 
mes  frères,  ce  que  nous  disons  est  dit  au  moment  même,  les  heures 
passées  sont  écoulées,  les  heures  futures  ne  sont  pas  encore  venues, 
quand  elles  viendront,  elles  passeront  et  finiront.  Ouelles  sont  les 
années  qui  ne  passent  point,  sinon  celles  qui  demeurent?  Si  donc  là 
les  années  demeurent,  des  années  qui  demeurent  sont  une  même 
année  ;  une  année  qui  demeure  est  un  même  jour,  parce  qu'un 
même  jour  n'a  ni  lever  ni  coucher,  il  ne  commence  pas  d'hier  et 
n'est  point  chassé  par  le  lendemain,  mais  ce  jour-là  demeure  tou- 
jours. Appelez  ce  jour-là  comme  vous  voudrez;  si  vous  voulez,  ce 
sont  des  années;  si  vous  voulez, c'est  un  jour.  Quelle  que  soit  votre 
fantaisie  à  cet  égard,  vous  indiquez  toujours  une  idée  de  demeure. 
Cette  cité  participe  à  sa  stabilité,  où  toutes  les  parties  sont  unies 
in  idipsum.  » 

5°  Quand  nous  progressons  d'année  en  année,  nous  sommes  for- 
cés de  reconnaître  l'instabilité  qui  nous  est  naturelle  dans  l'âge  et 
dans  le  temps,  dans  le  corps,  dans  les  diverses  conditions  du  corps, 
dans  les  alïections  variées  de  l'àme.  Tournons  dès  lors  sérieusement 
notre  esprit  vers  la  considération  et  l'amour  de  l'éternité.  Là,  tout 
est  stable,  tout  est  ferme  en  celui  qui  est  toujours  le  même,  en  ce- 
lui qui  est  la  même  chose.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu  que 


non  déficient.  »  Ecce,  inquit,  idip- 
sum, cujus  anni  non  deficiunt.  Fra- 
tres,  nonne  anni  nostri  xiuolidic  de- 
ficiunt ?  Nec  stanl  omnino.  Nam  et 
qui  venerunt,  jam  non  suni,  cl  qui 
futuri  sunt,  nondum  sunl.  Jam  i)li 
defecerunt,  et  iili  defecluri  venturi 
sunl.  In  hoc  ipso  una  die,  fralres, 
ecce  modo  quod  loquimur  in  mo- 
niento  est  ;  praîteritœ  horœ  Iransie- 
runt,  futurœ  nondum  venerunt,  et 
cum  venerint,  transibuni  et  défi- 
cient. Qui  sunt  anni  qui  non  defi- 
ciunt nisi  qui  slantPSi  ergo  ibi  anni 
stanl,  et  ipsi  anni  qui  stant  unus 
annus  est  ;  et  ipse  uuus  annus  qui 
stat,  unus  dies  est,  quia  ipse  unus 
dies  nec  ortum  habet  nec  occasum, 
nec  inclîoatur  ab  hesterno,  nec  ex- 
cludilur  a  crastino,  sed  stat  semper 


ille  dies.  Et  quod  vis  vocas  illum 
diem  :  si  vis  anni  sunt,  si  vis  dies 
est,  quodcumque  cogilaveris,  stat 
lamcn.  Uiius  stabilitalis  parliceps 
est  illa  civitas,  cui  participalio  est 
in  idipsum.  «  llaclenus  Auguslinus. 
Quinto  ilaque  monemus,  ut  cum 
de  anno  in  annum  progredimur,  et 
agnatum  nobis  mutabiiilatem,  tum 
in  aetate  et  tempore,  tum  in  corpo- 
re,  tum  in  corporis  diversa  condi- 
lione,  tum  etiara  in  animi  varia  af- 
fectione  agnoscere  cogimur  ;  menlem 
serio  ad  aelernitatis  considerationem 
et  amorem  converlamus.  Ibi  omnia 
stabilia,  omnia  firma,  in  eo  qui  sem- 
per idem  est,  in  eo  qui  idipsum  est. 
Ad  hanc  a?lernitatem,  et  divinae  sta- 
bilitalis participalionem  contendere 
nos  voluit  Cbristus    Dominas;  et 
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nous  tendissions  vers  cette  éternité  et  cette  participation  à  la  stabi- 
lité divine.  C'est  pour  cela  qu'il  est  venu  à  nous,  qu'il  s'est  soumis 
à  notre  mutabilité  et  à  notre  misère  dans  l'incarnation,  afin  de 
nous  faire  participer  finalement  à  son  immutabilité  et  à  sa  béati- 
tude. «  11  nous  est  né  dans  le  temps  qui  change  pour  nous  conduire 
à  l'éternité  de  son  Père,  »  dit  saint  Augustin  {Sermon  xiii  sur  le 
temps.)  ))  11  faut  dont  le  prier  très-humblement  par  les  années  de 
sa  miséricorde,  par  les  trente  ans  qu'il  a  daigné  vivre  avec  nous, 
accomplissant  ainsi  en  cette  vie  mortelle  la  couronne  des  jours  qui 
lui  ont  été  constitués  par  son  Père,  afin  que,  par  celte  couronne,  il 
bénisse  celle  de  nos  ans,  et  qu'ainsi  nos  années  soient  dirigées  par 
ses  années,  nos  mois  par  ses  mois,  nos  jours  et  nos  heures  par  ses 
jours  et  ses  heures,  et  qu'ils  participent  tous  à  sa  bénédiction,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  nous  arrivions  à  cette  mesure  parfaite  de  l'âge  de 
la  plénitude  du  Christ  et  que  nous  arrivions  à  l'état  d'un  homme 
parfait.  11  faut  le  prier,  par  sa  jeunesse  et  son  enfance,  de  renouve- 
ler en  nous  une  véritable  innocence,  afin  que,  comme  des  enfants 
nouveaux-nés  et  simples,  nous  désirions  avec  avidité  le  lait  de  la 
grâce,  et  que  nous  ne  soyons  plus  comptés  parmi  ceux  dont  le  Pro- 
phète dit  :  tt  Ils  sucent  comme  1  ■  lait  les  richesses  de  la  mer.  {Dété- 
ronome.  xxxiii,  13.)  »  Cela  est  vrai  de  ceux  qui  aspirent  après  les 
plaisirs  amers  de  ce  monde,  comme  s'ils  comptaient  y  trouver  la 
suavité  du  lait.  Mais,  plus  tard,  ils  sont  contraints  d'en  expérimen- 
ter l'amertume  et  la  salaison,  non-seulement  par  l'altération  va- 
riée d'une  conscieuee  eu  remords,  mais  aussi  par  la  soif  éternelle 
qui  leur  fera  demander  avec  lo  mauvais  riche  une  goutte  d'eau 
pour  se  rairaichir.  Ils  ne  l'obtiendront  jamais,  parce  qu'ils  auront 


propterea  ad  nos  venil,  niulaijiiila- 
li(|Uc  t'I  niisiM'iiL'  huinaiia;  in  ussuinp- 
lionc  cainis  se  subjccit,  ul  suie  iin- 
niulal)ililaiis  nos  landem  l'accrcl 
purlicip<;s  vX  hwitiiudinis  :  «  Nalus 
usl  noliis  in  viduhiiitalc,  U^niporis,  ul 
nos  pcrduciMTl  ad  ielcrnilalcni  Pu- 
Iris,  »  in(|iiil  sancUis  AiijrusUiuis, 
ser.  V.i.  do  U;nip.  Hogandus  i^ilur 
esl  huiiiiliiini;  pi'i-  annos  liciiit^'niLa- 
lis  sua^  quos  lus  nuliiscurn  dii;iialus 
Cfil  aK«;n!  hirdcnos,  roioiiatn  diciiMn 
Kllii  H  Palr<;  cunslilutoi  uni  in  liac 
liiorlaM  vilu  sic  adiinpliuis,  ul  pcr 
illani  coronain,  annorutn  noslrnruni 
corniia;  hcncdical,  sic(|uc.  anni  nos- 
tri  ail  ('jus  aiinis,  ni(îns(!s  noslii 
al»  rjus  nnuisihus,  (li(!S(|Ur  cl  ho- 
ra)  nosltat  al»  cjiis  dicinis  t;l  lioris 
dirigualur  cl  bcncdiclioncni  puilici- 


penl  ;  (lonec  landem  porlingamus 
ad  iniMisurain  iilani  piM'leclanuulalis 
pleniludinis  Cln-isli,  cl  occurranius 
in  vinnn  ptiriccluni.  Uogandus  est, 
ul  per  |)U(;riliain  suain  cl  inl'antiani, 
vcrain  in  tu)liis  i-(;novcl  iinioccnliani, 
ul  sino  dolu  (|uasi  nu)(lo  }j;tMiili  in- 
l'anlcs  lao  ^lalia^  avide.  (uuKMipisca- 
nnis  ;  ncc  atnpiius  de  illoruni  nu- 
uw.rn  ccnscainur  (1(^  (juilius  l'roplu'.la 
dicil  :  «  IiMnidali()n(>in  maris  (|uasi 
lac  su}^MMll.  I'  Hoc  de  illis  vcrum  esl, 
(|ui  sa'culi  liujus  cupiililaliltus  ama- 
ris  inliianl,  (|uasi  suavilahun  iaclis 
|ii;i-(;ipcrcnl  ;  srA  poslmodum  aniari- 
liidintwn  cl  saisctdincm  cxpcriri  co- 
l^'iiiilur,  non  solum  pcr  vaiiani  cons- 
cicnlia>  rcniordcnlis  alhM-ationcm , 
s(^d  cliam  pcr  a'tcrnam  silim,  ini|uu 
vel  unicain  aquu)  gullum  cuiu  Epu- 
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rejeté  en  temps  opportun  le  lait  «le  la  grâce,  le  vin  de  l'amour,  l'eau 
de  la  vie. 

Tout  ce  que  nous  demandons  pour  bien  inaugurer  l'année  nou- 
velle semble  avoir  été  insinué  et  comme  résumé  dans  le  Psaume 
Lxvi  :  «  Que  Dieu  ait  pitié  de  nous,  qu'il  nous  bénisse;  et  qu'il 
répande  sur  nous  la  lumière  de  son  visage,  et  qu'il  fasse  éclater  sur 
nous  sa  miséricorde,  afin  que  nous  connaissions  votre  voie  sur  la 
terre,  et  que  le  salut  que  vous  procurez  soit  reconnu  de  toutes  les 
nations.  {Ps.  lxyi,  2  et  3.)  »  Que  Dieu  ait  pitié  de  nous  pour  le 
passé  mal  employé  ;  qu'il  nous  bénisse  pour  le  présent,  alin  que 
nous  nous  proposions  de  commencer  une  vie  meilleure  ;  qu'il  ré- 
pande sur  nous  la  lumière  de  son  visage  pour  l'avenir,  afin  que 
nous  mettions  à  exécution  nos  bons  desseins,  et  que,  participant  à 
une  lumière  véritable,  nous  voyions  ce  qu'il  faut  faire  et  nous 
nous  eti'orcions  de  l'accomplir.  Qu'il  ait  pitié  de  nous,  tant  pour  le 
pusse  et  le  présent,  que  pour  l'avenir,  parce  que,  en  tout  temps  et 
pour  tous  les  temps,  sa  miséricorde  doit  luire  sur  nous.  Elle  doit 
prévenir,  accompagner,  suivre.  «  Sa  miséricorde  me  préviendra. 
{Ps.  Lviii,  11.)»  dit  le  Psalmiste,  et  encore  :  «  Votre  miséricorde  me 
suivra  tous  les  jours  de  ma  vie.  {Ps.  xxii,  6.)  »  Enfin,  dans  les  sus- 
dites paroles  du  Prophète,  la  très-saiute  Trinité  tout  entière  est 
indiquée,  la  Trinité  par  le  secours  et  la  grâce  de  laquelle  toutes  nos 
affaires  sont  dirigées.  Lorsqu'il  dit  :  «  Que  Dieu  ait  pitié,  »  voilà 
le  Père.  Quand  il  ajoute  :  «  et  qu'il  nous  bénisse,  »  voilà  le  Fils. 
Quand  il  dit  :  a  qu'il  répande  sur  nous  la  lumière  de  son  visage,  » 
voilà  le  Saint-Esprit.  Quand  il  répète  :  a  Qu'il  ait  pitié  de  nous,  » 


loue  ad  relrif^erium  expetent.  Sed 
in  felernum  eam  non  reperieni, 
quia  leuipore  opporluno  lac  graliae, 
vinum  charilalis,  aquam  vilte  obla- 
tam  respuerunl. 

Uaîc  porro  onmia  quae  requirimus 
ad  telicia  anni  auspicia  jacionda, 
insiuuala  videnlui'  el  quodaui  coin- 
pcudio  cornprehcnsa  in  iila  :«  Deus 
miserealur  noslri  el  benedical  nobis, 
illuniinel  vuUum  suum  super  nos, 
el  miserealur  noslri  :  Ut  cognosca- 
mus  in  lerra  viam  luam,  in  omnibus 
genlibus  salulare  luuin.  »  Deus  mi- 
serealur noslri  pro  lempore  prœlerilo 
el  malo  impenso  :  el  benedical  no- 
bis pro  praesenli,  ut  féliciter  propo- 
nanius  raeliorera  inchoare  vilara, 
illuminet  vulium  suum  super  nos 
pro  fuluro  ;  ul  firmuoi  proposilum 
exequamur,  el  veri  luminis  partici- 


pes, vidoamus  quœ  agenda  sunt,  et 
ad  ea  perlicienda  convalescamus.  Et 
miserealur  iterum  noslri,  laiu  pro 
praMerilo  atque  praîsenli,  quam  pro 
fuluro  ;  quia  in  omni  et  pro  omni 
lempore  ejus  misericordia  débet  in 
nobis  elucere.  Débet  enim  praeire, 
comilari,  subsequi.  «  Misericordia 
ejus  prœveniel  me,  »  El  alibi  :  «  Mi- 
sericordia tua  subsequetur  me  om- 
nibus diebus  vitie  raeae.  »  Denique 
in  praedictis  Prophelae  verbis  Iota 
Sanctissima  Trinilas  indicalur,  cu- 
jus  ope  et  gralia  omnia  nostra  diri- 
guiilur.  Dum  enim  dicil  :  «  Deus 
miserealur,  »  ecce  Pater.  Dum  addit; 
«  El  benedical  nobis,  »  ecce  Filius. 
Dum  adjicitur  :  «  Illuminet  vulium 
suum  super  nos,  »  ecce  Spiritus 
Sanclus.  Dum  repelilur  :  «  El  mise- 
realur noslri,  »  indicalur  tota  unitas 
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il  ludique  la  trinité  et  l'unité  des  personnes  Père,  Fils  et  Saint-Es- 
prit, comme  cela  est  plus  spécialement  indiqué  à  la  fin  du  même 
Psaume,  où  il  est  dit  :  a  Que  Dieu,  que  notre  Dieu  nous  bénisse; 
que  Dieu  nous  comble  de  ses  bénédictions  et  qu'il  soit  craint  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  [Ibid.  6.)  »  —  «  Que  Dieu  nous  bé- 
nisse, »  voilà  le  Père;  «  que  notre  Dieu,  »  voilà  le  Fils  qui, en  s'in- 
carnant  pour  nous,  est  devenu  spécialement  notre  Dieu  ;  «  que 
Dieu  nous  comble  de  ses  bénédictions,  »  voilà  le  Saint-Esprit.  Le 
nom  de  Dieu  trois  fois  répété  est  donc  le  symbole  de  la  Trinité  d'où 
découle  toute  bénédiction.  S'il  ajoute  enfin  :  «  Qu'il  soit  craint  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre,  »  il  ne  dit  pas  :  a  Qu'ils  soient  craints  » 
au  pluriel,  mais  bien  a  qu'il  soit  craint  »  au  singulier,  afin  de  dési- 
gner l'unité  d'essence. 

A  quelle  fin  demaiide-t-on  et  répète-t-on  cette  bénédiction?  Uni- 
quement, pour  que  nous  reconnaissions,  dans  cette  voie  ténébreuse, 
remplie  de  circuits  et  d'aspérités,  la  voie  véritable,  la  voie  du  salut 
et  de  la  vie  ;  pour  que,  précédés  de  la  bénédiction  et  de  la  lumière 
divine,  nous  ne  fiéchissions  pas  à  droite  par  présomption  et  excès 
de  confiance  pour  notre  salut,  ni  à  gauche  par  crainte  anxieuse 
unie  à  la  pusillanimité  et  à  la  défiance  ;  ni  en  circuit  par  la  voie 
large  du  monde  ;  mais  c'est  afin  que,  suivant  une  voie  plus  courte 
et  plus  sûre,  nous  méritions  de  voir  enfin  le  salutaire  de  Dieu, 
jouissant  éternellement  de  sa  divinité  et  de  sou  humanité,  ici  par  la 
grâce,  plus  tard  par  la  gloire. 

PÉRORAISON.  —  Seigneur  Jésus,  faites  que  nous  puissions  vous 
rendre  avec  un  cœur  vraiment  pieux  de  vraies  actions  de  grâces 


cl  simul  iriniUis,  Pater,  Filius,  et 
Spiiilus  Sanctus.  Quod  in  fine  ejus- 
dcin  Fsahai  spccialius  dcsignalur, 
dum  dicil  :  «  IkMicdical  nos  Deus, 
Deus  noslcr,  horiedical  nos  Dcus,  cl 
mcluanl  ciiin  omucs  Ducs  icrra;.  » 
«  IJciicdical  nos  Dimis,»  occc  Palcr  : 
«  l)(ms  iioslcr  n  l'ccc.  FiliiisquicartKMn 
pro  iiubis  assuiiit'iis  spcîcialilcr  h(\us 
noslcr  laclus  v.>\  :  «  lit^Kidical  luis 
Dcus,»  cccc  Spiriliis  Sancliis.  Nomcii 
cr^o  i)('i  Ici'  rfpi'liliiiti  Tririiialis  est 
Hignaculiiiii,  a  (|ii.i  (iiiiiiis  proinaiiat 
hcncdiclio.  'I'aiid(;nii|iir  addilur  : 
«  Kl  iiicliiaiil  t'iiin  oiiiiKts  Unes  lui- 
ra;, »  iHiii  dicil  itii^ltianl  »  oos  »  iii 
pluiali,  Hcd  >  ciini  «  in  siiiKUlari,  iil 
uiiil.is  cssciiliaî  (IcsiKtUilur. 

Sc.d  ad  (|iiiMii  lliiciii  otiinisisla  l)c- 
ncdicliu  |)ulilur  cl  rupulilur  ?  Uliquo 


non  ad  aliura,  quam  ul  coçnosca- 
mus  in  via  liac  tcncbrosa,  circuilus 
el  aniraclus  varios  liabcnle,  vcrani 
viaiii,  viani  saliilis  cl  viUe.  Ul  bciie- 
dictionc  cl  luininc  divino  pi"ncunlc, 
non  niinis  (b'Ilcctainus  ad  doxlcrain 
pcr  pra'siiinpiioncin  cl  niinlain  de 
saillie  cunlidcnliain  ;  n(u|ii(^  niinis 
vcrgainus  ad  sinisliaiii  piT  liiiiorciu 
anxiiini  cuni  piisillanimilaU!  (!l  dilli- 
dnitia  cuiijnnclimi  ;  iiciiuc  ainlnilc- 
iniis  in  circuilii  |mm-  lalaiii  sa'culî 
viam  :  sc.d  brcviorcm  cl  sccuriorcm 
sc(!lanil(>  scinilaiii,  laïub'in  incrca- 
iiuir  vidcrc  saliilarc  Dci,  bio  pcr}j;ra- 
liain,  in  l'ultiro  pcr  gluriain,  ejus 
(livinilalo  cl  biiinanilalo  in  ielcrnum 
pcrrnicnlcs. 

lia,  o    Domine   Jcsu,  fac   ul   pio 
curdo  pro  pnelcrilis  luis  bcncliciis 
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pour  vos  bienfaits  passés,  que  nous  reconuaissious  d'une  foi  parfaite 
que  toute  notre  prospérité  temporelle  et  spirituelle  dépend  de  vous 
seul.  Rappelez-nous  amèrement  les  années,  les  mois  et  les  jours 
que  nous  avons  employés  contre  l'honneur  qui  vous  est  dû,  afin 
que  nous  puissions  les  réparer  par  la  pénitence,  effacer  avec  les 
larmes  du  cœur  les  souillures  que  nous  y  avons  contractées,  de 
peur  d'être  obligés  trop  tard  de  les  pleurer  et  de  les  déplorer  en 
vain.  Enracinez  en  nous  le  dessein  d'une  vie  plu*  parfaite  et  de 
notre  amendement,  afin  qu'il  ne  soit  pas  comme  la  feuille,  ou 
comme  la  fleur  qui  tombe  vite  au  vent  léger  d'une  tentation,  ou 
comme  la  vigne  que  la  première  gelée  sèche  dans  sa  fleur.  Aidez- 
nous  à  retrancher  toutes  les  occasions  qui  nous  attirent  à  retomber 
dans  le  péché.  Aidez-nous  à  briser  tous  les  liens,  toutes  les  occasions 
mortelles  qui  nous  entraînent  de  nouveau  à  la  mort  du  péché.  Enfin, 
faites  que  nous  nous  souvenions  toujours  de  l'éternité  à  laquelle 
vous  voulez  nous  faire  participer,  afin  que,  placée  haut,  devant  nos 
yeux  qui  la  regardent,  elle  nous  fasse  mépriser  les  temps  de  notre 
ignorance  et  aspirer  vers  la  béatitude  qui  ne  finit  jamais.  Seigneur, 
bénissez- nous  ainsi,  bénissez  les  années  de  notre  vie  mortelle,  bé- 
nissez la  couronne  que  nous  tressons  continuellement  par  votre 
bonté,  nous  vous  le  demandons  très-humblement  par  les  saintes 
années  de  votre  enfance,  de  votre  adolescence,  de  votre  jeunesse 
et  de  toute  votre  vie.  Nous  vous  eu  conjurons  par  les  larmes  que 
vous  répandîtes  durant  votre  enfance,  par  le  sang  que  vous  avez 
répandu  aujourd'hui,  par  les  douleurs  de  la  circoncision,  par  le 
nom  de  Jésus,  le  nom  du  Sauveur  que  vous  avez  reçu,  pour  nous 


gratias  rependere  valeamus,  om- 
nemque  prosperilatera  noslram,  sive 
in  temporaiibus,  sive  in  spirituaii- 
bus,  agnoscamus  pcnfecla  hde  a  le 
solo  dependcre.  Reduc  quoque  nobis 
in  meraoriain  cum  amaiiludine  an- 
nos,  menses,  diesque  noslros  contra 
honorem  tuuiii  impenbos,  ut  possi- 
mus  par  pœnilcnliam  eos  revocare, 
et  maculas  in  illis  contractas  iacry- 
mis  cordis  obliterare,  ne  sero  nirnis 
cogamur  pro  illis  in  vanuin  inge- 
miscere  et  plorarc.  Proposiluni  vero 
perfectioris  vila?  et  einendalionis 
nostrse,  sic  radica  in  nobis,  ut  non 
sit  instar  folii,  aut  floris  levi  teata- 
tionis  vento  niox  decidentis  ;  aut 
instar  vinecc,  nnm  prima  pruina  L-e- 
dilur  in  suo  flore.  Adjuva  ad  excin- 
dendas  oinnes  occasiones  ad  reite- 
randa  peccata  nos  illectantes.  Ad- 


juva ad  disrumpenda  omnia  vin- 
cula,  omnesque  institias  funereas, 
in  mortem  anim;e  deauo  nos  pertra- 
hentes.  Denique  iPlernilatis,  cujus 
nos  iacere  vis  consortes,  fac  nos 
semper  raeraores  ;  ut  dum  alte  insi- 
del  animo  nostro,  et  illam  prospici- 
mus,  ignoranlue  nostrai  terapora 
despiciamus,  et  ad  illam  adspire- 
mus,  quai  perennat  beatitatem.  Ita, 
Domine,  benedic  nobis,  benedic  an- 
nis  mortalilalis  nostrœ,  benedic  '-o- 
ronae  quara  continuo  lexiraus  tm 
benignitale  ;  hoc  obsecramus  te  hu- 
millirae  per  sacrâtes  annos  pueri- 
tiae,  adolescentia%  juventulis,  et  to- 
lius  getatis  tuae.  Rogamus  per  laery- 
mas  quas  infans  dedisli,  per  sangui- 
nem  quem  hodie  ludisli ,  per 
circumcisionis  dolores,  per  nomen 
Jesu,  nomen  Salvatoris,  quod  pro 
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heureux  présage,  de  notre  Père,  afin  que  nous  ne  soyons  jamais 
séparés  de  vous,  mais  qu'éternellement  vous  nous  soyiez  Jésus  et 
Sauveur. 

Exemples.  —  En  ce  début  de,  l'année,  il  faut  imiter  un  gentilhomme, 
du  nom  de  Roland,  dont  il  est  question  dans  les  chroniques  des 
Dominicains.  H  avait  passé  un  jour  de  fête  dans  des  festins,  des 
jeux,  des  danses,  des  plaisirs  et  des  compagnies  au  milieu  desquelles 
il  brillait  p:ir  l'éclat  de  son  costume.  Le  soir,  rentrant  en  lui-même 
et  réfléchissant  sérieusement  à  tout  ce  qui  s'était  passé,  il  s'écrie  : 
«  Hélas  1  Où  est  donc  la  tète  que  nous  avons  passée?  Où  est  la  joie 
de  toute  cette  journée?  Où  sont  les  festins  et  les  jeux?  Où  est  tout 
le  reste?  Les  autres  jours  passeront  comme  celui-ci,  et  ainsi  la  vie 
tout  entière  passera,  ne  laissant  après  elle  qu'un  repentir  éternel.  » 
Il  dit  cela  en  lui-même  un  peu  tard,  mais  il  le  dit  sérieusement, 
car.  à  partir  de  ce  moment,  stimulé  à  une  vie  meilleure,  il  ne  dif- 
féra plus,  mais  le  lendemain,  il  entra  dans  l'ordre  de  saint  Domini- 
que pour  y  faire  pénitence.  Il  s'y  rendit  célèbre  par  sa  sainteté  et 
sa  doctrine.  Celui  qui,  en  commençant  une  année  nouvelle,  vou- 
dra rentrer  dans  son  cœur,  se  rappeler  les  jours  de  l'année  finie, 
trouvera  (ju'ils  se  sont  envolés  sans  fruit  et  très-vainement.  Gela 
doit  le  stimuler  à  une  vie  meilleure,  s'il  ne  veut  se  repentir  trop 
tar.l  et  pour  toujours.  Il  ne  doit  pas  former  chaque  jour  des  des- 
seins sans  résultat,  car  souvent  la  mort  coupe,  avec  le  fil  de  la  vie, 
les  résolutions  vaines,  et  plusieurs  ne  doivent  pas  voir  l'année  sui- 
vante, qui  n'emploient  pas  l'année  présente  au  service  de  Dieu. 
Qu'ils  songent  ceux-là  à  ce  qu'ils  voudraient  avoir  fait  à  l'heure  de 
la  mort  ! 


felici  nobis  oniine  a  Paire  acccpisli, 
ut  nuuHiuani  scparcuiur  a  te,  sed 
a'Icrnum  nohis  sis  Jésus  et  Salvator. 
Iiiiitaudus  )>sl  his  anni  iniliis  nu- 
hiiis  illt!,  Kulandus  nonii.Ki,  de  rpio 
in  clnoiiicis  Paliuni  Doiiiinicano- 
riini.  liic  cuiii  dit>ni  i|U(Mndani  t(\sti- 
vuiii  splondidus  vcslc,  in  cpulis,  jo- 
cis,  tdiurcis,  oiiHiibus(iuiî  oblcclaliu- 
nihuH  ouiu  aniicis  liaduxisscl,  vcs- 
piîrr  in  cor  suiiui  Ingrcssiis,  cl 
pra-lcrila  lia;c  oinnia  stuturn  scrio 
vol vcnsi,  (exclamai  :«  MIkui!  uhi  nunc 
i'fsltirn  <|Uod  r^^'inius?  ljl)i  diid  Uilius 
iif.'lilia?  lJI)i  (Miula-  cl  joci?  Ubi  caî- 
tcra  oninia?  Nimiruni  sicul  hic  di(;s, 
hic  i-t  rc.liqui  transilmnl  ;  sic<|U(!  oin- 
nis  vila  Iranscurri;!,  niliil  posi  se 
ndiclura,  ni.si  aileraunt  pœnilcrc.  » 
DtKii  huiu  socuni  scro,  ulsurio  dixil, 


nam  cxindc  ad  nieliorein  vilani  o\- 
llniulalus,  non  disliilil,  srd  posicro 
dit'  sancii  Doniinici  inslilutum,  ut 
pœnitontii.ni  aLjcrol,  csl  adorsus,  in 
quo  saiiclilaliï  cl  doclrina  ccicbris 
luit.  Qui  in^îrcdi  volucrilad  cor,  no- 
vuin  auspicans  annuin,  quitilui  vo- 
lucril  prailcrili  anni  (lies  rcvolv(!ro, 
iI!os  cTolassc  rcpt-ricl  sine  l'ruclu, 
cl  inulla  cuin  vanilalc,  lioo  crfjfo  ei 
sliniuluin  subjicial  ad  nudiora,  nisi 
scro  niniis  (d  adcrnuni  velil  pœni- 
Icre.  Ncc  de  die  in  diein  proponai 
sin<!  cireclu  ;  nam  mors  non  infrc- 
(|uenlt;r  abrumpil  cuni  lilo  vila>  ina- 
nia  proposila,  ae  mulli  annum  sub- 
KeijtKUilem  non  suni  visuri,  qui  prav 
scnlem  liivino  non  impendunl  obse- 
quio.  ('.o|,'ilenl  lii  (juid  vellcnl  fe- 
cisse  in  liora  ujorlis  ! 
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Voici  un  autre  exemple  tiré  des  œuvres  de  saint  Pierre  Damien. 
Un  voyageur,  battu  de  la  tempête  le  premier  jour  de  l'an,  avait 
fait  vœu  d'entrer  en  Religion  pour  aviser  à  assurer  son  salut.  Mais, 
une  fois  tiré  de  naufrage,  il  négligea  de  tenir  son  vœu,  à  cause  du 
goiit  que  lui  inspirait  la  vie  mondaine.  L'année  finit,  et  le  premier 
jour  de  l'an  d'après,  il  dansait  avec  d'autres  jeunes  gens,  chantant 
des  chansons  légères,  quand  une  pierre  tomba  subitement  du  toit 
sur  lui  et  l'écrasa.  Ainsi,  n'ayant  pas  voulu  quitter  ce  monde  de  son 
plein  gré,  il  le  quitta  de  force,  et  il  perdit  la  trompeuse  dou- 
ceur de  la  chair,  parce  que,  en  aimant  la  chair,  il  mentit  à  la  vé- 
rifé. 


MÊME  FÊTE 


Ecce  odor  fiiii  mei  sicut  odor  agri  pleni, 

cui  benedixit  Dominus. 
L'odeur  de  mon  fils  est  semblable  à  celle 
d'un  champ  plein  que  le  Seigneur  a  corn-, 
blé  de  ses  bénédictions. 

{Genèse,  chap.  xivu,  t  27.) 

Dans  les  jardins  de  la  terre,  on  ne  trouve  pas  de  fleurs  eu  hiver, 
mais,  dans  le  jardin  du  Nazaréen,  de  l'Epoux  fleuri,  on  en  trouve  en 
tout  temps  parce  que  le  Seigneur  l'a  béni.  Il  est  lui-même  la  fleur  qui 
aparu  aujourd'hui,  au  cœur  de  l'hiver,  eu  plein  froid.  Il  commence 
aussitôt  de  s'ouvrir  comme  une  rose  fermée  jusque-là  et  de  mon- 
trer sa  pourpre  par  lu  première  effusion  de  son  sang.  Il  est  lui-même 
une  fleur  blanche  et  rouge,  qui  s'ouvre  déjà  aux  rayons  ardents  de  la 


Audi  et  aliud  exerapluni  ex  sancto 
Petro  Damiano.  Quidam  primo  die 
Januarii  tempestale  jaclalus,  voveral 
relij,Monem  iugrcdi,  ul  saluli  suaj 
cerlus  consulerel;  sed  c  naufragio 
erutus  voium  solvere  hujus  vilae 
amore  conlempsit.  Explelo  anno, 
ipso  primo  die  Januarii,  dum  cum 
aliis  juvenibus  discurrorct,  et  cho- 
rosducerel  in  scurrilibus  cantilenis, 
subito  lapis  de  tecto  super  euro  ce- 
cidil,  et  obtrivit.  Sic  infelix  ille  qui 
mundum  deserere  noluit  ultroneus, 
amisit  invitus,  et  fallacem  carnis 
dulccdinera  perdidit,  quia  amando 
carnem  monlitus  est  veritali.  Hîec 
P.  Damianus. 


EODEM    FESTO 


Ecce  odor  /IJii  met  sicut  odor 
agri  pleni,  cui  benedixit  Do- 
minus. (Gen.  xxvii.) 

In  bonis  lerrestribus  non  inve- 
niuntur  dores  hiberno  tempore  :  at 
in  Horto  Nazareui,  hoc  est  sponsi 
floridi,  omni  tempore  inveniunlur, 
quia  benedixit  ei  Dominus.  Imo 
ipse  est  flos,  qui  hodierna  die  in 
média  hieme  in  acerrimo  frigore 
exorlus  est;  et  mox  instar  rosae  an- 
tea  clausae  incipit  aperiri,  et  rubo- 
rem  pandere  per  sanguinis  sui  asper- 
sionem  primam.  Flos  nimirum  ipse 
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charité,  et  montre  par  sa  rougeur  extérieure  l'ardeur  du  dedans, 
qui  souffle  aux  pécheurs  une  odeur  très-agréable,  ainsi  qu'aux  âmes 
vertueuses  qui  le  contemplent.  11  est  la  fleur  de  laquelle  le  Prophète 
avait  fait  cette  prédiction  :  «  11  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jessé, 
et  une  fleur  naîtra  de  sa  racine  :  l'esprit  du  Seigneur  se  reposera 
sur  lui.  {haïe,  xi,  1  et  2.)  »  Ce  qu'expliquant,  Richard  de  Saint-Vic- 
tor dit  :  tt  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  que  la  fleur?  Qu'y  a-t-il  de  plus 
odorant  que  la  fleur?  Qu'y  a-t-il  de  plus  fructueux  que  la  fleur? 
Dans  la  fleur  se  trouve  le  miel,  dans  la  fleur  se  trouve  le  fruit,  de 
la  fleur  sortent  le  rayon  et  le  fruit;  dans  le  rayon  se  trouvent  le 
miel  et  la  cire,  dans  le  fruit  se  trouvent  le  breuvage  et  la  nourri- 
ture. Et  même  dans  la  fleur  se  trouve  le  remède. 

«  Cette  fleur,  Jésus,  est  devenu  pour  nous  un  remède  :  de  lui  vien- 
nent le  miel  et  la  cire,  en  lui  se  trouvent  le  breuvage  et  la  nourri- 
ture, llemède  dans  la  rédemption,  breuvage  et  nourriture  dans  la 
justification,  miel  et  cire  dans  la  glorification.  De  ce  remède,  sort 
la  santé  de  l'incorruptibilité,  de  cette  nourriture  sort  la  réfection 
d'une  satiété  intérieure,  de  ce  breuvage  l'ivresse  de  l'éternelle  sécu- 
rité, de  cette  cire  la  splendeur  de  la  clarté  suprême,  de  ce  miel  la 
douceur  de  la  félicité  sans  fin.  » 

De  ces  paroles  vous  pouvez  déduire  combien  il  est  juste  d'appeler 
Jésus-Christ  Nazaréen  et  fleuri,  fleur  très -odoriférante  dans  son 
enfance,  qui  commence  déjà  à  porter  des  fruits  de  rédemption  par 
l'épine  de  la  circoncision,  qui,  plus  tard  épanoui  complètement  sur 
le  rosier  de  la  croix  où  il  sera  complètement  empourpré,  y  produira 
un  fruit  très-mùr  de  rédemption  consommée  par  l'épine  de  sa  cruelle 
Passion. 


est  candidus  cl  ruhicundus,  qui  ra- 
diis  ardi;ni1bus  cliurilalis  jam  sosc; 
cxpandil,  et  dornonslral  ardorciu 
inlcriorcin  ruborc  cxlcriori;  siinui- 
quo  uduriMii  gralissiiiiuiii  aillât  pcc- 
caluril)us,  cl  piis  oiiinibus  (|ui  cinn 
coiil<;inplaiilur.  Ilic  est  llus  dt;  (jiiu 
Proplii'la  |)ra'dixcral  :  «  KKri'diolur 
vir^a  de  riidicc  Jcssc;,  »;l  llos  di;  ra- 
dicc  cjus  asctiruicl,  cl  rofiuicsccl  su- 
per ouin  s|)iritus  hoiiiini.  »  Quod 
cxplicaiis  Kicliaidus  de  saiielo  Vic- 
ture  ail  :  ••  Quid  llorc;  l'oriiiosuis?  quid 
llor»!  Tra^raiilius;' i|uid  Hdm;  Irueluo- 
sius?  in  Hure  iiielliliealio,  ex  tlore 
fruclilicalio;  ex  More  l'avus  cl  iruo- 
tus,iti  l'avo  tiiel  cl  ct.>ra,iii  liuetu  jinlus 
ut  UHca;  iiiiinu  in  lion;  est  iiicdieina. 
«  Ilic  llo»  Jc»us  inclus  est  riol)is  ine- 
(licitm,  ex  illo  iiicl,  ex  illo  ccni,  iu 


ipso  polus  et  escu.  Mcdicina  ia  re- 
deniplione,  polus  et  csca  iu  juslili- 
calioue,  iiud  et  cera  in  j^lorilicationc. 
iCx  liac  niediciua  sauilas  incorrup- 
liltililalis,  ex  tijus  esca  releclio  in- 
l(Mii;e  saiielalis,  ex  ejusmodi  potu 
eltrielas  a'Ienia"  secuiilatis;  de  ejus 
cera  splerxior  suiiiiiia!  eiarilalis,  in 
ejus  nielle  dulcor  indelicienlis  Icli- 
citalis.»  Ilaclenus  ille.  Kx  i|uil)us  col- 
lil^'e  (juani  beim  Clu'islus  dicatur  tlo- 
ridus  cl  Na/arenus,  llos  in  int'anlia 
IVa^M'anlissiMius,  qui  jairi  incipit 
rructuin  lein!  ((ulcinplionis  de  spina 
(Mieuineisioiiis,  vA  poslea  onuu  ex 
parle  in  crucis  roseto  expansus,  et 
perrcclc  ruhcns,  niaturissirnuni  Iruc- 
tuiti  prof'crci  (^jusdeni  consuaunatie 
redeinplionis  d(!  spina  acerbissinuo 
l*u!isioniâ. 
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Le  jardin  du  Nazaréen  fleurit  donc  toujours,  ce  jardin  où  il  invite 
tant  de  fois  son  Epouse  dans  les  cantiques  d'aller  cueillir  des  fleurs 
et  des  lis  toujours  fleuris  en  tout  temps,  et  des  fruits  qui  ne  man- 
quent jamais. 

C'est  dans  ce  jardin  que  sainte  Dorothée  comptait  cueillir  en  plein 
hiver  les  roses  qu'elle  promit  à  sou  juge  Théophile,  sur  le  point 
d'être  martyrisée  et  elle  les  lui  envoya  bientôt  après  sa  mort,  en 
sorte  que  leur  odeur  et  leur  beauté  convertirent  bientôt  Théophile 
à  la  foi  (lu  Nazaréen  qu'ilattaquait  et  tournait  auparavant  en  dérision. 

De  ce  même  jardiu  sortirent  les  couronnes  de  lis  et  de  roses,  sym- 
bole de  la  virginité  et  du  martyre,  que  l'ange  porta  à  Cécile  et  dont 
l'odeur  et  la  beauté  animèrent,  son  époux  Valérien  à  garder  la  vir- 
ginité et  à  recevoir  généreusement  le  martyre. 

Dans  ce  même  jardin,  pendant  l'hiver  encore,  furent  cueillis  les 
lis  et  les  fleurs  odorantes  dont  la  cbambre  et  le  lit  de  Julien  et  de 
Basilisse  furent  remplis  et  dont  l'odeur  porta  Basilisse  à  garder  la 
fleur  de  la  virginité  dans  le  mariage,  ces  fleurs  l'ayant  remplie  d'une 
joie  incroyable  au  milieu  des  anges  et  dans  le  chœur  des  saints. 

J'ai  choisi  moi-même  dans  ce  jardin  quelques  fleurs  et  quelques 
feuilles  vertes  embaumées,  afin  de  proposer  comme  cadeau  au  re- 
nouvellement d'année,  ce  qui  convient  à  chacun  suivant  son  état  et 
de  les  avertir  ainsi  de  leur  devoir.  Il  nous  faut  donc  commencer  par 
les  plus  éminents  et  par  les  vieillards  ;  ensuite  nous  viendrons  aux 
jeunes  geus  et  aux  inférieurs. 

4°  Aux  prêtres  et  aux  ecclésiastiques,  qui,  dans  un  état  consacré 


Semper  itaquc  florel  Hurlus  Naza- 
reni,  liortus  ad  quoin  ipso  loties  in 
Canlicis  sponsani  suaai  invitât,  ut 
flores  coHigal  et  iilia  quae  nuilo  dé- 
suni lempore,  sicul  nec  Iruclus.  Ex 
illo  horlo  beata  Dorolhea  média  hie- 
me  Théophile  judici  rosas  promisil 
marlyrio  vicina,  et  inox  eas  misil 
a  morte  sua,  ila  ut  earuin  odorc  et 
pulchriludine  mox  conversas  l'ue- 
ril  Theophiius  ad  fideni  Nazareni, 
quaui  anleaimpugnabat  et  irridebat. 

E\  eodein  horlo  prodierunl  illae 
corollae  ex  liliis  et  rosis  texlie  in  mé- 
dia hieme  syrabolum  virginitalis  el 
niartyrii  praeferentes,  quas  Angélus 
delulil  ad  Caeciiiam,  quarum  odore 
et  specie  Valerianus  ejus  sponsus 
non  solum  ad  colendam  virginila- 
tem,  sed  etiam  ad  marlyrii  infraclo 
animo  suscipiendam  coronam  esl 
animatus. 


Ex  eodeni  horlo  eodem  hiberno 
lempore  cuUecla  sunt  liiia  iila  et 
flores  Iraganlissirai,  quibus  conclave 
el  Ihahimus  Juiiani  el  Basilissae  re- 
lertus  fuit  ;  quorum  odore  ad  virgi- 
neuni  florera  in  niatrimonio  conser- 
vandum  Basilissa  fuit  inducla,  in- 
credibili  ex  his  floribus  porfusa  gau- 
dio  m  medio  Angelorum  bl  Sancto- 
rum  choro. 

Selcgi  el  ego  ex  eodem  horlo  ali- 
quol  flores,  el  viridanlia  Iblia  odo- 
rem  suavem  spiranlia,  ut  hocce  anno 
iaeunle,  iu  quod  unicuique  juxta 
sortem  suam  vel  aelalem  congruil,  in 
Xeniuin  proponam,  el  muneris  sui 
eos  sic  commonefaciam.  Ineipien- 
dura  nobis  igilur  ab  emiuenlioribus 
el  senioribus,  deinde  ad  juniores  et 
inferiores  progrediendum  est. 

Primo  quidem  Sacerdolibus  et  Ec- 
clesiaslicis,  qui  in  stalu  Deo  conse- 
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à  Dieu,  sont  supérieurs  aux  autres,  j'ofire  ce  cadeau  et  comme 
symbole  sacré  de  leur  charge  des  fleurs  d'amandier  cueillis  au  jar- 
din de  Jésus  de  Nazareth.  Quand  ils  contemplent  ces  fleurs,  ils  doi- 
vent comprendre  que,  de  même  que  l'amandier  produit  le  premier 
ses  fleurs  parmi  les  autres  arbres,  ainsi  ils  doivent  fleurir  avant  tous 
les  autres  en  piété  et  eu  vie  parfaite,  invitant  ainsi  les  autres 
fidèles,  comme  des  arbres  plantés  dans  le  jardin  mystique  de  Dieu, 
par  leur  exemple,  à  produire  des  fleurs.  C'est  pour  cela  en  efiet 
que,  lorsque  Aaron  fut  installé  dans  la  charge  de  grand-prêtre,  il 
est  raconté  de  sa  verge  «  qu'ayant  poussé  des  boutons,  il  eu  était 
sorti  des  fleurs  d'où,  après  que  les  feuilles  s'étaient  ouvertes,  il  s'é- 
tait formé  des  amandes.  [Nombres,  xvii,  8.)»  A  peine  en  eifet  les  fleurs 
se  furent-elles  montrées  sur  la  verge  desséchée  qu'aussitôt  la 
forme  des  fleurs  changea,  et  les  bourgeons  se  transformèrent  eu 
amandes.  Ce  fut  l'indice  manifesté  de  l'élection  divine  d' Aaron  au 
sacerdoce.  J'omets  ici  d'expliquer  la  complète  signification  de  la 
chose,  parce  que  je  l'ai  déjà  donnée  dans  mon  livre  sur  le  sacerdoce, 
intitulé  la  Verge  et  Aaron.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  qui  trouvera 
à  la  première  et  à  la  seconde  leçon  du  premier  traité  des  avis  con- 
cernant les  prêtres  et  les  ecclésiastiques,  avis  empruntés  à  cette 
verge  sacerdotale  qui  produit  des  fleurs  et  des  fruits  d'amandier. 

2°  Aux  vieillards,  quelque  soit  leur  état,  j'offre,  comme  étrenue 
et  cadeau,  l'héliotrope  ou  fleur  du  soleil.  Cette  fleur  est  ainsi  ap- 
pelée, parce  qu'elle  regarde  toujours  du  côté  du  soleil,  se  tournant 
et  se  mouvant  suivant  son  cours.  De  même,  il  leur  convient,  au 
moius  à  la  fin  de  la  vie,  de  regarder,  avec  une  attention  complète 


cralo  c;eltîris  praecminonl,  in  Xe- 
nium  «t  iniincris  sui  sacrum  syinho- 
lum  ollcro  flores  arnygdali  ex  horlo 
J«su  Nazaroni.  Ilos  llores  (hiin  con- 
tomplaiiliir,  inl(ïllin(!r(5  di'.lKMil,  quod 
sicul  arii,v;;(lahis  iriUîr  Cielc.ras  arho- 
n!S  priina  tlorns  [ji-oducil,  sic  (^l  ipsi 
aliis  oiiiiiil)Us  dflxîiil  |)ni>n(»r('ro  pie- 
taie  et  peileclioiK!  viloi,  cnHftrosi|iie 
lideles,  veliil  arltores  in  myslico  Dtîi 
hurlo  [)laiilalas,  exc.inpio  siio  ad  llo- 
r(!s  pniduccndos  iiivilar(?.  Idco  ciiim 
de  vir^a  Aarouis,  quatido  siipnMni 
sacerdolii  di;;iiilal('  fiiil  itiaiiKiiralus, 
(liciliir  :  «  'riirKenlihiis  j,'eriiiiiis  (>ni- 
peratil  Horcs,  (pii  foliis  dilalalis  iii 
«rriy«dalas  di'loriiiali  siiul.  »  INIox  i'W,- 
nirri  e  y\r\ii\  sieca  llores  visi  siiiil 
eruiiipfîre,  et  illioD  eliaiii  foriria  llo- 
riiiii  iniilata  et  desirienlc,  ^'(Miiiria; 
rnulalo!  Hiiiil    in   rnieliis  amygdnli- 


nos  :  et  lioo  fui!  iiianitcstuin  indi- 
eiuiu  electioiiis  diviii.i"  ad  sacerdo- 
liuui.  (liijus  rei  plcnioicrn  sif^'iiitica- 
tionein  hic  prielcrniillo,  lalius  a  no- 
\)\s  explicalaiii  in  lihi^llo  de  sacer- 
dotio,  queni  inlilulamiis,  «  Vir}îa 
Aarouis  ;  »  illiio  reinillinius  l(>cloreni 
ad  Iraclalus  piirni,  Icclionein  pri- 
matii  el  secundain,  iil»i  repcriel  rrro- 
nila  Sacerdoles  el  Kccdcsiaslicos  c;on- 
et'iiKMilia,  al)  hac  virfj:a  Sacerdolali 
ainy^dali  flores  el  l'riiclus  prodli- 
ceiile  dftsmiipla. 

Secundo  Senioribus  totale,  in  quô" 
liliel  a^fanl  slalii,  firo  sironael  Xenio 
ollero  lieliolropiiirn,  sive  lloriîtn  So- 
iis.  Nenipci  sieiil  Ilos  ille  ideo  Solis 
Ilos  tmncupaliis  (-si,  (|uia  seinper 
ri^spieit  Solem,  el  ad  ejiis  niolum  se 
^yral  (M  itiovel,  sic  el  ipsos  sallem 
in   exlrcnia   aUalc   convcnil   SoléW 
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du  cœur,  le  soleil  de  justice  et  de  |?râ  -o,  de  tourner  toutes  leurs 
pensées,  tous  leurs  actes  et  le  reste  de  leur  vie  à  son  gré.  Qu'ils  se 
confient  entièrement  à  Jésus-Christ,  s'ils  veulent  marcher  dans  la 
lumière  et  finir  leurs  jours  au  mifieu  de  l'éclat  de  celui  qui  a  dit  :«  Je 
suis  la  lumière  du  monde.  Celui  qui  me  suit  ne  marche  point  dans 
les  ténèbres.  {Jean,  viii,  12.)  »  Saint  Augustin,  exphquant  ce  pas- 
sage dans  son  xxxiv*  traité  sur  S.  Jmn,  ditéloquemmeut  :  «  Suivez 
le  soleil  visible,  s'il  tend  vers  l'Occident,  où  il  tend  réellement,  et  si 
vous  ue  voulez  pas  l'abondonner,  il  vous  abandonnera  lui  à  son 
coucher.  Mais,  votre  Dieu  est  partout  tout  entier.  Si  vous  ne  lui 
faites  pas  vous-même  défaut,  il  ue  vous  le  fera  jamais  lui-même. 
Celui  qui  me  suit,  a-t-il  dit  lui-même,  ne  marche  point  dans  les 
ténèbres.  »  Ils  doivent  donc  toujours  regarder  du  côté  de  Jésus- 
Christ,  ceux  qui  sont  déjà  proches  du  sépulcre  et  des  ombres  de  la 
mort,  ils  doivent  dire  avec  les  disciples  :  «  Seigneur,  demeurez  avec 
nous,  parce  qu'il  se  fait  tard.  {Luc.  xxiv,  29.)»  Ils  ne  verront  point 
la  mort,  s'ils  gardent  la  voie  avec  eux;  ils  ne  verront  point  l'ombre, 
s'ils  gardent  le  soleil  ;  mais,  ils  pourront  dire  :  «  Si  je  marche  au 
milieu  des  ombres  de  la  mort,  je  ne  craiudrai  point  le  mal,  parce 
que  vous  êtes  avec  moi.  {Ps.  xxii,  4.)  » 

L'héliotrope  se  ferme  avec  le  soleil,  mais  il  se  rouvre  au  lever 
et  aux  premiers  rayons  du  soleil.  Ainsi,  les  vieillards  se  souvien- 
dront que,  s'ils  ferment  le  dernier  jour  de  leur  vie  avec  le  Christ 
leur  soleil,  bientôt,  dans  l'autre  vie,  ils  retrouveront  un  nouveau 
et  perpétuel  Orient  pour  refleurir  et  revivre  très-printanièrement 
sans  craindre  aucune  nouvelle  fermeture,  parce  que  le  soleil  n'en 


juslitiae  et  graliae  tota  cordis  inlen- 
tione  respicere,  ad  ejusque  nulum 
omnes  cogilalus,  et  aclus,  ac  vilae 
sua;  residuum  gyrare  el  conforraare. 
Tolos  se  Chrislo  resignenl,  si  velint 
ambulare  in  luce,  et  dies  suos  fini- 
re  in  ejus  lumine,  ipso  enim  dicil  : 
«  Ego  suai  lux  inundi,  qui  sequilur 
me,  non  auibulal  in  lenebris.  » 
Quem  locum  explicans  sanclus  Au- 
guslinus,  Tracl.  3i  in  Joanaem,  sic 
elegaaler  ait.  «  Sequere  Solem  islurn 
visibilem,  si  ipse  tendit  ad  Occiden- 
tem,  quo  el  ilîe  tendit  :  el  si  volue- 
ris  tu  illum  deserere,  ipse  te  deseret 
in  Occasu.  Deus  vero  luus  ubique 
est  lotus  :  si  non  ab  illo  facias  ca- 
sum,  numquam  a  le  faciet  ille  Oc- 
casura.  Qui  sequilur  me,  non  aui- 
bulat  in  teuebris,  inquil  ipse.  »  Haec 


Auguslinus.  Semper  ergo  respiciant 
Christum,  qui  jam  sepulchro  el  le- 
nebris raorlis  proxinii  sunt,  et  di- 
canl  cum  discipulis  :  «  Maae  nobis- 
cum.  Domine,  quoniam  advesperas- 
cil.  j)  Non  videbunl  morlem,  si 
teneanl  secum  vitam;  non  videbunl 
umbram,  si  leneanl  Solem,  sed  po- 
lerunl  dicere  :  «  Si  aiubuluveio  in 
raedio  umbne  morlis,  non  lime- 
bo  mala,  quoniam  lu  mecum  es.» 

Sicul  heliolropium  cum  Sole  se 
claudil,  sed  ad  Solis  orlum  el  radios 
ilerum  se  aperil  ;  ila  memiuerint 
senes,  quod  si  cum  Chrislo  Sole  suo 
exlremum  diem  claudanl  vitae,  mot 
in  altéra  vita  se  "uovum  el  perpe^- 
luum  Orientem  inventuros,  ul  reflo- 
reant,  el  ilerum  amœnissinie  revi- 
viscanl,  numquam  clausulam  ulleriu& 
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retirera  jamais  ses  rayons.  Qu'ils  s'appliquent  donc  à  bien  fournir 
la  dernière  course  de  la  vie,  afin  de  pouvoir  se  présenter  intrépi- 
dement aux  ténèbres  et  aux  ombres  de  la  mort,  pour  trouver  la 
lumière  dans  les  ténèbres,  et  ils  n'auront  plus  borreur  d'un  sépul- 
cre où  ils  pourront  puiser  la  vie.  Ceux  qui  négligent  de  consacrer 
à  Dieu  la  dernière  portion  de  leur  vie  sont  baïssables  aux  yeux  de 
Dieu  et  des  hommes,  car  le  Seigneur  l'atteste  :  «  Mon  esprit  hait 
trois  choses  :  le  pauvre  orgueilleux,  le  riche  menteur,  le  vieillard 
insensé.  {Eccli.  xxv,  4.)  »  Quels  sont  les  vieillards  insensés,  sinon 
ceux  qui,  en  s'éloignant  de  l'âge  vert,  demeurent  endurcis  dans 
leurs  vices,  ivrognes,  blasphémateurs,  luxurieux,  médisants,  inté- 
ressés aux  choses  du  temps  dans  la  vieillesse  comme  dans  la  jeu- 
nesse? Quoi  de  plus  sot  que  de  ne  pas  travailler  à  perfectionner 
son  âme,  quand  le  corps  tout  entier  penche  vers  la  ruine?  Quelle 
folie  et  quel  abus  plus  grands  que  de  se  tenir  à  la  porte  du  monde 
pour  en  sortir,  et  de  ne  point  considérer  la  sortie  de  la  vie  présente 
ni  l'entrée  de  la  vie  future?  Ceux-là  donc,  le  Seigneur  les  hait,  le 
inonde  les  chasse  pour  être  éternellement  malheureux,  l'enfer  se 
dilate  joyeusement  pour  les  recevoir.  Pour  nous,  nous  les  avertis- 
sons et  nous  les  poussons  à  se  convertir,  sur  le  modèle  de  la  fleur 
de  soleil  que  nous  leur  proposons  à  imiter,  afin  qu'ils  vivent  et 
fleurissent  éternellement  dans  la  lumière  ! 

3°  Aux  gens  mariés,  j'offre  comme  étrennes  et  cadeau  du  jour  de 
l'an  un  rameau  d'olivier  cueilli  dans  le  jardin  de  notre  Nazaréen. 
Pourquoi  cela?  Parce  que  l'olive  a  toujours  été  le  symbole  de  la 
paix.  C'est  pour  la  signifier  que  la  colombe,  lâchée  de  l'arche  «  vient 


habiluri,  quia  ihiSol  suos  numquam 
relrahel  radios.  StutJeanI  igilur  aeta- 
lis  suap  poslrernuni  cursuni  roctn 
pcragerc,  ul  inlropidi  occurrcrc 
valcanl  caliv'ini  et  urnhra'  inortis, 
lucom  invcnliiri  in  t(Miol)ris  :  nec 
sepiiIctirijHi  pol(>runl  horrcrc,  ex 
quo  vilarn  polcruni  liainirc.  Illi  ve- 
ro  (|ui  posiri'iiiatn  a'lal(!Ui  I)(M)  con- 
fit'(;rarr  conlrrntiuiil,  l)(!0  plane  (U 
hotninihuK  odihilcs  sunl.  INain  sic 
Icshiiur  Doininus  :  «  Tros  spcîcics 
(KJivil  anima  nica,  paitper(>ni  siipcr- 
l)iitM.  divilcrn  nicndaceni,  scmxmu  la- 
tiiiiin.  »  Oui  sunl  scncs  laliii,  nisi 
illi  qui,  jiîliile  llorida  jain  eus  desc- 
rcnli',  in  viliis  tnanc-nl  invclnali, 
«Rqiic  scilicet  in  simiccIuIo  ao  in 
juvcnili  aîialo,  (diriosi.  Idasplirnii, 
Jiixtiriosi,  nialrdici  t>1  tcrnporalihns 
ri'lius  loti  ariixi  ?  (juid  slulidius   si 


mens  ad  perfcclioncm  feslinare  non 
conlendul,  (juando  lotius  corponis 
hahilus  ad  inh-rilum  properal .'  (iu;e 
major  sliiltilia  cl  ahusus.  (luani  ad 
ostium  luijus  niiindi  slare  ad  egre- 
diendiim,  nco  lamen  vitaî  prajsenlis 
egressuni,  nec  riitunc  ingressum 
considerare  ?  Nos  ergo  odil  Domi- 
nus,  lios  a^liMiuim  inl'elices  a  se 
expellil  niundiis  ;  ad  lios  excipion- 
dos  pra*  gaudio  se  dilatai  infernus. 
Nos  inlerim  moncnius,  el  ad  meliora 
eos  insligamiis  per  llorcîin  Solis, 
quem  ad  imilalionerii  (>is  proponi- 
miis,  ul  a'icriuMn  in  luco  vivant 
a>lernum<|ue  lloreanl. 

Terlio,  liis  qui  in  conjugio  ngunl 
in  Slrtînam  et  \('niiMn  ollero  olivm 
lamum  <l(^  liorlo  nosiri  Nazareni. 
Quid  ila  ?  Quia  oliva  somper  fuit 
Hj^mbolum   paois,  el  ad  wim    signi. 
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sur  le  soir  vers  Noé,  portant  dans  son  bec  un  rameau  d'olivier  aux 
feuilles  vertes.  {Gen.  viii,  H.)  »  Le  rameau  d'olivier  indiquait  que  la 
terre  était  débarrassée  des  eaux  du  déluge,  et  que  Dieu  avait  conclu 
la  paix  et  l'alliance  avec  Noé.  En  considérant  ce  rameau  d'olivier, 
les  époux  se  souviendront  qu'ils  doivent  toujours  avoir  à  cœur  de 
conserver  la  paix  domestique  et  la  concorde.  Ils  se  souviendront 
aussi  que,  comme  l'olivier  communique  sa  richesse  et  la  fait  décou- 
ler pour  notre  usage,  ainsi  ils  sont  comme  des  oliviers  fertiles  dans  ta 
maison  de  Dieu,  qui  doivent  savoir  communiquer  aux  indigents 
l'huile  de  la  bienfaisance,  tirée  des  bienfaits  que  Dieu  leur  a  prodi- 
gués à  eux-mêmes.  De  là  cet  avertissement  de  l'Apôtre  :  «  Souve- 
nez-vous d'exercer  la  charité  et  de  faire  part  de  vos  biens  aux  autres. 
{Hebr.  XIII,  46.)  »  On  le  fait  en  exerçant  les  œuvres  de  miséricorde, 
dont  l'olivier  est  le  symbole.  C'est  pourquoi  saint  Grégoire  {ffom. 
VI  sur  Fzéchiel),  traitant  de  l'odeur  des  diverses  vertus,  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Autre  est  la  fleur  du  raisin,  parce  qu'elle  est 
grande  la  valeur  et  la  renommée  des  prédicateurs  qui  enivrent 
l'âme  des  auditeurs.  Autre  est  la  fleur  de  l'olivier,  parce  que  l'œu- 
vre de  miséricorde  est  suave,  de  la  miséricorde  qui  nourrit  et  luit 
comme  l'huile.  Autre  est  la  fleur  de  rosier,  parce  que  la  vie  char- 
nelle s'embellit  par  une  blanche  virginité.  Autre  est  la  fleur  du  vio- 
lettier,  parce  qu'elle  est  grande  la  vertu  des  humbles,  qui,  occupant 
la  dernière  place  désirée  par  leur  humilité,  ne  s'élèvent  pas  de  terre, 
en  haut  et  gardent  la  pourpre  du  royaume  céleste  dans  leur  inté- 
rieur. Autre  est  l'odeur  de  l'épi  mùr,  parce  que  la  perfection  des 
bonnes  œuvres  est  préparée  pour  le  rassasiement  de  ceux  qui  ont 


licandam  coluraba,  emissa  ex  arca, 
«  ad  vesporara  venit  ad  Noe,  porlans 
ramum  clivas  vircnlibus  foliis  in 
oro  suo.  )i  Signilicabal  nimirum  ra- 
mus  olivae  securilalem  ab  aquis, 
paccmque  el  fœdus  cuin  Deo,  dilu- 
vio  jam  cessante.  Memineriut,  crjj;o 
conjuges  hoc  oliv;e  symbolum  con- 
templantes, pacem  domesticam  el 
concordiiim  perfectam  semper  sibi 
cura?  debere  esse  et  cordi.  Memine- 
rinl  ilerum,  quod  sicut  cliva  pin- 
guedinera  suam  communicat,  et  in 
nostrum  dérivât  usuni;  ita  se  tara- 
quam  clivas  frucliferas  in  domo  Dei 
esse  plantatas,  ut  de  benediclione 
sibi  a  Deo  communicata,  aliis  indi- 
^entibus  beneticentioe  oleum  nove- 
rint  coinmunicare.  Unde  eos  mone- 
bat  Apostolus  :  «  Beneficentiae  et 
comraunionis  nolite  oblivisci,  »  quod 


lit  per  opéra  misericordiae,  cujus 
oliva  etiam  symbolum  solel  esse. 
Unde  sanclus  Gregorius,  Hom.  6  in 
Ezcchiel.,  de  odore  diversarum  virlu- 
tum  agens,  sic  dicit  :  »  Aliter  olet 
nos  uva\  quia  magna  est  praedica- 
lorum  virtus  et  opinio,  qui  inebriant 
mentes  audieutiura.  Aliter  flosolivae, 
quia  suave  est  opus  misericordiae, 
qu<e  more  olei  fovel  et  lucet.  Aliter 
flos  rosae.  quia  candida  vita  carnis 
est  de  incorruptione  virginitatis. 
Aliter  flos  violœ,  quia  magna  est 
virtus  humilium,  qui  ex  desiderio 
ullinialoca  teneutesse  per  humilila- 
tem  a  terra  in  altura  non  sublevant, 
et  cœlestis  regnipurpuram  in  mente 
servant.  Aliter  redolet  spica  cum  ad 
maturilatem  perducitur,  quia  bono- 
rum  operum  perlectio  ad  salieta- 
tcni  eorum   qui  justitiara   esuriunt, 
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faim  de  justice.  Voilà  en  eliet  pourquoi  l'Eglise  est  comme  un 
champ  rempli  qui  brille  par  la  variété  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits, 
et  que  le  Seigneur  a  béni.  En  efiet,  selon  la  diversité  des  états  et 
des  conditions  de  l'humanité,  l'homme  est  censé  produire  des  fleurs 
d'odeur  variée.  «  Nous  sommes,  disait  l'Apôtre,  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  (II  Cor.  ii,  15.)»  Les  prédicateurs  de  l'Eglise  sont  compa- 
rés à  une  vigne  fleurie  et  fertile,  parce  qu'ils  donnent  le  vin  céleste 
au  peuple.  Les  vierges  sont  des  roses  blanches.  Les  humbles  sont 
des  violettes  odorantes,  qui  brillent  de  l'azur  des  cieux.  Les  gens 
mariés  sont  comme  des  oliviers  fertiles,  s'ils  vaquent  aux  œuvres  de 
bienfaisance  et  de  miséricorde,  et  c'est  pourquoi  nous  avons  eu  la 
pensée  de  leur  offrir  en  cadeau  un  rameau  d'olivier  fleuri.  Mais 
nous  voulons  aussi  par  ce  symbole  leur  rappeler  qu'ils  doivent  avoir 
un  soin  attentif  de  leurs  enfants  qui  seront  alors  comme  de  jeunes 
plants  d'olivier  autour  de  leur  table,  recevant  d'eux  et  de  Dieu 
leur  bénédiction.  Il  faut  en  effet  les  instruire,  et  comme  des  plan- 
tations nouvelles,  les  arroser,  les  infléchir,  les  diriger,  afin  qu'ils 
fleurissent  et  fructifient  en  œuvres  de  piété  et  de  crainte  de  Dieu, 
et  qu'on  puisse  dire  d'eux  ce  qui  a  été  dit  de  Jésus-Christ  :  «  L'eu- 
faut  croissait  en  sagesse,  eu  âge  et  eu  grâce  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes,  (Zmc.  ii,  52.)  » 

4°  A  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  mariés,  jeunes  gens  et  jeunes 
filles,  je  cueille  dans  le  jardin  du  Nazaréen  en  cadeau  un  lis  avec 
une  rose.  —  D'abord  un  lis  blanc,  comme  symoole  de  pureté  el  de 
pudeur,  afin  qu'ils  se  souviennent  de  la  garder  sans  tache  avant  le 
mariage.  En  eff'el,  bien  que  vivant  dans  cet  .\ge  dangereux  parmi 


prioparalur.  »  Sic  nimirum  Ecclesia 
csl  jnslar  ai,'ri  picni,  in  diversis  (lo- 
ribus  el  fruclibus  v(Mnanlis,  ciii  bc- 
nodixit  Dominus. 

Narn  sccumiurn  varies  status  va- 
riasf[uc  sortes  hoiniiiurii  (ju.b  in  ea 
rep(!riunlur,  vaiios  Wwvs  iiroiluctTe 
C(Mist5lur  (hvcrsi  odoris.  "  C.bristi 
bonus  odor  siiniiis,*  i.  di(;ebal  Apos- 
toliis.  I*r.f«li(;aliiri>s  Ilccb-sia*  coinpa- 
rantur  vili  lloreiili  t-t  liiielilera',  (|iiia 
Titiuni  eo'lesl('  [)nipitiatit  populo. 
Virgini's,  rosa*  sunl  earidida",  lltitiii- 
les,  Kunl  <)doraiil(;s  viobc,  <;<elesli 
vcrnaiites  e()|on^  (ionjugati,  Kiinl 
instar  oliva?  friictifera',  si  vacenl 
operiliiis  bt^[iellceiitia>  el  misericor- 
dl.n,  («l  Idco  eis  ojiva-  lloridutii  ra- 
muin  duxitriiiR  in  Xeniiini  pra^sen- 
landimi.  Sed  itl  hoc  svinbolo  uoh 
iiiomiaiHHc    vulumus,   i|uoil    curam 


prolium  suaruMi  allente  debeanl 
pérore  ;  ut  sinl  ipsi  sicut  novellae 
olivarum  in  circuilu  inens»^  sua', 
al)  ipsis  et.  a  Deo  beiKHliclionem 
accipientes.  Krudiri  ulique  debenl.el 
tanit|uain  novella'  plantai ionos,  ri- 
i;ari,  flecli,  duci,  ut  IloreanI  et  fruc- 
tilicenl.  in  o[>eriliiis  pitdalis  el  linio- 
re  l»(M,  ul  de  illis  possil  dici  ipiod 
de  Cbrislo  :  "  l'iier  aul(Mii  prolicie- 
bal  sapienlia,  a'Iale,  el  gratia,  co- 
rain  heo  el  boniiuibus.  » 

Quarto  liis  i|Ui  ne(;duin  in  con- 
jugio  aguni,  sive  adoh'scenluli  sinl 
siviî  adoiesc.  ulula',  oll'ero  de  horlo 
IVa/areni  in  \  Miium  «  liliuin  eum 
rosa.  "  Liliiiiii  (|uidcni  eandidum, 
tam(|Uani  .syniboluni  purilalis  cl  pUr 
dicilia:,  ul  nu'ininerinl  illain  ante 
conju^iuni  servaro  illibatarn.  Nnm 
liool  in  ifiUiloislalubricaaj^Mnl  inler 
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les  plaisirs  et  les  tentations,  comme  des  lis  parmi  les  épines,  s'ils 
veulent  veillei*  sur  eux-mêmes,  et  requérir  le  secours  du  ciel,  [\i 
peuvent  leur  résisteret  ne  souffrir  aucunement.  Dans  toutes  les  tenta- 
tions donc,  ils  recourront  à  Celui  qui  a  dit  de  lui-même  :«  Je  suis  la 
fleur  du  champ  et  le  lis  des  vallées.  {Cant.  ii,  1.)»  Ils  recourront  à  sa 
Mère  et  à  son  Epouse,  de  laquelle  il  a  dit  :  «  Comme  un  lis  entre  les 
épines,  ainsi  est  mon  amie  parmi  les  filles  des  hommes.  (/6<V/.  2.)  » 
Avec  cette  protection  et  ce  secours,  qui  ne  serait  en  sûreté  et  à  l'abri 
de  toute  lésion?  Or,  le  lis  a  toujours  été  le  symbole  de  la  chasteté.  Les 
Anciens  disaient  que  Vénus  haïssait  de  tout  temps  le  lis,  parce  que 
sa  beauté  et  sa  pureté,  en  dépassant  la  beauté  de  Vénus,  condam- 
naient silencieusement  son  impudicité.  C'est  donc  à  bon  droit  que 
nous  proposons  ce  symbole  à  ceux  qui  sont  à  la  fleur  de  l'âge,  aiin 
que,  s'ils  veulent  plaire  à  Dieu,  ils  sachent  que,  comme  le  lis,  ils 
doivent  vivre  dans  la  chasteté  du  cœur  et  du  corps,  parce  que  Dieu 
se  plait  parmi  les  lis,  et  qu'il  aime  les  chastes  pensées  et  les  jeunes 
afl"ections.  La  racine  du  lis  a  la  forme  d'un.cœur,  il  germe  et  fleurit 
en  montant  vers  le  ciel  ;  ainsi  il  convient  que  les  jeunes  gens  aient 
le  cœur  droit,  montant  en  haut,  s'ouvrant  en  haut  en  forme  de 
cœur  comme  sa  racine.  De  plus,  dit  saint  Damien,  «  le  lis  ne  naît 
pas  sur  les  montagnes,  mais  sur  les  vallées,  parce  que  Dieu  résiste 
aux  superbes  et  se  trouve  dans  le  cœur  des  humbles.  » 

Avec  le  lis  j'ai  offert  aux  jeunes  gens  la  rose,  parce  que  cette 
fleur,  par  sa  couleur  rouge,  est  un  excellent  symbole  de  pudeur  1 
Qu'ils  se  souviennent  donc,  en  considérant  la  rose  près  du  lis,  de 


varias  cupiditales  et  illcccbras.  lain- 
quiim  liiia  inter  spin;is,  lamen  si  sibi 
advifîilarc  voluerinl,  et  cœlesle  re- 
quirere  auxilium,  possunt  bis  omni- 
bus obsislere,  née  bedi.  In  omni 
ighar  tenlatione  recurrani  ad  iliurn 
qui  de  se  dicil  :  «  Ego  flos  caiiipi  et 
liliara  convallium.  »  Ad  ejus  Matrera 
et  Sponsam,  recurrani  de  qua  dicit 
ipse  :  «  Sicut  iiliuin  inler  spinas, 
sic  arnica  mea  inter  filias.  »  Horum 
protectione  et  auxilio  quis  non  eril 
tutus,  et  ab  orani  laîsione  iinraunis  ? 
Liliura  ilaque  seraper  syinbolum 
fuit  castitalis,  ita  ul  dixerinl  antiqui, 
quodinimiciliamelodiumperpeluuni 
cum  lilio  Venus  habuerit,  eo  quod 
candore  et  purilale  sua  pulchrilu- 
dinem  Veneris  superarel,  et  ejus 
quodaramodo  impudiciliain  mule 
eloquio  condernnarel.  Optime  igitur 
hoc  symbolum  proponimus  his  qui 


in  flore  sunt  aetatis,  ut  si  Deoplacere 
velinl,  noverint  se  instar  lilii  debere 
conversari  cum  cordis  et  corporis 
caslimonia  ;  quia  ipse  pascitur  inter 
lilia,  amat  caslas  cogilaliones,  et 
paras  alTeclaliones.  El  sieul  radix 
lilii  cordis  habel  simililudinem,  sur- 
sumque  ascendens  germinal  et  flo* 
rel  ;  sic  adolescenlibus  convenil  cor 
esse  rectum,  et  siJrsum  lendere.sur- 
sura  aperiri  instar  cordis  lilii,  slve 
radicis  ejus.  Iterum,  «  Lilium  non 
in  montibus  sed  in  vallibusnascitur, 
quia  superbis  Deus  resistens  in  hu- 
miiium  cordibus  invenilur,  »  inquit 
bealus  Daraianus.  Porto  cum  lilio 
obluli  el  rosara  in  Xenium,  quia 
illa  ob  rubicundum  suum  colorem 
pudoris  aplissimum  esl  symbo- 
lum. 

Sic   ergo   meminerint   cum    lilio 
rosam   considérantes,    in   omnibus 
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montrer  en  tout  la  modestie  et  la  pudeur  unies  à  la  chasteté.  En 
effet,  la  pudeur  est  comme  la  face  et  la  beauté  des  autres  vertus  et 
le  premier  ornement  de  la  jeunesse.  Comme  une  aurore,  elle  colore 
les  principes  de  toutes  les  actions,  et  pare  d'une  pudeur  virginale 
les  autres  vertus.  Ecoutez  saint  Bernard  :  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  ai- 
mable qu'un  jeune  homme  modeste?  Que  cette  perle  des  vertus 
paraît  belle  et  brillante  dans  la  vie  et  sur  le  visage  d'un  jeune 
homme  I  Quelle  marque  certaine  et  véritable  de  la  bonté  de  son 
naturel,  et  de  ce  qu'on  en  doit  espérer  un  jour  I  Verge  de  correc- 
tion, exterminatrice  de  tous  les  maux,  protectrice  de  la  candeur 
naturelle  de  l'âme.  C'est  la  gloire  de  la  conscience,  la  gardienne 
de  la  bonne  réputation,  l'ornement  de  la  vie,  le  trône  et  les  pré- 
mices des  vertus,  la  gloire  de  la  nature  et  l'enseigne  de  toute  hon- 
nêteté. {Sermon  lxxxvi  sur  les  cantiques,  p.  1.)  » 

5°  A  ceux  qui  vivent  dans  la  pauvreté  ou  dan^  la  tribulation,  j'offre, 
en  le  cueillant  dans  le  jardin  de  Nazaréen  que  le  Seigneur  a  béni, 
un  bouquet  de  myrrhe  avec  un  rameau  fleuri  de  palmier,  en  étren- 
nes  et  en  cadeau.  La  myrrhe  est  un  symbole  convenable  que  leurs 
yeux  méditeront  fructueusement.  Elle  a  son  amertume,  mais  elle 
a  une  odeur  suave  et  une  sève  médicinale  que  l'Epoux  et  l'Epouse, 
dans  les  Cantiques,  se  glorifient  de  distiller  dans  leurs  mains.  Ainsi, 
la  pauvreté  comme  l'affliction  est  amère,  mais  Jésus-Christ  l'aime, 
elle  est  médicinale  pour  les  hommes,  odoriférante  devant  Dieu,  si 
elle  est  unie  à  la  vertu  de  patience.  Elle  entasse  mérite  sur  mérite, 
et  laissant  les  trésors  de  la  terre,  'elle  achète  le  ciel.  Rien  donc  n'est 


modesliain  et  vcrccundiain  cum  cas- 
litatc  cxhibere.  Neinpe  verecundia 
est  quasi  faciès  cl  spccies  Cîelerarurn 
virtuliirn,  cl  priinum  adolescenliaj 
decoramcnlum. 

Quasi  aurora  qua;dam  onuiium 
aclioimin  colorai  i)rliicipia,  cl  viilu- 
tes  rcliquas  virf,'iaco  vouuslal  pudo- 
re.  ;\udi  sancliiui  Ucrnarduiu  scrm. 
87.  iii  (laril.  «  yiiid  aiiiahilius  vcro- 
cundo  adolcsctinlt!  ?  (Juairi  piilchra 
cl  (|uani  spNuidida  est  Kcniiiia,  irio- 
ruiii  v<T(!(;UM(iia  in  vila  cl  viillii 
ndolt'scctitis  ?  Qiiaiii  vcra  cl  iniiiiinc 
dul)ia  hoiia;  siici  iiunlia?  Hoiia;  iii- 
dolis  index  csl,  vir^'a  disciplinai, 
(■Ypu;;natri\  nialoruni,  propu^nalrix 
purilalis  innata;.  Spiiciaiis  csl  ^loria 
ConsciiMilia;,  l'aman  cusios,  vila'  dc- 
cijs,virltiliss(!dcs,virlulurn  priniilia;, 
nalura-  laiis,  cl  insigne  lolius  lion- 
nt-sti  .  Ila-c  illf. 


Quinio,  lus  (lui  in  sorte  pauperta- 
lis  sunl,  vol  Iribuialionis  alicujus, 
do  horio  Nazareni,  cui  benedixil  l)o- 
niinus,  oll'oro  in  Xenium  clSlrenam, 
fasciculuin  Myrrhae,  cum  llorido  ra- 
mo  Falmaî.  INcinpc  Myrrha  s.ymbo- 
iuin  csl  congnuun,  quod  oculis 
nicnlis  conlcnipl(Miiur  non  sine 
l'riiclu.  llabcl  (Miiiii  illa  amariiudi- 
niMU,  babcl  cl  niliilotninus  odorcui 
siiavcnijtU  uKMlicinab'n»  rorcni.qucm 
dislillarc  se  glorianlur  niaiiibus  suis 
Sjfonsa  cl  Sponsus  in  oanlicis. 

Sic  paupcrias  cl  allliclio  arnara 
csl,  allatnctj  a  ("diiislo  diligiiur,  ho- 
minibiis  nicdicinalis  csl,  l)('o  odori- 
Icra,  si  (Miin  virlulc  palionliai  sil 
conjiincla.  Illa  nicrila  incrilis  cumu- 
lai, cl  rcliclis  Ibi^sauris  IciriMiis 
(uidiiHi  crnil  ;  iiiliil  ci'i^'o  ipsa  dilius: 
i|iio(l  divcs  sua  poss(îssionc  non  po- 
Icsl,    paupcr   sua   cmil    vililalc    el 


LA   CIRCONCISION    DE   NOTRE-SEIGNEDR. 


589 


plus  riche  qu'elle.  Ce  que  le  riche  ne  peut  acheter  avec  ses  biens,  le 
pauvre  l'achète  avec  sa  misère  et  son  affliction.  De  là  cet  avertisse- 
meut  de  l'Apôtre  :  «  La  patience  vous  est  nécessaire,  afin  que,  fai- 
sant la  volonté  de  Dieu,  vous  obteniez  l'effet  de  la  promesse,  {Nebr. 
X,  3f).)  »  et  ces  autres  de  saint  Augustin  :  «  Mes  frères,  ne  vous 
fâchez  pas  si  le  mal  règne  dans  le  monde,  et  supportez  patiemment 
l'adversité,  parce  qu'il  n'est  pas  digne  d'un  Chrétien  de  s'enorgueillir 
dans  les  choses  temporelles,  mais  plutôt  il  lui  convient  de  s'nn  hu- 
milier. Au  ciel,  les  méchants  ne  possèdent  rien,  et  vous  ne  devez 
rien  posséder  sur  terre.  L'espoir  du  bien  auquel  vous  tendez  doit 
vous  faire  réjouir  de  tout  ce  qui  vous  arrive  dans  la  route.  {Serm. 
sur  la  patience.)  »  Voilà  donc  pourquoi  à  ceux  qui  sont  affligés,  nous 
off'rons  une  palme  verdoyante  en  même  temps  que  la  myrrhe 
amère,  parce  que  la  palme,  plus  ou  la  presse  et  plus  elle  s'élève  en 
haut,  elle  est  toujours  verte,  malgré  les  frimas,  les  feuilles  vont  en 
diminuant,  elle  s'élève  vers  le  ciel  et  produit  de  doux  fruits.  Par  là 
elle  désigne  à  merveille  la  vertu  de  patience,  unie  à  la  pauvreté 
ou  à  l'affliction,  laquelle  est  âpre  à  l'écorce  comme  le  palmier  et 
suave  au  fruit  qui  élève  l'âme  vers  le  ciel  et  en  proportion  directe 
de  la  pression  exercée  par  la  tribulation.  Elle  ne  se  dessèche  jamais, 
quelle  que  soit  l'aspérité  qui  survienne.  Le  pauvre  et  l'affligé 
diront  donc  avec  l'Epoux  :  «  Mes  mains  ont  distillé  la  myrrhe. 
{Cant.  V,  5.)  »  et  avec  le  patient  Job  :  «  Je  mourrai  dans  mon  petit 
nid,  je  multiplierai  mes  jours  comme  le  palmier.  {Job.  xxix,  18.)  » 
6°  Pour  ceux  qui  sont  au  sommet  des  honneurs,  je  cueille,  dans 
le  jardin  du  Nazaréen  que  le  Seigneur  a  béni,  comme  étrennes  et 


affliclione.  Sic  raonel  Aposlolus  : 
Il  Palicnlia  vobis  nccessaria  est,  ut 
voluntalem  Dei  lacienles  reportclis 
reproinissionem,  »  El  sanclus  Au- 
gustinus  :«  Ne  indigiicmini,  fralres, 
si  in  mundo  mali  florenl,  et  vos 
adversa  paliemini,  quia  uou  est 
Chrislianae  religionis  in  lemporali- 
bus  exaltari,  sed  polius  deprimi. 
Mali  eniiii  nihil  habenl  in  cœlo,  et 
vos  nihil  debelis  habere  ia  terra,  sed 
spe  illius  boni  ad  quod  tenditis, 
quidquid  in  via  conlingit,  gaudere 
debetis.  »  Propterea  igitur  bis  qui 
in  afflictione  sunt,  palmam  vernan- 
tem  cum  myrrha  aniara  olferimus, 
quia  palma,  quanlo  magis  premitur, 
tanto  magis  in  altum  erigitur,  sem- 
perque  viret,  quocumque  nubilo 
hiemali  non  obslante,  ac  diminu- 


tionc  eorura  quie  deorsum  sunt 
foliorum,  procera  cœlum  versus 
dulcibus  est  fœcunda  fruclibus.  Sic 
patientiœ  virlutem  aptissirae  désig- 
nât, paupertati  vel  aftlictioni  con- 
junctam,  quio  aspera  est  in  corlice 
instar  Palmœ,  suavis  in  l'ruclu, 
quœ  animum  versus  cœlum  exlollit, 
et  quo  magis  Iribulalio  premil,  eo 
animus  magis  erigit  ;  nec  quacum- 
que  asperitate  adveniente,  ipsa  ma- 
rescit.  Dicat  ergo  pauper  et  afïlictus 
cum  sponso  :  «  Manus  meae  dislilla- 
verunl  myrrbam.  «  Dical  cum  Job 
patiente  :  «  In  niduio  meo  moriar, 
quasi  palma  mulliplicabo  dies 
meos.  » 

Sexto  bis  qui  in  sublimitate  sunt 
honoris,  de  Horto  Nazareni,  cui 
benedixit  Dominus,  in  Strenam  et 
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cadeau  de  l'an,  la  fleur  qui  entre  toutes  les  fleurs,  a  le  nom  de  Com- 
ronne  ùnpériale.  A  cette  couronnejejoins  la  violette.  Cette  couronne 
fleurie  et  ornée  les  avertira  de  leur  dignité  qui  les  fait  présider  et 
commander  aux  autres,  elle  les  avertira  aussi  de  la  sagesse  qu'ils 
doivent  posséder  pour  pouvoir  dignement  gouverner,  qui  orne, 
exalte,  et  protège  les  grands  et  les  supérieurs  comme  une  couronne 
glorieuse  et  gracieuse.  C'est  pourquoi  Salomon  leur  disait  :  «  Pos- 
sédez la  sagesse,  et  elle  vous  exaltera.  Elle  vous  glorifiera,  quand 
vous  l'aurez  embrassée.  Elle  donnera  à  votre  tète  un  accroissement 
de  grâce  et  elle  vous  protégera  d'une  brillante  couronne.  {Proverbes. 
IV,  9.)  »  Celte  couronne  leur  rappellera  aussi  la  couronne  de  gloire 
immortelle  qu'il  faut  acquérir  en  cette  vie,  par  les  faits  éclatants 
de  la  vertu,  et  qui  leur  sera  donnée  daus  l'autre  par  le  Roi  des  rois, 
s'ils  gouvernent  bien,  s'ils  montrent  aux  autres  l'exemple  des  ver- 
tus. A  cette  couronne  sublime  désignant  la  dignité  des  grands  j'ai 
joint  une  violette  parfumée,  afin  que,  se  souvenant  de  leur  dignité 
à  la  couroane,  ils  se  souviennent  de  l'humilité  à  la  violette.  Comme 
nous  l'avons  déjà  indiqué  plus  haut  d'après  saint  Grégoire,  la  vio- 
lette comptant  parmi  les  plus  petites  fleurs,  est  un  beau  symbole  de 
l'humilité,  qui  semble  ramper  par  terre,  et  qui  en  réalité  cependant 
rend  les  hommes  tout  célestes.,  et  fait  l'ornement  principal  de  tous 
les  états,  même  les  plus  éminents.  En  effet,  l'humilité  dans  l'hon- 
neur fait  l'honneur  de  l'honneur,  et  l'humilité  sans  honneur  se  suffit 
à  l'honneur.   C'est  pourquoi  l'Ecclésiastique  avertissait  ceux  qui 


Xenium  oflero  llorom  illum  qui  in- 
ter  flores  coron;e  norneu  oblincl,  cl 
«  Corona  Irnpcrialis  »  nuncupalur  ; 
sed  cuin  hac  corona  simul  jungo  cl 
ollcro  violairi.  Corona  illa  llorida  cl 
circiirnornala  monobit  cos  di^'ailalis 
suai,  pcr  quam  aliis  pniîsunl,  cl  cis 
impcranL  ;  nioncbil  cl  sapicnîi», 
quam  (IcImmiI  possidcrc,  ul  diirnc 
possiiil  rc^'crc,  qua-,  inslar  corona; 
gloriosaj  cl  t,'ralios;o,  ornai,  cxallal, 
ijrolcf,'il  nia^'nalcs  aliis  impi'ranlcs. 
Idco  dicchal  Salomon  illis.  ..  Possidc 
sapicnliam,  cl  cxallahit  le,  glurilica- 
b«ris  ul)  ca,  ciim  cam  fucris  amplcxa- 
tus,  dahil  capili  Uio  aii;,'mcnla  ^iw- 
tiarum  cl  corona  inol.yla  prolf^'td  U\.  » 
Monchil  (|noqu(!  corona  illa  Corona- 
inimarccsciliilis  Kloria*  in  hac  vila 
acquircnda!  jM-r  pra'clara  virlulis 
liicinora,  in  allcra  a  IU'kc  Kc^um 
Tcrlici  suo  imponcnda;,  si  juslc 
rcxorial,  ai  ciuleros  virluliuu  excm- 


plo  pra^cesscrinl.  Ifiiec  osl  «  Corona 
dccoris,  cl  diadunia  spcclci,  »  quod 
sul)sc(|uilur  coronain  sapicnlia-,  co- 
ronam  virlulis  cl  },Mali:irum,  ex  donis 
Dci  coiilcxlam.  Juiixi  porro  corona^ 
illi  suhlimi  di<,'nilatom  magnalum 
desii!;nanti  violain  odorifcrarn,  ui 
cuin  mcmorcs  sunl  di^nilalis  pro- 
plcr  coninam,  Micmorcs  cijam  sinl 
iiuniiiilalis  pro|)tcr  violam.  Illa 
(;nini,  ul  su[)ra  eliam  iusinualuin 
csl  ex  sanclo  Crc^'orio,  tnim  inlor 
minimos  llorcs  i-ompiilclur,  pra'cla- 
rum  (!sl  s.ymbojtim  liuiiiililalis.  Est 
iiiti!rim  odoris  su.ivissimi  cl  cœlcslis 
coloris,  pcr  id  sif^Miilioans,  quod  liu- 
mililas  lied  Initiii  rcpciM;  vidcalur, 
rcddcr»!  sole!  lanicn  liominc.s  cœlcs- 
Ics,  el  in  omni  slaiii  iMiam  (Miiincn- 
lissimo  (^sst!  illius  pra'cipuum  orna- 
mcnlum.  ^nia  liumililas  in  honore 
honor  csl  ipsiiis  honoris  ;  cl  liumili- 
U»s  sine  honore  ipsa  sihi  sullicil  ad 
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commandent  d'avoir  à  cœur  cette  violette  de  l'humilité,  comme 
devant  être  leur  premier  ornement  et  devant  leur  conférer  la  cou- 
ronne de  gloire  :  «  Vous  a-t-on  établi  pour  gouverner  les  autres, 
ne  vous  en  élevez  point  :  soyez  parmi  eux  comme  l'un  d'eux.  Ayez 
soin  d'eux  ;  et  après  cela  asseyez-vous,  prenez-y  votre  place  après 
que  vous  vous  serez  acquitté  de  tous  vos  devoirs,  afin  qu'ils  devien- 
nent le  sujet  de  votre  joie,  que  vous  receviez  la  couronne  comme 
un  (triiement  do  grâces,  et  que  vous  acquerriez  la  louange  de  tous 
les  conviés.  {Eccli.  xxxii,  1-3.)  »  N'est-ce  pas  là  un  éloge  de  l'hu- 
milité? N'est-elle  pas  l'ornement  des  chefs  des  peuples?  N'engen- 
dre-t-elle  pas  un  parfum  et  une  gloire  certaine?  Par  «'ontre,  l'or- 
gueil engendre,  chez  ceux  qui  commandent,  la  puanteur,  le  dés- 
honneur et  la  liaine.  Que  les  grands  et  les  nobles  le  remarquent 
bien,  ainsi  cpie  ceux  qui  se  glorifient  dans  leur  degré  d'honneur. 
Par  là,  ils  auront  soin  d'unir  la  violette  de  l'humilité  à  la  couronne 
de  leur  dignité.  Sans  quoi,  qu'ils  entendent  cette  parole  du  Pro- 
phète :  «  Malheur  à  la  couronne  d'orgueil,  à  la  fleur  qui  tombe  et 
à  la  gloire  de  leur  joie.  {haïe,  xxviii,  3.) 

Pékoraison.  — Je  conclurai  en  disant  que  telles  sont  les  fleurs 
variées  que  j'ai  cueillies  dans  le  jardin  de  notre  Nazaréen,  dans  le 
champ  que  le  Seigneur  a  béni,  afin  que  chacun,  suivant  son  état  et 
sa  condition,  puisse  placer  celle  qui  lui  convient  sur  son  cœur 
et  en  respirer  la  suave  odeur.  Elles  sont  efi'ectivement  très-suaves 
et  très-odorantes;  elles  peuvent,  par  leur  parfum  pénétrant,  dissi- 
per les  miasmes  du  vice,  quand  elles  avertissent  chacun  de  son  de- 
voir et  répandent  l'odeur  céleste  de  la  vertu.  Sortant  du  jardin  du 


hoaorem.  Quapropler  monebat  Ec- 
clcsiaslicus  cos  qui  aliis  pr.x\sunt, 
hauc  humililatis  violam  cordi  habe- 
re,  lamquain  qu.ie  illis  niaxioio  foret 
oruamenlo,  quaniue  coronara  gloriie 
ipsis  essel  parilura.  «  Rectorem,  in- 
quil,  le  posuerunt?  Noli  cxtoUi. 
Éslo  in  illis,  quasi  unus  in  ipsis  : 
curarn  illorum  habe,  et  sic  contide, 
et  onniicura  tua  explicita  recumbe, 
ul  laiteris  propter  illos,  et  ornamen- 
tuni  gritise  accipias,  coronam  et 
dignatioiiem  consequaris  corroga- 
tionis.  »  An  non  hic  commendalur 
huiiiihias  ?  An  non  haec  ornaraento 
est  Recloribus  plebium?  An  non 
odorem  et  fîloriam  certain  parit  ?  E 
contra  superbia  in  his  qui  regunt, 
fœtoreni,  et  dedecus  odiumque  in- 
generat.  Adverlant  haec  Magnâtes  et 
nobiles,  et  quicumque  in    honoris 


gradu  glorianlur,  sicque  violam  hu- 
mililatis non  neglij,'anl  confœderare 
coron;e  sure  dignitatis  ;  alioqui  au- 
dianl  illud  Prophelicum  :  «  Vae  co- 
ronae  superbiae,  (i\  flori  decidenti,  et 
gioriae  exultationis  ejus.  » 

Ilaquc,  ut  concludam,  hi  sunt 
flores  varii,  quos  hiberno  tenipore 
in  agro  cui  benedixit  l^ominus,  in 
hortô  Nazareni  nostri,  collegi,  ut 
unusquisque  juxla  slatum  et  condi- 
tionem  suam  aliquem  ex  illis  sibi 
congruum  pectori  possit  appendere, 
et  suavitalis  odorem  ex  illis  odorari. 
Suavissimi  enim  sunt,  et  maxime . 
odorileri,  polenles  depellere  odoris 
sui  iragranlia  vitlorura  immundi- 
tiam,  dum  unuraquemquc  muneris 
sui  commonefaciunt,  et  virtulis  cœ- 
leslem  odorem  spargunt.  Potentes 
sunt,  cum  a  Nazareni  sive  sponsi 
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Nazaréen,  d'un  époux  fleuri  et  couronné,  elles  peuvent  nous  en- 
flammer d'amour  pour  lui,  nous  rendre  fleuris  et  couronnés,  non 
moins  que  les  fleurs  de  Dorothée,  de  Cécile  et  de  saint  Julien,  ne 
remplirent  d'amour  et  de  parfum  céleste  Théophile,  Valérien,  Ti- 
burce  et  BasiUsse.  Supplions  donc  cet  époux  bien-aimé,  qui  nous 
invite  si  souvent  à  son  jardin,  de  nous  laisser  cueillir  par  faveur  et 
avec  son  aide  les  fleurs  de  toutes  les  vertus,  le  lis  de  la  chasteté,  la 
rose  de  la  charité,  la  violette  de  l'humilité,  la  jacinthe  d'une  vie 
céleste,  l'oUvier  de  la  bienfaisance,  la  myrrhe  de  la  pénitence,  la 
palme  de  la  patience,  le  laurier  de  la  persévérance,  afin  que,  de 
toutes  ces  fleurs,  nous  puissions  tresser  une  couronne  d'espérance  et 
de  grâce  en  cette  vie,  et  une  couronne  éternelle  de  gloire  dans 
l'autre  ;  afin  que  cette  couronne  permette  à  cet  époux,  à  ce  bien- 
aimé,  à  ce  Nazaréen,  de  nous  introduire  enfin  dans  sa  couche, 
dans  le  lit  fleuri  de  la  béatitude  éternelle. 
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Domine  Dominus  noster,  quam  ad~ 
mirabile  est  nomen  tuum  in  universa 
terra! 

Seigneur,  ô  Seigneur  notre  Dieu, 
que  votre  nom  est  admirable  sur 
toute  la  terre  ! 

(Psaume  vin,  fi.) 

David,  prévoyant,  dans  son  esprit  illuminé  d'une  lumière  pro- 


(loridi  et  coronali  horlo  prodeant, 
nos  in  illius  amorem  uccendero,  nos 
floridos  (îl  coronalos  efficorc,  non 
minus  (|iiani  llorcs  heaLT  Dorulhcin 
Thcophiluni,  flores  Caîciliio  Valo- 
rianum  el  Tilnirliuiii,  flores  sancii 
juliani  Uasilissain  odorc  cl  aiiiore 
cœlosli  rt!nl(!V(M'unl.  Ilogcimus  eri^o 
gpunsurn  hiinc  diloclissitnmn,  qui 
adco  fri'(iuenl(!r  nos  ad  llnrimn 
Huuni  iiiviljit,  ul  in  Ulo  possiinns 
virlulum  oniniiirn  flores  ojus  l'avore 
et  opi!  oolli^ere,  liliiiin  caslilalis, 
rosnm  charilatJH,  violaiii  hiiniilitalis, 
bvacialliiiin  codi-slis  convc.rsatioiiis, 
olivatn  hcnrlici-nli.i'  in.vrrliain  poMii- 
t(;ntia\  paliiiain  palieiilia',  laiiriiiii 
pcTHUvurunlia!  ;  ul  ex  illi»   uninibus 


possitrius  contoxcre  coronani  spei  cl 
{^'ralia'  in  liac  viUi,  coronain  voro 
inimarccscibilein  j^'loriaî  in  altéra, 
et  cuin  hac  corona  landcm  inlro- 
ducal  nos  illo  sponsus,  illo  dileclus, 
ille  Na/.arcnus,  ad  Ihalaniuin  c:!  iec- 
luluni  lloriduni  «ulerna;  healila- 
tis. 


IN  FESÏO  NOMINIS  DOMINl 

Dnmiiu  Dominus  nosCer, 
quavi  (itlmirabiU  est  no- 
men tuum  in  univerta  ter- 
ra, (l'u.  VIII.) 

Pra-vidcns  David  si)irllu  cl  luminc 
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phétique,  le  mystère  de  l'incarnation  divine,  le  nom  de  Jésus-Christ, 
son  ascension  triomphante  et  finalement  la  gloire  de  son  nom  pro- 
pagée sur  toute  la  terre,  s'écrie,  dans  un  saint  transport  :«  Seigneur, 
ô  Seigneur  notre  Dieu,  que  votre  nom  est  admirable  sur  toute  la 
terre!»  Chaque  mot  de  cette  exclamation  a  une  énergie  et  ren- 
ferme un  mystère  spécial.  C'est  pourquoi  nous  les  pèserons  tous 
l'un  après  l'autre,  et  nous  montrerons  comme  ils  conviennent  par- 
faitement à  ce  nom  sacré  et  glorieux  de  Jésus. 

Nous  avons  déjà  parlé  longuement  de  ce  nom  de  Jésus  dans  le 
Jardin  des  Pasteurs,  {liv.  1,  chap.  viii.)  Aussi,  n'ajouterons-nous 
ici  que  peu  de  chose,  sauf  à  répéter  quelques  pensées  que  nous 
approprierons  à  notre  sujet. 

1°  Le  Prophète  commence  ainsi  :  Seigneur,  ô  Seigneur  notre  Dieu. 
Remarquons  que  le  nom  de  Seigneur  convient  au  Père  et  au  Saint- 
Esprit  comme  au  Fils.  Il  convient  aux  trois  personnes  divines  par 
rapport  aux  créatures  et  spécialement  par  rapport  à  l'homme,  car, 
comme  l'observe  Tertullien  [liv.  contre  Hermogène),  au  commence- 
ment de  la  Genèse,  dans  la  sainte  Ecriture,  Dieu  n'est  appelé  Sei- 
gneur que  lorsqu'il  a  créé  l'homme.  C'est  alors  en  effet  qu'on  lit 
pour  la  première  fois  :  «  Le  Seigneur  Dieu  forma  l'homme  du  li- 
mon de  la  terre,  etc.  {Gen.  ii,  7.)»  Mais,  tout  en  convenant  à  la  sainte 
Trinité  tout  entière,  ce  nom  convient  spécialement  au  Fils  dans 
ses  natures  divine  et  humaine.  C'est  pourquoi  il  est  nommé  deux 
fois  Seigneur,  quand  il  est  dit  :  «  Seigneur,  ô  Seigneur  notre 
Dieu,  »  à  cause  des  deux  natures.  Quelques-uns  font  même  observer 
à  ce  sujet  que  le  premier  Seigneur  est  écrit  en  hébreu  autrement 


prophelico  divinae  incarnationis  niys- 
terium,  noracnque  Jesu  Chrisli,  ejus 
quoque  ascensionem  el  triumphum, 
tandemque  gloriam  nominis  ejus 
totum  per  orbein  pi'opaij^alam,  excla- 
mât in  spirilu  :  «  Domine  Dominas 
noster,  quam  admirabiic  est  noraen 
luum  in  universa  terra,  etc.  »  Sin- 
gula  vero  hujus  seulentiaî  verba 
energiam  et  myslerium  continent  ; 
quapropter  ea  ponderabimus,  el 
huic  nomini  Jesu  sacralissimo  et 
gloriosissimo  apprirae  convenire  de- 
clarabimus.  Et  quidem  quia  de  hoc 
nomine  fuse  traetaviraus  in  llorto 
nostro  Pastorali,  ideo  pauca  hic 
adjiciemus,  pauca  etiam  repete- 
mus,  et  huic  themati  appropria- 
bimus. 

Sic    igilur    exorditur  Propheta  : 
«  Domine  Dominas    nosler.  »    Ubi 


adverlendum,  quod  nomen  «  Do- 
minus,  »  lam  convenit  Patri,  et 
Spiritui  Sancto,  quam  Filio.  Conve- 
nit cnim  tribus  Personis  divinis, 
respeclu  omnium  creaturarura,  et 
maxime  respecta  hominis  ;  quia  ul 
observât  Tertuilianus,  1.  contra  iïer- 
mogenem,  in  Scriptura  sacra  initio 
Geneseos  non  fuit  Deus  vocatus  Do- 
minus,  nisi  cum  hominem  creasset, 
lune  enim  primo  legilur  :  «  Forma- 
vit  igilur  Dominas  Deus  hominem 
de  lirao  lerra?,  etc.  »  Intérim  licet 
loti  Trinitali  istud  nomen,  Dominus, 
conveniat,  lamen  specialiter  Filio 
convenit  secundum  divinam  et  hu- 
manam  naturam  ;  unde  bis  hic  Do- 
minas nominatur,  dum  dicilur, 
«  Domine,  Dominus  noster  :  »  prop- 
ler  scilicel  utramque  naturam.  Quo- 
circa  quidam   observant,  quod  vos 
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que  le  second.  Il  y  est  effectivement  écrit  comme  le  tétragramma- 
ton  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  seul  et  non  point  au  Christ 
comme  homme.  La  seconde  fois,  le  mot  Seigneur  est  écrit,  comme 
quand  on  l'emploie  pour  désigner  les  rois  et  les  princes,  et  spéciale- 
ment le  Christ  dans  sa  nature  humaine.  Les  mêmes,  commenta- 
teurs observent  la  même  chose  au  Ps.  cix  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à 
mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  etc.  »  En  raison  de  ces 
deux  natures  donc,  le  Christ  est  deux  fois  Seigneur.  Nous  sommes 
aussi  deux  fois  ses  serviteurs,  et  il  nous  convient  de  lui  répéter  avec 
David  :  a  Seigneur,  je  suis  votre  serviteur,  je  suis  votre  serviteur. 
{Ps.  cxv,  16.)  M  II  est  très  spécialement  notre  Seigneur  à  cause  de 
notre  nature  humaine  qu'il  a  prise  et  qui  l'a  fait  Dieu  au  milieu  de 
nous,  notre  Dieu  incarné,  el  cela  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Il  est  notre 
Dieu  et  notre  Seigneur  par  son  Eucharistie.  Or,  pendant  toute  l'é- 
ternité, il  sera  notre  Dieu  et  notre  Seigneur  à  un  titre  spécial,  parce 
que  nous  y  serons  bienheureux  non-seulement  de  la  vision  et  de  la 
jouissance  de  sa  divinité,  mais  encore  de  son  humanité.  Il  est  ma- 
nifeste qu'il  est  notre  Seigneur  à  un  titre  spécial,  puisqu'il  nous  a 
achetés  comme  ses  serviteurs  au  prix  de  son  sang  et  qu'il  a  voulu 
acquérir  son  domaine  sur  nous  par  le  mérite  de  sa  croix  et  de  sa 
mort,  en  nous  rachetant  et  nous  arrachant  aux  ennemis  cruels  qui 
nous  tenaient  sous  leur  joug  tyrannique.  C'est  peut-être  pour  cela 
que  ce  Psaume  Domine  Dominus  noster  est  inscrit,  dans  saint  Jé- 
rôme, sous  le  titre  de  a  Au  vainqueur  pour  les  pressoirs.  »  En  effet, 
le  Christ  fils  de  Dieu,  pour  devenir  spécialement  Notre  Seigneur, 


illa  prier,  «  Domine,  »  aliter  scriba- 
tur  Ml  lldira'O,  (juaui  secunda  «  Do- 
minus, >>  iia  ut  iu  IlebraîO  sil  no- 
men  letragrarunuilon  soli  Dco  coin- 
pclcns,  ncc  Clirislo  ut  hoinini 
conveiii(iiis.  Siicuiido  auleui  loco 
repi;lilavux  <>  Duiiiinus,»  sic  s(;ril)i(ur 
ulctiain  coiivt'uial  Ui'gibus  »'t  Prin- 
ci|)il»U8,  spccialilonjuc.  (ihristo  s^)- 
cuiiduiii  buiiiaiiain  italuratn.  I(b;in 
obsi'ivaMi  iu  illo  vcrsu  l'saliu.  101): 
<r  Dixit  Douiiuus  Muniiuu  nico,  scdc 
a  d«îxlris  rncis,  olc.  »  lUs  igilur 
CbriHlus  Dorniiius  est,  ralioiie  bina> 
nalunc  ;  nos  ({Uui|Ui'  i)is  servi  sunius  ; 
und»5  couviîiiil  nos  (;i  niptîlcrc  cuiu 
David  :«  0  DoruitKi,  c^'o  sorvus  luus, 
o^u  HcrvuK  luus.  »  Kt  spcuialissiuic 
Duitiirius  noslc'r  (!sl,  proplor  as- 
huinptaui  bunianaiu  naluraiu  uus> 
iram,  pur  ({uam  nubiscum  Dous  ohI,, 


et  noster  Dous  in  carne,  et  in  fmem 
usque.  sa^cuii.  Noster  Deus  et  Domi- 
nus pcr  Kucliarisliain,  iiiio  por  lolam 
a'teruil.iloin  Noster  Deus  et  Dominus 
parliculari  lilulo,  (|uia  beali  (M-iums 
non  soluni  visionc  el  l'ruilione  divi- 
nilalis,  sed  eliain  hunianilatis  ejus. 
Kl  nianilesluni  est,  ([uod  spociali 
tiluio  Dominus  noster  est,  rpiando- 
t|uid(!m  emciil  nos  silti  servos  san- 
•^Miinis  sui  pnUio,  et  dominium  noslri 
ac(|uir(!re  voltuMit  crucis  el  mortis 
sua>  merilo,  de  ho;>libus  iniquis  qui 
possidcdxint  nos  per  l.yrannidem 
redimens  el  eripicins  nos.  Forsitan 
ideo  lue  Psalinus  ineipiens,  «  Domi- 
ne Dominus  nosler,  »  inscribilur 
apud  sanelum  llieron^'mum,  «  Vic- 
lori  pro  loreularibus.  »  Quia  nimi- 
lum  (dirislus  Filius  Doi,  ut  lier(ît  spc- 
uiuliii  Dominus  uobter,  venil  in  buuo 
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est  venu  en  ce  monde  et  il  a  voulu  être  foulé  aux  pieds  sous  le  pres- 
soir de  la  croix  pour  exprimer  le  prix  de  notre  rédemption,  le  sang 
dont  il  a  arrosé  le  vêtement  de  son  humanité.  Là  il  fut  plutôt 
vainqueur  que  vaincu,  foulant  que  foulé,  parce  qu'il  foula  le  péché 
le  démon,  l'enfer  et  tous  nos  ennemis,  et  qu'en  remportant  la  vic- 
toire il  nous  acquit  à  lui,  en  sorte  que  notre  nom  glorieux  est  celui 
de  «  peuple  conquis.  »  Voilà  pourquoi,  dans  le  Baptême,  arrosés  et 
lavés  de  son  sang,  nous  reconnaissons  son  domaine  et  notre  servi- 
tude, quand,  à  la  porte  de  l'église,  le  ministre  nous  met  dans  les 
oreilles  ses  doigts,  en  signe  qu'elles  doivent  être  ouvertes  à  tous  les 
commandements  de  Notre-Seigneur  et  promptes  à  lui  obéir,  comme 
autrefois  on  perforait  avec  une  alêne  l'oreille  de  l'esclave  à  la  porte 
de  la  maison,  en  signe  de  servitude  perpétuelle.  C'est  pourquoi 
aussi  nDus  devons  souvent  répéter  :  a  Je  crois  en  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  »  afin  que  nous  nous  rappelions  notre  servitude. 

2°  Voyons  ensuite  quel  est  ce  nom  duquel  nous  lui  disons  :  Que 
votre  nom  est  admirable  1  Souvent  en  effet,  dans  les  saintes  lettres 
par  le  nom  de  Dieu,  ou  n'entend  pas  autre  chose  que  les  divines 
perfections  elles-mêmes,  la  majesté,  la  puissance,  la  sagesse,  la 
bonté.  Ainsi  on  dit  que  son  nom  est  sanctifié,  quand  ses  perfections 
sont  célébrées  et  sa  sainteté  proclamée  partout  ;  et  on  dit  que  son 
nom  est  admirable,  glorieux,  juste,  tout-puissant,  parce  que  Dieu 
est  admirable,  juste,  glorieux,  tout-puissant,  et  qu'il  est  honoré  et 
célébré  comme  tel  par  nous.  Mais,  comme  ce  Psaume  traite  de  la 
gloire  du  Messie  et  du  Christ,  nous  entendons  justement  par  son 


mundum.el  in  crucis  lorculari  cal- 
cari  voluil,  ul  preliuni  redemplionis 
nostrae  cxprimerel,  sanguinein  illuni 

SUD  aspersil  veslem  humanilalis  suie, 
(ec  ibi  lam  vicliis  luit  quani  viclor, 
nec  laru  calcalus  quam  calcaus, 
quia  peccatum,  dtemonera,  infer- 
num  et  omnes  hosles  nosUos  ibi- 
dem calcavit,  et  victoriain  reporlans 
nos  sibi  acquisivit  :  lia  ul  nonien 
nobis  gloriosum  sit,  Populus  acquisi- 
tionis.  Ideo  cl  in  Baptisnio  saa}j;uine 
ejus  aspersi  et  abluli  ejus  doininium 
prolilemur,  nostraraquo  servilulem, 
dum  ad  januam  teiupli  in  aures  nos- 
tras  baplisanlis  digiii  imrailtunlur, 
in  signum  quod  apertae  esse  debeanl 
ad  omne  raandatum  Domini  noslri, 
et  prornpta?  ad  obedientiam  :  sicul 
olim  ad  ostium  domus  subula  pei- 
forabatur  auris  serve,  ad  perpétua:' 
fiervilulis  judicium.   Idcirco   eliam 


saepe  jubemur  repelere  :  «  Credo  in 
Jcsuin  Christuni  Doininum  nos- 
irum,  »  ul  simus  memores  servitu- 
lis  nostrae. 

SecunJo,  videamus  quod  sit  illud 
Nouien,  de  quo  dicimus  ei  :  «  Quam 
adniirabile  est  nomen  luum  !  »  Et 
quidem  fréquenter  sacris  in  litteris 
pi-T  nomen  Dei  non  aliud  inlelligi- 
lur,  quara  diviua?  ipsae  perfeclione», 
luajestas,  potenlia,  sapienlia,  boni- 
las  :  sic  nonien  ejus  sanclilicari  di- 
citur,  dura  haï  ejus  perfecliones 
uhique  celebranlur,  et  sanctitas 
ejus  pra^diealur  ;  et  nomen  ejus  ad- 
niirabile, gloriosum,  justum,  omni- 
polens  dieitur,  quia  Deus  est  admi- 
rabilis,  juslus,  gloriosus,  omnipo- 
lens,  et  ut  talis  a  nobis  colitur  et 
colebralur.  Allamen  cura  hic  Psal- 
nius  de  Messiae  et  Chrisli  gloria 
agat,  recte  per  nomen  ejus,  aomen 
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nom  le  nom  de  Jésus  qui  lui  a  été  donné  dans  la  circoncision.  En 
parlant  donc  au  fils  de  Dieu  dans  la  nature  humaine,  nous  lui  di- 
sons :  «  Votre  nom  est  admirable,  »  le  nom  de  Jésus  qui  est  spécia- 
lement vôtre  à  plusieurs  titres  : 

(a). —  Ce  nom  est  spécialement  sien,  parce  qu'il  lui  est  propre,  et 
qu'il  est  imposé,  pour  signifier  cette  personne  divine  dans  cette  na- 
ture humaine.  Ce  n'est  pas  en  efl'et  un  nom  commun  et  appellatif, 
ou  métaphorique,  comme  les  autres  qui  lui  ont  été  accommodés. 
Le  nom  de  Christ  est  aussi  commun  aux  Rois  et  aux  Prêtres, 
à*  cause  de  l'onction.  Les  autres  noms  de  Pasteur,  Agneau, 
Lion,  Pierre,  Porte,  Voie,  sont  translatifs  et  accommodés,  dési- 
gnant en  lui  quelque  propriété.  Mais  le  nom  de  Jésus  est  sou  nom 
propre,  et  il  lui  convient  si  particulièrement  que,  s'il  a  été  donné  à 
d'autres  comme  son  ou  comme  syllabes  matérielles,  cela  n'a  eu  lieu 
que  parce  qu'ils  étaient  la  figure  du  vrai  Jésus.  Ce  nom  ne  convient 
à  nul  autre  dans  sa  signification,  sa  vertu  et  son  efficacité  parfaite, 
parce  qu'à  lui  seul  convient  la  raison  de  ce  nom,  indiquée  par 
l'ange  :  «  Vous  l'appellerez  Jésus,  car  il  sauvera  le  peuple  de  ses 
péciiés.  {Matth.  i,  21.)  »  Il  est  seul  l'auteur  du  salut  spirituel,  éter- 
nel, universel,  et  dès  lors  la  signification  parfaite  de  ce  nom  ne  con- 
vient qu'à  lui  seul. 

(b).  —  Nous  disons  que  ce  nom  est  le  sien,  parce  qu'il  lui  a  été 
spécialement  imposé  parle  Père  éternel.  Aucune  créature,  au  ciel, 
sur  la  terre  ou  dans  les  abîmes,  n'était  digne  de  l'imposer,  ni 
l'Ange,  ni  Joseph,  ni  Marie.  Si  ces  personnages  ont  prononcé  ce 


Jésus  ci  iu  Circunicisione  indilum 
accipimus.  Filiuin  cr^o  Uci  in  liu- 
niana  nalura  allo(|U(îiUcs  diciinus  : 
Admirabile  est  hoc  noiiien  luum, 
nouiun  scilicol  Jcsus,  niullis  lilulis 
spuciaiiltM-  lutiin. 

l'rimo,  hoc  nomen  speciulilcr 
illius  csl,  quia  illi  propriuiii  est,  ad 
banc  (Uvitiaui  pcrsouaiii  iii  hac  na- 
tura  huttiaiia  si^'iiilicaudaiii  iiiiposi- 
tuiii.  Non  i;nii(i  csl  noiricu  cotiiiiiu- 
ne  vX  app(;llalivuni,  aul  iiulapiio- 
riuuiii,  sicul  alia  ipsi  acouiiiiiiodata. 
Nuincn,  (iiii'islus,  coininuiic  cliaiii 
€Sl  K«^Kil>"«  «'l  Saciirdolihus,  proptcr 
uricliutHMii.  Noniina  alia,  Faslor, 
A^tius,  I,(!o,  l*(!lra,  Osliutn,  Via, 
traiislalilia  KUlil,  (;l  accotiiiiiodala, 
tiliquaiii  in  illo  proprictatciii  dc- 
fiiKiianlia.  Al  noincri  J<>suk  nutiicn 
propriuiricsl,»!!  ita  illi  [jropric  convo- 
Xiil,  ul  liccl  iursilaii  sccunduiit  su- 


nuui  cl  syllabas  malerialesaliquibus 
iniposiluin  fueril,  non  larnon  nisi 
(plia  li^'urani  illius  •^'orobaiil.  Kl 
nulli  allcri  coniiielil  hoc  nomen 
sccundum  porfeclatn  suani  si;.fnili- 
calioncin,  vint,  el  enicaciam  :  quia 
ipsi  soli  conii^Uil  lalio  noniiiiis  in- 
dicala  pcr  Auj^oluni  :  «  Vocahis  no- 
men ejus  »  Jcsum,  «  ipsc;  onim 
salvum  i'acicl  populum  a  pcccatis 
coruin.  »  Ipscsolusauclor  esl  salulis 
spiiilualis,  a'ierna»,  universalis  ;  et 
idco  pcrfecla  cjus  nominis  signilica- 
lio  ipsi  soli  compclil. 

Secundo,  dicimus  illius  csso  no- 
men, (piia  a  Paire  aUerno  ipsi  spo- 
cialiler  imposilum  ;  nec  ulla  croalu- 
ra  in  cœlo.aiil  lerra,aul  suh  lernim, 
(liKiia  «M'ai  illud  imponere;  non 
AnKelus,  non  Joseph,  non  Maria, 
ili  si  nomen  illud  pronunliarunly 
vci  in  circuniciijiunc,  vol  auleu,  non 
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nom,  dans  la  circoncision  ou  auparavant,  ils  ne  l'ont  pas  nommé 
d'eux-mêmes,  mais  parce  qu'ils  l'avaient  reçu  de  Dieu  le  Père  qui 
fixa  ce  nom,  connaissant  seul  parfaitement  la  dignité  de  ce  nom, 
ayant  seul  un  droit  propre  et  autorisé  pour  imposer  le  nom,  parce 
qu'il  était  seul  à  avoir  un  droit  propre  et  de  l'autorité  sur  celui  à 
<jui  on  l'imposait.  Que  si  ce  fut  une  grande  chose  pour  Abraham 
que  son  nom  ait  été  changé  par  Dieu,  que  Jacob  ait  été  appelé 
Israël  par  l'ange  à  cause  de  sa  lutte  héroïque,  que  Simon  ait  été 
nommé  Pierre  à  cause  de  la  fermeté  de  la  foi,  combien  ce  fut  une 
chose  plus  grande  qu'un  nom  au-dessus  de  tout  nom  lui  ait  été  im- 
posé par  le  Père  qui  connaissait  parfaitement  sa  dignité  et  insinué 
sur  son  ordre  à  Joseph  et  à  Marie  par  l'ange  ! 

3°  Le  nom  de  Jésus  lui  appartient  spécialement,  parce  qu'il  a  été 
acquis  par  lui  et  non  point  gratuitement  imposé  par  le  Père,  mais 
bien  en  prévision  de  ses  mérites. 

Il  a  été  acheté  à  un  haut  prix  par  sa  mort  et  son  sang.  Il  est 
donc  vôtre,  véritablement  vôtre,  justement  vôtre.  Aussi  ne  voulut- 
il  s'en  parer,  que  lorsqu'il  commencerait  à  répandre  son  sang  dans 
la  circoncision,  afin  de  commencer  ainsi  à  mériter,  commençant 
l'office  de  Sauveur,  en  entrant  dans  ce  monde  par  l'eau  et  le  sang, 
plus  tard  sortant  encore  de  ce  monde  par  l'eau  et  le  sang,  parce 
que  sans  le  sang  il  n'y  a  ni  rachat  ni  salut.  Ce  nom,  le  stylet  et  le 
couteau  de  la  circoncision  le  gravent  dans  sa  chair  en  caractères 
fonciers,  mais  ses  dernières  couleurs  les  plus  achevées  devront  lui 
être  données  sur  la  croix  par  la  pointe  des  clous  et  de  la  lance,  et 
par  le  sang  du  côté.  0  Seigneur,  ô  notre  Seigneur,  combien  ce 


a  se  illud  nominarunl,  sed  a  Ueo 
Paire  acceplum,  qui  nomen  hoc 
praelinivit,  solus  cof^'nosccns  perfecle 
nominis  hujus  dignitatem,  solus  ha- 
bens  jus  proprium  et  auclorilalem 
ad  imponendurn  nomen,  quia  solus 
habens  jus  et  auclorilalem  in  illum 
oui  imponel)alur.  Quod  si  magnum 
fuit  Abrahœ,  a  Deo  nomen  suum 
mutari,  magnumque  quod  Jacot» 
Israël  ab  Angelo  esl  nuncupatus,  ob 
heroicam  luclam,  magnum  quoque 
quod  Simon  vocalus  fuerit  Pelrus, 
ob  tidei  firmitatem  :  quanlo  majus 
est  quod  ipsi  a  Paire  perfecle  digni- 
tatem ejus  agnoscenle  nomen  super 
omne  nomen  sit  impositum,  el  ejus 
jussuper  Angelum  Mariaeet  Josepho 
insinuatum? 

Tertio,  Nomen  Jésus,  Nomen  illius 
speciali  tilulo  est,  quia  ab  ipso  ac- 


quisilura,  non  enim  gratis  imposi- 
tum est  a  Paire,  sed  ob  prœvisa  mé- 
rita sua.  Ab  illo  morte  et  sanguine 
tamquam  caro  prelio  emplum  est. 
Tuum  ergo  el  vere  tuum,  el  merilo 
luum.  Unde  nec  voluil  illo  noraine 
insigniri,  nisi  cum  jara  sanguinem 
inciperel  fundcre  in  circumcisione  : 
ut  sic  jara  inciperel  mereri,  oflicium 
inchoans  Salvaloris,  per  aquam  et 
sanguinem  in  hune  mundum  inlro- 
eundo,poslmodum  ilerum  per  aquam 
el  sanguinem  ex  hoc  muudo  exeun- 
do,  quia  sine  sanguine  non  til  re- 
demplio,  aut  salvatio.  Jam  nomen 
islud  in  carne  ipsius  exaral  recenti 
characlere  stylus  el  culler  circuraei- 
sionis  ;  sed  ullimos  illi  perfectos- 
que  colores  addel  in  cruce,  per 
acumen  clavorum  el  lancese,  el  per 
sanguinem  lateris,  o  Domine  Domi-» 
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nom  vous  esL  cher,  puisque  vous  avez  voulu  l'acquérir  au  prix  de 
l'effusion  totale  de  votre  sang=  Ce  n'est  donc  point  par  hasard,  ou 
fortuitement,  ou  gratuitement,  que  ce  nom  vous  est  échu,  mais  bien 
en  toute  rigueur  de  justice,  qu'il  est  vôtre,  après  que  vous  en  avez 
payé  ce  prix  généreux  sur  l'autel  de  la  croix. 

A°  Le  nom  de  Jésus  est  spécialement  sien,  puisqu'il  se  glorifie 
spécialement  en  lui.  Les  noms  donnés  par  les  parents,  les  noms  ti- 
rés de  la  naissance  ne  sont  point  estimés  autant,  ne  sont  point  des 
titres  de  gloire  comme  les  noms  conquis  et  glorieusement  obtenus 
pour  quelque  fait  héroïque.  Or,  il  a  voulu  se  glorifier  en  ce  nom, 
comme  en  un  titre  et  un  présage  glorieux  de  victoire,  au  point  de 
vouloir  le  faire  placer  sur  sa  tèle  et  sur  le  trophée  de  la  croix» 
Les  Juifs,  par  leurs  observations  auprès  du  gouverneur,  s'efforcèrent 
de  le  faire  enlever,  mais  la  Providence  permit  qu'ils  ne  l'obtinrent 
point,  parce  qu'elle  voulut  que  ce  titre  glorieux  Jésus  de  Naza- 
reth, fixé  indélébilemeut  à  la  colonne  triomphale,  fût  reconnu  par 
toutes  les  nations.  Saint  Augustin  affirme  que  la  chose  a  été  pré- 
dite dans  le  titre  du  Ps.  lvii  où  on  lit  :  «  Pour  la  fin.  Ne  m'exter- 
minez pas,  David  a  mis  celte  inscription  pour  titre.  »  Saint  Au- 
gustin applique  cela  au  titre  de  la  croix,  comme  si  David  eut  prévu 
que  les  Juifs  s'efi'orceraient  d'eff'acer  ce  titre  d'honneur,  mais  en 
vain,  et  c'est  pourquoi  il  a  intitulé  de  la  sorte  son^  Psaume.  Il  n'a 
pas  seulement  v(mlu  s'en  glorifier  dans  l'éternité,  mais  il  s'en  glo- 
rifiera pendant  toute  l'éternité.  C'est  uu  nom  éternel,  en  qui  il 
veut  que  ses  élus  soient  glorifiés  avec  lui.  Quelques-uns  pensent 
qu'il  sera  inscrit  sur  sa  tète  au  jour  du  jugement  et  pendant  toute 


nus  noslor,  quam  oaro  libi  slal  prc- 
lio  hoc  noriMîn,  (juud  loto  profuso 
Ranguinc,  ac'|uirorc  voluisli  !  Non 
erf,'o  casii,  aiil  fortiiilo,  aul  gratis 
nomcn  illud  lilii  oliligil,  scd  tolo  ri- 
gorii  jiislilia>,  luiiiri  est,  sic  pro  illo 
m  luljuhi  crucis  prelio  proinpio  pei- 
solulo. 

Quarto,  nomcn  Jcsiis,  ipsius  osse 
spiicialilcr  ex  ro  cliain  (liciiiuis, 
({iiod  spi'cialilrr  iti  illo  gloricliir. 
Noiriina  (|tia'  a  pan^iilililis  daiilur, 
vcl  (!X  ori^iiu!  aliciii  cotupctunl ,  iinii 
ila  ii>stitti.'iiitiir,  iifc  ila  in  lilulinri 
f<ioria>  ordiiiil,  siciil  illa  (|iia>  aciu 
allqilo  liiToico  ac(|iiisita  siiiil,  cl 
({loriosr  [larla.  lu  lux,-  aiilcni  norni- 
w.  Ian(|iiatii  |/lorioso  vicloria>  liliilo 
et  ornnx',  ila  ^doriari  vohiil,  ni 
capili  Mjo  alli^'i  llliid  voliinil,  cl 
tropharo    crucis.   Kl  (juatrivis  Jiidj'i 


conali  fueriat  illud  dolerc,  hoc  ob- 
stîrvaulcs  apud  Praisidein,  tamon 
spcciali  providcntia  i'aclum  est,  ut 
id  non  inipiUrarint,  quia  hune  f:;lo- 
ria^  liluluin,  Jt'sus  nazarcnus,  irium- 
pliali  colunn)a>  indcichililcr  allixuni, 
voluit  ahonmilius  nalionilius  af^nos- 
ci.  i)c  ([ua  n^  proplicliain  pra'ccs- 
sissc  a^'uoscil  Sanclus  Auj^'uslinus  in 
lilulo  Psal.  ')7.  uhi  hahctur  :  »  In 
liluli  inscriplionc  ne  disperdas.  » 
nuod  d(;  lilulo  crucis  iiUcdligil; 
ijuasi  [)ra'vidi'rit  David  .luda>os  ilium 
honoris  liluluin  conaturos  dispcrr- 
dere,  scd  IVuslra,  cl  idco  l'saluium 
siium  insciipscril.  Nc(|uc  vcro  so- 
liiin  illo  nl«»riari  voluit  in  cruco,  sod 
cl  K''>i''"l»ilui'  lola  a'l(M'nilale.  Kst 
ciiiiii  nomcn  hoc,  tioiikmi  iKlcrnum, 
in  <|uo  sccimi  cicclos  siios  vult  fj^'o- 
riari.  Ml  nonnulli  (ixistiinant  in  ca- 
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l'éternité  :  Jésus  de  Nazaretu.  Comme  il  réserve  dans  ses  mains 
et  ses  pieds  les  cicatrices  dans  le  ciel  ;  ainsi  ils  pensent  qu'il  garde 
ce  nom  inscrit  sur  son  front  en  symbole  d'amour  pour  les  élus,  un 
symbole  de  confusion  pour  les  réprouvés.  Il  apparut  un  jour  avec 
ce  symbole  au  bienheureux  Egmond  encore  enfant  et  lui  dit  :  a  Ce 
nom  sera  votre  honneur,  et  votre  mémorial  dans  l'éternité.  »  On  le 
lit  dans  sa  vie  écrite  par  Surius. 

Expliquons  maintenant  pourquoi  ce  nom  est  appelé  Admirable. 
Pour  le  comprendre,  il  convient  de  se  rappeler  que,  parmi  les  noms 
de  l'enfant  qui  nous  est  né  et  qui  nous  a  été  donné,  il  y  a  celui 
d'Admirable  :  «  Son  nom,  dit  il,  sera  celui  d'admirable,  (/s.  ix,)  » 
Effectivement  comme  le  Christ  a  été  Dieu  et  homme,  humble  et  su- 
blime, petit  et  immense,  mortel  et  immortel,  toutes  ces  choses 
inouïes  jusqu'alors  sont  comprises  dans  ce  nom.  Aussi  l'Ange, 
figure  de  la  personne  du  Christ,  quand  il  apparut  à  Manué  qui  lui 
demandait  son  nom,  lui  répondit  :  «  Pourquoi  demandez-vous  mon 
nom,  qui  est  Admirable?  {Jug.  xiii,18.)  »  Oui,  de  même  que  le  Christ 
a  été  admirable  en  toutes  choses,  dans  sa  conception  au  sein  d'une 
vierge,  dans  sa  naissance  qui  fut  sans  douleur  pour  sa  mère,  dans 
sa  vie  exempte  de  péché,  dans  ses  miracles,  dans  sa  transfiguration, 
dans  sa  Passion,  dans  sa  Résurrection,  dans  son  Ascension;  ainsi, 
sans  nul  doute,  il  fut  admirable  dans  le  nom  que  lui  imposa  son 
Père,  nom  par  la  vertu  duquel  tant  de  merveilles  devaient  être  ac- 
complies, par  lui  et  par  ses  apôtres  ou  leurs  successeurs,  jusiju'à  la 
fin  du  monde. 

De  plus,  sou  nom  est  admirable,  puisqu'il  est  au-dessus  de  tout 


pite  ejus  inscriptum  lorc  in  die  ju- 
dicil  et  lola  aelernilale  :  Jésus  Naza- 
renus.  Sicut  euiin  in  manibus  et 
pedibus  reserval  cicalrices  in  cœlo, 
sic  pulanl  el  in  fronte  nomcn  islud 
inscriplum  relinerc  in  symbolum 
amoris  pro  electis,  in  symbolum 
confusionis  pro  reprobis.  Cum  lioc 
syrabolo  apparuil  quondara  Bealo 
Egmundo  adhuc  puero,  el  dixil  ei  : 
«  Hoc  nomen  oril  decus  el  memo- 
riale  luum  in  œlernum.  »  Sic  legi- 
lur  in  ejus  vila  apud  Surium. 

Dcclaremus  nunc  ullerius,  cur 
nomcn  islud  dicatur  «  Admirabile.» 
Ad  id  inlelligendum  raerainisse  de- 
cel  inler  caetera  pucri  nali  el  nobis 
dali  nomina  iilud  recenseri,  Admi- 
rabiUs  :  ><  Vocabilur,  »  inqiyl,  «  no- 
men ejus  Adrairabilis,  »  Nempe  cura 
Christus  fuerit  Deus  el  homo,  quod 


anlea  fuil  inaudilum,  humilis  el  su- 
bliniis,  parvulus  el  immensus,  mor- 
laiis  cl  immortalis,  omnia  ista  in 
Ijoc  nomine  comprchendunlur.  Unde 
el  Angélus  Chrisli  personam  reprae- 
senlans  dum  apparuil  Manue  inqui- 
rcnli  nomen  ejus,  respondil  :  «  Quid 
quaeris  nomen  meum,  quod  est  Ad- 
mirabile ?  »  Ulique.  sicul  adrairabi- 
lis fuil  Chrislus  in  omnibus,  in  Con- 
ceplione  de  virgine,  in  Nalivilate 
sine  nialris  dolore,  in  vita  sine  pec- 
calo,  in  miraeulis,  in  Traiisfigura- 
liono,  in  Passioue,  Resurreclione, 
Ascensione  ;  ila  absque  dubio  admi- 
rabilis  iuil  in  nomine  sibi  imposilo 
a  Paire,  cujus  yirlute  lam  mirabilia 
debebanl  palrari.  cum  ab  ipso,  tum 
ab  Aposlolis  el  succcssoribus  eorum 
in  fmera  usque  saeculi.  Deindc  ad- 
mirabile est  nomen  ejus,  quod  est 
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nom,  et  que  c'est  par  lui  seul  que  nous  pouvons  être  sauvés,  car 
aucun  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes  pour  cela. 
Or,  il  est  dit  que  le  nom  de  Jésus  est  au-dessus  de  tout  autre  nom, 
tant  parce  qu'il  dépasse  tout  autre  nom  angélique  ou  humain,  que 
parce  qu'il  renferme  en  lui-même  tous  les  autres  noms  qui  lui 
avaient  été  assignés,  a  Verbe  de  Dieu,  fils  du  Père,  sagesse  éter- 
nelle, »  et  autres  qui  lui  conviennent  sous  le  rapport  de  la  divinité, 
et  aussi  ceux  qui  lui  conviennent  sous  le  rapport  de  l'humanité, 
0  Ange  du  grand  conseil,  Père  du  siècle  futur,  Prince  de  la  paix,  » 
et  autres  semblables. 

Enfin,  c'est  le  premier  nom  inscrit  dans  le  livre  de  la  prédestina- 
tion divine,  dans  lé  livre  de  vie,  après  lequel  on  lit  les  noms  des 
autres  élus,  parce  qu'ils  sont  élus  en  lui  et  par  lui.  11  peut  donc  dire 
avec  raison  :«  En  tète  du  livre  il  est  écrit  de  moi.  [Ps.  xxxix.)»  Son 
nom  est  donc  admirable  dans  le  ciel,  même  sa  grandeur  est  élevée  au- 
dessus  des  cieux,  et  au  nom  .  e  Jésus  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel. 

Il  est  aussi  admirable  dans  toute  la  terre,  parce  que,  le  Christ 
s'étant  humihé  jusqu'à  la  mort,  le  Père  l'a  exalté,  et  il  exalta  son 
nom,  afin  qu'on  ne  pût  plus  seulement  dire  comme  autrefois  : 
a  Dieu  s'est  fait  connaître  dans  la  Judée,  son  nom  est  grand  dans 
Israël.  [Ps.  lxxv,  2.)  »  Et  qu'on  ajoute  :  «  Depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  son  couchant,  le  nom  du  Seigneur  doit  être  loué.  {Ps. 
cxii,  2.)  »  Et  encore  :  «  Chantez  au  Seigneur,  et  bénissez  son 
nom...  annoncez  sa  gloire  parmi  les  nations  et  ses  merveilles  au 
miUeu  des  peuples,  {Ps.  xcv,  2  et  3.)  »  comme  disait  David.  Le 
même  Psalmiste,  voulant  glorifier  le  nom  du  Seigneur,  après  avoir 


super  omne  noinon,  in  que  solo 
oporlcl  nos  salves  lieri  ;  nec  enim 
;iliu<l  dulum  csl  nomon  suh  cœlo. 
Dicitur  aulem  noiiieu  Jésus  osse  su- 
per oninc  uomei»,  luni  quia  excellil 
onine  iiouumi,  sivc;  Anj,'olorum,  sive 
hoMiinuiii,  tuni  quia  cuuipleelilur  in 
se  oiniiia  alia  Domina  ei  adscripta, 
qualia  suiit,  "  Verhum  Dei,  l'ilius 
l'alris,  8apienlia  iiiUîrna,  »  elsiiuilia 
qua;  secunduin  divinilalem  ei  coni- 
peluut  ;  sive  eliam  ea  qua»  sceun- 
duni  liuiuanilalein  ipsi  coiiveMiuut, 
"  Ma^,'ni  oonsilii  AiiKelus ,  PaUîr 
fuluri  sa;euli,  l'rinceps  pattis,  »  el 
siriiilia.  I)i-nj(|ue  lioe  est  pi-iiiiiiiii 
noinen  iii  liliro  pra'deslinalionis  di- 
yiuiv.,  i(i  lil)t<)  vila?,  posl  (juod  si;- 
buunliir  iiotiiina  alionini  idecluruni, 
quia  in  ipso  el  per  ipsuui  elecli 
siint.    Polesl   crgo    nierilo   diccro  : 


«  In  capile  libri  scriplum  est  do 
me.  »  Admirabile  ergo  est  nomen 
ejus  in  cœlis,  immo  et  ejus  magni- 
licentia  elevala  (!sl  super  e(elos,  et 
in  nomiiie  .l(>su  omne  genu  lloclitur 
eliam  cœleslium. 

Admiral)ile  <iuo(iue  est  in  univcrsa 
terra,  (|uia  eum  liumiliaveiit  se 
(lliristus  usque  ad  moilem,  exallavit 
iilum  Pater,  exaltavil(|ue  nomcn 
ejus,  ut  jam  non  amjtlius  ul  olim 
diealur  :  «  Nalus  in  Ju(la>a  Deus,  et 
in  Israël  magnum  noimui  ejus;  » 
sed  (îliain  oauiliir  :«  A  solis  orlu  us- 
(|ue  ad  uecasiim  laudabile  nomcn 
homini.  »  Kl  il(M-iim  :  «  Cunlaltt  Do- 
mino omnis  terra,  el  lienedicile 
nomini  ejus,  aiiiiuntiaie  inler  gén- 
ies gloriam  ejus,  in  onniibus  populis 
miraliilia  ejus,  »  iiKjuil  David.  Idem 
glorilicare    volens  nomen    Domiui» 
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convié  à  la  louange  le  ciel  avec  les  Anges  ;  le  firmament  avec  le 
soleil,  la  lune  et  les  étoiles;  l'air  avec  la  neige,  la  grêle,  les  vents 
et  les  oiseaux  ;  les  montagnes  et  les  collines  avec  les  arbres  et 
toutes  les  plantes  avec  les  animaux,  les  serpents,  les  dragons-,  les 
abîmes  avec  les  eaux,  finit  par  s'adresser  aux  êtres  raisonnables, 
de  toute  condition,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  les  invite  à  louer 
Dieu  et  il  conclut  en  disant  :  «  Que  les  rois  de  la  terre  et  tous  les 
peuples,  que  les  princes  et  tous  les  juges  de  la  terre;  que  les 
jeunes  hommes  et  les  jeunes  filles,  les  vieillards  et  les  enfants 
louent  le  nom  du  Seigneur,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  dont  le  nom 
soit  grand.  {Ps.  CLXvn,  12  et  13.)  »  Il  a  été  exalté  admirablement 
dans  le  ciel  par  Dieu  et  par  les  Anges,  il  est  exalté  aussi  sur  terre 
par  les  hommes  de  tout  état.  Ils  l'adorent  tous  et  ils  jettent  tout 
sous  ses  pieds,  les  Pontifes  leurs  tiares  et  leurs  crosses,  les  Rois 
leurs  sceptres,  les  Princes  leurs  diadèmes,  les  nobles  leur  pourpre 
et  leurs  blasons.  Les  chœurs  des  prêtres  et  des  vierges  chantent  ses 
louanges,  ainsi  que  les  chœurs  des  moines  et  des  religieuses,  des 
religieux  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  fléchissant  humblement  les 
genoux  devant  lui  dans  leurs  offices  quotidiens  au  nom  du  ciel,  de 
la  terre  et  des  enfers. 

Sainte  Gertrude,  vierge  très-pieuse,  assistait  un  mercredi  saint  à 
la  messe  dont  l'Introit  commence  par  ces  mots  :  «  Qu'au  nom  de 
Jésus  tout  genou  fléchisse.  »  Elle  se  mit  à  fléchir  le  genou  avec 
une  affectueuse  dévotion  de  cœur  en  l'honneur  de  ce  nom  très- 
digne,  afin  de  suppléer  à  toutes  les  négligences  commises  dans  le 
respect  dû  au  culte  divin.  Ayant  compris  que  le  Seigneur  acceptait 


poslquam  ad  laudem  invocassel  cœ- 
lutn  cum  Angelis  ;  firmamenlum 
cum  sole,  luna  et  slellis;  deinde 
aerem  cum  nive,  grandine,  venlis, 
el  volucribus;  ulleriusque  montes 
et  colles  cum  arboribus,  et  universis 
germinibus,  cum  animalibus,  ser- 
pentibus  ,  draconibus  ,  abyssosque 
cum  aquis,  tandem  ad  rationales 
animas  vocem  convertens,  omnis 
condilionis,  aetatis,  et  sexus  ad  lau- 
dem invital,  el  concludit  :  «  Reges 
terrae,  et  omnes  populi,  principes  et 
omnes  judices  terrae,  juvenes  et  vir- 
gines,  senes  cum  junioribus  iudenl 
nomen  Domini,  quia  exallatum  est 
nomen  ejus  solius.  »  Exaltatum  est 
admirabiliter  in  cœlis,  a  Deo  el  ab 
Angelis  ;  exaltalur  el  in  terra  ab  ho- 
minibus  cujuscumque  status.  lUi 
Ponlifices  suas  liaras  el  infulas,  illi 


Reges  suasceptra,  illi  Principes  sua 
diademala,  illi  nobiles  suam  purpu- 
ram  et  slemmata,  adorantes  subs- 
ternunl ,  illius  laudes  décantant 
chori  sacerdotum  et  virginum,  mo- 
nachoruni  el  monialium,  et  religio- 
sorura  omnis  aelatis  el  sexus,  ex 
parte  cœlestium,  terreslrium,  el  in- 
iernorum,  illi  humillime  gcnu  flec- 
tenles  in  ofliciis  quotidianis. 

Sancta  Gerlrudis  virgo  pienlissi- 
ma,  cum  feria  quarta  posl  Domini- 
cam  Palmarum  inchoarelur  Missa  : 
«  In  nouiine  Jesu  omne  genu  llecta- 
tur.  »  ipsa  ex  inlimo  afleclu  cordis 
in  honorem  nominis  ipsius  dignissi- 
rai  genua  llectebal,  ad  suppletionem 
omnium  in  (|uibus  ipsa  unquam  ne- 
glexeral  Dominum  débita  reverentia 
honorare.  Quod  cum  sensissel  Do- 
minum bénigne  acceplare,  flexil  se- 
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cet  hommage  avec  bienveiilaDce,  elle  fléchit  une  seconde  fois  le 
genou  au  mot  «  au  ciel,  »  afin  de  suppléer  à  toutes  les  négligences 
que  les  saints  aujourd'hui  régnant  avec  Dieu  au  ciel  commirent 
autrefois  dans  le  culte  divin.  Et  elle  vit  tous  les  saints  comme  s'ils 
se  levaient  avec  une  immense  reconnaissance  pour  louer  le  Sei- 
gneur d'avoir  accordé  cette  grâce  à  Gertrude,  et  ils  priaient  pour 
elle.  Une  troisième  fois,  à  ces  mots  «  sur  la  terre,  »  elle  fléchit  le 
genou  pour  suppléer  à  toutes  les  négligences  passées  et  présentes 
de  l'Eglise  entière  dans  le  culte  divin.  Alors  le  Fils  de  Dieu,  avec 
une  bienveillante  douceur,  lui  rendit  le  fruit  de  toute  la  dévotion 
qui  lui  était  offerte  par  toute  l'Eglise.  Une  quatrième  fois,  à  ces 
mots  a  aux  enfers,  »  elle  fléchit  également  le  genou  pour  suppléer 
à  toutes  les  négligences  commises  par  les  damnés  de  l'enfer.  Alors 
le  Fils  de  Dieu,  se  levant  debout  devant  son  Père,  dit  :  «  Ceci 
m'appartient.  Mon  Père  m'ayant  confié  tout  jugement,  c'est  par 
un  juste  jugement  que  je  les  ai  condamnés  à  des  tourments  éter- 
nels. Cette  réparation,  je  la  tiens  pour  agréable  en  tant  que  l'esprit 
humain  ne  comprend  pas  une  rémunération,  mais  elle  est  réservée 
pour  l'avenir,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  capable  de  béatitude  éternelle, 
{Insinuât,  de  la  piété,  c.  xxiv.)  » 

Péroraison.  —  Concluons  que  ce  nom  est  admirable  et  terrible, 
au  ciel  et  sur  terre,  comme  aux  enfers.  En  lui  su  vérifie  ce  qu'on 
lit  dans  l'oraison  de  Mauassès  :  «  Vous  avez  fermé  l'abime,  et  vous 
l'avez  scellé  do  votre  nom  digne  de  louanges  et  terrible.  »  Eâecli- 
vement  ce  nom  terrifie  merveilleusement  les  esprits  de  ténèbres.  Ce 
nom,  clé  de  David  et  sceau  indélébile,  ferme  les  portes  de  l'enfer, 


cundo  gcnua  in  illo  verbo  :  «  Cœ- 
Icsliuiii,  »  pro  sup|)k;lione  omnium 
quai  sancii  jam  iii  cœlo  Domino 
conrt'gnanlc-s  uiiuiuam  ne;;k!xci'uul 
in  lauiic  l)c\.  Vidilijuc  omiKîs  sauc- 
tos  (|uasi  c, xu !},'(' uUîs  cum  iiiaxiiiia 
(n^raliludini!  in  laudem  numiiii.  <|uod 
hune  f^'ialiam  (iiTitudi  coiilidissi'l, 
«l  urubal  pro  t-a.  'l'ctiio  iii  vimIio 
illo  :  "  'l'orrcsliiuin,  »  itciuiii  llcxil 
^eriua  pro  suppl(;lioii(t  omnium  <|ua> 
univcrsalis  Kcclesia  ni);,'i«'xil  et  lu-.- 
gli|.'it  in  laude  divina.  'l'nnn  i'iiius 
l))-i  ItiutiKua  hilarilalc  r(>ddiilil  ci 
fruchim  lolius  (htvolionis,  qiia;  sihi 
al»  univ(!rs;i  Kcchisia  oUcrchalur. 
Quarlo,  in  vciho  illo  :  -  Inlcrno- 
riini,  »  simililtM'  naimn  lUîxil  pro 
Mipplclionc.  omnium  (|ua)  m'>,'|ox(t- 
runi  (|ui  suni  in  inrcrno  damnali. 
'J'unc   rilius  l>ei,  oxurgens  ul  sUtas 


eorain  Paire,  ail  :  Hoc  moum  est, 
tjuia  cum  Pater  oninojudicium  rnihi 
dediiril,  C!,'o  jusio  judicio  crucialihus 
008  dcpulavi  iolornis.  Idooque  hanc 
suppb^lioniMn  lanlopcMc,  f^ratam  lia- 
1»(H)  al)  illa,  quod  nMnuin'ration(^m 
liumanus  non  capit  inlclloolus,  sod 
in  l'ulurum  ei  réservai ur,  donoc  cu- 
pax  iulorna)  bcatiludinis  (dlicialur. 
Ilaic    lib.    IV.   insinuai,   piclatis  c. 

XXIV. 

(loncludamuH,  cl  dicannis  non  so- 
lum  in  riviU)  al  in  Ivrra,  s(;d  et  in 
infcrno,  admirabile.  esse  nomen  islud 
el  lerribile.  N.un  ihi  illo  vi^rum  est, 
(|Uod  in  oraliiHi.^  Manassis  diuilur  : 
«  Concîlusisli  aliyssum,  el  sif,'uasti 
oiim  nomini!  luo  l.iiidabili  el  Icrri- 
bili.  »  Nempe.  nonn'ii  islud  adraira- 
bililer  lerrel  spirilus  lonebrarum,  et 
iiominu  illo  vulut  clavu  Davidica,  et 
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de  peur  que  les  esprits  méchants  ne  puissent  s'en  échapper  à  leur 
gré  pour  nuire  aux  hommes.  Aussi  disent-ils  :  «  Qu'y  a-t-il  entre 
vous  et  nous,  Jésus,  fils  de  Dieu?  Vous  êtes  venu  avant  le  temps 
nous  tourmenter.  [Matth.  viii,  9.)  »  Et  ils  le  suppliaient  de  ne  pas  leur 
commander  d'aller  au  fond  des  abimes.  (Z!,mc.viii,32.)  Effectivement, 
la  venue  du  Sauveur  qui  devait  les  enchaîner  et  les  reléguer  dans 
l'enfer  les  tourmentait  beaucoup.  Us  appellent  tourment  de  ne 
pouvoir  se  répandre  librement  sur  la  terre  pour  y  perdre  les 
hommes,  les  pousser  au  mal,  les  posséder  et  les  vexer.  Voyant  que 
cette  liberté  leur  était  ôlée  par  Jésus,  qu'il  les  chassait  des  corps  et 
des  âmes,  ils  craignaient  d'être  relégués  dans  l'abîme,  où  leur 
peine  accidentelle  est  augmentée;  et  ils  appellent  cela  être  tour- 
mentés avant  le  temps,  parce  que,  avant  le  temps  du  jugement,  ils 
n'attendaient  pas  cette  relégatiou  dans  l'abîme  et  ce  renversement 
de  leur  empire.  De  même  donc  qu'alors  le  Christ  tourmentait  beau- 
coup par  sa  présence  une  légion  de  démons  qui  possédait  un  Géra- 
sénien,  au  point  que,  forcés  de  sortir,  ils  le  suppliaient  de  les  envoyer 
dans  un  troupeau  de  porcs;  de  même  il  les  tourmentera  par  son 
nom,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  chassant  par  la  vertu  de  ce  nom 
qu'invoquent  ses  ministres  des  millions  de  démons  loin  des  corps  et 
des  âmes  des  hommes,  et  reléguant  dans  l'abîme  tous  ceux  qu'il 
voudra,  et  ainsi  le  fermant  et  le  cellant,  pour  qu'ils  ne  sortent  et 
ne  nuisent  plus  sans  sa  permission.  Voici  donc  pourquoi  le  nom 
du  Seigneur  est  admirable  dans  toute  la  terre,  digne  de  louanges 
et  glorieux  au  ciel,  terrible  et  souverainement  haï  aux  en- 
fers. 


velul  sigillo  indelcbili,  portas  inl'eri 
obseml,  ne  spiiitus  illi  nequiim  pro 
iibilo  eruinpant  in  damua  homi- 
nuni.  Lnde  ipsi  dicunl  :  «  Quid  no- 
bis  et  tibi,  Jesu  Fili  l)ei?  Vouisli 
anle  lenipus  lonpicre  nos.  El  roi^a- 
banl  ne  iinperaret  illis,  ul  iu  abys- 
sum  irenl.  Nempe  adventus  Salva- 
toris,  qui  eos  reliirare  debel)at  el 
reiegare  ad  infernum,  mulluin  eos 
lorquebat  ;  lormenUnnciue  vocant, 
quod  non  permitlanlur  libère  in 
perniciem  horainum  erumpere,  eos 
ad  maluni  instigarc,  possidere  el 
vexare.  Et  banc  libertalem  videnles 
sibi  adimi  a  Jesu,  seque  expclli  ab 
illo  e  corporibus  et  menlibus  borni- 
num,  timebant  relcgari  in  abyssum, 
ubi  accidenlalis  eorum  pœna  auge- 
tur  ;  dicunlque  hoc  esse  anle  lem- 
pus  eos  lorquere,  quia  anle  tempus 


judicii  banc  abyssum  relegalionem,et 
iinperii  sui  eversionem  non  expecla- 
baiil.  Sicut  ergo  lune  Chrislus  prœ- 
scnlia  sua  leglonem  dtemonum  ho- 
minera  Gerasenum  possidentem  vai- 
de  lorquebat,  i ta  ul  rogarenl  milti 
in  poreorum  gregera  coacli  exire  ; 
lia  idem  suo  nomine  in  linem  usque 
sieeuli  eos  lorquebil,  expellens  vir- 
lule  nominis  sui  per  minislros  sues 
invocati  millena  miilia  e  corporibus 
el  menlibus  hominum,  el  quos  vo- 
lueril  relegans  in  abyssum  ;  sicque 
nomine  eam  concludens  el  signans, 
ne  ullra  sine  ejus  permissione  egre- 
dianlur  el  noceanl.  Propterea  igilur 
admirabile  csl  nomen  Dei  in  uni- 
versa  lerra,  el  laudabile  ac  glorio- 
sum  in  cœlo,  terribile  vero  et  sum- 
me  exosum  in  inferno. 
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,MÊME    SUJET. 

Domine,  nomen  tuum  et  memoriale 
tuum  in  desiderio  animée. 

Seigneur,  votre  nom  et  votre  sou- 
venir sont  le  désir  de  mon  âme. 
(Isaïe,  chap.  vm,  j^.  8.) 

Les  noms  sont  ordinairement  donnés  aux  hommes  pour  être  un 
mémorial  représentatif  du  passé,  ou  un  mémorial  prophétique  et 
un  pronostic  de  l'avenir.  Ainsi  Moïse  reçut  ce  nom  pour  porter  le 
souvenir  de  ce  qu'il  avait  été  sauvé  des  eaux  dans  son  enfance.  La 
fille  de  Pharaon,  l'ayant  découvert  dans  le  Nil,  commanda  qu'on  le 
lui  apportât,  «  et  elle  l'adopta,  et  appela  son  nom  Moïse,  disant  :  je 
l'ai  tiré  des  eaux.  {Exod.  ii,  10.)»  Ce  nom  était  encore  un  pronostic 
de  l'avenir,  et  une  inspiration  divine  le  lui  avait  fait  donner  comme 
un  heureux  présage,  parce  qu'il  devait  tirer  des  eaux  oe  l'affliction 
les  enfants  d'Israël  et  qu'il  devait  les  transférer  à  pied  sec  à  travers 
la  mer  Rouge  dans  la  terre  promise. 

Ainsi  encore  Jacob  reçut  ce  nom  pour  porter  avec  lui  le  souvenir 
de  la  lutte  qu'il  avait  livrée  dans  son  sein  à  son  frère,  dont  en  nais- 
sant il  tenait  le  talon,  d'où  son  nom  de  Jacob,  c'est-à-dire  de  sup- 
planteur.  C'était  aussi  un  pronostic  de  l'avenir,  parce  qu'il  devait 
prévenir  son  frère  dans  la  bénédiction  d'ainesse,  et  en  quelque  sorte 
le  sui)planter.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Esaii  :  a  C'est  avec  raison 
qu'il  a  été  appelé  Jacob,  car  voici  la  seconde  fois  qu'il  m'a  sup- 
planté. 11  m'a  enlevé  auparavant  mon  «Iroit  d'aînesse,  et  présea- 


DE  EODEM  NOMINE  JESU. 

Domine  nomen  tuum  et 
mtmoriale  tuum  in  desi- 
derio anima:.      (Is.  vm.) 

Numina  idco  lioiiiinihiis  indi  so- 
ient, (Il  siiil  MKUiiori.ili!  (|ii()ddaii) 
repr<i;si;iil;ilivi]iii  it'i  |)r.'i'l<;rilii>.  vrl 
elium  iM'ii-ntirilialiviiiii  cl  [)r'();^'n(isii- 
cum  nù  liiluia!.  Sic  Mo.vscs  islud 
nomnii  acccpil.  ul  hue  notiiitu!  sud 
memoriam  ciicuriilVM-rcI,  (piod  de 
nqua  cxiraclus  fuisscl  in  inlanlia. 
H»pf!rturii  cnirii  in  flutninc  inlanlcm 
hïIm  ailcrri  jtissil  lilia  IMiaraonis, 
«  cl  adoplavil  illiini,  v(icnvil(|uc  iio- 
mon  i!jus  Muysuji,  diccns  :  (|uia  du 


aqua  luli  cuin.  »  Scd  ctiani  oral  hoc 
noiniMi  i)ro^'nosllcuni  rt^i  fulura;,  cl 
divina  ins|)irali()n(M>i  daltaiur  t'auslu 
online,  ({uia  de  aijuis  allliclionuin 
t'xiraclurus  cral  lilios  Isracl,  cl  per 
ai|uas  maris  iul)ii  sioco  pcde  ces 
Iransiatunis  in  Icnani  |)roniissam. 
Sic  cliani  Jacob  hoc  nonicn  accopil, 
ul  nit-nioiiani  circunilcirt\t  lucUe, 
(juani  in  ulcru  cuni  IValic  inivcrat, 
ciijus  (!\  ul(U'o  (^;,'ii'(li(!nlis  planlnm 
Icnchal,  undc  Jaitoh,  id  csl,  sup- 
plantalor.  l'ro^Miiisli(-uni  cliam  oral 
l'uluri,  (|uia  in  piiriio-^cnilura!  hcnc- 
diclionc  dcl»(!hal  Iralrcin  praîvcniro, 
cl  i|uodaninii)do  supplanlarc.  Undc 
(le  iilo  dicii  l'isaii  :  «  Jusic  vocaluni 
csl  norni^n  cjiis  Jacoh  :  siipplanlavil 
cuiuj  nie  in  aitoia  vice  :  priniogeni- 
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tement,  il  vient  encore  de  me  dérober^  la  bénédiction  qui  m'était 
due.  {Gen.  xxvii,  36.) 

Ainsi,  après  s'être  appelé  d'abord  Abram,  Abraham  fut  appelé  de 
ce  dernier  nom  par  le  Seigneur,  afin  de  porter  avec  lui  le  souvenir 
de  la  promesse  divine  que  Dieu  lui  avait  faite  de  le  rendre  Père  de 
nombreuses  nations. 

Ainsi  encore  Simon  fut  appelé  Pierre  par  Jésus-Christ,  afin  de  lui 
rappeler  toujours  la  confession  de  foi  qu'il  avait  faite  au  nom  de 
tout  le  collège  apostolique,  et  parce  qu'il  devait  être  la  pierre  et  le 
fondement  de  tout  l'édifice  de  l'Eglise. 

Ainsi  enfin,  le  nom  de  Jésus  fut  imposé  à  Notre-Seigneur  le 
Christ,  afin  d'être  pour  lui  un  mémorial  de  la  rédemption  et  du  sa- 
lut qu'il  devait  opérer  dans  le  monde  entier,  et  pour  nous  un  mé- 
morial éternel  de  son  amour  et  de  tous  les  mystères  qui  procé- 
daient de  cet  amour.  Voyons  tout  cela  en  détail. 

1°  Le  nom  de  Jésus  est  un  mémorial  de  l'Incarnation,  de  la  Nati- 
vité, de  la  Circoncision,  de  la  Présentation  au  temple  et  de  tous  les 
autres  mystères  de  l'enfance  du  fils  de  Dieu.  Il  nous  remet  en  mé- 
moire tous  ces  mystères,  où  une  lumière  initiale  et  les  premiers 
rayons  du  salut  et  de  la  grâce,  sortis  de  ce  nom,  commencèrent  à 
briller,  à  éclairer  et  à  réjouir  les  âmes  pieuses.  De  quelle  joie  ce 
nom  ne  remplit-il  pas  le  cœur  de  Marie,  au  jour  de  la  Conception 
et  de  l'Incarnation  du  Sauveur,  quand  elle  l'entendit  prononcer  par 
l'Ange  :  a  Voici  que  vous  concevrez  et  vous  enfanterez  un  fils,  vous 
l'appellerez  Jésus.  {Luc.  i,  31.)  »  Joseph  participa  aussi  peu  après  à 
cette  joie,  quand  l'Ange  lui  dit  :  «  Ne  craignez  point  de  prendre 


ta  mea  ante  tulil,  et  nunc  secundo 
surripuit  benediclioneui  raeain.  » 
Sic  qui  prias  Abram  vocabatur, 
Abraham  a  Domino  vocatus  est,  ut 
memoriam  circumferrcl  promissio- 
nis  divina3,  qua  ei  pollicilus  fueral 
Deus,  quod  Pater  foret  muUarum 
genlium.  Sic  et  Simon,  Pelrus  a 
Christo  est  vocalus,  ut  seuiper  me- 
mor  foret  confessionis  fidei,  quam 
nomiue  lotius  Collegii  Aposlolici, 
feceral,  quae  pelra  et  fundamentum 
esse  debebat  totius  Ecclesiai  sdifi- 
candfe.  Sic  denique  Christo  Domino 
imposilum  est  nomen  Jésus,  ut  sibi 
esset  memoriale  redemptionis  et  sa- 
lutis  totius  orbis  peragendae  ;  nobis 
aulem  memoriale  aetemum  amoris 
ejus,  et  omnium  mysteriorum  ex  iilo 
amore  prodeuntium.Videamus  id  in 
parUculari. 


Primo  igitur  nomen  Jésus,  memo- 
riale est  Incarnatiouis,  Nalivitatis, 
Circumcisionis,  Oblalionis  iii  tem- 
ple, et  aliorum  mysteriorum  iafan- 
tiio  FUii  Dei.  Reducit  enim  nobis  in 
memoriam  omnia  ista  mysteria,  in 
quibus  lux  quaedam  inilialis,  et  ra- 
dioli  salutis  et  gratiae  ab  hoc  nomi- 
ne  promicarunl,  et  pias  animas  il- 
lustraruut  et  laetitiaverunl.  Quanta 
lœlitia  affecit  hoc  nomen  Ma- 
riara  in  die  Conceptionis  et  In- 
carnationis  ejus,  dum  audit  ab 
Angelo  :  «  Ecce  concipies,  et  paries 
filium,  et  vocabis  nomen  ejus  Je- 
sum  ?  »  Hujus  gaudii  etiam  paulo 
post  particeps  factus  est  Joseph  ab 
eodem  Angelo,  dicente  ei  :  «  Noli 
timere  accipere  Mariam  conjugem 
tuam,  quod  enim  in  ea  natum  est 
de  Spiritu  sancto  est.  Pariet  autem 
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Marie  pour  épouse,  car  ce  qui  est  né  en  elle  est  l'œuvre  du  Saint- 
Esprit.  Elle  enfantera  un  fils  et  vous  l'appellerez  Jésus,  car  il  sau- 
vera le  peuple  desespéchés.(;y/a/^A.i,:J0et21.)))  Quelle  plus  heureuse 
nouvelle?  Au  prononcé  de  ce  Nom,  la  lumière  se  leva  pour  le  juste 
et  la  joie  éclata  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  Marie  et  Joseph. 
Ensuite,  quelle  lumière  et  quelle  pure  joie  résultèrent  pour  les  ber- 
gers de  l'audition  de  ce  nom,  quand,  au  jour  de  la  Nativité,  l'Ange 
le  proclama  de  nouveau,  en  disant  :  «  Je  vous  annonce  une  grande 
joie  :  aujourd'hui,  il  vous  est  né  un  Sauveur.»  Plus  tard,  au  jour  de 
la  Circoncision,  quand  le  nom  donné  par  l'Ange,  imposé  par  le  Père 
Eternel,  fut  déclaré  publiquement  comme  expression  de  la  volonté 
du  Père  céleste,  de  quelle  joie  ne  pensez-vous  pas  que  tous  les  as- 
sistants furent  remplis?  Enfin,  dans  sa  Présentation  au  temple,  tan- 
dis que  Siméon  tressaille  et  chante  :  «  Mes  yeux  ont  vu  votre  Sau- 
veur, {Luc.  II,  30.)  »  votre  Jésus,  tous  les  justes  qui  attendaient  la 
rédemption  et  la  consolation  d'Israël  tressaillirent  avec  lui,  et  purent 
dire  avec  le  Prophète  :  «  Pour  moi,  je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur, 
et  je  tressaillerai  en  Dieu  mon  Jésus.  {Hab.  m,  18.)»  Ainsi,  tous  les 
mystères  de  l'enfance  du  Sauveur,  où  retentit  le  nom  de  Jésus,  le 
nom  de  «  Sauveur  »  ou  de  «  Salutaire,  »  furent  pleins  de  joie.  Toutes 
ces  choses  nous  sont  rappelées  par  le  nom  de  Jésus  prononcé  pieuse- 
ment en  nous  remettant  devant  les  yeux  les  désirs  des  justes.  C'est 
donc  avec  raison  que  le  Prophète  nous  en  dit  :  «  Seigneur,  votre 
nom  et  votre  souvenir  sont  le  désir  de  mon  àme.  Mon  âme  vous  a 
désiré  pendant  la  nuit,  et  je  m'éveillerai  dès  le  poiut  du  jour  pour 
vous  chcrchor  de  mon  esprit  et  de  mon  cœur.  [haïe,  xxvi,  8  et  9.) 


niium,  et  vocabis  nomen  ejus  Jo- 
sum  :  ipsc  eniin  salvurn  t'acici  j)opu- 
lum  a  pcccatis  oorurn.  '^  Quodnarn 
possct  ess(;l  la;lius  nuiiliiun?  In  pro- 
nuiilialion*^  liujus  noniiiiis  hix  oila 
est  jusio,  (!l  redis  coidc  laMilia,  Ma- 
ria;     scilicel     (^1     Joso.plio.     Dciiidd 

3uanta  lux  i|iiaui(|U(i  piirum  f^'aii- 
iuin  ex  lioi;  norninn  amlito  Pasioii- 
bus  »sl  iiiriisuiii,  (liim  in  die  INalivi- 
lalis  An^tilus  ilcruiii  pKxjlaiiiiit  : 
"  KvaiiKi'li/.o  vohis  (.mikIIimii  \\u\<^- 
nuui,  naliis  rsl  vobis  liitilic  Salva- 
lort»  [Jllcriiis  in  die  Circiiincisioiiis, 
duiii  iioiiirii  ab  Ati^'t'lo  voc.'iluni  ab 
.'fUM'tio  l*aln;  iinpositiiiii,  piirro  litiic 
«x  iiiaiidalo  Palris  cddcslis  iirip(»si- 
luin  di'claratiir,  «luoitiodo  piiidio 
pcrfiHos  pulas  oiiitMS  ibidi^in  [iiii!- 
Honl«!s  ?  |)(',ni(|ii<",  in  ulihilitinr,  cjus 
in  ti'inplo  l'acta,  duni  Siniuun  exul- 


tai in  Doc  suo  cl  oanil  :  «  Vidoruut 
oculi  nici  Salularc  luuni,  »  sivoJe- 
suni  luuin;  cxullarinil  cl  onines 
jiisli  <iui  (îxpcclabanl  nHleniptionum 
i>l  consolationiMii  Israël,  poluerunl- 
(lui!  diacre,  cuni  Fro[)bi;ta:  «  ll^'o  au- 
Irni  in  Doniinu  ^Mii(i(\b(>,  cl  cxullabo 
in  Dt'o  »  Jiïsii  «  wwx).  »  lla(|iio  oinnia 
inlanliîK  ni.vsleria  in  (|iiilms  Nomon 
Jcsii,  NonuMi  «  Salvalmis  »  v(^l  «  Sa- 
iiilaris  II  insonuil,  piciia  l'iicio  hcli- 
tia.  Kl  \v,vv.  oninia  iiobis  icnioinorat 
NoniiMi  Jcsii  pic  pKtniinlialnm,  de- 
sidcria  juKloriini  iioliis  ilcruiu  ob 
(KHilos  pnipuncns,  i(l(>()i|uc  nicrilo 
de  illo  nobis  l'ioidicla  dicil  :  «  l)o- 
inini;,  noincMi  tiiiini  cl  nicinorialo 
luutn  in  dcsidciiu  aniinie.  Anima 
mca  dosidcravil  le  in  nuote,  scd  et 
nianc  de  prcucurdiis  meis  vigilabo 
ad  le.  » 
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2"  Le  nom  de  Jésus  est  un  mémorial  de  toute  sa  vie  et  de  toutes 
es  merveilles  qu'il  a  accomplies  durant  sa  vie.  Toutes  ces  choses 
jffectivement,  il  les  a  faites  par  la  vertu  de  son  nom  qui  contenait  la 
émission  et  la  commission  de  sou  Père.  Il  n'y  avait  aucun  autre  nom 
en  qui  il  pouvait  y  avoir  de  salut  et  le  moyen  de  chasser  les  dé- 
mons, de  rendre  la  santé  aux  malades,  de  ressusciter  les  morts  et 
de  convertir  les  pécheurs.  Aussi,  quand  il  communicpia  aux  apôtreg 
et  aux  croyants  le  pouvoir  qu'il  tenait  de  son  Père,  et  voulant  insi- 
Duer  que  son  pouvoir  est  infailliblement  annexé  à  son  nom,  il  dit  : 
«  En  mon  nom,  ils  chasseront  les  démons,  ils  parleront  de  nouvelles 
langues,  ils  prendront  les  serpents,  et,  s'ils  boivent  quelque  breu- 
vrage  mortel,  il  ne  leur  fera  aucun  mal,  ils  imposeront  les  mains 
sur  les  malades  et  les  malades  seront  guéris.  {Marc,  xvi,  17.)  C'est 
pourquoi  Pierre,  guérissant  un  malade  à  la  belle  porte  du  Temple, 
dit  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ  de  Nazareth,  lève-toi  et  marche.  » 
Puis,  plus  tard,  quand  les  Juifs  s'en  étonnaient,  il  leur  dit  :  «  0 
Israélites,  pourquoi  vous  étonnez-vous  de  ceci,  et  pourquoi  nous 
regardez-vous,  comme  si  c'était  par  notre  puissance  que  nous  eus- 
sions fait  marcher  ce  boiteux?  Le  Dieu  de  nos  pères  a  glorifié  son 
Fils  Jésus...  Or,  c'est  par  la  foi  en  son  nom  que  sa  puissance  a 
aâermi  cet  homme  que  vous  voyez  et  que  vous  connaissez.  {Act. 
des  Ap.  III,  12  et  16.)  »  C'est  la  foi  que  nous  avons  en  son  nom, 
qui  a  consolidé  ce  boiteux,  c'est  son  nom  qui  l'a  guéri. 

La  vertu  du  Nom  de  Jésus  convertit  Paul  et  par  lui  le  monde  en- 
tier. Aussi,  le  Seigneur  lui  apparaissant  lui  dit  :  «Je  suis  Jésus  que 
tu  persécutes,  »  paroles  qui  ébranlèrent  merveilleusement  sou  âme. 
Plus  tard,  parlant  de  Paul  à  Ananie,  Jésus-Christ  ajoute  :  a  II  est 


Secundo,  Memoriale  est  totius  vi- 
tae  ejus,  et  omnium  mirabilium  quie 
in  vita  egit  ;  oinnia  enim  illa  virtule 
nominis  sui  peregil,  quandoquidem 
missio  et  comraissio  Patris  iu  hoc 
nominc  continebatur  :  nec  eral  aliud 
Nomen  in  que  oporlebat  salutcra 
dari,  dsemonia  cjici,  sanilati  œgros 
restitui,  mortuos  suscitari,  peccalo- 
res  converti.  Unde  potestatem,  quam 
a  Paire  habuit,  Apostolis  et  creden- 
tibus  communicaas,  et  Nomini  suc 
eaminiallibiliterannexaminsinuans, 
dicil  :  «  In  nomine  meo  daemonia 
ejicient,  linguis  loquentur  novis, 
serpentes  toUeni,  et  si  mortiferum 
quid  biberint,  non  eis  uocebil,  super 
aegros  manus  imponent,  et  bene  ha- 
bebunt.  »  Propterea  Petrus  cum 
claudum  sanaret  ad  speciosam  por- 


tam  Terapli,  ait  :  «  In  nomine  Jesu 
Cbristi  Nazareni,  surge  et  ambu- 
la.  »  Et  poslmodum  Judœis  rairan- 
tibus,  ait  :  «  Viri  Israelitae,  quid  admi- 
ramini  quasi  nostra  virtutc  aul  po- 
testate  hune  fecerimus  ambulare. 
Deus  Patrum  nostrorum  gloriticavil 
lilium  suuni  »  Jesum,  «  et  in  lide 
Nominis  ejus,  hune  quem  videtis  et 
nostis,  confirmavit  nomen  ejus.  » 

Id  est  per  iidem  quam  habemus 
nomini  ejus,  hune  claudum  con- 
solidavit  et  sanavit  nomen  ejus. 
Sed  et  virlute  Nominis  Jesu  facla 
est  Pauli  conversio,  et  per  illuin 
totius  orbis .  Unde  apparens  ei 
Dominus  dicit  :  «  Ego  sum  »  Jé- 
sus «  quem  lu  persequeris.»  Quibus 
verbis  mire  ejus  animum  commovit. 
Et  postea  de  ilio  Ananiam  Ghristus 
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un  vase  d'élection  que  je  destine  à  porter  mon  nom  devant  les  na- 
tions elles  rois,  etc.  {Act.  ix,  15.)  Ce  nom,  insinué  par  Paul  aux 
Rois  et  aux  peuples,  convertit  et  adoucit  leurs  esprits. 

Ainsi  donc  ce  nom  de  Jésus  est  le  Mémorial  de  tous  les  prodiges 
accomplis  par  Jésus  devant  sa  vie  mortelle  et  par  les  Apôtres  qui 
les  accomplirent  par  la  vertu  de  ce  nom.  Si  la  vertu  du  Nom  de 
Dieu  gravé  sur  la  verge  de  Moïse  accomplit  tant  de  prodiges  en 
Egypte,  l'univers  en  reconnaît  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
comme  ayant  été  accompli  par  Jésus-Christ  et  par  les  Apôtres  au 
moyen  de  son  Nom  sacré.  Toutes  les  fois  que  nous  le  répétons,  ce 
Nom  nous  représente  la  vie  et  les  miracles  de  Jésus-Christ,  comme 
un  Mémorial  sacré  nous  rappelant  que  Jésus  est  une  source  de  sa- 
lut, lui  de  qui  les  mains  et  les  membres,  l'haleine  et  la  parole,  les 
larmes  et  la  salive,  le  vêtement  et  les  bords  de  robe,  procuraient  le 
salut,  en  sorte  que,  sur  tous  ses  membres,  chacun  peut  lire  ces 
mots  :  «  Jésus  et  Sauveur,  »  ou  comme  dit  le  Prophète,  «  le  Dieu  de 
mon  salut.  » 

3°  Il  est  un  mémorial  de  sa  Mort  et  de  sa  Passion  qui  même  lui 
mérita  ce  Nom,  quand  il  s'humilia  jusqu'à  la  mort  et  à  la  mort  de 
la  croix,  c'est  pourquoi  il  voulut  inscrire  ce  nom  sur  la  croix  comme 
un  mémorial  au-dessus  de  sa  tête.  Comme  autrefois  le  grand  prêtre, 
en  offrant  le  sacrifice,  couvrait  sa  tète  d'une  tiare  à  laquelle  était  sus- 
pendu le  nom  de  Dieu  tétragrammaton  et  ineffable,  gravé  sur  une 
lame  d'or,  et  brillant  sur  son  front;  ainsi  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  revêtu  de  la  pourpre  de  sou  sang  comme  d'un  vêtement 
pontifical,  quand  il  offre  son  sacrifice  sur  la  croix,  couvre  sa  tête 


alloquens,  subdil  :  «  Vas  eleclionis 
est  milii,  ul  porlel  nomcn  meuni 
coram  ^cniihus  vi  rcfjibus,  elc.  » 
Nomen  erf,'o  islud  Uegibus  cl  popu- 
lis  insinualuin  a  Paulo,  aniinos  eo- 
ruin  convtTlit  (ilinansuclos  l'ccil.  Ila- 
quc  lioc  iicincn  Jtîsus,  M(!inorialo 
est  uniiiiiMii  prodi^'iurun;,  tum  ah 
ipso  J(;su,  (1(1111  in  hirrisconvorsalus 
csl,  |)alral*)nini,  tutii  (;urutii  (|ua; 
Aposloli  virlulo  Norninis  illiiis  pa- 
traruiit.  Si  ciiifii  virtiil<;  Nuniiiiis  Dci 
Mirum  Moysis  inscripli  loi  in  /K^'M»- 
to  mira  niita  siinl  ;  inullo  pliira  a 
Clirislo  r:l  Aposlolis  virliitc  sacralis- 
siini  NurniiiiK  Jcsii  (uiila  urtiis  ag- 
noscil.  Va  Notiicu  hoc  (|iioli(;s  ilhid 
rc-pcliiriiis,  Chiihii  vilain  (;jus(|uc 
iniracula  nohis  n'pra;s(;nta(,  tani- 
4|uanrt  IVI(;nioriah;  sacnnn,  (|iiod  J(;- 
•u»  ruQH  ttil  bululis,  cujus  muuus  cl 


racnihra,  habilus  et  loquela,  lacry- 
mœ  cl  saliva,  veslis  cl  linihria  salu- 
lem  pariebanl  ;  ila  ul  in  omnil)iis 
cjus  nicini)iis  scriplum  hoc  Icfïcie 
quilibcl  possil  :  Jésus  cl  Saivator, 
sivc  ul  Piophcla  loijuilur,  Deus  Sa- 
inlis  incif. 

Tcrlio,  Memorialo  est  Morlis  cl 
Passionis  cjus,  quia  por  iliara  hoc 
Nonuîn  inciiiil,  huiiiilians  soniolip- 
sum  us(|uu  ad  niorlcni.  niorlcm  au- 
tcni  crucis  :  ila  ul  pioi)lcrea  in 
crucc  Noincn  islud  lauKiuam  me- 
tnoriah!  ii.scribi  vohn;iil  capili  suo. 
Kl  sicul  oliin  suiniiius  Sacordos  ol- 
l'cicns  saciiliciuni  'l'hiara  capul  le- 
gclial,  ex  (|ua  Nomcn  Dci  Tclra- 
fjraiiunalon  cl  iiicllabilis  dcpcndcbal 
aurca'  incisurti  lamina;,  l'ronli  cjus 
immincns  ;  ila  Cliiislus  Duminus 
buii(;uinis  sui  purpura,  ([uasi  pouli- 
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d'une  couronne  d'épines  en  guise  de  tiare,  et  au-dessus  il  veut 
qu'on  place  le  nom  de  sa  gloire  :  «  Jésus  de  Nazareth,  »  afin  d'ac- 
complir ce  qui  avait  été  prédit  par  l'Esprit-Saint  de  lui  aussi  bien 
que  du  Pontife  antique  :  «  La  magnificeuce  éclate  sur  le  diadème 
de  sa  tète.  {Sag.  xviii,  24.)  »  Et  ainsi,  ce  nom  magnifique  est  un  mé- 
morial éternel  de  sa  Passion,  comme  de  la  gloire  qu'il  a  acquise  par 
la  croix  et  la  Passion.  Eti'ectivement,  parce  qu'il  s'était  humilié, 
«  Dieu  l'a  élevé  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout 
nom,  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  sur 
la  terre  et  dans  les  enfers,  et  que  toute  langue  confesse  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu  son  Père.  {Phil.  ii, 
9  et  11.)  C'est  pourquoi  ce  nom  fut  écrit  sur  la  croix  en  hébreu,  en 
grec  et  en  latin,  trois  langues  d'où  toutes  les  autres  tirent  leur  ori- 
gine et  toutes  se  rapportent  à  l'une  d'elles.  Ainsi,  quand  le  Pro- 
phète dit  :  «  Seigneur,  votre  nom  et  votre  souvenir  sont  le  désir 
de  mon  àme,  »  il  semble  vouloir  dire  :  Seigneur,  je  souhaite  ar- 
demment que  votre  nom  soit  gravé  dans  mou  àme  et  dans  toutes 
les  âmes  pieuses,  comme  un  mémorial  sacré  de  votre  Incarnation  et 
de  votre  naissance,  comme  un  mémorial  de  votre  Circoncision  et 
du  sang  que  vous  avez  répandu  pour  nous,  comme  un  mémorial  de 
votre  vie  admirable  dans  ses  prodiges,  comme  un  mémorial  de  votre 
croix  et  de  votre  mort,  comme  un  mémorial  de  votre  gloire  et  de 
votre  exaltation. 

4°  En  quatrième  et  dernier  lieu,  disons  que  le  nom  de  Jésus  est 
un  mémorial  qui  excite  en  nous  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  : 


ficali  veste,  indutus,duia  sacriUcium 
ofTerl  in  cruce,  corona  spinca  quasi 
liara  capul  legil,  et  supra  illam  ap- 
poni  voluil  nomcn  glorise  suae  Jésus 
Nazarenus,  ul  iuiplerelur  illud  per 
Spirilum  Sanclum,  non  solum  de 
ponlitice  anliquo,  sed  el  de  ipso 
prœdiclum  :  «  MagniUcentia  in  dia- 
demale  capilis  ejus.  »  El  sic  nomen 
illud  ma-jnilicum  meraoriale  est 
aelernum,  non  solum  Passionis,  sed 
et  gloriie  ejus  quam  per  crucem  el 
Passionern  acquisivit.  Elenim  auia 
humiliavil  se  usque  ad  morlêm, 
«  Deus  exallavil  illuui,  el  dédit  illi 
nomen  quod  est  super  omne  no- 
men, ul  in  nomine  Jesu  omne  genu 
fleclatur,  cœlestium,  lerrestrium  el 
infernorum,  el  omnis  lingua  conli- 
tealur,  quia  Dominus  Jésus  Chrislus 
in  gloria  est  Dei  Palris.  »  Ideo  in 
cruce  nomen  islud  scriplum  legi- 


lur,  Hebraice,  Graece  et  Latine,  a 
quibus  tribus  linguis  omnes  aliaa 
originem  ducunl,  el  ad  aliquam  il- 
larum  omnes  relerunlur. 

Ilaque  dum  dieil  Prophela  :  «  Do- 
mine, nomen  luum  el  memoriale 
luum  in  desiderio  anima?,  »  vldelur 
velle  dicere  :  Domine,  summopere 
exoplo  ul  nomen  luum  animae  meae 
omnibusque  piis  animis  insculpalur, 
lamquam  Memoriale  sacrum  Incar- 
nalionis  luie  el  Nalivilalis,  lamquam 
Memoriale  Circumcisionis  et  pro  no- 
bis  fusi  Sanguinis,  lamquam  Memo- 
riale viUe  admirabilis  in  prodigiis, 
lamquam  Memoriale  Crucis  luae  et 
Morlis,  lamquam  Memoriale  gloriae 
luae  el  exallalionis. 

Quarto  et  poslremo,  dicamus  no- 
men Jesu  esse  Memoriale  excitati- 
Yum  in  nobis  fidei,  spei  et  charita- 
lis.  \.  i'idei,  quia  dum  illud  audi- 
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Un  mémorial  qui  excite  en  nous  la  foi,  parce  que,  quand  nous 
l'entendons,  il  existe  en  nous  une  foi  vive  par  laquelle  nous  croyons 
que  le  Fils  de  Dieu  est  un  vrai  homme,  envoyé  par  son  Père,  oint 
par  le  Saint-Esprit  auteur  de  notre  grâce  et  de  notre  salut.  C'est  ce 
qui  faisait  dire  à  l'apôtre  :  «  Personne  ne  peut  dire  :  Seigneur  Jé- 
sus, sans  If"  Saint-Esprit,  (I  Cor.  xii,  3.)  »  parce  que  personne  ne 
ne  peut  le  prononcer,  de  manière  à  ce  que  cette  invocation  serve  à 
son  salut,  sans  l'impulsion  du  Saint-Esprit.  Par  contre,  saint  Jean 
dit  :  «  Tout  esprit  qui  délie  Jésus  n'est  pas  de  Dieu.  (1  Jean,  iv,  3.)» 
En  effet,  Jésus  est  comme  un  composé,  mêlé  de  divinité  et  d'huma- 
nité par  le  lien  de  l'union  hypostatique.  Celui-là  donc  qui  délie  ce 
composé,  niant  la  divinité  ou  l'humanité,  n'est  pas  de  Dieu,  tandis 
que  celui  qui  reconnaît  Jésus  d'une  foi  vive  reconnaît  en  lui  les  deux 
choses,  et  il  est  censé  né  de  Dieu,  comme  le  dit  en  ce  même  en- 
droit saint  Jean. 

2°  Un  mémorial  qui  excite  l'espérance,  parce  que  c'est  le  nom  en 
qui  réside  pour  nous  le  salut.  Nous  pouvons  donc  justement  appli- 
quer à  Jésus  ces  paroles  :  «  Qu'ils  espèrent  en  vous,  ceux  qui  con- 
naissent votre  nom.  [Ps.  ix,  H .)  »  Et  encore  :  «  Bienheureux  l'homme 
dont  l'espérance  est  dans  le  nom  du  Seigneur.  {Ps.  xxxix,  5.)»  Enfin, 
chacun  peut  avec  vérité  dire  :  «  Seigneur,  j'espère  en  vous,  je  ne 
serai  jamais  confondu  à  cause  de  votre  nom,  vous  me  conduirez  et 
vous  me  nourrirez.  {Ps.  xxx,  45.)  »  C'est  parce  qu'il  serait  notre  es- 
pérance qu'il  est  comparé  à  l'huile.  «  L'huile,  dit  saint  Bernard, 
éclaire,  nourrit,  oint;  lumière,  nourriture  et  remède;  ainsi,  ce  Nom 
éclaire  quand  il  est  prêché,  il  nourrit  quand  ou  y  pense,  il  adoucit 


mus,  exciliilur  in  nobis  viva  (ides, 
quacrcdimus  Kilium  Dci  vcrum  esso. 
hominem  a  Paire  missuni,  a  Spirilu 
Sanclo  unclum,  gralia*  et  salulis 
noslrip  auctorom. 

Idno  (licobal  Aposlolus  :  «  Nomo 
poti'sl  (liccrc  Doininus  Jcsus,  nisi  in 
Spirilu  Sanolo.  »  Quia  «x  V(Ma  (idc 
ncmo  i)Olest  id  pronunli.irc.  il.'i  ul 
prosil  «^i  ad  sr.lntrin  ha'c  iiivoc'alid, 
nisi  Spirilu  Saiiclo  iuiptdlcnlo. 

VA  contra  dicil  sanclus  Joanncs  : 
«  Oinnis  spirilns  ipii  solvil  Jcsiim. 
ex  Dco  îion  csl.  »  Ncinpt!  Jésus  ccn- 
ft(>lnr(|iiid  roinpositnin  et  colliv'.-iliini 
«'X  Dcit.ilc  cl  llurn.inilalc,  jicr  vin- 
culutn  nnionis  liyposl.ilica*;  <|iii  vr^iu 
lioc  c(iin|)iisitnin  solvil.  ncf.';ins  vcl 
4SSC  Dcnin,  vcl  IJoniinctti.  hic  ex 
I>e(»  non  csl  ;  rpii  niilcin  viva  (idc 
agiioscil  JoHUui,  uUuiuquu  aguuscit 


in  eo,  et  censelur  ex  Dec  nalus.  ut 
dicit  ibidem  Joannos. 

2.  NonuMi  Jésus  cxcilnlivum  esl 
spei,  ipiia  hoc  Noinen  in  quo  est 
nobis  salus.  Unde  roete  do  Josu  di- 
cinius  :  «  Sperent  in  le.  (]ni  novo- 
riinl  noinen  Inuni.  »  Kl  ilerum  : 
>i  Healiis  vir  cujus  esl  nonien  Domi- 
ni  spes  ejiis.  »  |)eni(|ue  cl  illud 
unusquismie  <Mnn  veril;ile  pronun- 
liaril  :  «  In  le  Domine  speravi,  non 
confundar  in  a'Iernnm,  propler  no- 
mcn  linim  dediiees  me,  et  enutrics 
ini^  »  Kl  <|iii.'i  hoc  l'ovet  spom  nos- 
Iriim.  ideo  oleo  comparaliir.  Oloum 
enim  IikîcI,  pascil,  ww^W.  lux,  ci- 
bus,  mcdicina.  in(|uil  saiurtus  Bcr- 
nardus;  sic  cl  hoc  INomcn  luccl 
prn'di(;alum,  pascil  rc(!ot,Mlalum,  lo- 
nil  cl  un^'il.  (ims  erj^o  INomcn  istud 
pic   proiiuntians   non  spcrcl  ?  Quis 


FETE  DU  SAINT  NOM  DE  JÉSUS. 
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et  il  oint  les  blessures.  »  Qui  donc  n'espérerait  pas  en  prononçant 
ce  Nom?  Qui  ne  respirerait  pas  à  ce  Nom  de  vie?  Voilà  pourquoi 
ou  a  l'habitude  de  suggérer  le  Nom  de  Jésus  aux  agonisants,  parce 
que  à  ce  moment  l'âme  de  ceux  qui  luttent  contre  les  ténèbres  de 
la  mort  est  pressée  de  peur,  de  crainte,  de  défiance,  pour  dissiper 
les  ténèbres  et  les  oppressions  de  l'àme,  la  pusillanimité  et  la  dé- 
fiance. Tous  ceux  qui  ont  aimé  ce  saint  Nom  pendant  leur  vie  ont 
éprouvé  sa  faveur  et  son  secours,  et  le  prononcent  à  l'heure  de  la 
mort. 

Sainte  Mechtilde,  luttant  dans  sa  dernière  agonie,  redisait  et  ré- 
pétait sans  cesse  avec  une  tendre  affection  ces  mots  :  «  Bon  Jésus  1 
Bon  Jésus  1  »  Le  Seigneur  Jésus  lui  apparut  alors  et  lui  dit  : 
«  Viens,  la  bénie  de  mon  Père,  et  possède  le  royaume  qui  t'a  été 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde.  » 

Saint  Louis,  roi,  sur  le  point  de  mourir,  voulant  écarter  toute  dé- 
fiance et  toute  pusillanimité,  disait  :  c  Je  vous  louerai,  Seigneur, 
et  je  rendrai  gloire  à  voire  nom  en  présence  des  Anges.  {Ps. 
cxxxvii,  i.)  }>  Disant  ces  mots,  il  expira. 

Saint  Paul,  sur  le  point  d'être  décapité,  répétait  le  nom  de  Jésus 
avec  qui  la  mort  lui  était  douce.  En  effet,  quand  elle  se  sépara  de 
son  corps,  sa  tète  fit  trois  bonds^,  en  prononçant  trois  fois  le  nom  de 
Jésus,  et  à  chaque  bond  jaillit  uue  fontaine.  On  les  voit  encore 
toutes  trois  à  Rome.  11  montrait  ainsi  que  tous  les  Chrétiens,  qui 
sont  nés  de  nouveau  en  Jésus-Christ  dans  les  fonts  du  Baptême, 
doivent  toujours  porter  à  la  bouche  et  dans  leur  cœur  ce  uom  sa- 


non  ad  Nomen  vilae  respirel  ?  Idée 
nomcu  Jésus  agonizantihus  solet 
proponi,  quia  tune  pusillanimilale, 
lorporo,  difîidentia  solel  premi  con- 
tra morlis  lencbras  confliclantes, 
hujus  autem  Nominis  pia  invocatio 
ad  caiigiiiem  cl  mentis  gnivcdineni, 
ad  pusillaniniilalem  et  diffideuliam 
dissipandam  eflîcax  est.  E(  cerle 
^uicumque  huic  Sanclissimo  Nomini 
in  vila  alTecti  lucre,  ejus  favorem 
et  praesidium  experti  sunl,  illud 
pronunlianles  in  morte. 

Sic  de  sancta  Mechlildc  legimus, 
quod  luclans  cum  cxlremo  morbo, 
non  aliud  rcpelerct  et  rosonaret, 
quam  hœc  verba,  mellilissima  afiec- 
tione:  Jesu  «  bone,  »  Jesu  «  bone.  » 
Unde  et  apparuit  ei  Dominus  Jésus, 
et  dixil  :  «  Veni,  benedicta  Palris 
mei,  posside  regnum  tibi  paralum  a 
constitutione  mundi.  » 


Sic  et  sanctus  Ludovicus  Rex, 
cum  in  cxlremo  spiritu  ageret,  ut 
omncm  diffideiUiam  el  pusillaninii- 
lalem depellerel,  pronuntiabat  viva 
spe  :  «  In  conspectu  Angelorum 
psallam  tibi,  Domine,  el  confltebor 
nomini  luo  ;  »  quibus  in  verbis  expi- 
ravit. 

Sic  et  sanctus  Paulus  cum  capite 
plexus  foret,  nihilorainus  nomen 
Jésus  resonabat,  cum  quo  mors  ei 
suavis  erat.  Nani  capul  a  corpore 
separalum,  1res  dicilurdedisscsaltus, 
lerltopronuuliando  nomen  Jésus,  un- 
de étires  ibidem  fontes  eruperunl,qui 
adhuc  Romie  oslenlanlur.  Sic  doce- 
bat  omues  Christianos  in  Chrislo 
Jesu  renalos  fonte  Baplismalis,  hoc 
nouien  salulis  usque  ad  extremum 
spiriium  semper  in  ore  el  corde  de- 
bere  gerere,  tamquam  nomen  vit» 
el  calcar  spei. 
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lutaire  jusqu'à  leur  dernier  soupir,  comme  un  nom  de  vie  et  uh 
éperon  d'espérance. 

3°  Un  mémorial  qui  excite  l'amour  et  la  charité.  «  Votre  nom 
disait  l'Epouse  à  l'Epoux,  est  comme  une  huile  répandue,  voilà 
pourquoi  les  jeunes  filles  vous  ont  tant  aimé.  {Cant.  i,  2.)  »  De  ce 
nom  découlent  donc  l'amour  et  la  dilection.  C'est  un  nom  qui  nous 
remémore  tous  les  bienfaits  divins  et  nous  excite  par  conséquent  à 
rendre  amour  pour  amour  à  cette  charité  divine  d'où  découle  sur 
nous  toute  grâce. 

Notre  Père  et  Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  laissé  un  triple 
mémorial  de  son  amour  :  son  corps,  son  sang,  son  nom  très- 
aimé. 

Toutes  ces  choses  doivent  continuellement  exciter  et  réchaufier 
en  nous  la  charité.  Aussi  convient-il  que  chacun  dise  avec  une 
tendre  affection  à  Notre-Seigneur  Jésus  avec  le  Psalmiste  :  «  0 
mon  âme,  bénissez  le  Seigneur,  et  que  tout  ce  qui  est  au  dedans  dé 
moi  bénisse  son  saint  nom.  Mon  âme,  bénissez  le  Seigneur,  et  gar- 
dez-vous bien  d'oublier  jamais  aucun  de  ses  bienfaits.  Car  c'est  lui 
qui  vous  pardonne  toutes  vos  iniquités  et  qui  guérit  toutes  vos  in- 
firmités, qui  rachète  votre  vie  de  la  mort,  qui  vous  environne  de 
sa  miséricorde  et  de  ses  grâces.  {Ps.  cii,  1  et  4.)  » 

Le  nom  de  Jésus  est  le  mémorial  de  tous  ces  bienfaits.  Voilà 
pourquoi,  à  tous  ceux  qui  l'aiment,  ce  nom  divin  est  un  miel  à  la 
bouche,  une  mélodie  à  l'oreille,  une  joie  au  cœur,  comme  l'a  dit 
saint  Bernard,  et  les  saintes  histoires  racontent  qu'il  fût  écrit  mira- 
culeusement dans  le  cœur  de  quelques-uns  comme  un  symbole  et 
un  gage  d'amour. 


3.  Hoc  numcii  osl  Mcmorialo  ox- 
ciUilivurii  amoris  cl  (îliarilalis  : 
«  ()l(!uui  cnusuiri  notncn  luuiii,  » 
dicobiil  spoiiso  sjjoiisa,  «  idco  uilo- 
lesccnliilii'  (liliix(;rmil  le  niinis.  » 

Erfîu  al»  hue  notiiine  amor  cl  di- 
Icclio.  LliijiU!  riomrn  est  niiiuînio- 
rans  noliis  oiiinia  diviiia  beiiclicia, 
cl  idi.'o  atiiorciii  in  iiohis  excitai 
urnori  diviiio  re|>en(ieii(liiiii.  a  (|ii(i 
oinnis  in  nos  j;inli,i  proinaual.  Tri- 
plex Mollis  rnenioriah^  atiioris  siii 
rclii|iiil  noliis  Paler  nosler  (lliiisliis 
Duniiniis  :  niniiiuin  corpus  stitini, 
san^iiineni  siium,  nunicn  kuuih 
arnanlissiiMUiM. 

ilfire  in  nol>is  conlinuu  cxciUinr 
flelienl  cl  fovere  (virilaleiri.  Dnde 
oon^niil  uniini((ti<;m(iue  uuni  l'sal- 
luiiilu  JubU  Douimu  nuslru  lulu  af- 


leclii  diccro  :  «  Bonodie  anima  nica 
Duniino,  cl  onniia  inleriora  nouiini 
sanclo  ejus;  Hcnedicaninia  niea  Do- 
mino, cl  noii  oblivisci  oninos  relri- 
bulionos  ejus.  Qui  propiliaUir  oni- 
nibiis  iniquitalihus  luis,  qui  sanal 
onnies  inlirniilales  luas.  Qui  rodimit 
de  inirrilu  vilani  luani.  Qui  coro- 
nal  le  in  niisoricordia  ut  iniscraliu- 
nilius.  » 

iiornni  omnium  hunencionun  mc- 
iiiorial(!  est  noinen  .I(!sus.  ide((  om- 
iiilius  amanlilius  divinum  nomen 
islutl  mcd  est  iti  ore,  nn'Ios  in  au- 
re.  juliilus  in  corde,  ut  dixil  sanclus 
Iternardiis  (tl  divinilus  in  (|Uorum- 
dam  <n)rde.  lamquam  s^rmbolum  cl 
pil^nus  amoris  seriplum  fuisse  sn- 
era;  Iradunl  hisloriiu. 

Obsecro,  Domino  Jcsu,  ut   tuum 


FÊTE  DE  l'Epiphanie. 
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PÉRORAISON.  —  Seigneur  Jésus,  je  vous  supplie,  daignez  graver 
oe  nom  sacré  dans  mon  âme,  non  point  en  lettres  matérielles,  mais 
bien  en  lettres  vivantes,  afin  qu'il  soit  un  signe  et  un  mémorial 
dans  notre  intelligence, notre  volonté  et  notre  cœur;  un  mémorial, 
dis-je,  qui  excite  une  foi  ferme,  une  espérance  vive,  une  charité 
parfaite,  un  mémorial  de  l'amour  que  vous  nous  avez  témoigné 
dans  l'incarnation  et  la  nativité,  dans  la  circoncision  et  la  présen- 
tation, dans  la  vie  et  la  mort,  afin  que  nous  vous  payions  d'amour, 
l'attestant  par  le  désir  de  notre  âme,  vous  désirant  pendant  la  nuit, 
veillant  pour  vous  de  grand  matin  de  tout  cœur,  afin  que  la  nuit 
du  péché  et  de  la  mort  ne  nous  saisisse  jamais,  et  que  nous  mar- 
chions dans  la  lumière  de  la  grâce,  du  salut  et  de  la  vie. 


FETE  DE  L'EPIPHANIE 


Ecce  Magi  veniunt  ab  Oriente 

Jerosolymam. 
Voici  que  les  Mages  viennent 
d'Orient  à  Jérusalem. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  u,  ^  1.) 


1"  Point.  —  Dieu,  parlant  de  l'avènement  de  Jésus-Christ,  par 
l'organe  du  Prophète  Aggée,  dit  :  «  Encore  un  peu  de  temps,  et 
j'ébranlerai  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  l'univers,  j'ébranlerai 
tous  les  peuples,  et  le  désiré  de  toutes  les  nations  viendra.  [Aggée. 
II,  7  et  8.)  »  On  estime  que  celte  prophétie  précède  de  cinq  cents 


nomen  islud  sacrilissirauin  digneris 
exarare  inanimis  nostris.non  liUeris 
materiaiibus,  scd  lilleris  vivis,  ul  sit 
signaculum  el  Meraoriale  in  inlel- 
lectu  noslro,  in  voluntale,  incoidc; 
Memoriale,  inquain,  excilaiis  lidein 
firmain,  spem  vivam,  chaiitalein 
pert'eclam  ;  Memoriale  amoris  quein 
exhibuisli  nobis  in  inearnalione  et 
nalivilale,  in  circumcisionc  el  obla- 
lione,  in  vila  el  morle  ;  ul  et  nos 
rependamus  amorera,  lestantes  il- 
lud  in  desiderio  aniraae,  desidcran- 
tes  le  in  nocle,  sed  et  raane  lotis 
praecordiis  vigilantes  ad  le-,  ul  num- 
quam   nox    peccati   et  morlis  nos 


eomprehendal,  sed    ambulemus  in 
lucc  gratiae,  salutis  et  viae. 


DE  FESTO  EPIPHANLE. 

Ecce  Magi  veniunl  ab 
Oriente  Jerosolymam.etc. 
(Mattli.  U.) 

Apud  Prophelam  Aggœum,  loquens 
Deus  de  Adventu  Chrisli  in  carnein, 
hoecdicit  :  «  Ad  hue  unuui  modicum 
est,  el  ego  coruraovebo  cœlura  et 
tcrram  :  el  mare  cl  aridam  :  el  mo- 
vebo  omnes  génies,  et  véniel  desi- 
deralus   cuncliS  genlibus.  »   Quin- 
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ans  l'incarnation  de  Jésus-Christ,  et  pourtant  ce  temps  est  dit  :  «  Un 
peu  de  temps,  »  parce  que,  pour  les  Prophètes  élevés  dans  l'éternité 
de  Dieu,  tous  les  temps  sont  un  peu  de  temps,  un  point,  un  moment. 
«  Mes  petits  enfants,  dit  saint  Jean,  la  dernière  heure  est  arrivée, 
(I  Jean,  ii,  18.)»  et  il  parle  de  tout  le  temps  de  la  loi  nouvelle.  Mais 
saint  Paul  lit  avec  les  Septante  :  «  Encore  une  fois  et  j'ébranlerai  le  ciel 
et  la  terre.  [Hebr.  xii,  26.)  »  Comme  s'il  disait  :  Une  première  fois, 
sous  l'ancienne  loi,  l'ébranlement  eut  lieu  sur  le  Sinaï.  Il  aura  lieu 
encore  une  fois  à  l'avènement  de  celui  qui  portera  une  loi  nou- 
velle. Voilà  pourquoi  un  ébranlement  eut  lieu  au  ciel  et  dans  l'air,, 
à  la  naissance  de  Jésus- Christ,  quand  les  Anges  descendaient  et 
chantèrent  gloire  à  Dieu,  pendant  que  la  lumière  de  Dieu  brillait 
tout  à  l'entour  et  éclairait  l'air  et  les  bergers.  L'ébranlement  eut 
lieu  aussi  sur  terre,  sur  mer  et  parmi  les  nations  quand,  sur 
l'édit  de  César,  chacun  fut  obligé  de  partir  pour  sa  ville  natale,  par 
terre  ou  par  mer,  dans  le  recensement  de  l'univers.  L'ébranlement 
eut  également  lieu  dans  l'atmosphère,  comme  nous  l'avons  insinué 
plus  haut,  par  les  prodiges  divers  qui  parurent  au  ciel,  dans  le  so- 
leil, sur  terre  et  sur  mer.  Enlin  aujourd'hui,  n'y  a-t-il  point  un 
ébranlement  sur  terre  et  parmi  les  nations,  quand  les  Gentils  ac- 
courent avec  grande  pompe  du  fond  de  l'Orient  sur  des  droma- 
daires, quand  ils  suscitent  uue  grande  émotion  dans  la  cour 
d'Hérode  et  dans  tout  Jérusalem?  D'où  cette  expression  de  l'Evan- 
géliste  :  «  Quand  Jésus  fut  né  à  Bethléem  de  Juda,  voici  que  les 
Mages  viennent  d'Orient  à  Jérusalem,  disant  où  est  le  Roi  des  Juifs 
qui  est  né?  {Mattli.  ii,  7.)  »  La  commotion  sera  plus  grande  en- 


t,'enlis  ciiciler  aniiis  cxisliinalur  Iia3c 
Propliclia  pniicessisse  Chrisli  Incar- 
nuliuiKiiii,  cl  lumen  lcai|)us  illud 
unuiu  iiioiJicuiii  (iicilur,  (|iii.'i  Pru- 
pln^is  ad  jeliMiiilaliMii  l)ci  (lUivalis 
uiiiuia  ((wiipura  iiio'licuin  <|uid  suiil, 
puucliiiii,  iiiitiiic.iilutii.  «  Filiuli,  nij- 
vissiiiia  luira  csl,  ••  iiii|iiil  sancltis 
Joaiimrs  dt:  lolo  lcii)[)ur(;  l(!gis  iiova^ 
Al  saiiclus  Paulus  ciirii  l.\\  Ic^'il  : 
«  Adiiiic  scriiid  v\  o^^o  cuiii  iiiovcho 
cœlum  cl  hMiam.  »  <jua.si  dical  : 
Cutiitriotio  s<-rri(;l  taula  t'sl  in  viilcii 
Ic^i;  iti  Siiia  ;  adliiKï  siMiiel  li(a  ad- 
v<!(ii(Milc  illoiiui  iKivani  f(M-(<U(>K*'»i' 
(À>niiii(jli<>  ila<|uc  tacla  (^sl  in  cddo 
cl  acH!,  in  Nalivilalc,  Chrisli,  An^'f- 
lis  ili!HC('.iiil(;nliliiis,  (•!  canlanlilxis 
Kluriarn  Dco,  t>l  clarilal*'  |)i-i  cir- 
oiiuirulKoritc,  iu)r(sni(|iii«  (il  Paslonts 
illuiilraulc.  Cornmuliu  quuquc  i'uclu 


csl  in  lorra,  mari,  el  j^culibus,  durn 
Cuîsaris  (hIicIo,  unus(iuis(juc  in  suam 
civilalcm  prolicisoi  coj^^ilur,  sivo 
icrra,  sivi;  mari,  in  descriplionc  lo- 
liiis  ()rl)is.  lUu'um  oomnioliu  t'acla 
(>sl  lune  Icmpuris,  ni  supra  insinua- 
vimus,  pcr  varia  prodii^'ia  in  cœlo, 
sole,  sulo,  salo.  I)i>,ni(iu(i  an  nun 
liodit!  commolio  in  ciido,  slclia  iii- 
solili  splitnduris  apparonh^  ?  An  nun 
l'i  in  lorra,  ol  in  f^tmlilius  commo- 
lio,duin  ma;<no  apparalu  al)  Oricnle 
(irnlilcs  in  droMKidariis  accurrUQl, 
duin  t^liam  ma^^'iiam  couimolionom 
in  aula  lliM'odis,  cl  lola  lliorosolyma 
suscilaiil  i'  llndi;  sic  Kvan^clisia  : 
■'  Cum  nains  csscl  »  Ji'sus  «  in  Bclh- 
|(M'm  Juda»,  coco  Maj^çi  ab  Oriente 
vctiiunl  Jcriisolymam,  diccnlcs  :  Ul)i 
csl  i|ui  ualus  csl  liux  Juduioruni  ?  » 
Majur  uril  coinmolio,  durn  in  cruce 


FÊTE   DE   L  EPIPHANIE. 


<ii5 


core,  lorsqu'il  mourra  sur  la  croix  el  qu'on  placera  au-dessus  de  sa 
tête  celte  inscription  :  «  Jésus  de  Nazareth,  Roi  des  Juifs.  »  C'est 
pourquoi,  saint  Ambroise,  expliquant  ces  paroles  d'Aggée,  s'écrie  : 
«  Avant  cela,  il  avait  ébranlé  le  ciel  et  la  terre,  délivrant  le  peuple 
d'Egypte  ;  quand  il  était  au  ciel  colonne  de  feu,  terre  ferme 
parmi  les  flots,  mur  dans  la  mer,  chemin  dans  l'eau,  manne  du 
ciel,  pierre  changée  en  fontaine.  Il  l'ébranlé  plus  tard,  quand  le 
soleil  se  cacha  dans  le  ciel  couvert  de  ténèbres,  quand  les  pierres  se 
fendirent,  les  sépulcres  s'ouvrirent,  les  morts  ressuscitèrent,  quand 
le  dragon  vaincu  vit  dans  ses  flots  les  pêcheurs  d'hommes  naviguant 
et  même  marchant  sans  péril  sur  la  mer.  (t.  II.)  » 

Ainsi  donc,  à  sa  Passion,  comme  à  sa  Naissance,  comme  à  la  pré- 
dication du  Christ  faite  dans  toute  l'univers,  cette  prophétie 
d'Aggée  fut  accomplie.  C'est  ce  qui  dictait  à  saint  Augustin  ces 
paroles  :  u  II  ébranla  le  ciel  par  le  témoignage  des  Anges  et  des 
astres,  quand  le  Christ  s'incarna.  Il  ébranla  la  terre  par  un  grand 
miracle  dans  l'enfantement  d'une  Vierge.  Il  ébranla  la  mer  et  la 
plaine  aride,  quand  le  Christ  fut  annoncé  dans  les  iles  et  dans  le 
monde  entier.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  toutes  les  nations  ébran- 
lées pour  la  foi.  [Cité  de  Dieu,  liv.  XVIII,  c.  xxxv.)  »  Cet  ébranle- 
ment des  nations  se  commence  aujourd'hui  où  les  Mages  sont  appe- 
lés à  la  foi  chrétienne,  quand  les  Gentils  reconnaissent  pour  la  pre- 
mière fois  celui  dont  le  nom  est  le  a  désiré  de  toutes  les  nations.  » 
Ils  étaient  effectivement  les  prémices  des  nations,  venus  de  loin,  à 
travers  mille  dangers,  car  ce  n'était  pas  une  œuvre  sans  péril  que 
de  chercher  un  roi  tlans  la  cité  royale,  en  dehors  de  celui  qui  por- 


morietur  ;  et  hic  lilulus  ei  inscribi- 
tur  :  «  Jésus  Nazarenus  Rex  Judaeo- 
rum.  »  Unde  sancius  Ainbrosius,  haec 
verba  Aj,'fi;aji  cxplicans,  ail  :  «  Mo- 
veral  ante  hiBC  cœluni  et  lerram,  de 
/Egyplo  liberans  populuni,  quando 
in  cœlo  erat  columna  ignis,  lerra 
inlcr  fluclus,  murus  in  mari,  via  in 
aqua,  Manua  de  cœlo,  petra  in  tou- 
tes aquarum.  Movit  et  poslea  in 
Passione  Domiiii,  quando  cœlum 
tenebris  obducluin  sol  refugil,  pe- 
tne  scissae,  tumuli  aperti,  morlui 
ressuscilali,  Draco  viclus  influclibus 
sui  vidit  piscalores  hominum  non 
solum  navigantes  in  mari,sed  etiain 
ambulantes  sine  periculo.  » 

Itaque  et  in  Passione  et  in  Nali- 
vilale,  et  in  Christi  per  Aposlolos 
facta  in  universo  orbe  Annuntiatio- 


ne,  inipletum  est  hoc  Aggsei  vatiei- 
nium. 

Unde  Auguslinus,  iib  ^8.  de  civi- 
tale  c.  35  :  «  Movit  cœlum,  Angelo- 
rum  et  siderura  teslimonio,  quando 
incarnalus  est  Christus.  Movit  ter- 
ram,  ingenli  miraculo  de  ipso  Vir- 
ginis  parlu.  Movit  mare  et  aridara, 
cura  et  in  insulis  et  in  orbe  toto 
Christus  annunliatur.  Ita  raoveri 
omnes  génies  videmus  ad  fidem.  » 
Inchoatur  ergo  haec  cotnmotio  gen- 
tium  hodie  au  tidem  Christi  vocatis 
Magis,  dum  primo  is  agnoscitur  a 
Gentilibus,  cujus  noraen  est:  «  l)e- 
sideratus  cunctis  gentibus.  »  Hi 
nempe  erant  prirailiaB  gentium  et 
quantum  ex  arreplo  longinquo  hoc 
itinere  eliam  per  média  discrimina  : 
nec  enim  erat  sine  periculo  alium 
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tait  un  sceptre.  Plus  tard,  toutes  les  nations,  invitées  par  cet  exem- 
ple, le  recevront  avec  un  grand  désir,  reconnaissant  qu'il  est  le  sa- 
lut, la  vie  et  la  félicité  de  tous,  et  alors  s'accomplira  la  prophétie 
d'isaïe  :  «  Je  vous  ai  donné  comme  lumière  aux  nations,  afm  que 
vous  soyiez  mon  salut  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  (/s.  xli, 
6.)  Et  cette  autre  :  «  Voici  que  je  Tai  donné  aux  peuples  comme 
un  témoin,  aux  nations  comme  un  chef  et  un  maître,  [haïe. 
LV,  4.) 

Ces  prophéties  commencent  aujourd'hui  d'être  accomplies,  quand 
l'enfant  nouvellement  né,  par  une  inspiration  intérieure  et  par  une 
lumière  extérieure^  donne  aux  Mages  une  preuve  de  sa  naissance 
et  de  la  bonté  divine  qui  désirait  les  amener  à  la  lumière  et  au  sa- 
lut ;  et  aussi,  quand  il  leur  commande  intérieurement,  et  les  presse 
d'accourir  vite  l'adorer,  donnant  un  signe  au  ciel,  comme  guide  in- 
flexible dans  la  voie. 

Mais,  voyons  plus  particulièrement  et  en  peu  de  mots,  quels  sont 
ceux  de  qui  il  est  dit  :  «  Voici  que  les  Mages  ;  »  d'où  ils  viennent, 
de  quelle  région  il  est  dit  :  <c  Viennent  de  l'Orient;  »  et  enfin, 
quelle  est  cette  étoile  de  laquelle  ils  disent  eux-mêmes  :  «  Nous 
avons  vu  son  étoile.  » 

Première  question. —  Quelques  Pères  pensent  que  les  Mages  étaient 
des  hommes  adonnés  à  la  magie,  aux'  maléfices  et  aux  pratiques  il- 
licites, car,  dans  l'usage  et  dans  le  langage  ordinair'e,  les  mots  de 
Mage  et  de  Magie  s'interprètent  en  un  sens  défavorable.  C'est  le 
sentiment  de  saint  Augustin.  (2'  Serm.  pour  l'Epiphanie.)  Ainsi 
pensait  Origène  (liv.  1"  contre  Celse.)  qui  va  jusqu'à  dire  que,  ayant 
vu  une  prodige  dans  le  ciel,  les  Mages  usèrent  de  maléfices  pour  en 


quaîrere  Kepfcin  in  regia  civitalc 
priRicr  cum  qui  sccplrum  gercbal. 
Posliiiodinii  t',l  cunclaj  génies  oxom- 
{ilu  (ïorutii  iiivilalii;,  cuiri  iiiaxitiio 
(Icsidcrio  susci[)icnt,  agiioscfinîes 
qijod  saliiK  sil,  vila,  iciicilasqiKt 
univi'.rsoniiii  ,  vX  iiiiphthilur  illud 
Isaim  :  «  i)(?(li  le  in  luceru  gcmliiini, 
ul  sis  sains  niea  usi|U('.  ad  oxInMnnni 
Icrr.'i'.  »  Kl  ilcruin  :  «  Kcce  Uislcîin 
populis  dcdi  cuin.ductMn  t'I.  piipcef)- 
lonjin  giMililms.  »  llii-c  «Tgo  liodui 
iiinipiiinl  inipl(;ri,  duiii  pncr  ri>c<Mis 
nalus  inUrridi'i  inspirallono,  (;xl(<.i'i()- 
ri*pit>  lu(!e  IrstinioniiiMi  dal  Mugis 
orlus  sni,  divina'ipic  liotiilalis,  cos 
ad  luct'ni  <;(  salulcni  addiicoM  rxop- 
innlis  ;  diini  (il  nis  inliM'ius  pi'.puipit, 
urgnlquu  cilo  accurn-n!  ad   m  ado- 


randnni,  ducem  vise  exhibons  infal- 
lihilcni,  cœioslo  signum 

Sed  in  pailiculari  panels  cxplico- 
nius,  quinani  sinl  hi  do  (piibus  dici- 
lur  :  «  Kcce  Magi  ;  »  Undo  vone- 
rinl,  (U  ox  (lua  n^gionti,  do  (juibus 
dicilur  :  «  VcMiiniU  al>  OritMile  ;  » 
Deniipic  (|uid  cl  i|nalissil  illastciia, 
do  (|ua  diouni  ipsi  :  »  Vidimus  slel- 
lani  igus.  » 

Quaninni  ad  priinnni.  Exislimaul 
nonnniii  ex  SS.  l'aiiilms,  magii» 
liiisso  dodilos,  cl  nialoliciis,  arlibus- 
i|no  illioilis  ;  nain  ol  cunsuiMudu  el 
sorrno  coninuinis  Magoruin  ol  Mu- 
gia^  nonu'n  in  niainni  intorprolalur. 
Ihrc  lui!  sonltwilia  sanoli  Auguslini 
s<Min.  2.  di;  Kpi|)liania.  Ilcin  Ori- 
goiios  lib.  \.  «onlra  (Àdsurn,  qui  di- 
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connaître  la  signification,  et  que  les  démons  déjà  vaincus  par  le 
Christ  se  turent.  De  là  ils  conjecturèrent  que  l'enfant,  désigné  par 
l'étoile,  était  plus  puissant  que  les  démons  et  ils  se  décidèrent  à 
l'adorer.  Saint  Ignace,  martyr,  pense  de  même  quand,  parlant  de 
l'étoile,  il  dit  :  «  La  sagesse  du  monde  s'est  évanouie,  les  prestiges 
ont  perdu  leur  puissance,  la  magie  est  devenue  un  sujet  de  risée, 
tous  les  actes  du  mal  sont  abolis.  »  Saint  Justin,  martyr,  nous  en- 
seigne la  même  chose  :  «  Les  Mages,  dit-il,  que  le  démon  avait  re- 
vendiqués pour  les  employer  à  toutes  sortes  de  maléfices,  étant  ve- 
nus adorer  le  Christ,  paraissent  avoir  fait  défection  aii  diable  et 
ils  furent  soumis  à  la  puissance  du  Sauveur,  (liv.  contre  Tryphon.)» 
Ce  sentiment,  s'il  est  vrai,  montre  d'autant  plus  l'efficacité  de  la 
grâce  et  de  la  lumière  du  Christ  qui  amena  vers  lui  des  hommes 
qui  avaient  commencé  avec  le  démon,  qui  vivaient  dans  les  té- 
nèbres de  l'enfer,  brisa  tous  les  liens  de  leur  alliance  salanique  et 
les  rendit  à  la  lumière.  C'est  ce  qui  permet  de  dire  ici  :  0  enfant  faible 
et  fort  !  0  grâce  suave  et  efficace  !  0  étoile  brillante  et  puissante  !  A 
bon  droit,  le  Prophète  l'appelle  :  «  Hàte-toi  d'emporter  les  dé- 
pouilles, hàte-toi  de  piller,  »  parce  que,  avant  de  savoir  appeler  son 
père  et  sa  mère,  il  arrache  à  Satan  ses  dépouilles  et  il  ôte  celte 
proie  aux  serres  de  l'enfer. 

D'autres  Pères  pensent  qu'ils  n'étaient  ni  magiciens,  ni  enchan- 
teurs, et  qu'on  les  appelait  Mages,  parce  que  c'étaient  de  savants 
astrologues.  C'est  ainsi  qu'on  prend  quelquefois  en  bien  le  nom  de 
Mage,  et  on  le  donnait  aux  philosophes  et  aux  sages  de  la  Chaldée, 


cil  viso  in  cœlis  prodigio  incantatio- 
nibus  suis  usos  fuisse,  ul  inleliifi;e- 
renl  quid  signilicarel  ;  Daenioues 
auteni  jam  a  Clirislo  superalos  cou- 
ticuissc,  indeque  conjectasse  pueruiu 
per  slellam  designatuiu,  polenlioiem 
esse  da3raoniis,  idcoque  euin  adorare 
decrevisse .  Idem  soulil  sanclus 
Içnalius,  Martyr,  qui,  de  stella  agens, 
dicit  :  «  Evanuil  mundis  sapienlia, 
prajsligiae  laclae  sunl  nugae,  Magia 
risus,  omnes  rilus  maliliae  abolili.  » 
Idem  docel  sanclus  Justiiius  Martyr 
1.  contra  Tryptioneni  :  «  Magi,  » 
inquit,  «  quos  sibi  daemon  veudi- 
carat  ad  omnia  maleticia,  poslquara 
venerunt  ul  adorarenl  Ctirislum,  vi- 
denlur  ab  illo  del'ecisse,  redacli  in 
hiijus  poleslatem.  »  flaec  senlenlia 
si  vera  est,  tanlo  magis  efïicaceni 
ostendit  graliam  et  lucem  Chrisli, 


quiB  illos  cum  daemone  commercium 
habenles,  et  lenebris  slygiis  obscu- 
ralos,  rnox  ad  se  adducil,  societalis 
satanicaî  vincula  omnia  disrupil,  et 
iuci  reddidil.  Unde  hic  dicere  libet: 
0  puerum  imbellem,  sed  lorlera  !  0 
graliam  suavem,  sed  cfTicacem  !  0 
slellam  ejus  radientem  cl  poleatem  I 
Merilo  uoraen  ejus  apud  prophetam 
voealur  :  «  Accéléra  spolia  delrahe- 
re,  fesliua  praîdari  ;  »  qui  aniequam 
sciret  vocare  Palrein  et  Malrem,  di- 
ripit  spolia  Salanie,  et  e  taucibus 
ini'eri  banc  eripil  prœdara. 

Alii  inlerim  ex  Sanclis  Palribu» 
hos  non  fuisse  malelicos  et  incanla- 
lores  exislimant,  sed  Magos  dici,  eo 
quod  iuerinl  sapientes  Aslrologi; 
sic  quandoqueeliam  in  bonum  Magi 
nouien  solel  accipi  ;  sicque  vocari 
soliii   sunt  Philosopbi  et  sapientes 
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selon  le  témoignage  de  saint  Jérôme.  [Dan.  chap.  ii.)  C'est  pourquoi 
saint  Gyprien  dit,  en  parlant  de  ces  Mages  :  «  La  science  des  ma- 
thématiques leur  avait  fait  connaître  la  vertu  et  le  cours  des  pla- 
nètes, ainsi  que  la  nature  des  éléments  ;  ils  observaient  par  de» 
expériences  assurées  le  ministère  des  astres.  Or,  l'efficacité  de  la 
grâce  divine  se  manifeste  suffisamment  ici  en  ce  que  ces  sages,  mé- 
prisant la  sagesse  mondaine,  reconnaissent  et  adorent  la  véri- 
table sagesse  dans  l'enfance,  et  ils  croient  fermement  que  cet 
enfant  à  la  mamelle  est  le  même  qui  gouverne  les  astres.  Saint 
Augustin  dit  ingénieusement  à  ce  propos  :  «  Voilà  les  témoignages 
de  votre  naissance,  ô  Seigneur  Jésus,  avant  que  les  flots  vous  ser- 
vissent de  chemin  ferme  ou  obéissent  à  vos  ordres,  avant  que  le 
vent  se  fût  apaisé  à  votre  voix,  que  le  mort  fût  sorti  du  tombeau  à 
votre  appel,  que  le  soleil  eut  pâli  à  votre  mort,  que  la  terre  eut 
tremblé  à  votre  résurrection,  que  le  ciel  se  fût  ouvert  à  votre  ascen- 
sion, avant  ces  merveilles  et  d'autres,pendant  que  vous  étiez  encore 
porté  entre  les  mains  de  votre  mère,  vous  étiez  déjà  reconnu  comme 
maitre  du  monde,  (l*'  serm.  pour  Noël.))) 

La  tradition  commune  dit  que  les  Mages  étaient,  non-seulement 
de  savants  astrologues,  mais  encore  des  Rois,  bien  que  l'Ecriture 
n'en  dise  rien  et  que  cela  ne  résulte  pas  indubitablement  des  dires  des 
saints  Pères,  qui  les  appellent  ordinairement  Magescomme  l'Ecriture. 
Mais,  le  sentiment  de  l'Eglise,  reproduit  par  l'iconographie  chré- 
tienne, les  décore,  et  non  sans  fondement,  du  nom  et  de  la  pompe 
des  rois.  Etïectivement,  comme  l'a  dit  saint  Isidore,  «  l'Orient  a 
presque  toujours  eu  des  Mages  pour  Rois  [De  la  Passion  de  Notre- 
Seùjneur,  ch.  xv.)  »  Tertullieu  avait  dit  la  même  chose  dans  les 


(lh<ildu3ururn,  ul  lestaliir  suiicLus 
Hiorori.Yiniis  Dan.  2.  Uiido  ilc-  liis 
Mii^'is  (licilsaiictus  (l.yprianus  :«  Arlo 
lualliijirialica  viiii  cl  (liscursum  no- 
veraiil  platiclariini,  cl  clcinciilnriitii 
naluraiii,  cl  ustroniin  iniiiislcria 
cerlis  cxpcritiii!tilis  oliservah.iiil.  » 
Sud  in  hoc  (;liain  diviiia;  ^ralia;  (tlli- 
cucia  sal  csl  inaiiilcsla,  qiiod  lii  sa- 
piunlcN  niiiiilaiiain  coulctiuiciilcs 
sapicnliani,  a;;n<)scaiil  cl  adorciil  sa- 
pictiliani  viMaiii  in  ittl'anlia  ;  cl 
nunc  putTuni  i|ul  lainhil  iilxM-a,  il- 
lum  CHSc  ctcdaiil  qui  rc;;il  sidcra. 
Quocircii  clci^anliîi'  sancliis  Au^'Usli- 
nu8  dicil  Hcrin.  I.  de  Nalivilatc  : 
«  lluic  sunl  lirstitiionia  Nalivilalis 
tua>,  |)()tnin<;  Jcsii,  anlci|iiaiii  lit)! 
flUclUH  .stihsUM'ticretilur  caicanli.um- 
derunl  iiiipuranli,  unluquain  vunlu» 


le  jul)Oiilc  siluisscl,  niorluus  le  vo- 
canle  vivissel,  sol  le  nioiionle  pal- 
luissel,  liiiia  le  lesur^^'cnle  Iremuis- 
scl,  cœluin  l(i  asccndcnlc  ()aluissel, 
anl(^  isla  ctalia  iniral)ilia,  adhuc  in 
inanihus  uialris  porlaharis,  cl  |)o- 
iiiiniis  a^nosceliaris.  » 

NeqiK'  vcro  fuisse  soluni  Sapienles 
Aslrolo;,'os,  seci  cl  Kcj^cs,  connnunis 
csl  Irailiiio,  llccl  Scriplura  id  non 
«exprimai,  née  ila  c(mIo  cl  iiidulii- 
lanlcr  ex  saiiells  l'alriitus  eonslel  ; 
rjnia  ordinaric  Ma^'oruin  noirune  eos 
vocilaiil,  siciii  cl  Kvanjs'iiliiiH  scriplu- 
ra. Scd  coriiiiiiiiiis  Kcclcsia^  sensu» 
cl  pielurai  re^io  eus  noininc  ci  ap- 
liaraiu  docoral,  nec  sine  l'unduinen- 
lo.  Ktenirn,  ul  rlixil  healiis  Isidoriis 
di!  passione  Dornini,  cap.  I J.  «  Ma-> 
gus  Uugus  l'uru  bubuil  Oricns  ;  «  quod 
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mêmes  termes  (liv.  III  contre  les  Juifs,  chap.  ix.)  Cicéron  (liv.  de  la 
Divination.)  même  rapporte  que  nul  ne  pouvait  être  roi  de  Perse 
sans  avoir  appris  la  science  de  la  magie.  La  même  chose  est  attestée 
par  Pliilon  (liv.  des  Lois  Spéciales.)  Saint  Anselme  les  appelle  Rois 
(ch.  II  de  saint  Matthieu.)  et  Tliéophylaele  Rois  persans.  On  peut 
confirmer  ce  sentiment  par  l'office  liturgique,  où  l'on  insinue  que 
à  ce  moment  fut  accomplie  la  prédiction  du  Psalmiste  :  «  Les  Rois 
de  Tliarse  et  des  îles  vous  apporteront  des  présents,  les  Rois 
d'Arabie  et  de  Saba  vous  amèneront  leurs  dons  {Ps.  lxxi,  10.)  »  et 
celle  d'isaie  :  «  Les  nations  marcheront  à  votre  lumière,  et  les  Rois 
à  la  splendeur  de  votre  aurore.  {Isaïe.  lx,  3.)  »  En  effet,  l'étoile 
qui  apparut  alors  est  la  splendeur  de  l'aurore  du  Christ  et  la  lu- 
mière qui  le  désigne  afin  que  les  Rois  viennent  l'adorer.  C'est 
pourquoi  on  ajoute  :  «  Tous  viendront  de  Saba,  apportant  l'or  et 
l'encens,  »  le  prophète  dé^^ignaut  ainsi  les  présents  de  ces  Rois.  Ce 
texte  est  interprété  comme  il  suit  par  Arnould  de  Chartres,  qui 
l'entend  expressément  des  Rois  Mages  :  «  Les  Rois  d'Arabie  et  de 
Saba,  venus  d'Orient,  ayant  suivi  une  étoile  d'une  lumière  insolite, 
agenouillés  et  laissant  tomber  par  terre  leur  pourpre  royale,  ado- 
rent notre  Jésus  sous  ses  langes,  et  le  vénèrent,  en  lui  oflVaut  des 
dons  mystérieux.  »  Ajoutez  à  cela  que  les  dons  offerts  n'étaient 
point  indignes  de  Ruis,  et  s'il  est  écrit  qu'ils  les  offraient  «  en  ou- 
vrant leurs  trésors,  »  cela  indique  un  appareil  royal.  Enfin,  il  n'est 
pas  rare  que  l'Ecriture  appelle  Rois  les  chefs  de  bourg.  Ainsi,  il  est 
dit  que  cinq  rois  combattirent  contre  quatre,  et  on  nomme  ces  cinq 
rois  :  le  roi  de  Sodome,  le  roi  de  Gomorrhe,  le  roi  d'Adama,  le  roi 


ipsum  iisdeni  verbis  dixeral  Tertul- 
lianus  lil).  3.  conlra  Judaaos,  cap.  U. 
Iramo  Cicero  libro  de  divinalioiie 
referl,  neaiiiiem  poluisse  esse  Kegem 
Persaruni,  qui  non  prius  scientiaru 
Magicam  didicisset,  quod  etiam  les- 
lalur  Pliilo  libro  de  speciaiibus  le- 
gibus.  Undo  et  beatus  Anse! mus  eos 
vocal  ileges  in  c.  2.  Matlh.ei  et 
Theophilaclus  Reges  Persicos  eos 
nominal.  Id  quoque  conlirmari  po- 
Icst  ex  ofTicio  Ecclesiastico,  in  quo 
insinualur  lune  implelum  illud  : 
0  Reges  Tharsis  el  insuiie  muiieia 
otrercal,  Reges  .\rabuui  el  Saha 
dona  adducenl.  »  Et  ilerutn  illud  : 
«  Ambulabuat  geaU's  in  lumiiie 
luo,  el  Reges  in  splendore  orlus 
tui.  »  Stella  nempe  quie  apparuit 
splendor  est  orlus  Chrisli  el  lumen 
est  illum  designaus,  ul  Reges  iili 
bénirent  eum  adorantes,  Quapropter 


subdilur  :  «  Oranes  de  Saba  venient 
aurum  el  Ihus  déférentes,  »  in  quo 
el  horum  Regum  munera  designan- 
lur.  Hune  locum  sic  Arnoldus  Oir- 
nolensis  expresse  inlerpretatur  de 
bis  Regibus  :  «  Reges  Arabum  et 
Saba  ab  Oriente  egressi,  seculi  stel- 
lara  iusolili  lumiûis,  genibus  cur- 
valis,  el  huirii  purpura  defluente, 
Jcsura  noslrum  pannosurn  adoran- 
tes, donis  sacramenlalibus  venerati 
sunl.  »  Adde,  dona  oblala  indigna 
haud  esse  Regibus  ;  el  quod  «  aperlis 
Ihesauris  »  dicunlur  ilia  oblulisse, 
eliam  Regium  indical  apparatura. 
Denique  non  est  insolitum  in  Scrip- 
lura,  (juod  Oppidorum  Domini  Ro- 
gos  vocentur,  nam  qualuor  Reges 
adversus  qumque  dicunlur  decertas- 
se,  el  nominantur  illi  quinque,  Rex 
Sodomorum,  Rex  Gomorrhae,  Rex 
Adamse,  Rex  Seboim,  Rex  Balae  quse 
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de  Séboim,  le  roi  de  Bala  ou  Ségor,  d'où  il  résulte  que  cinq  villes 
avaient  cinq  rois.  C'est  donc  de  cette  manière  que  ces  mages  sa- 
vants et  puissants  du  monde  furent  en  Orient  Rois  et  seigneurs  de 
quelques  villes. 

2^  Point.  —  Seconde  question.  Quand  il  est  «lit  qu'ils  vinrent 
d'Orient,  au  moins  est-il  certain  que  la  région  des  mages  fut  à 
l'Orient  par  rapport  à  Jérusalem.  Même,  à  proprement  parler,  de 
ces  paroles  on  conclut  que  leur  région  était  dans  l'Orient,  car  il  est 
dit  d'une  manière  absolue  qu'ils  vinrent  d'Orient  et  qu'ils  virent 
l'étoile  en  Orient.  Mais,  comme  l'Orient,  auquel  la  Judée  confine, 
a  une  vaste  étendue,  il  reste  douteux  de  savoir  s'ils  vinrent  d'une 
contrée  voisine  ou  des  points  les  plus  remlés  de  l'Orient.  Mais, 
plusieurs  anciens  Pères  assurent  qu'ils  vinrent  des  parties  les  plus 
éloignées,  entr'autres  saiiit  Léon  [Sermon  pour  r Epiphanie.)  La 
grandeur  de  ce  mystère  est  d'autant  plus  manifestement  démontrée 
que  l'on  nous  montre  les  adorateurs  de  cet  enfant  amenés  de  plus 
loin.  Quelques  anciens  disent  qu'ils  vinrent  de  la  Perse,  parce  que 
l'autorité  des  Mages  chez  les  Perses  fut  très-grande  et  leurs  conseils 
étaient  fort  estimés  dans  toutes  les  affaires  du  royaume.  Ce  fut 
l'opinion  de  saint  Basile  et  de  saint  Jean  Clirysostôme.  [hom.  yisur 
saint  Matth.)  D'autres  disent  qu'ils  sont  venus  de  Chaldée,  où  les 
mages  étaient  fort  savants.  C'est  le  sentiment  de  saint  Jérôme  et 
de  saint  Ambroise  (liv.  ii  sur  saint  Luc.)  Cette  opinion  n'est  pas 
très- différente  de  la  première,  parce  que,  sous  le  nomade  Perses,  on 
peut  aussi  comprendre  à  proprement  parler  les  Clialdéens,  puisque 


esl  Scfjçor,  iUi  ul  quin(iue  civilatos 
quiii'iui!  Uc^^cs  hubuciiiil.  Hoc  i;j;ilui' 
modo  Magi  isli  supicnlcs  «îl  polcalos 
saeculi  luorurU  iii  (Miciilc  Oppidoruin 
ali(juoruin  Hc;^os  cl  Domini. 

Qiianlurii  ad  secunduin,  curn  di- 
cunlur  ail  Oriciilo  vcnissi\  sallcm 
ccrluin  rfflcilur  U(!;^'ion(!m  Miigoniiii 
resp(5Cl.u  Jcîiosolyiiiaj  OriciilaltMii 
fuisse  :  iinriio  jiroprie  Imi|U(:iuIo  (t\ 
illis  vcrl)is  colligilur  nigit»iiciii  ipso- 
rutii  in  ()i'i(;ntali  plaga  silaiii  luissc, 
ideo  cniiri  absolutc  diciiiitur  ai» 
Ori(MiU;  veiiisse.  v\  vidissi;  ;slfllaiii 
in  ()ri(!iiU!.  Sicul  crgo  nos  diciiinir 
babiUin;  in  occidciilali  piaga,  ila 
illi  in  ori(Uilali.  Scd  ciiiii  Oriciis, 
cui  JudaM  cotifiiiis  (;sl,  vasiilalciii 
iriHgiiaiii  tialatal,  an  ai)  aiii|iio  <>ri(>n- 
Lali  loco  vicino,  an  a  riMiiods  Orjrn- 
liH  pailiijiiH  viuicrinl,  andiigitiini  ro- 
litujuilnr.  Mnlii  i.iiinii    ix   .iMii(juis 


Palribiis  ex  reniolis  parlibus  venisse 
asseruni,  specialiler  sanclus  Léo 
serm.  do  ICpipbania  cl  lanlo  clarius 
ui.vsicrii  liujiis  niagniUido  dcchira- 
lur,  (|iianlo  lîx  rcMiiolioii  regionc  cos 
ad  sti  adduxissc  inlans  islc  de  prœ- 
sopio  asseritur.  Kl  t|uidoiii  aliqui  ox 
aiilliiuis  cos  ex  l'crsidc  venisse  di- 
eiiul,  i|uia  Magoruni  aucloritas  apud 
Peisas  niaxinia  l'uil,  el  eoiuni  con- 
silio  oninia  regni  negolia  adniinis- 
Iraltantiir.  Ilujus  opinionis  fuit 
basiliiis,  el  Cbr>'sosl(»nius  lioni.  6. 
in  I\latllia>tini.  Alii  (ii\(>re  (|uod  ex 
CbaidaM  veneiinl,  in  (pia  (;liani  Mu- 
gi seienlia  lloiuciiinl.  iliijiis  opi- 
nionis i!sl  sanclus  ilieronyniiis  et 
Andirosius  I.  2  in  Liicani.  Kl  l'orlo 
ba>e  opinio  a  prioie,  non  niidUiia 
ilissi(b-l,  (pila  siib  noMiiiu;  Pe.isaruni 
eliani  (ibai(ia>i  (!oni|)reliendi  proprie 
possuul,  cuni  ali(|uaudo  idem  ruei'il 
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à  certains  moments  le  royaume  des  Perses  et  celui  des  Chaldéens 
ont  été  réunis.  Un  sentiment  très-probable,  c'est  qu'ils  ne  sont 
venus  ni  de  la  Perse,  ni  de  la  Chaldée,  mais  de  l'Arabie  Heureuse, 
contrée  qui  produit  les  trois  présents  apportés  par  les  mages  et  qui 
est  fertile  en  chameaux  et  en  dromadaires.  Cela  est  d'ailleurs  con- 
forme aux  textes  allégués  déjà  :  «  Les  rois  d'Araiie  et  de  Saba 
apporteront  leurs  présents,  {Ps.  lxxi,  10.)  —  Une  inondation  de  cha- 
meaux vous  couvrira,  les  dromadaires  de  Madian  et  d'Epha.  Tous 
viendront  de  Saba,  apportant  l'or  et  l'encens,  {haïe,  lx,  3.)  »  Ces 
textes  ont  été  accomplis  en  cette  fête,  comme  l'indiquent  l'Église 
dans  l'ofiice  divin  et  les  Saints  Pères.  C'est  pourquoi  saint  Jérôme 
dit  :  «  Madian  et  Epha  sont  des  régions  au-delà  de  l'Arabie,  fertiles 
en  chameaux.  La  province  toute  entière  s'appelle  Saba,  et  c'est  de 
là  que  vint  la  reine  de  Saba,  laquelle  vint  écouter  la  sagesse  de 
Salomon.  {Com.  su?-  haïe.  c.  lx.)  »  Ce  fut  le  sentiment  de  Tertul- 
lien,  de  saint  Justin  et  de  saint  Cyprien.  Et,  parce  que  l'Arabie 
Heureuse  est  si  voisine  de  la  Perse,  qu'on  la  comprend  quelquefois 
sous  le  nom  de  Perse,  au  témoignage  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
(liv.  IV  sur  haïe,  dise.  A.)  les  Pères,  qui  assurent  que  les  mages 
venaient  de  la  Perse,  ne  sont  pas  loin  de  la  vérité.  Quant  à  ce  qui 
est  dit  :  «  Les  rois  deTliarse  et  les  Iles  lui  oftriront  leurs  présents,  » 
et  «  l'Ethiopie  tendra  les  mains  vers  Dieu.  Les  Ethiopiens  se  pros- 
terneront devant  lui.  »  Tharse  désigne  la  mer,  et  cette  expression 
rois  de  Tharse  signiiie  les  rois  qui  régnent  dans  les  îles  de  la  mer, 
peut-être  un  de  ces  mages  régnait  dans  les  iles  de  la  mer  ou  golfe 
Persiqae.  Ethiopie  désigne  métaphoriquement  l'Église   qui  doit 


regnum  Persarum  et  Chaldœorum. 
Intérim  probabilissime  dicilur,  nec 
ex  Perside,  nec  ex  Chaldaea,  sed  ox 
Arabia  Felico  eos  vtinisso,  quia  h;ec 
est  rcgio  quœ  uiunciibus  illis,  qiia; 
Magi  obtulerunl,  abundat,  cl  came- 
lis,  dromedariisquo,  qui  sunt  velo- 
cissimi  cameli,  ferlilis  est.  Conso- 
nat  islud  scripturis  jam  allegatis  : 
«  Reges  Arabum  et  Saba  duna  addu- 
cet.  s>  Item  :  «  Dabitur  ei  de  auro 
Arabiœ.  »  liera  :  «  Inundalio  came- 
lorum  opcrict  le,  dromodarii,  Ma- 
dian, et  Epha  :  Omnes  de  Saba  ve- 
nienl,  aurum  et  Ihus  déférentes.  » 
Quae  scriplurie  in  bac  feslivitalc 
irapielae  indicantur,  lum  ab  Eccle- 
sia  in  otricio  suo,  lum  eliam  a  SS. 
Patribus.  Unde  sanclus  Hieronymus 
in  Isa.  c.  60.  ait  :  «  Madian  et  Epha 
regiones  sunt  trans  Arabiam  ierliles 


camelorum,  omnisque  provincia 
appel latur  Sab.i,  unde  fuil  et  Saba 
Regina,  qua;  venil  sapioutiam  audire 
Saloinonis.  »  llujus  sententi;e  est 
Toitullianus,  Juslinus,  Cyprianus. 
Et  quia  Arabia  felix  sic  est  Persiae 
vicina,  ut  etiam  inlcrdura  sub  Per- 
siae nomine  comprchendatur,  teste 
Cyrillo  Alexandrino,  I.  4.  in  Isaiara 
orat.  A  ;  hinc  lorle  et  Patres  qui 
asserunl  a  Perside  venisse,  non  mul- 
tum  dissonant.  Quod  aulera  dicitur  : 
»  Reges  Tharsis  et  insulaî  munera 
otrerènt.  »  Item  :  «  i€thiopia  prae- 
veniel  manus  ejus.  Deo.  Coram  illo 
procidcnt  ^Ihiopcs.  »  Nomine  Thar- 
sis inlerdum  signiticatur  mare,  ita 
ut  non  sil  aliud  dicere  Reges  Thar- 
sis, quara  Reges  qui  régnant  in  in- 
sulis  maris  ;  et  forte  aliquis  horura 
Magorum   dominabalur    in    insulis 
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être  réunie  parmi  les  nations,  parce  qu'elle  était  noire  de  péchés  et 
qu'elle  dépasserait  le  peuple  d'Israël,  devant  être  purifiée  par 
Jésus-Christ. 

Ce  n'est  point  sans  mystère  que  ces  mages  ont  été  amenés  de 
l'Orient. 

1°  C'est,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  parce  que  les  principes  de 
la  foi  commencent  là  d'où  naît  le  jour,  car  la  foi  est  la  lumière  des 
âmes, 

2°  C'est  parce  que  le  péché,  l'idolâtrie,  la  malédiction  avaient 
pris  naissance  en  Orient.  Il  était  donc  convenable  que  la  grâce,  la 
foi  et  la  bénédiction  qui  venaient  ensuite,  prissent  là  leur  ori- 
gine. 

3°  C'est,  dit  saint  Thomas  d'Aquin,  parce  que  tous  ceux  qui 
viennent  au  Christ  y  viennent  sous  son  impulsion  et  sa  conduite  ; 
et  de  là  ce  qui  est  dit  [Zach.  vi,  12.)  :  «  Voici  l'homme  par  excel- 
lence, l'Orient  est  son  nom.  »  (3°  p.  qu.  xxxvi,  art.  3.) 

Ils  viennent  donc  d'Orient  vers  le  véritable  Orient,  et  le  Christ 
est  lui-même  leur  guide,  leur  voie  et  le  terme  de  leur  voie,  parce 
qu'ils  viennent  de  lui,  par  lui  et  vers  lui.  Il  nait  pour  eux,  il  les 
conduit,  il  se  montre  à  eux,  il  les  ramène.  Personne  ne  peut  voir 
le  soleil  sans  que  la  lumière  du  soleil  ne  le  lui  fasse  voir,  ainsi  nul 
ne  peut  recevoir  la  grâce  du  Christ  sans  que  la  grâce  du  Christ  ne 
l'y  conduise.  C'est  pourquoi  il  dit  lui-même  :  «  Je  suis  la  voie,  la 
vérité  et  la  vie.  »  Il  est  la  voie  par  laquelle  il  faut  marcher,  la 
vérité  avec  laquelle  il  faut  marcher,  la  vie  qu'il  faut  trouver.  Il  est 
la  voie  qui  exclut  tout  égarement,  la  vérité  qui  exclut  toute  décep- 
tion, la  vie  qui  exclut  complètement  la  mort.  Les  mages,  suivant 


maris,  sivc  sinus  Persici.  Nomine 
autcrn  /Klliio|)iaD  melaphorice  in- 
telligilur  Ecclcsia  ex  k^'uUIjus  con- 
gre^anda,  quia  pcccalis  nij^ra  eral, 
et  Utm<;n  Israelis  popuiuiii  cral 
jprx'voalura,  cl  u  Christo  niundan- 

Porro  non  sine;  m.vslcrio  al)  ()ri(Mi- 
le  adilucli  dicunlur  Ma^i  isli.  I.  ni 
ail  (Itirysosloiiiits  i|uia  iindn  dics 
nascilur,  iiid*;  iniliiiui  lidct  {troccs- 
sil,  chI  (Miirn  fid(!s  lunicn  aniiiia- 
rutii  ;  2.  i|iiia  ai)  Oriente  iniliuin 
suuin,  siiMipseral  |)eccaliiin,  idold- 
lulria,  inaledielid  :  cunveni(;ns  ergo 
eral  ul  ^l'-'^li".  lides,  ci  honediclio 
8UCC(!dens  Huutii  iliideui  suinerel 
priinurdiiitn;  3.  ail  sanclus  Tliuinas, 
quiuomnu»  (|ui  ad  Chrisliim  vuniuul, 


ub  ipso  el  per  ipsum  veniunl.  Unde 
dicitur  :  «  Ecce  vir  Oriens  nonieu 
ejus.  »  Al)  Oricnlc  ij^ilur  veniunl  ad 
veruni  <>ri(Milein,  el  ipse  Chrislus 
Dux  esl  eis  el  via,  el  leiniinus  Vi;e  ; 
(|iiia  al)  i|).so,  el  per  ipsuni,  et  ad 
ipsurn  veniunl.  Ipse  «'is  orilur,  cos 
(lueil,els  se  oslendil,  eus  reducil. 
Sicul  nenio  polcisl  videni  solein  sino 
pra'vio  Juniiiie  solis,  sic  nec  C.lirisU 
^'raliani  (|uis(|uain  potesl  p(*rcipcrc, 
sine  praivia  f^rulia  Clirisli.  Mine  ipse 
dioil  :  «  Kk<>  "^inu  via,  verilas,  eL 
viia.  "Via  \w\  (|Uani  oportel  ire,  veri- 
las ouni  (|ua  oporlel  irt;,  vila  t]ua 
(i[)orlel  iiivenire.  Via  (|uaî  excludit 
ouineni  aherrationiMU,  verilas  qua) 
exuludil  onintwn  deceplionitni,  vitu 
quœ  oxoludil  oinninu  uiorlem.  Uuno 
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cette  voie,  instruits  et  conduits  par  la  lumière  de  cette  vérité,  trou- 
vèrent la  vie  à  son  Orient,  dans  son  berceau.  C'est  pourquoi  aussi 
jadis  les  Chrétiens,  renonçant  à  Satan  dans  leur  baptême,  tour- 
naient (a  main  et  le  visage  vers  l'Occident,  chassant  trois  fois  par 
une  insufflation  Satan  dans  la  direction  de  cette  contrée.  Puis,  se 
tournant  vers  l'Orient,  ils  faisaient  profession  d'adhérer  à  Jésus- 
Christ,  de  faire  alliance  avec  le  sohûl  de  justice  et  d'être  les  habi- 
tants de  cette  région  de  lumière.  La  patrie  des  Chrétiens  est  effec- 
tivement située  à  l'Orient  dans  la  lumière,  dans  le  soleil  lui-même, 
comme  le  répondirent  autrefois  les  cinq  martyrs  à  qui  le  préfet 
Firmilien  dem;mdait  quelle  était  leur  patrie  et  leur  ville.  Aucun 
tourment  ne  put  leur  arracher  une  autre  réplique. 

3'  Point.  —  Troisième  question.  D'après  saint  Jean  Ghrysostôme 
{Sup.  Matth.  hom.  vi,  12.),  on  peut  prouver  par  plusieurs  raisons 
que  l'étoile  qui  apparut  aux  mages  n'était  pas  l'une  des  étoiles 
célestes'  : 

\°  Aucune  autre  étoile  ne  suit  la  même  voie;  car  celle-là  marchait 
du  septentrion  au  midi,  comme  l'exige  la  position  de  la  Judée  par 
rapport  à  la  Perse,  d'où  les  mages  venaient. 

2"  Cela  se  prouve  encore  par  le  temps  où  cette  étoile  brillait, 
puisqu'elle  brillait  non  seulement  pendant  la  nuit,  mais  nncore  en 
plein  jour,  ce  qui  dépasse  évidemment  la  puissance  des  étoiles,  et 
même  de  la  lune. 

3°  Tantôt  elle  paraissait  et  tantôt  elle  se  cachait;  ainsi,  quand 
les  mages  furent  entrés  à  Jérusalem,  elle  disparut  à  leurs  yeux, 
elle  se  montra  de  nouveau  quand  ils  se  furent  éloignés  d'Hérode. 

<  Pour  ne  rien  omettre  de  la  démonstration  thomistique,  nous  donnons  ici 
la  traduction  intégrale  du  passage  de  la  Somme  qni  a  été  résumé  par  Mar- 
chant. YiVo<e  ilu  Traducteur.) 


Magi  viam  seculi,  liujus  verilalis  lu- 
ce  inslructi  cl  ducti,  vilain  Orien- 
tem  invenere  in  suis  incunabuiis. 
Proplerea  etiam  olim  Chrisliani  in 
Baplismo  Satanaî  abrenunliantes, 
vullum  et  manura  verlebant  ad  oc- 
Cidenlem,  ter  exsu  (liantes  Salanam, 
ad  eam  régie  nem  conversi.  Deinde 
ad  Orienlem  faciem  verl  entes,  pro- 
fitebantiir  se  Chrislo  adhaerere,  cum 
Solae  justilijB  pactum  inire,  scque 
incolas  esse  Regionis  lucis.  Haec  est 
nempe  Patria  Christ  ianoruni  ad 
Orientem  sila,  ad  ipsam  lucem  et 
solem.  ut  olim  responderunt  quin- 
que   Martyres,    a   Firmiliano   pree- 


fecto  interrogali  de  qua  forent  civi- 
tate  aul  palria;  nec  aliam  ab  eis 
uUis  tormentis  poluil  vocem  extor- 
quere. 

Quantum  ad  lertium.  Stella  quae 
Magis  apparuit,  non  fuit  una  ex 
cœlestibus,  ut  multis  rationibus  pro- 
bat  sanctus  Thomas,  ex  sanclis  Pa- 
tribus.  I .  quia  illa,  nunc  ab  orlu  ad 
occasum,  nunc  a  Seplentrione  in 
meridiem,  ferebatur.  quod  est  contra 
ordinarium  cursum  slellarum;  2. 
quia  non  solum  apparebat  in  nocte, 
sed  etiam  de  die,  quod  non  est  vir- 
tulis  stellarum  ;  3.  quia  quandoque 
apparebat  quandoque   occullabalur. 
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4"  Elle  n'avait  pas  un  mouvement  continu,  elle  marchait  quand 
les  mages  devaient  marcher,  et  s'arrêtait  quand  ils  devaient  s'arrê- 
ter, imitant  en  cela  la  colonne  de  nuée  dans  le  désert. 

5°  Elle  ne  se  tenait  pas  dans  les  hauteurs  des  cieux,  mais  bien 
s'inclinait  vers  la  terre  pour  montrer  l'endroit  où  la  Vierge  avait 
enfanté,  car  il  est  dit  :  «  L'étoile  que  les  mages  avaient  vue  en 
Orient  les  précédait,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'arrêta  au-dessus  de  l'en- 
droit où  était  l'enfant.  {Matth.  ii,  9.)  »  D'où  il  suit  évidemment 
que  lorsque  les  mages  disent  :  «  Nous  avons  vu  son  étoile  en 
Orient,  »  cela  ne  signifie  pas  que  de  l'Orient  où  ils  étaient  ils  aient 
aperçu  l'étoile  au-dessus  de  la  terre  de  Juda;  mais  cela  veut  dire 
que  l'étoile  elle-même  était  en  Orient,  et  qu'elle  les  a  précédés 
ensuite  jusqu'à  la  Judée.  Remarquons,  toutefois,  que  cela  n'est  pas 
également  admis  de  tous.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  n'au- 
rait pas  pu  montrer  la  maison,  si  elle  n'avait  été  très-rapprochée 
de  la  terre.  Or,  comme  l'observe  le  saint  docteur,  que  nous  suivons, 
ce  n'est  pas  là  le  propre  des  étoiles;  cela  semblerait  plutôt  désigner 
une  puissance  spirituelle,  qui  s'était  rendue  visible  en  s'entourant 
d'un  éclat  extérieur.  De  même  donc  que  l'Esprit-Saint,  disent 
quelques  docteurs,  descendit  sur  le  Christ  sous  la  forme  d'une 
colombe,  de  même  il  apparut  aux  mages  sous  celle  d'une  étoile. 
D'autres  disent  que  c'est  un  Ange  qui  se  montra  ainsi  après  s'être 
montré  aux  bergers  sous  la  ligure  d'un  homme.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  probable  néanmoins,  c'est  que  ce  fut  là  un  météore  créé  à  ce 
dessein,  non  dans  le  ciel,  mais  dans  l'air  qui  enveloppe  la  terre,  et 
que  ce  météore  se  mouvait  au  gré  de  la  volonté  divine.  (3*  p, 
qu.  xxxvi,  art.  7.) 

Suarez  {in  'A  p.,  g.  xxxvi,  art.  8,  sect.  5.),  commentant  ce  pnssage 
de  saint  Thomas,  fait  observer  que  l'étoile  des  mages,  étant  un 
corps  lumineux  et  radieux  composé  d'air  et  de  matière  élémen- 
taire, se  trouvait  dans  les  conditions  voulues  pour  être  vulgaire- 
ment désignée  sous  le  nom  d'étoile.  Elle  en  avait  l'apparence  exté- 

A.    quiu    non    liidx'hal    conlinuum  fuisse  An^;(5hini,  qui  uppnruil  Paslo- 

moluiii,  scd  cuni  opurldjui  irt;    Ma-  rihiis  in  liutiiana  spccii;,  Ma},'is  au- 

^os.  ihal;  euni  oporUihal  staid,  sla-  Uiui  in  sjd'cio  slolho.   Vciuni   proba- 

hal,  sicul  culutnna  nuhis  in  (i(;scrlo;  l)iiius    ts.st    Cuisse;     sl(>llaiii  d(;    novo 

Vt.   (juia    non    siirsuni    tnancns,  scd  crcalain,  non   in   c(rlo,  scd  in  acre 

dcorsuni    dcscrtidiins,  Vii'Kinis  par-  vicino  Icrra',  lioc  dst  corpus   luci- 

tuni  ostrtidfl)al.   l*ropl(;r   tia>c  i^ilur  dunt    cl    illuininans    ex    acrca    aut 

ali(jui  dixcriitil  liiiss(!  virluliun  invi-  oii'nicnlari  inal(;ria.  Oui  noinon  sicl- 

sihd(;rn  in  apparrniiain  lanluin  slcl-  Uu  allriliuilnr  vid;,'ari    nondiu;,  quia 

lœ    Iransi'orinalani  ;     irnnio     fuisse  inslar     sl(tlla;     appandml    cxlerius, 

Spirilurn  sanctuni,  qui   sicul    super  sicul  cl  conit'la;  aiiaquc  corpora  lu- 

horriinurri  in  hpccic;  coUnulia;  appa-  ,  cida  in  acre   apparcntia,  sIcIIm'  no- 

iuil,  iUi  uunc  in  spccic  blcllu;.  Ycl  :mun  ijuandui|uc  ubliiicul  j  iuuuu  cl 
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rieure,  comme  les  comètes  et  les  autres  corps  lumineux  apparais- 
sant dans  l'atmosphère,  et  qui  prennent  quelquefois  le  nom 
d'étoiles.  D'ailleurs,  l'atmosphère  lui-même  prend  le  nom  de  ciel. 
Cependant  à  parler  rigoureusement,  comme  le  mot  d'étoile  indique 
Un  corps  céleste,  cette  étoile  n'en  était  pas  une  en  réalité.  Que  si 
quelques  Saints  Pères  disent  qu'elle  était  plus  belle  que  le  soleil, 
puisqu'elle  brillait  en  plein  midi,  cela  ne  signifie  pas  qu'elle  eut 
un  éclat  plus  intense  ou  plus  parfait  que  le  soleil,  parce  qu'il  est 
difficile  de  croire  qu'une  lumière  plus  parfaite  que  celle  du  soleil 
ait  été  naturelle  à  un  corps  inférieur,  ou  lui  ait  été  donnée  de  Dieu 
sans  nécessité.  Pour  ce  qui  est  de  briller  en  plein  midi,  il  suffisait 
pour  cela  qu'elle  fût  très- rapprochée  de  la  terre,  qu'elle  eût  une 
lumière  très-parfaite  et  une  matière  très-dense,  car  cela  contribue 
beaucoup  à  l'éclat  de  la  lumière.  Son  office  achevé,  cette  étoile  fut 
dissoute  en  cette  matière  d'où  Dieu  l'avait  formée. 

Bien  que  l'étoile  fût  un  corps  lumineux,  cependant  son  mouve- 
ment, qui  n'était  pas  uniforme,  mais  descendant  ou  ascendant, 
interrompu  ou  progressif,  était  dirigé  par  une  intelligence,  par  un 
Ange,  car,  n'étant  pas  naturel,  mais  bien  dépendant  de  la  volonté 
divine,  il  était  dans  la  condition  des  mouvements  que  Dieu  opère 
ordinairement  par  ses  Anges.  C'est  peut-être  même  là  ce  qu'ont 
voulu  dire  les  saints  docteurs,  quand  ils  ont  dit  que  c'était  une 
vertu  invisible  transfigurée  en  une  apparence  d'étoile.  Ils  entendent 
effectivement  que  ce  n'était  point  là  véritablement  une  étoile 
céleste,  quoique  ce  fût  un  vrai  corps  lumineux  mû  par  la  vertu  in- 
visible d'un  Ange,  en  sorte  que  la  vertu  invisible  de  l'Ange  appa- 


aer  cœlum  vocalur  ;  alioqui  stricte 
loquendo  cura  slella  sif^nificel  cor- 
pus coelcsle,  lalis  non  eral  haic 
slella.  Quod  vero  splendidior  sole 
dicitur  abaliquibus  sanctis  Palribus, 
cum  et  in  meridie  luceret,  non 
propterea  lucem  intensiorem,  aut 
perfecliorem  habuil,  quam  sol  ; 
quia  difficile  est  credilu  perfectionera 
lucem  connaluralcm  esse  alicui  in- 
feriori  corpori,  aut  datam  esse  a 
Deo  sine  necessilate.  Ut  aulem  in 
meridie  lucerel,  salis  erat  quod  esset 
terras  propinqua,  et  haberel  lucem 
valde  perfectam,  etmateriam  admo- 
dum  densam,  hoc  enim  plurimum 
confert  ad  magis  lucendum.  Peraclo 
autem  officio,  slella  ista  in  eamdem 
resolula  est  maleriam,  ex  qua  a  Deo 
formata  fueral. 


Licel  vero  slella  isla  vere  corpus 
lucidum  fuerit,  tamen  motus  ejus 
(cura  non  esset  uniformis,  sed  modo 
per  modum  descensus,  modo  per 
modum  ascensus,  modo  inlerruptus, 
modo  progressivus)  verisimililer  fie- 
bal  a  molore  inlellecluali,  scilicet 
ab  Angelo,  quia  cum  non  essel  na- 
luralis,  sed  secundum  divinam  vo- 
luntalera  tierel,  ordinarie  laies  mo- 
tus per  angelos  opérai ur  Deus.  Et 
hoc  forte  voluerunt  dicere  Sancti 
Doctores,  cum  dixerunt  fuisse  invi- 
sibilem  aliquam  virlulem  in  spe- 
ciem  sideris  transûguralam  :  intelli- 
gunt  enim  non  fuisse  vere  slellam 
cœleslera,  quaravis  verum  corpus 
lucidum  fueril,  quod  invisibili  vir- 
tute  Angeli  movebalur,  ita  ut  in  spe- 
ciem  slcllae  cœlestis,  virlus  invisibi- 
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raissait,  sous  la  forme  d'une  étoile  céleste,  dans  cet  astre  rayon- 
nant. Ainsi  un  Ange  conduisait  les  Hébreux  dans  la  colonne  de 
nuée  et  de  feu.  En  effet,  les  esprits  célestes,  qui  n'ont  aucune 
forme,  prennent  la  forme  et  l'apparence  que  demande  l'usage  de 
l'humanité.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Théodote  {Disc,  sur  la 
Nais,  du  Christ  et  l'Etoile.)  :  «  Le  Seigneur  placé  dans  la  crèche  et 
annoncé  par  l'étoile,  non  point  par  une  étoile  céleste  descendant 
vers  les  mages,  car  les  étoiles  ne  changent  pas  de  place.  Mais, 
comme  en  Chaldée,  il  y  a  beaucoup  d'ol)servat€urs  des  mouvements 
des  étoiles,  une  ver^u  supérieure,  un  Ange,  prit  l'apparence  d'une 
étoile  pour  conduire  les  Mages,  et  ainsi,  leur  science  apprit  aux 
Chaldéens  ce  qu'ils  ignoraient,  et  en  examinant  le  cours  des  astres, 
les  astres  leur  apprirent  les  mystères  du  Christ.  »  C'est  pourquoi 
saint  Jérôme  indiquant  la  raison  pour  laquelle  les  mages  furent 
instruits  de  la  naissance  du  fils  de  Dieu  par  une  étoile,  plutôt  que 
par  une  voix  du  ciel,  ou  par  un  Prophète,  ou  par  un  Ange,  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  11  aurait  mieux  valu  envoyer  des  Prophètes,  mais 
les  mages  n'auraient  pas  écouté  les  Prophètes  ;  ou  bien  envoyer  un 
Ange,  mais  probablement  ils  l'auraient  négligé;  ou  bien  faire  en- 
tendre une  voix  dans  le  ciel,  mais  ils  n'y  auraient  pas  fait  non  plus 
granile  attention.  Dieu  donc,  négligeant  tous  ces  messages,  les 
appelle  par  des  moyens  que  l'habitude  leur  rendait  familiers,  des- 
cendant par  nne  merveilleuse  dispeusasion  de  la  miséricorde  pour 
le  salut  des  hommes.  »  Oui,  c'est  une  merveilleuse  providence  et 
bonté  de  la  part  de  Dieu,  quand  il  fait  servir  les  Anges  et  les  autres 
créatures,  d'une  manière  tout  à  fait  extraordinaire,  à  procurer  le 


lis  Angeli  apparercl  in  illo  lemporc 
radiante.  Sic  cl  Angclus  in  columna 
nul)is  et  columna  i;,'nis  llc^hrieos  de- 
ducohal.  Nam  cœlostcs  spiritus  om- 
nis  lortnîu  expertes,  cam  speciein  cl 
formani  assutnuni,  nuam  usus  lio- 
ininum  postulai.  Unde  Bealus  Tlieo- 
dolus,  oialione  de  Cluisli  Nalivilali! 
€l  Stella,  sic  loiiuilur  :  «  lu  pra;sepe 
poHilus  Doniinus,  et  a  stella  de- 
nuntialus,  non  a  Stella  descenden- 
to  ad  Miii^'os,  necjue  cuirn  stella' 
Joou  permutant,  s(îd  quoniam  (llial- 
daRonim  terra  plurimos  hahet  slel- 
larum  moins  iuspicicuto»,  virlus  sii- 
perna,  iiifiiirutn  Anjfelica,  deducens 
Majîos  assiimpsit  stellaj  speciem;(!t 
«Ml  (joctriiia  HUa  Chalda-i  quod  nes- 
ci(;l)aiil,  a«noKCUiit,  tit  emuastrotio- 
niam   rcHplciunt,  mît  usliis  Christ! 


niystcrie  docerenlur.  »  Quapropter 
sanelus  Hieronymus  r.ilionem  quo- 
quo  insiiuians,  cur  Maj^i  polius  per 
siellam,  (|uam  piM-  voeem  cœhîshim, 
vel  per  Proplielariim  aliquem,vel 
per  An^elum,  siiii  inslriieli  do  Filii 
Dei  uativilale,  sic  loquiliir  :  «  Opor- 
liiil  polius  Proplielas  milli,  s(!d  no- 
(juaquam  Maj,'i  eredidissenl  l'rophe- 
lis  ;  aut  Auf^elum  millere,  verum 
el  hoc  forsau  pnelerissenl  ;  aut  voce 
ali(|ua  desuper  insouan^  liane  qui- 
deiii  tanlo|»ere  uou  curassent.  Om- 
iiia  er^o  lia-c;  Deiis  derelinquens  per 
ea  vocal  qiia^  familiaria  eis  eonsue- 
tiido  l'aeiehat ,  mira  dispeii.>.aliono 
pielalis  ad  liominiim  salutem  des- 
cendions. »  IJtique  mira  est  Dei  pro- 
videiilia  et  horiitas,  dum  et  Angeles 
•■I  alias  creaturus  modo  piano  ex- 
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salut  éternel  de  ses  élus  et  qu'il  tourne  ces  mêmes  créatures  de 
manière  à  tourmenter  les  méchants.  Cela  devient  évident  en  ce 
texte  :  a  La  créature  vous  étant  souraiso.  comme  à  son  Créateur, 
redouble  sa  force  pour  tourmenter  les  méchants,  et  se  ralentit  pour 
contribuer  au  bien  de  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  vous. 
{Sagesse,  xvi,  24.)  »  Saint  Théodole,  cité  plus  haut,  le  montre  par 
plusieurs  exemples  :  «  L'eau,  dit-il,  était  à  l'usage  des  Hébreux; 
pour  les  Egyptiens,  le  Nil  se  changea  en  sang.  Les  Israélites  jouis- 
saient du  jour  et  une  claire  lumière  les  entourait,  tandis  que  pour 
les  Egyptiens  cette  lumière  se  changeait  en  ténèbres.  La  fournaise 
de  Babylone  était  une  rosée  pour  les  enfants  qui  trouvaient  leur 
rafraîchissement  dans  ces  flammes,  où  les  Babyloniens  trouvèrent 
un  feu  dévorant  qui  les  brûla.  »  Ainsi  encore  se  vérifie  ce  qu'ajoute 
le  Sage  :  «  C'est  pourquoi  la  manne,  se  transformant  en  toutes 
sortes  de  goûts,  obéissait  à  votre  grâce  qui  est  la  nourriture  de 
tous,  s'accommodaiit  à  la  volonté  de  ceux  qui  vous  témoignaient 
leur  indigence,  {ibi'd.,  26.)  »  Ainsi  encore,  de  cette  étoile  et  de 
l'Ange  de  Dieu  qui  la  faisait  mouvoir,  nous  pouvons  dire  que,  pour 
seconder  pleinement  la  grâce  de  Dieu  et  sa  bienveillance  pour  les 
élus,  elle  se  transfigurait  eu  diverses  formes  et  situations,  tantôt 
plus  claire,  tantôt  plus  obscure,  tantôt  se  cachant,  tantôt  se  décou- 
vrant, tantôt  montant,  tantôt  descendant,  tantôt  avançant,  tantôt 
«'arrêtant.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Pierre  Chrysologue  : 
«  Quand  le  Mage  marche,  l'étoile  marche;  quand  il  s'arrête,  elle 
s'arrête;  quand  il  dort,  elle  se  couche.  Ainsi  le  Mage  comprend 
que,  puisqu'ils  ont  tous  deux  les  mêmes  conditions  de  route,  ils  ont 


traordinario  eleclis  suis  subservire 
jfocit  ad  aclernam  eorum  procuran- 
dam  saluteni,  injustis  auleni  easdein 
crealuras  verlil  in  crucialum.  Quod 
palel  in  illo  :  «  Crea'ura  lilji  lactori 
deserviens  exardescit  in  lonnenlum 
advcrsus  injustes,  cl  lenior  lit  ad 
benetaciendum  pro  his  qui  in  le 
contidunl.  »  Hoc  mullis  exemplis 
ostendil  Bcalus  Theodolus  supra  : 
«  Aqua,inquil,ulebanlur  Hebraji  ;  san- 
guis  aulem  ^tlgypliis  Nilus  factus 
est.  Dies  Israeliiis  oral,  et  ciarutn 
eos  circumiulgebat  lumen  ;  iîlgypliis 
autem  hoc  lumen  factœ  sunt  lene- 
brie.  Babylonia  quoque  flamma  ros 
tribus  facta  est  pueris.  Quod  quidem 
ros  eral,  très  edocenl  pueri  pcr  banc 
flaramam  refrigerali,  quod  vero 
etiam  flamma  fuit,  per  banc  exus- 
ti  nunliant  Babylonii.  »  Haec  ille. 


Sic  iterum  verum  est  quod  subdit 
Sapions  :  «  Proplor  hoc  et  lune  in 
omuia  Iransfigurala  omnium  nulrici 
graliaî  tuaj  deserviebat,  ad  volunta- 
icin  eorum,  qui  a  le  desiderabant.  » 
Sic  et  de  slella  isla,  et  de  Angelo 
Dei  cam  movente  dicere  possumus, 
quod  ut  gratiaî  Dei  et  volunlali  be- 
ncvolaj  erga  hos  elcclos  plene  de- 
servircl,  in  varias  formas  el  silus  se 
Iransflgurabat  :  modo  clanor,  modo 
obscurior,  modo  se  abscondens,  mo- 
do se  prodens,  modo  ascendens, 
modo  descendeus,  modo  progre- 
diens,  modo  sistens.  Unde  sanclus 
Chrysologus  :  «  Ambulante  Mago, 
Stella  ambulabat,  stante  Mago,  slal 
Stella,  dormienle  Mago,  excubat 
slella.  Sic  sentit  Magus,  ut  quibus 
viandi  par  conditio  est,  par  sil  né- 
cessitas  serviendi.  Et  slellara  jam. 
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aussi  la  même  nécessité  de  servir  un  maître.  Il  ne  croit  plus  que 
l'étoile  soit  un  Dieu,  mais  il  juge  qu'elle  est  soumise  comme  lui  à 
un  supérieur,  puisqu'il  la  voit  si  soumise  à  son  service.  »  Mais,  cette 
étoile,  qui  est  au  service  des  élus,  est  un  tourment  pour  les  incré- 
dules. En  effet,  il  est  vraisemblable  que  beaucoup  d'autres  ont  dû 
la  voir  comme  les  mages,  mais  sans  croire  et  sans  la  suivre,  à 
ceux-là  donc  elle  était  une  condamnation,  cette  même  étoile  qui 
était  un  salut  pour  les  mages.  Dans  l'Évangile,  on  lit  que  les  Nini- 
vites  se  lèveront  au  jugement  et  condiimneront  la  génération  incré- 
dule, parce  qu'ils  ont  cru  à  la  prédication  de  Jonas  et  que  celle-ci  a 
fermé  son  cœur  à  la  prédication  du  Christ,  et  a  le  Christ  était  plus 
que  Jonas.  »  On  y  lit  encore  que  la  reine  de  Saba  se  lèvera  au 
jugement,  elle  qui  vient  des  extrémités  de  la  terre  écouter  la 
sagesse  de  Salomon,  a  et  celui-ci  est  plus  que  Salomou.  »  Sembla- 
blement  nous  disons  que  non-seulement  ces  Rois  se  lèveront,  mais 
qu'on  verra  aussi  cette  étoile  se  lever  au  jugement  et  condamner 
les  incrédules.  «  Peut-être  même,  dit  un  docteur  en  théologie, 
{GuilL  Pépin.  Fête  des  Rois,  1"  Set^m.  23.)  cette  étoile  se  lèvera 
véritablement  et  réellement  au  jour  du  jugeaient,  à  la  gloire  des 
Rois  qui,  l'ayant  suivie  depuis  b's  extrémités  de  la  terre,  sont  venus 
adorer  le  Roi  Jésus  Christ  qui  venait  de  naître,  et  au  blâme  et  à 
la  juste  réprobation  des  Juifs  qui  ont  méprisé  et  blasphémé  le 
Sauveur  présent  au  milieu  d'eux.  »  Au  moins  ou  peut  affirmer 
avec  raison  que  cette  étoile  sera  mentalement  présente  à  leur  con- 
fusion. 

Concluons  au  sujet  de  cette  étoile  et  disons,  d'après  le  sentiment 
commun  des  Pères,  que  les  mages  furent  les  descendants  des  suc- 


uon  Deum  crédit,  scmI  judicul  esse. 
conservam,  <|Uiim  cernil  laliler  suis 
obsecjuiis  mancipataiii.  »  InliTiiu 
uaclem  sltîlla  servions  eleclis  ad  ol»- 
sequiuui,  incredulis  cral  ad  lonruîn- 
lum.  Nani  verisimile  esl  inidlos 
prœler  hos  Mu^os  eaiii  vidisse,  iiec 
credidisse,  nec,  earn  sceiilos  IuIsscî; 
his  cfi^o  eral  ad  cuiidediiiationeiii, 
qua*  MaKJs  l'uil  ad  saliilein.  In  Kvaii- 
fnt\u>  dicitur.  qiiod  Ninivita-  siir^'cnl 
in  judici»,  el  (!orideniiial»iiiit  ^;cini- 
ralioneiri  iiicrediilain  ;  (|Uia  ad  pra'- 
dicalioiii-ni  Joua»  credidcMiinl,  lii  aii- 
teiii  ad  priiMlieutioneiii  (ihristi  eur 
claiisc.runl  ;  »  el  riicr.  pliis(|(iaii)  Jo- 
nas hic  ;  ..  ilcui  ipiod  Hc^'iiia  S,il»a 
Kuri^'cl  iii  Jiidieii),  (|(ia>  a  liiiilxis 
terni'  vtiiiit  aiidim  Hapit-ntiaiii  Salo- 
munis;  N  el  ecct;  plUMjuam  SmIuiiiuu 


hic.  »  Siiuililcr  dicinius,  non  soliiin 
quod  Ilejîes  isti,  scd  eliarn  (luod 
slelhi  in  Judicio  surfxel,  el  condeni- 
uabil  iiicrtHiulos.  Kl  Ibrsilan  (in(|iiil 
(|iiidain  doetor  Tlieolo^us)  vere  el 
realiler  ilcrmn  appareUit  siella  isia 
in  die  Judicii,  ad  Kioriam  Ilef^'Uiii, 
qui  cani  seeuli  a  liiiihns  l(>rraî  vene- 
riinl  adoraluri  (".lirisluiii  He.itern  na- 
liiMi  ;  el  ad  viliiperiiiin  juslaiiique 
rcprohaliouem  Juda-oriiin,  (j»i  pne- 
seiiteni  conletlipseruul,  el  blasphe- 
tiiaveruiil;  salh^iii  iiieiilaliler  eis  a 
C.lirislo  repra^senlaudain  eam  slol- 
lani  ad  conrusioneni  roclissime  asse-^ 
rilur. 

Coiiclndainiis  d(>  hac  siella,  et  di- 
caimis  ex  coriiimmi  Pairurn  sonlen- 
lin,  luis  Ma^Mis  fuisse  poslcros,  sive 
suucesKorcs  Buluani,  qui  vulicinatu» 
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cesseurs  de  Balaam  qui  avait  prophétisé  touchant  le  Christ  :  «  Une 
étoile  se  lèvera  de  Jacob,  et  une  verge  sortira  d'Israël,  et  elle  frap- 
pera les  rois  de  Moab.  [Nomb.  xxiv.  22.)  »  Cette  prophétie  leur 
enseignait  qu'il  sortirait  un  jour  une  étoile  qui  indiquerait  la  nais- 
sance d'un  grand  roi  des  Juifs,  dont  la  verge  ou  sceptre  dominera 
les  autres  rois  et  princes.  C'est  pourquoi  les  mages,  ayant  vu  cette 
étoile,  furent  aussitôt  portés  à  chercher  ce  roi.  Ajoutez  cependant 
que  cette  étoile  et  ce  signe  visible  ne  fut  pas  le  seul  motif  de  leur 
ébranlement,  mais  qu'ils  furent  aussi  poussés  par  une  inspiration 
spéciale  du  Saint-Esprit  qui  leur  fit  «-onnaitre  de  quel  grand  Roi  il 
s'agissait  et  comment  il  faut  l'adorer  comme  Dieu.  C'est  ce  qui 
faisait  dire  à  saint  Léon  ;  a  Celui  qui  avait  donné  le  signe  en  donna 
l'intelligence,  ce  qu'il  avait  fait  comprendre,  il  le  fit  chercher,  et 
quand  on  le  chercha,  il  se  fit  trouver.  (!*'  Sermon  pow^  VEpiph.)  » 
et  encore  :  a  L'inspiration  divine  agissait  sans  doute  dans  leurs 
cœurs,  afin  que  le  mystère  de  cette  vision  ne  leur  demeurât  point 
inconnu,  et  ce  qu'il  montrait  d'insolite  aux  regards,  il  ne  voulut 
pas  le  laisser  obscur  aux  yeux  de  l'âme.  (3"  Serm.)  t>  De  là  vient 
que  l'inspiration  et  la  lumière  intérieure  est  pour  nous  comme  une 
étoile,  nous  appelant  à  Jésus-Christ,  qui,  tout  en  nous  menant  aux 
choses  humbles  et  basses  comme  la  crèche,opposées  et  âpres  comme 
la  croix,  et  qu'il  ne  faut  pas  la  mépriser,  mais  la  suivre  partout, 
afin  d'adorer  de  tout  notre  cœur  Jésus-Christ  dans  l'adversité  et 
dans  la  prospérité,  dans  les  abjections  et  dans  les  honneurs,  et  de 
nous  conformer  à  sa  volonté,  disant  :  «  Mon  cœur  est  prêt,  mon 
Dieu,  mon  cœur  est  prêt.  {Ps.  lvi.  22.)  »  Heureux  donc  celui  qui 


eral  de  Cln-islo  :  <^  Oriclur  slella  ex 
Jacoh,  et  consurget  virg;i  de  Isricl. 
et  perculiol  duces  Moab.  »  Ex  quo 
valiciuio  edocti  fuerunt  oriluram 
quandoque  slellain,  (|uie  N;ilivil;i- 
tem  rnagtii  cujusdam  Régis  Judieo- 
rum  iiidicarct,  cujus  virga,  id  est 
sccplruin,  aliis  Regibus  el  Ducibus 
domiaarelur  ;  atque  ideo  Magos 
visa  hac  slella  mox  permolos  fuisse 
ad  Regera  hune  inquirendum.  Adde 
tameii  non  solum  slellam  el  signum 
istud  visibile  eos  pcrmovisse,  sed 
eliam  specialem  Spirilus  Sancli 
iaslinclum  adfuisse,  per  (lucin  co- 
gnoverunl,  quis  el  quaalus  ille  Rex 
esset,  el  quomodo  ul  Deus  adoran- 
dus.  Unde  sanclus  Léo  :«  Dedil  aspi- 
cienlibus  inlellecluni  qui  prîeslilil 
signum,  el  quod  fecil  inlelligi,  fecil 


iuquiri,  et  se  inveniendura  oblulil 
rt>quisiliis.  »  El  ilerurn  :  «  Agebat 
sine  dubio  in  cordibus  eoruni  inspi- 
rât io  divina,  ul  eos  lantae  visionis 
inyslerium  non  lalerel,  el  quod  ocu- 
lis  oslendebaliir  iusolituin,  animis 
uon  essel  obscuruui.  »  llinc  cl  ins- 
piralio  inleriorque  illuslralio  instar 
sIelliB  nobis  esl,  ad  Chrislura  nos 
vocans;  quœ  licet  ducal  ad  humilia 
cl  abjecla,  quasi  ad  praisepiuin,  imo 
ad  adversa  el  aspera,  quasi  ad  cru- 
cera ,  numquam  lamen  esl  negli- 
genda,  sed  ubique  sequenda  ;  ut 
Chrislum  lam  in  adversis  quain  ia 
prospcris,  lam  in  abjeclis  quam  ia 
sublimibus  lolo  corde  adoremus, 
ejusque  voluntali  nos  conforraeraus, 
dicenles  :«Paralum  cor  meum.Deus, 
paralum  cor  meum.  »  Félix  igilur, 
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suit  intrépidement  l'étoile  de  sa  vocation,  quoique  la  voie  paraisse 
difficile  et  dure,  afin  de  trouver  Jésus  qui  est  digne  d'être  désiré  et 
cherché  à  travers  tous  les  labeurs,  les  croix  et  les  tourments.  Heu- 
reux celui  qui,  à  l'exemple  des  mages,  marche,  non  point  avec  tor- 
peur et  hésitation,  mais  avec  une  prompte  obéissance  et  humilité, 
avec  dévotion  et  ferveur  d'amour,  coopérant  à  la  grâce  qui  brille 
et  appelle  intérieurement,  tendant  avec  persévérance,  non  point 
par  une  marche  matérielle,  mais  avec  un  cœur  plein  de  joie,  vers 
celui  qui  est  l'objet  très-digne,  le  principe,  la  fin,  le  centre  de  tous 
nos  désirs.  Heureux  celui  qui  le  cherche  purement  pour  lui,  comme 
les  mages,  car  ils  ne  lui  demandèrent  rien  et  n'en  sollicitèrent 
aucun  bienfait,  mais  a  nous  venons  l'adorer,  »  disent-ils.  Ils  vien- 
nent pour  l'honorer,  l'aimer,  l'adorer,  le  reconnaître  et  le  mani- 
fester, mais,  en  l'adorant,  ils  reçurent  de  lui  la  grâce  et  les  faveurs 
célestes.  Oui,  dit  saint  Bernard,  «  Dieu  n'est  point  aimé  sans  ré- 
compense, bien  qu'il  faille  l'aimer  en  dehors  de  cette  intention  K  La 
véritable  charité  ne  peut  être  inutile,  mais  elle  n'est  pas  merce- 
naire. Elle  ne  cherche  pas  ses  intérêts,  elle  impressionne  et  elle 
rend  spontané.  Le  vrai  amour  est  content  de  lui,  il  a  sa  récom- 
pense, mais  c'est  ce  qu'il  aime.  » 

*  Cette  expression  ne  saurait  être  prise  dans  toute  la  rigueur  des  termes.  Oa 
sait  quel  abus  en  fut  fait  par  madame  Guyon,  et  la  condamnation  solennelle 
des  Maximes  des  Saints  qui  mil  lin  aux  fausses  doctrines  de  l'amour  pur. 
(Note  du  Traducteur). 


qui  inlrcpide  spquilur  stellam  voca- 
lionis  suiP,  (imiiiilihcl  vin  dilTicilis 
videalur  cl  dura,  ul  Jesum  laiidîni 
invenial,  (|iii  di^'nus  est  ul  dcisidere- 
lur,  cl  quuM'alur  per  oinncs  lal)ores, 
cructîs,  (!i  lorrnoula.  Fiilix  qui  ins- 
tar Ma^oruin  non  lorpido  cl  cunc- 
laater,  scd  cuin  proinpla  oliedicnlia 
et  humililalc,  cutri  dcvolioins  cl  clia- 
rilalis  fcrvorc,  jjiraliaî  iulrrius  ful- 
gciili  (ît  voc.iiili  (juaî  nnlii  dccsl 
coopcrans  [jio^ircdilur  ;  non  j^icssu 
corfjoris,  s(!d  all'i^clu  nicnlis,  pcrsc- 
▼ercnlcr  ad  ctun  huidcns,  (|ni  csl 
ohjccluin  di;^'nissiini;in,  priiicipiuni. 
iiiiis,  ccnlruin  oinniuin  nosiniruiii 
d(iHi(i(;ri()i'Uin.  !'°ciix,(|ui  iljiitn  ({ua'iil 
pure  proplur  ipsum,  »lculel  hi;  nuik 


oiiiin  al)  eo  aliquid  petierunt,  vel 
hcndicium  aliquod  cxpcctarunl,  sed 
«  vcnimus  adorarc  oum,»>  inquiunt 
ijisi.  Ad  iilum  colenduni,  amau- 
duni,  honoranduni,  a},Miosconduin, 
ol  niaiiifoslandum  vcniuul;  liocl  ado- 
rantes î^M'aliain  et  favores  cœlosles 
al)  eo  ptirceperinl.  Uli(|ue,  ut  ait 
sanclus  B(!rnanlus  :  «  Non  sine  prœ- 
inio  diiij^'ilur  Dcus,  licel,  alis(]ue  prai- 
iiiii  inluilu,  sil  (lili;<endus.  Vacua 
(!sse  vera  cliarilas  non,  polesl  ncc 
lainen  nierc(!naria  csl.  Non  qu.iM'il. 
qua*  sua  suni  :  sponle  alTicil,  cl 
spoiilancuiii  laoil.  Vcrus  anior  scipso 
eoiilcnUis  csl;  ii:il)i!l  pruMuium,  sed 
id  quod  aiiialur.  » 
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MÊME  FÊTE. 

Audiens  autem  Herodes   Rex  turbahu 
est. 

Or,   le    Roi    Ilérode,    entendant    cet 
choses,  fut  troublé. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  ii,  f.  ii.) 

1"  Point.  —  Nous  admirons  justement  la  foi  fervente  et  cons- 
tante des  mages,  qui  furent  les  prémices  de  notre  foi.  Us  entrent 
dans  la  cité  royale,  sans  craindre  ni  l'empereur  de  Rome,  ni  son 
vice-roi  Hérode.  Ils  l'interrogent  publiquement  et  courageusement  : 
*  Où  est  le  Roi  des  Juifs  qui  est  né?  »  Le  Roi  vivant,  n'était-ce  pas 
s'exposer  à  la  mort  que  de  parler  d'un  autre  Roi?  Mais,  ils  ne  crai- 
gnent ni  la  cruauté  du  roi  actuel,  ni  le  péril  de  mort.  Écoute» 
saint  Jean  Chrysoslôme  :  «  Bienheureux  Mages  qui,  en  présence 
d'un  roi  très-cruel,  avant  de  connaître  le  Christ,  sont  devenus  con- 
fesseurs du  Christ.  Us  n'avaient  pas  encore  vu  le  Christ  et  ils  étaient 
déjà  prêts  à  mourir  pour  lui.  »  Grande  fut  la  foi  du  centurion,  dont 
le  Seigneur  disait  :  «  Je  n'ai  pas  trouvé  une  si  grande  foi  dans 
Israël.  {Matth.  viii,  22.)  »  Grande  la  foi  de  la  Chananéenne,  à  qui 
le  Christ  dit  :  «  0  femme,  ta  foi  est  grande!  {Matlh.  xv,  8.)  »  Grande 
la  foi  du  bon  larron  qui  crut  en  un  Crucifié  parmi  les  supplices  de 
la  croix.  {Luc.  xxiii,  25.)  Mais,  la  foi  de  ces  Rois  ne  fut-elle  pas 
plus  grande?  Le  Centurion  et  la  Chananéenne  avaient  déjà  vu  on 
entendu  raconter  beaucoup  de  miracles  de  Jésus-Christ.  Le  bon 
larron  voyait  de  nombreux  prodiges  :  obscurcissement  du  ciel  et 
du  soleil,  fente  du  rocher,  étonnement  de  la    création  presque 


DE  EODEM  FESTO. 

Audie7is  autem  Herodes 
Rex,  Iitrbatns  est. 

(Matth.  h.) 

In  his  magis,  qui  primitiœ  fidei 
noslrae  fuerunt  merilo  admiramur 
fidem  fervenlem  el  conslantem.  In- 
grediunlur  civilatem  regiarn,  nec 
imperalorera  Romanum,  nec  Hero- 
dem  vice  ejus  ibi  Regein  veriti,  pu- 
bliée et  conslanter  interroganl  :  «  Ubi 
est  qui  natus  est  Rex  Judicorum?» 
Rege  vivente,  alterum  Regera  pro- 
nuntiare  nuraquid  criraen  sangui- 
nis.'  Sed  nec  tyrannideni  Régis  prae- 
sentis,  nec  periculum  verenlur  mor- 


tis.  Audi  sanctum  Chrysostomura  in 
opère  imperloclio  :  «  0  beati  Magi 
qui  ante  conspeclum  crudelissimi 
Régis,  antequam  Christum  cognos- 
cerenl,  Clirisli  facti  sunl  Confesso- 
res.  Adhuc  non  viderant  Christum 
et  jam  parati  erant  inori  pro  eo,  » 
Magna  tides  fuit  cenlurionis,  de  qua 
testalur  Dominus  :  «  Non  inveni  tan- 
tarn  lidem  in  Israël.  »  Magna  iides 
mulierlsChananaeae,cuiileruuiChris- 
tus  :  «  O  Mulier,  magna  est  (ides 
tua!  »  Magna  est  iides  Lalronis  inter 
supplicia  crucis  in  Crucifixum  cre- 
denlis,  sed  horum  Regum  an  non  Ii- 
des major  ?  Centurie  el  Chananaea, 
multa  jam  Christi  vel  viderant,  vef 
audierant  miracula.  Latro  plurima 
cernebat  prodigia,  cœlo  el  sole  se 
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entière.  Mais  ceux-ci  n'avaient  encore  rien  vu  du  Christ,  et  ils  ren- 
dent intrépidement  un  témoignage  public  à  sa  naissance  et  à  son 
étoile,  ils  confessent  comme  Roi  celui  qu'ils  n'avaient  pas  même  vu 
encore  petit  eufant.  Cette  confession  ne  fut  d'ailleurs  pas  sans  péril, 
on  le  voit  par  ce  fait  qu'elle  troubla  ie  roi  actuel,  sa  cour,  et  tout 
Jérusalem.  Plus  tard,  cette  même  confession  causa  un  grand 
trouble  dans  l'esprit  du  tyran,  elle  provoqua  des  ruisseaux  de  sang 
dans  le  massacre  des  innocents  qui  furent  au  nombre  de  14,000, 
comme  l'attestent  le  calendrier  des  Grecs(29  décembre)el  la  liturgie 
des  Ethiopiens. 

Mais,  comme  la  chose  n'était  pas  sans  péril,  pourquoi  Dieu  a-t-il 
voulu  que  ces  rois  entrassent  à  Jérusalem?  Pourquoi  l'étoile  ne  les 
conduisit-elle  pas  droit  à  Bethléem?  Pourquoi  se  cacha-t-elle  — 
ou  en  retenant  ses  rayons  lumineux,  ou  par  le  fait  d'une  suspension 
de  concours  de  la  part  de  Dieu,  ou  en  s'élevant  si  haut  qu'on  ne 
pouvait  plus  la  voir  —  quand  ils  s'approchent  de  Jérusalem,  à  tel 
point  que  les  mages  crurent  être  arrivés  au  terme  de  leur  route  et 
pensèrent  qu'il  fallait  chercher  le  Roi  qui  était  né  dans  la  cité 
royale?  Pourquoi  Dieu  voulut-il  permettre  le  trouble  d'Hérode  et 
le  massacre  des  Innocents? 

A  ces  questions,  les  Pères  font  plusieurs  réponses. 

l"  Dieu  voulut  qu'ils  entrassent  à  Jérusalem,  afin  que  la  nais- 
sance du  Christ  fut  annoncée  publiquement  aux  Juifs  par  les  Gen- 
tils et  que  leur  aveuglement  filt  proclamé  par  ces  derniers. Ensuite, 
c'était  afin  que  les  Juifs,  instruits  par  les  Gentils,  fussent  contraints 
de  reudre  un  véritable  témoignage  au  lieu  de  naissance  du  Messie, 


obscurante,  pelra  so  (indenle,  ci  tola 
pijuo  crealura  ol)slup(;sccnle.  Al  lii 
niliil  adliuc  de  (>hrislo  videranl,  la- 
mon  adeo  iiUropidc  do  cjus  Nalivi- 
talo  (!l  slolla  luslinioiiiuin  pulilicc 
purhibiiiil  ;    tîl    coiililcnlur   Ke;^'cin, 

Îueni  nondum  vidi^runl  iiilaiilcm. 
I  haiic  (|uideiii  cutiftissionuiii  non 
sine  discrimine  luissc,  ox  co  liiiuel, 
quod  H('.f,'(;in  pniî.sciilcin  ejiis(|iio  au- 
Jttm  roKiiim,  inio  lolani  luriiaril  Jc- 
rosol.VKiain  :  ac  posifnoduiii  ex  con- 
fes^siuiiu  isla  oxurta  lurhalio  in  iiicn- 
le  lyraniii,  in  rivos  san^iiinis  pcT 
Cii^lom  iiiiioccnliuin  i;xundavil,  i|iiu- 
ruin  qiiHluordixiru  iiiillia  iriliMiit;- 
cioni  fuisst;  dala  li;slalur  l^iiitMida- 
riutii  (ir.ecoruiii  (ii<f  2!)  di^cetnhris  ; 
iduini|ui>  dicitur  in  Lilur^'ia  AilUyo- 
puin. 
Si:d  quuudoquidfui  res  non  cral 


sine  periciilo,  cur  voluil  Deus  Reges 
islos  Jerosoiymam  ingrcdi  ?  cur  non 
in  Bolhiceni  cos  stolla  cornpcndioso 
el  ri'clo  diixil  ilincre?  cur  se  occul- 
lavil  (vel  lucis  radios  conlinendo, 
Dco  susp(;ndenle  coiicursurn  ;  vel  se 
ila  elevando,  ul  videri  non  possol) 
cuMi  Jerosoiymam  appropinquarenl, 
i!a  ul  [)Ulanlt's  ii)i  <îsse  lerminum 
itineris,  KegtMn  naluin  in  civilalo 
Ilegia  exislimarinl  niiiuinMiduni  ? 
eiir  voluil  Deus  permitlere  llerodis 
lurl)alioneiii ,  el  iniioceiUium  cae- 
d(Mn  ?  Iloruin  saiicll  Paires  variaui 
n;ddunl  ralionem. 

l'rimo  if^'ilur  voluil  eos  Deus  in- 
gredi  J(;roHolymaiii ,  ut  Nalivitas 
Olirisli  per  (i(;niiles  Judacis  publiée 
nunliarelur,  eorumque  cacaitas  indi- 
carelur;  ac  deiude,  ul  ipsi  per  (icn- 
lilcs  edocti,  coj^eronlur,  Torum  prp- 
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témoiguage  qui  les  convaincrait  de  mensonge  pour  eux  et  de  véra- 
cité contre  eux.  Interrogés  effecdivement  sur  la  question  de  savoir 
où  naîtrait  le  Christ,  ils  consultent  les  oracles  des  Écritures  et  sont 
contraints  de  répondre  :  «  A  Bethléem  de  Juda,  »  car  ils  avaient  lu 
écrit  :  o  Et  toi,  Bethléem,  terre  de  Juda,  tu  n'es  point  la  moindre 
des  principales  villes  de  Juda,  car  de  toi  sortira  celui  qui  doit  gou- 
verner mon  peuple.  {Mich.  v,  34.)  »  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce 
texte,  à  propos  de  la  naissance  du  Sauveur,  et  comme  il  a  diverses 
versions,  on  peut  lire  en  cet  endroit  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit 
et  ce  qu'en  disent  les  interprètes.  Bornons-nous  à  dire  ici  avec  saint, 
Augustin  '  :«  La  divine  Providence  ne  voulait-elle  pas  nous  montrer 
par  là  que  les  Juifs  ne  conserveraient  plus  que  les  saints  livres, 
pour  éclairer  les  Gentils  et  s'aveugler  eux-mêmes?  N'oublions  pas 
toutefois  combien  ce  rayonnement  de  la  vérité  dans  l'esprit  des 
mages  fait  ressortir  l'aveuglement  des  Juifs.  Les  premiers  venaient 
voir  le  Messie  dans  le  pays  de  ceux-ci,  et  ceux-ci  ne  l'y  voyaient 
point.  Ils  le  trouvèrent  parmi  eux  sous  la  forme  d'un  enfant  sans 
parole,  et  eux  le  renièrent  quand  il  enseignait  en  leur  présence. 
Accourus  de  loin,  des  étrangers  adorèrent  parmi  eux  le  Christ  dans 
un  enfant  qui  ne  disait  rien  encore  ;  et  eux,  ses  concitoyens,  le 
crucifièrent  dans  la  vigueur  de  l'âge  et  lorsqu'il  faisait  des  mira- 
cles. Les  uns  le  reconnurent  pour  leur  Dieu  malgré  la  faiblesse  de 
ses  membres,  et  les  autres  n'épargnèrent  pas  même  son  humanité 
malgré  la  puissance  de  ses  œuvres.  Mais  devait-on  être  plus  frappé 
de  voir  une  étoile  nouvelle  briller  au  moment  de  sa  naissance,  que 
de  voir  le  soleil  s'obscurcir  au  moment  de  sa  mort?)  {Serm. 
ce,  3.)  Ce  qui  les  rend  encore  beaucoup  plus  inexcusables,  c'est 
que,  ayant  été  interrogés  par  les  mages,  ils  leur  indiquent  le  lieu 

'  Nous  avons  rétabli  l'intégrité  de  ce  beau  texte,  que  Marchai^t  avait  abrégé. 
(Note  du  Traducteur.) 


ferre  teslimonium  de  loco  N.ilivl- 
latis  Messiœ,  que  ipsimel  convince- 
rentur,  mendaces  a  se,  veraces  con- 
tra se.  Inquisiti  enim  ubi  Christus 
nascerelur,  oracula  Scriplurarurn 
consulenles  coguntur  resporuiere  : 
«  In  Bethléem  Judae,  »  quia  scrip- 
tum  legenl  :  «  El  tu  Bethléem,  terra 
Xuda.nequaquam  minima  es  in  Prin- 
cipibus  Juda,  ex  le  enim  cxiel  Dux 
qui  reg.it  populutn  raeum.  »  De  hac 
scriplura  egiiuus,  cum  de  Nativilate 
Domini  disseruimus;  et  quia  varias 
habel  lectiones,  videri  possunt  de 
ea  passim  Interprètes.  Uœc  solum 
diciraus    cum    sanoto    Auguslino    : 


«  Quid  per  hoc  aliud  signitîcavil  di- 
vina  Providenlia,  nisi  apud  Judaeos 
solas  divinas  lilleras  remansuras, 
quibus  génies  inslruerentur,  illi  ex- 
caecarcntur?  Illuminatio  enim  Ma- 
gorum,  teslimonium  est  caicitatis 
Judueorum,  duni  illi  in  eorum  terra 
eum  re(|uirunt,  quem  hi  in  sua  non 
agnosccbant  ;  dum  illi  de  longinquo 
venienles,  puerum  nondum  verba 
promentem  adorant,  quem  hi  mira- 
cula  facientem  cruciligunl  ;  quasi 
plus  fuerit  videre  novam  stellam  in 
ejus  Nativitate  fulgentem,  quam  so- 
lem  in  ejus  morte  lugentem.  »  Inex- 
cusabiles  vero  magis  reddunlur,  dum 
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de  la  Naissance,  et  ne  vont  pas  l'y  chercher.  Semblables  aux  cons- 
tructeurs de  l'arche  de  Noé  qui  fournirent  à  d'autres  le  moyen  de 
se  sauver  et  périrent  eux-mêmes  dans  le  déluge.  Semblables  aux 
pierres  milliaires  qui  montrent  la  route  et  ne  peuvent  elles-mêmes 
marcher.  Semblables  aux  clocles  qui  appellent  tous  les  fidèles  à 
l'Église  et  n'y  entrent  jamais.  Ainsi,  les  Juifs  demeurèrent  au 
dehors,  exclus  de  la  grâce  de  Dieu.  «  Les  mages,  dit  saint  Léon, 
corroborés  par  un  double  témoignage,  furent  animés  par  une  foi 
plus  ardente  à  la  recherche  de  celui  que  leur  manifestaient  et 
la  clarté  de  l'étoile  et  l'autorité  de  la  prophétie.  Ayant  montré 
à  d'autres  la  source  de  vie,  ils  moururent  eux-mêmes  de  soif. 

Saint  Jean  Chrysostôme  {op.  l'mperf.)  fait  remarquer  que  «  les 
Scribes,  tout  en  donnant  la  véritable  prophétie  qui  indiquait  le 
lieu  de  Ja  naissance,  l'ont  coupée  et  ne  l'ont  pas  donnée  dans  son 
intégrité. «C'est  pourquoi  ils  ont  été  moins  les  docteurs  que  les  exci- 
tateurs de  la  malice  d'Hérode  et  lui  ont  donné  occasion  de  tuer  les 
petits  enfants.  A  la  suite  du  texte  :  «  Et  toi,  Bethléem  de  Juda,  le 
chef  qui  conduira  mon  peuple  d'Israël  sortira  de  ton  sein,  »  il  est 
dit  :  a  Ses  jours  datent  des  jours  du  siècle,»  ou, comme  porte  notre 
version,  «  des  jours  de  l'Élernité.  »  Si  donc  ils  avaient  cité  la  pro- 
phétie dans  son  intégrité,  Hérode  eut  considéré  que  les  jours  du  roi 
qui  devait  naître  dataient  de  l'éternité.  Comprenant  l'ancienneté 
de  sa  gloire  royale,  supérieure  à  celle  du  roi  terrestre,  il  ne  fût  pas 
pas  entré  dans  une  telle  fureur  contre  lui.  Mais,  ils  retranchent  la 
partie  de  la  prophétie  qui  aurait  pu  arrêter  sa  colère,  et  ils  n'ea 
citent  que  la  première  portion.  »  C'est  ainsi  qu'agissent  nos  héréti- 


inlerrogill  a  Magis,  locum  indlcanl 
Nulivilalis,  ncc  rctiuirunl  :  similcs 
facli  lahricanliljus  arcaiii  Noo,  qui 
aiiis  jri(?<liiiin  (juo  cvadcrenl,  pia'sli- 
Icnml,  (M  ipsi  diliivio  pc;i'ioriml  :  si- 
milcs la|)i(lil)iis  rnilliariis.  qui  viani 
os((*ii(luiil,  ni'o  ipsi  ititihularc,  pos- 
suiil  :  similcs  c.yrnbilo  Kcclcsi.-e, 
8uno  suu  ad  Kucicsiaiii  oinius  vo- 
canli,  cl  scmpor  fotis  rcmancnli.  Sic 
illi  toris  tna[is(!runl  a  I)ci  ^r.ilia  cx- 
clusi,  vX  Magi  Kctiiitialo  tcsliiiioiiio 
conlirinali,  ardculiori  iidi;  illuiii  cx- 

IiClicruiil,  (juciii  cl  sl(^ll;c  claiilas,  cl 
'roplKHia;  mauitcslalial  auc^loritas. 
Sic  d<!ni(|uc  aliis  dciiioMsIralu  vilu; 
funlc,  Ipsi  tnortui  sunl  siccilalc. 

Nolnl  V(!ro  saiiclus  Chrysoslomus, 
liccl  Scribaî  V(!rc  l'roplicliairi  [H'olu- 
Icrinl,  NaliviUilis  locum  iridicaiilcm, 
lamcn  cam  prœoidisH»,  noc  inlcf^ram 


prolu lisse;  ila  ut  non  lam  Doctores 
llcrodis,  quam  irrifalorcs  maliliae 
cjiis  i'uoriiil,  cl  occasionoin  dedcriut 
iiilcrliciiMidoruin  parvulorum.  Sicul 
ciiiiu  scriptuin  ciat  :  «  Tu  Uclhlcciii 
hirra  Juda,  i!x  U)  cxici  Dux  (|ui  rc- 
;ral  pu  pu  lu  ni  nicuin  Isracl  ;  »  sic  mox 
adjiciUir  :  «  Dics  cjus  a  dichus  sac- 
culi,  »  sivc  ul  iioslra  Icclio  lial>cl  : 
«  a  dichus  a-lcrnilalis.  »  Si  crgo  in- 
Icj^MMin  proplicliam  piolulissoiit, con- 
sidcrasscl  llcroiU^s,  (|uod  dics  nasci- 
liiri  Ucgis  illius  a  dicbiis  s:cculi 
licanl  :  cl  iiilclli-^MMis  anli(|uitalcin. 
Iioiioris  çjus,  (|uia  non  (M'ai  illit  laiis 
Kcx  Icrrcnns,  in  lanluiu  l'urorom 
non  (îxarsissci  advcrsus  cuiii.  Nuna 
aulcMii  praîcisa  hac  parle  pioplicliaa, 
(|iia'  coinpcsc(M(!  polucral  zclum  ip- 
sius,  |)riiiiam  parlom  soluin  prolule- 
runt.  u  ilu3C  Chrysoslomus  in  opora 
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ques,  qui,  pour  établir  leur  »iogmatisalion,  mettent  en  avant  des 
textes  scripturaires,  mais  souvent  mutilés  et  coupés.  Ainsi,  contre 
le  cuite  des  images,  ils  allèguent  le  texte  :  «  Vous  ne  vous  ferez 
point  d'image  taillée,  »  et  laissent  ce  qui  suit  :  «  pour  l'adorer.  » 
Contre  l'intercession  des  Saints,  ils  mettent  en  avant  le  texte  :  a  II 
n'y  a  qu'un  seul  médiateur,  »  et  laissent  ce  qui  suit  :  u  qui  s'est 
donné  lui-même  pour  nous.  »  Contre  les  lois  humaines  et  les  pré- 
ceptes de  l'Eglise,  ils  allèguent  le  texte  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  légis- 
lateur et  qu'un  seul  juge,  »  omettant  la  suite  :  «  qui  peut  perdre 
et  sauver.  » 

2°  Dieu  a  voulu  permettre  le  trouble  d'Hérode,  afin  de  montrer 
au  grand  jour  sa  cruauté  et  son  astuce,  lorsqu'il  prépare  secrète- 
ment la  mort  de  l'enfant,  et  pour  montrer  en  même  temps  que  les 
desseins  de  l'homme  ne  peuvent  rien  contre  ceux  de  Dieu,  et  que 
nul  ne  peut  lui  arracher  la  vie  que  lorsqu'il  daignera  la  quitter 
pour  nous.  «  Il  n'y  a  pas  de  sagesse,  de  prudence  et  de  dessein  qui 
puisse  prévaloir  contre  le  Seigneur.  Le  Seigneur  renverse  les  pen- 
sées des  peuples  et  les  conseils  des  princes.  Mais,  le  conseil  du  Sei- 
gneur demeure  éternellement.  [Ps.  xxxii,  10  et  H,)  »  Ainsi,  Pha- 
raon ordonne  de  noyer  tous  les  enfants  moles  des  Hébreux,  de  peur 
que  cette  nation  ne  grandit  et  ne  se  fortitiàt  en  Egypte  et  ne  finit 
par  s'y  emparer  du  pouvoir.  Mais,  il  en  échappe  un,  qui  est  Moïse, 
chef  de  sa  nation,  qui  la  délivre  des  mains  de  Pharaon,  noie  le  roi 
avec  sou  armée  dans  les  profondeurs  de  la  mer,  et  ainsi  il  n'y  a 
point  de  conseil,  point  de  sagesse  contre  le  Seigneur.  Ainsi  encore, 
les  frères  de  Joseph  pensaient  le  perdre,  Saiil  espérait  perdre  David, 


imperfecto  val  quisquis  auclor  est. 
Non  ahsimiles  sunt  noslii  hœrelici, 
qui,  ut  sua  staljilianldoginala,  Sciip- 
tura?  quidem  verba  in  médium  pro- 
ferunt,  sed  nonnumquam  mulilala 
et  concisa.  Sic  contra  imagines  allo- 
gant  illud  :  «  Non  faciès  libi  sculp- 
tile,  »  relinquunt  quod  sequilur,  «  ut 
adores  illud.  »  Sic  contra  inlerces- 
sionem  Sanctorum  proferunt  :  «  Unus 
est  medialor,  ï  relinquunt  quod  sub- 
jicitur  :  «  Qui  dedil  semclipsum  pro 
mullis.  ï  Sic  contra  loges  humanas, 
et  prKcepla  Ecclesiae  allogant  : 
«  Unus  est  Legislalorel  Judex,  «  sub- 
licent  quod  sequitur  :  «  qui  potest 
perdere  et  salvare.  » 

Secundo,  dicamus  Deum  voluisse 
permiltere  turbalionem  Ilerodis,  ut 
ejus  crudelitas  et  astutia  patesc»ret, 
moliens  occultam  necem  puero,  si- 


inuîque  omnibus  innotesceret  nihil 
possc  humana  consilia  adversus  di- 
vina  ;  nec  queraquam  ci  posse  vitam 
eripere,  nisi  cuiu  eam  pro  nobis  di- 
gnarelur  ponere  :  «  Non  est  sapien- 
tia,  non  est  prudenlia,  non  est  con- 
siliuni  contra  Dominum.  Dominas 
reprobal  cogilationes  populorum  et 
consilia  Principum,  consilium  au- 
tem  Doiiiini  in  aeternum  manel.  » 
Sic  Pliarao  jubel  submergi  omnes 
masculos  Hebrœorum,  negens  illa 
mulliludine  et  lortitudine  in  i^gyp- 
lo  iiivak'scent,  rerum  tandem  poti- 
relur.  Verum  unus  evadit  Moyses, 
qui  genlis  suœ  dux  de  manu  Pha- 
raonis  eam  eripere  poluit,  et  Regem 
cum  exercilu  suo  in  profundum  ma- 
ris raergere,  et  ila  non  est  consi- 
lium, non  est  sapienlia  contra  Do- 
minum. Sic  ilerum  putabanl  fratres 
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Aman  Mardochée,  mais  leur  conseil  et  leur  tentative  coupable 
retombent  sur  leur  tête.  Hérode  se  troulJe,  et  tout  Jérusalem  avec 
lui,  parce  que  c'est  le  propre  des  flatteurs  de  se  conformer  aux  pen- 
sées du  prince.  Il  se  trouble  et  tous  les  impies  avec  lui,  tandis  que 
les  Anges  et  les  justes  avec  eux  se  réjouissent. 

Il  se  trouble  avec  raison,  parce  que  la  conscience  des  impies  pré- 
sume toujours  des  malbeurs.  Obi  la  belle  description  d'Hérodequ'a 
faite  Job  :  «  L'impie  croît  en  orgueil  de  jour  en  jour,  et  le  nombre 
des  années  de  sa  tyrannie  est  incertain.  Son  oreille  est  toujours 
frappée  de  bruits  effrayants,  et,  durant  la  paix,  il  se  figure  qu'on 
forme  contre  lui  de  mauvais  desseins.  Quand  il  est  dans  la  nuit,  il 
n'espère  plus  le  retour  de  la  lumière;  il  ne  voit,  de  tous  côtés,  que 
des  épées  nues.  {Job.  xv,  20-22.)  »  Il  s'était  tyranniquement  em- 
paré du  pouvoir,  il  l'administrait  tyranniquement.  Entendant  par- 
ler d'un  nouveau  roi,  il  craint  d'être  renversé  du  trône.  Il  en  vient 
jusqu'à  redouter  un  enfant  faible  et  qu  maillot.  Que  sera-ce  du 
tribunal  du  juge,  si  le  berceau  de  l'enfant  effrayait  si  fort  le  roi 
.superbe?  Mais  tu  te  troubles  en  vain,  ô  tyran,  il  ne  saurait  enlever 
les  royaumes  de  la  terre  celui  qui  donne  les  royaumes  du  ciel.  Cet 
enfant  ne  vient  pas  envaliir  la  gloire  d'autrui,  mais  bien  donner  la 
sienne;  il  ne  vient  pas  prendre  un  royaume  terrestre,  mais  bien 
donner  un  royaume  céleste.  Il  ne  tend  pas  sa  tète  pour  un  diadème 
orné  de  pierreries,  mais  bien  pour  une  couronne  d'épines.  Il  n'am- 
bitionne pas  un  trône  ou  un  sceptre  d'or,  mais  une  croix  cruelle.  II 
ne  vient  pas  pour  combattre  vivant,  mais  pour  triompher  mort.  Il 
ne  veut  pas  vaincre  les  rois  en  combattant,  mais  bien  les  subjuguer 


perderc  Joscpt),  .Saul  Davidciii, 
Aman  Mardocliii'Uin;  ul  coiisiliuin 
cl  nioiilio  iniiiua  in  ciipul  coruin  rc- 
verlilur.  Turltiiliir  i;;ilur  llc.rodcîs, 
et  oinnis  llii^rosul^'oia  ouiii  ill(),<|iiia 
hoc  rsl  in^c'.tiiuiii  .Kliilaluruin,  I*ilii- 
cipis  iiif^cnio  se;  otniroiinanv  Tuiha- 
lur  ipsc  cl  ouincs  iiiipii  cuni  im), 
duni  laclaiiliir  Aui^uli,  (;l  jusli  cuiii 
«U. 

El  incrilo  lurbalur,  quii  scinpcM- 
Siuva  prii'siitiiiiDl  iriipiorutn  cous- 
cienlia.  Qtiatii  |)iilclirc  suis  J(^piii- 
({ilur  colorihiis  ilcrodcs  in  Jul). 
"  Cunclis  dirliijs  suis  irnpius  supur- 
bit,  cl  iiuiticrus  aiiiioniiii  iiio^tlus 
est  lyraiinidis  cjus.  Suuilus  lonoris 
Hemper  in  .lurihus  illius,  cl  cuui 
pax  Hil,  illi-,  sc-iiipcr  insidias  susi)i- 
calur,  circuiu.spc^clans  uudiquu  (jla- 


diuni.  'I  Ipsc  lyrannice  rcgnuin  oc- 
cuparat,  cl  lyiaiinico  adiiiinislrabal. 
Kt',i;iio  oxi^i  aiivonlaulc  novo  Ucjj;o 
roniiid.il,  ctiaui  inruiilcm  imitollcin 
cl  in  fascialuiu  [tcrlinicscens.  Quid 
cril  Iriliuiial  judicaiilis,  si  supcrbum 
Uc;,'ciii  cuua  U;n-ol»al  inCaiilis?  Sod 
l'iuslra  lur!)aris,  o  T.vrannc,  noa 
(îiipil  luorlalia  (jui  roj,'ua  dal  cœles- 
lia.  Non  v(>nil  iiic  i>ucr  ul  aiicnam 
invadal  kIu>'><'1(II.  ^*-^'  ^'l  doncl  suam, 
non  ul  rcf^nuin  Icrrcslrc  pra^ripial, 
scd  ul  cœlcsliî  confcral  :  non  capul 
parai  ad  giMiiiualiiin  duidcma,  scd 
ad  spincain  parai  corouani  :  non 
lliroiiuin  aul  sccptruin  aurcuni,  scd 
ciucciH  aiuliil  accrl)ani.  Vcnil  non 
ul  pu^MKïl  vivus,  scd  ul  Iriutiiplict 
occisus  :  ucc  Uci^'(\s  pugnando  vulL 
Hupcrarc,  scd  uioriuiido  KuhJuKarc. 
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en  accourant.  11  mourra,  non  point  quand  vous  voudrez,  mais  bien 
quand  il  voudra.  La  mort,  que  vuus  désirez  lui  donner  en  ennemi, 
il  la  subira  de  la  part  de  ses  ennemis  pour  ses  ennemis,  et  mort  il 
la  tuera  dans  son  corps. 

Au  reste,  cet  exemple  d'Hérode  montre  clairement  ici,  combien 
le  pouvoir  sublime  est  sujet  à  la  crainte.  Le  moindre  vent  agite  le 
sommet  des  arbres  qui  sont  situés  dans  les  hauteurs,  ainsi  les 
hommes  placés  au  sommet  des  dignités  se  troublent  au  moindre 
bruit  d'une  nouvelle  indilférente.  Les  petits,  au  contraire,  dit  saint 
Jean  Ghrysoslôme,  sont  comme  dans  la  vallée  et  la  plupart  du 
temps  bien  tranquilles.  Le  même  saint  remarque  avec  raison  que 
c'était  beaucoup  moins  Hérode  qui  sh  troublait  en  lui-même,  que 
le  diable  dans  Hérode.  Hérode  craignait  ce  qu'il  soupçonnait,  le 
diable  craignait  ce  qu'il  savait.  Hérode  estimait  l'homme,  le  diable 
connaissait  Dieu.  Il  avait  entendu  les  Anges  chanter  :  «  Gloire  à 
Dieu  dans  les  hauteurs;  »  et  plus  on  donnait  de  témoins  au  Christ, 
plus  il  redoutait  la  destructi(m  de  sa  puissance.  Chacun  d'eux  se 
troublait  à  sou  point  de  vue,  et  selon  la  nature  de  son  royaume,  il 
redoutait  un  successeur  :  Hérode  un  successeur  terrestre,  le  diable- 
un  successeur  céleste.  Hérode  ne  se  troublerait  point  s'il  soupçon- 
nait qu'il  s'agît  de  la  naissance  d'un  roi  céleste;  et  le  diable  non 
plus,  s'il  s'agissait  d'un  roi  terrestre.  Il  sentait  que  la  proie  lui 
était  ravie,  et  qu'elle  s'accomplissait  la  prophétie  de  son  nom  : 
«  Otez  vite  les  dépouilles,  hàtez-vous  de  pillei-.  {haïe,  viii,  12.)  » 

Mais,  Hérode  dissimule  sou  trouble  et  simule  de  la  dévoliou.  11 
appelle  secrètement  les  mages,  et  après  leur  avoir  demandé  l'épo- 


Morietur,  non  quando  voles,  sed 
quando  volel  :  et  morleui  quaiii  cu- 
pis  inimicus  inferro,  pro  iniuiicis 
ab  inimicis  sustinebil,  et  eain 
in  suc  corpore  occisusoecide(. 

Ca'terura  exeraplo  isto  llerodis 
eliam  et  hic  palescit,  quomodo  po- 
lestas  sublimis  saepe  sil  liuiorl 
obnoxia.  Quia  sicut  cacuincn  arbo- 
rum  in  excelso  sitarum,  eliamsi  au- 
ra levis  flaveril,  raovcitur,  sic  cl  ho- 
mines  in  culmine  dignalum  posilos 
eliam  levis  nuntii  aura  conlurbat. 
Humiles  autem  sicut  inconvalle,  sic 
plerumque  sunl  in  Iranquillitaie,  ait 
Ctirysosloraus.  Qui  etiam  lecle  ad- 
verlit,  quod  non  tanlum  Herodes  a 
semelipso  turbalur,  quantum  diabo- 
los in  Hérode.  Herodes  timebal 
quod  suspicabalur  ;  diaboïus  timebal 
quod  vere  sciebal,  Herodes  hominem 


aesUmabal,  diaboïus  Deum  cognos- 
ccbat.  Audieral  enim  Angeles  inclat 
mantes  :  «  Gloria  in  excolsis  ;  »  et 
([uanto  magis  lestes  addebantur 
(Miristo,  lanlo  magis  sua?  polestalis 
destruclionem  timebal.  Unusquisque 
eorum  cœlo  proprio  turbabalur,  et 
sccundum  naluram  sui  regni  suc- 
cessorem  tiniebal  :  Herodes  lerre- 
num,  diaboïus  cœlestem.  Non  ter- 
rerelur  Herodes,  si  cœlestem  Regem 
nasci  suspicarctur  ;  nec  diaboïus,  si 
lerrenum.  Utique  jara  senliebat  sibi 
praîdam  cripi,  et  nomen  ejus  in 
Prophetia  expressum  impleri  :  «  Ve- 
lociier  spolia  detrahe,  festina  prae- 
dari.  » 

Dissimulai  intérim  Herodes  tur- 
bationem,  et  simulai  devolionem  ; 
clamque  vocatis  Magis,  postquam 
didicil    tempus    stellae,    indicat    se 
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que  de  l'apparilion  de  l'étoile,  il  indique  qu'il  veut  adorer  l'enfant. 
Il  appelle  secrètement  les  mages,  parce  qu'une  conscience  rusée, 
une  àme  dissimulée  n'ose  rien  faire  ouvertement.  Il  appelle  secrè- 
tement, parce  que  le  voleur  aime  la  nuit,  et  le  voleur  dresse  des 
embûches  dans  le  secret.  Celui  qui  craint  le  roi  ne  craint  pas  le 
signe  da  ciel,  il  ne  redoute  pas  l'auteur  du  temps,  et  demande  avec 
soin  le  temps  de  l'apparition  de  l'étoile.  Peut-être  cherche-t-il  le 
moyen  de  les  entraîner  par  quelque  moyen  dans  son  dessein.  Mais, 
après  une  enquête  soigneuse,  voyant  que  la  dévotion  des  mages  ne 
peut  être  flétrie  par  des  flatteries,  effrayée  par  des  menaces,  ni 
corrompue  par  l'or,  et  qu'ils  ne  consentiront  jamais  à  faire  périr  le 
roi  qu'ils  cherchent,  il  cache  la  malice  de  son  cœur  sous  une  cou- 
leur d'humilité  et  de  dévotion  semblable  à  la  leur,  se  proposant  de 
les  tromper  ainsi  et  de  leur  faire  valoir  celui  que  le  témoignage 
céleste  leur  avait  fait  connaître.  «  Ses  discours  devinrent  plus  doux 
que  l'huile,  et  ce  sont  des  dards  (/s.  liv.,  16.)  »  Il  a  des  lèvres 
rusées,  il  parle  contre  sa  pensée.  Sa  voix  est  comme  la  voix  de 
Jacob,  mais  ses  mains  sont  comme  les  mains  d'Esaù.  Sa  voix  fait 
entepdre  des  paroles  de  piété,  mais  ses  mains  et  son  esprit  dressent 
des  embûches  impies.  C'est  le  caractère  du  monde  malin  qu'il  pré- 
fère nuire  dans  le  secret,  en  feignant  la  bienveillance,  en  proposant 
le  miel  sur  les  lèvres,  en  dissimulant  le  dard  sous  la  queue.  Joab 
salue  Amason  eu  le  baisant  et  l'embrassant,  et  en  même  temps  il 
lui  fait  une  blessure  m)rtelle  avec  un  poignard  aigu.  Judas  trahit 
sacrilégement  son  maître  par  le  signe  de  l'amour.  C'est  pourquoi, 
parlant  d'Hérode,  saint  Fulgimce  s'écrie  :  «  Allez  et  venez  me  ren- 
dre compte  afin  que  j'aille,  moi  aussi,  l'adorer.  0  feinte  rusée!  ô 


Êuerum  voile  adorare.  Occulle  vocal 
[agos,  quia  palam  nihil  audol  si- 
mulala  mens,  consciontia  dolosa  : 
Occulle  vocal,  (juia  fur  aiiial  noc- 
tem,  cl  lalru  lu  uccullo  tcndil  insi- 
dius.  El  qui  tiiiKil  n'<^'ciii,  sigmim 
cœli  non  liinet,  tciiiporis  iiuti  pcr- 
tiuicscil  auflorcin,  idoo  iii(|uii'il 
diligttnlcr  l(;iii|>us  sUdIa;  ;  (<l  torsila'i 
explural  an  in  siiuui  cunsiliuni,  qiia- 
qua  via  cos  valual  pcrlialuîrti.  Scii 
advcrlcns  posl  dilig(M>l(;tii  iii(|iiisi- 
tîoncm,  inagnain  Magoruiii  dovoiio- 
ncin,  nc.c  hlandiriKMilis  tlcchuidaiii, 
nec  iiiinis  lctTcndnfn,  ncc  auro  cor- 
runii»cndam,    ul   in     n(UM!ui    R(!gis 

3Uii'sili  consonlinrnl  ;  maliliam  cor- 
is  dtrpingil  colore,  hiiniililalis  (<l 
cunsitnili.s  dcvolioiiis,  sic  cos  dcci- 
porc   inulicnb,   si  prudcrual    illuui 


quem  cœlo  lesle  agnoverant.  «  Mol- 
liti  sunt  scrniones  cjus  super  oleum, 
i;l  ipsi  suiil  jacula.  »  Labia  liabcl 
dolosa,  cordo  cl  oordc  looulus  est. 
Vox  ojus  vox  Jacob  csl  ;  sed  manUvS, 
nianussunt  Ksau  :  vox  pielatent  .so- 
iial,  sed  niaiius  iiiipi(Haleni  iiiolilur, 
cl  aiiiinus.  Hoc  niiniruni  est  ingc- 
iiiuiii  iiuiiidi  in  inaligno  posili,  ut  in 
occuito  gravius  iioceal  benevolenliam 
lingere  in  labiis  iiud  proponere,  cau- 
da  acul(!uni  ligeriv  SioJoab  Amason 
osculo  (!l  ampicxu  saUilal,  simulquc 
pugion(!  oxu(Uilo,  Iclalo  vulnus  in- 
lligil.  Sic  Judas  cum  signo  bcncvo- 
lenlia)  Domiinnii  suum  prodil  iiu- 
pi(!.  ld(M)  e.l  d(!  Ilcrode  iiiclamal 
sanctus  l'ulgenlius  :  «  lie,  »  inquil, 
cl  rcnuntiale  mihi,  ul  ego  vcnicns 
udurciu  ouui,  »  0  callidilus  lictal  O 
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cruauté  impie  !  ô  malice  frauduleuse  !  Le  sang  des  Innocents  qne 
vous  avez  répandu  atteste  ce  que  vous  vouliez  faire  de  cet  enfant  !  » 
Les  pieux  adorateurs  surent  plus  tard  le  dessein  de  l'impie  Hérode. 
Il  voulait,  par  amour  du  pouvoir,  par  crainte  d'un  successeur, 
préparer  la  mort  à  l'enfant  au  berceau,  il  déclarait  la  guerre  à  des 
berceaux,  il  aiguisait  le  fer  contre  le  sein  et  les  mamelles  des 
mères,  afin  que  l'enfant  divin  entrât  au  sépulcre  plus  tôt  que  dans 
le  monde,  et  ils  s'en  retournent,  parce  que,  attachés  au  Christ,  ils 
renoncent  à  Hérode  et  au  démon.  Ils  s'en  retournent,  non  pas 
comme  Hérode  l'entendait,  mais  comme  il  aurait  dû  l'entendre. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Pierre  Chrysologue  ;  «  Hérode  a  dit 
justement  :  Retournez  me  dire,  car  il  renonce  toujours  au  démon, 
celui  qui  se  hâte  d'arriver  au  Christ,  et  que  le  prêtre  va  faire  chré- 
tien. Quand  celui-ci  l'interroge  :  Renoncez-vous  au  démon?  il  ré- 
pond :  J'y  renonce.  Hérode,  qui  tenait  la  place  du  démon,  dit  donc 
avec  raison  que  les  mages  doivent  revenir  à  lui  qui  représentait  la 
personne  et  le  précepte  de  Satan*  {Senn.  CLViii.)  »>  Mais  même, 
quiconque  a  un  peu  d'humanité  exècre  et  rejette  la  cruauté 
d'Hérode  qui  n'épargne  pas  même  un  âge  si  tendre.  La  nature  en 
effet  nous  enseigne  ce  que  vaut,  ce  que  mérite  l'enfance.  Quelle 
cruanté  n'apaise-t-elle  pas?  Quelle  férocité  ne  comprime-t-elle 
point?  Quelle  fureur  n'arrète-l-elle  pas?  Que  ne  demande-telle  pas 
d'amour?  Que  n'attire-t-elle  pas  d'affection?  Quelle  grâce  et  quel 
amour  n'obtient-elle  point?  Les  pères  le  savent,  les  mères  le  sen- 

'  [nutile  de  faire  observer  au  lecteur  que  le  mot  Renuntio  sur  lequel  sont 
basé  tous  ces  jeux  de  mots  rend  ces  derniers  intraduisibles  en  français  (Note 
du  Traducteur.) 


crudelitas  impia  !  0  nequilia  frau- 
dulenla!  Sanguis  Innocenliuni  quem 
cffudisli,  allestatur  quid  de  tioc 
puero  voluisli.  »  Hoc  pnslmodum 
agnoverunt  impii  Uerodis  consi- 
lium  pii  adoratores  :  quod  regni 
amore,  successoris  timoré,  vagienli 

Îiararel  neoem,  cunis  indicerel  bel- 
um  malris  greraio  ut  uberibus 
exacuerel  ferrurn,  ut  divina  soboles 
antea  sepulchruna  'intraret  quam 
mundum  :  et  ideo  renublianl  ei, 
quia  adhifirenles  Chrislo,  renunlianl 
Herodi  et  diabolo.  Renunlianl  ergo, 
non  quomodo  llerodes  inleilexeral, 
sed  quomodo  inlelligere  debueral. 
TJnde  sic  sanctus  Petrus  Clirysolo- 
gus  :  «  Convenienter  diîil  Herodes  : 
Renuntiate  mihi,  quia  semper  dia- 


bolo renunliat,  qui  ad  Chrislum 
pervenire  feslinat,  Chrislianus  futu- 
rus  a  sacerdole,  cum  audit  :  Renun- 
lias  diabolo?  Respondel  :  Renuntio. 
Proprie  ergo  a  Magis  renunliari  sibi 
debere  dicit  Herodes,  qui  Diaboli 
lenebat  locum,  SaUnœimplebalper- 
sonam  et  prseceplum.  »  Sed  etiam 
quisquis  aliquid  humanilalis  habet, 
execralur  el  renunlial  crudelilati 
Herodis,  quse  adeo  lenelloe  non  par- 
cil  aelali.  Nalura  enim  docet,  quid 
valeal,  quid  mereatur  infanlia.  Quam 
non  ferilalem  miligal  ?  quam  cru- 
deliialem  non  comprimit?  quem 
non  compescil  furorem  ?  quid  non 
araoris  postulat  ?  quid  non  afTectio- 
nis  exlorquel  ?  quam  non  impetrat 
gratiam  et  charitatem?  Hoc  sciuQt 


640 


LE    RATION  AL   DES    PREDICATEURS. 


tent,  tous  l'éprouvent,  les  entrailles  humaines  l'attestent.  Et  pour- 
tant, auprès  de  la  malice  d'Hérode,  une  enfance  si  douce,  si  chère, 
si  agréable,  n'obtient  pas  de  lui  qu'il  épargne  l'âge,  le  temps,  l'in- 
nocence des  enfants,  ni  l'amour  des  mères. 

3°  Il  nous  reste  à  expliquer  brièvement  pourquoi  le  Seigneur  a 
voulu  permettre  un  massacre  aussi  inhumain  d'innocents?  Il  l'a 
permis  pour  leur  gloire  et  pour  la  sienne.  Venu  pour  être  immolé 
comme  un  agneau,  il  désire  qu'on  lui  otfre  d'abord  ces  petits 
agneaux  empourprés  de  sang.  11  les  offre  à  son  Père  comme  pré- 
mices de  son  sang  off'ert  à  la  Circoncision.  Un  saint  docteur  en 
prend  occasion  de  dire  à  Jésus-Christ  :  a  Nos  prémices,  ô  Christ, 
précèdent  vos  propres  prémices.  Ils  les  précèdent  véritablement  en 
mourant  avant  vous,  mais  non  en  entrant  dans  le  royaume  avant 
vous.  Ils  vous  attendront  à  la  porte,  car  si  les  gardiens  ne  vous 
voient  pas,  ils  n'ouvriront  pas  le  royaume  éternel.  Les  petits 
agneaux  précèdent  donc  leur  pasteur  dans  l'effusion  du  sang  et 
non  dans  la  possession  de  la  béatitude.  Mais,  s'ils  le  précèdent, 
comment  pourront-ils  véritablement  suivre  l'Agneau  partout  où  il 
est?  L'un  et  l'autre  est  vrai,  à  savoir  qu'ils  précèdent  et  qu'ils  sui- 
vent: ils  précèdent  dans  la  mort,  ils  suivent  dans  la  résurrection.  Il» 
commencèrent  la  course,  mais  ils  s'arrêtèrent  dans  la  course. 
(/*.  de  Celles.  Des  Pères,  c.  28.)  »  En  outre,  le  Seigneur  voulut  avoir 
un  témoignage  de  sa  naissance  rendu  par  ces  premiers  martyrs, 
nommés  à  bon  droit  premières  semences  et  fleurs  des  martyrs,  car, 
tandis  qu'ils  sont  mis  à  mort  à  cause  de  lui  récemment  né,  ils  lui 


Patres,  senliunt  maires,  probant 
omncs,  viscera  humana  Icslantur. 
El  tain(;n  apui)  nialiliain.  Ilcrodia- 
narii  sic  pia,  sic  cliara,  sic  biaiida 
nihil  proficil  iiilarilia,  ut  a>lali  par- 
calur,  vcl  Iciiipori  ;  ut  inuocciiliai 
parcalur  proliiim,  vei  piclali  ina- 
truin. 

Tcriio  cl  hoc  iiobis  supcrcîsl  hrc- 
vilcr  «îxplicaucluiii,  cur  vuluiîril 
Domitius  iiinnatKMii  adco  pcMtiiiltcrc 
inuoccrjlurn  canletii  ?  Nciiipc  profi- 
ler coruiii  ^'loriatn  id  [(crrnisil,  cl 
proplcr  siiatri  :  ipso  qui  vcincral 
A|i(nus  iriiiiiolari,  lios  a^niouios  sihi 
priuH  cnior»!  [tiirpiiralos  cii[til  ollrrri  ; 
itTiiiio  ilios  laii(|ii;irn  pririiitias  criio  - 
rlHsiii  in  circiiiiKMsiotii!  clVusi  oH'crt 
ipsc  l'alri.  IJridc  de  illis  sic  alloqui- 
lur  Ohrisliirn  (|iii(larii  c  sacris  Ooclo- 
ribu»  :  «  yuodatii  modo  pra'curruMl 


primilias  tuas,  o  Ghrisle,  primitlse 
nostne,  pra^currunl  rêvera  moricndo 
aille  le,  scd  non  prœcurrunl  vcnien- 
da  ad  rcf^'iuiin  sine  le.  Ad  porlam  le 
suslinehuiil,  (juia  custodes  nisi  le 
viderinl,  re-iiium  a'Ieriuim  non  re- 
seral)Uiil.  la  passione  i^'ilur  sanjïui- 
nis,  non  m  [lossessioiu!  btialiludiuis, 
ai^'iiieuli  suuin  pastortMn  pra'ceduul. 
Si  aulein  pr.Tcedunl,  quoniodo  ve- 
runi  est,  sequunltir  Aj^'iiuin  quo- 
cuinque  ieril?  lIlrunl(|U(^  veruin  osl, 
(îl  (|uod  pra'cedani,  i;l  (|uod  sequan- 
lur,  praîcedunl  in  inorle,  8e(|uuntur 
in  resurreclione,  priiis  ourrcre  cte- 
iieruiil,  sed  in  cursu  subslicere.  » 
llii'o  ill«!.  Voluil  insuper  Dominas 
al»  liis  priinis  inarlyrilius,  qui  meri- 
to  prima  scniina  et  flores  marlyrum 
nominanlur,  nativilalis  sua?  teslimo- 
riium    liahere.  ;    nam   dum    i»ropler 
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rendent  un  témoignage  beaucoup  plus  éloquent  et  plus  parfait  que 
celui  des  Scribes  et  des  Pharisiens  assemblés  par  Hérode.  C'est 
pourquoi  saint  Léon  dit,  en  parlant  d'eux  :  «  Ils  profèrent  de  bou- 
che la  vérité,  et  ils  suivent  le  mensonge  de  cœur.  Ils  ne  voulurent 
pas  reconnaître  du  regard  celui  qu'ils  indiquaient  d'après  les  saints 
livres.  Quelle  est  donc,  ô  Scribes,  cette  science  si  ignorante  en 
vous  et  cette  doctrine  si  peu  savante?  Pourquoi  vous  fermez-vous 
la  voie  que  vous  ouvrez  aux  autres?  Elle  vaut  mieux  l'ignorance 
des  enfants  que  le  persécuteur  massacre,  que  votre  science  qu'il  a 
consultée  dans  son  trouble.  Vous  n'avez  pas  voulu  du  royaume  de 
celui  dont  vous  avez  pu  montrer  la  ville.  Eux  ont  pu  mourir  pour 
celui  qu'ils  n'avaient  pas  encore  pu  confesser.  {Serm.  i"  pour 
VEpiph.)  »  Ces  enfants  servaient  l'enfant  Jésus,  non-seulement 
comme  témoins,  mais  encore  comme  hérauts  publics  de  son  avène- 
ment et  de  sa  naissance.  En  eflfet,  la  cruauté  d'Hérode  voulant 
anéantir  les  prémices  d'un  roi  qui  lui  était  suspect,  servait  sans  le 
savoir  ct^tte  disposition  providentielle,  et  tandis  qu'un  crime  atroce 
poursuit  par  le  meurtre  insensé  d'innocents  un  enfant  inconnu,  la 
renommée  de  celui-ci  grandit  et  publie  partout  la  naissance  d'un 
Dominateur  annoncé  par  le  ciel.  «  Cette  renommée  devenait  plus 
répandue  par  la  nouveauté  du  prodige  céleste  et  par  l'impiété  du 
persécuteur  barbare,  »  comme  le  dit  encore  saint  Léon.  [Ibid.)  Re- 
marquez la  série  des  hérauts  que  Jésus-Christ  choisit  pour  sa  nais- 
sance :  les  Anges,  les  pasteurs,  l'étoile,  les  rois,  l'oracle  prophé- 
tique prononcé  par  les  Scribes,  les  justes  qui  le  bénissent  et  le 


Ipsum  recenler  nalura  occidunlur, 
cerlissimum  illi  teslimonium  ab  tiis 
praebetur,  longe  aperlius,  et  perfec- 
lius  quam  a  Scribis  et  Pharisa?is  ab 
Herode  congregalis.  Quocirca  de 
illis  sic  loquilur  sanctus  Léo  serm.  i. 
Epiphani(B.  «  Verilalem  ore  pro- 
férant, mendaclum  corde  sequuntur. 
Noluerunt  agnoscere  coulis,  quem 
de  sacris  indicabanl  libris.  Quas  est 
ista,  0  Scribae,  lam  imperita  in  vo- 
bis  scienlia,  et  tam  indocla  doclri- 
na?  Cur  vobis  viam,  quam  aliis 
aperitis,  obstrultis  ?  Felicior  igno- 
rantia  infanlium  quos  persécuter 
occidit,  quam  vestra  scienlia  quam 
in  sua  periurbalione  consuluit.  Vox 
noluislis  regnum  ejus  percipcre, 
cujus  oppidum  poluistis  ostendere. 
Illi  poluerunt  pro  illo  mori,  quem 
nondum  polerant  confiteri.  »  Cerle 


infantes  hi  infanti  Christo  deservie- 
banl,  non  solum  lanquara  lestes, 
sed  eliam  ut  Adventus  ejus  et  Nali- 
vilatis  publici  prœcones.  Nam  saevi- 
tia  Herodis  volens  suspecli  sibi 
Régis  primordia  extinguere,  buic 
dispensalioni  nesciens  serviebat  : 
ut  dum  alroci  intenlus  facinori 
ignolum  sibi  puerura  indiscrela  in- 
fanlium caede  persequilur,  annun- 
lialum  cœlitus  Dominaloris  orlum 
insignior  ubique  fama  loqueretur  : 
quam  promptiorem  ad  narrandum 
faciebat,  et  supernae  signilicationis 
novilas,  et  cruentissimi  persecutoris 
impietas,  ut  loquitur  idem  sanctus 
Léo  serm.  2  Epiphaniae.  Vide  ergo 
quos  ordinata  divinitus  série  Prae- 
cones  Christi  sorlitus  est  in  ortu 
suo,  Angeles,  Paslores,  Stellam, 
Reges,  Oraculum  Prophetae  a  Scribis 
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louent  dans  le  temple,  les  enfants  qui  confessent  sa  divinité  par 
l'effusion  de  leur  sang  à  Bethléem. 

'  2^  Point.  —  Quand  les  mages  eurent  entendu  le  Roi,  ils  s'en 
allèrent,  très-certainement  pleins  de  tristesse,  soit  à  cause  de  la 
conduite  de  l'étoile  qu'ils  avaient  perdue  peu  avant  leur  entrée  à 
Jérusalem,  soit  à  cause  du  trouble  qu'ils  avaient  pu  remarquer 
<}hez  Hérode  et  chez  les  principaux  de  Jérusalem.  En  eSet,  la  per- 
versité des  desseins  de  ceux-ci  n'avait  pu  complètement  leur  échap- 
per, bien  qu'ils  fissent  leur  possible  pour  la  cacher  sous  un  voile  de 
piété.  Effectivement,  elle  est  vraie  cette  parole  du  Sage  :  «  Celui 
qui  marche  simplement,  marche  en  assurance  ;  mais  celui  qui  per- 
vertit ses  voies  sera  découvert.  {Prov.  x,  9.)  »  Les  Septante  disent  : 
«  Celui  qui  détourne  ses  voies  sera  reconnu.  »  Hérode  avait  donc 
beau  mettre  en  avant  des  signes  de  piété,  il  ne  pouvait  garder  et 
cacher  en  lui  sa  ruse,  sa  marche  tortueuse.  Quand  le  feu  a  pris  au 
foiid  d'un  tas  de  bois,  il  ne  s'élève  point  en  flammes  brillantes, 
mais  il  se  trahit  par  quelques  étincelles  et  par  la  fumée;  ainsi, 
Hérode  ne  pouvait  cacher  sa  fraude  impie  ni  la  noirceur  de  son 
àme  sous  un  discours  plein  de  dissimulation.  Tout  cela  avait  bien 
pu  causer  quelque  chagrin  et  quelque  tristesse  aux  mages.  Dieu 
n'a  pas  en  effet  coutume  de  faire  durer  la  joie,  mais  il  mêle  l'amer- 
tume à  la  joie,  il  veut  que  ceux  qui  le  cherchent  alternent  entre  la 
prospérité  et  l'adversité.  Qu'il  en  ail  usé  ainsi  envers  les  rois,  c'est 
ce  qui  résulte  clairement  de  la  disparition  de  l'étoile,  du  trouble 
que  causent  à  Jérusalem  leur  arrivée  et  leurs  questions.  Mais,  leur 
constance  et  leur   persévérance   surnaturelles  furent   si   grandes 


Êronunliatum,  Jusios  in  tcmplo  per 
enediclioncm  et   luudom,  infantes 
in  liolhlecm  per  san^uiuem. 

Cuin  hi  Mafîi  RoKcin  audisseni, 
abiorunl,  absqucî  duhio  sul)trislos; 
lum  ol)  Stella;  ducalum,  quitiii  paiilu 
anie  Jcrosulvttia»  inj,'rcssuin  perdidc- 
raiil  ;  turii  oh  (taiii  (piain  in  lieruiii*, 
et  llierosolyniitanis  Pruiiorihus  arii- 
madvcrlcre  polui^ratil  luibalioniun  : 
<|uiii  noc  sulxluliis  l'uriiiii  aniiuiis 
omiiino  lalorc  polucral,  (|uaiilini)li- 
licl  |)ii!lalls  vcio  scse  ahscoiulcn! 
nilcrt^lur.  Kloniin  vcriim  csl  illud. 
c  Qui  ainltiilat  Kiiiipliciler,  aiiii)ulal 
conlidcrilrr,  (|iii  aiilciri  d(;nraval  vins 
HUaH,  rnanilcslus  eril.  »  llhi  70  Iii- 
IcrprcleH  IcKUnt  :  «  Qui  d(!lMi(|in>l 
vias  suas  cojrnoscclur.  »  Quanluiii- 
MIm'I  eiKO  llerodcs  si^'ua  piclalis 
prâflundcrct  ;  dolum  apud  se  susii- 


norc  et  premere  non  potcrat,  tortuo- 
se  ardiulans.  Scd  sicul  si  i}?nis  in 
iniis  lif^nis  sil  occullalus,  eliamsi 
noiuluin  il)  hu^ulentani  Hammam 
allollalur,  eniicanles  latnen  seintillœ 
(|Ua>(]ani  au!  i'umus  illum  subindi- 
c:iiU  :  sic  el  llerodes  ini|)ielalis  Iniu- 
dem  vel  uhsouram  auimi,sui  caligi- 
iKMu  prorsus  aliscondere  non  poto- 
ral,  siinulalo  licct  seniione.  El  hoc 
i;j;iliir  ixttucral  lioruin  animis  aiiquid 
ealif,'iiiosi  niœniris  adVicuisso  ;  ntHJ 
eiiim  la'la  «miiia  soict  l)(uis  diulur- 
tia  t'accre,  sed  ainal.i  hrlis  permis- 
0(!re,  el  alterna  ni  iltus  prosperis  ol 
adversis  se  (jua-icnles  exercore.  Quo 
(|uideni  modo  silii  usilato  se  crga 
hos  Heges  gessisse,  non  obscure  col- 
lij/itur,  eutn  ex  sielin'  subiractiono, 
tiim  ex  isia  llierosolymaî  oh  oorum 
advonlum  el  inlcrrogationcm  lurha- 
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qu'elles  ne  purent  être  ébranlées  ni  par  le  labeur  de  la  route,  ni 
par  le  trouble  du  roi,  ni  par  la  perte  de  l'astre.  Ils  poursuivent  leur 
route  pour  chercher  l'enfant  désigné  par  le  ciel,  et  le  Seigneur 
récompense  leur  constance  en  renouvelant  ses  faveurs,  car,  «  voici 
que  l'étoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient  les  précédait,  jusqu'à  ce 
qu'elle  s'arrêtât  au-dessus  de  l'endroit  où  était  l'enfant,  »  dit 
l'Évangéliste.  Voilà  effectivement  comment  la  persévérance  obtient 
la  grâce,  la  persévérance  seule  trouve  le  Christ,  la  persévérance 
remporte  le  prix  recherché,  la  persévérance  produit  une  joie  pleine 
et  complète.  De  là  vient  que  le  texte  ajoute  :  «  Voyant  l'étoile,  ils 
furent  remplis  d'une  très-grande  joie.  »  Déjà  leur  loi  avait  été 
diversement  tentée,  en  ce  qu'ils  ne  trouvaient  pas  dans  la  cité 
royale  celui  qu'ils  cherchaient,  en  ce  qu'ils  y  avaient  vu  les  Juifs 
troublés  au  seul  prononcé  de  son  nom,  en  ce  qu'il  était  inconnu  à 
tous,  et  ils  auraient  pu  se  croire  trompés.  Mais,  quand  ils  voient 
que  l'étoile  qui  avait  indiqué  le  temps  de  la  Naissance  indiquait 
aussi  l'endroit,  n'ont  ils  pas  raison  de  se  réjouir  de  ce  que  leur 
espérance  n'a  pas  été  frustrée?  N'est  ce  pas  pour  eux  une  occasion 
de  grande  joie  que  de  n'avoir  pas  entrepris  en  vain  un  si  long  che- 
min? N'y  a-t-il  pas  pour  eux  un  sujet  de  grande  joie  en  voyant 
l'étoile  les  conduire  à  l'endroit  même  que  les  oracles  prophétiques 
leur  avaient  enseigné?  «  Joie  »  donc  pour  eux  du  recouvrement 
de  l'étoile;  «joie  grande  »  de  leur  arrivée  en  paix,  et  sains  et 
saufs,  à  l'endroit  désigné;  «  joie  très-grande,»  du  recouvrement  de 
l'enfant. 


lione.  Sed  adeo  constans  el  perse- 
verans  fuit  eorum  animus  superne 
iUuslralus,  ut  nec  labore  itineris, 
nec  lurbalione  Régis,  nec  amissione 
sideris  fr.ingercnlur.  Ad  quferendum 
igitur  puerum  cœlilus  designulum, 
iter  prosequunlur,  ideoque  eorum 
constanliam  suc  etiam  Doniinus 
prosequilur  renovalo  favore.  Nam 
«  ecce  Stella  quam  videranl  in 
Oriente  antccedebat  eos,  donec  ve- 
jiiens  slaret  supra  ubi  erat  puer,  » 
inquit  Evangelisla.  Sic  nempe  per- 
severanlia  impetrat  gratiara  ;  perse- 
"verantia  sola  invenit  Christurn,  per- 
severanlia  reportât  inquisilionis 
praemium  :  perseverantia  parit  plé- 
num et  consumraatum  gaudium. 
Unde  et  de  illis  subditur  :  «  Viden- 
tes  autem  stellam  gavisi  sunt  gaudio 
magnô  valde.  »  Jara  plurimum  len- 
tata  fuerat  eorum  lides,   quod  in 


regia  urbe  non  invenirent  eum  quem 
quœrerent,  quod  ibidem  ad  ejus  no- 
nien  vidissent  Judaeos  conlurbalos, 
quod  incognitus  illic  omnibus  foret; 
ideoque  se  polerant  arbitrai-!  delu- 
sos.  At  ubi  vident  stellam  quaî  Na- 
livilatis  tempus  demonstrarat,  etiam 
locum  demonstrare,  an  non  merito 
gaudent  spem  suam  non  esse  frus- 
irataiM  ?  An  non  seges  gaudii  magni, 
quod  non  frustra  tanti  itineris  sus- 
ceperint  laborem  ?  An  non  occasio 
gaudii  magni  valde,  hoc  est  maximi 
quod  siellam  ad  eumdem  locum  per- 
ducere  conspiciunt,quem  jam  etiam 
oraculis  Prophelarum  didiceranl  ? 
«  Gaudium  »  ergo  eis  de  stellae  re- 
cup^ralione  :  «  Gaudium  magnum  » 
de  pacilica  el  incolumi  ad  locum 
designatum  coelitus  perventione  : 
«  Gaudium  magnum  valde  »  d« 
pueri  invenlione. 
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Mais,  parce  que  l'Évangéliste  dit  :  «  L'étoile  qu'ils  avaient  vue 
en  Orient  les  précédait,  »  quelques-uns  en  concluent  que  l'étoile 
ne  les  avait  pas  guidés  le  reste  du  chemin,  mais  qu'elle  avait  été 
seulement  vue  par  eux,  tandis  qu'ils  étaient  en  Orient  et  que  de  là 
seulement  elle  devint  leur  guide  dans  sa  sortie  de  Jérusalem,  et 
que  voilà  la  raison  de  leur  grande  joie  en  la  revoyant.  Mais,  le 
sentiment  commun  des  Pères  {Saint  Léon.  Serm.  ii.  —  Saint  Chry- 
sostôme.  Hom.  vi  sur  saint  Matlh.  —  Bède,  saint  Chrysologue,  Théo- 
pkyclate,  Euthyme,  saint  Thomas,  etc.)  est  que  l'étoile  guida  les- 
mages  tout  le  long  du  chemin, comme  l'indique  l'hymne  de  l'office  : 
(t  Les  mages  allaient  suivant  l'étoile  qu'ils  avaient  vue  et  qui  les 
précédait.  »  La  raison  d'ailleurs  est  d'accord  avec  ce  sentiment,  car 
il  convenait  que  des  hommes  encore  novices  dans  la  foi  fussent 
conduits  par  un  signe  sensible.  Le  récit  évangélique  n'y  contredit 
point,  bien  qu'il  ne  le  dise  pas  explicitement.  C'est  pourquoi  cette 
étoile  leur  apparut  au  jour  de  la  Nativité  et,  grâce  à  la  rapidité 
des  dromadaires  qui  sont  les  plus  rapides  des  chameaux,  elle  les 
conduisit  en  treize  jours  à  Bethléem,  car  on  dit  qu'ils  peuvent 
faire  quarante  lieues  par  jour,  et  l'Arabie  est  distante  de  300 
lieues. 

Le  sentiment  de  quelques  auteurs,  qui  s'appuient  sur  saint  Augus- 
tin pour  dire  qu'elle  apparut  deux  ans  avant  la  Nativité  ou  du 
moins  longtemps  avant,  comme  dit  saint  Jean  Ghrysostôme,  n'est 
pas  vraisemblable  ;  à  plus  forte  raison  ne  faut- il  pas  admettre  ce 
que  dit  saint  Epiphane  [Hom.  vu  sur  S.  Matth.)  que  les  mages 
vinrent  adorer  Jésus-Christ  deux  ans  après  l'apparition  de  l'étoile 
et  après  sa  naissance.  Qu'on  n'objecte  pas  qu'Hérode  fit  mettre  à 
mort  les  enfants  «  au  dessous  de  deux  ans,  selon  le  temps  qu'il 


Quia  vero  Evangclisia  dicil  : 
«  Stella  quarn  vitleranl  ia  Oriciile 
anlccedcbal  oos,  »  ■aVu\\x'\  Inde  colli- 
gunl  slcllain  non  ruissc  i'i>liqui  ili- 
ncris  duc(MM  ;  s(mI  sohim  luissu  vi- 
garn  ab  cis  diiiii  csscnl  in  Orionlc;, 
et  cxindi!  su  duccun  suluin  pradiuisso 
in  cgressu  c  JiuusahMii,  cl  pntplcrca 
eliam  eus  tiinlu  cxiliisse  ^mikIIo  ca 
iterum  visa.  Sed  <;()iiiiiiiiiiis  csl 
Sancloruiti  Patriitii  sciilciilia  Sl<>.llai!i 
loto  (!us  iliiicrc  cornilalutii,  ni  hoc 
indicat.  Ii.vrniiiis  Mcclcsia!  :  «  lli.iiil 
Maf^i  (|ijatii  vid(;raiil  shdlatn  s(;(|U(Mi- 
ICH  nnnviatn.  »  Kl  l'avcd  ralio,  (|iiia 
dcccnal  hoiiiiiieH  adliuc  In  Dde  iio- 
TelluK  Kcnsihili  nIkoo  dtioi  :  ncc 
Evangclicu  uarruliu  rcpuguul,  liucl 


id  ila  cxplicate  non  exprimai.  Ila- 
quc  Stella  illa,  in  «lie  Nalivilalis,  ois 
apparuit,  ol  Iredocim  diohiis  veloci- 
lalc  diomodarioruni,  (lui  surit  velo- 
cissiiui  caincli,  oos  pcrdiixil  in 
Ui'.lhicom  :  dicuntiir  (Miiiii  'lO  Iciicas 
posse  dielim  porliccMV,  Ar.ibia  autcm 
lrt'(!ciilis  laiilum  dislal  Itiucis. 

Nain  (jtiod  alii|iii  ciiiii  Au^'ustino 
diciiiil  hiciiriio  ante  Nativilalcm  ap- 
pariiissii  (aul  cerhi  niullo  lernporo 
anic,  caindotn,  iil  dicil  Clirysoslo- 
iiius)  non  est  vcrisiiiiilc.  Multo 
iniiiiis  (|ti()d  Hcaliis  Kpiplianius  di- 
xil,  ('.lirisliiiri  adoraliini  bicimio  post 
appaiilioiicni  stclhn,  (il  nalivilaloin 
suaiii.  N(X  rcfcrl  qiiod  llcrodes  oc- 
uidcril  iuluulus  «  a  Uiinalu  cl  infru^ 
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avait  demandé  aux  mages.  »  En  effet,  Hérode,  n'entendant  plus 
parler  des  Mages,  pensa  qu'ils  avaient  été  trompés  par  une  vision 
sans  fondement  et  que  la  confusion  les  avait  empêchés  de  revenir 
à  Jérusalem.  Mais,  plus  tard,  entendant  parler  de  ce  qui  s'était 
passé  au  temple  à  la  Purification,  il  se  vit  trompé  et  commença  de 
chercher  l'enfant  pour  le  faire  périr,  non  point  après  deux  ans, 
comme  l'ont  pensé  quelques  auteurs,  mais  peu  de  mois  après.  Il 
tua  tous  les  enfants  au-dessous  de  deux  ans,  non  point  qu'il  crût 
que  l'étoile  avait  apparu  depuis  deux  ans,  mais  par  crainte  et  par 
colère,  pour  une  plus  grande  sécurité.  C'est  par  ce  même  excès  de 
précaution  qu'il  tua  les  enfants  non-seulement  à  Bethléem,  mais 
dans  tous  les  environs. 

Quand  le  texte  sacré  dit  que  l'étoile  s'arrêta  au-dessus  de  l'en- 
droit où  était  l'enfant,  c'est  une  confirmation  de  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  à  savoir  qu'elle  séjournait  dans  l'atmosphère;  sans 
cela,  elle  n'aurait  pas  suffisamment  fait  distinguer  la  maison  et 
l'endroit  où  était  l'enfant,  ce  qu'il  convenait  de  faire  de  peur  qu'ils 
ne  fussent  obligés  de  s'enquérir  à  Bethléem  de  l'enfant  et  que  le 
bruit  s'en  répandant  ne  parvint  encore  aux  oreilles  du  roi.  L'enfant 
dirige  donc  la  course  de  l'étoile,  il  en  tempère  et  en  gouverne  la 
marche  si  bien  qu'elle  désigne  d'une  manière  certaine  aux  rois  le 
lieu  de  sa  naissance  et  leur  fournit  un  accès  sur  auprès  de  lui. 
«  Elle  s'arrêta  au-dessus  de  sa  tète,  comme  disant  :  Il  est  là,  afin 
que  celui  qu'elle  ne  pouvait  montrer  en  parlant,  elle  le  montrât  en 
s'arrêtant.  {Op.  imp.)  »  Ainsi  les  adorateurs  des  astres,  les  habi- 
tants de  la  nuit,  trouvent  l'auteur  de  la  lumière;  au  sein  des  ténè- 
bres, ils  trouvent  le  créateur  du  ciel  sur  la  terre.  Ceux  qui  s'étaient 


secundum  tempus  quod  exquisioral 
a  Magis.  Herodes  enim  cura  nihil 
audirel  a  Magis,  existimavil  ces  fal- 
laci  visione  deiusos,  et  idée  pudore 
prohibilos  redire  in  Jérusalem.  At 
postmodum  vulgatis  his  quœ  in  tem- 
plo  in  Purificalione  acciderant,  vidil 
se  illusum  et  caipil  quœrere  puerum 
ad  necem  :  non  posl  duos  annos,  ul 
aliqui  dixerunt,  sed  posl  paucos 
menses.  Et  occidil  oranes  a  bimaiu 
et  infra,  non  quod  exislimaret  slei- 
lam  a  biennio  appaïuisse,  sed  proe 
timoré  cl  furore,  ad  majorem  secu- 
ritatem,  sicut  ad  majorera  caulelam 
occidil  pueros  non  soium  in  Bethlé- 
em, sed  eliam  in  omnibus  finibus 
«jus. 

Quod  autem  Stella  dicitur  stetisse 


supra  ubi  eral  puer,  confirmai  quod 
supra  diximus,  eam  in  aère  vicino 
luisse,  alioqui  non  salis  domum  et 
locum  in  que  eral  puer,  discrevisset: 
quod  lieri  convenicbal,  ne  ilerura  in 
lîethleem  cogerenlur  inlerrogare  de 
puero  ;  el  ila  mox  de  illo  vulgata 
lama  ad  Régis  insidianlis  aures  per- 
venirel.  Sic  ergo  puer  slellae  agit 
cursum,  sic  tempérai  el  dirigil  gres- 
sura,  ut  Regibus  cerlo  orlus  sui  de- 
signol  locum,  et  securum  ad  se  det 
ingressum.  «  Slelil  enim  supra  ca- 
put,  quasi  dicens  :  Hic  esl;  ul  quem 
ioquendo  monslrare  non  polerat, 
slando  monstrarel.  »  Sic  cullorcs  si- 
derum,  noclis  incolœ,  auctorem  la- 
cis inveniunt  in  lenebris,  auctorem 
coeli  inveniunt  in  terris  :  el  qui  in 
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égarés  dans  le  ciel  avec  les  astres  errants,  ne  trouvant  pas  le  vrai 
Dieu,  le  trouvent  sur  terre  sous  la  conduite  d'un  astre  nouveau,  et 
cela  se  fait  non  point  tant  à  l'aide  de  leur  science  et  par  des  moyens 
humains  que  par  une  faveur  spéciale  de  la  grâce  divine.  L'industrie 
de  la  recherche  ne  pouvait  avoir  là  assez  de  valeur,  celte  étoile  et 
cet  astre  ne  montraient  pas  naturellement  l'enfant,  elle  était  diri- 
gée par  la  bonté  du  Créateur  et  par  la  vertu  de  l'enfant.  Quoi  d'é- 
tonnant d'ailleurs,  si  une  étoile  sert  le  soleil  de  justice  à  son  lever, 
et  désigne  son  lever,  puisqu'il  daigne  lui-même  montrer  la  nais- 
sance ou  la  mort  de  ces  saints  illustres  par  l'apparition  des  Saints 
ou  par  une  lumière  qui  sert  de  présage. 

Lorsque  saint  Dominique  naquit,  une  dame  noble  le  vit  en  une 
vision,  portant  sur  le  front  une  étoile  très-brillante  dont  l'éclat 
incendiait  le  monde  entier.  {Vie.  lia.  i,  ch.  1,  etc.) 

Saint  Nicolas  de  Tolentino  vit  dans  sa  cellule  en  dormant  un 
astre  très-brillant.  Dans  l'état  de  veille,  il  vit  une  étoile  qui 
chaque  jour  le  ])récédait  droit  jusqu'à  l'autel.  Après  sa  mort, 
chaque  année,le  jour  anniversaire,on  vit  une  étoile  sur  son  tombeau. 

A  la  mort  de  saint  Thomas  d'Aquin,  un  religieux  vit  une  étoile 
arrêtée  au  dessus  du  couvent,  laquelle  s'élevait  au  ciel,  à  mesure 
qu'il  exhalait  son  dernier  soupir.  Par  là,  il  apprit  quoique  absent 
la  mort  et  la  gloire  de  saint  Thomas.  [Castig.  Hist.  de  VOrdre,  p.  i, 
lie.  m,  c.  33.) 

L'abbé  Policrone,  dans  sou  Pré  spirituel,  raconte  qu'une  étoile 
apparut  sur  la  tète  d'un  saint  moine  et  ne  disparut,  après  avoir 


cœlo  cum  asiris  crrantihus  crrarant, 
Deuin  ViTUin  non  repcricnles,  in 
terra  rep(!iiunl  (!Uin  ducal ii  novi  si- 
dcris  ;  ni'c  id  lain  lil  sulisiilio  scicn- 
liae  sua;  et  liuinana;  arlis,  (|uain  la- 
Tore  sneciali  divin!  niuncris.  Non 
cnim  hic  salis  vaiobat  induslria 
(|ua^rcnlis,  ncc  oral  nalura  stcllaî 
liujus  (;t  sidiM'is  ul  pucrum  dcmons- 
Irarcil  ;  si'd  (iani  dirij?ol)al  boninnilas 
nucloris,  »!l  virlus  misconlis.  Kl  quid 
niiruiii  si  suii  juslitiie  oriluro  sU^ila 
mitiislral,  «l  orliitt)  cjus  (lcsi;:;nal  ; 
<juan(lo(|iiid('in  di;/in!lur  cl  ipsii 
Sanctoruni  suoriitn  illiisiriuni  nali- 
vilaltMM,  vid  niorlcrn,  pcr  Ktidlanini 
anparition(;tn,  vid  piM'  pra•H(l^illlll 
alii|uud  luinim  noiiiiuinquaru  di;- 
monslrarc? 

8ic  cutn  nains  fond  .Sannins  Do- 
minions appaniil  in  visu  tioldli  cui- 
daiii  Mulrona;,  lucidissitnam  sUdlani 


in  fronlo  gercns,  cnjus  splendore 
lolus  orhis  irradiahalur  ul  liabcl 
ojus  vila  I.  I.  c.  I.  «l  cuil. 

Sic  Sanclus  Nioolaus  Tolenlinas 
in  ctdia  sua  dormions  vidil  sidus 
radianlissimum.  Vif^'ilanà  vcro  vidil 
siclliiin,  (|ua!  (|uolidit>  molu  roclo 
ipsum  aiilccodclial  usuuo  ad  allarc  ; 
dcindi"  sUdIa  l)a?c  posl  moricm  ojus 
ipso  dio  oinlus  (|Uol  annis  nd  lumu- 
ium  cjus  visa  csl. 

Sic  in  moric  Sancii  Tliom.T  Aqui- 
nalis  visa  osl  vint  cuidain  Kcli^loso 
sl(dla  incuinlicns  inonaslciio,  qusB 
illo  animam  cxlialanlc  in  cœlum 
asccndchal  :  undc  ipsc,  liccl  abscns, 
Tlioma'  oliilum  (il  f^doriam  coj^novil. 
Caslif.'.  in  liisl.  ord.  sui,  p.  i.  I.  IIl. 

0.   XXXIII. 

Si(î  Aidias  Policionlus,  in  Pralo 
spirilu.  c.  VI,  narrai  de  Sanclo  quo- 
dam  Monacliu,  supor  cujus  dot'uncli 
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accompagné  le  cortège,  que  lorsque  le  corps  eut  été  livré  à  la 
sépulture. 

L'abbé  Théodose  {oh,  civ.)  raconte  qu'il  vit  une  étoile  très- 
brillante  apparaître  au-dessus  de  la  tête  du  prêtre  Nonuus. 

A  la  naissance  de  saint  Charles  Borromée,  deux  heures  avant  le 
lever  du  soleil,  au  château  d'Arona,  on  vit  paraître  au-dessus  du 
lit  de  sa  Mère  une  lumière  insolite,  semblable  à  un  rayon  de  soleil, 
de  six  coudées  de  large,  très- longue,  que  virent  clairement  les 
sentinelles,  les  gardes  et  beaucoup  d'autres  personnes. 

A  la  naisssance  de  saint  Swiberl,  Évèque  de  Verdun,  une  grande 
clarté  illumina  toute  la  chambre,  jusqu'à  ce  que  la  naissance  eut 
eu  lieu. 

L'abbé  Rupert  {Surius,  12  Mars)  raconte  la  même  chose  de 
saint  Héribert  et  de  saint  Avit.  (17  Juin.)  Ce  dernier,  eu  venant  au 
monde,  parut  avec  un  si  grand  éclat  que  les  sages-femmes,  in- 
terrompant leur  travail,  n'osaient  plus  regarder  la  splendeur 
céleste. 

Celui-là  donc  qui  nous  a  visités  comme  un  soleil  se  levant  dans 
les  hauteurs  et  qui  a  désigné  quelquefois  la  naissance  de  ses  saints 
par  une  splendeur  céleste,  (;hoisit  une  étoile  d'un  éclat  tout  nou- 
veau pour  annoncer  sa  naissance,  étoile  à  la  faveur  de  laquelle  il 
veut  être  cherché,  à  la  lumière  de  laquelle  il  veut  être  trouvé.  Et 
ainsi,  ces  Rois  gentils  et  astrologues,  qui,  ignorant  le  vrai  Dieu, 
servaient  les  astres  comme  autant  de  dieux,  instruits  par  ce  signe, 
reconnaissent  un  seul  Dieu  et  l'adorent  revêtu  d'une  chair  humaine, 
car  ils  se  prosternèrent  et  l'adorèrent,  etc. 


caput  Stella  quasi  cornes  itineris  ap- 
parere  non  dosliiil,  donec  ipsutn 
sepulluiîe  Iradcrenl.  El  cap.  tOi 
narrai  Abbas  Tbeodosius  se  vidisse 
Blcllaiii  lucidissimain  super  capul 
Nonni  Presbyleri. 

Sic  duin  ortus  fuil  Sanclus  Caro- 
lus  Borroma?us,  duabus  horis  anle 
orlum  solis,  in  arce  Arona  apparuil 
super  cubile  Matris  insolilus  qui- 
dam fulgor,  radio  solis  similis,  lali- 
ludine  cubiloruiu  sox,  longiludine 
vero  polenlissiina,  quem  palam  con- 
lemplali  sunl  prtesidiarii  milites  el 
cuslodes  loci,  aliique  pluriiiii. 

Sic  que  tempore  Sanclus  Suyber- 
lus  Verdensis  Episcopus  in  lucem 
fuit  ediUis,  lotum  cubiculura  splen- 
dor  irradiavit,  doncc  ia  lucem  edi- 
lU8  esset. 

Idem  de  Sauclo  Heriberto  refertur 


a  Ruperlo  Tuitiensi  apud  Surium  12 
Marlii.  Idem  de  Sanclo  Avilo  17 
Junii,  qui  in  orlu  sue  lanlo  cum  lu- 
mine  prodiit,  ul  obslelriccs  ab  olTicio 
delerrilae  cœleslem  splendorem  au- 
sœ  non  fuerint  inlueri. 

Ipse  igilur  qui  visilavil  nos  lan- 
(juam  sol  Oriens  ex  alto,  sicul  or- 
lum Sanclorum  suorum  quandoque 
splendore  cœlesli  désignai  ;  sic  et 
slellam  novi  fulgoris  elegil  sui  ortus 
prœnunliam ,  cujus  favore  valt 
qua^ri,  cujus  luce  vull  inveniri.  Et 
ideo  hi  genliles  Reges  el  Aslrologi, 
qui  verum  ignorantes  Deum,  diii 
lolidem,  quoi  sideribus  servierant, 
hoc  signo  erudili  unura  agnoscunl 
Deum,  eumque  adorapl  huraana 
carne  veslilum.  Nam  procidentes 
udoravcrunt  eum  etc. 

Tugurium  el  spelancam  Belbiee- 
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3'  PoiMT.  —  L'évangéliste  appelle  maison,  c'est-à-dire  lieu  d'ha- 
bitation, l'étable  et  la  grotte  de  Bethléem.  Effectivement,  la  Vierge 
ne  quitta  point  la  crèche,  asile  de  son  enfantement,  avant  la  Puri- 
fication. Là  où  il  avait  été  visité  des  Anges  et  des  bergers,  il  vou- 
lut que  l'étoile  le  désignât  et  que  les  Rois  Mages  l'adorassent, 
suivant  le  sentiment  le  plus  commun  des  Pères,  que  saint  Augustin 
exprime  éloquemment  dans  son  11®  sermon  pour  V Epiphanie  :  a  II 
gisait  alors  dans  la  crèche  et  il  amenait  les  mages  d'Orient,  il  se 
cachait  dans  l'étable  et  il  se  faisait  connaître  au  ciel,  afin  que, 
connu  au  ciel,  il  se  manifestât  dans  l'étable.  »  La  foi  des  mages 
éclate  surtout  en  ce  que,  trouvant  un  petit  enfant  dans  sa  crèche, 
et  sous  un  vil  abri  semblable  à  tous  les  autres  enfants,  ils  lui  ren- 
dent néanmoins  les  honneurs  royaux  et  divins.  C'est  ce  qui  faisait 
dire  à  saint  Jean  Ghrysostôme  :  «  Virent-ils  un  palais  revêtu  de 
marbre?  Une  mère  couronnée  d'un  diadème?  Un  enfant  enveloppé 
de  pourpre?  Une  cour  royale  bruyante?  Mais,  que  virent-ils 
donc?  Une  étable  sordide  et  noire,  plus  convenable  pour  des  ani- 
maux que  pour  des  hommes,  où  nul  ne  se  retirait  que  forcément; 
une  mère  à  peine  vêtue  comme  la  décence  le  comportait  et  avec 
une  tunique  comme  le  permettait  la  condition  d'un  pauvre  char- 
pentier son  époux.  »  S'ils  avaient  cherché  un  roi  terrestre,  tout  cet 
appareil  les  aurait  confusionnés  plus  que  réjouis.  Mais,  en  cher- 
chant un  roi  céleste,  bien  qu'ils  ne  vissent  rien  de  royal,  ils  se  con- 
tentent du  seul  témoignage  de  l'étoile  auquel  se  joignaient  inté- 
rieurement l'inspiration  et  l'enseignement  du  ciel.  Elle  leur  fit 


miticam  domum  appcUat,  quod  ut- 
cumquc  habilarelur,  iiuiuil  Eulhy- 
mius,  Nec  onini  Virgo  liunc  prœse- 
pii  locuni,  parlas  sui  divcrsoriuni, 
reliquil  aiitc  Purilicaliuiieni  :  cl  uhi 
ab  Angoiis  cl  Pasloribus  l'ueral  visi- 
talUA,  a  sU;lla  vuiuil  lieinonstrari,  a 
Magis  i;l  U(!gilius  vuiuil  adorari,  ul 
cuiiuiiumur  l'alruiii  Uwl  scnlcnlia. 
Quatn  cxprcssit  elc^çaiitcr  Auj^'usli- 
nus,  smii.   2  de    Kpiphania  :  «  In 

£ra;s('pi()  lune  jacidial,  et  Magos  ah 
ricnlu  duochal  :  abscondchalur  in 
Hlahulo,  cl  agnusc(d)alui'  in  cdilo,  ul 
a^nilus  in  cdtio,  niaiiifcslarctur  la 
Hlahulo.  »  Kl  iridi;  lanlo  niagis  vo- 
ruui  lidi!S  (;luccKoil,  (jUod  pucriiluiii 
iuvcnicnlcs  lu  itra'si'|)io,  vcl  vili  lii- 
gurio,  a  ca'l(;ris  piiciis  niliil  dillc- 
ronitun  nihiloininus  ci  rc;;iuiii  cl 
roKiuiii  cl  diviiiuni  dcfcruril  iiuno- 
rvm.  Quu  du  ru  sic  dicil   Sauclus 


Ctirysostomus  :  «  Numquid  viderunl 
paialium  niarmoribus  spiendidum  ? 
Niiui(|uid  nialrcni  diadcinale  coro- 
nalani  ?  Numquid  pueruu»  purpura 
involuluu»  ?  Nuni  (|uod  aulam  re- 
j^'iani  (iiv(Msis  populis  pcrsouaiilem  ? 
Scd  (|uid  ?  l'aiiduoliiuiii  loiicbrosum 
et  sordiduui,  aiiiiiialibus  nia^^is 
(|uaMi  iiuMiiniltus  apluiii,  (|uu  neino 
sccodcbal  nisi  ncccssilalt!  coaclus 
Mali-(Mn  cjus  vix  (uiitcani  iiai)cnlcm, 
non  ad  urn.itiiciiluin  corporis,  scd 
ad  l(;^'Uinciiluni  nudilalis,  (|uani  ha- 
bitée, poleral  uxur  C.arpeniarii  pcro- 
grc  constilula.  »  Si  llc^^'cui  lerrcnum 
qua'sissent,  ha'C  eis  iiiii>,M.s  poteranl 
(!sse  conlusioni  <|uani  },'audio  :  sed 
HcKcin  cœiitslciii  (lujt'renlcs,  licot 
nihii  regah;  vidcaiil,  slelUc  solius 
cunlenli  sunt  hsliiiionio,  cum  ((uo 
(il  iiilcrius  jungehalur  cœleslis  ins- 
piruliu  ul  innlruclio.  Per  huuc  igilur 
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reconnaître  la  richesse  dans  la  pauvreté,  la  sagesse  dans  l'enfance, 
la  grandeur  dans  la  bassesse,  la  puissance  dans  la  taiblesse,  le  trône 
de  Dieu  dans  la  crèche  des  animaux,  la  majesté  dans  de  vils  langes. 
Avec  les  yeux  perçants  de  la  foi,  ils  voient  au-delà  du  mur  de  la 
nature  humaine  et  mortelle  la  gloire  de  la  divinité  qui  s'y  cache. 
La  grâce  de  Dieu,  qui  ne  peut  ni  se  tromper  ni  être  trompée,  pré- 
sidait à  cette  adoration.  Sans  cela,  ils  n'auraient  pas  adoré  un  en- 
fant qui  ne  pouvait  comprendre  l'hommage  de  l'adoration,  s'ils 
n'avaient  pas  cru  à  quelque  chose  de  divin  en  lui.  Ils  ne  rendirent 
donc  pas  honneur  à  une  enfance  qui  ne  comprend  rien,  mais  à  une 
divinité  qui  sait  tout. 

La  nature  de  leurs  présents  indique  du  reste  assez  leur  foi  et 
l'instruction  que  le  Saint-Esprit  leur  donna  pour  cette  adoration  : 
a  Remarquez  ce  qu'ils  ofiVirent,  dit  saint  Fulgence,  reconnaissez 
ce  qu'ils  crurent.  »  Sans  doute,  ils  observent  l'usage  de  leur  nation, 
—  les  Orientaux  avaient  coutume  d'adorer  leurs  rois  avec  des  pré- 
sents et  les  Arabes  sont  riches  en  or,  en  encens  et  en  myrrhe,  — 
mais,  par  ces  dons  spéciaux,  le  Saint-Esprit  désignait  les  mystères 
de  Jésus-Christ,  comme  tous  les  Saints  Pères  l'expliquent.  L'or 
convient  au  roi,  l'encens  s'offre  en  sacrifice  à  Dieu,  la  myrrhe  sert 
à  embaumer  les  morts.  Ils  lui  offrent  donc  de  l'or  comme  à  un 
grand  roi,  de  l'encens  comme  à  un  vrai  Dieu,  la  myrrhe  comme  à 
un  homme  qui  mourra*  pour  le  salut  de  tous.  Ce  n'est  pas  sans 
mystère  que  les  présents  sont  au  nombre  de  trois,  comme  les 
ofi'rants  sont  au  nombre  de  trois.  En  effet,  trois  personnages  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  suivaient  la  conduite  de  la  lumière  divine, 


In  pauperlalc  agnoscunt  divilias,  inl 
infunlia  sapientiaui,  in  Immilitale 
allitudincm,  in  imbecillilalc  polcii- 
tiam,  in  pra^sepio  animalium  Dei 
thronuin,  in  pannis  vilibus  niajesla- 
lera  lynceis  îîdei  oculis  ullra  parie- 
tem  humanae  morlalilalis  asaoscuiil 
latenlem  gloriam  divinilalis.  Prœe- 
rat  enim  huic  adoralioai  talii  aul 
fallere  nescia  gralia  Dei  :  alio'iui 
non  adorassent  infanlem  non  inlel- 
ligenlem  adoralionis  honoreni,  nisi 
aliquid  divinum  in  eo  credidisscnl. 
Ergo  non  puerilias  delulerunl  hono- 
rem  nihil  nilelligenli,  sed  divinilali 
omnia  cognoscenli. 

Sed  et  ipsa  munerum  qualilas  sa- 
tis  indicat  eorum  fidem,  et  a  Spirilu 
Sancto  in  liac  adoratione  inslruclio- 
flem  :  «    Attende   quid    obtuierunl. 


agnosce  quid  crediderunt,  »  in- 
quit  Sanclus  Fulgenlius.  Licel  enim 
morem  sua?  gentis  observent  (mes 
uti  jue  Orienlalibus  erat  cuiu  mune- 
ribus  Reges  sues  adorare,  Arabes 
aulem  auro,  Ihure,  myrrha  abun- 
danl)  lamcn  et  in  bis  speoialibus 
donis  Spiritus  Sanclus  mysleria 
(".hrisli  designabat,  ut  omnes  Sancli 
Patres  inlerprelanlur.  Nani  Aurum 
Régi  congruit,  Tbus  in  Dei  sacriti- 
cium  ponilur,  Myrrha  mortuorum 
corpora  condiunlur.  Aurum  ergo  ei 
oiïerunt  quasi  Régi  magno,  thus 
quasi  Deo  vero,  Myrrham  quasi  ho- 
inini  pro  omnium  salule  morituro. 
Neque  etiara  sine  mysterio  est  nu- 
merus  Irinus  munerum,  sicul  nec 
numerus  trinus  olïerentium.  Très 
enim  viri  illustres  secuti  divini  lu- 
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oôrirent  les  trois  présents,  chacun  en  offrit  trois,  parce  que  chacun 
reconnaissait  en  Jésus-Christ  la  dignité  royale,  la  majesté  divine  et 
la  mortalité  du  corps  qu'il  avait  pris.  Cela  indiquait  aussi  qu'ils 
venaient  au  nom  »te  la  Trinité,  pour  suivre  la  foi  de  la  Trinité. 
Comme  le  dit  l'abbé  Rupert  (liv.  ii  sur  S.  Matth.),  «  trois  hommes 
venus  de  trois  parties  du  monde,  Asie,  Afrique  et  Europe,  méritè- 
rent de  devenir  l'exemple  de  la  confession  de  la  foi  et  de  l'adora- 
tion. »  Ajoutez  qu'ils  représentaient  toutes  les  nations,  et  ces  trois 
représentaient  toutes  les  nations  sorties  des  trois  fils  de  Noé.  Pour 
signifier  et  glorifier  le  même  mystère  de  la  Trinité,  il  y  en  a  trois 
qui  sont  désignés  dans  les  saintes  lettres  comme  spécialement  élus 
et  aimés  de  Dieu,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dont  il  se  glorifie  d'être 
le  Dieu.  Semblablement  trois  enfants  sont  choisis  pour  louer  la 
Trinité  dans  les  flammes  de  Babylone,  toutes  les  créatures  étant 
invitées  à  la  même  louange.  Saint  Bernard  et  d'autres  Pères  pen- 
sent qu'il  y  eut  trois  bergers  pour  adorer  Jésus  de  la  part  des 
Israélites,  trois  rois  de  la  part  des  Gentils, à  cause  de  ce  même  mys- 
tère de  la  Très-Sainle-Trinité.  Ainsi  encore,  à  la  Transfiguration, 
il  y  eut  trois  témoins  spécialement  élus.  4insi,  à  la  Résurrection,  il 
y  eut  trois  femmes  choisies.  Ces  trois  orientaux,  venus  avec  trois 
présents,  sont  renvoyés  chez  eux,  comme  trois  nouveaux  évangé- 
lisles  et  trois  hérauts  de  l'Evangile,  et  en  finissant  leur  vie,  ils 
furent  enfermés  dans  le  même  sépulcre,  comme  nous  le  dirons 
plus  tard,  attendant  l'éternelle  vision  de  la  bienheureuse  Trinité 
et  la  jouissance  de  la  divinité  que,  les  premiers  parmi  les  Gentils, 
ils  reconnurent,  adorèrent  et  glorifièrent  en  Jésus-Christ. 


minis  duclum  tria  ohlulerunl  mu- 
nera,  ul  ali(|uoiuin  esl  opinio,  siii- 
guli  Iria,  (juia  sinfjuii  agiiosccbaul 
m  riirislo  rtî^'iaiii  (lit^'iiilali^iii,  divi- 
nara  inajt'slaU'iii,  coiporis  assuinpli 
morlaliial(;iii.  Sim!  diain  tiuc  iiidi- 
cabatur,  (|uu(l  vt-iiirciil  in  iioiiiiuc 
Triniliilis,  ad  lid>;iii  Triiiilalis.  El 
Ul  ail  Uupcilus  I.  [[  in  Mallliii>o. 
«  Trcs  huiiiiiii's  tribus  |)arlil)iis  Or- 
bis,  Asia',  Airica',  •  Kuropuj,  lidei 
conltissioiiis,  cl  aduraliotiis  cxoiii- 
pluin  iiiciuiTunl  cxislciv.  Addi; 
quod  lii  oiiiiiiurri  ^j^ctiliiiin  vices  olii- 
renl  :  cl  idco  icrAr,  In-sdcsi^'iiaiilur, 
lamquaid  n.itiniH'^  oiiiMcs  i>\  (riliiis 
liliis  Nui'  oriiiudas  riipra-sciilaiilcs. 
Ad  cjusdciii  mj-slcrii  Triiiilaiis  si- 
gnificaliorKuii  cl  ^lorilicalioiuMii, 
lrc8  spccialilcr  <:lccli  cl  dilccli  u 
Dcu   uudiinunlur   Hucris  in  iilluris, 


Ai)raliam,  Isaac,  cl  Jacol»,  (|Uorum  se 
Diuiin  irloriatur  Siniililcr  1res  Pueri 
(>!i|^'Uiiliit',  (|ui  in  flauiinis  liahylunii» 
Triiiilalciii  collaudcnl,  invilalis  ad 
can)(l(!in  iaudciii  omnibus  oicaluris. 
SancUis  Uoiiiardus  (pioipio  ol  alii 
('xislimap.l  Ires  fuisse  i*aslores  ado- 
rantes JesuiM  ex  parle  Israi^lilaruiu^ 
sicul  el  1res  Hej^es  ex  parité  den- 
lium,  ol)  mysleriuin  cjusdiiiii  SS. 
Triiiilalis.  Sic  el  in  Trausli;:;iiralione 
Ires  iuerc!  s|)ecialiter  eieeli  hîsles. 
Sie  el  in  H(!surrecli()ne  In^s  speciali- 
Icr  eli;,'UtHur  niulieres.  'l'res  igilur 
lii  euiii  Iriitii^  inuiiei'ibus  ab  Orienle 
vocal i.  V(!lul  Irrs  novi  KvangelisUe, 
cl  'l'riiiilalis  jiraîeones,  ud  propria 
su  ni  reriiissi  :  el  vilain  linienles  eo- 
ileni  sepiiiebro  suni  condili,  ul  infra 
diocîlur,  ('X|)eelanles  bealissiin.'B  Tri- 
nilulis  iclernam  visieuein  el  divini- 
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C'est  pourquoi,  à  partir  de  ce  moment,  ils  accomplirent  la  pro- 
phétie :  «  Venez  donc,  ô  nations  différentes,  apportez  au  Seigneur 
l'honneur  et  la  gloire,  ven(^z  off'rir  au  Seignenr  la  gloire  qui  est 
due  à  son  nom.  {Ps.  xlv,  7.)  »  Le  mot  de  Seigneur  est  répété  trois 
fois,  pour  indiquer  le  mystère  de  la  Trinité.  Puis,  on  ajoute  : 
«  Adorez  le  Seigneur  à  l'entrée  de  son  saint  tabernacle,  que  toute 
la  terre  tremble  devant  sa  face,  dites  parmi  les  nations  qne  le  Sei- 
gneur a  établi  son  règne,  {ibid.  iO.)  »  0»'est-ce  que  la  grotte  de 
Bethléem,  si  ce  n'est  un  sanctuaire  où  le  Christ  veut  être  adoré,  pour 
l'être  plus  tard  dans  son  temple  éternel.  Là  les  mages  offrent  leurs 
présents,  comme  des  oblations  et  des  hosties  de  louange.  Quand  ils 
s'en  approchent  pour  adorer,  la  terre  entière  s'ébranle  :  l'Orient, 
d'où  ils  s'éloignent  avec  grand  apparat  pour  voir  l'enfant  désigné 
par  l'étoile;  l'Occident  où  ils  vont,  quand  Jérusalem  se  trouble!  En 
rentrant  secrètement  chez  eux,  ils  causent  un  trouble  encore  plus 
grand  à  Hérode  qui  cherche  l'enfant  pour  le  perdre.  Enfin,  en  s'ea 
retournant,  ils  en  émeuvent  beaucoup*  par  la  nouveauté  d'une 
annonce  qui  révélait  un  Dieu  nouveau  et  inconnu,  «  disant  parmi 
les  nations,  que  le  Seigneur  a  régné  par  le  bois.  »  —  C'est  la  ver- 
sion qu'ont  lue  les  anciens  Pères,  saint  Hilaire,  saint  Ambroise, 
saint  Augustin,  etc.  —  Le  Christ  en  effet  commença  son  règne  par 
le  bois  de  la  crèche,  pour  le  finir  sur  le  bois  du  supplice.  Les  mages 
le  proclamèrent  roi  dans  la  crèche,  les  nations  le  reconnaîtront  roi 
sur  le  bois  de  la  croix,  comme  l'indique  hautement  l'inscription  qui 
la  surmonte. 


talis   fruitionem.  quam  primi  inlcr 
Génies  in  Cliristo  agnoverunt,  ado- 
rarunt,  glorilicarunt. 
Quapropter  ex  lune  incepit  com- 

fderi  per  eos  illud  Prophetœ  :  «  Af- 
erle  Domino,  Palriœ  Genliuni,  alTer- 
le  Domino  gloriam  et  hoaorem, 
afTerie  Domuio  gloriam  noraini 
ejus.  »  Ubi  1er  nomen  Domiiii  repc- 
tilur,  ad  indieandum  mysleriuni 
Trinilaiis.  Poslea  addilur  ;  «  Ado- 
rate  Dominum  in  alrio  sanclo  ejus, 
commovealur  a  faeie  ejus  universa 
terra,  dicile  in  Gentibus,  quia  Do- 
minus  regnavil.  »  Quid  esl  Belhle- 
mitica  spclunca,  nisi  quoddam 
atrium  in  que  Ctirislus  vull  adorari, 
in  templo  aelerno  poslmodum  ado- 
randus?  Ibi  sua  munera  depromunl 
Magi,  lamquamoblaliones  et  hoslias 
laudis.  El  dum  liuc  adoraluri  acce- 
dunt,  commoTetur  universa  terra  : 


Commovclur  Oriens,  a  quo  recedunt 
magno  comilalu  ad  videudum  fa- 
ciiMU  Pueri  designali  per  slellara; 
commovetur  Occidens  ad  quera  ac- 
ccdunl,  dum  lurbalur  Jerosolyma. 
Ad  propria  quoque  clam  reverlentes, 
inajorem  llerodi  commolionem  pa- 
riunl,  quserenli  faciem  pueri  ad 
perdendum.  Denique  reversi  multos 
corainovent  novo  nunlio,  novi  et 
ignoli  Dei  :  «  Dicentes  in  Genlibus, 
ijuia  Doininus  regnavil  a  ligno  (sic 
ibi  legunl  anliqui'  Paires,  Hilarius, 
Ambrosius,  Augusiinus  et  alii.)  Uli- 
que  regnum  suuni  inctioavil  a  ligne 
prœsepii,  consummalurus  in  ligno 
su).plicii  :  eum  Regem  proclama- 
runl  Magi  in  prsesepio,  eum  Regem 
agnoscenl  omnes  génies  in  Crucis 
ligno,  quod  eliam  publical  ejus  su- 
perscriplio. 
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Mais  comme  nous,  qui  sommes  les  descendants  des  Gentils,  nous 
avons  été  désignés  par  ces  mages,  prémices  des  Gentils,  l'enfant, 
sur  les  genoux  de  sa  mère,  nous  crie  aujourd'hui  :  «  Arrêtez-vous, 
et  considérez  que  c'est  moi  qui  suis  Dieu  :  je  serai  élevé  au  milieu 
des  nations,  et  je  serai  élevé  dans  toute  la  terre.  [Ps.  xlv,  H.)  » 
Puis,  répondons  avec  joie  et  action  de  grâces  :  «  Le  Seigneur  des 
armées  est  avec  nous,  et  le  Dieu  de  Jacob  est  notre  défenseur. 
{Ibid.,  12.)  "  —  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Arrèlez-vous  et  considérez  que 
c'est  moi  qui  suis  Dieul»  C'est  comme  s'il  nous  disait  :  Laissez  pour 
un  temps  les  affaires  du  siècle  qui  vous  troublent  et  vous  agitent, 
abandonnez  les  soins  superflus,  ouvrez  les  yeux  de  l'esprit  et  du 
cœur,  les  yeux  de  la  foi,  pour  que  vous  reconnaissiez,  adoriez, 
aimiez  en  moi  un  Dieu  humilié  pour  vous  aux  infirmités  de  l'en- 
fance. Les  Anges  ont  quitté  le  ciel,  les  bergers  leur  troupeau,  les 
rois  leur  sceptre  et  leur  royaun.e,  afin  de  m'adorer  ici,  et  vous, 
invités  par  l'exemple  qu'ils  vous  donnent,  approchez-vous,  arrêtez- 
vous,  considérez  en  adorant,  adorez  en  considérant.  Oui,  je  suis 
Dieu.  Bien  que  la  crèche  semble  indiquer  le  contraire,  les  cieux  le 
crient  bien  haut;  bien  que  l'élable  et  la  paille  cachent  la  divinité, 
l'étoile  et  les  rois  la  confessent.  Bien  que  je  paraisse  pouvoir  à 
à  peine  vagir  et  ne  pas  savoir  parler,  je  suis  la  Sagesse  et  le  Verbe. 
Bien  que  mes  yeux  ne  semblent  bons  qu'à  verser  des  larmes,  je 
suis  Dieu,  j'ai  des  yeux  plus  lumineux  que  le  soleil  et  je  vois  les 
mystères  de  votre  c  rur,  je  sais  tout  ce  qui  vous  intéresse  de  toute 
éternité.  Bien  que  mes  mains  semblent  enchaînées,  considérez 
cependant  que  je  suis  le  Dieu  tout-puissant,  créateur  du  ciel  etsou- 


Quoniam  vero  nos  in  liis  Maj/is 
tarnquam  priiniliis  f^cnliuiii  (i(;si;,'iia- 
li  sutiius,  (jui  ox  <j(!nlilil)us  oriuiii 
babcrnus  ;  idco  cl  nobis  hudi(!  iii- 
clanial  puiîr  in  malris  t^Tcmio,  vcl 
in  vili  jacciis  prajsepio  :  «  Vacah;,  cl 
vidcle,  (juoniain  c^'o  su  m  I)(îiis, 
exullahor  in  j^MMilihus.clcxallabiT  in 
lerra.  »  Kl  nos  cutn  piiidiu  cl  ^'la- 
tiarum  aclioiic  rcs|i()iidcaiiiiis  :  «Do- 
ininus  virliituin  iioltisciitii,  siisccpior 
noslcr  Dfusjacob.j,  Quid  csl  ;  vacalc, 
el vidcle (|U()iiiaMict^i)suiM  DcusPldctn 
ac  si  noitisdiccrcl:  Kclini|uilc  sa-ciili 
ad  Icriipiis  itilcr|)cilanlia  cl  iiilcilin- 
banlia  vos  nc^olia,  >upcrlluas  di- 
niilliU;  curas,  apciilc  oculus  rnciilis 
<:l  cordis,  oculos  (idci.  ul  tiK!  in 
iuranlia  Dvmui  agnoscalis,  adtirclis, 
âdauiolis,    pru     vobis    buinilialuiii. 


Anjicii  diiîtiserunl  cœlum,  Paslorcs 
f^rcfîtMU,  icj,'cs  scoplruni  cl  regnum, 
ul  bic  njc  adoiarcnl,  cl  vos  coruni 
pricvio  cxcniplo  iiivilali  bue  acccdi- 
Ic,  vacalc,  vldclc  adoianlcs,  adoralo 
vacanics.  Uli(|ue  ego  suni  l)(uis  ;  cl 
liccl  aliud  pia'scpc  iiidicarc  videa- 
lur,  cœli  id  clainaiil  ;  liccl  slabuluin 
cl  i'oMiuin  id  abscondiluin  rcddul, 
sIcMa  cl  rcgcs  id  l'alciilur.  I.iccl  non 
iiisi  vagirc  possc  vidcar  cl  iicsciro 
loijui,  ego  suMi  sapicMlia  cl  vcrbuui. 
I.ict;l  ocult  non  vidcatilur  apli  nisi 
ad  laci^uias  cl  llcluiu,  lanicn  ugo 
siiiri  Dcus,  cl  oculis  sole  lucidiori- 
bus  cordi»  Vivslii  abscondila  pcrspi- 
cio,  cl  (|UiPcutn(|Uc  de  vol)is  Iota 
cnml  a'icrnilalc  pcrnosco,  liccl  nia- 
nus  vidcaiilur  colligalaî,  vidcle  la- 
inon  (juia  (!go  suni   Dcus   omnipo- 
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levant  avec  trois  doigts  la  masse  de  la  terre.  Bien  que  je  paraisse 
enveloppé  de  langes,  arrêtez-vous  et  voyez  que  je  suis  Dieu,  enve- 
loppant le  ciel,  la  terre  et  la  mer,  comme  de  bandelettes.  Bien  que 
je  sois  couché  sur  la  paille,  cependant  je  suis  Dieu  et  j'ai  le  ciel 
pour  trône.  Bien  que  je  sois  suspendu  aux  mamelles  île  ma  mère 
qui  m'allaite,  cependant  je  nourris  les  Anges  et  toutes  les  créa- 
tures. Bien  que  je  sois  un  enfant  de  treize  jours,  arrêtez-vous  et 
considérez  que  j'ai  été  engendré  avant  Lucifer  sous  les  splendeurs 
des  Saints.  Bien  que  je  paraisse  morlel,  je  donne  la  vie  à  tous. 
Bien  que  je  sois  circoncis  comme  un  enfant  né  dans  le  péché,  je 
suis  le  Dieu  qui  sauve  tous  les  hommes.  «  C'est  moi,  c'est  moi  qui 
efface  vos  iniquités,  et  en  dehors  de  moi  il  n'y  a  pas  de  Sauveur. 
{/saie.  XLiii,  24.)  »  Oui,  Seigneur  Jésus,  vous  êtes  «  le  Dieu  des 
armées,  le  Dieu  de  Jacob  notre  défenseur.  (/*«.  xlv,  21.)  »  Vous 
êtes  Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  notre  preneur,  puisque  vous  avez 
pris  notre  chair,  puisque  vous  nous  prenez  dans  le  temps  par  la 
grâce,  et  dans  l'éternité  par  la  gloire.  Vous  êtes  le  Dieu  des  vertus, 
vous  êtes  le  Dieu  des  armées.  La  milice  du  ciel,  qui  est  la  multitude 
des  étoiles,  vous  adore.  La  milice  du  ciel,  qui  est  la  multitude  des 
Anges,  vous  glorifie.  Vous  êtes  le  Dieu  des  vertus,  le  Dieu  des 
armées,  l'armée  innombrable  des  Martyrs,  des  Vierges,  des  Saints, 
vous  bénit  et  vous  adore.  Vous  êtes  le  Dieu  des  vertus,  toute  vertu, 
toute  grâce,  tout  don  découle  de  vous  sur  nous.  Vous  êtes  vrai^ 
ment  digne  d'être  élevé  parmi  les  nations,  d'être  adoré  et  d'être 
béni  par  toutes  les  nations  et  par  tous  les  rois.  Vous  êtes  digne 
d'être  élevé  sur  la  terre,  dans  la  crèche,  sur  le  foin,  sur  le  sein 


iens,  formans  cœlum,  et  tribus 
digilis  appendens  molem  terrae.  Li- 
cet  videar  fasciis  involulus,  vacate 
et  videlo  quia  ego  surn  Deus,  cœlum 
et  terram  et  mare  quasi  fasciis  invol- 
\ens.  Licet  jaceam  in  fœno,  tamen 
ego  sum  Dcus,  cœlum  hat)ens  pro 
throno  ;  licet  pendeam  lacions  ab 
ul»ere  materne,  ego  tamen  Angeles 
et  omnes  creaturas  pasce.  Licet  in- 
fans sim  tredecim  dierum,  vacate  et 
i^idele,  quia  ante  Luciferum  sum 
genitus  in  splendoribus  Sanclorum. 
Licet  morlalis  videar,  omnibus  ta- 
men vitam  deno.  Licet  circumcisus 
sim,  quasi  infans  ualus  cum  peccale, 
ege  sum  Deus  qui  omnes  salve  ; 
«  Ege  sum,  ego  sum,  qui  deleo  ini- 
quilates  tuas,  et  absque  me  non  est 
Salvater.  »  lia  est,  o  Domine  Jesu, 
lu  es  «  Dominas    virtutura,  suscep- 


tor  nester  Deus  Jacob,  »  Tu  es 
Emmanuel,  Nobiscum  Deus,  Sus- 
ceptor  nester,  suscipiens  carnem 
nostrara,  suscipiens  nos  in  tempère, 
suscipiens  in  œlernilale,  suscipiens 
per  graliam  :  suscipiens  per  gleriam. 
Tu  es  Dcus  virlulum,  Deus  es  exer- 
ciluum  ;  Mditia  cœli,  quae  est  mul- 
lilude  slellarum,  te  adorai,  Militia 
cœli,  quae  est  multitudo  Angelerum 
le  gloriiical.  Tu  es  Deus  virtutum, 
Deus  exerciluum,  te  benedicit  et 
adorai  innumerus  exercilus  Marty- 
rum,  Virginum,  Sanclerum  :  Tu  es 
Dcus  virlulum,  omnis  virlus,  omnis 
gralia,  emnedonum  a  le  in  nos  pro- 
manal.  Tu  dignus  vere  es  exaltari 
in  genlibus,  adorari  et  benedici  ab 
omnibus  ualienibus,  et  regibus.  Tu 
dignus  es  exallari  in  terra,  in  prae- 
sepie,  in  fœne,  in  sinu  materno  ;  da 
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maternel.  Accordez-nous  donc  de  vous  adorer  et  de  vous  exalter 
dignement  avec  les  Rois  Mages  sur  la  terre,  pendant  le  temps 
si  court  de  notre  vie,  afin  que  vous  nous  éleviez  finalement  dans 
le  ciel  et  que  nous  vous  voyions  comme  notre  roi  pendant  l'éter- 
nité. 


MÊME  FÊTE. 

Magnificatus  est  Rex  pactficus  super 
Reges  universœ  terrse. 

Le  roi    pacifique    surpasse   tous  les 
Rois  de  la  terre. 

(Z^  liv.  des  Rois.  chap.  x,  Jr  23.J 

1"  Point.  —  11  est  écrit  qu'un  jour,  à  la  fin  de  sa  vie,  le  Seigneur 
Jésus  demanda  à  son  Père  :  «  Père,  glorifiez  votre  fils,  afin  que 
votre  fils  vous  glorifie.  {Jean,  xvii.)  »  Et  il  reçut  cette  réponse  du 
ciel  :  «  Je  vous  ai  glorifié,  et  je  vous  glorifierai  encore.  {Jean,  xii, 
12.)  »  Qu'est-ce  que  glorifier  le  Fils,  sinon  manifester  sa  majesté, 
sa  puissance,  sa  gloire?  Le  Père  devait  donc  le  glorifier  à  la  Résur- 
rection, en  le  tirant  comme  un  soleil  nouveau  et  resplendissant  des 
ténèbres  du  sépulcre  où  il  s'était  couché  et  en  manifestant  sa  gloire 
à  tous.  C'est  donc  à  bon  droit  que  Jésus-Christ  nous  est  représenté 
comme  adressant  à  la  Synagogue  ces  paroles  du  Prophète  Michée  : 
«  0  mou  ennemie,  ne  vous  réjouissez  point  de  ce  que  je  suis  tombé, 
je  me  relèverai  après  que  je  me  serai  assis  dans  les  ténèbres,  le 
Seigneur  est  ma  lumière,  il  me  fera  passer  des  ténèbres  à  la 
lumière,  je  contemplerai  sa  justice,  (vu,  8  et  9.)  »  Il  devait  le  glori- 


igilur  nohis  ul  dij^ne  le  cum  regihus 
et  Maf^'is  sic  adoromus  cl  exallemus 
in  terra,  hoc  hrcvis  vilîe  noslne 
Icmporcî,  ut  nos  cxallos  landtMii  in 
cœlo,  et  le  regerii  noslruin  vidca- 
mus  in  œtcrnilate. 


DE  EODEM  FESTO. 

MagtUflratUM  eut  Itex  pari- 
flcui,  tuper  Ueye»  unlveisa: 
lerra.  ffllHciif.  x.; 

(Ihristus  Dominus  «lifiuolics  Icj^i- 
lur  in  Hne  vU.n  f)(îliiss(!  a  Paire  : 
«Pater,  clariJIca  liliuin  luum.ul  ol 


lillus  tuus  clarilicel  le.  «  El  res- 
pousuin  accepil  per  vocern  o  cœlo  : 
»  Kl  jj;loii(icavi,  et  ileruiu  clarilica- 
1)0.  »  Quid  est  clarilicaro  l-'iliurn, 
nisi  ejus  inajeslalem,  poleslalcrn, 
gloriaiii  manii'eslare  ?  (Marilicalurus 
(!rj,'o  (Tal  eu  m  Paler  in  Hesurreclio- 
ne,  (juasi  .solein  novi  splendoris  et 
sc'puleliri  occiduis  lencliris  educen- 
do,  v,\  onuiibiis  ejus  ;.'loriain  mani- 
feslani  i'acicndo.  Unde  (ilirtslus  rccle 
Synagoî^ani  liisce  ProplieUc  verbis 
ailo(|iii  inlroducilur  :  «  No  liPlcris, 
iniiiiica  niea,  super  nio,quia  cecidi, 
eonsurKam,  cum  siîdoro  in  lenebris. 
DoiniiMiH  lux  luea  (ulucel  me  in  lu- 
e(;m,  videlio  jusiiliarn  ejus.  »  Cluri- 
licalurus  eliaui   euui   oral   gloriosa 
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fier  à  sa  glorieuse  ascension  en  présence  des  hommes  et  à  la  grande 
joie  des  Anges.  Enfin,  il  devait  le  glorifier  par  la  mission  des 
Aages  dans  le  monde  entier,  lesquels  annonceraient  son  nom  et  sa 
gloire  à  toutes  les  nations,  et  la  manifesteraient  intrépidement  à 
tous  les  rois  et  à  tous  les  Princes. 

Mais  la  voix  céleste  du  Père  ne  dit  pas  seulement  qu'il  glorifiera 
le  Fils,  elle  dit  aussi  qu'il  l'a  déjà  glorifié.  Et  cela  est  vrai,  car, 
tant  au  commencement  de  sa  vie  qu'au  commencement  et  à  la  fin 
de  sa  prédication,  il  l'a  miraculeusement  proclamé  comme  son  fils 
et  a  manifesté  sa  gloire.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Nous  avons  vu  sa 
gloire,  la  gloire  du  fils  unique  du  Père.  [Jean,  i,  21.)  »  Sa  gloire 
n'a-t-elle  pas  été  manifestée,  au  Baptême  comme  à  la  Transfigura- 
tion, par  cette  magnifique  parole  :  «  Celui-ci  est  mon  fils  bien- 
aimé,  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances?  [ibid.)  »  Sa  gloire 
comme  fils  unique  du  Père  n'a-t-elle  pas  paru,  avec  ces  Auges  qui 
montaient  et  descendaient  au-dessus  de  lui?  N'a-t-elle  pas  été  ma- 
nifeste, dans  tant  de  miracles  qui  étaient  comme  autant  de  rayons 
de  la  divinité  brillant  à  travers  la  nuée  de  sa  chair?  Toutes  ces 
choses  proclamèrent  ouvertement  sa  gloire,  au  commencement  et 
à  la  fin  de  sa  prédication.  Durant  son  enfance  non  plus,  il  ne  fut 
pas  privé  de  glorification  de  la  part  de  son  Père,  soit  le  jour  de  sa 
Naissance,  quand  une  clarté  céleste  entoura  les  Anges  et  les  ber- 
gers, et  les  conduisit  à  son  berceau,  soit  surtout  en  ce  jour  de 
l'adoration  des  Kois  qui  prend  le  nom  à' Epiphanie  ou  manifesta- 
tion par  excellence,  parce  que  le  Père  proclama  la  gloire  de  son 
Fils  par  une  splendeur  céleste  et  voulut  que  des  Rois  d'Orient,  au 


ascensione  in  conspeclu  hominum, 
et  jubile  Angeiorum.  Denique  eum 
clarilicalurus  eral  Apostolorum  in 
universum  orbera  missione,  qui 
ejus  noraen  et  gloriam  annunlialuri 
eranl  omnibus  genlibus,  omnibus- 
que  Regibus  et  Principibus  intrépide 
manifestaluri. 

.  Sed  Paler  non  solum  voce  cœlesti 
respondel  se  clarilicaturura  Filium  : 
immo  addil  se  eum  jam  gloritlcasse. 
Et  hoc  verum  esl,  quia  tam  inilio 
aetatis  ejus,  quam  inilio  et  tine  prae- 
dicationis,  eum  ut  iilium  cœlilus 
declaravit,cjusque  gloriam  manites- 
tavil.  Propterea  dicit  :  <«  Vidimus 
gloriam  ejus,  gloriam  quasi  Unige- 
niti  a  Paire.  »  An  non  gloria  ejus 
manifestala  fuii,  tum  in  Baplisrao, 
tum  in  Transfiguratione,  bac  magni- 
fica  voce  :  «  Hic  est  Flius  meus  di- 


leclus,  in  quo  mihi  complaeui,  ip- 
sum  audile  ?  »  Numquid  gloria  ejus 
quasi  Unigenili  a  Paire  paluil,  An- 
gelis  super  eum  ascendenlibus  et 
descendenlibus.  Numquid  manifesta 
fuit  in  toi  miraculis,  quasi  lot  divi- 
nilalis  radiis  per  nubera  carnis  pro- 
raicanlibus  ?  Et  haec  quidem,  lum 
in  exordio,  lum  in  fine  praedicalio- 
nis,  ejus  gloriam  palam  publioarunt. 
Sed  nec  in  infanlia  dafuil  ei  clariQ- 
calio  a  Paire,  lum  in  ipso  Nalivilalis 
die,  clarilate  cœlesli  Angelos  et  Pas- 
lores  circurafulgenle,  et  ad  cunas 
ejus  eos  deducenle  ;  lum  maxime 
in  hodierna  luce  adoralionis  Regum, 
quœ  per  excellenliam  «  Epiphania,» 
sive  manifeslalionis  dies,  nuncupa- 
lur  ;  quia  cœlesti  splendore  Pater 
Filii  sui  gloriam  publicavil,  eumque 
publico  cultu  a  Regibus    Orientis 
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nom  de  tout  TuniverSj  le  reconnussent  et  l'adorassent  d'un  culte 
public.  La  voix  céleste  dit  donc  avec  raison  :  «  Je  le  glorifierai 
et  je  l'ai  glorifié.  »  C'est  donc'  à  bon  droit  que  notre  roi  céleste 
encore  gisant  dans  son  berceau  reçoit  de  nous  cet  hommage  :  «  Le 
roi  pacifique  surpasse  tous  les  rois  de  la  terre.  » 

Ces  paroles  ont  été  dites  la  première  fois  de  Salomon,  à  propos 
de  qui  il  est  écrit  :  «  Le  roi  Salomou  surpassa  tous  les  rois  du 
monde  en  richesse  et  en  sagesse,  et  toute  la  terre  désirait  de  voir 
le  visage  de  Salomon,  pour  écouter  la  sagesse  que  Dieu  lui  avait 
répandue  dans  le  cœur.  Et  chacun  lui  envoyait  tous  les  ans  des 
présents,  des  vases  d'argent  et  d'or,  des  étofi"es  précieuses,  des 
armes,  des  parfums,  des  chevaux  et  des  mulets.  (3°  liv.  des  Rois,  x, 
23  et  25.)  »  Voyez-vous  la  magnificence  et  la  gloire  de  Salomon? 
Mais,  il  était  la  figure  du  Christ  notre  roi  pacifique,  et  voilà  pour- 
quoi l'Église,  instruite  par  le  Saint-Esprit,  chante,  en  l'appliquant 
à  Jésus-Christ,  ce  que  la  sainte  Ecriture  a  dit  de  Salomon.  Ces 
paroles  m'ont  semblé  convenir  à  la  fête  de  ce  jour,  au  souvenir  de 
la  venue  des  Rois  accourus  des  extrémités  de  la  terre  pour  l'adorer 
et  lui  ofl'rir  leurs  présents.  En  ce  jour  également,  nous  pouvons 
dire  aux  âmes  fidèles  :  «  Sortez,  filles  de  Sion,  et  voyez  votre  Roi 
sous  le  diadème  dont  sa  mère  l'a  couronné.  {Cant.  m,  4.)»  Voyez-le 
sous  le  diadème  de  l'humanité  mortelle  dont  Marie  le  couronna; 
voyez  le  Roi  pacifique  glorifié  aujourd'hui.  Celui  dont  la  terre  en- 
tière désire  voir  le  visage. 

Mais,  étudions  en  détail  chaque  mot  de  ce  texte. 

1°  Le  Christ  est  justement  désigné  par  ce  titre  glorieux  :  »  Le 


nomine  tolius  Orbis,  agnosci  cl  ado- 
rari  voluil.  Merilo  crj^o  vox  cœleslis 
dixit  :  «  Kl  clarilicaWo,  el  clarifica- 
vi.  »  Merilo  v\  nos  cœicsli  noslro 
Ref,'C  in  ciiriis  adliuc  JaccnU;  acciui- 
mus  :  «  Kcx  Pacilicus  iiia^'nilicalus 
est  super  onines  reges  universaB  ler- 
rae.  » 

H.T'C  vcrha  primo  de  Saiomonc 
pronutitiala  sutil,  de  qiio  dicitur  : 
«  Magriilicalus  csl  lU'x  Salomon  su- 
per larges  univers»;  l(;rra;  divitiis  el 
Hanieiilia,  el  uiiiversa  lerra  desidc- 
raliat  viillum  Salomoi\is,  ul  audlrel 
sapieiiliam  i^jus,  (juain  dedcral  Dcuis 
in  corde,  c-jus.  Kl  singiilis  deferchanl 
oi  munera,  vasa  argenlea  (!l  aiirea, 
vestes  el  arma  liellica,  aromala  (|Uo- 
que,  el  e(|uos,  el  mulos  |)er  aiiiios 
Kingulos.  >  Vides  inagiii(i(-i>nliairi  el 
gluriuiri  Suloiiionis  ?  Sed  (|uia   ipse 


lypum  gercbal  Chrisli  pacifiai  Régis 
nosiri  ;  ideo  Kcclosia  id  de  Chrislo 
canil  a  Spirilu  sanclo  edocla,  quod 
do  Saiomonc  Scriptura  sacra  ex- 
prcssil.  Kl  liodiernaî  quidcm  leslivi- 
lati  milii  oplimeverha  isla  visa  sunt 
congrucrc,  cum  a  (inihus  lorra;  ad 
eum  adorandnm  cl  ei  munera  olVe- 
rendum  Ucges  veniunl.  In  quoeliani 
die  illud  ad  animas  lideles  merilo 
dirigimus  :«  Kgredimini,  liliai  Sion, 
el  videle  Kegem  vesirum  in  diade- 
niale  (juo  coronavil  eum  nialer  sua.  » 
Videle  eum  in  diadcMuaU;  morlaiilalis 
([uo  Maria  eum  (uironavil  :  videle 
Kegem  nacilicum  liodie  magnilica- 
lum,  ciijus  vullum  desideral  univer- 
sa  terra.  Sed  expendamus  hujus- 
senlenliiu  singula  yvxUx. 

Prin»)  reele   Ohrislus    lioc  lilulo 
glorio!  designalur  :«  Ucx  Pucilîcus.  » 
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Roi,  Pacifique.  »  Bien  qu'il  soit  couché  comme  un  pptit  enfant  dan» 
retable  et  la  crèche,  au  milieu  de  toutes  les  angoisses  de  la  pauvreté, 
il  est  cependant  véritablement  le  Roi  dont  les  rois  ont  parlé,  disant  : 
«  Où  est  le  Roi  des  Juifs  qui  est  né?  »  Il  est  donc  roi,  roi  de  nais- 
sance, et  non  point  roi  élu  par  les  hommes,  roi  nommé  par  les 
princes,  mais  bien  roi  oint  par  son  père,  couronné  par  sa  oière, 
portant  la  couronne  dès  le  sein  maternel.  Il  n'est  pas  seulement 
appelé  Roi,  mais  roi  pacifique.  C'est  là  eu  efiet  le  nom  que  lui 
donna  son  père  :  «  Prince  de  la  paix.  •»  Voilà  pourquoi,  à  sa  nais- 
sance, les  anges  annoncent  la  paix,  il  signe  déjà  avec  ses  larmes  le 
traité  de  paix  entre  Dieu  et  l'homme,  qu'il  siL,'nera  plus  lard  avec 
son  sang.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Il  pacifie  par  son 
saug  les  choses  du  ciel  et  celles  de  la  terre.  {Cotos.  xv.)  »  Ni  Noé,  ni 
Daniel,  ni  Job,  ne  purent  conclure  cette  paix  au  nom  de  l'univers 
entier,  car  c'est  d'eux  qu'il  est  écrit  :  «  Si  ces  trois  hommes  s'inter- 
posent, ils  ne  délivreront  ni  leurs  fils  ni  leurs  filles.  [Ezéch.  xiv.)  » 
Tous  trois  avaient  été  de  grands  intercesseurs  et  purificateurs  au- 
près de  Dieu  :  Noé  offrit  après  le  déluge  un  sacrifice  agréable  à 
Dieu  ;  Job  obtint  grâce  par  ses  amis;  Daniel,  à  la  captivité  <le  Ba- 
bylone,  pria  pour  le  peuple.  Mais,  ils  ne  suffirent  pas  à  la  purifica- 
tion générale  et  à  la  rédemption  de  l'univers.  «  Personne,  dit  Job, 
ne  peut  mettre  la  main  entre  les  deux,  »  en  signe  de  paix  et  d'al- 
liance, {Job.  IX.)  sauf  ce  Roi  pacifique  et  pacifiant,  à  la  naissance 
de  qui  la  paix  est  annoncée  à  la  terre,  et  la  gloire  au  ciel.  Effecti- 
vement, il  n'y  avait  plus  de  dissension  au  ciel,  après  l'expulsion  de 
celui  qui  y  avait  suscité  des  guerres  dès  le  commencement,  entraî- 


El  quidem  licet  infans  jucel  in  sla- 
bulo  et  prœsepio,  paupertalis  cunclis 
augusliis,  tamen  vere  ibi  Rex  ille 
de  quo  Reges  inquirunt  :  «  Ubi  est 
qui  nalus  est  Rex  Judîeorum?  »  Rex 
ergo  est,  et  quidem  «  Rex  nalus,  » 
non  ab  hominibus  clectus,  non  a 
principil)us  nominalus,  sed  a  Pâtre 
unclus,  a  maire  coronalus,  coronam 
jam  ex  utero  gesians.  Non  solum 
Rex,  sed  Paciiieus  Rex  nominalur, 
hoc  enim  est  noraen  ei  a  Paire  indi- 
tum,  «  Princcps  pacis.  »  Quapropler 
in  ejus  nativilale  pacera  nunliant 
Angeli,  et  traclalum  pacis  inter 
Deum  et  homines  jam  signal  lacry- 
mis,  poslmodum  sanguine  signalu- 
rus.  Unde  de  eo  dicll  Aposlolus  : 
«  Pacificans  per  sanguinem  suum, 
sive  quae  in  cœlis,  sive  quoc  in  ter- 
ris sunt.  »  Ncc  Noe,  aul  Daniel,  aul 


Job,  hanc  cum  Deo  pacem  nomine 
tolius  orbis  poluerunt  inire,  de  qui- 
bus  dicitur  :  «  Si  fuerinl  Ires  viri 
isli  in  medio  ejus,  nec  lilios  née 
lilias  liberabunl.  » 

Hi  fueranl  magni  inlercessores  el 
pacificalores  apud  Deum  ;  quia  Noe 
posl  diluvium  obtulil  gratum  Deo 
sacrificium  ;  Job  pro  araicis  impe- 
I ravit  graliam  ;  Daniel  in  caplivilale 
Hat)ylonis  pro  populo  oravil  :  inté- 
rim non  fuere  sufficienles  ad  illam 
pacificationem  generalem ,  et  re- 
demplionem  orbis.  «  Non  est  qui 
valcat  raanura  suam  poncre  in  am- 
bobus,  »  (ut  loquilur  Job),  quasi  in 
symbolum  pacis  el  fœderis,  nisi  Rex 
iste  pacificus  et  pacificans,  in  cujus 
ortu  pax  nunlialur  in  terris,  sicut 
et  gloria  in  cœlis.  Elenim  nulla 
amplius  dissensio  eral  in  cœlis,  ex- 
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Dant  avec  sa  queue,  c'est-à-dire  par  ses  mauvaises  suggestions  et 
ses  mauvais  desseins,  le  tiers  des  étoiles  qu'il  précipita  avec  lui 
dans  l'abime,  et  voilà  pourquoi  on  chante  la  gloire  au  ciel.  Mais, 
parce  que  cet  auteur  de  la  discorde  l'avait  fait  naître  sur  terre, 
apportant  la  guerre  dans  le  paradis  :  entre  Dieu  et  l'homme,  entre 
l'ange  et  l'homme  qui  en  fut  chassé  par  un  ange,  entre  la  chair  et 
l'esprit,  et  plus  tard  aussi  dans  le  monde  entre  homme  et  homme, 
entre  frère  et  frère,  entre  père  et  fils,  entre  tous  ceux  qui  sont  unis 
par  les  liens  étroits  de  la  nature,  voilà  pourquoi,  à  la  naissance  de 
cet  enfant,  qui  vint  sanctionner  partout  une  paix  complète,  la  paix 
dut  être  annoncée  par  les  auges  de  paix. 

Pourquoi  donc  te  troubles-tu,  ô  Hérode?  Pourquoi  rêves-tu 
guerre?  Voioi  que  le  Roi  pacifique,  le  prince  de  la  paix,  est  venu, 
ce  Pioi  qui  l'apporta  en  naissant,  qui  la  prêcha  en  vivant,  qui  la 
légua  en  mourant,  qui  la  donna  en  ressuscitant,  et  qui  ordonna  à 
ses  ambassadeurs  de  l'annoncer  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Pourquoi 
frémis-tu?  Mais,  la  paix  n'est  annoncée  qu'aux  hommes  de  bonne 
volonté.  Et  tel  n'était  pas  Hérode,  qui,  durant  tout  le  cours  de  son 
règne,  donna  des  signes  évidents  de  cruauté  extrême  et  de  très- 
mauvaise  volonté.  Si  nous  en  croyons  les  anciens  auteurs,  il  tua  le 
roi  lïyrcan,  grand  prêtre,  pour  s'emparer  du  trône;  il  mit  à  mort 
son  fière  Phénonas  et  son  parent  Hégésippe,  il  décapita  sur  un  léger 
soup(;on  son  épouse  Marianne,  il  immola  Aristobule  et  Alexandre, 
ses  fils.  Voici  le  portrait  qui  en  a  été  légué  à  la  postérité  :  «  Hérode, 
Ascalonite,  féroce  de  visage,  barbare  de  cœur,  macéré  de  boue  et 


pulsu  illo  qui  ub  inilio  hellaibi  sus- 
ciliiral,  lerliani  parlcm  slellaruin 
cauda  sua  sive  prava  sufjjf^esliono  et 
cousilio  irivolvons,  sccurn  in  ahys- 
surn  IraliiMis;  o.l  idco  ia  cœlis  {^loria 
decaiilalur.  Al  quia  v.  Icnis  illc  dis- 
scnsiunis  uiiiiiis  auctur,  illaiii  si^cunt 
ahduxiiral,  hclhun  fVtuMis  in  [)ara- 
diso  intcr  Dt'.urn  (;l  lioinincni,  inicr 
An^'i;luiri  cl  hoininciii,  (|ui  indc  al) 
Anf<(îlo  «jjcclus  luit,  iiilcr  carncin  cl 
spirilum  au  poslnioduni  cliatn  in 
iiiundo  tnicr  hotiiincJii  <^l  liuuiincin, 
iulr.i  Irilroin  lîl  fralrcin,  palnMU  cl 
iilMitii,  inl(M'  eus  (|ui  sli'iclissiino  l'(P- 
dcris  vinculo  a  nalura  jun(;li  sunl  : 
liinc  in  orlu  liiijus  infanlis,  (jiii 
iu\vyri\\u  uhiqiit!  paccîui  sancini  vc- 
nil,  pax  iiunlianda  luil  pcr  An^clus 
paciH. 

Quid   crKo  turl)aris,    ilcrudcH,  cl 
buUa  cies?  Eoco  Rox  pacilicus  ul 


princops  pacis  vonil,  qui  nascens 
eam  allulil,  vivcns  pnedicavil,  rao- 
ricns  icf^avil,  rcsuscilans  donavil, 
cl  pcr  suos  Icj^'alos  in  lincni  usque 
sipculi  nunliari  pnncopil  :  (|uod  frc- 
mis?  Scd  nun  csl  pav  nunliala  nisi 
l)()rninil)us  l)ona3  vulunlalis.  Talis 
non  cral  llcroth^s,  qui  lolo  rcf^ni 
(iccursu  inanilcsla  si}j;na  cdidil  suni- 
nia;  crudclilalis,  cl  pcssiina^  volun- 
lalis.  Quia  si  aiiliquis  scriploiibus 
crcdiinus,  ilircanuni  K(;<^'(Mn  siniul 
cl  Saccrdotcin  inlcilccil  ul  rc,i;no 
noIinUu"'  ;  i'hcrunani  IValroni  cl 
k>?csippuni  co^'iialuin  inlcrcniil  ; 
uxorcin  Mariainni;,  ob  îcvon»  suspi- 
ci()n(!in  dcoollavil;  Arisluiiuiuiri  et 
Absxaniirnni  lilios  noci  dcdit.  Undc 
de  il  lu  sic  posicrilali  consi^Mialuin 
logu  :  «  ll(;r()d(!s  Ascalonila,  vullu 
forus,  aninio  barbarus,  lulo  cl  san- 
guine mucurulus,  a  quo  uihil  ad 
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de  sang,  à  qui  rien  ne  manqua  que  le  déicide  pour  en  faire  un 
prodige  de  cruauté.  Mais,  la  volonté  d'être  déicide  ne  lui  manqua 
point.  Il  s'empara  avec  une  fraude  de  renard  du  trône  de  Judée. 
Durant  sou  règne,  il  fut  l'esclave  de  ses  colères,  le  maître  de  la 
juitice,  heureux  par  la  fortune,  très-malheureux  par  sa  vie  infâme. 
Il  mourut,  miraculeusement  frappé  d'une  maladie  affreuse,  la 
trente-septième  année  de  son  règne,  de  son  âge  la  soixante- 
dixième,  la  huitième  du  Christ.  »  Mais,  comme  il  n'y  a  pas  de  paix 
pour  les  impies,  dit  le  Seigneur,  Hérode  se  trouble  et  tous  se  trou- 
blent avec  lui  à  Jérusalem.  Plus  tard,  il  remplit  Bethléem  de  sang, 
à  l'occasion  de  l'avènement  de  celui  qui  est  le  roi  pacifique  et  le 
prince  de  la  paix. 

Mais,  comment  peut-on  dire  que  ce  roi  pacifique  a  été  exalté  à 
sa  naissance,  quand  il  n'est  pas  possible  de  trouver  une  naissance 
plus  vile  et  plus  indigne  d'un  Roi?  N'est-il  pas  né  parmi  les 
souillures  d'une  élable  et  n'est-il  pas  couché  parmi  les  déjections 
des  animaux  dans  une  vile  crèche?  Quoi  de  plus  vil?  Ne  git-il 
pas  sur  la  paille,  abandonné  de  tous,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de 
placi!  pour  lui  dans  l'hôtellerie?  Quoi  de  plus  abject?  Ne  vit-il  pas 
dans  le  froid  et  la  nudité,  et  il  n'a  que  de  vils  langes  à  sa  nais- 
sance? Quoi  de  plus  misérable?  Qui  voudrait  avoir  une  semblable 
manière  de  naître,  ou  encore,  quelle  est  à  cette  heure  la  maguifi- 
cepce  royale?  Prendrait-on  une  étable  pour  un  palais,  une  crèche 
pour  un  trône,  de  vils  langes  pour  la  pourpre,  des  toiles  d'arai- 
gnées pour  (les  courtines  et  des  tapis,  un  bœuf  et  un  âne  pour  une 
compagnie  royale?  Oui,  si  l'on  considère  les  choses  à  un  point  de 
vue  humain,  il  n'y  a  rien  là  d'auguste,  tout  est  vil  et  abject;  mais 


summara  crudclilatera  praeler  deici- j 
dium  abluil,  deicidio  volunlas   non 
défait,  vulpina  fraude  regnum  Ju- 
dae«e  invasil,  legiiavit   irae   servus, 
juris  dominus,  forluna  felix,  cyclo- 

ftica  vita  infelicissinius.  Desiil  cœ- 
esti  plaga  lerialis  morbi,  anno  vea- 
ni  iricesimo  seplimo,  vilœ  ferme 
sepluagesimo,  Cliristi  octavo.  »  Quia 
erga  non  est  pax  impiis,  dicit  Domi- 
nus, idée  conlurbalur  llerodes,  et 
omne's  Jerosolymis  conlurbat  ;  ac 
postmodum  cuncla  sanguine  com- 
miscet  in  Bethléem,  ob  advehlum 
illius  qui  Rex  est  pacificus  et  Prin- 
ceps  Pacis. 

Sed  quomodo  dioitur  magnificatus 
in  orlu  suo  Rex  hicpaci(icus,cumnec 
▼ilior  nativitas  nec  magis  indigna 


Roge  possit  reperiri  ?  An  non  inter 
sordcs  stabuli  nascilur,  et  inter  fœ- 
lorem  animal ium  in  vili  praesepio 
leclinalur  ?  Quid  viliusPAn  non  jacet 
in  tœno,  ab  omnibus  reprobalus, 
quia  non  est  ei  locus  in  diversorio? 
Quid  abjectius?  An  non  in  frigore 
agit  et  nudilate,  el  vix  pannos  viles 
habet  in  bac  nativitate  ?  Quid  mise- 
rius  ?  Quis  sirailera  eligerel  nascendi 
modum,  aut  qua;  ibi  magnitlcentia 
regia  ?  An  forte  slabulum  pro  palatio, 
praesepium  pro  Ihrono,  panni  viles 
pro  purpura,  aranearura  texturae, 
pro  peristromalibus  et  tapetibus, 
bos  et  asinus  pro  comilatu  regio 
reputanlur?  Ulique,  si  h»c  oculis 
speclentur  humanis,  nihil  hic  au- 
gustum  reperietur,  sed  omnia  vilia 
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si  l'on  considère  la  chose  avec  les  yeux  de  la  foi,  tout  est  là  magui- 
fique  et  plein  de  mystères  célestes.  C'est  donc  à  bon  droit  qu'on 
proclame  que  cet  enfant  a  été  exalté  au-dessus  de  tous  les  rois  de  la 
terre. 

1°  D'abord,  du  côté  de  sa  mère,  qui  semble  au  dehors  vile  et 
pauvre,  on  voit  une  grande  magnificence,  si  l'on  considère  qu'elle 
est  vierge  et  mère.  D'elle  est  sortie  comme  une  splendeur  étince- 
celante  ce  fils  magnifique,  sans  la  souiller,  sans  diminuer  en  rien 
sa  pureté  et  sa  virginité,  la  consacrant  et  la  rendant  éternellement 
admirable,  A-t-il  jamais  été  accordé  à  un  roi  de  naître  d'une  mère 
pure  et  vierge?  Quand  les  rois  naissent,  leur  sortie  du  sein  mater- 
nel est  pleine  de  misères,  de  souillures  et  de  taches.  Les  reines,  en 
enfantant  les  rois,  souffrent  les  angoisses  et  les  douleurs  les  plus 
atroces.  Elles  meurent  même  qutdquefois  dans  cet  enfantement 
royal,  car,  ceux  qu'on  appelle  des  Césars  tiennent  leur  nom  de  l'o- 
pération qui  dut  être  faite  au  sein  d'où  naquit  le  premier  d'entre 
eux.  Cette  prérogative  de  notre  Roi  pacifi(iue  est  donc  singulière 
et  magnifique,  à  savoir,  de  ne  causer  aucune  douleur  à  sa  mère  et 
de  ne  souiller  aucunement  l'intégrité  de  sa  pureté  virginale.  C'est 
pourquoi  Ezéchiel  désigne  cette  mère  par  la  porte  magnifique  et 
splendide,  de  laquelle  il  est  écrit  :  «  Cette  porte  sera  fermée,  et 
elle  ne  sera  point  ouverte,  l'homme  n'y  passera  point,  parce  que  le 
Seigneur  Dieu  y  est  entré,  et  elle  sera  fermée  pour  le  prince.  {Ezech. 
XLiv.  H.)  »  C'est-à-dire,  elle  sera  fermée  en  l'honneur  de  ce  Prince, 
même  lorsque  le  prince  y  passera,  et  c'est  pourquoi  elle  sera  ap- 
pelée «  la  porte  du  prince.  »  Donc,  notre  Roi  a  été  glorifié,  du 


el  abjecla.  Sed  si  oculos  fidei  adlii- 
bearaus,  oiniiia  hic  sunt  magnilica, 
cl  mysicriis  cœlesllltus  phiiia  :  lia 
et  hic  merilo  pionuaticlur  puer  islc 
magnilicalus  super  Reges  universîc 
terra;. 

Ac  inprimis  ex  parle  inaliis  ojus, 
quaj  vilis  cxlcrius  ccnscliir  el  pau- 
pcrcula,  mulla  ina|.,'ni(icciilia  cerni- 
lur,  (hnii  vir^o  cl  iiuiUt  cssc  rcpcri- 
lur.  Ah  illa  vc.liil  sulciuioi'  rulilaiis 
cgrcssus  esl  hic  lilius  tnai^'iiilicni- 
tissirniis,  nihil  catii  sordidaiis,  iilliil 
ejus  puriliilciii  cl  viiKitiilalciii  mi- 
nucns,  s(mI  carii  cotisi-crans  i!l  in 
œlcrnuiri  spc'c'.ahiicm  rc(ld(!ns.  An 
alicui  Iicguin  concc.ssuin  csl,  ul 
e  inalrr,  incnrtu[)la  (M.  vir^iiio  nascc- 
jclur  ?  i'A'.rW,  (iurn  Kc^cs  nascunlur, 
«Irnihîm  aliisc  inalris  ulcro  cxiluui, 
vililalc,  iiiiiicria,  el  surdihuti  plunuin 


nanciscunlur.  KcginjE  Reges  pa- 
rionlos  angusiias  paliunlur  et  acer- 
riinos  dolorcs  :  iinino  cl  (|uandoque 
rcgio  suo  parla  cnccanlur  ;  nam  cl 
qui  (la'sarcs  dicii  sunt,  a  cicso  ven- 
tre inalris  priniilus  hoc  nonion  sor- 
liti  sunt.  Krgo  h;nc  nosiri  Régis 
pacilici  praM-ogaliva  singularis  cl 
uiagnilica  est,  nulluin  mat  ri  alferre 
doloreni,  el  virginei  pudoris  haud 
leiiierare  integrilal<'ni.  Ideo  apud 
K/.echieleni  nialer  ha-c  (hsignila 
esl  in  j)orla  illa  m  ignitica  el  splcn- 
dida,  de  f|ua  dicilur  :  «  Porta  haîc 
elansa  eril.el  non  aperietur,  vir  non 
pcMiransihil  per  eani,  quoniain  [)o- 
niiniiH  Deus  ingressus  esl  per  eain, 
erilaue  elausa  i'rincipi.  »>  Hoc  esl, 
in  liononini  ipsius  Frincipis  eril 
elausa,  (iliain  cuin  Princeps  per- 
Irausibil   per    cam,    ideoquo    yo- 
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côté  de  sa  mère  fécondée  par  le  Saint-Esprit,  remplie  d'un  lait  vir- 
ginal par  l'intervention  du  ciel,  et  toutes  les  générations  la  pro- 
clameront bienheureuse,  parce  que  celui  qui  est  puissant  a  fait  en 
elle  de  grandes  choses. 

2°  Si  vous  considérez  attentivement  des  yeux  de  la  foi  son  ber- 
ceau, ses  langes,  ses  maillots,  vous  ne  les  trouverez  pas  vils.  Au 
contraire,  ils  surpassent  en  magniiicence  tous  les  berceaux  des  rois, 
tous  les  lits  étincelants  d'or  et  de  pourpre.  Le  berceau  des  rois  en 
eïïel  finit  par  tomber  en  poussière,  la  crèche  du  Christ,  qui  lui 
avait  été  miraculeusement  donnée  pour  berceau,  se  conserve  in- 
tacte dans  l'église  romaine,  à  Sainte  Marie  Majeure,  comme  s'il 
participait  à  une  certaine  immortalité  pour  avoir  servi  de  couche 
au  roi  immortel  des  siècles.  Les  rois  et  les  princes  qui  s'agenouillent 
devant  elle  ne  l'honorent-ils  pas  avec  un  grand  respect?  Donc,  le  roi 
pacifique  a  été  glorifié,  même  dans  ce  vil  berceau  qui  renferme 
tant  de  mystères,  en  sorte  qu'il  est  permis  de  s'écrier  :  0  heureuse 
crèche  !  0  bienheureux  berceau  du  divin  enfant  1  0  trône  magni- 
fique du  Roi  pacifique!  0  premier  autel  du  souverain  Prêtre!  0 
chaire  sublime  de  docteur  et  maitre  céleste  !  0  lit  fleuri  de  l'Epoux 
éternel  1  «  0  Bethléem,  tu  es  bien  petite,  dit  saint  Bernard,  mais 
le  Seigneur  t'a  bien  grandie  maintenant!  Oui,  celui  qui,  de  grand 
qu'il  est,  a  voulu  naître  petit  dans  tes  murs,  t'a  comblée  de  gloire  I 
Quelle  cité  au  monde,  en  apprenant  celte  nouvelle,  ne  t'enviera 
poiut  cette  précieuse  étable,  et  la  gloire  de  la  crèche?  Déjà  ton 
nom  est  célèbre  dans  toute  la  terre.  On  dit  de  toi  des  choses  glo- 


cabitur  :  «    Porta  Principis.   »  Ila- 
quc  raagnificalus  est  Rex   nosler  ex 

{)arlc  raalris  suai  de  Spirilu  Sanclo 
œcunda>,  de  coelo  virgineo  lacté 
plenaî,  quain  magnilicabunl  el  bea- 
tam  dicenl  omnes  generaliones, 
quia  fecil  sibi  magna  qui  polens 
est. 

Ulterius,  si  ejus  cunas,  pannos, 
fascias,  oculis  fidei  attente  inluearis, 
reperies  haec  non  esso  vilia  ;  sed 
regia  omnia  cunabula,  auroque  et 
purpura  intexlos  lectulos  magnili- 
cenlia  sua  superarc.  Regum  cunœ 
tandem  pulrcfactap  in  vilem  abcunl 
puWerem.  Prœsepe  Christi,  quod 
ei  pro  cunabulis  cœlitus  ordinalutn 
erai,  incorruplum  in  Romana 
Ecclesia  in  Temple  sanclaî  Marine 
Majoris  asservatur;  quasi  iramorla- 
lilatem  quamdam  a  Rege  sœculorum 


immortali  in  eo  decumbente  partt- 
cipassel.  Nonne  a  Regibus  et  Prin- 
clpibus  in  j^enua  procumbenlibus 
inaxinia  illud  reli^'ione  colilur  ?  Ergo 
niagnlficatus  est  Rex  paeilicus,  cliam 
in  vilibus  bis  cunis,  mysleria  inté- 
rim multa  continenlibus,  ita  ul  in- 
clamarc  liceal  :  0  felix  priesepe! 
O  beataî  diviiii  infantis  cunaelO 
Régis  pacilici  thronus  magniticus  I 
0  Ara  prima  summi  Sacerdolis!  O 
cathedra  sublimis  cœieslis  Docloris 
et  Prîeceptoris  !  0  Sponsi  aeterni 
floridus  leclulus  !  «  0  Bethléem  par- 
vula,  quam  raagnificata  es  a  Domi- 
no, qui  tactus  est  in  te  parvus  ex 
magno  !  Qua?  civitas  libi  non  invi- 
deal  pretiosum  illud  stabulura,  et 
pra^sepii  gloriam  ?  In  universa  si- 
quidem  Icrrajam  célèbre  est  nomea 
luum,  ubique  gloriosa  dicta  sunt  da 


662 


LE    RATIONAL   DES    PREDICATEURS. 


rieuses,  ô  cité  de  Dieu,  parce  qu'un  homme  est  né  dans  cette  ville, 
et  le  Très-Haut  lui-même  Ta  fondée,  (l^""  Sermon  pour  la  veille  de 
Noël.  c.  22.)  »  Au  témoignage  de  saint  Jérôme,  telle  fut  la  gloire 
de  cette  crèche  qu'une  multitude  innombrable  accourait  vers  elle 
de  tous  les  points  du  monde,  et  tous  les  sages  et  tous  les  savants 
brûlaient  du  désir  de  la  voir.  Telle  est  donc  la  magnificence  du  roi 
pacifique  dans  son  berceau. 

3°  Enfin,  si  vous  considérez  les  bandelettes  et  les  langes  qui  l'en- 
maillotlent,  ils  sont  plus  précieux  que  toutes  les  pourpres.  «  Ce  sont 
nos  richesses,  »  dit  saint  Bernard.  Ils  sont  les  liens  de  l'amour, 
les  liens  d'Adam  au  moyen  desquels  il  attire  à  lui  les  fidèles  et  se 
lie  nos  cœurs.  Ces  langes  furent  en  telle  vénération  qu'on  érigea 
on  temple  spécial  en  leur  honneur  et  en  l'honneur  de  la  ceinture  de 
la  Vierge-Mère,consacrée  à  Constantiuople  par  saint  Germain, Evêque 
de  notre  ville,  lequel  prononça  à  cette  occasion  un  discours  à  la 
louange  de  la  Vierge,  et  à  l'enfant  Jésus.  (Ce  discours  existe  en^ 
core.  Il  nous  a  été  conservé  par  Métaphraste.)  Aujourd'hui  encore, 
on  conserve  avec  beaucoup  de  respect  dans  quelques  églises  des 
reliques  de  ces  langes  et  de  ces  bandelettes.  L'Eglise  de  Trêves, 
l'Eglise  de  sainte  Aune  à  Douai,  l'Eglise  de  Notre-Dame  de  Liesse, 
l'Eglise  de  Flores,  se  glorifient  de  posséder  et  conservent  précieuse- 
ment certaines  parcelles  des  langes  de  l'enfance  du  Seigneur  Jésus. 
Voilà  donc  comment  le  roi  pacifique  a  été  et  est  encore  aujourd'hui 
glorifié  dans  ces  langes. 

3"  Point.  —  Mais,  passons  sous  silence  toutes  ces  choses,  n'est-il 
donc  pas  exalté  aujourd'hui  au-dessus  de  tous  les  rois  de  la  terre, 


te  civilas  Dei,  quia  homo  nalus 
est  in  ca,  cl  ipsi!  funcliivll  cani 
Allissiinus.  »  Ha  sanclus  Bernardus. 
Tanla  luit  hiijiis  ()r;i?S(!pii  f,'loria, 
leslf!  saiiclo  Ùicron.vmo,  quod  (!X 
omni  Icrruruni  ()rl)CH(l  illud  accurrc- 
rcl  iniiuiniTal)ilis  rnullitudo,  ila  ul 
ncrno  sapitîuliin  aul  sanclilalls  opi- 
nionn  ceichris  cjus  viscndi  dcsidcrio 
non  llaf^rarcl.  IIîpc  est  i^'ilur  ma- 
gniliccnlia  Kcgis  paciiici  in  cunis 
suis. 

Deniquo,  si  fasciolas  cl  pannicu- 
los  cijiisirli'ri's  (piilius  iiivolviliir, 
omniltus  siiiil  purjiuris  pr(Mi()si()ri's. 
«  Dlvili.-i-  noslra-  suiil,  »  iiiquil 
KanoliiH  i{(;rnardus.  Vliiouia  stitil 
nrnoriH,  cl  ruriiculi  Adarn,  (]uihus 
fidèle»  nd  so  Iraliil.cl  corda  noslra 
ait)i  colli^'al.  Tatilo  vcro  snnl  in 
honore    hnhiU'R     hiR    faHciula»,     ul 


Icmpium  spéciale  crecluin  sil  in  ho- 
iiorein  carurii,  el  zona^  Virginis  rna- 
Iris  Cop.slanlinopoli  ticdicalum  a 
bcalo  (îerrnano  Episcopo  Conslanli- 
nop()!il;ino,  qui  cl  lutic  Oralioncin 
liaiiuil  in  laudcin  Virf^'inis  cl  pucri 
Jesu.  Quiniiiio  adliuc  niodo  panni- 
culoruin  (^l  lasciarum  parles  asscr- 
vaiiinr  cuni  cehtbrilale  (]uil)usdaai 
il)  Kccicsiis.  (Icrie  Kcolesia  Trcvi- 
rensis,  Kccicsia  sancti  Aniali  Dun- 
C(Misis,  ICcclesia  Ixvihe  Mariie  Flo- 
rellieiisls,  Kccicsia  l,a»tieiisis,  {/lo- 
riaiilur  il)  parlicuiis  quibusdam 
lioruin  panniculoruii)  infanline  Do- 
mini  Jesu,  elpieliose  cas  asservant. 
Iia(|ii(;  el  in  liis  inaguilicalus  fuit, 
cl  iiodiit  adhuc  ma;;i)i(icatur  Rék 
pacilicus. 

Sed  liis  otunihus  silenlio  pra»ter- 
missis,  an    non    hodio  magnificatui 
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quand  trois  rois  viennent  d'Orient  el  se  jettent  humblement  à  «es 
pieds  pour  l'adorer?  Salomon  ou  tout  autre  roi  juit  et  gentil,  a-t-il 
donc  été  recherché  dans  son  berceau  et  adoré  là  par  des  rois  ?  Bien 
plus,  ont- ils  adoré  Hérode  assis  sur  le  trône  royal  de  Jérusalem  et 
l'ont- ils  honoré  de  semblables  présents?  Le  roi  Salomon  fut  glori- 
fié, quand  la  reine  de  Saba  vint  de  loin  vers  lui  avec  des  présents, 
pour  expérimenter  par  elle-même  la  sagesse  dout  la  renommée  lui 
avait  parlé.  Mais,  combien  plus  le  petit  enfant,  quand,  sous  la  con- 
duite de  l'étoile,  ces  trois  mages  et  ces  trois  rois  viennent  avec  un 
long  cortège  et  lui  apportent  des  présents  mystérieux.  Cette  ma- 
gnificence avait  été  prédite  longtemps  auparavant  par  les  oracles 
des  Prophètes.  Isaïe,  la  voyant  à  la  lumière  de  l'inspiration  prophé- 
tique, la  proclame  bien  haut  :  «  Levez-vous,  Jérusalem,  soyez  toute 
brillante  de  clarté,  parce  que  votre  lumière  est  venue,  et  que  la 
Çloire  du  Seigneur  s'est  levée  sur  vous...  Les  nations  marcheront 
à  la  lueur  de  votre  lumière,  et  les  rois  à  la  splendeur  qui  se  lèvera 
sur  vous...  »  et  encore  :  «  Vous  serez  inondée  par  une  foule  de 
chameaux,  par  les  dromadaires  de  Madian  et  d'Epha.  Tous  vien- 
dront de  Saba,  vous  apporter  de  l'or  et  l'encens  et  publier  les  lou- 
anges du  Seigneur.  {Isaïe.  lx,  1-6.)  »  David,  éclairé  de  la  même 
lumière  prophétique,  avait  prédit  la  même  magnificence  :  «  Les 
rois  de  Tharse  et  les  îles  offriront  des  présents,  les  rois  d'Arabie  et 
de  Saba  apporteront  des  offrandes.  {Ps.  lxxi.)  »  Bien  que  ces  oracles 
et  d'autres  semblables  signifient  généralement  la  conversion  des 
gentils  et  des  rois  des  gentils  au  Christ  et  à  l'Eglise,  cependant  ils 
désignent  en  particulier  le  commencement  et  les  prémices  magnifi- 


est  super  Reges  universae  terrae, 
dum  ab  Oriente  1res  veniunt  Rcges, 
cl  sese  ad  pedes  ejus  abjiciunt  fiu- 
raillime  adorantes  ?  Nuinquid  Salo- 
mon, aut  alius  quispiam  Regum 
Judœoruin,  vel  Genliuui,  qusesilus 
est  in  cunis,  el  a  Regibus  adoratus? 
Imrao  numquid  Herodein  in  regio 
throno  llierosolymis  sedenlem  simi- 
li adoralione  adorarunt,  similibus- 
que  muneribus  honorarunt.  Magni- 
licatus  fuit  Rex  Salomon,  cum 
Regina  Saba  de  longinquo  ad  eum 
venit  cum  muneribus,  ejus  sapien- 
tiam  fania  sibi  nunliatam  praesens 
exploralura.  Sed  longe  amplius  hic 
]puerulus,  dum  Stella  duce  hi  très 
Sapienles  et  Reges  magno  comitalu 
adveniunt,  el  myslica  dona  addu- 
cunl.  Quam  magnificentiam  longe 
anle  praedixerant  oracula  Propheta- 


rum,  ita  ut  Isaias  prophelico  lumi- 
ne  hoc  intuens  proclamai  :  «  Surge 
illuminare,  Jérusalem,  quia  venil 
lumen  luum,  el  gloria  Domini  super 
le  orla  est.  El  ambulabunl  Génies 
in  lumineluo,  el  Reges  in  splendore 
ortus  lui.  »  El  ilerum  :  «  Inundalio 
camelorum  operiel  le,  dromedarii 
Madian  el  Epha.  Omnes  de  Saba 
venienl,  aurum  el  Ihus  déférentes, 
el  laudem  Domino  annunlianles.  » 
Eamdem  magniticentiam  eodem  lu- 
mine  prophelico  praenuntiarat  Da- 
vid :  «  Reges  Tharsis  el  insulae  rau- 
nera  otlerenl,  Reges  Arabum  el  Saba 
dona  adducent.  »  Licet  enim  haec  el 
similla  oracula  generaliler  Gen- 
tium  et  regnum  Genlilium  con- 
versionem  ad  Chrisium  el  Eccle- 
siam  significent  ;  lamen  etiam  in 
particulari  inilium  et  primilias  mag- 
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ques  de  cette  conversion, comme  le  remarquent  les  Pères.  Tel  est  aussi 
le  sentiment  de  l'Eglise  qui,  dans  l'office  de  ce  jour,  rapporte  ces 
textes  à  la  même  signification.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Jé- 
rôme :  a  Les  présents  des  Mages  commencèrent  ce  que  le  Prophète 
avait  prédit  en  cet  endroit,  parce  qu'ils  nous  montrent  en  eux  le 
type  des  nations  et  des  rois  de  la  Genlilité.  {in  Ps.  lxxi.  13.)  » 

La  gloire  et  la  magnificence  de  ce  Roi  encore  enfant  éclatent  en 
ce  qu'ils  accourent  l'adorer  au  nom  de  tous  les  rois  et  en  ce  que 
leur  exemple  apprend  à  tous  les  autres  rois  à  jeter  à  ses  pieds  leurs 
sceptres,  aux  princes  à  jeter  leurs  diadèmes,  aux  grands  leur  pompe 
et  les  insignés  de  leur  dignité,  aux  héros  leurs  armes  guerrières 
aux  chefs  d'armée  leurs  étendards,  aux  magistrats  leurs  faisceaux  et 
les  insignes  de  leur  magistrature,  aux  pontifes  leurs  tiares  et  leurs 
ornements  pastoraux,  aux  sages  les  insignes  de  leur  sagesse,  aux 
riches  leurs  richesses  et  leurs  précieux  dons  d'or  et  d'argent,  aux 
pauvres  les  petits  présents  de  leur  pauvreté,  qui  est  amère  comme 
la  myrrhe,  présents  qu'il  ne  rejettera  point;  enfin,  à  tous  les  sec- 
tateurs de  la  piété,  les  grains  d'un  encens  odoriférant.  C'est  pour 
leur  servir  de  modèles  que  l'Apocalypse  nous  représente  vingt-qua- 
tre vieillards  se  prosternant,  eux  et  leurs  couronnes,  aux  pieds  de 
l'Agneau,  et  ciiaut  à  haute  voix  :  «  L'Agneau  immolé  est  digne  de 
recevoir  vertu,  divinité,  sagesse,  force,  honneur,  gloire  et  bénédic- 
tion. {Apoc.  jv  et  V.)  »  L'honneur  et  l'adoration  offerts  à  l'a- 
gneau déjà  immolé,  par  les  vieillards  qui  se  prosternaient  devant 
sou  trône  céleste,  ces  rois,  se  prosternant  devant  son  tiône  terres- 
tre, l'off'rent  au  même  agneau  récemment  mis  au  monde.  Quel  est 


nificas  conversionis  illius  désignant, 
ul  doct'.nl  SS.  Patres.  El  lalis  est 
oliam  Ecclesia;  sensus  in  otlicio  di- 
tino  hue  eu  rcfercnlis.  Undosanclus 
Ilieron.vrnus,  in  Psal.  71,  dicil  : 
•  In  Mayorurn  niunerihus  inchoa 
luni  fuit,  (|uo(l  ii)i  ii  Piopliela  (!sl 
praîdicluni  ;  quia  ipsi  p-nliuin  Uc- 
guinquo  l>pus  i'uisso  nionslran- 
lur.  » 

In  hue  crgo  liujusco  Régis  adhuc 
infanlis  ^^loria  et  niaKni(ic»Milia  dc- 
inonslralur,  ({iiod  Hcf^uin  uniniuni 
tIcc  hi  adoraluri  advolarint,  et  suo 
excniplo  diKMici'int  onines  ll(;gcs  ad 
eju»  pedcs  sua  sultsternoro  sccplni; 
Principes  sua  diadeniala;  Mii^'nales 
purpurani  suani  et  dignilatis  sl(>ni- 
mala  ;  ileroi;s  sua  arma  bidlica  ; 
F)uceH  unlilia;  sua  vcxilla;  rnaKisIra- 
lUH  foBCcs   et    honurum  syinbulu; 


Pontilices  Tiaras  suas  et  PastoraUa 
oinanienta  ;  SapicMilos  lo;;ani  suam 
et  sapienti;c  inslj,'nia  ;  Diviles  suas 
opes  et  auri  pri^lio^a  niunera  ;  Pau- 
pcires  sua^  pauperlalis,  auiara^  instar 
mvirlia-,  liaud  al)  eo  rejieienda  niu- 
nuscula  ;  deiiii|ue  onines  pietatis 
seclalorcs,  odoriieri  Ihuris  j^'rana. 
Ad  eoi'Utn  iniilaliuneui  2{  Seniures 
in  Apucal.vpsi  desciihuiilur  ad  pcdos 
Af^'ni,  non  soluin  seipsos  [)rostei'nere, 
s(!d  eliain  coronas  suas,  et  niafj;na 
voee  dicere  :  «  Dif^'iius  l'sl  Agnus 
(|ui  occisus  (!st  aeeipei'(!  virtutoni, 
et  divinilaletn,  i^l  sapienliani,  et  l'or- 
litudiniMn,  et  lionoiiMii,  et  gluriani, 
et  henediclioïKMu.  »  Queni  illi  Agno 
jani  oeciso  honorein  et  adoralioneui 
oUbrunt  [xocidenles  corani  ilirono 
suo  cœlcsli,  eanidein  eidoni  A(^uo 
rucenlur  geuitu    dofuruul   bi  Keges 
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le  trône,  sinon  le  sein  de  la  Vierge  où  reposait  l'Agneau?  «  Ils  trou- 
vèrent l'enfant  avec  Marie  sa  mère.  »  "Vous  l'appellerez  justement 
un  agneau,  tant  parce  qu'on  le  trouve  dans  une  étable  et  un  ber- 
cail, que  parce  qu'il  s'est  fait  enfant  et  petit  pour  nous.  Or,  les 
enfants,  nous  les  appelons  des  agneaux.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à 
saint  Clément  d'Alexandrie  :  «  L'Ecriture,  ayant  coutume  d'appe- 
ler les  petits  enfants  des  agneaux,  appelle  agneau  de  Dieu,  fils  de 
Dieu,  enfant  du  Père,  le  Verbe  divin,  qui  s'est  fait  homme  pour 
nous,  et  qui  a  voulu  nous  être  assimilé  en  toutes  choses.  [Pédag. 
liv.  I,  ch.  V,  24.)  »  Lors  donc  qu'ils  offrent  à  cet  enfant,  à  cet 
agneau,  l'or,  l'encens  et  la  myrrhe,  que  sont-ils  censés  lui  dire, 
sinon  qu'il  est  digue  de  recevoir,  la  divinité,  la  sagesse,  la  vertu, 
la  force,  la  gloire  et  la  bénédiction  ?  Toutes  ces  choses  sont  mysté- 
rieusement désignées  dans  ces  trois  présents,  et  ainsi,  notre  roi 
pacifique  a  été  exalté,  non  pas  seulement  parce  que  des  hommes 
illustres  par  leur  sagesse  et  leur  puissance  royale  sont  venus  l'ado- 
rer, mais  encore  parce  qu'ils  ont  offert  des  présents  qui  proclamaient 
sa  magnificence  et  sa  gloire.  Effectivement,  ils  lui  offrirent  l'or 
comme  à  un  roi,  car  les  sujets  offrent  l'or  aux  rois  leurs  maîtres; 
l'encens  comme  à  un  Dieu,  parce  que  l'or  a  coutume  de  brûler  de 
l'encens  devant  Dieu  ;  de  la  myrrhe  comme  à  un  homme  mortel 
qui  serait  incorruptible,  car  les  Juifs  ensevelissent  les  morts  avec 
de  la  myrrhe,  afin  que  le  corps  demeure  à  l'abri  de  la  corruption; 
la  myrrhe  étant  sèche  dessèche  et  consume  l'humidité  et  elle  pré- 
serve des  vers.  C'est  pourquoi  saiut  Ambroise  veut  qu'elle  marque 
l'incorruptibilité  du  corps  de  Jésus-Chriàt  dans   le  sépulcre.  «  L'or, 


procidentes  coram  throno  suo  ler- 
restri.  Quis  alius  hic  Ihronus,  qiiam 
Virginis  sinus  in  quo  sedebal  Agnus  ? 
«  Invenerunt  Puerum  cuiu  »  Maria 
«  maire  ejus.  »  Aplissime  vero 
agnum  nominaveris,  tuin  quia  in  sla- 
bulo  el  ovili  reperilur  ;  luin  quiapro 
nobis  faclus  est  puer  et  infans,  pue- 
ros  aulem  agnos  vocamus.  Unde 
sanclus  Clemens  Aiexandriae,  1.  i. 
pedag.  c.  v  :  «  Quoniam  Scriplura 
pueros  Agnos  el  infantes  vocal, 
Deum  qui  esl  Verbuin,  qui  pro  no- 
bis honio  faclus  esl,  el  nobis  in 
omnibus  assimilari  voluil,  vocavil 
Agnum  Dei,  Filium  Dei,  infanlera 
Palris.  »  lluic  ergo  inianli  el  agno 
dum  olTerunl  aurum,  Ihus  el  myr- 
rham,  quid  aliud  insonare  censen- 
ter,  quani  quod  diguus  sit  accipere 
dirinilalem  et  sapientiam,  el  virlu- 


lem,  et  forliludinera,  et  gloriam,  et 
benediclionern.  Ulique  in  bis  tri- 
bus muneribus  ha;c  omnia  myslice 
designanlur  ;  (;l  ila  magnilicalus  est 
Kex  nosier  pacilicus,  non  solum 
quod  viri  sapienlla  el  poleslale  regia 
illustres  accesserinl  adoraluri  ;  sed 
cliam  quod  lalia  oblulerinl  munera, 
quœ  magniliceuliani  ejus  el  gloriam 
declararent.  Aurum  eniin  oblulerunt 
ul  Régi,  naui  auruin  subdili  regi- 
bus pendunt.  Thus  ul  Deo,  illud 
enim  Oeo  solel  adoleri.  Myrrham  ut 
morituro,  sed  incorruplionem  ser- 
valuro.  Nani  Judœi  myrrha  morluos 
sepeliunl,  ul  corpus  maneal  incor- 
rupluni  ;  rnyrrha  enim  cum  sicca 
sit,  arefacil,  et  exsiccal  humidila- 
lem,  et  non  sinil  innasci  vermes. 
Unde  sanclus  Ambrosius  signilîca- 
lam  vult  corporis  Cbrisli  in  sepul- 
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"dît-il,  est  l'insigne  du  roi,  l'encens  lé  symbole  de  la  puissance  di- 
vine, la  myrrhe  l'honneur  de  la  sépulture,  puisqu'elle  conserve  le 
corps  du  mort  et  l'empêche  de  se  corrompre.  »  Saint  Cyprien  pense 
que  l'encens  désigne  aussi  le  sacerdoce  du  Christ  :  «  L'or,  dit-il, 
proclame  le  roi,  l'eticens  le  prêtre,  la  myrrhe  un  corps  incorrupti- 
ble, quoique  passible.  {Se7'm.  sur  les  Mages.)  »  L'Eglise  approuve  ce 
sentiment  dans  l'office  de  l'Epiphanie.  Saint  Maxime  [hom.  m,  22.) 
ajoute  que  l'or  symbolise  notre  rédemption,  l'encens  la  religion 
chrétienne,  la  myrrhe  la  résurrection.  «  L'or,  dit-il,  montre  la 
rédemption  précieuse  de  notre  captivité;  l'encens  la  superstition 
diabolique  qui  va  cesser  et  le  vrai  culte  religieux  qui  va  commen- 
cer bientôt;  la  myrrhe,  qui,  comme  les  corps  morts,  figurait  d'a- 
vance la  réparation  de  notre  chair  et  la  résurrection  des  morts.  » 

D'après  le  sentiment  commun  des  Pères,  les  Mages,  par  une  foi 
spéciale  et  une  inspiration  ou  lumière  spéciale  de  l'Espi'it-Saint, 
reconnurent  et  entendirent  professer  les  significations  de  ces  sym- 
boles. Saint  Léon  le  dit  formellement  :  «  Vénérant  dans  l'unité  de 
personne  les  deux  natures  divine  et  humaine,  ce  qu'ils  croient  du 
cœur,  ils  en  font  profession  par  leurs  présents.  {Serm.  u  pour  VE-r 
piph.)  »  On  ne  saurait  douter  qu'ils  aient  fait  tout  cela  par  une 
conduite  spéciale  du  Saint-Esprit,  car,  après  leur  adoration.  Dieu 
eut  pour  eux  une  telle  sollicitude  qu'il  daigna  leur  répondre  en 
Songe  de  ne  pas  retourner  par  chez  Hérode,  mais  bien  de  revenir 
par  une  autre  voie  dans  leur  pays. 

D'ailleurs,  la  supériorité  de  notre  Roi  pacifique  au-dessus  de  tous 


chro  jacL'nlis  incorruplioncm.  «  Au- 
ruin,  »  imjuil,  «  llcgis  est  insigne, 
Ttiusdivininsacramenluin  poleslalis, 
Myirliii  iionor  est  sopuiluric,  (|iue 
non  curruiiipal  corpus  niurliii,  sitd 
lescrvol.  Saiiclus  (>yprianus  in  lliurc 
elia?n  (llirisli  s.iocnloljum  d(!si;,'nii 
tuni  pulal,  uiidc  ail  :  «  In  aiiru  K(^- 
pein,  in  Iliurcsaccrdol^Mn,  in  niyrrlia 
incorriiplihijcin,  licri  passil)ili'tn, 
conlilcnliii'.  Iloc  (>liani  Kcclcsii  in 
ofTlcio  Kiiipliania;  apiiroltal.  Addil 
sunclus  Maxitnus,  ImhimI.  W,  in  aiiru 
nuHiratn  rcdcniplioniMn,  iti  lliuri; 
Christiunarn  ridii^iotuMn,  in  ni.yrt-lia 
rcsurrcclioni'in  (Icsi^riari,  sic  cnitn 
ail  :  '<  Auro  oslcndilur  (>a[tlivilalis 
nosira;  prcliosa  rcdc.tnplio,  in  lliiirt* 
dojtnaniuruin  o'ssalura  stipiHstilio, 
el  fulurus  vcra;  reli^iotiis  ciilitis 
aporilur,    in    myrrda    qua   cxaninia 


soient  corpora  conservari,  prwfigu- 
ralur  carnis  nosirne  reparalio,  el 
morliioruin  rcssurreclio.  »  , 

Ihnc  v(!i'o  oninia  ex  spociall  fide 
ol  speciali  spirilus  inslinclu  ac  lu- 
niinc  aj^Miovissc  in.v.slicis(iU(^  lus  mu- 
niM'ilms  inlcndissi',  pi-dlitcri ,  Pa- 
Iriini  coniinunis  csl  scnlcnlia.  Quod 
sic  cxpriniilsanctus  I.oo  :  «  Divinara 
iiUMianatnquo  naluratn  in  iinilate 
vcnoranlcs,  (juod  cordilms  crcdunl, 
inuncrihus  prolcslaiitur.  »  Atqiie 
dultium  «^sse  no(|iiit,  (|uin  spirilus 
diroclinncspccialioninia  [)i'rc};crinl  ; 
(|uandoi|uidtMn  *>liani  lanl:T>  post 
adorai ioncni  cura;  fucrinl  Dco,  ut 
(lij,'n(ilus  sii  cis  in  somno  rcspou- 
suin  dam,  nt;  pcr  llcroiltun  icdircnl, 
s(!d  p(*r  aliani  viarn  rcvcrlcnmlur  in 
rcgioncni  suain.  ,)., 

Itatiuc  mugniliccntin  Rcj;is  nostri 
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les  autres  rois  peut  se  démontrer  par  plusieurs  preuves  que  nous 
résumerons  ici. 

1»  Par  cette  magnifique  étoile  qui  désigna  sa  naissance,  laquelle 
était  plus  brillante  et  plus  éclatante  que  les  autres  astres,  et  il  Ta 
dirigeait  de  son  berceau  et  de  sa  crèche.  Même,  saint  Ambroise 
{serm.  xvi)  assure  qu'outre  l'apparition  de  celte  étoile,  le  soleil  aussi 
se  leva  plus  tôt  que  d'habitude  pour  éclairer  sa  naissance  :  «  Pourquoi, 
dit  ce  grand  docteur,  ne  croirions-nous  pas  qu'à  la  naissance  du 
Christ  le  soleil  s'tîst  levé  plus  brillant  pour  lui  rendre  hommage, 
alors  qu'une  étoile  p'us  étincelante  l'a  précédée  pour  l'annoncer? 
Et  si  l'étoile,  pendant  le  jour,  remplit  uu  office  d'ordinaire  réservé 
à  la  nuit,  pourquoi  ne  croirions-nous  pas  que  le  soleil  a  devancé  son 
lever  ordinaire  en  empiétant  sur  les  heures  de  la  nuit?  En  un  mot, 
je  crois  que  la  nuit  allait  en  décroissant,  tandis  que  le  soleil,  se 
hâtant  de  rendre  hommage  à  la  naissance  du  Sauveur,  donna  au 
monde  sa  lumière  avant  que  la  nuit  eut  fini  son  cours.  »  Quelques 
anciens  Pères  disent  que  cela  arriva  au  moins  à  sa  résurrection, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

2°  Par  la  magnificence  de  ceux  que  la  lumière  attira  et  amena  à 
l'adorer  dans  son  berceau,  et  qui,  nous  l'avons  dit  déjà,  étaient 
doués  d'un  grand  savoir  et  d'une  grande  puissance.  La  rétrograda- 
tion du  soleil  en  dix  lignes,  faite  en  faveur  du  roi  Ezéchias,  à  qui 
ce  signe  était  donné  en  preuve  du  recouvrement  de  sa  santé,  amena 
des  ambassadeurs  Babyloniens  à  le  visiter  avec  des  présents,  car  lés 
astronomes  de  Babylone  avaient  remarqué  cette  rétrogradation  du 
soleil,  et  plus  tard  la  renommée  annonça  au  Roi  que  ce  miracle 


pacifici  super  omnes  Reges  ex  mul- 
tiplici  capite  polosl  hic  brevitcr  de- 
monslrari.  Primo  ex  rnagnificu  il  la 
Stella  orlum  ejus  desiguaule,  quae 
caeleris  clarior  illuslrioniue  oral  si- 
deribus  quam  regebal  ipse  c  cuiiis 
et  prœsepio.  Immo  sanclus  Ambro- 
sius,  serm.  16,  non  solum  slellain 
asserit  exorlain,  sed  et  solem  solilo 
cilius  feslinasse,  in  or  tu  suo  ad  ejus 
nalivilalera  illuslrandam. 

«  Cur,  »  inquil,  «  non  credamus 
quod  nasccnle  Christo  sol  ad  obse- 
quium  lucidior  advenerit,  cura  Ma- 
gos  ad  indicium  clarior  Stella  prae- 
cèsseril  ?  El  si  slella  per  diem  alieni 
ternporis  ofliciura  minisiravit,  cur 
non  credamus  quod  sol  quoque  noc- 
lUrnis  horis  aliquantura  advenlu 
maluriores  decerpseril  ?  Ex  eo  deni- 
que  faclum  puto,  ut  nox  decresceret, 


dum  sol  feslinus  ob  Dominicne  Na- 
livilatis  obsequium  ante  mundo 
lucera  protulil,  quam  nox  cursum 
sui  ternporis  cousummarel.  »  Haec 
sanclus  Ambrosius.  Hoc  saltem  fac- 
tura fuisse  iu  ejus  resurreclione, 
aliqui  ex  antiquis  Palribus  docue- 
runl,  ul  alibi  diximus.  Secundo, 
ex  magnificentia  eorum  qui  slellae 
hujus  luce  illecti  et  adducli  fuerui^t 
ad  eum  adorandum  in  cunis  ;  quos 
magna  sapienlia  et  poteslate  regiâ 
pra-dilos  misse  declaravimus.  Solis 
retrogressio  ad  decem  lincas  in  gra- 
liam  Ezechise  Régis  (oui  hoc  signum 
dabalur  sanitatis)  adduxit  Legatq^ 
Babylonios  ad  eum  visendum  cum 
muneribus,  nam  Babylonici  astrolo- 
giae  periti  hanc  animadverleranl  re- 
trocessionem  solis,  et  postraodum 
rumore   nunlialum   fuerat  Régi,  id 
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avait  eu  lieu  en  faveur  d'Ézéchias,  le  roi  d'Israël.  Mais,  bien  qu'ils 
eussent  trouvé  un  roi  dans  son  palais  et  dans  la  pourpre,  environné 
de  richesses  de  toute  sorte,  eolouré  d'une  cour  de  grands,  il  n'est 
point  dit  qu'ils  se  soient  prosternés  pour  l'adorer.  Au  contraire, 
nos  rois  mages,  invités  par  l'indice  de  cette  étoile  nouvelle,  accou- 
rent vers  ce  roi  pacifique,  et  bien  qu'ils  trouvent  l'enfant  sous  uu 
vil  toit,  couvert  de  vils  langes,  suçant  le  lait  d'une  mère  pauvre, 
ils  se  prosternent  et  ils  l'adorent.  Il  a  donc  surpassé  Ezéchias  et 
même  tous  les  rois  de  la  terre. 

3°  Par  la  magnificence  des  présents.  Bien  que  en  soi  ils  semblent 
être  seulement  les  dons  ordinaires  de  la  contrée  d'où  ils  viennent, 
dans  leur  signification  mystique,  sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit 
qui  les  dirige  en  une  aussi  grave  circonstance,  ils  sont  de  toute 
magnificence  et  ils  montrent  la  grandeur  de  celui  à  qui  ils  sont 
offerts,  en  sorte  que,  à  ce  point  de  vue,  ils  ne  conviennent  à  aucun 
roi  de  la  terre.  Aujourd'hui  encore  le  monastère  de  Liesse  garde 
de  cet  encens  et  de  cette  myrrhe  des  rois,  qui  lui  a  été  donné  en  1208 
à  Conslautinople,  comme  le  montre  le  diplôme  authentique,  par 
l'empereur  Henri  et  par  Théodore  patriarche  d'Orient. 

4°  Par  la  magnificence  des  dons  célestes  que  rapportèrent  ceux 
qui  avaient  offert  des  présents.  S'ils  oflrirent  des  dons,  ils  en  reçu- 
rent de  plus  grands,  notre  roi  ne  souffre  pas  de  se  laisser  vaincre 
en  munificence,  il  nous  donne  toujours  des  choses  plus  précieuses, 
plus  augustes  que  celles  que  nous  lui  avons  données.  La  reine  de 
Saba  figurait  la  chose,  quand  il  est  écrit  qu'elle  oflrit  à  Salomon 
l'or,  les  aromates  et  les  pierres  précieuses,  et  que  Salomon  lui  en 


cœlilus  f.iclum  in  h''"''li»>'i^  Ezcchiaî 
Rc^,'is  Israël.  Sed  hi  licel  Rcj,'cin  in 
palalio  purpura  coruscurn  ropero- 
rinl,  upil>us(|ue  oninijjus  circum- 
nuum,  cl  curona  nohiliuin  stipaluin  ; 
non  lanicn  dictinliir  procidciiles 
adorasse,  euni.  Al  llej^es  noslri  slella;, 
novi'e  indicio  invilali,  ad  He^,'ern 
hune  paciliciini  accurruni,  cl  licel 
in  vili  lu^'uriu  inl'anleni  iiiveniuil, 
yiiil)U'>  leclutn  pannis,  pauperis  ina- 
Iris  lac  su;,'enlem,  rriox  laMi(;n  pro- 
cidcnlcs  aduranl  euin.  Krgo  nia^ni- 
ficalus  esl  super  Kzcchiani,  inio 
super  l\i"^vss  universjo  Icrra.*.  Terlio 
ex  magriilicenlia  niuneruin,  (|ua' 
licul  v.x  se  non  vid(;antur  nisi  niu- 
nera  provincia»  illlus  ex  (jua  vene- 
runt  sal  ordinaria,  lain(Mi  in  si;^Mii- 
ficalione,  myslica,  a  IU'K'il>us  cl  a 
Spirilu  Sanclu  CU.S  diriijunlcin  lanla, 


magnificcntissima  sunl,  cl  magni- 
licenliani  illius  cui  olleruntur  oslcn- 
lanl;  ila  ul  nulli  Rcguni  lerraî  hac 
ralione  coinpclanl.  Adhuc  hodio 
l.îcliense  Monasleriuni  de  isio  Ihuro 
el  ni.vrrha  Kegiun  asserval,  per  Theo- 
doruin  Iulius  Orientis  Palriarchani, 
el  llenrieuni  lni|)craloreni  aniio  1203. 
(!is  Conslanlinopoli  sacrum  niunus 
daluin,  ul  lilioris  aulhenlicis  ibidem 
()sl(wulilur. 

Quarlo  ex  ma},'nilicenlia  donorum 
cœlcslium,  (juiu  reporlarunl  lu  oire- 
reiiies  niunera.  Si  enini  inunera 
oliluleruni,  majora  perceperunl  ^ 
nec  enim  muniliconliam  suam  vincL 
palilur  hic  Uex  nosler,  sempcr  pre- 
liosiora  el  aui^'iisliora  donans  (juana 
ei  oll'eramus.  In  ligura  liujus  rei 
Kenina  Saha  dicilur  oblulisso  Salo- 
moui  aurum,  aroiualu,  gcmmasqu» 
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doDna  bien  davantage  :  «  Le  roi  Salomon  donna  à  la  reine  de  Saba 
tout  ce  qu'elle  voulut,  et  beaucoup  plus  qu'elle  ne  lui  avait  ap- 
porté. »  Ainsi,  les  rois  Mages,  ayant  offert  des  présents  extérieurs 
et  terrestres,  rapportèrent  des  dons  intérieurs,  célestes  et  éternels, 
les  dons  abondants  de  la  grâce  spirituelle  et  des  vertus  célestes.  Ils 
n'en  attendaient  pas  d'autres,  ceux  qui  n'étaient  point  venus  dans 
l'espoir  d'une  récompense  temporelle,  ni  pour  capter  la  grâce  hu- 
maine de  ce  roi  ou  de  ses  parents,  car  il  ue  leur  était  nullement 
convenable  d'attendre  cette  grâce  d'un  enfant  ou  d'une  mère  pau- 
vre. 

5»  Sa  supériorité  éclate  dans  le  trouble  de  ses  ennemis  qui  ma- 
nifeste sa  dignité  céleste  :  o  Le  roi  du  ciel  étant  né,  le  roi  de  la 
terre  se  trouble,  dit  saint  Grégoire,  parce  que  la  dignité  terrestre 
est  confondue,  quand  la  hauteur  céleste  se  montre.  »  Ensuite,  c'est 
parce  que  sa  puissance  judiciaire  était  de  la  sorte  désignée,  suivant 
la  parole  de  saint  Augustin  :  «  Que  sera  le  tribunal  du  juge,  si  le 
berceau  de  l'enfant  terrifiait  les  rois  superbes?  »  De  jdus,  cela 
marquait  le  renversement  du  règne  du  démon,  car  Hérode  se  trou- 
blait moins  en  lui  même  que  le  démon  dans  Hérode.  L'un  et  l'au- 
tre redoutait  un  successeur,  Hérode  pour  la  royauté  terrestre,  le 
diable  pour  la  royauté  céleste.  Enfin,  l'immolatiou  des  enfants  à 
son  occasion  devient  une  preuve  de  sa  magnificence,  car  le  Christ 
enfant  envoie  des  enfants  au  ciel,  il  offre  de  nouvelles  étrennes  à 
son  père,  il  lui  présente  les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 
Hérocle  n'aurait  pas  pu  leur  être  aussi  utile  par  de  bons  offices. 


pretiosas.  Sed  plura  longe  iargilus 
esl  Salomon,  de  quo  dicilur  :  «  Kex 
Salomon  dédit  Reginoe  Saba,  cuneta 
quae  voluil  ;  el  mullo  plura  quam 
alluieral  ad  eum.  »  Sic  reges  isli 
exieriora  el  teriena  oITerenles  ;  inte- 
riora,  cœleslia,  et  œlerna  munera 
relulerunt,  copiosa  scilicel  dona 
gralia?  spirilualis,  el  virlulum  cœles- 
lium.  Ulique  nec  alia  expectabant, 
qui  non  accesseranl  spe  alicujus 
praemii  temporalis.  nec  ut  huma- 
nam  graliam  Régis  hujus  vel  paren- 
tum  ejus  aucuparenlur  ;  quia  nec 
graliam  banc  ab  infanle,  vel  a  pau- 
pere  maire,  congruum  eral  expec- 
lare. 

Quinto,  eliam  ejus  magnificenlia 
palescil,  ex  lurbalione  inimicorum 
suorura  ;  nam  per  hoc  palescit  coe- 
lestis  ejus  dignilas  :  «  Cœli  Rege 


nato  Rex  tcrrae  lurbatus  est,  quia 
nimirum  lerrena  alliludo  confundi- 
lur,  cum  celsiludo  cœleslis  aperi- 
lur,  »  inquil  Sanclus  Gregorius. 
Deinde,  quia  per  id  judiciaria  ejus 
poleslas  designabalur,  dicente  Sanc- 
lo  Auguslino  :  "  Quid  erii  tribunal 
judicanlis,  si  superbos  Reges  cuna 
lerrebal  infanlis  ?  Ullerius  per  id 
designabalur  deletlo  regni  diaboli, 
quia  non  tanlum  Ilerodes  in  seipso 
turbalur,  quanlum  diabolus  in 
Hérode  :  uterque  regni  successorem 
limebal,  sed  Herodes  terreslrem, 
diabolus  cœleslem.  Denique,  quod 
propler  eum  infantes  occidunlur, 
eliam  in  raagniticentiae  ejus  leslimo- 
nium  cedil  ;  nam  millil  infantes 
infans  Chrislus  ad  cœlum,  no?a 
xenia  Patri,  primilias  fructuum  ter- 
rsp  exhibet  Genilori.  Nec  eis  tantum 
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qu'il  ne  le  fut  par  sa  haine,  puisque  ce  roi  pacifique  fit  servir  cette 
haine  à  les  couronner  et  à  leur  donner  un  royaume.  «  Loin  de  nous 
la  pensée,  dit  saint  Augustin,  que  le  Christ,  venant  pour  délivrer 
les  hommes,  n'ait  rien  fait  pour  récompenser  ceux  qui  ont  été  mis 
à  mort  pour  lui,  quand,  sur  la  croix,  il  a  prié  pour  ceux  qui  le 
tuaient.  {Serm  xiii  pour  l'Fpiph.)  » 

9°  Enfin,  notons  que  ces  rois  glorifièrent  notre  roi  pacifique  non-; 
seulement  en  cette  adoration,  mais  durant  toute  leur  vie,  à  la 
mort,  et  après  la  mort. 

Durant  leur  vie,  dit  saint  Jean  Chrysostôme  {hom.  xvi  sur  saint 
Matth.),  en  s'adressant  à  Jésus-Christ  :  «  A  votre  avènement,  vous 
avez  appelé  les  Mages  d'Orient  et  vous  les  avez  renvoyés  comme 
des  Evangélistes  dans  leur  pays.  »  Certes,  il  leur  convenait  de  dire  : 
«  Voici  le  jour  de  la  bonne  nouvelle.  Si  nous  nous  taisons,  nous 
serons  accusés  de  crime.  (4^  liv.  Rois.  vu.  11.)  »  Revenus  chez  eux, 
ces  trois  témoins  irréfragables  annoncèrent  la  gloire  du  Seigneur 
qu'ils  avaient  apprise  à  l'indice  de  l'étoile  et  à  l'école  du  Saint- 
Esprit.  S'il  est  dit  des  Bergers  :  «  Ils  s'en  retournèrent,  glorifiant 
et  louant  Dieu  de  toutes  les  choses  qu'ils  avaient  entendues  et  vues, 
{Luc.  II,  21.)  »  à  combien  plus  forte  raison  cela  sera-t-il  vrai  de 
ceux  qui  s'étaient  grandement  réjouis,  désirant  voir  celui  dont  la 
terre  entière  désire  contempler  le  visage,  dont  le  nom  est  «  le  dé- 
siré de  toutes  les  nations.  »  C'est  pourquoi  l'abbé  Rupert  [liv.  nsur 
saint  Matth.)  fait  remarquer  que,  dans  l'adoration  des  mages,  il  y 
avait  un  prélude  de  plus  grande  perfection  à  venir  pour  les  Gentils 
que  pour  les  Juifs.  En  effet,  les  bergers  juifs,  instruits  par  l'Ange, 


profuisse  possel  llerodcs  obsequio, 
quantum  profuil  oïlio  ;  qu.intloqui- 
deni  per  illud  Ucx  liic  pacilicus  oos 
destinai  ad  coronani  et  regnuui. 
«  Al)sil,  ut  ad  liberandos  hom i nés 
Chrislus  v(;ui(Mis,  dcillorum  praMiiio 
qui  pro  i!o  intorliciculur  uiliilef^'cril, 
qui  poiideus  in  ii^no  pro  iilis  a  i|ui- 
Lus  intcrlicichatur  oravil,  »  itiquit 
Saiiclus  Augustinus,  scrm.  \'i  de 
Ëpipliania. 

Poslri;mo  addamus,  lios  Hcf^es 
ma^niliciisse  Hcnom  noslium  Paci- 
ficum  non  solum  in  udoraliunc  isia, 
8cd  cl  tola  poslmodurn  vila  ;  imino 
in  morte,  et  post  iiioileni.  In  vila 
quidem,  (|uia  ut  dicit  Sanclus  Cliry- 
KOHlomus,  hom.  '10  in  Mallha;o, 
(Ihri.sliim  allotjuens  :  «  Advenlu  luo 
IfluKOH  ub  Oi'iontu  vucasti,  cl.  Kv^m^'e- 
lisU»  cos  ud  suu  rcmisisli.  »  Cerlu 


ois  conveniebal  iliud  dicere  :  «  Haec 
dics  boni  nunlii  csl,  si  tacuerimus, 
sccleris  arf^'uemur.  »  Ilaquo  Doraini 
gloiiam  1res  hi  lestes  irrelragabiles 
mox  ad  sua  reversi  annunliarunt, 
(juam  sielliu  indicio  et  Spiritus  sanc- 
li  iiislruelione  didiceranl.  Kl  si  do 
Pasloribus  dicilur  :  «  Keversi  sunt 
fjrlorilicantcs  el  laudanlc^s  Deum  ia 
OMUiibus  quic  audieranl  el  vide- 
rant  ;  »  (juanlo  ma^^'is  id  de  ipsis 
veruni  eril,  (|ui  pivisi  l'ueranl  jj;au- 
(iio  ma;,'no  valde,  desideranles  vido- 
re  (ïum  cujus  vulluiu  desidcral  uni- 
versa  lerru,  cujus  nomen  est  «  l)c- 
sideralus  cunclis  j^'entibus.  »  Undo 
notai  itupcM'Ius,  I.  11.  iii  MalthaH),  in 
adoralionu  Ma^s'orum  majorem  pcr- 
reclioM(Mn  pra-sif.çailicalain  fuisse 
^(mliuIn,  (|uam  Juda>orum.  Paslorcs 
uuiiu  J  uduii ,  cl  ub  Angclu  iuslrucU, 
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ne  sont  pas  avertis  de  se  prosterner  en  adorant,  ni  d'offrir  des  ^ 
présents,  mais  il  est  dit  seulement  d'eux  :  «  Ils  vinrent  et  ils  re- 
connurent la  parole  qui  leur  avait  été  dite.  »  Mais,  les  Mages,  pré- 
mices des  Gentils,  «  vinrent  et  se  prosternaot  ils  adorèrent,  et  ils, 
offrirent  des  présents,  »  pour  protester  de  leur  grande  foi  et  de 
leur  grande  connaissance  des  mystères  du  Christ,  laquelle  ils  se 
réjouirent  certainement  de  pouvoir  transférer  à  d'autres.  D'après 
la  tradition,  après  la  résurrection  du  Sauveur,  quand  saint  Thomas 
fut  arrivé  dans  leur  province,  il  les  baptisa,  les  ordonna  et  s'en  ser- 
vit comme  aides  pour  prêcher  l'Evangile. 

Quelques  auteurs  disent  qu'ils  glorilicreut  Jésus-Christ  par  le 
martyre.  Mais,  le  Bréviaire  de  l'Eglise  de  Cologne,  où  leurs  corps 
glorifient  encore  par  les  miracles  après  leur  mort  notre  roi  pacifi- 
que, ne  dit  pas  la  même  chose.  On  y  lit,  à  la  i'éte  de  la  mort  du 
troisième  Roi,  célébrée  le  H  Janvier,  que,  lorsque  les  saints  Mages 
furent  invités  aux  délices  du  i.iel,  la  fête  de  la  naissance  du  Sei- 
gi  eur  était  proche.  Ils  la  célébrèrent  solennellement,  en  veillant 
pendant  tout  le  temps  dans  la  prière.  Le  jour  de  l'octave  étant 
arrivé,  le  plus  âgé,  Melchior,  ayant  célébré  la  Messe,  s'endormit 
dans  le  Seigneur  et  passa  au  royaume  du  ciel.  Les  deux  autres  en- 
sevelirent sou  corps  et  l'embaumèrent  avec  des  aromates  dans  un 
sépulcre  de  marbre  préparé  pour  la  sépulture  des  trois.  Le  sixième 
jour  du  premier  mois,  à  l'occasion  de  la  fête  de  l'apparition,  le  se- 
cond, Balthasar,  ayant  également  offert  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
rendit  sa  sainte  àme,  et  le  troisième  l'ensevelit  honorablement. 
Lors  donc  qu'il  fallut  le  placer  dans  le  sépulcre,  le  premier  qu'on 


non  adeo  sunl  erudili  utprocideules 
adorarcnt,  aut  munera  offenenl, 
sed  lanlum  dicilur  de  eis  :  «  Veiie- 
runl  cl  cogaoverunt  de  verbo  quod 
diclum  illis  erat,  »  Magi  vero  priini- 
tiae  gealium,  «  et  vcnerunl,  et  pro- 
cideules  adoravorunt,  et  munera 
oblulerunt,  »  quibus  el  magnam  ii- 
dem ,  el  magnam  mysteriorum 
Chrisli  uoUliam  proleslali  sunl  ; 
quam  absque  dubio  mox  in  alios 
transi'undere  posse  gavisi  sunl.  ïra- 
dilio  quoque  est,  posl  resurreclio- 
nem  Doinini,  cum  Sanclus  Thomas, 
in  eorum  devenissel  provinciam,  ab 
eo  baplizalos  et  ordinales  praedica- 
tionis  ejus  fuisse  adjulores. 

In  morte  autem  eos  Chrlstum 
glorilicasse  per  raartyrium,  Iradunl 
aliqui  ;  verumlamen  Breviariam  Go- 
loaiense,  ubi  horum  corpora  mira- 


culis  posl  morlem  adhuc  Regem 
noslrura  pacilicum  magnilicanl,  ali- 
ter Iradil.  In  eo  sic  legiiur  in  Festo 
obitus  terlii  Régis,  quod  observant 
undecimo  Januarii,  sanclis  Magis  in- 
vilaiis  ad  cœlesles  delicias,  inslabat 
Nulivitalis  Domini  ieslum,  quod  se-  ' 
leraniter  celebrarunl  per  totum 
tempus  in  ora'àone  pervigiles.  Adve- 
niente  octava.primus  nalu  Melchior 
Missse  sacriUcio  peraclo  obdormiens 
in  Domino,  ad  regnum  cœlesle  Iran- 
siil.  Corpus  ejus  alii  duo  sepelierunl,' 
et  aromalibus  coudierunt  in  mar- 
moreo  sepulchro  ipsis  tribus  in  se- 
pulturam  prajparato.  Sexto  primi 
mensis  die,  hoc  est,  in  Festo  Appari- 
tionis,  secundus  Balthasar  peracto 
etiam  sacrificio  sanctam  reddidit 
animam  ;  quein  tertius  etiam  hono- 
riûce  sepeiivit.  Cum  igilur  is  in  se» 
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y  avait  mis  se  leva  comme  s'il  eut  été  vivant,  et  se  plaçant  dans 
un  coin  du  tombeau,  céda  la  place  à  son  compagnon,  à  la  grande 
admiration  du  peuple  qui  le  voyait.  Le  troisième  Gaspard,  le  sixième 
jour  de  l'octave  de  l'Epiphanie,  ayant  achevé  le  saint  sacrifice,  rendit 
grâces  au  Seigneur  et  rendit  l'âme  entre  les  mains  des  Anges.  Les 
Evêques  de  la  province  se  réunirent  avec  les  prêtres  pour  célébrer 
solennellement  les  obsèques.  Tandis  (ju'ils  délibéraient  entre  eux 
pour  savoir  à  quel  endroit  du  tombeau  ils  le  mettraient,  à  la  vue 
de  tous,  l'un  des  deux  morts  se  plaça  d'un  côté  et  l'autre  du  côté 
opposé.  Ils  reçurent,  comme  s'ils  avaient  été  vivants,  leur  compa- 
gnon bien-aimé  au  milieu  d'eux. 

Ces  détails  peuvent  paraître  apocryphes.  Mais,  pour  moi,  j'estime 
qu'il  faut  faire  grand  cas  du  Bréviaire  d'une  Eglise  métropolitaine 
si  importante  avec  une  université  savante,  où  Dieu  a  voulu  que  les 
reliques  de  ces  rois  fussent  honorés. 

Les  vies  des  saints  nous  rapportent  plus  d'un  fait  semblable. 
Ecoutez  celui  qui  concerne  trois  hommes  illustres,  ces  saints  pré- 
lats Euchaire,  Valère  et  Materne.  Saint  Pierre  les  envoya  dans  les 
Gaules  et  en  Germanie  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Après  une  lon- 
gue roule.  Materne  mourut.  Ses  compagnons  désolés  retournent 
à  saint  Pierre,  demandant  un  autre  missionnaire.  Mais  Pierre, 
envoyant  son  bâton,  leur  ordonna  de  le  placer  sur  le  mort. 
Le  quarantième  jour,  ils  arrivèrent  près  du  corps  et  plaçant  sur 
le  mort  le  bâton  de  saint  Pierre,  celui-ci  recouvra  la  vie,  à  la 
grande  admiration  des  païens  que  ce  miracle  convertit.  Dès  lors, 
ces  trois  hérauts  de  la  Trinité,  unis  par  le  zèle  et  la  charité,  en- 


pulchro  foret  locandus,  primus  an- 
tea  ibidem  positus,  quasi  vivons  in 
una  parle  luoaumcnli  se  coliociins, 
locum  dedil  socio,  videnlo  et  iidmi- 
rante  populo.  TcMlius  Gaspar  scxlo 
Epiphaiiia;  die,  eliatn  peraclo  sacri- 
ficiu  gralias  a;.;(>ns  Doiiiiuo  in  niaïuis 
An^eluruin  Iradidil  spiriliini.  l'onli- 
ficcs  aulern  provineia;  convenienles 
CUm  Sacerdoliliijs  solemniler  exc;- 
quias  ceiehrarunl,  s(>d  (|ua  parti; 
Bcpulchri  appuntu'ent  Iraelahanl  iii- 
Icr  sc;  et  ecee  videnlihus  eiinclis, 
unus  duuriiin  ad  iinaiii  parlerti  se 
posait,  el  all(!r  allcriiam  tenait,  et 
sical  vivcMiles,  dileclain  socintn  sus- 
cut>eratil  in  rnediain.  Il.re  ihi. 

Videri  possinl.  Iia'c  aiicui  Aitoory- 
pbn,  e^ularnen  ltreviari()tanta;K<;cl(;- 
siiiïMelropolilana'ineradilissiMialJni- 
Tcrsilate,  niallani  delcrenduni  autu- 


mo,  cum  et  ibi  horum  Rogum  cor- 
pora  honorari  volucril  Deus.  Nec 
dissimilia  quandoque  conligissc  in 
Sancloram  llisloriis  le}j;itnas.  Audi 
de  tribus  Viris  Illuslrii)us  et  sacris 
Kpiscopis  Euchario,  Valerio,  Matcr- 
no.  Ni  missi  sunl  a  Sanclo  Petro 
ad  dallias  el  riennaniain  Kvanj^'e- 
liutn  nunliare.  Al  post  eniensa  jnm 
ilinera  louf^'a,  Malernns  febre  rnor- 
lein  ol)iit  :  boc  indolenles  socii  ad 
Pctrani  roi^aediantur,  aliuin  depos- 
cenles  Kvanjcelii  sociuni  :  illc  voro 
baciiluni  niillens  suani,  jubet  nior- 
luu  siip(Tponi.  ('.aui(|ue/  ad  corpus 
die  (luiidra^esinio  p(Mvenissent,  su- 
per|)()sil()  l>aciil()  [ter  /»0  dies  inor- 
liius  revixil,  niullis  pa^^anis  boc  mi- 
raculo  ad  li(b'in  eonversis.  Inde  1res 
illi  Trinilalis  pra^eones  zelo  el  cha- 
rilale  indivisi   destinalas  intrrodiun- 
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trent  dans  les  provinces  qui  leur  ont  été  assigné-^e.  et,  après  avoir 
converti  plusieurs  peuples,  ils  fixèrent  leur  siège  à  Trêves,  où  le 
premier  d'entre  eux  Euchaire,  puis  Valère,  piiis  Materne,  gouver- 
nèrent successivement  l'église  de  Trêves  à  laquelle  furent  adjoints 
par  Materne  les  peuples  de  Cologne  et  de  Tongres.  Parvenu  à  nné 
extrême  vieillesse,  trois  jours  avant  sa  mort,  il  veillait  dans  l'église 
quand  ses  bienheureux  compagnons  Euchaire  et  Valère,  tout 
brillants  de  lumière,  lui  apparurent  et  lui  annoncèrent  l'approche 
du  moment  où  il  allait  se  présenter  devant  Dieu.  Le  lendemain,  il 
assembla  ses  disciples,  leur  annonça  la  nouvelle,  leur  donna  divers 
avertissements  pour  leur  salut  et  pria  avec  eux.  Puis,  l'on  entendit 
une  voix  dans  le  ciel,  et  ayant  reçu  le  viatique  du  corps  lu  Sei- 
gneur, il  expira,  célèbre  par  ses  miracles,  à  Cologne,  le  dix-huit 
des  calendes  d'octobre.  Ce  qu'il  y  eut  d'admirable,  c'est  que  le 
cours  du  Rhin  remonta  miraculeusement  et  le  corps  de  saint  Ma- 
terne fut  divinement  transporté  de  Cologne  à  Trêves,  où  il  repose 
près  de  ceux  de  ses  saints  compagnons  Euchaire  et  Valère.  {Brev. 
de  Liège.  19  sept.) 

Dieu  est  admirable  dans  ses  saints,  quand  il  dispose  providen- 
tiellement et  secrètement,  en  dehors  des  lois  ordinaires,  leur  nais- 
sance, leur  vie  et  leur  mort.  Ainsi  il  avait  choisi  ces  trois  hérauts 
de  la  très-sainte  Trinité,  et  il  ne  voulut  les  séparer  ni  dans  la  pré- 
dication, ni  dans  l'épiscopat,  ni  dans  le  sépulcre.  Par  là,  ceux  qui, 
durant  la  vie,  avaient  aimé  et  glorifié  ensemble  par  leur  zèle  et 
leur  esprit  Jésus-Christ;  après  leur  mort,  restèrent  unis  de  cœur  et 
de  sépulture.  Réunis  au  ciel  dans  la  jouissance  de  la  Trinité,  i\i 
partagèrent  les  mêmes  honneurs    sur  terre.  Semblablement,  au 


lur  provincias,  ac  mullis  conversis 
populis,  Sede  apud  Augustam  Tre- 
virorum  li.xa,  primus  eoruin  Euciia- 
rius,  post  euni  Valcrius .  deinde 
Malernus,  Ecclesi;e  Trevirensis  Epis- 
copaliim  suscepit,  cui  adjunxit  Co- 
lonienses  el  Tungrcnses  populos. 
Cum  vcro  ad  summam  perligissel 
seneclutem,  illi  triduo  arite  obitum 
in  Ecclesia  pernoclanli  bcali  socii 
Eucharius  et  Valerius  docora  spocie 
apparentes,  inslantem  sibi  ad  Deum 
migrationera  praenunllarunt .  Quod 
convocalis  die  altéra  suis  aperuit,  et 
post  monita  salulis,  cum  ipsis  ora- 
tionem  peregil.  Postea  voce  cœlitus 
audila,  raoxque  susceplo  Dominici 
corporis  vialico.  miraculis  illuslris 
expiravil  ^8  Kalendas  Oclobris  Co- 
loniae     Agrippinae.    Sed     rairabile. 


quod  Rheni  fluxu  miraculose  sursuiri 
converso,  mox  Coloniam  Treviros 
translatus  est  divinilus,  uhi  juxia 
sanetorum  socioruin  Eucharii  el 
Vali'rii  corpora  quiescit.  Ita  Brcvia- 
riuin.  Leodiense,  19  Seplemb. 

Mirabilis  plane  Deus  in  Sancfis 
suis,  de  eorum  orlu,  vita,  morte,  se- 
crela  providenlia  supra  legcm  ordi- 
nariam  saepe  disponcns.  Igitur  hos 
1res  sanctissima;  Trinilalis  praecones 
elegerat,  quos  sicul  praedicalione 
noiuit  separati,  aut  sede  Episcopa- 
li  ;  sic  nec  postea  sede  sepulchri,  ut 
qui  in  vita  Chrislum  i.idivisi  animo 
et  zelo  dilexeraut  et  glorificaranl, 
etiam  post  inortem  nec  animis  née 
locis  separenlur.  Trinilalis  fruitione 
consimiles  in  cœlis,  ejusdcni  hono- 
ris consorles  in  terrîs.Simih  modo  de 
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sujet  de  ces  trois  rois,  il  semble  avoir  disposé  que  ceux  qui  étaient 
venus  l'adorer  dans  un  sentiment  unanime,  rentrés  chez  eux,  pro- 
pageassent d'un  commun  effort  la  gloire  de  Jésus-Christ,  mourus- 
sent de  même  mort,  et  fussent  ensevelis  dans  un  même  tombeau 
et  plus  tard  fussent  honorés  au  même  endroit  sur  terre,  unis  qu'ils 
sont  dans  le  ciel. 

Si  vous  voulez  voir  comment  les  reliques  de  ces  Orientaux  sont 
venus  à  la  possession  de  l'église  <le  Cologne,  vous  pouvez  écouter 
ce  que  racontent  les  annales  de  cette  église.  Hélène,  mère  de 
Constantinj  transporta  à  Constantinople  les  reliques  des  rois  mages 
éparses  en  divers  lieux.  Elles  y  restèrent  jusqu'au  règne  de  l'em- 
pereur Manuel.  A  ce  moment,  le  grec  Eustorge,  homme  religieux 
et  noble,  fut  envoyé  comme  ambassadeur  impérial  à  Milan,  et  là  le 
peuplé  le  choisit  pour  Evèqu<;.  Revenu  à  Constantinople,  il  obtint 
de  l'empereur  les  corps  des  trois  Mages  renfermés  dans  une  chasse 
de  marbre  et  les  transporta  à  Milan.  Eu  1165,  l'empereur  Frédéric 
ayant  dompté  les  rebelles,  Reinold,  évèque  de  Cologne,  obtint  de 
lui  les  reliques  des  trois  rois  avec  les  martyrs  Félix  et  Nabor,  et 
les  transporta  à  Cologne,  au  milieu  des  supplications  du  clergé  et 
des  fi«lèles  accourus  pour  les  recevoir,  et  il  déposa  ce  gage  sacré 
dans  l'église  de  saint  Pierre. 

Que  Dieu  veuille  qu'on  leur  rende  spécialement  des  honneurs 
spéciaux  en  cet  endroit,  c'est  ce  'que  confirme  leur  translation  mi- 
raculeuse racontée,  comme  il  suit  par  Jean-Baptiste  Fulgose,(//y.  I. 
cliap  VI,  22.)  ((  L'antiquité  payenne  croyait  que  les  dieux  pénates, 
enlevés  de  Lavinium,  y  retournèrent  d'Albe  la  Longue  où  ils  avaient 
été  transportés.  Ainsi,  mais  avec  beaucoup  plus  de  vérité,  pendant 


histriblisUofiihusdisposiiisscvidetnr, 
ni  (|ul  uiiiiniini  conscnsu  ador.iluri 
▼OiicranI,  cl  revorsi  ad  su.i  Clirisli 
gloriain  |)ari  zcio  propaj^aranl, simili 
fine  coiisuininarenlur ,  l'odciiKiuc 
lurmilu  considcrenlur  :  ol  postino- 
dinn  eodein  loco  iioiiorarciitur  in 
t(;riiH,  iudivisi  in  cudis.  Quod  si 
qua-ras  und(!  i  los  Oricnlahs  Occi- 
dcMilaiis  Colonia  possidcal  ?  Audi 
(|Uod  ilcrini)  apiid  Kosdi'tii  ('.olunicii- 
s(!s  lc;^'ilur.  Ilciciia  wuxWr  Coiislaiili- 
ni  lli;;,'urii  corpora  viiriis  in  locis 
sparsa  (lonslaiiliriojiuliin  traiislulil, 
ru(-ru[il<|iic  ibi  usipic  ad  liMiipora 
MariiJcdis  lifi|M;ral()ris.  l'uil  vimo  cis- 
d(;in  IciriporibiiH  Kiislor^^iiis  ^raicus, 
U<dif;i()siis  il  N()biiis,(|ui  Lc^'alns  ab 
iinprralori^  lliissiis  luil  Mcdiolaniitii, 
a  pupulu  ibi  duclus  Episuopu».  Uic 


poslea  Coiislantinopoliin  régressas, 
ab  linptiralore  iinpeiravil  corpora 
Irium  Hcguiu  itt  niarmorca,  Mcdio- 
lanun)i|U(^  Ir.insUilil.  Antiu  aulem 
IKJ.ïciini  l'r('(k'riciis  Iiiip(!ralor  re- 
bi'Hes  subjujrassiît,  HeiiioMus  Kpis- 
cupus  Ck)U)nieiisis  ab  oo  obtinuil 
Ires  Ucgcs,  euin  inartyribiis  l'elice 
cl  Naborc,  ColouiaiiKint!  Iranslulil, 
oinni  cicro  cl  populo  sacra  suppli- 
calioiic  occiirrciilibus,  ac  in  Kccle- 
sia  Sancli  l'ciri  pij,'nus  boc  sacrum 
d(>[)osuit.  lia!C  ibi. 

Illo  auiciii  loco  speoialiter  Telle 
sibi  boiioi-cn)  oclcrri  conlirriial  nii- 
racuiosa  liansialio  a  Haplisia  Fulji^o- 
sio  I.  I.  c.  VI  bis  vcrbis  rcîlaiu.  Sicut 
Dcos  Pénales  (!x  AIbu  Loufîu  Lavi- 
nium, iindc  abducli  eruni,  reverlisse 
crudil   vuluslus,  ila  Turius    Olbonis 
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la  gaerre  des  empereurs  Othon  et  Philippe,  on  vit  revenir  à  Colo- 
gne les  corps  des  trois  rois  de  l'abbaye  de  Fulda,  en  Thuringe  ou 
mieux  en  Doringe,  où  ils  avaient  é!é  transportés  de  Cologne.  Un 
matin  effectivemeut,  pendant  qu'ils  chantaient  Matines,  l'abbé  et 
les  moines  de  ce  monastère  virent  sortir  du  temple  les  corps  des 
trois  rois,  et  peu  de  temps  après,  on  les  trouva  à  Cologne,  dans 
l'église,  là  où  ils  étaient  auparavant.  » 

:i°  Point.  —  Comme  les  rois  vinrent  à  la  crèche  du  Christ  sous 
la  conduite  de  l'étoile,  ainsi,  il  nous  faut  venir  à  Jésus-Christ  sous 
la  conduite  d'une  inspiration  intérieure,  afin  que,  nous  prosternant, 
Dous  l'adorions  et  nous  offrions  des  présents  à  celui  que  la  terre 
entière  désire  contempler.  Le  Seigneur  a  dit  en  vérité  :  «  Quand 
je  serai  élevé  de  terre,  j'attirerai  tout  à  moi.  {Jean,  xii,  H.j  »  Gela 
fut  réalisé  sur  la  croix  dont  parlait  le  Seigneur  et  sur  laquelle  il 
devait  être  élevé  comme  le  serpent  p.ir  les  Juifs.  Elevé  sur  la  croix, 
il  attira  à  lui  le  ciel,  la  terre,  les  enfers  et  les  cœurs  endurcis  de 
plusieurs,  quand  plusieurs  s'en  retournaient  frappant  leur  poitrine, 
quand  les  éléments  pleuraient  sa  mort,  quand  les  âmes  des  patri- 
arches sortaient  des  limbes  pour  associer  leurs  corps  ressuscites  à 
celui  de  Jésus-Christ.  Ce  ne  fut  pas  seulement  sur  la  croix,  ce  fut 
encore  dans  la  crèche  que  la  prophétie  s'accomplit  partiellement 
quand,  élevé  par  des  mains  virginales  de  la  terre  où  il  apparut 
après  sa  naissance,  et  exalté  dans  celte  crèche,  il  comment^a  d'atti- 
rer tout  à  lui.  11  attire  les  anges  du  palais  céleste,  et  ils  lui  appor- 
tent honneur  et  hommage  au  nom  de  toute  la  cour  du  ciel.  Il 
attire  une  étoile  du  firmament  qui  le  reconnaît  et  le  manifeste  à 


et  Pliilippi  Irnperatorum  bcllo,  Co- 
loniam,  visa  sui\t  redire  tiiiim  Re- 
gum  corpora,  ab  Abbalia  Fuldensi 
in  Thuringia  regione  (melius  in 
Buchonia)  ad  quani  a  Coioiùa  fue- 
ranl  translata.  Mane  enini  cum  noc- 
turni  psalmi  canerenlur,  Abbas  RIo- 
nachiiiue  illius  Monaslerii  egredi 
teraplo  corpora  ipsorum  Iriuin  pers- 
pexcre  Regum,  quie  haud  n:ulio 
posl  Colonise  in  Templo,  ubi  anlea 
crant,  fuerunl  inventa.  Hicc  ilie. 

Sicul  Reges  ad  Cbrisli  praesepiuni 
Tenerunl  slelia  duce,  sic  el  nos  in- 
terioris  iaspiralionis  duclu  ad  Ohris- 
tum  oporlel  venire,  ul  procidentes 
adoremus  eum,  et  munera  ei  olfera- 
mus  cuju^  vullumdesideraluniversa 
terra.  Vere  dixil  Dominas  :  «  Ego 
si  exaltatus  fuero  a  terra,  omnia  tra- 


bam  ad  meipsum.  »  Hoc  impletum 
luit  in  cruce,  de  qua  loquebalur 
l)oniinus,in  illa  ut  serpens  exaltan- 
dusa  Judieis.  In  bac  exallalus,  cce- 
lum,  el  lerrani,  et  inleros  ac  dura 
corda  niuUoruni  ad  se  Iraxif,  dum 
inuili  reverlenles  perculiunt  peclora 
sua.  dum  elemenla  ejus  lugentmor- 
lem,  dum  e  limbo  Palruin  animae 
redeunl  ad  corpora  Chrislo  resur- 
genli  consocianda.  Sed  non  solum 
in  cruce,  verum  eliam  in  praesepio 
id  ipsum  ex  parle  implelum  est, 
dum  eievalus  virgineis  manibus  e 
lerra  (in  qua  nalus  primum  appa- 
ruil)  et  exallalus  in  tioc  praesepio, 
omnia  cœpit  trahere  ad  seipsum. 
Angeles  enim  Irahil  c  cœlesli  pala- 
lio,  qui  ei  nomine  tolius  aulae  cœ- 
lesiim  hoDorem  et  homagium  defe- 
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l'adoration  de  tous  au  nom  de  tout  le  eiel  sidéral  et  aérien.  Il  attire 
de  Judée  les  bergers  pour  le  recevoir,  au  nom  de  toute  la  nation 
juive,  comme  leur  roi  qui  prend  possession  de  son  royaume.  D'O- 
rient, il  attire  les  Mages  afin  que,  au  nom  de  la  terre  entière,  il 
reçoive  leurs  adorations.  Voilà  donc  comment  toute  la  terre  en- 
tière, le  ciel  et  les  éléments,  désirent  contempler  sa  face.  Voilà 
comment  cet  aimant  mystique  un  peu  élevé  au-dessus  de  la  terre 
attire  tout  à  lui.  Ainsi  s'accomplit  ce  qui  avait  été  dit  de  lui  en  la 
personne  de  Jacob  :  «  Soyez  le  maître  de  vos  frères,  et  que  les  fil» 
de  votre  mère  s'inclinent  devant  vous.  [Gen.  xxvii,  11  .)d  Ainsi  le  petit 
enfant,  couché  dans  sa  crèche,  jette  les  liens  d'Adam,  les  liens  d'a- 
mour, les  chaînes  de  la  bonté  et  de  la  charité  jusque  dans  l'Orient 
pour  attirer  à  lui  les  cœurs  des  infidèles.  Il  doit  nous  attirer  à  lui 
par  ces  mêmes  liens,  afin  que  nous  nous  prosternions  devant  lui, 
que  nous  l'adorions,  que  nous  lui  oflrions  des  présents,  cherchant 
ce  visage  aimable  que  les  anges  désirent  contempler.  Mais,  on 
pourrait  dire  avec  le  prophète  :  «  Qu'ofTrirai-je  au  Seigneur  (}ui 
soit  «ligne  de  lui?  Fléchirai-je  les  genoux  devant  le  Dieu  Très-Haut? 
Lui  offrirai-je  des  holocaustes  et  des  veaux  d'un  an?  Lui  sacrifie- 
rai-je  mon  fils  aine?  [Michée.  vi,  6  et  7.)  »  Offrez  lui  l'or  et  rencen& 
et  la  myrrhe  ;  offrez-lui  trois  dons  semblables  à  ceux  des  Mages. 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  alliez  en  Orient  pour  les  trouver, 
descendez  en  vous-même  :  ils  sont  là  tout  près  dans  votre  coeur,, 
sur  vos  lèvres,  en  vos  mains. 

1»  Si  vous  fouillez  le  sanctuaire  de  votre  âme,  vous  y  trouverez 
ces  trois  présents  :  elle  renferme  en  effet  l'intelligence,  la  folouté. 


ranl,  slellam  Irahil  c  cœlo,  quaî 
nominc  lolius  cœli  siderci  et  aorci 
eora  af?nosc;il,  cl  aliis  iidorandum 
manifcsUH.  Paslores  trahit  e  JikIjlm, 
qui  nominc  loliiis  Judaicae  k'-'ïI's 
Regem  suuin  rcj^Miisui  posscssionciii 
incnnlcin  suscipianl.  Kx  Ori(Milc 
trahit  Mapos,  ut  lolius  lorra»  notnino 
at>  cis  adorclur.  Sic  (M-go  viiltuin 
©jus  desidcral  uiiivcrsa  terra,  iriiriiu 
Cfloluin,  cl  chMiKMita.  Sic  inyslicus 
islo  iriJigncs  j)ailluiutn  chivalus  a 
lerra  ad  se,  Iraliil  otiinia.  Sic  irtiphi- 
tur  ([iiod  de  ipso  in  |)crsona  Jacoh 
didum  l'u(îral  :  «  Ksto  dominas  l'ra- 
Irum  tuorutii,  cl  incurvcntur  anttM(î 
fîlii  matri»  lua*.  »  Sic  oucr  ja- 
c«n«  in  [)ra;s('pio ,  jacîit  futiioulos 
Adam,  luniculos  amoris ,  viiicla 
b«nignilatis  «;l  charilatis  in  Oricn- 
Utm   u.s()uc,  quibus  ad    se    Irubat 


eliam  infidclium  corda.  Mis  iisdem 
funiculis  trahorc  nos  dchet  ad  se,  ut 
procidainns  coram  eo,  ut  adorcnius, 
ut  dona  ollcramus,  vulluni  illius  re- 
quircnlfis  amahiliMn,  in  qucm  dcsi- 
(Icrant  Ani^'cli  prospiccrc.  Vcrumta- 
men,  hic  cum  l'rophcla  diccrc  pos- 
sct  (plis  :  Il  Quid  dignum  olVcram 
Domino?  (lurva[)0  j,M!iiu  |)(!o  cxcol- 
so?  Numquid  oH'cram  ci  liolocauto- 
mata,  cl  vilulos  anniculos  ?  Num-- 
(piid  daho  primogcnilum  mcum  ?  » 
()l1('r  aurum,  thiis,  (>i  myrrham, 
(dl'cr  tria  dona  donis  Magorum  non 
ahsimilia  :  ncc  in  OricmUun  pcnc- 
Irandum  lihi  <'st  ul  illa  rcpc^rias, 
dcsci'ndc  in  te  ;  propo  sunt  in  corde 
tuo,  propc  in  orc  tuo,  proi)0  in  ma- 
nu tua. 

Primo,  si  aruma^  tua-;  arcam  scru- 
Icris,  tria  haic  rcperios  munera  :  cul 
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la  mémoire.  Offrez-les  lui  eutièremeut,  vous  u'apparaitrez  point 
les  mains  vides  devant  le  Seigneur,  et  vous  n'en  retournerez  point 
uon  plus  les  maius  vides.  Offrez  votre  intelligence  comme  un  or 
précieux  par  la  contemplation  des  choses  célestes  et  divines.  Offrez 
votre  volonté  comme  un  encens  par  l'amour  des  choses  éternelles. 
Offrez  votre  mémoire  comme  une  myrrhe  par  le  souvenir  des  né- 
cessités de  l'enfant,  qu'il  a  subies  pour  vous  et  auxquelles  vous  com- 
patirez avec  amertume. 

2°  Offrez-lui  trois  présents  précieux,  la  contrition  du  cœur,  la 
43ont'ession  des  lèvres,  la  satistaclion  des  œuvres.  L'or,  c'est  la  con- 
trition, parce  que  de  même  que  les  rayons  du  soleil,  en  pénétrant 
la  terre,  produisent  l'or  dans  ses  entrailles  et  le  produisent  de  la 
boue  ;  ainsi,  les  rayons  célestes,  eu  pénétrant  le  cœur  terrestre  et 
impur  du  pécheur,  tirent  dans  son  intime  l'or  précieux  de  la  con- 
trition de  la  boue  des  vices,  cet  or  au-dessus  duquel  on  ne  peut 
rien  offrir  de  plus  précieux  à  Dieu,  car  il  ne  peut  mépriser  un 
cœur  contrit,  orné  des  pierreries  des  larmes.  L'encens,  c'est  la  con- 
fession des  péchés  procédant  d'un  cœur  ardent  et  produisant  une 
suave  odeur  devant  Dieu,  sa  fumée  dispersant  toute  espèce  de  dé- 
mons. La  myrrhe,  c'est  la  moitilieatiou  et  la  satisfaction,  à  cause 
de  l'amertume  qui  lui  est  naturelle.  Les  mains  de  l'Epouse  disliUè- 
renl  cette  myrrhe  précieuse,  afin  de  l'offrir  à  l'Epoux  et  de  nous 
en  communiquer  une  partie  pour  notre  propre  offrande.  Allez  avec 
elle  «  à  la  montagne  de  la  myrrhe,  à  la  colline  de  l'encens,  {Cant.  iv 


eiiini  in  ea  inleileclus,  volunlas, 
memoria.  Ula  tria  otTer  ei  intègre  : 
nec  vucuus  apparcbis  corara  Domi- 
no, nec  vacuus  redibis  ab  eo.  Oller 
inlelleclum  tuuin  lainquarn  Auruin 
preliosum,  per  conleinplalionein  rc- 
rum  C(clestiuin  el  divinaruni.  Oller 
volunlatem  instar  Thuris,  per  aino- 
rem  aeleraoruin.  Olfer  memoriam 
iustar  Myrrlue,  per  reinemoralio- 
nera  infauliliura  necessilaluin  quas 
pro  le  perlulil,  illis  compaliendo 
cum  amariludine. 

Secundo,  scrulare  tria  pretiosa 
quaj  posuil  in  le  dona,  et  illa  olfer, 
eruiil  acceplissima  ;  haec  sunl  lides, 
spes,  oharilas.  Offer  tidera  prelio- 
sam  instar  auri,  spem  odoriferara 
instar  m.yrrhae.charilalem  ardenlera 
instar  tburis. 

Tertio,  otVer  tria  raunera  pre- 
tiosa ,  cordis  conlrilionetn ,  cris 
coufessionem ,    operis     satisfaclio- 


nem.  Aurum  est  contrilio.  Quia 
sicul  radii  solis  lerram  pene- 
Iranles  in  ejus  visceribus  aurum  in- 
gcnerant,  el  de  luto  illud  produ- 
cutil;  ita  cœlestes  radii  cor  lerre- 
num  el  impurum  peccaloris  pene- 
Iranles,  in  ejus  inlimis  ex  lulo 
viiiorum  aurum  prctiosuin  educunt 
coulriliouis,  que  nihil  pretiosius  Deo 
ollerri  polesl  ;  nec  enim  cor  coatri- 
lum  potest  despicere  lacrymarum 
gemmis  adornalum.  Tbus  est  pecca- 
torum  confessio  ex  corde  ardenli 
procedens,  el  suavem  odorem  co- 
ram  Domino  producens  :  furaus 
ejus  dispcllil  omne  genus  dœmonio- 
rum.  Myrrha  est  morlilicalio  el  sa- 
lisfactio,  ob  amaritudinera  naturali- 
ter  ei  adjunclara  :  banc  myrrbam 
tamquam  preliosam  dislilaveruat 
manus  Sponsae,  ut  Sponso  otTerret, 
et  partcm  ad  oITerendum  nobis  com- 
municaret.  Vade  cum  illa  ad  «  mon- 
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et  V,  24.)  »  vous  n'y  manquerez  pas  de  dons  à  offrir,  si  vous  voulez 
ouvrir  les  mains. 

4°  Offrez-lui  trois  œuvres  méritoires  :  l'aumône,  la  prière,  le 
jeûne.  L'aumône  lui  plaît  comme  l'or,  la  prière  monte  comme  la 
fumée  de  l'encens,  le  jeûne  lui  est  agréable  comme  la  myrrhe, 
parce  qu'elle  préserve  l'âme  de  la  corruption. 

5°  Demandez  aux  élus  de  Dieu  de  vous  prêter  trois  dons  à  lui 
offrir.  Ofïrez-lui  la  charité  ardente  des  Apôtres,  comme  un  or 
brillant  et  précieux.  Offiez-lui  toutes  les  afflictions  des  martyrs  el 
des  pénitents,  comme  une  myrrhe  choisie  et  éprouvée.  Offrez-lui 
la  dévotion  et  la  piété  des  Vierges,  comme  un  encens  de  très-agré- 
able odeur  en  sa  présence. 

6°  L'âme  religieuse  lui  offrira  l'obéissance,  la  chasteté,  la  pau- 
vreté. Ces  trois  voiux  sont  trois  présents  précieux  et  lui  sont  plus 
agréables  que  l'or  et  la  topaze.  C'est  ce  que  le  Seigneur  indiqua 
autrefois  à  saint  François.  Un  jour  qu'il  était  en  contemplation  sur 
le  mont  Alverne,  le  Bienheureux  Léon  son  compagnon  vit  une 
flamme  brillante  qui  descendait  du  ciel  sur  lui,  et  du  sein  de  cette 
flamme  sortait  une  voix  qui  lui  pariait.  Pour  lui,  à  trois  reprises, 
il  tendit  la  main  vers  elle.  Lt'on  demanda  instamment  àsaint  Fran- 
çois de  vouloir  bien  lui  donner  l'explication  de  la  chose,  et  le  saint 
ne  voulut  pas  la  lui  cacher,  pane  qu'il  l'aimait  beaucoup,  à  cause 
de  sa  pureté  et  de  sa  mansuétude.  Le  saint  lui  dit  donc,  entr'autres 
choses,  que  Dieu  lui  avait  parlé  comme  à  Moïse  de  la  flamme  du 
buisson  ardent  et  lui  avait  demandé  de  lui  faire  trois  offrandes.  «  Je 


lem  rayrihae,  ad  coilcni  lliuris  :  » 
non  décrit  lihi  quod  oITeras  cl  il)i 
dcccrpas,  si  tnanus  aperire  voluc- 
ris. 

Quarto,  oiïcr  Iria  opcra  moriloria, 
Elccrnosvnain.Oralioncin,  Jt'jiiiiiiiin. 
EIccmo.vsiia  illi  placcl  iiislar  ami; 
Oralio  suisum  asccndil  instar  Tliu- 
ris  inceiisi  ;  Jcjuiiium  ac(;('pial>ilt' 
est  instar  M.vrrlia*,  (|uia  aiiiiiiani 
pra'S(!rval  a  corruplionc. 

(juliilo,  pcir  muliio  al)  clfu^lis  Del 
iria  riiuncra,  (|iia!  v.ï  ulVcras.  Oll'cr  ci 
cliaritalcKi  anlriitcin  Aposloloriini, 
tan(piaiii  aiiriitri  i.Lrriiltitii  i;t  [irclio- 
lutn.  OlVcr  ci  allliclioncs  oiimcs 
Mart.yruiii  cl  Pa>nilcnliiiiii,  tani|U.iiii 
inyrrliaiii  (îU'.claru  cl  prohalani.  Of- 
ffir  «Icvolioficiii  cl  pictal(;in  Vir;;i- 
tiuni,  lantpiaiti  Thus  in  cuiiKp(!cUi 
cjuH  odoralissiniurn. 

Sczlu,    ullcrul    anima    RcliKÏosu, 


Obcdicnliani,  Caslilalcm,  Paupcrla- 
Icm.  Ilaîc  tria  vola  Iriasunt  munera 
prcliosa,  illi(inc  acccplissinia  sunt 
si\\H\v  auriirn  (>l  topa/ion.  Hoc  Saiic- 
lo  Francisco  quomlain  iiidic.iliiin  futl 
a  Ooiniiio.  (ami  cniin  in  inonic  Al- 
virrno  (piodani  die. in  conlcniplalione 
aj^îcrct,  vidil  lU-alus  Léo  ej  us  la  mi  lia- 
lis  flamniam  splendidani  ad  cuni  de 
cd'lo  desoondenlein,  el  ex  illa  vox 
(|ua'dain  loquehalur  ci  ;  ipse  vcro 
1er  ad  iihun  proUMidehal  manuni. 
Iltijus  rei  cuni  poslinoduni  exquire- 
rel  inslanler  a  Sanelo  Trancisca 
U(!itus  Léo  sij^Miilicalionom,  noiuitei 
(Milare,  quia  ol»  [iin'ilatem  (U  nian- 
sueludinetn  pluriniuin  cum  dilif^o- 
hal.  Dixil  er^o  Vir  sanclus,  inter 
ca'h'ni,  Dcuin  lune  sihi  toculutn 
fuisse  velul  Moysi  e  flamma  rubi,  el 
[MHiisse  sihi  olilalionein  Irinani  lie- 
ri.  »  (lui  rcspondi,  inquil,  Domint, 
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lui  répondis  alors,  dit  François,  Seigneur,  je  suis  tout  à  vous,  je 
n'ai  que  ma  tunique  et  ma  corde,  et  elles  sont  à  vous.  Que  puis-je 
donc  vous  offrir?  Le  ciel  et  la  terre,  le  feu  et  l'eau,  sont  tout  à 
vous.  Alors  le  Seigneur  me  dit  :  Mets  ta  main  dans  Ion  sein,  et 
offre-moi  ce  que  tu  trouveras.  —  Et  je  trouvai  une  monnaie  d'or 
très-brillante  dont  je  n'avais  jamais  vue  la  pareille,  et  je  l'oBris  à 
Dieu.  —  Il  ajouta  :  Offre-moi  une  seconde  et  une  troisième  fois  ce 
que  tu  trouveras  dans  Ion  sein.  Et  je  lui  dis  :  Seigneur,  je  n'aime 
et  je  ne  veux  que  vous,  j'ai  méprisé  l'or  et  tout  le  reste  pour  l'a- 
mour de  vous.  Si  donc  il  y  a  quelque  chose  dans  mon  sein,  c'est 
vous  qui  l'y  avez  mis  et  je  le  rends  au  maître  de  toutes  choses.  — 
A  trois  1  éprises  donc,  je  fis  mon  offrande,  et  je  le  bénis,  et  je  com- 
pris que  les  trois  pièces  d'or  signifiaient  l'obéissance,  la  chasteté, 
la  pauvreté  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  conserver  précieusement, 
il  les  a  mises  dans  mon  sein,  pour  que  je  les  lui  rende  et  que  je 

l'honore.  » 

7°  Chacun  peut  lui  oflrir  trois  dons  précieux,  tirés  de  lui  et  à 
nous  accordés  pour  que  nous  les  lui  offrions.  Offrez-lui  sa  divinité, 
son  corps  et  son  âme  qu'il  vous  donne  tous  les  jours  afin  que  vous 
les  lui  rendiez  et  que  vous  les  lui  rapportiez  d'un  cœur  aimant.  La 
divinité  est  un  or  très-choisi,  l'âme  est  un  encens  très-odoraut,  le 
corps  est  un  don  très-précieux  comme  la  myrrhe.  Offrez-vous  vous- 
même  en  sacrifice  avec  ces  présents  sacrés. 

8°  Offrez-lui  trois  dons,  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  de  votre 
vie.  Offrez-lui  le  passé,  par  la  pensée  et  l'action  de  grâces.  Offrez- 
lui  le  présent  en  le  dépensant  pieusement  en  l'honneur  de  Dieu. 


8um  tolus  tuus,  non  habeo  nisi 
lunicain  et  cordum,  et  lua  sunl, 
quid  potero  oiïcrrc  ?  Cœlura  cl  lerra, 
ipnis  et  aqua,  lua  sunl  omiiia.  » 
Tune  dixil  rnihi  Doiniaus  :  Mille 
manum  in  sinum  luuni,  el  quod 
invenies  ofïer.  El  inveni  moaelam 
auream  fuljjidissimain,  cui  siinilem 
numquam  videram,  el  obluii  Deo. 
Dixilque  :  OITer  secundo,  et  terlio, 
quod  in  sinu  InvtMieris.  El  dlxi  : 
•  Domine,  non  anio,  nec  volo  ali- 
quid  praeler  le,aurum  elomnia  des- 
pexi  ob  amorem  lui.  Si  ergo  aliquid 
m  siau  meo  esl,  lu  posuisti  illud,  el 
reddo  Dominalori  omnium.  »  Ter 
ergo  feci  oblaiionem,  el  benedixi 
eura  ;  el  inlellexi  per  très  aureos 
ïignilicari  obedienliam,  casUlalem, 
paupertatem,  quas  per  gratiamsuam 
dedil   mihi  Deus  perfecle  servare  ; 


ipe  posait  in  sinu  meo,  ul  ei  red- 
(tam,  el  eum  honorilicem.  »  Hsec 
Franciscus. 

Septimo.  Quilibet  potesl  ei  tria 
dona  peiliosa  oflerre,  ab  ipsoraet 
deprompla,  el  ut  ea  otTeiamus  nobis 
concessa.  Offer  ei  ipsiusmet  Uivini- 
latem,  Corpus,  Auimam,  quae  ipse 
quolidie  libi  donat,  ul  ei  amoroso 
corde  reddas,  el  referas.  Divinitas 
aurum  esl  eleclissimum,  anima  Ihus 
fragranlissimu m,  corpus  inslar  myr- 
rhàe  est  donum  acceptissimum.  Cum 
bis  sacralissimis  muneribus  leipsam 
oiïer  in  sacrilicium. 

Oclavo.  Offer  tria  dona,  vit» 
scilicet  tuae  tempus  praeterUum, 
praisens,  futurura.  Otîer  lempuR 
prJBleritum,  per  cogilaiionem  vel 
graliarum  actionem.  Offer  prae- 
sens,    per    piam  illius    in    hono- 
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Offrez-lui  l'avenir,  par  la  ferme  résolution  de  ne  jamais  pécher. 
Si  vous  repassez  les  années  passées  avec  amertume,  vous  trouverez 
la  myrrhe  à  oifrir.  Si  vous  dépensez  l'heure  présente  purement  à 
l'houneur  de  Dieu,  vous  trouverez  un  encens  digne  d'être  offert.  Si 
vous  vous  résolvez  à  lui  consacrer  tout  le  temps  à  venir,  ce  sera  uu 
or  très-présentable. 

Ainsi,  ô  Seigneur  Jésus,  en  union  de  cette  donation  très-parfaite 
que  le  Père  nous  a  faite  eu  nous  donnant  son  Fils  unique  à  tous  ; 
en  union  de  cette  oblation  que  nouveau-né  vous  avez  faite  à  votre 
Père,  en  vous  offrant  vous-même  comme  une  hostie  vivante  ;  en  union 
aussi  de  cette  offrande  que  vous  avez  eue  pour  agréable  de  la  part 
des  Mages  vos  adorateurs,  je  vous  offre  moi  aussi  aujourd'hui,  à 
l'instar  de  leurs  trois  présents,  mon  intelligence,  ma  volonté,  ma 
mémoire,  afin  que  je  puisse  éternellement  vous  connaître,  vous 
aimer  et  jouir  de  vous.  Je  vous  offre  toutes  les  pensées,  toutes  les 
paroles,  toutes  les  œuvres  de  tout  mon  temps  ou  de  mon  éternité, 
i^u  qu'elles  vous  glorifient  toutes  parfaitement.  Je  vous  offre  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité,  en  moi  et  dans  tous  les  élus.  Je  vous 
offre  le  zèle  ardent  des  Apôtres,  la  patience  des  Martyrs,  la  pureté 
des  Vierges  qui  vous  louent  dans  les  siècles  des  siècles.  Je  vous  offre 
l'obéissance,  la  pauvreté,  la  continence  de  tous  les  Religieux,  en 
l'honneur  de  la  pauvreté,  de  l'obéissance  et  de  l'humilité  que  vous 
TOUS  êtes  imposées  pour  nous.  Je  vous  offre  enhn  tout  ce  que  vous 
avez  mis  de  plus  précieux  au  milieu  (Je  nous  :  notre  corps,  votre 
Ame,  votre  divinité,  et  avec  ces  trois  dons,  je  m'offre  moi-même  à 
titre  d'esclavage  perpétuel,  vous  reconnaissant  pour  mon  roi,  mon 


reuu  Dei  irnpeiisionem.  OlTer  fulu- 
ruiii,  per  linnain  uuiiuiuain  pcccan- 
di  resululioiuMri.  Si  nîcuf^iliîs  uiuios 
prttJlerilos  cuui  aiiiaiimdiuc,  iuvo- 
wies    rn^rrliam    oUcrciidani.  Si  iiii- 

Ïciidas  liuraiti  pi'u;seulciii  puni  in 
ouufiMu  Diîi,  iiivcnitïs  Tlius  oi)lu- 
tiuiie  di;4nuui.  Si  n^sulvas  uinuc 
e.ti.iin  i'uluruiM  luin|>us  ci  iinpcudo- 
rc,  uuruiii  rril  accfplahilu. 

Ua,  iiuiiiiiic  Jcsu,  in  uniono  iliius 
puri'eulissiiiiie  dorialiuiii.s  quaiii  (ccil 
i^pbis  Pater,  It;  Kiliiiiu  suuiu  uiiif^ciii- 
lUiU  oiiiiiil)iis  donaiis  ;  iu  uiiiuiu; 
titlaiu  iilius  oMaliuiiis  (piaiu  l'ccisli 
i'alri  rt;cuns  naliis,  h;  ipbiiiii  iu  lius- 
tiain  vjvaui  ci  ull'crcus;  iu  uniunc 
quixjuit  iilius  ui)laliuiiiK  <|uaiii  ac- 
ceptis.suiiarii  lial)uisli  faclaui  A  Mu- 
K'*»  le  adorant ibus,  Ollcio  cl  ego 
tilji  liudic,  Iriuiu  iuslur  muacruiu, 


intelleclum  nieum,  voluntalem,  me- 
nioriain,  ul  le  cugnosccrc,  aniare, 
tVui  in  ijulcrnuui  valcaui.  Otlero  libi 
oinnes  cogilaliunos,  vcrba,  upera 
lotius  moi  UiUipuns  vcl  aHernitulis, 
ul  in  iliis  perfccic  gloriliccris.  Olfo- 
ro  libi  lideni,  spcni,  cliaritalcin, 
taiu  nioani  quiui  onuduni  clcclo- 
rutn.  Oll'oru  libi  /.cluin  ardcntcm 
Aposluluruni,  paticnliani  iMarlyruui, 
purilat(!m  Vir^inum.  pcr  (juic  libi 
laus  sit  in  siccula  sicculorum.  Offe- 
ru  libi  obcdii;ntiani,  paiipurlatuin, 
cunliniMiliani  uinniuni  IVcligiuncm 
prulilcnliuni,  in  bunorcni  assuniplao 
a  lu  pro  nubis  paupcilalis,  ubiulicu- 
liiu,  butnililaiis.  ODciu  dcnique, 
(|ui(li|uid  prcliusissiniuin  posuisliin 
hinu  nuslru,  corpus,  aniniain,  diviui- 
lalcm  luain  :  cl  cuui  bis  tribus  Uo- 
nis   luuipsuin    lulum   ulluro    lilulo 
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Dieu,  mon  Rédempteur,  devenu  mortel  pour  moi  afin  de  me  doter 
d'immortalité.  Seigneur  Jésus,  je  vous  offre  toutes  ces  choses  pour 
moi,  pour  tout  votre  peuple,  et  je  vous  rapporte  vos  dons,  afin  que 
vous  augmentiez  toujours  vos  dons  envers  nous,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
vous  nous  unissiez  indissolublement  à  vous  par  le  triple  don  de  l'é- 
ternité, savoir  :  la  vision,  la  possession,  la  jouissance  éternelle  de 
voire  divinité.  Alors,  il  nous  sera  permis  de  vous  louer,  vous  le 
trois  fgis  saint,  sans  interruption  avec  les  Auges,  et  de  vous  adorer 
éternellement  en  esprit  et  en  vérité. 

Sainte  Gcrtrude,  instruite  d'abord  par  Dieu,  nous  apprit  à  offrir 
ces  dons  à  Jésus-Christ.  Un  jour  de  la  solennité  de  l'Epiphanie,  à 
l'exemple  des  rois  mages,  elle  offrait  à  Dieu  en  guise  de  myrrhe  le 
corps  de  Jésus-Christ  avec  toutes  ses  souffrances  et  tous  ses  mérites 
au  moyen  desquels  elle  désirait  expier  auprès  de  Dieu  tous  les 
péchés  des  hommes  depuis  Adam  jusqu'au  dernier  homme  ;  en  guise 
d'encens,  l'âme  très-pieuse  du  Christ  avec  tous  ses  exercices  pieux 
en  compensation  des  négligences  de  tous  ;  en  guise  d'or,  la  très- 
excellente  divinité  du  Christ  avec  la  délectation  causée  par  la  jouis- 
sance, en  compensation  des  défauts  de  toutes  les  créatures.  Alors 
Jésus  lui  apparut,  présentant  cette  offrande  à  la  très-sainte  Trinité 
comme  un  don  très-agréable.  Elle  vit  toute  la  cour  céleste  se  pros- 
terner et  adorer  par  respect  de  toute  cette  offrande  (jue  Jésus-Christ 
portait.  {Instit.  de  la  divine  piété,  liv.  iv.  chap.  6.) 

Une  autre  fois,  pendant  la  même  fête,  taudis  qu'on  lisait  ce  pas- 
sage de  l'Evangile  :  «  Et  se  prosternant,  ils  l'adorèreut  et  lui  offri- 


sorvilutis  perpeluae  :  le  regem  meum 
agaoscens,  Deum  nieura,  Redemp- 
torera  meum,  pro  me  raortalem  lac- 
tum,  ul  immorlalilale  me  donares. 
Uaec,  Domine  Jesu,  pro  me,  hœc  pro 
ornai  plcbe  lua  olfero,  et  doaa  lua 
tibi  relero,  aovis  ut  seinper  nos  do- 
nis  au}j;eas,  donec  tandem  Iripliei 
aîlerailulis  rauacre  aos  iadivisibili- 
tcr  libi  conjuagas,  diviailalis  scilicel 
tuai  œterna  visione,  lenlioae,  frui- 
tioae  :  lune  nobis  licebit  siae  inler- 
missione  le  1er  sanclum  cum  Ange- 
lis  collaudare,  el  in  spirilu  ac  veri- 
tale  jugilcr  adorare. 

Has  oblaliones  Christo  offerre  edo- 
cuil  nos  sancla  Gerlrudis,  a  Deo 
prius  ipsa  edocla.  Ula  enim  Soiemai 
Epiphaniae  Feslo,  exemple  regalium 
oblalionem  offerebal  Deo  quasi  pro 
myrrha  corpus  Christi  cum  omnibus 


passionibus  suis  et  meritis,  quibus 
oplabal  apud  Deum  emendare  omnia 
peccata  bomtnum  ub  Adam  usque 
ad  bomincm  novissimum  ;  item  pro 
tliure  aaimam  ipsms  devolissimaiu 
cum  omnibus  spirilualibus  exerci- 
liis,  in  supplelioaem  uaivcrsalium 
ncgligealiaruin  ;  ilera  pro  auro  su- 
perexcellcalissimam  deilalcm  Chris- 
li  cuia  delcclalione  fruilionis  ejus- 
dom  in  supplelioaem  delecluum  om- 
nium crealurarum.  Tuac  vero  appa- 
ruil  ei  Doaiiaus  Jésus,  eam  oblatio 
nem  iastardiguissiini  Xenii  sanclissi- 
uia3  Trinilali  repraesealans.  Visaque 
esl  Ipla  curia  ob  reverenliam  tolius 
oblalionis,  Cbrislo  eam  déférente, 
velul  prociderc  et  adorare.  lia  lib. 
IV.  laslil.  divinae  pielalis  c.  vi. 

Alla  vice  dum  eodem  Feslo  lege- 
relur  illud  ex  Evangelio  :  «  El  proci- 


682  LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 

rent  leurs  présents,  »  se  souvenant  d'une  personne  qui  la  priait  sou- 
vent d'offrir  en  ce  jour  quelque  chose  pour  elle,  elle  demanda  au 
Seigneur  ce  qu'il  voulait  qu'on  lui  offrit  pour  elle  :«  Offre-moi,  dit 
le  Seigneur,  ses  pieds,  ses  mains,  son  cœur.  Les  pieds  désignent 
les  désirs.  Et  ainsi,  parce  que  cette  personne  désire  ardemment  me 
récompenser  de  ma  Passion,  qu'elle  s'efforce  de  supporter  patiem- 
ment tous  les  poids  qui  pèsent  sur  son  cœur  et  sur  son  corps,  ea 
union  avec  ma  Passion,  à  la  louange  et  à  la  gloire  de  mon  nom,  et 
pour  le  bien  de  toute  l'Egli^ie  :  je  le  recevrai  comme  une  myrrhe 
élue.  —  Les  mains  désignent  les  œuvres,  qu'elle  s'efforce  donc  de 
perfectionner  toutes  ses  œuvres  corporelles  ou  spirituelles  en  union 
avec  les  œuvres  très-parfaites  de  ma  tiès-sainte  humanité.  Ainsi 
anoblies,  elles  seront  sanctifiées  et  je  les  recevrai  comme  un  encens 
odorant.  —  Semblablement,  parce  que  le  cœur  désigne  la  volonté, 
que  dans  toutes  ses  œuvres  elle  demande  toujours  à  quelqu'un  ma 
volonté.  Tout  ce  qui  lui  aura  été  alors  conseillé  comme  licite  et 
honnête,  (lu'elle  le  regarde  comme  mon  bon  plaisir,  et  je  le  pren- 
drai comme  l'offrande  d'un  or  très-pur.  Car,  en  échange  de  l'humi- 
lité et  de  la  confiance  avec  lesquelles  elle  recherche  ma  volonté 
auprès  d'un  autre,  sa  volonté  sera  unie  à  ma  volonté  divine,  comme 
de  l'or  et  de  l'argent  fondus  ensemble  résulte  un  vermeil  précieux. 
{ibid.) 


dénies  adoraverunt  eum,  et  obluie- 
runl  ci  munera,  »  momor  persona; 
quae  saçpe  ro^'arel  e;im  ul  co  die  Do- 
mino olferroi  aliqiiid  pro  se,  requi- 
«ivil  a  Domino  (|uid  sibi  vellel  of- 
ferri  pro  ca.  Cui  Dorninus  :  «  OITer 
milii  pedcs  cjus,  maiius,  et  cor.  >- 
Per  podcs  si^'iiariliir  desideria  ;  uiidc 
quia  ferrenler  persona  illa  desidc- 
ral  rocompciisin!  iiiilii  Passioncin 
mcam,  sludtMl  oiniiia  ;^Miivainiiia  suo 
cordi  cl  corpori  adv(!isanlia.  palioii- 
ter  in  uiiioiio  Passionis  hunu  tolu- 
rar(3,  nd  laudctn  cl  ^l()l'iar^  noiiiiiiis 
inei,  cl  loliiis  l<]ccl(^si<'u  iilililalciii  : 
el  hoc  pro  in.vrrha  chicla  acci^|»lal)a. 
Quia  vero  por  inaniis  si;,'ualur  opu- 
rulio,  sliid(Nil  oriinia  latn  curporalia 
quurn  spirilualia  opcrra  pcriiccru  in 


unione  perfeclissimorum  operum 
sanclissiinœ  humanilalis  meae  :  sic 
nobililata  sanclilicabunlur,  el  pro 
linmolalionc  Ihuris  suaviler  redo- 
lonlis  acccplabo.  Siinililer,  quia  per 
cor  siy:nalur  volunlas,  in  omnibus 
afîcndis  scmpcr  ab  aliquo  homine 
liumililer  nicam  re(iuirat  voluula- 
tcm  :  cl  (|uid(|uid  lune  ci  consullum 
lunril  liciliiin  cl  boncslum,  suscipiat 
pro  m(!0  bcnc.placilo  ;  idquc  pro  pu- 
rissiini  aiiri  ol)ialiono  acccplabo. 
Nani  pro  illa  binnililalo  cl  conliden- 
lia  qua  niciiin  voluulalcin  roquiril 
al)  alio,  volunlas  ipsius  uuiUi  iiet 
diviiiai  volunlali  nic.X',  sicul  (îx  auro 
cl  ar;î(Milo  in  i|,Mui  conllato  iil  eleo- 
Iruni  preliusum.  Ilatc  ibidem. 
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Posiquam   impleti  sunt  dies  purgationù 

Maris. 
Après   que   les  jours  de   la  Purificalion 
de  Marie  eurent  été  accomplis. 
(Evangile  selon  S.  Luc.  chap.  u,  t  22.) 


Si  nous  considérons  avec  piété  ce  qui  s'est  accompli  aujourd'hui 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  Marie  s'avançant  avec  Jésus  dans  ses 
bras,  et  le  déposant  avec  une  joie  merveilleuse  entre  les  bras  de 
Siraéon  et  d'Anne,  nous  pouvons  juslement,  si  jamais  ce  fut  le  cas, 
dire  ce  que  dirent  l'ange  et  Elisabeth  instruits  par  le  Saint-Esprit  : 
€  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous 
êtes  bénie  entre  les  femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  » 
«  —  Le  nom  de  Marie,  dit  saint  Jérôme,  signifie  illuminatrice  : 
voici  qu'elle  réalise  son  nom,  en  portant  dans  ses  bras  la  lumière 
pour  l'illumination  des  nations  et  la  gloire  de  son  peuple  d'Israël.  >> 
Salut  donc,  ô  Marie.  Réjouissez-vous,  o  noire  illuminatrice.  Mais, 
avec  quelle  splendeur,  avec  quelle  piété  s'avance  la  plus  belle  des 
femmes  1  Elle  est  vraiment  pleine  de  grâces  en  tout,  dans  son  esprit, 
dans  son  corps,  dans  sa  démarche,  dans  ses  affections,  et  il  est  per- 
mis de  lui  dire  :  «  Qu'ils  sont  beaux  vos  pas  dans  vos  chaussures, 
{Cant.  VII,  21 .)»  ô  fille  du  Prince  !  Mais,  qui  s'avance  avec  elle,  sinon 
celui  qui  habita  neuf  mois  dans  elle  et  qui  sortit  d'elle  1  Donc,  le 
Seigneur  est  avec  vous,  ô  Marie,  il  s'appuie  sur  vous,  vous  vous 


DE  FESTO  PURIFICATIONIS  M.  V. 


Postquam  impleti  tunt  dies 
Purgationis  Marias. 

(Luc.  II. J 


Si  illa  quae  hodie  in  Temple  Jeru- 
«alem  gesta  sunt  oculo  pielalis  consi- 
dereraus,  Maria  procedentc  curn  Jesu 
in  ulnis,  illumque  inler  brachia  Sl- 
meonis  et  Annae  miro  cum  gaudio 
omnium  juslorum  déponente  :  mé- 
rite, si  unquam,  ei  dicere  possumus 
quod  olim  Angélus,  quod  Elisabeth 
a  Spiritu  sancto  edocta  :  t  Ave  gra- 
lia  plena,  Dominus  tecum.  benedicta 
lu  in  mulieribus,  et  benediclus  fruc- 


lus  vent  ris  lui.  »  Mariae  noraen,  in- 
(|uii  saiielus  Uieronymus,  idem  est 
quod  illuminatrix  :  Ècce  implet  no- 
mcn  suum,  lucera  in  ulnis  feren» 
;u]  illuiuinalionem  genlium  et  glo- 
riaiM  ptebis  suœ  Israël.  Ave  igitur. 
Maria,  gaudiiun  tibi  sit,  o  illumina- 
Itix  nosira.  Sed  quanto  cura  splen- 
dore,  quanta  cura  pielale  raulierum 
speciosissiraa  procedil  ?  Vere  gratia 
plena  est  in  omnibus,  in  mente,  in 
corpore,  in  incessu,  in  alfectu,  ila 
u!  dicere  liceal  iilud  :  «  Quam  pul- 
chri  sunt  grossus  tui  in  calcearaen- 
lis,  »  0  Kilia  Principis  !  Quis  vero 
procedil  cum  illa,  nisi  ille  qui  fuit 
novein  raensibus  in  illa,  et  processit 
ex  illa?  igitur  Dominus  lecum,  o 
Maria,  innilitur  tibi,   inniteris  illi  : 
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appuyez  sur  lui,  car  vous  montez  au  temple  appuyée  sur  le  bien- 
aimé,  il  vous  porte  et  vous  conduit,  bien  que  vous  paraissiez  le 
conduire  et  le  porter.  Véritablement,  vous  êtes  bénin  entre  toutes  ien 
femmes,  et  aujourd'hui  toutes  les  femmes  vous  admirent,  vierges, 
mariées,  veuves.  Effectivement,  dans  le  temple,  au  nom  du  sexe 
féminin  tout  entier,  vous  êtes  bénie  par  Anne  la  veuve  très-pieuse, 
qui  profère  la  même  parole  qu'autrefois  Elisabeth,  la  femme  ma- 
riée. Mais,  Marie  est  bénie,  parce  qu'il  est  béni  li  fruit  de  son  sein 
qu'elle  porte,  qu'elle  offre,  qui,  après  l'avoir  remplie  de  toute  sorte 
de  bénédictions,  répand  sur  tous  par  elle  <;elte  même  bénédiction. 
Siméon  et  Anne,  et  tous  ceux  qui  attendaient  la  rédemption  d'Is- 
raël participèrent  aujourd'hui  à  cette  bénédiction-là,  bénissant  le 
Seigneur  qui  les  avait  bénis,  regardant  avec  joie  la  lumière  qui 
était  proche,  prévenus  par  lui  d'une  lumière  intérieure.  «  La  lu- 
mière s'est  levée  pour  le  juste  et  la  joie  pour  les  cœurs  droits  justes, 
réjouissez-vous  dans  le  Seigneur  et  rendez  gloire  au  souverain  de 
sa  sanctification  [Ps.  xcix,  22.)  »  Tandis  que  la  lumière  se  lève  pour  le 
jucte  Siméon,  la  joie  se  lève  en  même  temps  pour  tous  les  cœurs 
droits,  et  ainsi  la  fête  de  ce  jour  a  été  établie  pour  que  nous  parti- 
cipions avec  les  justes  à  la  lumière  divine  du  Seigneur  et  que  nous 
rendions  gloire  au  souvenir  de  sa  sanctification,  car  nous  avons 
été  nous  aussi  sanctifiés  dans  la  volonté  qui  le  sanctifia  dans  le 
temple  et  l'otïrit  entre  les  bras  de  Marie  comme  une  hostie  pure  et 
sainte  au  Père  Eternel. 

Mais,  voyons  en  particulier  quelle  obligation  Marie  a  eue  vis  à 
vis  de  cette  Purification  ou  de  cette  oblallon  de  son  enfant. 


ascendis  cniin  in  leinplum  innixa 
super  dilocluin,  ipsc  te  porliil  cl  du- 
cil,  licul  lu  illuin  ducoriî  vidoaris  cl 
portiiro.  Vcro  lu  iii  inulicriims  os 
bciKuiicla,  quiim  liudio  adiniran- 
tur  oiniuis  uiulicrcs  virgiiics  , 
coii'jU'^niiii,  vijiia;.  Klcnim   in    Umm- 

Elu  ex  parte  lulius  scxus  muHc- 
ris  l)cric(licil  lu  Auiia  vidua  |)i(;n- 
tissiiiia,  siuiiliMH  cdc.iis  vuccin  (jnaiii 
oliiii  Klisal)(ali  C(iiiju;{ala.  S>^d  idiut 
e$tl  txtiic.ijicla  Maria,  i|uia  lUtiit-dicliis 
fruclus  vt!iilri.s  i|uciii  parlai,  ipuMii 
olliMl,  (|ui  pusl(|uairi  i|)saiii  oiniii- 
goou  hciicdtcliuiii!  rupUtvil,  i;l  jaiii 
e^iiid(Mii  lt(;rie(licli()ti(>iii  lu  uiniics 
pcr  ipsaiii  clhindil.  ilaiic  Siiiicou  t'.l 
Aiiiia  uuiii(;.s(|uc  <|iii  cxpi^clabaiil  r«;- 
doiiipUoiiiMri  Israël  hodit)  [)arlici])a- 
ruul  i  buueUicualuii    Duoiinuni,   ab 


ipso  prius  beiicdicti  ;  lucern  advea- 
laaL(Mii  cuni  j^audio  spcctanles  , 
ab  ii)so  inlcrna  luce  prievcnli  : 
«  i>ux  urla  est  juslo,  cl  redis  corde 
iiulilia.  I.a>lainini  jusli  iu  Duiuiuu  cl 
ouulilouiiai  lueiiiuria*  saiiclilicalionis 
cjus.  »  Dum  juslo  Simcoiii  lux  ori- 
lur,  omnibus  redis  cordii  b'elilia 
coorilur;  et  idoo  bodierna  (lies  ins- 
liiiila  (rsi,  ul  diviiia;  lucis  a  Doinino 
reddaïuur  coiisorlcs  cuiii  jusiis,  et 
eoiiliUN'iuiur  iiieiiioriic  saitdilioatio- 
iiis  ejus  :  (|Uia  ïn  volunlale  ({ua  se- 
ipsuiii  iii  lein|)lo  sandilicavil,  et  in 
Maria;  uliiis  obi  util  llosliaui  puram 
et  saudaiii  i'airi  iuluruo,  nos  eliajg» 
satidilieali  suiiius. 

Sed  1(1  p.irliculari  liic  videamus, 
(|uaiii  obli^Mlionein  Maria  babueril 
ud  Uuue  Puriliculiouum,  vcl  ud  in- 
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Il  y  avait  deux  lois  concernant  cet  objet.  L'une  regardait  les 
mâles  premiers-nés  qu'il  était  ordonné  d'offrir  au  Seigneur  et  de 
racheter  avec  cinq  sicles.  Dieu  voulut  qu'on  lui  offrit  les  premiers* 
nés,  parce  que,  lorsqu'il  frappa  les  premiers-nés  de  l'Egypte,  il 
conserva  les  premiers-nés  d'Israël.  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Con-» 
sacrez- moi  tous  les  premiers-nés  parmi  les  enfants  d'Israël.  [Nomb. 
xviii,  43.)  »  L'autre  concernait  les  mères,  qui  devaient  offrir  un 
agneau  avec  un  petit  de  colombe  ou  une  tourterelle,  ou  deux  pe- 
tits de  colombes  ou  deux  tourterelles  quand  elles  étaient  pauvres. 
Voici  comment  il  en  est  parlé  au  Lévitique  :  «  Si  une  femme,  ayant 
usé  du  mariage,  enfante  un  mâle,  elle  sera  impure  pendant  sept 
jours,  et  séparée  de  même  que  dans  ses  purgations  ordinaires. 
L'enfant  sera  circoncis  le  huitième  jour,  et  elle  demeurera  encore 
trente-trois  jours  pt)ur  être  puritiée  de  la  suite  de  ses  couches.  Elle 
ne  touchera  à  rien  qui  soit  saint,  et  elle  n'entrera  point  dans  le 
sanctuaire,  jusqu'à  ce  que  les  jours  de  sa  Purification  soient  accom- 
plis, (xii,  2-4.)  »  Ainsi  donc,  pendant  sept  jours,  il  n'était  permis 
à  personne,  pas  même  à  son  mari,  de  vivre,  de  manger,  de  parler 
avec  elle.  Pendant  les  trent<'-trois  autres  jours,  elle  était  écartée  du 
sanctuain',  mais  il  était  permis  de  manger  et  de  vivre  avec  elle. 
Ces  deux  lois-là  ne  concernaient  en  rien  le  Christ  ni  Marie.  La  pre- 
mière loi,  puisqu'il  s'y  agit  des  premiers-nés  qui  brisent  le  sein 
maternel,  et  le  Christ,  étant  né  d'une  vierge,  n'a  point  violé  le 
sein  de  sa  mère,  et  ainsi,  rigoureusement  parlant,  il  n'a  point  ou*- 
vert  ce  sein  et  n'est  point  compris  dans  cette  loi.  Le  sentiment  com- 
mun des  Docteurs  est  que  le  Saint-Esprit  a  formulé  la  loi  de  la 
sorte,  afin  que  le  Christ  et  Marie  n'y  fussent  point  compris.  L'autre 


fanlis  sui  oblalioncm.  Duae  erant 
oiim  loges  hanc  rem  conccrncnles. 
Una  erat  concernens  raasculos  pri- 
mogcnitos,  qui  jubebanlur  olïcrri 
Dec,  et  rodimi  quinquc  siclis.  Idco 
aulem  voluil  sibi  oflerri  primogonila, 
quia  dum  percussit  primogenita 
^gypli,  priinogonita  Israelis  conser- 
vavit.  Unde  dicilur  :  «  Sanclifica 
mihi  orano  primogtMntum,  quod  ape- 
rit  vulvain  in  liliis  Israël.  »  Altéra 
erat  concernens  pu-.-rperas,  et  pul- 
lum  coiumbœ  sivc  turlurcra,  aut 
duos  puilos  columbaruui  vcl  duos 
turtures  si  pauperes  eranl.  De  bac 
re  igitur  :  «  Mulier  si  suscep- 
to  seminc  pcperit  roasculum,  im- 
munda  erit  seplem  diebus,  juxta 
dies  separationis  menstrue.  Et  die 
octayo  oircuTndetur  infanliilus  ;  ipsa 


vcro  Iriginta  tribus  diebus  manebit 
in  sanguine  purificalionissuaî.  Oinne 
sancluin  non  langel,  nec  ingredie- 
lur  Sancluarium.  »  Ilaque  per  sep- 
lem dies  nemini,  ne  marito  quidem, 
cura  ea  versari  licebal,  vesci,  vel 
colloqui  :  per  alios  33  dies  arceba- 
lur  (juidem  a  sancluario,  sed  cum 
ea  licebat  vesci  aul  versari.  ihe  duae' 
leges  Christum  nec  Mariam  concer- 
nebanl.  Non  prima  lex,  quia  agit  de 
primogenitis  (jui  aperiunt  vulvam, 
Chrislus  aulem  cum  ex  virgine  na- 
lus  sil,  matris  claustra  non  resera- 
vit,  cl  sic  in  rigore  loquendo  vul- 
vam non  aperuil,  ideoquc  illa  lege 
non  comprehendilur.  El  quidem 
specialiler  sic  legem  expressisse  Spi- 
ritum  Sanclum,  ut  verbis  express!» 
Christus  et  Maria  non  comprehen- 
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loi  également  n'oblige  pas  Marie,  parce  que  les  termes  de  la  loi 
parlent  de  la  femme  qui,  ayant  usé  du  mariage,  enfante  un  mâle. 
Or,  Marie  n'a  ni  conçu  ni  engendré  par  l'opération  d'un  homme. 
Peu  importe  que  le  texte  hébreu  porte  :  «  La  femme  qui  aura  pro- 
duit un  germe,  germé  ou  engendré,  »  —  comme  quelques-uns  l'ont 
intei'prété.  —  En  effet,  bien  que  le  fruit  soit  quelquefois  pris  pour 
la  semence,  cependant  germer  c'est  enfanter  après  la  réception 
d'un  germe  et  enfanter  un  fiuit  conçu  par  germe,  ce  qui  ne  con- 
vient pas  à  Marie'.  Ainsi  donc.  Marie  n'a  pas  eu  besoin  de  purifica- 
tion, elle  dont  le  fils,  loin  de  diminuer,  a  consacré  l'intégrité,  puis- 
qu'elle a  enfanté  sans  souillure  très-saintement  et  très-purement 
sou  fils,  comme  le  soleil  produit  son  rayon,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut.  Ou  ne  pouvait  dire  de  cette  mère  ce  que  la  loi  ordonne 
pour  les  autres  :  «  Elle  ne  touchera  à  rien  qui  soit  saint,  »  puis- 
qu'elle tenait  sur  ses  genoux  le  saint  des  saints,  le  réchauffait  sur 
sa  poitrine  et  le  nourrissait  d'un  lait  virginal,  dit  saint  Eusèbe 
Emissène.  [Serm.  sur  la  Pur  if.)  Elle  ne  doit  point  être  regardée 
comme  impure,  celle  qui,  on  le  suit,  a  engendré  sous  l'ombre  du 
Saint-Esprit,  auteur  de  toute  pureté  et  de  toute  sainteté,  dit  saint 
Eloi.  La  Vierge  pouvait  donc  dire  :  «  Qu'est-il  besoin  pour  moi  de 
purification,  pourquoi  m'abstiendrais-je  d'entrer  au  temple,  moi 
dont  le  sein  ignorant  tout  commorciî  charnel  est  devenu  le  temple 
du  Saiut-Esprit?  Pourquoi  n'enlrerais-je  point  dans  le  temple,  moi 
qui  ai  mis  au  monde  le  maître  du  temple?  Dans  cette  conception, 

'  Ces  explications  ne  sauraient  être  portées  avec  trop  de  réserve  dans  la 
chaire  chrétienne.  (Note  du  Traducteur.) 


derentur,  communis  est  scnlenlia 
Doclorum.  Allcra  eliam  Icx  Mariani 
non  ol)ligal.  <ju;a  verba  lfj,Ms  aj,'uiii 
de  muiiero  qiia3  susccplo  sciiiiac,  pc- 
peril  inasculuiii  ;  Maria  aulciii  lu'c 
concepit,  ncc  ^^'cnuit  siisc(;plo  viri 
KCiiiinc.  Ntifjue  rnlcrt  (|uo(l  in  llo- 
bru:u  liai)(;alur  :  \luli13r  (|iia^  smnini 
licaveril.scu  (jua;  ioccMil  stinuMi,  sivc, 
quai  f<cnueril,  ilii  ul  smicn  [u-o  piolc, 
accipialur  (pruul  aliqui  stinl  inlcr- 
prelali:)  liccl  enitn  siMn(;ii  alii|uanilu 
nro  piulc  accipialur,  lairu^ri  scniini- 
/icari!  est  su.sc(q)lo  scrninii  parcn;,  v.\ 
eiiiillcrc  inoltiui  (!\  scniint^  conciip- 
tiini  :  ijuud  Maria;  non  convcnil. 
Ilu({U(;  iiun  CKiiil  Maria  purilicalio- 
xw,  cujus  inlc.^iilalctrj  lilius  non 
Hiitiuil,  scd  sacravil,  (juia  sitU!  sordc 
iiliuui  pcpuril  sunclissimu  cl  puris- 


sime,  ut  sol  radium  suum,  ul  supra 
diximus.  Non  polcral  do  hac  pner- 
pora  dici  (}uod  de  aliis  lex  praescri- 
hit  :»  Oinnc  sancluui  non  lanj^'ct  ;  » 
(|iiando(iui(loni  ipsuni  sancluin  sanc- 
loiiiiu  in  tîrcmio  tonobal,  ir.  sinu  fo- 
vi'bal,  vir^îineo  lacti;  nutriebal,  ni- 
(piil  boalus  Kuscbius  Kinisseiuis,  scr- 
ino  dtî  puriiicitioiK!.  N(*<iuaquain 
ininiunda  judicalur  ,  qua»  Sanclo 
Spirilu  ()buinbraiil(!,!oliusinundilia}, 
(!t  hanclilalis  anclonîm  {^onuisse 
probalur  ,  inquil  saticlus  Kjif^ius. 
Diccro  crKo  poii-iatVirgo:  Quid  niibi 
(;|)iis  purilicalion(\  cur  abslincain  ab 
iii},'rossu  loinpli,  cnjus  ulcrus  nes- 
cicns  viruni  l(Mnpluin  factus  est  Spi- 
rilus  Sancii  i'  Cur  non  ini^rediar 
ti'tnplutn  ,  (lUic  pi'pcri  Dorninuin 
leuipli  ?  INihil  iu  hoo  cyuccplu,  lù- 
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dans  cet  enfantement,  il  n'y  a  rien  d'impur,  il  n'y  a  rien  à  purifier, 
puisque  cet  enfant  est  la  source  de  la  pureté  et  qu'il  est  venu  puri- 
fier nos  péchés.  Que  puritierait  donc  en  moi  l'observance  légale, 
moi  qui  suis  devenue  très-pure  par  le  fruit  seul  de  mon  enfante- 
ment immaculé?  Mais,  bien  qu'elle  eut  pu  dire  toutes  ces  choses, 
elle  voulut  cependant,  pour  divers  motifs,  elle  voulut  se  soumettre 
à  cette  loi. 

1°  Le  premier  motif  fut  de  s'assimiler  à  son  tils  qui,  exempt  de 
tout  péché,  voulut  cependant  prendre  la  ressemblance  de  la  chair 
de  péché  et  se  slygmaliser  du  signe  du  pécheur  à  la  circoncision. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Bernard  :  «  Oh  1  vraiment,  bienheu- 
reuse Vierge,  vous  n'avez  véritablement  aucun  motif,  vous  n'avez 
aucun  besoin  de  purification.  Mais,  est-ce  que  votre  fils  avait  be- 
soin de  circoncision?  Soyez  parmi  les  femmes  comme  l'une  d'elles, 
car  votre  lils  est  parmi  les  enfants  ordinaires  comme  l'un  d'eux.  » 
De  même  donc  que  son  fils  voulut  observer  cette  loi  de  la  circonci- 
sion pour  professer  hautement  son  luimilité  et  son  obéissance,  pour 
éviter  toute  occasion  de  scandale  et  de  murmure,  c'est  pour  un  sem- 
blable motif  que  la  Vierge  Marie  observe  la  loi  de  la  purification. 
Mais  surtout,  comme  l'on  ignorait  qu'elle  avait  enfanté  vierge  et 
sans  impureté,  il  fallait  éviter  toute  occasion  de  scandale.  C'est  pour 
un  motif  semblable  que  le  Christ,  pressé  de  payer  le  tribut,  voulut 
le  payer.  C'est  pourquoi  il  dit  à  Pierre  :  «  Simon,  que  vous  en  sem- 
ble ?  De  qui  est-ce  que  les  rois  de  la  terre  reçoivent  les  tributs  et 
les  impôts?  Est-ce  de  leurs  propres  enfants  ou  des  étrangers?» 
Puis,  il  ajoute  :  a  Mais,  afin  que  nous  ne  les  scandalisions  point, 
allez-vous-en  à  la  mer  et  jetez  votre  ligne  ;  et  le  premier  poisson 


hil  in  hoc  parlu  impuruni,  nihil 
purganduui,  cuui  proies  isla  fons  lil 
puritalis,  et  purgationcni  facero  vo- 
niat  deliclorum.  Quid  ergo  in  nie 
legalis  purilical  oltservalio,  qua3  pu- 
rissima  l'acta  suai  ipso  parla  imina- 
culato  ?  Intérim  liccl  h;ec  omuia 
possel  dicere,  voluit  tainen  varias 
ob  causas  legi  huic  se  subdere. 

Prima  est,  ul  lilio  suo  assimilare- 
tur,  qui  cum  omni  peccato  careret, 
Toluil  lamen  tieri  in  simililudinem 
carnis  pcccali,  et  peccaloris  quod- 
dam  velul  slygma  sibi  in  circumci- 
sione  inuri.  Unde  liernardus  :  «  O 
vere  Beala  Virgo,  vere  non  habes  cau- 
sam,  nec  libi  opus  est  puriticalionc: 
sed  numquid  iilio  tuo  opus  cral  cir- 
cumcisione  ?  Eslo  inter  mulieres 
tanquam  una  earum,  nam  et  ûlius 


tuus  sic  est  in  numéro  puerorum.  » 
Sicut  ergo  lilius  ejus  voluit  illara 
circumcisionis  legem  servare,  ut  hu- 
mililalem  et  obedientiam  profitere- 
tur,  omnemque  occasionera  scan- 
dali  vel  murmuris  evitaret,  eamdem 
ob  causam  Maria  Virgo  legem  obser- 
vât purilicationis. 

Maxime,  cura  non  foret  cognilum 
eam  virginem  peperisse  et  sine  im- 
puritale,  scandali  occasio  vitanda 
erat  :  quam  eliam  ob  caussam  Chris- 
tus  cum  ad  tributum  urgerelur,  vo- 
luit solvere.  Unde  dicit  Petro  :«  Quid 
libi  videlur,  Simon  ?  Reges  terrae  a 
quibus  accipiunt  tribulum,  a  liliis, 
an  ab  alienis  ?  »  Mox  subdit  :  «  Ut 
autem  non  scandalizemus  eos,  vade 
ad  mare,  et  mite  hamum,  et  eum 
piscem  qui  primas  ascenderit  toile. 
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que  VOUS  tirerez  de  l'eau,  prenez-le,  et  lui  ouvrez  la  bouche  :  vous- 
y  trouverez  une  pièce  d'argent  de  quatre  dragmes,  que  vous  pren- 
drez, et  que  vous  leur  donnerez  pour  moi  et  pour  vous.  {Matth.  xvii, 
24  et  26.)  »  C'est  pour  un  motif  semblable  que  l'Apôtre  disait  :  a  Si 
la  viande  scandalise  mon  frère,  je  ne  mangerai  jamais  des  viandes. 
Je  ne  veux  pas  par  la  nourriture  perdre  celui  pour  qui  le  Christ  est 
mort.  {V"  aux  Cor.)  »  Il  parle  des  viandes  offertes  aux  idoles,  que 
les  siens  mangeaient  librement  et  sans  scrupule,  tandis  que  d'au- 
tres en  étaient  scandalisés.  Il  serait  résulté  beaucoup  de  scandale  et 
de  murmure,  si  Marie  ne  se  fût  pas  soumise  à  la  loi  de  la  purifi<^a- 
tion.  On  peut  le  conclure  de  ce  fait  cité  par  les  Saints  Pères,  que 
Zacharie,  le  père  de  Jean-Baptiste,  fut  mis  à  mort  parce  que,  ayant 
eu  révélation  du  mystère  de  l'enfantement  virginal  de  Marie,  il  n'a- 
vait pas  écarté  cette  mère  très-pure  de  l'endroit  du  temple  que  la 
loi  désignait  pour  les  Vierges.  Or,  cet  endroit  était  situé  entre  le 
temple  et  l'autel.  Aussi  ils  croient  qu'il  est  ce  Zacharie  de  qui  le 
Seigneur  dit  :  a  11  retombera  sur  vous,  tout  le  sang  innoctmt  qui  a 
été  répandu  sur  la  terre,  depuis  le  sang  d'Abel  le  juste  jusqu'à  celui 
de  Zacharie,  fils  de  Barachie,  que  vous  avez  tué  entre  le  temple  et 
l'autel.  {Matth.  xxiii,  35.)  »  De  ce  sentiment  sont  saint  Grégoire  de 
Nysse  {De  la  nais,  du  Christ.)  Saint  Basile  {de  la  génération  humaine 
du  Christ,)  Origène  {sur  S.  Matth.  traité  xxvi,  31.)  et  Cyrille  d'A- 
lexandrie {contre  les  Anthropomorphites).  Saint  Hippolyte,  martyr 
{Nicéphore,  liv.  ii,  chap.  3),  atteste  également  que  Zacharie,  le  père 
de  Jean,  fut  le  fils  du  prêtre  Barachie.  Saint  Epiphane  {de  la  vie  et 


et  aperto  orc  cjus  invenies  stare- 
rem;  illurn  sumcns,  da  cis  prome  et 
le.  » 

Hanc  eamdem  ob  causam  dice- 
bal  Aposlolus  :  <f  Si  esca  scaïuiuli- 
ral  fralniin  intuim,  non  manducalio 
carnos  in  a'l(!riiiirn,  Noii  cibo  por- 
dere  cuin  pro  (|uo  (llirislus  niorlinis 
est.  »  Lixiuiliir  de  idoloth.vtis,  sivc 
de  cibis  idolo  coiisccralis,  (jtios  ali- 
qui  cotiieiluhanl  libcrc  cl  sine  cons- 
ciontia.alii  vero  induscandalizahan- 
lur 

Quant (iiri  autcin  niiirtiniris  aul 
ftcundidi  (»riii  poluissi^t  si  icj^'is  pu- 
rtficalionein  M;iria  non  8iii)ji(;nl,  ex 
00  c()lli;.'i  |)()l(>sl,  (jiiod  nuilli  ex 
saricli  l'alriliiis  doccranl  i<lco  Joau- 
nis  Kaplisl.'f'  [lalrcrii  Zauliariutii  oc- 
cisum  fuisse,  <|uo(i  cuni  niyshn'iuni 
de  VirglnÏK  purlu   inlelli;«en'i,  non 


arcueril  purissimam  inatrem  a  Tem- 
pli  loco  qui  Virginibus  ex  loge  erat 
designatus.  Hlral  vero  hic  locusinto.r 
Tcmpluin  cl  Allare  médius.  Unde 
exisliniant  hune  esse  Zachariam  de 
quo  Dominus  : 

«  Véniel  super  vos  omnis  sanpuis, 
a  sanguine  Abel  jusli,  usque  ad  san- 
guineni  ZacliariaMjueu»  occidistis  in- 
ler  lernpluni  el  allare.  »  llujus  sen- 
lenlia;  est  sanclus  (iregorius  Nisse- 
nus  de  Chrisli  Nalivilale.  Sanclu» 
Hasilius  de  huinana  Chrisli  genera- 
li(»ne.  Origenes  iii  Malh,  Iracl.  26. 
(jrillus  Alcxandriiius  advcrsus  An- 
lrop(unovi)hilas. 

'J'eslatur  quo(|ue  llyppolytus  Mar- 
tyr apiid  NiiM'plioriirn  Mb.  2.  c.  3. 
Zaehari'un  put  rein  Joannis  Cuisse 
lilium  Baracbia;  Sacerdotis.  De  illo 
ctiam  sic  ail  Kpiphunius  de  vita  el 
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de  la  mort  des  Prophètes)  en  parle  aussi  en  ces  termes  :  h  Ce  roi 
Hérode  tua  Zacharie  devant  l'autel  et  la  maison  de  Dieu,  et  son 
sang  fut  répandu  dans  le  vestibule  du  temple.  »  Et  Tertullien  : 
«  Zacharie  est  tué  entre  le  temple  et  l'autel,  laissant  sur  les  dalles 
des  traces  éternelles  de  son  sang.  {Scorpiac.  ch.  viii.)  »  Dès  lors,  bien 
que  saint  Jérôme  attribue  à  la  simplicité  des  croyants  ce  qui  est  dit 
de  la  mort  et  du  sang  de  Zacharie,  cependant  ces  témoignages  mon- 
trent clairement  que  cette  opinion  s'appuie  sur  l'autorité  des  an- 
ciens, à  savoir  que  l'occasionde  sa  cruelle  mort  fût  qu'il  annonçait  la 
venue  du  Messie  et  sa  naissance  d'une  Vierge,  et  que,  en  conséquence, 
il  ne  fallait  pas  éloigner  cette  mère  très-pure  de  la  place  des  Vierges, 
C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Cyrille  {loc.  cit.)  :  «  Lorsqu'ils  ap- 
prirent que  le  roi  de  toute  la  nation  arrivait  miraculeusement  à 
une  naissance  humaine,  ils  craignirent  de  tomber  sons  le  pouvoir 
de  ce  roi,  et  ils  tuèrent  pendant  un  sacrifice  celui  qui  avait  rendu 
témoignage  à  cet  enfantement.  »  Or,  il  n'était  pas  encore  temps 
que  le  Christ  à  peine  né  ou  Marie  se  manifestassent,  et  voilà  pour- 
quoi celui-ci  subit  la  circoncision  et  celle-là  la  purification,  comme 
s'ils  étaient  du  commun  des  hommes  et  soumis  à  la  loi  comme  les 
autres,  eux  qui  en  étaient  exempts  et  hors  la  loi. 

2°  Le  second  motif  de  la  purification  de  Marie  fut  de  nous  exciter 
par  cet  exemple  à  la  recherche  de  la  pureté,  ou  à  la  purification, 
comme  son  fils,  par  son  exemple,  à  la  circoncision  charnelle,  nous 
invitait  à  la  circoncision  du  cœur.  Saint  Bernard  {Petits  Sermons. 
Serm.  vu.)  met  ce  motif  en  avant  :  «  Pourquoi  disons-nous  que  la 
Bienheureuse  Marie  se  purifiât?  Pourquoi  disons-nous  de  Jésus  qu'il 


intérim  Prophetaruin  :  «  Zachiiriain 
Herodes  illc  Tyrannus  juxta  arain 
domumque  Dei  occidit,  effususque 
est  sanguis  ejus  in  vestibule  teiu- 
pli.  » 

El  Terlulianus,  in  Scorpiaco  c.  8  : 
«  Zacharias  inter  al  tare  et  aedem 
trucidai ur,  perennes  sui  cruoris  ma- 
culas silicibus  afTigans.  »  Quamvis 
igitur  sancliis  Hieronymus  simplici- 
tali  credenlium  assignct  quod  de 
Zacliariai  nece  et  sanguine  dicitur, 
lamen  ex  bis  palet  antiquorura  id 
niti  auctoritate,  quod  scilicet  quia 
annuntialtat  Chrislurn  advenisse,  et 
ex  Virginc  ortum  esse,  et  matrem 
banc  purissimam  a  Virginum  loco 
arcendam  non  esse,  neci  crudeli  oc- 
casionem  dederit .  Unde  Cvrillus 
loco  citiito  sic  ait  :  «  Quando  àudie- 
runt  Regem  lotius  creationis  ad  hu- 


manara  nativitatera  diviuo  consilio 
procedere,  veriti  ne  in  ejus  Régis 
potestatem  venirent,  cuui  qui  baec 
de  parlu  lestificatus  erat  interûciunt 
sacrificantein.  »  Necdura  vero  tein- 
pus  erat  ut  seipsum  Christus  mox 
natus  proderet,  aut  Maria  :  et  ideo 
ille  subit  circumcisionem,  iila  puri- 
ficationem,  quasi  de  comiuuni  essent 
hominura  ordine,  et  legi  subdili  ut 
Cceteri,  qui  exetnpti  erant  et  ex  le- 
ges. 

Secunda  causa  puriflcationis  a 
Maria  susceptîe  fuit,  ut  nos  excilaret 
hoc  exemplo  ad  quaerendam  purita- 
tem,  sive  ad  puriûcalionem  spiritua- 
lem,  sicut  filius  suo  exemplo  in  cir- 
cumcisione  carnis  nos  invilabat  ad 
cordis  circumcisionem.  Ilanc  ratio- 
nem  aflert  sanctus  Bernardus  serm. 
7.  inter  parvos.  «  Quid  est  quod  di- 
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fût  circoncis?  Effectivement,  celle-ci  n'eut  pas  plus  besoin  de  purifica- 
tion que  celui-là  de  circoncision.  C'est  donc  pour  nous  que  celui-ci  est 
circoncis  et  que  celle-là  est  purifiée,  donnant  tous  deux  un  exemple 
aux  pénitents, afin  que,  s'absteuaut  duvice,  nous  subissions  d'abord  la 
circoncision  de  la  continence  et  qu'ensuite  nous  nous  purifiions  par 
la  pénitence  des  pécbés  commis.  »  Jésus  aime,  Marie  aime  beaucoup 
en  nous  la  pureté,  et  tous  deux  nous  enseignent  à  la  chercher  tlans 
le  temple  ;  sachant  que  notre  faiblesse  est  sujette  à  de  nombreuses 
souillures,  Jésus  nous  a  ouvert  au  milieu  de  l'église  «  une  source 
pour  laver  le  pécheur  et  l'âme  souillée.  »  Ce  n'est  donc  pas  seule- 
ment l'âm  '.  coupable  de  péchés  légers,  c'est  encore  l'âme  très, 
souillée,  tachée  ne  sang  et  hideuse,  qui  trouve  là  un  bain  salutaire. 
Bien  qu'elle  porte  un  vêtement  taché  de  sang  qui  mériterait  d'être 
brûlé  et  de  devenir  la  proie  des  flammes,  elle  trouve  là  néaumohis 
sa  purification.  Là  est  la  fontaine  de  pénitence  qu'on  dit  ouverte, 
parce  qu'elle  n'est  cachée  ni  fermée  à  personne.  Ceux  qui  sont  de 
la  maison  de  David,  les  fils  de  l'Eglise,  la  trouvent  facilement. 
Ceux  qui  habitent  à  Jérusalem,  ceux  qui  aspirent  à  la  vision  et  à 
l'amour  de  la  paix,  s'en  approchent  volontiers.  Marie,  qui  était  de 
la  maison  de  David  et  s'avançait  vers  Jérusalem,  n'avait  nul  besoin 
de  cette  fontaine,  parce  qu'elle  n'avait  contracté  aucune  souillure 
de  péché  ni  d'impureté  légale.  Mais,  elle  montrait  celte  fontaine  à 
tous  les  habitants  de  Jérusalem  et  elle  nous  y  excitait,  connaissant 
notre  indigence.  Si  donc  nous  faisons  profession  d'aimer  Jésus, 
d'aimer  Marie,  appliquons-nous  toujours  à  acquérir  et  à  conserver 


cimus  beala;  Mariam  purificari  ? 
<Juid  vero  quod  ipsum  Jcsum  dici- 
mus  circumcidi?  Eniinvcro  laninon 
indiguit  illa  purilicationc,  quam  nec 
ille  circuracisionc.  Nobis  ergo  cl 
hiocircuiricidalur  cl  illa  purificalur, 
prœbciitcs  «îxciiipluiri  pœuiUmlihus, 
ul  a  viliis  conliucnles,  prliimiu  pcr 
ipsuni  cuntinunliaui  circuincid.iiMur, 
oeindca  eommlssis  pcr  pœnilenliain 
purificciiuir.  »  Ainal  Jnsus,  anial 
Maria  iiiaf^iiopcrc  iii  nobis  puiila- 
Uîm,  docclquo  nos  illam  in  lernplo 
quau-iMi!. 

INarn  (|iiia  novil  iriliriiiilalciii  nos- 
Irarii  inullis /îsst;  sonlibiis  obnoxiam, 
apiiruil  nobis  m  iiiodio  Kcck'sia; 
«  lonlcrri  in  ablulioncrn  peccalorcs 
et  in(riislniala'.  )> 

Non  crKo  soliini  anima  pcccuUs 
IcvihuH  obiioxia  ibi  rc|M;rii  abliitio- 
iiiuii;sud  cliatn  (luanluiiilibol  niuns- 


Iruata,  quanlumlibel  sanguine  cru- 
cnla  et  teda  :  licel  vcsliinenlum  gé- 
rai niixtum  sanguine,  quod  in  com- 
busliono  essct,  cl  cibus  ignis,  ibi 
lamen  purificalur.  Ilic  esl  Ions  pœ- 
nilonlia^,  qui  païens  dicilur,  quia 
nuili  ciuusus,  ucc  absconJilus  :  qui 
(le  domo  David  sunl  euni  facile  re- 
pciiunl,  hoc  est  liiii  Ecclcsiio  :  et 
(|ui  liabilanl  in  Jcrusaloui  ad  eum 
lu  bouler  accedunl  ;  boe  csl,  qui  ad 
visionein  cl  aniorein  pacis  adspirant. 
Maria  qua;  de  doino  David  oral  et 
in  Jcrusalciu  proccdebal,  Ibnlo  illo 
non  cgidjal,  (luia  nec  maculain  cul- 
pa^  (;onlraxeral,  noc  legalis  inunun- 
dilia^  :  foiilcMii  laiiKui  illuui  omnibus 
babilaiiliiiiis  in  .h-rusaiem  oslende- 
bal,  (U  ad  cinii  nos  invilabal,  scions 
noslram  indigeiiliani.  Si  ergo  nos 
Jesuiii,si  Mariam  amare  proldemur, 
uura  bit  nobis   continua    purilulis 
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la  pureté  de  l'esprit,  du  cœur  et  de  la  chair.  Nous  pouvons  appren- 
dre cette  pureté  à  l'école  de  Jésus  et  la  tirer  de  lui  comme  d'une 
source,  parce  qu'il  est  l'origine  de  toute  sainteté  non- seulement 
quant  à  la  nature  divine,  qui  le  rend  essentiellement  très-pur  et 
très-saint,  mais  encore  quant  à  la  nature  humaine,  puisque  son 
âme  et  sa  chair  divine  sont  très-abondamment  couvertes  par  la 
très-sainte  onction  de  la  sainteté  et  de  la  pureté  sous  l'action  de  la 
divinité.  Nous  pouvons  apprendre  cette  même  pureté  à  l'école  de 
Marie  qui  excella  en  celte  vertu,  même  au-dessus  de  tous  les  anges, 
par  la  sainteté  de  l'âme  et  du  corps.  Elle  est  le  canal  par  lequel  cette 
pureté  peut  découler  sur  nous,  si  nous  nous  attachons  sincèrement 
à  elle. 

3°  Le  troisième  motif  fut  d'offrir  solennellement,  à  l'occasion  de 
cette  observance  légale,  son  fils  dans  le  temple.  Dès  son  enfance  en 
effet,  celui-ci  voulait  honorer  ce  temple  et  accomplir  la  prophétie 
d'Aggée  :  «  Le  désiré  de  toutes  les  nations  viendra,  et  je  remplirai 
de  gloire  cette  maison,  dit  le  Seigneur  des  armées...  La  gloire  de 
cette  maison  sera  plus  grande  que  celle  de  la  première.  [Aygée.  ii, 
8  et  10.)  »  Gomme  magnifuence  de  construction,  la  gloire  du 
premier  temple  fut  bien  plus  grande  que  celle  du  second  construit 
par  Zorobabel  à  son  retour  de  la  captivité.  Mais  pourtant,  il  est 
écrit  que  la  gloire  de  ce  second  temple  devait  être  beaucoup  plus 
grande,  parce  que  le  Christ  devait  y  entrer  pour  s'y  oÔ'rir,  pour  y 
prêcher  et  pour  y  faire  des  miracles.  La  gloire  de  cette  première 
maison  consista  donc  en  ce  que  Dieu  y  descendit  dans  une  nuée, 
la  gloire  de  la  seconde  en  ce  que  le  fils  premier -né  de  Dieu  y  est 


acquirendaeelconservand8e,puritalis, 
inquam,spirilus,  cordis,  carnis.  Pu- 
ritalein  hanc  discere  possumus  a 
Jesu,  et  ab  illo  laraquam  fonte  eam 
derivare,  quia  origo  est  sanctitalis 
omnis,  non  solum  secundumdivinam 
nalurara,  socuaduin  quam  est  essen- 
tialiter  purissimus  et  sanclissiinus, 
sed  eliam  secundura  humanam, 
quia  ejus  anima  et  caro  deilica  a  di- 
vinitale  sanclitatis  et  purilalis  sacra- 
lissimo  chrisraate  copiosissime  est 
periusa,  ut  eam  etiam  in  oranes  va- 
leat  derivare.  Discere  eamdom  puri- 
tatem  possumus  a  Maria,  in  qua 
eminentissima  l'uil,  etiam  super  om- 
nes  Angeles,  sanctiraonia  mentis  et 
corporis,  et  per  illam  tamquara 
per  aquae  ductum  in  nos  potest  de- 
rivari,  si  illi  corde  sincero  adhasre- 
amas. 


Tertia  causa  fuit,  ut  occasione  hu- 
jus  observantiae  legalis  soleraniter 
lilium  suum  otferret  in  templo.  Vo- 
lebat  enim  ipse  niox  ab  infautia  lem- 
plum  illud  honorare,  et  implere 
Aggaei  prophetiam  :  «  Veniet  deside- 
ratus  cunctis  gentibus,  et  implebo 
domum  islam  gloria,  dicit  Dorainus 
exercituum,  et  magna  erit  gloria  do- 
mus  istius  novissimae  plusquam  pri- 
maî.  »  Longe  major  fuit  gloria  primi 
templi  in  structura  magnilica,  quam 
secundi  a  Zorobabele  in  redilu  a 
caplivilate  exstructi  ;  sed  tamen  dici- 
lur  fore  major  gloria  hujus  secundi, 
quia  Christus  eral  illud  ingressurus, 
ibi  se  oblaturus,  ibi  concionalurus, 
et  miracula  palralurus. 

Gloria  ergo  illius  domus  primas  in 
eo  fuit  quod  Deus  in  nube  in  illud 
descenderit;  gloria  domus  secundae 
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offert  aujourd'hui,  renfermant  et  consommant  toutes  les  hosties  : 
«  Bientôt,  dit  Malachie,  le  Dominateur  que  vous  cherchez,  l'ange 
de  l'alliance  si  désiré  de  vous,  viendra  dans  son  temple,  (m,  1.)  » 
Effectivement,  le  Christ  —  qui  dès  le  premier  instant  de  son  incar- 
nation dans  une  chair  passible  fut  perpétuellement  victime  devant 
son  père  —  voulait  s'offrir  pour  nous  de  toutes  manières  en  sacri- 
fice, et  voici  l'oblation  publique  et  solennelle  par  laquelle  il  s'offre 
à  son  père  d'une  manière  non-sanglante.  Il  voulait  non-seulement 
nous  racheter,  mais  encore  être  racheté  pour  nous,  ce  qui  eut  lieu 
quand  il  fut  racheté,  à  l'instar  des  autres  premiers-nés,  avec  les 
cinq  sicles  prescrits  par  la  loi.  La  très-sainte  Vierge  l'offrit  donc 
sans  l'agneau,  parce  qu'elle  offrait  l'agneau  véritable.  Elle  le  ra- 
cheta, non  point  tant  en  son  propre  nom  qu'au  nom  du  monde 
entier,  et  dès  lors  il  est  déjà  censé  tout  nôtre,  non-seulement 
comme  donné  par  son  Père,  mais  encore  comme  racheté  par  sa 
Mère.  Ainsi  donc,  ce  qu'on  chante  de  lui  :  «  0  Jésus,  notre  rédemp- 
tion, notre  amour  et  notre  désir,  »  est  doublement  vrai,  activement 
et  passivement,  puisqu'il  a  daigné  être  racheté  pour  nous  dans  le 
temple  et  a  voulu  nous  racheter  sur  la  croix.  Dans  les  deux  cas,  il 
a  été  offert  en  sacrifice,  et,  selon  l'expression  du  Prophète  Isaïe, 
«  il  a  été  offert  parce  qu'il  l'a  voulu.  »  Car  aujourd'hui  il  a  été  of- 
fert, non  parce  qu'il  en  a  eu  besoin,  ou  parce  qu'il  était  sous  le 
coup  de  la  loi,  mais  parce  quil  l'a  voulu  ainsi,  et  parce  qu'il  a  re- 
connu que  telle  était  la  volonté  de  son  Père.  Sur  la  croix  égale- 
ment, il  a  été  offert,  non  point  parce  qu'il  l'a  mérité,  ou  parce  que 


in  60  quod  Deus  home  ibi  visibililer 
se  praescntaturus  forel.  Gloria  domus 
primaB  in  eo  quod  muUiludo  hoslia- 
rum  ihi  sil  olieienda, sed  },'loria  do- 
mus socundte  ia  eo  quod  i)rimof^e- 
nilus  Dei  lilius  hodie  in  eo  sit  obla- 
tus,  onincis  coiilimnis  cl  consuminans 
hoslias,  (1(5  quo  cliain  Maiacbias  : 
«  Slaliin  vcniiil  ad  l(!mpluni  sanclum 
suurn  borniiialor  qu(!rn  vosquaîrilis, 
cl  An},'(;lus  Icslaiixinll  (nw.m  vos  vul- 
lis.  n  Volfdiat  cliam  (llirislus  ((|ui  a 
primo  inslaiiti  (|Uo  boiiio  l'aoliis  (;sl 
in  carne,  passiliili,  p('rp(!luo  fuil  vic- 
tinia  anli;  ra(/ii-in  l'alris)  ()ninil)us 
modis  [)ro  nol)isin  sacrlliciuni  oder- 
ri,  (îl  lia'c  csl  publica  (il  solcinnis 
oblalio  (|ua  ci  sislilur  incrucnic.  Vo- 
Icbal  (îl  ipso  non  soluni  nos  riMliino- 
rc,  scd  (Miaiii  pro  nohis  rutdiini  : 
quod  rncluni  i;sl  duin  instar  alioruni 
priuioifciiilurum  «luiuquc   aiclis  csl 


redemplus,  ul  praecipiebatur.  Virgo 
crf^o  sanclissima  cum  obtulil  sino 
aj^no,  quia  ipsa  agnum  verum  olfe- 
rel)al.  Ipsum  quoque  redemil,  non 
lam.  suo  qaain  lolius  niundi  norai- 
ne  ;  cl  idoo  jam  lolus  nosltir  cense- 
lur,  non  soluin  ul  a  l*alro  dalus, 
scd  cliam  ut  a  Maire  redemplus. 

Sic  quod  de  eo  canilur  :  «  Jesu 
nostra  redomplio,  amor  et  desido- 
rium,  »  dupliciler  veium  est,  active 
sciliccl  (îl  passive,  (|uia  (il  pro  nobis 
redimi  dignatus  csl  in  templo,  et 
nos  rediniere  voluil  in  palibulo . 
lJliol)i(iue  inleiim  in  Sacrilicium  est 
oblalus,  el  (luideni,  ul  dixil  l'ntphela 
Isaias  :  «  Oblalus  osl  (|uia  voluil.  » 
Natn  el  modo  oblalus  esl,  non  quia 
opus  habuil,  aul  quia  sub  legis  edic- 
lo  l'uil  :  s(!d  quia  ila  voluil,  el  quia 
lia  l'alrem  veilo  agnovil.  Kl  in  cru- 
uu  ublutus  est,    non  (^uiu  meruil. 
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les  Juifs  prévalurent,  mais  parce  qu'il  l'a  voulu,  afin  que  nous 
nous  sacrifiions  volontairement  à  celui  qui  s'offrit  volontairement 
lui-même  pour  notre  salut,  toutes  les  fois  qu'il  s'oôrit  :  «  Je  me 
sanctifie  moi-même  pour  eux,  »  a-t-il  dit  lui-même.  {Jean,  xvii.) 

Mais,  la  différence  des  deux  oblations  et  des  deux  sacrifices  est 
digne  de  considération. 

a.)  Celui-ci  est  comme  le  sacrifice  du  matin,  plus  tard  viendra  le 
sacrifice  du  soir,  afin  que  soit  accomplie  la  figure  de  l'agneau  qu'il 
est  ordonné  d'offrir  matin  et  soir. 

b.)  Le  matin,  il  est  offert  entre  les  bras  de  sa  mère;  le  soir,  entre 
les  bras  de  la  croix.  Maintenant,  il  est  oflert  avec  une  joie  mer- 
veilleuse comme  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes  ;  plus  tard, 
il  le  sera  avec  des  larmes  amères,  comme  le  dernier  des  hommes, 
l'homme  des  douleurs. 

c.)  Maintenant  son  Père  et  sa  Mère  peuvent  dire  :  «  Celui-ci  est 
mon  fils  bien-aimé  en  qui  j'ai  rais  toutes  mes  complaisances.  » 
Alors,  il  dira  à  son  Père,  comme  un  délaissé  :  «  Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  pourquoi  ra'avez-vous  abandonné?  »  et  à  sa  Mère,  comme  la 
délaissant  :  «  Femme,  voici  votre  fils.  » 

d.)  Maintenant,  il  est  offert  dans  le  temple  de  la  gloire  et  de 
l'encens  ;  alors  il  le  sera  dans  un  lieu  d'infamie  et  de  puanteur. 

e.)  Maintenant,  il  est  offert  avec  des  cierges  et  de  la  lumière  ;  alors, 
il  le  sera  au  milieu  des  ténèbres  universelles,  les  luminaires  du  ciel 
ayant  été  retirés. 

f.)  Maintenant,  il  est  offert  avec  la  bénédiction  de  Siméon  et 
d'Anne,  et  de  tous  les  justes  qui  attendent  la  rédemption  d'Israël; 


aut  quia  judaeus  prevaluit  sed 
quia  ipse  voluit  :  ut  volunlarie  nos 
ipsos  ci  sacrilicaremus,  (|ui  volunla- 
rie seipsum  pro  salule  nostra  obtu- 
lil,  quotiescumque  oblulil  :  «  Ergo 
pro  eis  »  (iaquit  ipse)  «  sanclilico 
meipsum.  » 

Sed  ulriusque  oblalionis  cl  sacri- 
licii  digna  est  consideralione  dille- 
renlia. 

\.  Hic  velut  malulinura  est  sacri- 
ficium,  poslmoduui  sequelur  ves- 
pertinuin,  ul  irapleatur  ligura  Agni, 
qui  praecipitur  olferri  mane  et  ves- 
peri. 

2.  In  matulino  ofTerlur  inler  bra- 
chia  malris,  in  vesperlino  inler  bra- 
chia  crucis.  Nunc  oflertur  miro 
cum  gaudio  speciosus  iile  forma  prae 
filiis   hominura  ;   lune    aulem  dire 


cum  lainenlo  novissimus  virorum,  vir 
dolorura. 

3.  Nunc  Maler  Palerque  dicere 
potesl  :  «  Hic  est  filius  meus  diiec- 
lus,  in  quo  mibi  coraplacui;  »  lune 
vero  Palri  dicet  quasi  dereiictus  : 
«  Deus  Ueus  meus?  ul  quid  dereli- 
quisli  me,  »  Malri  vero  quasi  eam 
dereiinquens  :  «  Muiicr,  ecce  filios 
luus.  » 

1.  Nunc  offerlur  in  templo  glo- 
riae  et  odoris,  tune  in  loco  infamiae  et 
foDloris. 

5.  Nunc  oiTerlur  cum  cereis  et 
lumine,  lune  cœli  iuminaribussub- 
Iraclis  ubique  faclae  sunl  lenebrae. 

6.  Nunc  olferlur  cum  benedic- 
lione  Simeonis  et  Annae,  omnium- 
que  juslorum  expeclanlium  redemp- 
lionem   Israël  ;  tune  cum  maiedic- 
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alors  il  le  sera  avec  la  malédiction  de  plusieurs  qui  blasphèment  le 
Rédempteur  d'Israël. 

g.)  Maintenant,  il  est  racheté  avec  cinq  sicles  ;  alors,  il  rachètera 
le  monde  entier  avec  cinq  plaies. 

h.)  Maintenant,  il  est  introduit  dans  le  saint  des  saints  avec  des 
louanges;  alors,  il  sera  chassé  hors  du  temple  avec  des  injures. 

ï.)  Le  sacrifice  de  ce  jour  est  plus  agréable,  parce  qu'il  et  offert 
d'une  manière  non-sanglante,  mais  l'autre  sera  plus  complet,  puis- 
qu'il ne  sera  consommé  que  par  l'effusion  de  la  dernière  goutte  de 
sang.  Mais,  les  deux  sacrifices  sont  le  fait  d'un  ardent  amour  pour 
nous,  et  dès  lors  il  faut  les  imprimer  tous  les  deux  dans  notre  cœur, 
qu'il  souhaite  qu'on  lui  offre  en  holocauste  de  parfait  amour.  Effec- 
tivement, Marie  offrit  son  premier-né,  afin  de  nous  apprendre  à 
offrir  notre  pn;mier-néà  Dieu.  Or,  quel  est  en  nous  le  premier-né, 
sinon  notre  cœur,  qui  est  le  premier  à  vivre  et  le  dernier  à  mou- 
rir ? 

Il  faut  donc  le  consacrer  au  premier  vivant,  à  l'auteur  de  la  vie 
et  l'unir  indivisiblement  à  Jésus-Christ,  le  premier-né  de  Marie,  le 
premier-ué  de  toute  créature.  Ainsi  uni,  il  ne  pourra  être  que  très- 
àgréable  au  Père. 

4°  Le  quatrième  motif  de  la  purification  de  Marie  fut  d'appren- 
dre à  toutes  les  femmes  à  offrir  leurs  enfants  à  Dieu  dès  leur  nais- 
sance. Le  mariage  a  été  effectivement  institué  pour  remplir  la  terre 
de  fidèles  qui  ensuite  compléteront  au  ciel  le  nombre  des  élus, 
car  c'est  le  mariage  qui  multiplie  les  âmes  qui  devront  bénir  Dieu 
pendant  l'éternité. 

Aussi,  dès  leur  conception,  il  faut  offrir  les  enfants  à  Dieu. 


tione     inulloruui    blasphoraanlium 
Redeinplorcun  Israël. 

7.  Nuno  rcdimitur  quinque  siclis, 
tune  rerliinel  omnes  quinque  pla- 
gis. 

8.  Nunc  cum  pricconio  inlroduci- 
lur  iiitra  saricla,  luiic  ciuii  impro- 
perio  cjicicliir  extra  casira. 

0.  SacriliciiJiii  (|iiideiii  hue  jucuii- 
diiis,  iltirii  oll'iTliir  ituTiKUiU^  ;  s(;(l 
isliKl  cril  pl(M)ii]s,  (piod  non  coii- 
KUiiirnidiiliir  iiisi  lolo  cxliaiislo  san- 
^'iiiiit;.  Illniiiii|iiii  laiiicti  lit  arilciili 
atiiorc,  iiosiri,  cl  idco  ulruriif|ti(',  di'- 
Itcl  ardunler  iiii|iiiuii  iioslro  cordi, 
(|Uod  Kil)i  opiat  olVitrri  in  pcrRicIi 
liolocaiisliiwi  aiiKiris.  Nain  et  prop- 
Icroa  Maria  ohluiii  itriniof^'tMiiliini 
suurn,  m  doccrcl.  nos  Dco  ollcrrc, 
IJtrlinoguuiluia   nuslruia.    Quud  usl 


autcin  priinofj;(Miiluni  in  nobis,  nisi 
cor  nosiruin,  (|uod  primuin  vivons, 
cl  ulUmutn  csl  nioriens?  Krgo  illud 
primo  vivciili,  vila;  auclori  conse- 
crandiiin,  cl  cuui  Clirislo  prin)o;.'c- 
nilo  Mariiu,  primo^jcnilo  oninis  cro- 
aliira\indivisil)ilitcrconjun.u;tMi(lii!n; 
in  (|iia  unionc  non  poloril  non  esso 
Palri  acceplissiininn. 

(jiiarla  causa  piirilicalionis  Mariîe 
l'iiil .  ul  (ioccriil  niulicrcs  omnos 
rriicliiin  suiMu  inox  a  parla  i»(H)  of- 
i'crr(!.  Ad  hoc  ncinipc  niatrinioninm 
insliliiUnu  <!sl,  ni  Icrrain  inipicat 
li'di'lihiis,  ipii  poslDiodinn  in  cœlo 
iinplcanl  nunicrnni  cl(>clorunt,  nam 
|)(;r  illnd  niidliplicanlur  aniniin  quie 
IM  a!l(îrnilal(!  I)(unn  dcbcnl  honcdi- 
ccrc. 

Uudo  mox  ab  ulero  proies  Dec  sunt 
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Sainte  Moniiiue  avait  offert  Augustin  à  Dieu,  el  celui-ci  confesse 
avoir  goûté  quelque  chose  du  sel  divin,  sa  mère  par  sa  piété  l'ayant 
distillé  à  l'entrée  de  son  âme. 

La  Bienheureuse  Alète,  mère  de  saint  Bernard,  prenait  tous  ses 
enfants  à  leur  naissance  dans  ses  bras,  et  elle  les  offrait  à  Jésus-Christ 
en  les  hii  consacrant;  à  partir  de  ce  moment,  elle  les  traitait  comme 
des  objets  sacrés,  comme  un  saint  dépôt  que  Dieu  lui  avait  confié. 
Cette  pratique  lui  réussit  si  bien  ([u'elle  eut  sept  enfants,  consacrés 
tous  les  sept  au  service  de  Dieu. 

La  mère  de  saint  Edmond  le  consacra  dès  sa  naissance  à  Dieu, 
Contrairement  à  l'usage  commun,  il  sortit  net  des  entrailles  ma- 
ternelles, Dieu  voulant  par  un  prodige  spécial  insinuer  sa  pureté  à 
venir.  Le  linge  très-blanc  avec  lequel  il  fut  enveloppé  n'en  con- 
tracta aucune  souillure.  C'est  pourquoi  sa  mère  voulut  qu'il  fut 
appelé  Edmond  au  baplème  en  souvenir  de  la  pureté  de  sa  nais- 
sance. Dès  lors,  elle  eut  un  soin  extrême  de  sa  pureté,  l'avertissant 
et  l'exhortant  continuellement  à  la  garder. 

Lauduue,  mère  du  comte  saint  Elzéar,  offrit  son  premier-né  à 
Dieu  avec  une  ardente  dévotion  et  dit  :  «  Seigneur  Dieu,  par  l'ordre 
de  qui  toutes  les  créatures  existent,  je  vous  rends  grâces  pour  ce 
fils  que  vous  m'avez  donné  dans  votre  volonté.  Je  vous  supplie 
humblement  de  le  prendre  pour  votre  serviteur  et  de  lui  accorder 
la  grâce  de  votre  bénédiction.  Que  si  vous  savez  qu'il  doit  devenir 
rebelle  à  votre  volonté  divine,  dès  qu'il  sera  purifié  par  le  saint 
Baptême,  prenez-le  sans  relard  de  ce  monde.  Il  vaut  mieux  qu'il 
vive  avec  vous  et  qu'il  meure  à  ce  monde,  innocent,  sans  aucun 


olferendae.  Sic  beala  Moiiica  Augus- 
linuin  Dec  oblulerat,  qui  falelnr  se 
ex  Matris  utero  sut  (luoddam  Dei 
guslasse,  matris  pielate  illud  ori 
anima3  ejus  instillante.  Sic  beata 
Alœta  Mater  liernardi  proies  omnes 
quas  gignebal  in  ulnas  suiiiebat,  et 
Jesu  Chrislo  otïerebat,  consecrabat  : 
alque  ex  eo  icmpore  cas  Iraclabat 
quasi  res  sacras,  sacrumque  deposi- 
tura  sibi  a  Deo  coiiiiuissum  :  quod 
adeo  féliciter  succcssit,  ul  septcm 
sanctissimas  nacla  sit  proies  divine 
mancipalas  obsequio. 

Sic  Mater  beati  Eilmundi  mox  a 
nalivitalc  eum  Oeo  sacravit  :  et  quia 
praeter  commuuem  aascenlium  nio- 
rem  mundus  e  malernis  visceribus 
prodierat,  sinfîulari  scilicet  Dei  be- 
neticio  sic  futurara  ejus  puritatem 
insinuabal,  ila  ut  mundissimus  pan- 


nus  cui  involutus  fuit  nullam  inacu- 
lam  coatraherel  :  ideo  mater  iu  bap- 
lismo  eum  Edmuudum  tamquam  a 
munditia  nuncupandum  censuit.  Et 
exinde  puritatis  ejus  magnamcuram 
habuit,  monitis  el  iustruclione  con- 
linua .  Sic  Lauduua  mater  sancli 
Eieazari  Comitis,  suum  hune  primo- 
gcnitum  mox  ferventi  devolione  Deo 
otVerens,  dixil  :  «  Domine  Deus,  ad 
cujus  imperium  omnes  existant  crea- 
lurœ,  gratias  libi  ago  pro  hoc  lilio 
tua  benignilate  mihi  donalo,  humi- 
lilerque  oro  ut  eum  servum  accipias 
el  tuse  benediclionis  gratiam  ci  lar- 
giaris.  Quod  si  luillum  nosii  divinae 
volunlali  lu»  fore  rebellem,  ubi 
sacro  baptismale  eril  candidalus, 
illum  sine  mora  e  medio  toile. 
Satius  enim  est  innoceutem  et 
nuUis  propriisauclum  meritis  lecum 
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mérite  personnel,  que  s'il  offensait  en  cette  vie  mortelle  votre 
Majesté.  » 

C'est  pour  cela  aussi  qu'à  l'imitation  de  la  bienheureuse  Marie, 
les  mères  vont  à  l'église  avec  leurs  enfants,  afin  de  rendre  grâces  à 
Dieu  qui  les  a  tirées  saines  et  sauves  des  périls  de  l'enfantement,  et 
en  même  temps,  afin  de  s'offrir,  elles  et  leur  fruit,  à  la  majesté 
divine,  en  implorant  la  bénédiction  du  ciel  pour  elles-mêmes  et 
pour  leurs  enfants  par  les  prières  du  prêtre  et  de  l'Église.  De  là 
vient  aussi  qu'on  emploie  diverses  cérémonies  mystérieuses. 

1"  Elles  viennent  avec  le  cierge  allumé,  souhaitant  se  rendre 
propice  Jésus-Christ,  qui  est  lumière  de  lumière,  et  lui  rendant 
grâces  de  ce  qu'il  a  daigné  accorder  la  lumière  de  la  vie  et  la  lu- 
mière de  la  grâce  à  leurs  enfants. 

2°  Le  prêtre  place  sur  leur  tête  une  étole,pour  marquer  que  toute 
bénédiction  dérive  du  fils  de  Dieu  revêtu  du  vêtement  de  notre 
mortalité  et  qu'il  nous  fait  recouvrer  le  vêtement  d'immortalité  que 
nous  avons  perdu  en  Adam. 

3°  On  récite  une  oraison  en  mémoire  de  la  Présentation  de  Jésus 
et  de  la  Purification  de  Marie  :  a  Dieu  tout-puissant  et  éternel, 
nous  supplions  votre  majesté  que,  comme  votre  fils  unique  a  été 
présenté  dans  le  temple  avec  la  substance  de  notre  chair,  vous 
fassiez  que  votre  servante  vous  soit  présentée  avec  un  cœur  pu- 
rifié. » 

4°  Ou  récite  l'Évangile  de  saint  Jean,  où  l'on  indique  comment 
le  Fils  de  Dieu  nous  a  donné  la  faculté  de  devenir  les  fils  de  Dieu  et 
de  naître  de  Dieu,  et  pourquoi  d'ailleurs  le  Verbe  a  habité  parmi 
nous  et  s'est  fait  chair. 


vivere,  et  niundo  emori,  quam  in 
hac  morluli  vila  luara  oH'cnderc  Ma- 
jeslalem.  » 

Ilinc  eliara  est  quod  ad  imitatio- 
iiem  hcalio  M.iriie  post  parlum  pro- 
cedunl  cum  proie  maires  ad  Eccle- 
siarn,  ul  risldanl  Deo  j^raliaruin  ac- 
tioneiii,  (|iii  cas  e  periculo  parlus 
incoluni(!s  rtMididil  :  siinulque  ul 
olleranl  se  cl  Iruclum  suuni  divinie 
rnajcslali,  iiiiplorala  pcr  prcccis  Sa- 
cenJolis  cl  Kcchisia;  l)cnc(liclioiie 
pro  s(!  (!l  |)rol(!.  IJiide  noc  sine  riiys- 
terio  sunl  etRrcrnoniaj  tune  ad- 
bibila'.  Primo  veniuul  cum  ecrco  vX 
lumiiic,  Clirisluiii  sihi  propilium  op- 
lanlcs,  <|ui  Iuiikîu  csl  de  lumiiie,  j^'ra- 
tiasr|U(;  illi  a^(^iilcs  (|uod  hiccrn  vila; 
lueem(|U(i  >,'ralia;  proii  dignalus  sil 
Imperliri.  Sijcundo,  u  sacerdolo  cu- 


pili  earum  superponilur  slola,  de- 
signans  a  Fiiio  Dei  niorlalitalis  nos- 
Iraj  slola  iudulo  omuem  benediclio- 
ncm  derivari,  et  per  illum  immorla- 
lilalis  slulam  iii  Adam  perdilam 
recuperari.  Terlio,  rccilalur  oralio 
in  memoriam  Praisenlationis  Jesu 
et  Purilicalionis  Maria;  :  «  Omnipo- 
lens  sempilern(;  Deus  majeslalcm 
luam  supplices  exoramus,  ul  sicul 
Unigcnittis  luus  cum  noslra)  carnis 
suhstanlia  in  l(imj)lo  esl  pru'sentatus, 
ila  facias  liane  i'amiilam  luam  puri- 
lieala  lihi  menle  pra-scnlari.  »  Quar- 
lo,  r(îcitiilur  Hvangclium  sancli 
Joannis,  in  mio  eoiilinclurquomodo 
l'ilius  i)(!i  (iedil  nohis  polcslalcni 
lilios  eliam  Dei  licri,  cl  ex  I)(!0  nas- 
ci  ;  ad  quem  cn'eelum  liabilavil  in 
nobis,  cl  Verbum  caro  faclum  est. 
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5°  On  les  avertit  ensuite  —  suivant  le  rituel  de  quelques  dio- 
cèses, —  de  ne  pas  coucher  les  enfants  dans  le  même  lit  qu'elles, 
parce  qu'il  en  résulte  fréquemment  un  danger  grave  pour  les  en- 
fants. Que  les  accouchées  aillent  donc  à  l'église,  non  point  à  la 
manière  des  Juifs,  mais  pour  imiter  Marie.  Elles  ne  sont  pas 
astreintes  à  compter  les  jours  de  la  purification,  mais  elles  peuvent 
venir  dès  qu'elles  ont  recouvré  entièrement  la  santé.  Elles  n'ont 
pas  non  plus  à  observer  le  jour,  si  c'est  un  mardi,  un  jeudi  ou  uu 
samedi.  Tout  jour  est  bon  à  cet  effet.  Celles  donc  qui  craignent  de 
venir  le  lundi,  le  mercredi,  ou  le  vendredi,  —  ou  en  trouve  beau- 
coup, —  ne  peuvent  le  faire  sans  superstition  et  sans  vaine  obser- 
vance, comme  si  un  jour  était  faste  et  un  autre  néfaste.  Le  ven- 
dredi consacré  par  le  sang  du  Christ,  pouvait-il  donc  être  inoppor- 
tun d'offrir  et  de  consacrer  un  enfant  à  Dieu?  Si  le  Christ  est  né, 
suivant  l'opinion  la  plus  sûre,  un  mercredi,  la  Purilicalion  de  Marie 
est  tombée  un  mercredi,  comme  ou  pourra  s'en  assurer  en  comptant 
les  quarante  jours.  Le  mercredi  ne  doit  doue  pas  être  compté  parmi 
les  moins  heureux  pour  les  accouchées. 

Concluons,  et  comme  couronnement,  ajoutons  que  non-seule- 
ment Marie  offrit  et  racheta  Jésus  avec  cinq  sicles,  —  le  sicle  valait 
notre  florin  brabanc;on,  —  mais  encore  qu'elle  offrît  deux  tourte- 
relles ou  deux  petits  de  colombes,  ce  qui  était  l'offrande  des  pau- 
vres. Origène  dit  à  ce  proi\os  :  «  Je  les  estime  heureux,  ces  oiseaux 
qui  furent  offerts  pour  la  naissance  du  Seigueur.  Si  j'admire  et  si 
je  considère  comme  bienheureuse  l'ânesse  de  Balaam,  parce  qu'elle 
fut  digne  non-seulement  de  voir  l'Ange  de  Dieu,  mais  encore  de 


Quinte,  monenlur  (juxla  rituale  diœ- 
cesis  noslrae)  ne  puerum  secura  in 
lecto  eodem  collocenl,  quia  fréquen- 
ter grave  illis  inde  iraminet  peiicu- 
luni.  Accédant  ergo  ad  lemplum 
puerper?e,  non  judaico  rilu,  sed  imi- 
tatrices Mariœ  ;  nec  vira  ponant  in 
diebus  purificalionis,  sed  uln  inle- 
gram  recuperarint  valeludinem  pos- 
sunt  accedere.  Nec  cliam  diem  ob- 
servent, an  sit  dies  Martis,  Jovis  aut 
Sabbali.  Omnis  dies  ad  id  aplus  dé- 
bet judicari.  Unde  illae  quae  die  Lu- 
nae,  Mercurii,  aut  Veneris  cavent  ac- 
cedere (laies  nonnullne  reperiunlur) 
non  id  agere  possunt  sine  supersli- 
tione  et  vana  observatione,  quasi  ali- 
quis  dies  felix,  alter  sit  infelix.  An 
forte  dies  Veneris  sanguine  Chrisli 
consecralus,  non  est  opporlunus  ut 
infans  in  illo  Deo  olferatur  et  con- 


secrelur  ?  Quod  si  Christus  in  die 
Dominico  natus  est  (secundum  ve- 
riorem  opinionem)  Mari*  purifi- 
calio  in  diem  Mercurii  inciderit,  ut 
patebil  coraputanli  40  dies  :  ergo 
ille  dies  non  est  reputandus  quasi 
inter  minus  felices  pro  pucrperis. 

Concludamus,  et  pro  coronide 
adjicianms  Mariam  non  solum  Je- 
suui  oblulisse  et  redemisse  quinque 
siclis,  (valebat  sicius  florenum  nos- 
trum  brabanticum)  sed  eliam  obtu- 
lisse  duos  lurlures,  vel  duos  puUos 
collumbarum,  quai  erat  oblalio  pau- 
perura.  De  bac  re  agens  Origenes, 
hom.  14  in  Lucam,  ail  :  «  Ego 
aves  islas  beatas  puto  quae  pro  ortu 
Domini  oblatae  sunt.  Et  quomodo 
asinam  Balaam  miror,  et  felicilate 
accumule,  quia  digna  fuerit  non  so- 
lum videre  Angelum  Dei,  sed  etiam 
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pouvoir  parler  comme  les  hommes,  je  loue  bien  davantage  ces 
oiseaux  et  je  les  exalte,  pour  avoir  été  offerts  en  place  de  leur  Sau- 
veur, {hom.  XIV  sur  S.  Luc.  20.)  »  Origène  insinue  ensuite  que  ce 
n'étaient  pas  de  vrais  oiseaux,  mais  que,  comme  le  Saiut-Esprit 
apparut  plus  tard  sous  la  figure  d'une  colombe,  il  apparut  là  sous 
celle  d'une  tourlerelle  ou  d'une  colombe.  Mais,  il  faut  rejeter  cette 
opinion,  car  le  sens  propre  de  l'Écriture  exige  que  nous  affirmions 
qu'il  s'agit  ici  de  véritables  tourterelles  ou  de  véritables  colombes. 
Elles  avaient  leur  signification  mystique  indiquée  par  les  Saints 
Pères. 

1°  Saint  Ambroisft  [Hexaméron.  v,  ch.  19.)  en  parle  dans  ces 
termes  :  a  La  loi  de  Dieu  choisit  ce  présent  de  chaste  hostie. 
C'est  le  vrai  sacrifice  du  Christ,  la  pureté  du  corps  et  la  grâce  de 
l'esprit  :  la  pureté  est  figurée  par  la  tourterelle,  la  grâce  par  la 
colombe.  » 

2°  Le  vénérable  Bède  :  «  La  colombe  symbolise  la  simplicité,  et 
la  tourterelle  la  chasteté,  parce  que  la  colombe  aime  la  simplicité 
et  la  tourlerelle  la  chasteté,  au  point  que,  si  elle  perd  sou  coujoint 
par  un  accident,  elle  ne  se  soucie  plus  d'en  chercher  un  autre. 
C'est  donc  à  bon  droit  que  la  tourterelle  el  la  colombe  sont 
ofl'erles  en  hostie  au  Seigneur,  parce  qu'une  vie  simple  et  pudi- 
que est  pour  lui  un  sacrifice  agréable  de  justice,  {hom.  10.)  » 

3°  Le  même  Père  ajoute  une  autre  signification  :  «  Ces  deux 
oiseaux,  à  cause  de  leurs  gémissements  habituels,  symbolisent  les 
larmes  présentes  des  Saints.  Mais,  ils  diffèrent  en  ce  que  la  tourte- 
relle a  l'habitude  de  voler  seule  et  la  colombe  en  bande.  C'est  pour- 


ore  rcsenilu  in  Iniiiiiintim  sormoncm 
erumperc  ;  sic  muilo  anipiius  has 
voiucnîs  pnedico.  t!as(|uo  susiollo 
quod  pro  Saivalurc  ohialaî  sinil.  » 
Quod  vcro  idoin  Ori^'incs  insinuai 
ibidem  non  fuisse  vcias  aviîs,  scd 
sicul  in  spccic  colunil)ie  Spirilus 
apparuit,  ila  hic  luisso  s|i(;ci(!m  lur- 
luris  nul  coiuinba;;  id,  iiiquani,  rcji- 
ciendurii  (!sl,  nani  piopriclas  Scrij)- 
tura;  nv|iiiril  ul  V(!raH  l'iiissd  lurlm-cs 
vol  c((luiid)as  assiM-ainiis.  Ilaltidianl 
(nni(;n  i-l  '\\\,v.  siviiiticalioiictn  in.vs- 
licarn  a  SS.  Pulribiis  insjnii  - 
lam. 

{  l)<!  Iiac  r(!  sic  l()(|iiiiin"  sancliis 
Amhrosius.  V».  Iliixainnon  c.  lî):  Dci 
lex  lioc  casla-  hoslia-  iniitMis  cltîf^'il. 
Hoc  (!sl  iMiirn  vcwiirn  Clnisli  Sacrid- 
ciuni,  pudicilia  corporalis  cl   ^ralia 


spirilualis,  pudicilia  ad  lurlurem 
rofcrlur,  ad  colunibani  pralia.  »  Uœc 
illc. 

2.  Sic  loquitur  nadoui  do  re  Be- 
da  :  «  ColuinNa  simplicilalcin,  lurlur 
indical  caslilalcin,  quia  cl  colunibu 
sirnpiicilalis,  cl  casiilalis  aiiialor  est 
lurlur,  ila  ul  si  conju^jiMii  casu  por- 
dtdcrit  non  ullra  aJi.ini  (|ua;rero 
cuicl.  Mniilo  crf,'o  Un-InrcM  columba 
olliM-unlur  in  liosliaui  Domino,  quia 
siiiij)l(!X  cl  pudica  ('(inv(!rsalio  est 
illi  juslitiaî  acciipluin  sacrilicium. 

3.  Aliiini  addil  si^'nili(!aiionom 
idoin  iioda.  ('uni  ulrai|U(^  avis  pru- 
plor  consucludiiKMii  f^cniciidi  |»iiB- 
scnlos  sanclorinn  luclus  si^Miilicel, 
in  hoc  latnoii  diiliMuid,  ipiod  lurlur 
soliva^us,  coluiMJta  ^Tc^alim  volaro 
consucvil  :  cl   oh   id   islc   si'crcluB 
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quoi  celle-là  figure  les  larmes  secrètes  de  la  prière,  et  celle-ci  les 
réunions  publiques  de  l'Église.  Ou  bien,  la  colombe,  qui  vole  en 
bande,  montre  le  tumulte  de  la  vie  active,  et  la  tourterelle,  qui  vit 
seule,  indique  les  sommets  de  la  vie  spéculative.  Et,  parce  que 
l'une  et  l'autre  de  ces  deux  hosties  sont  très-agréables  au  Créateur, 
saint  Luc  n'a  pas  dit  si  les  tourterelles  ou  les  petits  des  colombes 
ont  été  offorts  par  le  Seigneur,  do  peur  d'indiquer  une  préférence 
et  afin  d'enseigner  les  deux  choses  {hom.  sur  S.  Luc.)  » 

Offrons-nous  aussi  avec  Marie  une  paire  de  tourterelles  ou  deux 
petits  de  colombes  :  l'aversion  du  péché,  la  conversion  vers  Dieu; 
la  haine  du  péché,  l'amour  de  Dieu.  Olfrons-iui  une  paire  de 
colombes  :  la  pureté  de  l'àme  et  du  corps.  Offrons-lui  l'intelli- 
gence et  la  volonté.  OlTrous-lui  l'adoration  profonde  et  la  dilec- 
tion  sincère.  Olïrons-lui  tout  l'homme  extérieur.  Offrons-lui  tout 
l'homme  intérieur,  en  gémissant  sur  la  vie  passée. 


DES  CIERGES  ALLUMES 


Lumen  ad  revelationem    gentmm    et 
gloriam  plebis  tux  Israël. 

Lumière  qui  éclairera  les  nations  et 
la  gloire  de  votre  peuple  d'Israël. 
(Evangile  selon  aaint  Luc.  chap  ii,  f  32.) 


Cette  fête  s'appelle  aussi  a  la  fête  des  chandelles,  »  ou  la  Chande- 


orationum  lacryrnas,  illa  publicos 
Ecclesiaî  convenlus  insinuât.  Vel 
columba,  quœ  gregatiru  volât,  activai 
vilœ  t'requoiitiain  demonslral  :  lurlur 
vero,  qui  siiifiularitale  gaudct,  spe- 
culativœ  yitt'e  culmina  denuntial. 
El  quia  aique  u traque  Creatori  ac- 
cepta est  hoslia,  consulte  Lucas 
uirum  turtures  an  pulli  coluniba- 
rum  pro  Domino  sint  oblati  non 
dixit,  ne  unum  alteri  vivendi  ordi- 
nem  praelerrel,  sed  unumque  se- 
quendum  docerel.  »  Hœc  Heda  super 
Lucam. 

Ofieramus  et  nos  cum  Maria  per 
turturum,  vel  duos  pullos  columba- 
rum  :  aversionem  a  peccato,  conver- 
sionem  ad  Deum  ;  odium  peccali, 


amorem  Doi.  Oireraraus  par  turtu- 
rum :  corporis  et  animae  purilalt*m. 
Otleraums  intellectum  et  volunta- 
lem.  Otrcraraus  adoralionem  profun- 
dam  et  dilecliouem  sincerem.  Otle- 
ramus  lolum  hominem  exteriorera. 
OtTeramustotum  interiorem,  gemen- 
tes  vitam  praeteritam. 


DE  CEREIS  ACCENSIS. 

Lumen  ad  revelationem 
yentium  et  gloriam  plebit 
tuœ  Israël.  (Luc.  n.) 

Hoc  Feslum  vocatur  etiam  «  fes- 
tum  candelarum,  »  sive  Candelaria  a 
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leur,  à  cause  des  cierges  que  l'on  bénit  alors  solennellement,  parce 
que  chaque  fidèle  a  coutume  de  se  présenter  au  temple  dans  cette 
solennité  avec  un  cierge  allumé.  On  pense  que  cet  usage  a  été  an- 
ciennement introduit  pour  détruire  l'abus  des  Gentils,  lequel  était 
encore  en  vigueur  parmi  quelques-uns  des  nouveaux  convertis  à  la 
foi.  Les  Romains  avaient  effectivement  coutume,  pour  les  calendes 
de  Février,  en  l'honneur  de  Fébrua,  mère  de  Mars  dieu  de  la 
guerre,  de  parcourir  la  ville  pendant  toute  la  nuit  avec  des  cierges 
et  des  torches,  et  cela  avait  lieu  de  cinq  en  cinq  ans,  ce  qui  le  fit 
appeler  Lustre,  mot  qui  signifie  encore  l'espace  de  cinq  ans  parmi 
les  Latins.  Ils  vénéraient  cette  déesse  Fébrua,  pour  que  Mars  son 
fils  leur  accordât  un  heureux  succès  dans  leur  guerre.  De  même, 
ce  mois  de  Février  était  consacré  à  Fébrua,  c'est-à-dire  à  Pluton 
et  aux  autres  dieux  infernaux,  à  qui  les  païens  offraient  des  sacri- 
fices pour  les  âmes  de  leurs  ancêtres,  afin  que  les  dieux  leur  fussent 
propices.  Lorsqu'ils  leur  offraient  dans  ce  but  des  sacrifices  solen- 
nels, ils  veillaient  toute  la  nuit  avec  des  cierges.  Enfin,  les  anciens 
disaient  que  Proserpine,  fille  de  Jupiter  et  de  Gérés,  fut  enlevée 
aux  enfers,  pendant  qu'elle  cueillait  des  fleurs,  et  mariée  à  Pluton. 
Cérès,  sa  mère,  la  chercha  par  toute  la  terre  avec  des  flambeaux 
allumés.  De  là  naquit  la  superstition  des  femmes  romaines  qui,  aux 
calendes  de  Février,  portaient,  pendant  toute  la  nuit,  des  lumières 
en  souvenir  des  recherches  dont  Proserpine  fut  l'objet.  Tel  est  le 
récit  du  Vén.  Bède.  [De  la  raison  des  temps,  ch.  x,  14.)  Voilà  pour- 
quoi on  raconte  que  le  Pape  Serge  changea  cette  coutume  supersti- 
tieuse en  le  pitîux  usage  d'allumer  partout  des  cierges  eu  l'honneur 


candelis  sanctis  tune  solemniler 
benedici  solilis,  quia  unusquisque 
fidelis  in  liac  lesLivilate  cuiu  coreo 
accenso  soleal  se  in  templo  sislorc. 
Hune  voro  niorem  priino  introduc- 
tum  cxislimanl  <inlir{iiiliis,  ad  luilcji- 
duin  ahiisiim  (îtMUiliuin,  (|ii[  adhi'c 
inlcir  aliquos  novilcr  ad  (idem  con- 
vcrsos  vi^'chal.  Solohanl  nompci  Ko- 
niaui  Kalcndis  Fidiruarii  ad  liono- 
rem  l''<d)riia;  (haîc  dicilur  fuisse 
mater  Marlis,  ([uiesl  Deus  Belli)  tola 
nocle  civilaleni  iusirare  cuin  C(*reis 
ot  facihus  :  (;l  hue  li(d)al  do  (|uinl<> 
in  quiriturri  annuiii,  unde  et  dieluin 
est  «  l.ustniiii,  i>  (juod  et  (nod()(]uiii- 
qiK!  aiMioi'Uiii  sj),-iliuiii  l.atinis  si^'iii- 
fical.  Ideovero  liane  l''(d)ruaiii  Dcain 
venerahanliir,  ut  M.irs  (!jus  lilius 
feliecîin  eis  vicloriam  in  Ixdiis  eon- 
cedcrot.  Item  hic  inensis  Kehruarius 


dicatus  erat  lebruo,  id  est  Plutoni, 
aliisque  diis  infcrni,  quibus  tune 
sacriiicahant  pro  aniniabus  suorura 
anlecessoruni,  ut  iilis  ei  illi  forent 
propilii,  et  olferenles  eam  ob  cau- 
sain  solemnes  hostias,  et  Iota  nocte 
vii^ilabant  cuni  cereis.  llem  dixcrunt 
aniiqui  Proserpinani  Jovis  et  Cere- 
ri,>  (iliain  llores  duin  eollifreret  a 
Plulone  raplatn  ad  inferos,  eique 
connubio  junctam,  quant  Mater  Ce- 
res  re(|uisivil  per  loi  uni  orbem, 
aceensis  facibus.  Iline  nala  super- 
slilio,  ut  niulieres  Roniauie  Kalendis 
I''ebruaiii  nocle  tola  Jurnina  {çesta- 
rcuil  in  niemoriani  qua!sit<u  Prosor- 
[)iii-T.  lia  IJeda  e.  10.  Mb.  de  ratione 
l(Mti[)oruni.  Qu.ipropler  Serj,'ius  Papa 
(lieilur  hane  eonsuetudincnn  super- 
sliiiosani  eonnnulasse  in  piuni  hune 
rnorem    luiniiiis   ubique   accensi  in 
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de  la  Vierge  Mère  et  de  son  fils  Jésus-Christ.  Mais,  quoiqu'il  en  soit 
du  motif  et  de  l'auteur  de  l'introduction  de  ce  pieux  usage  dans 
l'Eglise,  il  est  certain  qu'il  y  est  très-ancien.  Saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem le  mentionne,  quand  il  dit  à  l'occasion  de  cette  solennité  : 
a  Aujourd'hui,  ornons  joyeusement  nos  lampes,  enfants  de  lumière, 
ofirons  des  cierges  au  Christ  vraie  lumière.  Il  est  apparu  au  monde 
comme  une  lumière  pour  éclairer  les  nations,  faisons  resplendir  les 
lumières  sorties  de  la  lumière.  »  Or,  cette  lumière  sacrée  a  plu- 
sieurs significations  mystiques. 

I.  —  Le  cierge  allumé  désigne  très-bien  le  Christ.  En  effet,  la 
cire  symbolise  sa  chair  qui  a  été  engendrée  sans  conception  du  sein 
de  la  Vierge,  comme  les  abeilles  produisent  sans  corruption  leur 
cire.  La  mèche  signifie  l'âme  du  Christ,  cachée  dans  notre  chair 
comme  dans  la  cire.  La  flamme  désigne  la  divinité  qui  est  un  feu 
ardent  et  une  lumière  qui  illumine,  de  laquelle  toute  ardeur  et 
toute  lumière  dérivent  sur  l'âme  du  Christ  d'abord  et  ensuite  sur 
tous  les  fidèles. 

Gomme  le  Christ  n'a  pas  voulu  manifester  dès  l'Eibord  sa  divi- 
nité à  tous,  mais  qu'il  montre  à  certaines  époques  et  peu  à  peu 
à  certaines  personnes  sa  lumière,  «  il  cache  sa  lumière  dans  ses 
mains,  dit  Job,  (xxxvi,  49.)  et  la  révèle  à  son  ami;  »  il  y  a  cer- 
taines fêtes  (jui  peuvent  spécialement  être  appelées  les  fêtes  de  la 
lumière. 

1"  La  première,  c'est  la  fête  de  la  Naissance  du  Sauveur,  dont 
la  première  messe  nous  remémore  comment  il  procède  de  toute 
éternité  du  Père  comme  lumière  de  lumière;  la  seconde,  comment 


honorem  Virginis  Malris,  et  Fil  il 
Jesu  Chrisli.  Sed  quamcninque  ob 
causam  et  a  quocunque  mes  iste 
plus  inti'oductus  fueril,  cerlura  est 
omnino  in  Ecclesia  anliquum  esse  ; 
nam  cliam  illius  meminil  Cyrillus 
Jerosoiymitauus,  sic  in  hac  festivi- 
tale  aiens  :  «  Leeli  hodie  larapades 
ornemus,  jamque  filii  lucis,  ceras 
Clirislo  verae  Luci  orteramus.  Quo- 
niam  lumen  ad  revelationem  gen- 
tium  mundo  apparuit,ideo  lumina 
ex  lumine  resplendeamus.  »  Sunl 
igilur  hujus  luminis  sacri  plures  si- 
gniticationcs  myslicae. 

Primo  Cereus  accensus  aptissime 
désignât  Chrislum.  Nam  cera  car- 
nem  ejus  signiticat,  quae  genila  est 
ex  Virgine  sine  corruplione,  sicut 
etiam  apes  ceram  suam  sine  cor- 
ruplione  gignunt.    Lychnus    vero 


signiiicat  Ghristi  animam,  in  nostra 
carne  velul  in  cera  latentem.  Iguis 
autera  accensus  désignât  divniila- 
lem  ;  est  enim  divinilas  ignis  ardens, 
et  lux  illuminans,  a  qua  omnis  ar- 
dor,  orane  lumen  in  Ctirisli  ani- 
mam primum,  deinde  et  in  tideles 
omnes  derivatur.  Et  quia  Chrislus 
noiuil  mox  suam  omnibus  maniles- 
lare  divinitalem,  sed  certis  tempori- 
bus,  certisque  personis  paulalim 
ejus  lucem  oslendil,  «  in  manibus 
suis  abscondit  lucem,  et  de  ea  an- 
nunliat  amico  suo,  »  inquil  Job  ; 
ideo  quœdam  sunt  festivitates  quae 
speciaiiter  possunt  festa  luminis  ap- 
pel lari. 

Primum  est  Nativitalis  Domini 
festum,  cujus  prima  Missa  remémo- 
rât nobis  quomodo  ipse  in  die  aeter- 
nitatis  processerit  a  Fatre  tamquam 
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il  a  voulu  produire  eu  nous  la  lumière  spirituelle,  «  sa  lumière 
brillera  aujourd'hui  sur  nous,  »  chante  l'Eglise  ;  la  troisième 
nous  rappelle  sa  Naissance  dans  la  chair,  naissance  qui  a  fait 
levKr  celte  lumière  parmi  nous,  en  signe  de  quoi  une  clarté  divine 
environna  les  bergers.  C'est  pour  indiquer  ces  choses  qu'en  plu- 
sieurs endroits  ou  a  l'habitude  d'allumer  trois  cierges  sur  l'autel  à 
ces  trois  messes. 

2°  La  deuxième  fête  de  la  lumière,  c'est  la  fête  dés  Rois,  appelée 
fête  de  l'Apparition,  en  laquelle  la  lumière  se  montre  pour  la  pre- 
mière fois  aux  nations  et  où  eut  lieu  la  manifestation  de  celui  que 
Ton  appelle  aujourd'hui  «  lumière  pour  éclairer  les  nations  et 
gloire  du  peuple  d'Israël  :  »  C'est  pourquoi  ou  y  chante  aussi  : 
«  Lève-loi,  Jérusalem,  sois  illuminée,  car  ta  lumière  est  venue  et 
la  gloire  du  Seigneur  s'est  levée  sur  toi.  » 

3°  La  troisième  fête  de  la  lumière,  c'est  la  fête  de  la  Transfigura- 
tion, parce  que  son  visage  y  parut  brillant  comme  le  soleil,  au 
point  que  les  yeux  faibles  des  disciples  ne  purent  en  supporter 
l'éclat  et  qu'ils  furent  tous  frappés  de  terreur  1  Eflfëctivement,  il 
voulut  donner  un  spécimen  de  sa  lumière  éternelle,  en  laquelle  nous 
verrons  la  lumière  de  la  lumière,  et  dès  lors  on  peut  justement 
l'appeler  fête  de  la  lumière. 

4°  La  quatrième  fête  de  la  lumière,  c'est  la  fête  de  la  résurrection, 
où  sa  lumière,  qui  semblait  ensevelie  daus  les  ténèbres  épaisses  de 
la  mort,  brilla  bientôt  d'un  nouvel  éclat,  et  porta  ses  rayons  splen- 
dides  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  C'est  pour  figurer  cela 
qu'autrefois,  le  jour  du  Samedi-Saint,  dans  T'église   du   Saint- 


lumen  de  lumine.  Secunda,  quo- 
modo  luccm  spiritualem  voluorit 
nobis  inf,'enerare  :  «  Lux  i'ulgcbil 
hodie  super  nos,  »  canit  lune  Kccle- 
sia.  Tcriia  remémorai  nobis  Na- 
tivilatem  cjus  in  carne,  pcr  quam 
hffîC  lux  cria  est  nobis,  in  cujus  lu- 
cis  s.ynd)oluin  claritas  Dci  circuni- 
fuisil  l'asloro.  ()b  oanidcni  ollam 
signilicandarn  solcl  Iriplox  ccrca 
oandcla  pl(;risi{U(;  in  locis  in  allari 
acccndi,  in  liis  lrii)us  IVlissIs. 

Scciinduni  icsluni  luiiiinis  i;sl 
fesluui  he^^'iiin,  (juod  et  l'csluni  Ap- 
paritiunis  diciUir,  in  (|U()  (îenlilibus 
primo  lux  orla  esl,  (il  liiclii  est  tna- 
njfcsialiu  illius  (|ui  dicilur  h<)di(\ 
•  Lumen  ad  n;vclali()neni  ^enliuni, 
et  Klorlaut  [)l(d)is  Israël.  »  IJndc 
Uuto  uliuin  uunilur  :  «  Surgo,  illunii- 


nare,  Jérusalem,  quia  venit  lumen 
luum,  cl  gloria  Domini  super  le 
orla  est.  » 

Tcriium  feslum  luminis  esl  fes- 
lum  Transligaralionis,  quia  in  illa 
rel'ulsil  facics  cjus  sicut  Sol,  ila  ut 
lucom  illam  non  fcrcnics  inlirrai 
discipuloruni  oculi,  UM-roro  pcrcussi 
sinl.  Neiiipe,  ibi  Unniiiis  sui  œlerni 
spécimen  voluil  exbibcre,  in  que 
vid(d)imus  lumen  d(i  lumine,  ol  idée 
mcM'ilo  luminis  l'cslum  polcsl  nun- 
cupari. 

Quarlum  feslum  luminis,  feslum 
esl  llcîsurreclionis,  (|uando  lux  cjus 
(jua!  morlis  occiduis  lenebris  sepulta 
videbalur,  mox  nuvo  inclaruil  orien- 
te!, ila  ul  in  lines  orbis  splondorem 
radieiitem  slalim  protuleril.  In  llgu- 
raui  Iiujus  rei,  ulim  Sabbalu  sanolo 


LES  CICHGES  DE   LA    CHANDELEUR. 


703 


Sépulcre  à  Jérusalem,  après  la  bénédiction  des  fonts  baptismaux, 
un  feu  descendait  du  ciel  et  allumait  miraculeusement  toutes  les 
lampes  et  tous  les  cierges.  C'est  également  pour  signifier  la  même 
cliose  que  le  cierge  pascal,  orné  de  cinq  gi-ains  d'encens  odorifé- 
rant, est  allumé  avec  le  feu  nouveau.  Ce  cierge  est  également  un 
symbole  de  Jésus-Gbrist  ressuscité,  de  son  corps  glorieux  revêtu 
d'une  nouvelle  lumière,  et  embelli  par  ses  cinq  plaies. 

5°  La  cinquième  fête  de  la  lumière,  c'est  la  fête  de  la  Pentecôte, 
sur  laquelle  ce  feu  divin  descendit  sur  la  tète  des  Apôtres  avec  un 
éclat  resplendissant.  Embrasés  et  éclairés  par  ce  feu,  les  Apôtres 
devaient  à  leur  tour  illuminer  les  cœurs  des  fidèles  dans  le  monde 
entier  et  les  rendre  pleins  d'ardeur.  C'est  pourquoi,  la  veille  de  cette 
solennité,  les  fonts  baptismaux  sont  consacrés  une  seconde  fois,  et 
on  y  plonge  ci^  cierge  mystique  t[ui  désigne  le  Gbrist  et  qui  donne 
aux  eaux  leur  vertu  régénératrice,  ainsi  que  leur  vertu  illumina- 
trice  qui  a  fait  donner  au  Baptême  le  nom  de  «  sacrement  de  l'illu- 
mination »  par  les  Saints  Pères,  parce  que  nous  y  devenons  enfants 
de  la  lumière  et  de  la  grâce,  nous  «jui  étions  enfants  de  colère  et  de 
ténèbres. 

6"  La  sixième  fête  de  la  lumière,  c'est  la  fêle  du  Très- Saint- 
Sacrement,  qu'on  lionore  partout  à  la  lueur  des  cierges,  afin  que, 
devant  tant  de  lumière  et  de  splendeur,  les  ennemis  de  la  foi, 
affaiblis,  ou  découragés,  ou  bonteux,  ou  contrits,  se  taisent  et 
même  viennent  à  résipiscence,  comme  parle  le  saint  Concile  de 
Trente.  [Sess.  xiii,  ch.  o.) 

1"  Enfin,  cette  fête  est  spécialement  appelée  par  l'Eglise  fête  de 
la  lumière,  parce  qu'elle  est  consacrée  par  une  cérémonie  solennelle 


in  Ecclesia  Sepulchri  Domini,  ignc 
de  cœlo  descendente,  post  conse- 
crationem  baplismalis  fonlis,  lam- 
pades  oranes  et  cerei  divinilus  ac- 
Qendebantur.  In  hujus  roi  etiam 
signilicationem  Cereus  Paschafis, 
quinque  granis  thuris  odoriieri  ador- 
natus,  succenditur  novo  igné.  Sym- 
l)olmii  enini  geril  Cliristi  redivivi, 
gloriosi  corporis  uovo  luraine  cincti, 
quinque  vulneribus  decori. 

Quinlum  luminis  lesluni  Peute- 
cosles,  iuquo  ignis  illedivinus,  cuni 
splendenli  lamine  in  verliccm  Apos- 
tolorum  descendit  :  que  ipsi  succen- 
si  et  illuininati,  per  lolum  orbem 
corda  lidelium  illustrare  debebanl, 
et  ardentia  reddere.  Quocirca  etiam 
in  illius  soleumitaUs  pervigifio  fons 
baplismalis  denuo  consecratur,  im- 


misso  in  eura  cereo  illo  luyslico 
Christura  désignante,  qui  vira  rege- 
nerativam  aquis  contulit,  simulque 
virtulem  iliuminativam,  a  qua  Bap- 
tismus  vocatur  «  Sacramentum  illu- 
niinationis  »  a  SS.  Palribus  ;  in  quo 
tilii  lucis  et  gratiae  effîcimur,  qui 
eramus  lllii  irae  et  tenebiarum. 

Sextura  festum  luminis,  est  fes- 
tura  Venerabilis  Sacrameiili,  quod 
cereis  accensis  ubique  oolitur,  ut 
in  conspectu  lanti  luminis  et  splen- 
doris  lldei  hostes,  vel  debilitati  et 
fracii  tabescant,  vel  pudore  airecli 
et  conlusi  aliquando  resipiscant,  ut 
loquilur  Tridentinum  Concilium, 
sess.  -13.  c.  5. 

Denique  et  hoc  festum  specialiter 
festum  luminis  ab  Ecclesia  est  nun- 
cupatum,    solemni    cseremonia    et 
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et  par  la  bénédiction  d'un  grand  nombre  de  cierges.  C'est  alors 
effectivement  qu'apparut  pour  la  première  fois  publiquement  dans 
le  temple  celui  qui  est  la  splendeur  et  la  gloire  du  Père,  lumière  de 
lumière  et  la  source  de  la  lumière.  C'est  pourquoi  la  gloire  de  cette 
dernière  maison  est  plus  grande  que  celle  de  la  première.  En  effet, 
dans  le  premier  temple,  il  n'y  eut  qu'une  lumière  mystérieuse  qui 
brillait  continuellement,  elle  était  la  figure  de  la  lumière  qui  se 
manifeste  aujourd'hui  dans  le  second  temple.  Elle  signifiait  aussi 
que  l'Eglise,  maison  du  Dieu  vivant,  commençait  à  jouir  de  la 
lumière  divine  par  le  fait  de  l'incarnation  du  Christ.  C'est  ce 
qu'avait  si  ardemment  désiré  le  vieillard  Siméon,  juste  et  craignant 
Dieu,  quand  il  redisait  continuellement  ces  paroles  d'Isaïe  :  a  Je 
ne  me  tairai  point  en  faveur  de  Sion,  je  n'aurai  point  de  repos  en 
faveur  de  Jérusalem,  jusqu'à  ce  que  son  juste  paraisse  comme  une 
lumière  et  que  son  Sauveur  brille  comme  une  lampe,  (lxii,  1.)  »  Il 
dit  qu'il  criera  en  faveur  de  Sion,  c'est-à-dire  en  faveur  de  l'Eglise 
du  Christ  qui  doit  être  éclairée  d'une  vive  lumière,  dont  les  pre- 
miers commencements  brillent  aujourd'hui,  quand  la  lumière  se 
lève  pour  le  juste  et  la  joie  pour  ceux  dont  le  cœur  est  droit,  et 
dès  lors  le  désir  et  les  cris  de  son  cœur  s'apaisèrent  et  prirent 
fin. 

Ces  choses  montrent  déjà  clairement  combien  le  cierge  éclairé  et 
éclairant  désigne  parfaitement  le  Christ  brillant  de  la  lumière  de 
la  divinité,  lequel  communique  à  ses  élus,  en  cette  vie,  la  lumière 
de  la  grâce,  qui  est  une  participation  spéciale  de  la  divinité,  afin 
qu'ils  soient  lumière  de  lumière. 

Il  communique  même  à  certains  élus  une  telle  abondance  d© 


bencdiclione  loi  luminarium  conse- 
cralum  ;  quia  lune  prirnum  ille  pu- 
bUcom  Icmplo  apparuil,  qui  splcri- 
dor  csl  palcina)  ^loriif,  lux  lucis,  cl 
fons  luiniiiis.  Kl  propterea  major 
fuit  nlovid  (loinus  islius  novissirnœ 
plusfiuajti  prima',  (îo  quod  in  tem|)lo 
illo  primo  l.vpicum  tanlurn  lumen 
fuit  jubiler  ardcns;  liujusvdro  lumi- 
nis  hodio  in  lcm|)lo  siunnniu  scsc, 
exhilMînlis  li;^'uram  Kcrobal.  Sij^iii- 
iicabalurqui!  l*)c(;icsiam,  qun;  csl 
DomusDiîi  vivciilis.a  Clirisli  Incarna- 
lionc.  lurninis  divini  siimcro  primor- 
dium.  Quod  ipsum  loi  (i(;sidi>riis 
oplaral  s(;n<!X  Siincon  juslus  cl  li- 
moralus.coiiliniiodiciMisilliid  Isaia;: 
•  l'ropUir  Sion  non  tacidjo,  pro[)l(!r 
Jerusulcm    non     quicscum,    doncc 


0}j;rcdialur  ul  splendor  juslus  cjus  et 
Saivalor  cjus  ut  Kimpas  acconda- 
lur.  ))  Proplcr  Sion  dicil  se  clama- 
luruni  :  hoc  csl  proplcr  {^loriam 
Kccicsia?  Chrisli  lucc  illuminandie, 
eujus  primordia  hodicrna  die  corus- 
canl,  dum  lux  orla  csl  juslo,  cl  réé- 
lis corde  jjulilia,  cl  idco  cordis  ejiis 
<K'sidcrium  (îl  clamor  quiclcm  cl  li- 
ricin  acccpil. 

I')x  liis  itacpic  iiLiiiiCcislum  est 
(|uam  a|)le  ('.(M-eus  illuminalus  et 
illumiiians  (llirislum  dcsif^'ncl  divi- 
nilalis  hico  conisciim,  (|ui  f^'ralijB 
lumiMi,  (|ua;  divinilalis  csl  sp(;cialis 
parlicipalio,  cicelis  suis  in  liac  vila 
imparlilur,  ul  el  ipsi  sinl  lumen 
i|ii()(id.Mii  de.  Iiiiiiine.  Elquid(;m  qui- 
jjusdam  cluclis  aUco  copiosaiii  lu- 
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lumière  qu'ils  peuvent  la  communiquer  eux-mêmes  à  d'autres. 
Écoutez  ce  que  raconte  à  ce  propos  l'historien  de  la  vie  de  saint 
Dunstau.  {Surius  19  Mai.) 

Dunstan,  anglais  de  noble  race,  vint  au  monde  avec  d'autant 
plus  d'éclat  que,  lorsqu'il  était  encore  renfermé  dans  la  prison  du 
sein  maternel,  un  miracle  divin  montra  au  monde  qu'une  brillante 
lumière  allait  bientôt  surgir.  En  efi'et,  comme  sa  mère  se  réjouis- 
sait dans  l'espérance  de  voir  prochainement  naître  son  fils,  la  fête 
de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge  arriva.  Une  grande  foule  se 
rendait  de  toutes  parts  à  la  belle  église  en  bois  qui  était  consacrée 
à  la  Mère  de  Di<^u  dans  la  ville  de  Glascow.  Le  père  de  Dunstan 
s'y  rendit  avec  sa  femme.  Déjà  la  messe  était  commencée,  et  l'église 
resplendissait  de  l'éclat  de  mille  cierges  selon  le  rit  de  la  fête, 
quand  tout  d'un  coup,  par  un  ciel  serein,  tous  les  luminaires  s'étei- 
gnirent. Les  assistants  surpris  se  regardaient  les  uns  les  autres, 
étonnés  de  la  nouveauté  de  ce  prodige  inouï.  Mais,  tandis  iju'ils 
demeuraient  frappés  d'étonnemeut,  ils  voient  une  femme  descendre 
du  ciel  et  éclairer  le  cierge  que  la  mère  de  Dunstan  tenait  dans 
sa  main.  Encore  plus  surpris  qu'auparavant,  ils  s'approchent  cha- 
cun de  la  lumière  descendue  du  ciel  et  y  reprennent  la  lumière 
perdue. 

Le  Christ,  luminaire  principal,  communique  spécialement  du  ciel 
sa  lumière  à  quelques  élus,  et  par  ces  élus  à  d'autres,  comme 
il  a  voulu  le  montrer  en  ce  jour  de  fête  dans  la  personne  de 
Dunstan. 

2°  Le  cierge  que  nous  portons  allumé,  outre   qu'il  désigne  le 


cem  fuudil,  ut  et  ipsi  eam  in  alios 
vaicanl  transfundere.  Audi  (|uod  de 
sanclo  Dunslano  refert  Scriplor 
vilae  ejus  apud  Surium  ^9  Mail. 
Dunslanus  ex  nobiiissima  Gcnlis 
Anglorum  prosapia,  eo  nobilius  in 
lucem  hujus  mundi  prodiil,  que  in 
matcrni  sinus  anguslia,  ipso  adhuc 
clauso,  divino  miraculé  designatum 
est  piœciarum  mundo  per  eum  ori- 
turuni  lumen.  Cum  euim  Mater 
ejus  spe  prolis  propedieia  nasciluraî 
laelaretur,  dics  lestas  Purilicatiouis 
beatœ  Marire  illuxil.  Multiludo  ergo 
ingens  uudique  confluxil  in  Eccle- 
siam,  quae  anliquilus  Glasconiae  de 
lignis  miro  opère  aeditjcata,  iu  ho- 
norera eral  Dei  Genilricis  consecra- 
ta;  el  eam  inler  alios  adil  Paler 
Dunstani   cum   uxore.  Jam  Missse 


officium  celebrari  cœperat,  et  im- 
mensa  accensorum  Cereorum  clari- 
tale  pro  rilu  fe.>li  locus  refulgebat, 
cum  repente  sercno  cœlo  omnia  lu- 
minaria  exlincta  suut.  Respiciunt 
invicem  singuli,  allonili  pro  insueli 
prodigii  novitate.  Verum  dum  su- 
rent perculsi,  flammam  ignis  cœli- 
tus  labi,  et  cereum  quem  Mater 
Dunstani  tenebat  ea  accendi  eons- 
piciunl,  allonili  magis  quam  antea. 
Accedunl  ilaque  singuli  ad  lumen 
cœlo  demissura,  et  inde  recipiunt 
lumen  aniissum.  Hœc  Scriptor  vitae 
ejus.  Nempe  Chrislus  principalis 
cereus  e  cœlo  lumen  quibusdam 
eleclis  communicat  specialiter,  et 
per  eos  aliis,  quod  in  Dunslano  vo- 
luit  feslivo  hoc  die  oslemlere. 
2.  Cereus  quem  geriiuus  accen- 


45 


706 


LE   RATION  AL  DES   PREDICATEURS. 


Christ,  signifie  encore  de  notre  côté,  la  foi, l'espérance  et  la  charité 
que  nous  faisons  profession  d'avoir  pour  le  Christ.  La  foi  est  indi- 
quée par  la  lumière,  la  charité  par  la  chaleur,  l'espérance  par  la 
longueur  et  la  hauteur  du  cierge  :  effectivement,  l'espérance  nous 
élève  en  haut,  comme  le  cierge  qui  monte  de  bas  en  haut.  Toutes 
ces  choses  sont  indiquées,  quand  nous  recevons  l'ordre  de  tenir  à 
la  main  des  lampes  allumées  avec  les  serviteurs  de  l'Évangile.  C'est 
pour  figurer  la  chose  qu'au  Baptême  on  donne  à  chacun  un  cierge 
allumé,  lequel  nous  rappelle  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  reçues 
dans  ce  Sacrement,  dont  la  lumière  nous  fait  entrer  avec  sécurité 
dans  le  chemin  et  paraître  en  paix  devant  le  Seigneur.  Que  s'il 
arrive  que  la  lumière  de  la  grâce  reçue  alors  s'éteigne,  notre  par- 
tage sera  <lans  les  ténèbres  éternelles,  supposé  que  nous  soyions 
appelés  en  cet  état  devant  Dieu.  De  là  cet  avertissement  de  saint 
Bernard  :  «  Celui  que  la  grâce  et  la  charité  rendent  ardent  et  lumi- 
neux ne  doit  point  s'imaginer  être  dans  um;  maison,  où  l'on  porte 
ime  lumière  sans  s'inquiéter  du  vent.  Mais,  il  se  souviendra  qu'il 
est  eu  plein  air  et  s'etforcera  de  couvrir  de  ses  deux  mains  ce  qu'il 
porte.  Il  ne  se  liera  point  à  la  sérénité  de  l'atmosphère,  parce  que 
le  temps  changera  au  moment  le  plus  imprévu,  et  pour  peu  qu'il 
retire  sa  main,  la  lumière  s'éteindra.  Quand  même  la  chaleur  brûle 
vn  peu  la  main  de  celui  qui  porte  la  lampe,  il  lui  vaut  mieux  souf- 
frir que  de  la  retirer,  parce  qu'elle  pourrait  être  soufflée  eu  un  clin 
d'œil.  Si  nous  étions  dans  la  maison  éternelle  où  aucun  ennemi 
n'entre,  il  n'y  aurait  rien  à  craindre.  Mais,  nous  sommes  exposés  à 
trois  venis  malins,  la  chair,  le  démon,  le  monde,  qui  travaillent  à 
éteindre  la  conscience  éclairée,  qui  soufflent  les  mauvais  désirs  et 


sum,  ultra  lioc  (|iJod  Chrislurn  dési- 
gnât, cliarri  ex  parle  uosLrasignilical 
iideiii,  spcrn,  cliarilalein,  quaui  orga 
ChrisUim  prolilemur.  Tides  iudica- 
tiir  iii  Itiriiiiic.  (Iharilas  iu  caluro. 
Sp<ts  iu  ciîrcii  recla  altiludine  :  spes 
enitii  sursuMi  nos  oriKil,  sicut  et 
cureus  ex  itiiu  iu  alluni  aseeudil. 
lUi'.c  unniia  indicaiiliir,  diiia  Juhe- 
niur  curn  servis  Evani^elicis  lucer- 
nas  anlenles  liabcre  in  inanihiis. 
lJa<le  in  synilxtiinn  cjusdein  rei,  in 
Ilaplisnio  unicui(|ii(;  acciuisus  ccreiis 
tradiliir  :  (|iiia  pcr  id  nioncinur 
lidei,  s[)*'i,  (diat'il.'ilis  ht  |{,q)lisiiiu 
Hcccpla',  <|uatinn  iuinine  iU;v  ini^rc- 
diinur  secun;,  ut  eurain  Domino 
conqtarrarnus.  Qnixl  si  (>xlin^Mii 
Conliti^'al  liinii!!!  {^lalia;  lune  aee(;p- 
tai,  in  icnebris  ailcrnib  eril  hor»  nos- 


tra,  si  eo  lempore  a  Domino  evoce- 
inur.  Lude  nionel  Sanclus  iiernar- 
dus  :  «  Qui  ardens  esl  el  luccns  per 
f^raliam  et  charitateni,  uondum  se 
in  doino  esse  eonlidal,  ubi  sine  ti- 
moré venli  lumen  solel  deporlari  ; 
sed  memineril  se  esse  sub  dio,  et 
ul  raque  manu  sludcat  opcrire  quod 
porlat,  nec  credat  iwvi  etiain  Iran- 
(|uillo,  (|uia  hora  qua  non  putaril, 
mulabiliu',  et  si  ad  modicum  manus 
remiseiil,  (!xlinf!:u(nur.  Ht  iieet  ardor 
manus  porlantis  a(luss(U'il,  eligat 
|)Olius  pati,(|uain  maniim  relraberc; 
(plia  in  ielu  ondi  potiwit  exsulllari. 
Si  (^ssemus  in  donio  a-tcrna,  ubi 
nuilus  ininiiciis  intnit,  nibil  foret 
limcndum  :  srd  liibus  malii^nis  viMi- 
lis  (îxposili  siunus,  carni,  da^iioni, 
muudu,  (jui  couscionlium  illumiau" 
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les  mouvements  illicites.  Deux  d'entre  eux  nous  donnent  assez  sou- 
vent du  répit,  mais  la  troisième  ne  cesse  jamais  de  souffler.  Il  faut 
donc  protéger  l'âme  avec  les  deux  mains  du  cœur  et  du  corps,  de 
peur  qu'elle  s'éteigne  et  dise  avec  le  Prophète  :  a  Mon  âme  est 
toujours  entre  mes  mains.  »  Préférons  brûler  que  céder.  Et,  de 
même  que  nous  n'oublions  pas  facilement  ce  que  nous  tenons  à  la 
main,  aussi  n'oublions  jamais  l'affaire  de  nos  âmes.  »  —  Voilà 
pourquoi  le  cierge  nous  est  donné  à  trois  reprises,  afin  que  nous 
ayons  toujours  soin  de  la  lumière.  D'abord,  au  Baptême,  quand  on 
nous  dit  :  «  Recevez  ce  cierge  allumé,  gardez  sans  reproche  votre 
Baptême,  afin  que,  lorsque  le  Seigneur  viendra  pour  les  noces, 
vous  puissiez  aller  au-devant  de  lui  dans  la  cour  céleste  et  que  vous 
possédiez  la  vie  éternelle.  »  Ensuite,  chaque  année,  le  jour  de  la 
Purification  de  la  Vierge-Mère,  afin  qu'à  l'occasion  de  cette  fête, 
nous  ratifiions  la  promesse  faite  en  notre  nom  par  nos  parrains  et 
que  nous  nous  ofirions  nous-mêmes  à  Jésus  qui  s'ofire  alors  à  son 
Père.  Enfin,  à  notre  agonie,  afin  que  nous  protestions  vouloir 
vivre  et  mourir  dans  la  foi  et  la  lumière  de  Jésus-Christ  reçues  au 
Baplème. 

3"  Le  cierge  que  l'on  porte  aujourd'hui  allumé  est  le  symbole  de 
l'honneur  suprême  que  nous  rendons  à  Jésus-Christ,  symbole 
aussi  de  notre  joie  spirituelle.  L'histoire  effectivement  nous  apprend 
qu'autrefois  on  portait  devant  les  rois  et  les  empereurs  des  flam- 
beaux et  des  lampes  en  l'honneur  tle  leur  majesté  et  cela  non-seu- 
lement chez  les  Romains,  mais  encore  chez  les  Perses,  les  Ethio- 
piens et  les  Chaldéens.  Suétone  {Vie  de  Jules  César,  ch.  27.)  dit  : 


tam  moliunlur  exlinguero  ;  insuf- 
flantes desideria  prava,  molusque 
illicilos.  Ex  quibus  licet  duo  siepius 
intermiUant,  a  teiiio  numquam  in- 
duciae.  Idée  uhiusque  rnanibus  cor- 
dis  et  corporis  anima  legenda  est, 
ne  lumen  ejus  exlinguatur,  et  dicen- 
dum  cura  Propliela  :  «  Anima  raea 
in  manibus  mois  semper.  »  Eliga- 
mus  polius  ardeie,  quam  ccdere.  El 
sicul  quod  manibus  tenemus,  non 
facile  obliviscimur  ;  sic  animarum 
nostrarum  negotium  nuaiquaraobli- 
Tiscanmr.  »  Ha?c  Bernardus.  Ilaque 
tertio  nobis  cereus  traditur,  ut  nobis 
semper  cui;e  sil  lumen.  In  primis 
quidem  in  Baptismo,  ubi  dicitur  : 
«  Accipe  lampadem  ardenlem,  irre- 
prehensibilis  cuslodi  Baplismum 
tuum,  ut  cum  Domiuus  venerit  ad 
nuplias,  possis,  ei  occurrere  in  aula 


cœlesti,  habeasque  vitam  œternam.» 
Deinde  quolannis  in  Purificalione 
Virginis  Matris,  ut  in  ea  feslivitate 
sponsionem  nomine  nostro  a  Patri- 
nis  faclam  raliticemus,  et  Jesu  Patri 
sese  lune  olferenti,  nos  etiam  ofTe- 
ramus.  Denique  in  agonia  mortis, 
ut  prolestemur  nos  vivere  et  raori 
in  tide  et  lumine  Jesu  Chrisli  per 
Baplismum  accepta. 

3.  Cereus  qui  hodicrna  die  gesla- 
lur  accensus,  symboium  est  supre- 
mi  quem  Christo  deferimus  honoris, 
symbolum  etiam  ex  parte  nostra 
lœlitiœ  spiriluaiis.  Nam  olim  Regi- 
bus et  Imperatoribus  in  signum 
Majeslalis  faces  et  lampades  praefer- 
ri  solitas,  constat  ex  Historiis,  non 
solum  apud  Romanos,  sed  etiam 
apud  Pcrsas,  ^Ethiopes,  Chaldaeos. 
Unde  Suetonius,  c.  xxvn,  vitae  Ju- 
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«  Il  monta  au  Capitole,  précédé  de  quarante  éléphants  qui  portaient 
de  droite  et  de  gauche  des  torches  éclairées.  »  Hérodinan  {De  Martia. 
lib.  I,  12.)  dit  :  «  Sauf  le  feu,  on  lui  rendait  tous  les  honneurs  dûs  à 
une  impératrice.»  Nous  lisons  également  dans  Judith  [ch.  iii,22.)que 
les  princes  et  les  grands  sortaient  avec  le  peuple  au-devant  d'Holo- 
plierne  et  le  «  recevaient  avec  des  couronnes  et  des  lampes.  » 
L'usage  commun  des  peuples  est  de  porter  des  cierges  allumés  en 
signe  de  joie,  et  c'est  en  signe  de  joie  qu'à  l'Evangile,  aux  messes 
chantées,  on  porte  des  cierges,  afin  de  professer  que  nous  croyons 
que  la  lumière  de  la  grâce  et  la  joie  spirituelle  résultent  de  la  parole 
du  Christ.  Aujourd'hui  donc,  tous  les  fidèles,  avec  leurs  cierges 
allumés,  indiquent  la  joie  de  l'âme  à  l'oblation  du  Sauveur  en 
l'honneur  qu'à  cause  de  lui  ils  rendent  à  Marie  sa  mère. 

Nous  pourrions  montrer  par  de  nombreux  exemples  que  cet 
hommage  de  la  lumière  lui  est  agréable.  J'en  citerai  un  seul, 
rapporté  par  Sophronius  {Pré  spirituel,  c.  xviii,  35.)  L'abbé  Jean, 
anachorète,  avait  dans  sa  grotte  une  image  de  la  Sainte  Vierge 
portant  dans  ses  bras  le  Sauveur  Jésus.  Toutes  les  fois  qu'il  partait 
en  pèlerinage  pour  la  Sainte  Croix  de  Jérusalem  ou  pour  le  mont 
Sinaï,  il  renouvelait  la  chandelle  et  l'éclairait.  Puis,  recommandant 
son  voyage  à  la  Vierge,  il  disait  :  «  0  notre  sainte  Dame,  mère  de 
Dieu,  je  vais  faire  une  longue  route,  ayez  soin  de  votre  luminaire, 
gardez-le  pour  qu'il  ne  s'éteigne  point,  je  le  souhaite  vivement.  Je 
me  mets  en  route  avec  l'aide  de  votre  compagnie.  »  Il  partait  en- 
suite et  revenait  après  avoir  fini  ses  pèlerinages,  quelquefois  après 


lit  CfBsaris  ail  :  «  Ascendit  ad  Capi- 
tolium,  quadraginla  elcphanlis  dex- 
tra  alquo  sinislra  lychnos  fj;cslanli- 
bus.  I)  El  llerodinanus,  lil).  I  do 
Marlia,  dicil  :  «  PniUer  ignein,  om- 
nes  honores  volul  AugusUe  ci  Iri- 
buehanlur.  »  Similil(!r  Judilli.  c.  III 
leginius,  (|ii()d  Principes  cl  lionorali 
cum  populis  (îxircnt  obviant  llolo- 
ferni,  «  cxcipicnlcs  ouin  cum  coro- 
nis  cl  lauipa(lil)us  <(  Symholuni 
cliam  la'U'.iaî  ccrcos  acccnsos  praî- 
ferrc,  ex  corninuni  populoriiin  usu 
noluni  est  ;  in  cujns  rei  signinn 
dum  Kvang(;linni  caniliir,  Itmiina 
pra'f(;riinlur,  Unn  ni  luceni  gralia-, 
tutn  ul  s[tirilualein  laMiliatn  |)cr 
ve.rhiun  (^lirisli  exorlani  prodieaniur. 
Ila(|(i('  el  Mioilo  oinn(;s  lidi^ics  o(;reis 
uccensis  signilicanl  aiiirni  la-liliani 
in  ohlaliuue  Salvaloris,  sininl(|U(; 
bonorciD   qucm  illi  propler  ilium| 


Matri  cjus  Marias  dererunt.  Alque 
illis  graluni  illud  kiminis  obsequium. 
esse,  raullis  exemplis  posscmus  de- 
clarare.  Unicum  diclis  adjicio,  quod 
rcfert  Sophronius  Pralo  spirilu, 
c.  xvMi.  Joannes  Anachorela  el  Ab- 
has  hahel)al  in  spelunca  iinagineni 
IJeala»  Virginis  rereulcm  in  ulnis 
Chrislum  Salvaloreni  :  quolies  vero 
al)ihat  perogrinalurus,  vol  Ilieroso- 
lymam  ad  Sanctani  Oucem,  vel  in 
uionloin  Sinai,  vel  ad  sepulchra 
Martyruni,  roliciehal  candelain  cl 
accondel)ai,  el  Virgin i  iU'r  conimcn- 
dans  dicehal  :  «  Sanola  Domina  nos- 
Ira  Dei  (Wniilrix,  (|uia  iU;r  longum 
poraolurus  suni.candiîia;  lua*  curam 
haix!  ;  (il  ne  exiingualur 'juxia  pro- 
posilum  mcum  serva,  ego  enim.ad- 
jutorio  luo  eomilanlo,  iler  arripio,  » 
Sic  ogrediehalur  el  peraclo  ilinero 
regrcdicbulur   uliquundo   post    Iros 
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trois  ou  quatre  mois.  Il  trouvait  toujours  le  cierge  entier  et  allumé. 
Jamais,  il  ne  le  vit  s'éteindre  de  lui-même,  ni  en  se  réveillant,  ni  en 
revenant  de  voyage. 


LA  REiNGONTRE  DE  SIMEON 


Si'meon  venit  in  spiritu  in   templum, 
cum  inducerent  puerutn  Jesum  pa- 
rentes ejua. 
Siniéon,  poussé  par  l'esprit  de  Dieu, 
vint  au  temple,  comme  le  père  et 
la  mère  de  l'Eufant  Jésus  l'y  por- 
taient. 

(Evangile  selon  S.  Luc.  chap.  ii,  ^  27.^1 


Les  Grecs  appellent  cette  fête  «  la  rencontre,  »  nom  que  nos 
pères  ont  gardé,  l'appelant  la  fête  de  la  rencontre,  à  cause  de  l'heu- 
reuse rencontre  de  Siméon  et  d'Anne,  qui,  accom'aut,  au-devant  de 
Marie  et  de  l'Enfant  Jésus,  dans  le  temple,  bénirent  le  Seigneur 
qui  les  avait  prévenus  de  ses  bénédictions.  Saint  Ambroise  s'exprime 
ainsi  à  ce  sujet  :  «  Ce  n'est  point  seulement  des  Anges  et  des  Pro- 
phètes, des  bergers  et  de  ses  parents,  c'est  encore  des  vieillards  et 
des  justes  que  la  naissance  du  Seigneur  reçoit  un  témoignage. 
Tous  les  âges  et  tous  les  sexes,  avec  les  miracles  qui  s'opèrent  là, 
confirment  la  foi.  Une  vierge  engendre,  une  femme  stérile  enfante, 
Elisabeth  prophétise,  le  mage  adore,  Jean  à  peine  conçu  tressaille, 
une  veuve  confesse,  un  juste  attend.  » 


vel  quatuor  menses,  et  reperiebalur 
integrain  candelara  et  accensara.  Et 
numquam  hanc  vidit  et  seipsa  ex- 
lingui,  neque  de  somno  surgens, 
nequo,  a  peregrinalione  rediens. 


DE  OCCURSU  SIMEONIS. 

Simeon  venit  in  templum, 
cum  inducerent  puerum  Je- 
sum parentes  ejus. 

Luc.  (II.) 

Vocatur  hoc  feslum  a  Graecis, 
«  Occursus,  »  quod  eliam  nomen 
Galli  retinuerunl,  vocantes  La  fête 


du  rencontre ,^vo'^\.QV  scilicel  Simeo- 
nis  el  Annae  felicem  illum  occur- 
sum,  que  Mariae  et  Puero  Jesu  oc- 
currenles  in  Temple,  benedixerunt 
Dominum,  ejus  praevenli  benedic- 
lione  ;  de  qua  re  sic  loquitur  Am- 
brosius  :  «  Non  solum  ab  Angelis  et 
Proptielis,  a  Pastoribus  et  Parenli- 
bus,  sed  etiam  a  Senioribus  et  Justis, 
generalio  Domini  accipit  teslimo- 
nium  :  omnis  aetas,  et  ulerque  sexus 
evenlorumque  miracula  ûdera  ad- 
slruunt.  Virgo  générât,  sterilis  paril, 
mutus  loquitur.  Elisabeth  prophetal, 
Magus  adorât,  utero  clausus  Joannes 
exultât,  vidua  confitetur,  justus  ex- 
pectat.  1)  De  hoc  juslo  sic  Evangeli- 
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De  ce  juste,  le  texte  évangélique  dit  :  «  Il  y  avait  un  homme  à 
Jérusalem,  nommé  Siméon,  juste  et  craignant  Dieu,  qui  attendait 
la  consolation  d'Israël.  {Luc.  ii,  26.)  »  Paroles  dont  chacune  a  sa 
signification.  Pourquoi  est-il  dit  qu'il  habitait  Jérusalem,  vision  de 
la  paix,  sinon  parce  que  son  cœur  et  sa  conscience  exempte  de 
trouble  jouissaient  de  la  paix  intérieure?  Pourquoi  est-il  dit  qu'il 
s'appelait  Siméon,  obéissant, sinon  parce  qu'il  s'efforçait  de  remplir 
en  toutes  choses  lu  volonté  divine?  Pourquoi  aussi  l'appelle-t-on  un 
homme  juste  et  craignant  Dieu,  sinon  parce  qu'il  gardait  l'équité 
envers  le  prochain, une  crainte  sainte  et  filiale  envers  Dieu, n'ayant 
d'horreur  que  pour  le  péché?  «  Il  attendait  la  consolation  d'Israël,  » 
non  point  une  félicité  temporelle  et  mondaine,  mais  la  consolation 
spirituelle  promise  à  son  avènement,  qui  est  la  source  de  tout  bien. 
Effectivement,  le  Saint-Esprit  habitait  en  lui  par  une  grâce  spé- 
ciale, et  il  avait  reçu  de  l'Esprit  cette  réponse  qu'il  ne  verrait  pas 
la  mort,  avant  d'avoir  vu  celui  qui  devait  ôter  la  mort,  apporter  à 
tous  la  consolation  et  le  salut.  Aussi  saus  nul  doute  attendait-il  avec 
un  ardent  désir  cette  promesse  du  Saint-Esprit  qu'il  avait  mérité 
d'obtenir  par  ses  ardentes  prières.  Jugez  en  effet  des  instances 
d'une  prière  qui  mérite  une  réponse  divine!  Quels  gémissements 
continus  et  sans  relâche,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  la  réponse  du 
ciell  Plusieurs  autres  avaient  eu  un  désir  semblable,  selon  la  parole 
du  Maître  :  «  Plusieurs  Rois  et  Prophètes  ont  voulu  voir  ce  que 
vous  voyez,  entendre  ce  que  veus  entendez,  etc.  »  Mais,  parmi  tous 
ceux-là,  cette  grâce  fut  spécialement  accordée  à  Siméon,  lorsque, 


eus  lexius  :  «  Eccc  hoino  erat  in 
Jerusiilcrn,  Siiiicon  nomine,  jusius 
cl  limoraliis,  cxpoclans  consolalio- 
nem  Israël,  «  qua;  singula  pondcrc 
digna  suiit.  Quid  est  enim  (luod  lia- 
hilare  in  Jcrusaliim  dicilur,  hoc  esl 
in  visioiK".  pacis,  nisi  <|iiia  cjus  cor 
et  conscicnlia  iiilcriia  oinnino  pace 
pcrliiudialur  <',xp(M"s  pcrlurlialionis  ? 
Quid  esl  quod  ci  cial  iioincu  Siruc- 
on,  (|Uod  idem  esl  ac  oliediuns,  nisi 
quod  diviiiain  in  oiiiuiiius  conait.ilur 
adinipiere  voiiinlaleni  ?  Cliu'  (;liaiii 
hoiiio  jusliis  el  (itiioralus  dieitur, 
nisi  (|iiia  v.y^\  proxirnuin  oiniuwii 
servahal  a'(|uilaleui  ;  cr^ra  DeiiiTi 
Mtnoliiin  el  lilialeiii  littiorcni,  niliil 
ahud  perlioiTesc(^tis,  «jiiain  ejus  ol- 
fcnsioiiein  ?  »  Kxpeelnliat  auli^tii  (toii- 
solalionerii  isra<d,  »  non  lenipora- 
leui,  non  niundanain  ielicilalern, 
Hod  nroinissaiii  corisolationem  spi- 
riluulcm  in  udvcnlu  illius,  qui  funs 


esl  omnis  boni.  Elenim  Spirilus 
Sanclus  in  co  erat  pcr  graliam  spe- 
cialcni  hahitans,  cl  responsura  accc- 
poral  al)  illo,  non  visiiruni  se  nior- 
leni,  nisi  prius  videret  illuni,  qui 
alilalurus  oial  niorleni,  (!l  allalurus 
oinnilms  consolalionem,ac  saluleni. 
Undiî  absquo  diibio,  ardenti  desido- 
rio  expeclaltal  liane  Spirilus  Sancli 
proinissioniMU,  (|uani  eliani  arden- 
lissiniis  procil)US  prius  iinpelrare 
nKMueral.  Qua>nani  enini,  pulas,  de- 
liiiil  esse  oralionis  inslanlia,  quitj 
divino  ineruil  lirniari  nîsponso  ? 
Quinam  gemilus,  el  quani  conlinui, 
a  (|uil)us  non  ccssavil,  donec  res- 
ponsuni  «(olilus  acciporel  ?  Fuere 
innili  simili  desiderio  acccnsi,  leslo 
Domino  :  «  Mnlli  K(!f,'es  cl  Prophelœ 
voluerunl  videre  (jua?  vos  vidtilis, 
audiitî  quai  vos  audilis,  elc.  »  sed  ex 
illis  hoc  speeialiier  liuic  concessuna 
luit,  dum   in   ploniludiue  temporis 
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dans  la  plénitude  des  temps,  il  daigna  apparaître,  Celui  qui,  «  par- 
lant autrefois  de  mille  manières  et  sous  mille  formes  à  nos  pères,  » 
par  figures  et  comparaisons,  a  dit  enfin  :  a  Moi  qui  parlais,  me 
voici.  »  Et,  comme  autrefois  Jacob  luttait  toute  la  nuit  jusqu'au 
matin  avec  l'Ange  qui  tenait  la  place  de  Dieu,  disant  :  «  Je  ne  vous 
laisseraipoiut  aller  que  vous  ne  m'ayez  béni  ;  (6>n.  xxxii,  26.)  »  ainsi, 
ce  vieillard  luttant  avec  Dieu  par  ses  prières,  ne  voulait  pas  le 
laisser  aller,  ni  être  laissé  aller,  sans  avoir  obtenu  la  bénédiction 
de  la  vision  du  Sauveur.  Aussi,  il  convient  de  lui  appliquer  les 
paroles  dites  de  Jacob  :  «  J'ai  vu  le  Seigneur,  et  mon  âme  a  été 
sauvée.  »  Gomme  il  est  dit  de  Jacob  :  u  11  l'emporta  sur  l'Ange  et 
pleura,  »  ainsi  celui-ci  par  ses  larmes  l'emporta  sur  Dieu.  Il  pou- 
vait véritablement  dire  avec  le  Psalmiste,  dans  l'ardeur  de  son 
désir  et  la  fermeté  de  son  espérance  :  «  Mon  âme  a  défailli  dans 
l'attente  de  votre  salutaire,  et  j'ai  conservé  une  espérance  très- 
ferme  dans  vos  paroles,  {Ps.  cxviii,  81 .)  »  parce  que,  dans  fon 
cœur,  tous  les  anciens  désirs  des  saints  Patriarcbes  étaient  en  quel- 
que sorte  résumés,  ils  débordaient  et  sortaient  avec  une  grande 
ardeur  vers  celui  qui  était  attendu  et  qui  était  près  de  venir.  Siméon 
figurait  encore  tous  les  Elus,  même  ceux  qui  viendraient  après 
Jésus-Christ.  Ceux-là  en  efïet  désirent  très-ardemment  voir  sa  divi- 
nité, comme  Siméon  désire  voir  son  incarnation.  Ils  regardent  la 
mort  comme  un  gain,  parce  que  le  Christ  est  la  vie  et  celui  que 
Siméon  vit  petit  dans  son  incarnation,  ils  l'attendent  immense  dans 
sa  divinité.  Aussi  les  justes  dans  leur  foi,  les  hommes  craignant 
Dieu  par  l'espérance,  les  âmes  remplies  du  Saint-Esprit  par  leur 


apparere  dignalus  est,  is  qui  «  mul- 
tifariiim  mullisque  modis  olim  lo- 
quens  in  Palribus,  »  per  varias  si- 
mililudines  et  figuras,  tandem  dixit: 
«  Kiro  qui  loquebar,  ecce  adsum.  » 
Ac  siuut  olim  Jacob  luclabalur  tola 
nocte  usque  mane  cum  Angelo  vi- 
cem  Dei  lenenle,  el  dicebat  :  «  Non 
dimillara  te,  nisi  benedixeris  mihi.» 
Sic  cl  hic  senex  prccibus  coUuctans 
cum  Deo,  nolebal  eum  dimitlere, 
nec  ab  eo  dimilli,  nisi  benediclione 
sibi  imparlita  per  visioncm  Salvalo- 
ris.  Unde  idem  quod  Jacob  ei  conve- 
nu :  «  Vidi  Dominum,  el  salva  facla 
est  anima  mea,  »  el  sicul  de  Jacob 
dicilur  :  «  Invaluit  ad  Angelum,  el 
flevil,  »  ita  el  hic  lîetu  invaluit  ad 
Dominum.  Vere  polerat  dicere  cum 
Psalmista,  prye  magnitudine  dcside- 
rii  sui,  et  prae  (irmitate  spei  :  «  De- 


fecit  in  salutare  luum  anima  mea, 
et  in  verbum  luum  supersperavi,  » 
quia  in  ejus  corde  Sanctorura  Pro- 
phetarum  anliqua  omnia  dcsideria 
quodammodo  cranl  collecta,  el  ex- 
aîsluabant,  exsaliebanlque  maximo 
cum  fervore,  in  illum  qui  erat  ex- 
pectatus.  el  proxime  jam  venturus. 
Immo  Siméon  personam  gerebat 
omnium  Electorum,  eliam  eorum 
qui  posl  Christum  futuri  erant.  Hi 
magno  ardore  desideranl  illius 
videre  divinilalem  ,  sicul  et  Si- 
méon ejus  optavil  videre  car- 
nem.  Nam  el  ipsi  exislimant  mo- 
ri  lucrum,  quibus  vivere  Chrislus 
est  :  el  quem  hic  aspexil  in  carne 
parvulum,  expeclanl  in  divinitale 
immensum.  Unde  jusli  ex  fide,  li- 
morali  ex  spe,  Spirilu  sanclo  pleni 
ex  charitate,   inclamant  :  «  Quando 
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charité,  s'écrient  :   «   Quand    viendrai-je  et  quand    paraîtrai-je 
devant  le  Seigneur?  Je  désire  mourir  et  être  avec  le  Christ.  » 

Siméon  vint  donc  au  Temple,  sous  l'impulsion  du  Saint-Esprit 
qui  lui  fit  comprendre  que  l'heure  était  venue,  où  ses  promesses 
allaient  être  accomplies.  L'onction  du  Saint-Esprit  l'instruisait,  et 
la  même  grâce  qui  lui  avait  fait  connaître  d'avance  que  le  Messie 
allait  venir  lui  fit  connaître  sa  présence.  Efi^ectivement,  selon  le 
témoignage  de  saint  Timothée,  il  vit  notre  divine  Vierge,  au  mi- 
lieu de  la  foule  et  confondue  parmi  les  autres  femmes,  brillant 
comme  une  étoile  et  reconnut  en  elle  le  signe  de  l'Esprit-Saint.  Il 
s'approcha  donc  et  reçut  dans  ses  bras  l'enfant  qu'elle  portait,  et  il 
le  bénit.  0  rencontre  véritablement  heureuse,  vous  remplissez  le 
cœur  du  vieillard  d'une  joie  ineffable,  quand  ses  bras  vieillis  em- 
brassent et  portent  ce  divin  fardeau  si  léger,  qui  soutenait  et 
portait  lui-même  le  vieillard!  C'est  à  bon  droit  que  cette  fête  s'ap- 
pelle «  la  Rencontre,  »  puisque  le  Seigneur  daigne  rencontrer 
Siméon  et  Anne,  et  se  manifester  à  eux.  Il  est  le  miroir  des  hommes, 
celle-ci  l'est  des  veuves  et  des  femmes.  Le  Saint-Esprit  agit  dans 
l'un  et  dans  l'autre,  puisqu'il  les  a  amenés  tous  deux  au  temple. 
C'est  pourquoi  saint  Timothée,  quand  le  Christ  est  entré  dans  le 
temple,  fait  parler  le  Saint-Esprit  comme  il  suit  à  Siméon  :  «  Lève- 
toi,  vieillard,  pourquoi  dors-tu?  Hàte-toi,  secoue-toi,  il  est  là  celui 
qui  t'absoudra.  Prépare  ton  cercueil,  tes  linceuls  funéraires,  ton 
sépulcre.  Celui  qui  va  te  renvoyer  en  paix  est  présent,  Emmanuel 
est  présent.  »  Quant  à  Anne,  la  femme  de  désirs,  comme  Siméon 


veniam  el  apparcbo  ante  faciem 
Domini  ?  Cupio  dissolvi,  cl  esse  cura 
Cbrislo.  » 

Venit  ilaque  Siméon  in  Spiritu  in 
lemplum,  hoc  osl  Spirilus  Sancli 
inslmclu,  pur  (lucin  Duclorctn  el 
DoclorcMii  inlolloxil  adcsso  lioram, 
iii  qua  adiiiiplcnda  cranl  jam  pro- 
niissa.  Unclio  Sjjiritus  Sancli  doco- 
bal  eum,  cl  ixt  (siiridc^m  ^rraliani, 
qua  v(!iiliiriiin  Mcssiaiu  pramovc- 
ral,  af,'iiuvil  prifsciiilcm.  KUmiIim,  (iil 
loslalur  l)(!al(js  TiinollKUis,)  vidil 
divinaiii  iiosirani  "Vii^'iiicm,  licol  in 
iricîdio  lurhaium,  cl  aliarum  mulic- 
rum,  instar  sIcII.ïî  luccnlcin,  cl 
agiiovil  iii  ca  Spirilus  sancli  si^?- 
nuHi  :  ideo  acccssil,  (il  acctipil  in 
ulnus  suas  iuranlcm  (|U(;ni  ^cslabal, 
<îl  bcncdixil  c.uin.  0  vcri;  l'<;lix  (>c- 
c'ursus,  cor   scnis  incIKibili    impies 


gaudio,  dura  lève  illud  onus  divinum 
senilia  bracbia  amplcctunlur,el  por- 
lanl,  a  quo  ipse  Sencx  rcgoluitur  et 
porlabalur!  Morilo  hoc  fesluin  «  Oc- 
cursus,  Il  sivc  «  Obvialio  »  noniina- 
lur,  duni  Siinconi,  cl  Ann;e  dignalur 
Doininus  occurrcrc,  cl  se  uianifcs- 
larc.  Ulc  spéculum  est  viroriim,  illa 
viduarum  cl  niulicrum  ;  in  ulroquo 
Spirilus  sanclus  agil,  ipiia  ulrum(iue 
ad  Templum  adduxil.  IJndc  Sanclus 
Timolbcus  Cbrislo  'rcmpluni  in- 
},n-css()  sic  inlrodiicil  Spiriliim  sanc- 
lum  ad  Siincouciii  loiiucnlcm  : 
«  Surf,'c,  scncx,  ([uid  dormis?  Malura 
cilo,  pra'slo  csl  (|ui  h;  absolvcl,  ex- 
culc  cl  priei)ara  nccrolapbia,  luno- 
rcas(jU(i  syndoncs,  praq)ara  sepul- 
cbrum,  adcsl  (|ui  l(î  missum  l'acicl, 
adcsl  ICmmanucl.  »  Anna  aulera 
mulicr  desidcriorum,  sicul  cl  Simo- 
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était  l'homme  de  désirs,  elle  était  comme  uue  autre  Anne,  la  mère 
de  Tobie,  qui,  attendant  le  retour  de  son  iils,  s'asseyait  sur  le  som- 
met de  la  montagne,  d'où  elle  pouvait  le  voir  venir  de  loin.  Elle 
aussi,  sans  nul  doute,  poussée  par  le  Saint-Esprit,  survient  à  la 
même  heure.  Il  est  dit  (]ue  c'était  une  prophétesse  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  elle  avait  servi  le  Seigneur  nuit  et  jour  dans  le  jeune 
et  la  prière,  sans  sortir  du  temple.  Survenant  donc,  elle  rendait 
gloire  à  Dieu  et  parlait  de  lui  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  ré- 
demption d'Israël.  Elle  était  aussi  remplie  de  joie  à  celte  rencontre 
du  Sauveur  qui  devait  bientôt  mettre  un  terme  à  sa  vie  et  lui  don- 
ner la  couronne  de  la  vie  éternelle. 

Ainsi  fut  toujours  heureuse  la  rencontre  du  Seigneur  depuis  sa 
première  enfance,  jusqu'à  la  fui  de  sa  vie. 

il  va  au-devant  de  ses  disciples  pendant  qu'ils  péchaient,  quand 
il  fut  à  l'âge  mûr,  et  il  les  appelle,  et  il  les  fait  participer  plus  que 
tous  les  autres  hommes  à  la  grâce  divine. 

Il  vient  au-devant  «  de  l'aveugle  du  chemin,  »  et  lui  rend  la  vue. 

Il  vient  au-devant  «  du  fils  de  la  veuve  à  la  porte  de  Naïm,  »  et 
le  ressuscite. 

Il  vient  au-devant  de  la  «  Samaritaine  près  du  puits,  »  et  lui 
donne  l'eau  de  la  vie. 

Il  vient  au-devant  des  a  dix  lépreux,  a  et  les  rend  à  la  santé. 

Il  vieut  au-devant  «  de  la  Ghananéenue,  »  et  délivre  sa  iille  du 
démon. 

Il  vient  au-devant  de  la  femme  «  qui  souffrait  d'un  flux  de  sang,  » 
et  la  guérit  complètement. 

Accourons  nous  aussi  au-devant  de  lui  dans  ce  saint  cortège,  avec 
Siméon  et  Anne.  Nous  pouvons  le  recevoir  dans  les  bras  de  la  foi, 


on  vir  desiderioruin,  non  absirailis 
eral  altcri  Anna3  malri  Tobiie,  quae 
expeclans  filiumi  peregrinanleiu  se- 
debal  ia  supercilio  mentis,  unde 
respicere  poleral  eum  de  longinquo 
venienlem.  Alque  ipsa,  sine  dul)io 
Spiritus  impulsu,  eadem  hora  su- 
pervenil,  quae  etiam  Prophelissa 
fuisse  dicitur  annoruin  ocloginta 
quatuor,  jejuniis  el  oralionibus  ser- 
viens  Domino  nocle  el  die,  non  dis- 
cedeus  a  leraplo  :  superveniens  au- 
lera  conlitebatur  Domino,  el  loque- 
balur  de  eo  omnibus  qui  expeclabant 
redemplionem  Israël,  gaudio  eliam 
ineffabili  repleta  in  hoc  occursu 
Salvaloris,  qui  coronidera  vitae  ejus 
mox  eral  imposilurus,  el  œlernae 
corouam  vilae  daturus. 


Sic  semper  l'elix  fuit  Domini  oc- 
cursus,  ab  inilio  iui'antiae  usque  ad 
terminum  vit*.  Occurrit  enira  disci- 
pulis  piscantibus,  cum  esset  in 
plena  aelale,  el  vocal  eos,  graliaeque 
divinae  supra  omnes  homines  facit 
eos  participes.  Occurril  «  cœco  in 
via,  »  el  eum  luce  donal.  Occurrit 
«  lilio  vidujfi  in  porta,  «  el  resusci- 
lat.  Occurril  «  Samarilanae  ad  pu- 
leum,  »  el  propinat  ei  aquam  vitae. 
Occurrit  «  decem  leprosis,  el  sa- 
nilati  eos  restituil.  »  OccurrU  «^  Cha- 
naneœ,  et  filiam  a  demonio  libérât. 
Occurril  mulieri  «  Quxum  sanguinis 
palienti,  »  el  intègre  eam  sanal. 

Occurramus  el  nos  ei  cum  Si- 
meone  et  Anna  in  bac  sacralissima 
processione,  nec  carebiraus  ejus  be- 
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dans  les  mains  de  la  charité,  avec  les  yeux  de  l'espérance,  le  bénir 
avec  joie  et  arroser  sa  face  divine  avec  les  larmes  de  la  dévotion, 
et  ainsi  participer  à  la  grâce  de  tous  les  justes  qui  ont  mérité  de  le 
voir  incarné,  spécialement  de  ceux  qui  assistèrent  à  cette  proces- 
sion céleste,  quand  le  divin  enfant  fut  rencontré  et  offert  dans  le 
temple.  0  procession  véritablement  remplie  d'une  joie  céleste,  qui 
orne  le  ciel  et  la  terre,  où  l'on  trouve  Jésus,  Marie  et  Joseph,  cette 
heureuse  Trinité  indivise  de  la  terre,  où  Ton  trouve  aussi  Siméou 
et  Anne,  chantant  les  louanges  de  Dieu  sous  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit.  Qui  pourra  expliquer  assez  la  dignité  de  ceux-ci,  de  ma- 
nière à  comprendre  la  majesté  de  cette  procession?  On  y  trouve 
Jésus  Dieu  et  homme,  Marie  Mère  et  Vierge,  Joseph  mari  et  sans 
tache,  continent  et  époux,  Siméon  prêtre  et  prophète,  Anne  veuve 
et  Prophétesse.  Cortège  qui  mérite  que  tous  les  âges,  tous  les  sexes, 
tous  les  états  se  joignent  à  lui.  «  Que  les  jeunes  hommes  et  les 
jeunes  filles,  les  vieillards  et  les  enfants  louent  le  nom  du  Sei- 
gneur, parce  qu'il  n'y  a  que  lui  dont  le  nom  soit  grand  et  élevé.  Sa 
louange  et  sa  gloire  s'élèvent  au-dessus  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
c'est  lui  qui  a  élevé  la  puissance  de  son  peuple.  Qu'il  soit  donc  loué 
par  tous  les  Saints,  par  les  enfants  d'Israël,  par  ce  peuple  qui  est  si 
proche  de  lui.  {Ps.  cxlviii,  12  et  14.)  »  Que  les  vieillards  s'appro- 
chent donc  et  qu'ils  chantent  les  louanges  de  Dieu  avec  le  vieillard 
Siméon.  Que  les  veuves  s'approchent,  et  qu'elles  annoncent  la  gloire 
de  Dieu  avec  la  veuve  Anne.  Que  les  Vierges  s'approchent  avec  la 
Vierge  Marie  et  qu'elles  tressaillent  de  joie  en  louant  le  fils  de 
Dieu.  Qut>  les  hommes  mariés  s'approchent,  et  qu'ils  se  joignent  à 


nediclionc.  Ulnis  (Idei,  brnchiis  cha- 
rilatis,  oculis  spoi  possumu»  ouin 
accipcre,  <!l  cuiii  f^aiidio  Itoncdicerc, 
lacryrnis(|ui;  devoUonis  divinarn  cjiis 
facierii  ri;,'arc  :  cl  juslorum  omnium, 
qui  tium  in  carne  videre  mciucrunl, 
graliîe  consorltis  nssc,  maxime  illo- 
rum,(;ui  in  liac  cœlcsli  lucrunl  pro- 
cessiuiic,  diim  in  Uunpio  invciilus 
«si,  cl  oldalus  (liviiins  ilhî  puer.  0 
vero  cœi»;sli  gaudio  phinii  proccssio 
illa ,  cœium  ornans  (>l  Icrram,  in 
(jua  repuritur  Jésus,  Maria,  Josepli, 
fclixTrinilas terra;  et  indivisa;  in  (|ua 
cliarn  rc^pcîriunlur  Simcon  el  Anna, 
ex  SpiriUis  inslinclu  divina  decan- 
tanles  pra;c(»Mia.  Quis  »li{,'nilalem 
puKsit  salis  explicare  lioriim  om- 
nium, ul  eliam  processionis  linjtis 
inujuiilalcm  valual  inluliiguru?  Uepu- 


rilur  hic  Jcsus  Dous  el  homo,  Maria, 
Mater  et  Virf^'o,  Joseph  marilus  el 
illil)alus,  conlinens  cl  sponsus,  Si- 
méon sacerdos  et  Pro[)hola,  Anna 
Vidua  (ît  Prophelissa,  dij,'nasane  con- 
;^'re;^'alio,cuiomnis  ;plas,omnis  sexus, 
omnis  slalus  jun^^'alur.  "  Juvenes  et 
vir;;incs,  scncs  cum  junioriltus  lau- 
dent  nomon  Donuni,  (luia  exallalum 
es!  nomen  cjussolius.  Conlessio  ojus 
suijeicoijum  el  lerrani;  liynnius  om- 
nibus Sanctis  ejus,  liliis  Israid,  po- 
|)ulo  appropimpianli  sihi.  »  Appro- 
pin(iuiînl  i^iinr  Senes,  cl  cum  Si- 
meoiie  senc  di^inas  decMnienI  lau- 
des. Appropiiu|uenl  vidua-,  t^t  cum 
Anna  vidua  ^doriam  Doi  aniiuiilient. 
Appropin(|uenr  Vir^'ines  cum  Maria 
Vir},'ine  in  l'ilii  Dei  pra'(;oiiiis  exul- 
tantes. Appropinquenl  Marilali,  jun- 
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Joseph  en  tressaillant  de  joie.  Que  les  enfants  s'approchent  de  l'En- 
fant Jésus  pour  lui  faire  cortège.  Que  les  justes  s'approchent  avec 
ceux-ci  et  avec  les  Anges  dans  un  esprit  de  piété  et  de  dévotion. 
Que  les  pécheurs  s'approchent,  offrant  une  touiterelle  et  une 
colombe  gémissante,  avec  esprit  de  componction.  Que  tous  les 
enfants  adoptifs  s'approchent  de  ce  sacrifice  du  propre  fils  de  Dieu, 
afin  de  participer  à  sa  rédemption  et  à  l'heureuse  mort  du  saint 
vieillard.  Quiconque  viendra  dans  le  temple,  sous  la  conduite  de 
l'Esprit,  ne  peut  manquer  de  recevoir  la  bénédiction  et  les  caresses 
spirituelles  de  l'Enfant-Dieu,  s'il  veut  ouvrir  le  cœur  et  les  bras  de 
son  amour,  comme  Anne  et  Siméon. 

Ecoutez  à  ce  propos  ce  qui  arriva  à  pareil  jour  à  la  Bienheureuse 
Angèle  de  Foligno,  quand  elle  fut  entrée  au  temple  sous  la  con- 
duite de  l'Esprit-Saint.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  sa  Vie.  : 
{chap.  XLV,  24.)  «  Le  jour  de  la  Purification,  comme  j'étais  —  c'est 
elle-même  qui  parle  —  le  matin  dans  l'Eglise  des  frères  Mineurs 
de  Foligno,  j'entendis  une  voix  me  dire  :  «  Voici  l'heure  où  la 
Vierge  vint  au  temple  avec  son  Fils.  »  Mon  âme  entendit  ces  paroles 
avec  grand  amour,  et  je  vis  ma  Souveraine  entrer,  et  mon  âme 
aller  au-devant  d'elle  avec  un  grand  respect.  Et,  comme  je  crai- 
gnais de  m'approeher,  elle  tendit  vers  moi  son  Fils,  donnant  à  mon 
âme  une  grande  sécurité,  et  disait  :  a  Amante  de  mon  Fils,  reçois- 
le  entre  tes  bras.  »  Et  tout  d'un  coup,  l'enfant  demeura  dans  mes 
bras  avec  une  aimable  candeur.  Puis,  quand  il  eut  dirigé  vers  moi 
des  yeux  qu'il  semblait  auparavant  tenir  fermés,  je  sentis  en  moi 
un  grand  amour.  Effectivement,  il  sortit  de  ses  yeux  un  tel  éclat, 


ganlque  se  cum  Joseph  loelitia  exi- 
lientes.  Appropinqueut  pueri  puero, 
Jesu  societalem  facienles.  Appropin- 
quent  Jusli,  cura  islis,  immo  cl  cum 
Angelis  in  spiritu  pietatis  et  devo- 
lionis.  Appropinquenl  peccalores, 
lurlurera  el  coiumbara  cémentera 
otTerenles,  cum  spirilu  corapunclio- 
nis.  Appropinquent  omnesliliiadop- 
tionis  ad  hoc  sacrificium  Fiiii  Dei 
naluralis,  ul  participes  fiant  redemp- 
tionis  et  felicis  cum  sene  morlis. 
Quicumque  in  spirilu  venerit  in  tem- 
plum,  non  erit  expers  benedictionis, 
nec  amplexus  spirilualis;  si  cor  el 
ulnas  voluerit  aperire  amoris,  instar 
Annae  et  Simeonis. 

Audi  hac  de  re  quod  Bealae  Ange- 
Ise  de  Fulginio  legitur  conligisse  ho- 
dierna  die,  cum  in  spirilu  in  tem- 


plum  ingressa  essel.  In  vila  ejus 
cap.  XLV,  sic  iegimus  :  In  Purifica- 
lione  Bealae  Virginis,  cura  essem 
(inquit)  mane  in  Ecclesia  Fralrum 
Minorum  de  Fulginio,. facla  esl  mihl 
loculio  dicens  :  «  Haec  est  hora,  qua 
Virgo  venil  cura  Fiiio  in  templum.  » 
Et  haic  audivit  anima  mea  magno 
cum  amore,  et  vidi  Dominam  in- 
tranlem,  obviavitque  illi  anima  mea 
cum  magna  reverentia.  El  cura  vere- 
rer  accedere,  extendit  ad  me  Filium 
suura,  magnam  aniraae  meae  dans 
securitatem,  et  dicens  :  «  0  dileclrix 
Filii  mei,  illum  accipe  inler  brachia 
tua.  »  Sic  subito  remansil  puer  in 
brachiis  meis  lolus  nudus;  el  cum 
direxisset  in  me  oculos,  quos  prius 
videbatur  habere  clauses,  nimirum 
sensi  amorem.  Exiit  enim  de  ejus 
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et  un  tel  feu  d'amour  et  de  joie,  que  c'est  une  chose  indicible.  Puis 
subitement  apparut  une  ineffable  majesté  et  il  me  dit  :  «  Celui  qui 
ne  m'aura  pas  vu  petit  ne  me  verra  point  grand.  »  Et  il  dit  encore  : 
«  Je  suis  vq^nu  à  toi,  et  je  me  suis  offert  à  toi,  afin  que  tu  t'offrisses 
à  moi.  »  Mon  âme  vit  et  entendit  toutes  ces  choses  en  extase,  et 
elle  s'offrit  d'une  manière  admirable  et  indicible  à  lui,  en  ne 
réservant  rien  d'elle-même  ni  de  ses  biens.  Elle  comprit  alors 
que  Dieu  avait  cette  oblation  pour  très-agréable  et  très-douce.  » 

Thucydide  rapporte  qu'uu  Athénien,  illustre  chef  d'armée, 
encourut  si  fort  la  colère  du  roi  qu'il  s'agissait  de  le  mettre  à  mort. 
Que  faire  dans  une  telle  extrémité?  Il  vint  trouver  la  Reine,  et,  se 
prosternant  à  ses  pieds  avec  larmes,  il  la  supplia  instamment  de 
daigner  intercéder  pour  lui  auprès  du  Roi.  Celle-ci  dit  alors  : 
«  Voici  un  petit  enfant,  le  fils  unique  et  bien-aimé  du  Roi,  prenez- 
le  dans  vos  bras,  présentez-vous  avec  lui  devant  le  Roi  et  deman- 
dez-lui de  vous  pardonner  par  amour  pour  ce  fils  très-aimé  que 
vous  portez.  Vous  ne  serez  point  repoussé.  »  Il  acquiesça  au  conseil 
de  la  Reine,  et  il  en  fut  bien  récompensé,  car,  à  la  vue  de  son  fils, 
le  Roi  lui  pardonna  tout  son  crime.  (Jue  le  pécheur  agisse  de  même, 
qu'il  prenne  avec  confiance  des  bras  de  la  Reine  très-clémenle  avec 
Siméon  et  Anne  le  fils  du  Roi,  et  qu'en  sou  nom  il  supplie  le  Roi 
pour  les  offenses  commises.  Il  ne  pourra  être  repoussé,  mais  il  sera 
renvoyé  avec  la  paix  et  avec  la  grâce. 


oculis  lanlus  splendor,  et  ignis  amo- 
ris  ac  liPtiliae,  uL  sit  mihi  iudicibiie. 
Et  lune  subilo  apparuil  imraensa 
quaedam  majoslas  iiiellabilis,  dixil- 
quc  inihi  :  «  Qui  non  videiilme  par- 
vuui,  non  videbil  ,mc  magnum.  » 
Ilerum(|uodixil  :  «  Egovcni  ad  le,  cl 
obluli  rni',  libi,  ul  lu  le  olFeras  mihi.  » 
llaîc  umnia  vidil  (il  audivil  anima 
mea  (;levala,  (!l  lune  modo  nnrabili 
cl  indicibiii  ubtulil  ei  anima  inoa 
seipsam;  niliil  sibi,  née  de  se,  nec 
de  suis  reservando.  VA  inlellexil 
Dcum  hanc  oblalionom  gralissi- 
mam  el  aeceplissimam  habere.  Ha 
ibi. 
Uclerl    Thucydidos,  Alhcnionsem 

auemdam,  inelylum  mililia;  DueiMn, 
egis  lia   irain  incunissc,  ul  de  ea- 
pile  cjus  af,'erelur.  Quid  aj,'erel  ipsc 


lanlo  in  discrimine  ?  Re;,'inam  acce- 
dil,  el  ad  ejus  pede.«  provolulus  cum 
lacryiiiis,  instanter  supplicat,  ut 
apud  Regem  inlercedere  dignetur. 
Cui  illa  :  En  parvulus  unicus,  Régis 
liiius  unice  dileclus,  suscipe  oum  in 
ulnas,  el  cum  eo  coram  Rege  le  sisle, 
el  amore  (ilii  dileclissimi  quem  ges- 
las,  veniam  deprecare;  non  palieris 
repulsam.  Ae(iuievil  ille  Reginae 
consilio,  el  (luidein  ielicissimo  exi- 
lu;  nam  viso  lilio  mox  ei  Hcx  cul- 
pam  oinnem  lemisil.  Agat  idem  pcc- 
calor,  cum  (idueia  e  braehiis  Regi- 
uiii  clemenlissima;  eu  m  Simeonc  et 
Anna  lilium  llegis  suscipial,  el  per 
illum  Rc^gem  a;lernum  deprecelur 
pro  oll'ensis,  non  poleril  repelli, 
sed  cum  pace  el  gialia  dimillelur. 
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Nunc    dimittis   seivum    tuum   Domi- 
ne, etc. 
Maintenant,  Seigneur,  vous  renver- 
rez votre  serviteur,  etc. 
(Evangile  selon  S.  Luc.  chap.  ii.  2\.) 

ExORDE.  —  La  vie  du  juste  vieillard  Siméon  ne  senible  avoir  été  si 
prolongée  que  pour  lui  fournir  le  temps  d'embrasser  Jésus  et  d'an- 
noncer à  tous  la  venue  du  Sauveur,  il  pouvait  souvent  répéter  avec 
le  Prophète  :  «  Seigneur,  tout  mon  désir  est  devant  vous,  et  mon 
gémissement  ne  vous  est  point  caché.  {Ps.  xxxvii,  24.)  «  II  pouvait 
dire  aussi  avec  Moïse  :  «  Seigneur,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous, 
montrez-moi  votre  face.  {Exode,  xxxiv,  12.)  »  Le  Seigneur  ne  pou- 
vait pas  lui  répondre  :  «  Tout  homme  qui  me  verra  mourra,  [ibid.)  » 
puisque  son  unique  désir  était  de  mourir  après  avoir  vu  Jésus,  de 
mourir  en  le  voyant,  ou  plutôt  de  le  voir  en  mourant.  Une  grande 
flamme  d'amour  et  de  piété  s'embrasa  donc  dans  son  cœur,  quand 
son  désir  fut  satisfait.  Les  étincelles  de  cette  flamme  sont  les  paroles 
qu'il  tira  de  son  coeur  en  embrassant  le  Sauveur,  les  paroles  de  son 
mélodieux  cantique.  11  est  court,  mais  il  est  plein  de  mystères, 
parce  qu'il  montra  qu'il  avait  vu  le  mystère  sublime  caché  depuis 
les  siècles,  le  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  de  tous 
les  peuples,  que  les  Apôtres  eux-mêmes  ne  comprirent  bien  qu'après 
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Nunc  dim'Mxi  servum  tuum, 
Domine,  etc. 

(Luc.  n.; 


Simeoni  juste  et  annoso  ad  hoc 
tantum  videtur  vita  prorogala,  ut 
Jesum  ulnis  compiccterelur,  et  ut 
Salvalorem  omnibus  annuntiaret  ve- 
nieniem.  Polerat  ergo  cuni  propiieta 
saepe  repetere,  unico  Saivaloris  vi- 
dendi  eumque  aliis  annunliandi  de- 
siderio  succensus:»  Domine,  ante  te 
omne  desiderium  meum,  et  gcrailus 
meus  a  le  non  est  abscondilus.  »  Et 
iterum  cum  Moyse  poterat  dicere  : 
«  Domine,  si  inveni  graliam  in  oculis 


luis,  oslende  raibi  faciem  tuam.  » 
Nec  poterat  ei  Dominus  respondere  : 
«  Non  videbil  me  homo,  et  vivet;  » 
quandoquidem  unicum  erat  ejus  de- 
siderium posl  Jesum  visum  desinere 
vivere,  et  videndo  mori,  vel  morien- 
do  videre.  Magna  ergo  flamma  amo- 
ris  et  pietalis  in  ejus  fuit  succensa 
corde,  dum  politus  est  desiderio; 
cujus  scintiliae  lot  sunt,  quot  verba, 
quae  deprompsil  in  complexu  Saiva- 
loris, in  cantico  isto  suavisono. 
Quodquidem  verbis  brève  est,  sed 
mysteriis  l'œcundum  ;  quia  oslendit 
se  pervidisse  sublime  islud  mysle- 
rium  a  sœculis  abscondilum,  mys- 
lerium  scilicet  Incarnationis  et  Re- 
demptionis  omnium  populorum  : 
quod  plene  non  agnoverunt  Apos- 
loli,  nisi  posl  Spirilum  Sanctum  des- 
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la  venue  du  Saint-Esprit.  Pierre,  après  cette  descente  de  l'Esprit, 
n'avait  même  pas  compris  que  ce  mystère  de  la  Rédemption  regar- 
dait les  Gentils,  et  il  fallut  que  Dieu  l'instruisit  par  la  vision  de 
l'auge  descendu  du  ciel.  Mais,  Siméon  le  comprit  pleinement,  le 
prêcha  ouvertement,  il  eut  la  révélation  des  autres  mystères  de 
la  Croix  dont  il  parle  à  la  Vierge.  Nous  nous  bornerons  donc  ici 
à  dire  quelque  chose  de  ce  cantique  enflammé  et  plein  d'amour. 

l""^  Point.  —  Il  y  a  plusieurs  raisons  qui  ont  porté  le  prophète 
Isaie  à  dire  de  Jésus-Christ  :  «  Vous  êtes  vraiment  un  Dieu  caché, 
ô  Dieu  Sauveur  d'Israël,  {haïe.  xlv.  22.)  » 

1°  Il  habite  une  lumière  inaccessible  et  cachée  pour  nous  par  sa 
naissance  éternelle  dans  l'intelligence  du  Père.  Après  la  création 
des  choses,  il  a  voulu  se  cacher  sous  diverses  figures. 

2°  En  venant  dans  ce  monde,  il  a  voulu  vivre  caché  dans  le  sein 
de  sa  mère,  durant  neuf  mois. 

3°  En  sortant  de  ce  sein,  il  demeure  comme  caché  dans  l'étable 
et  la  crèche,  dans  les  langes  et  la  paille,  voilé  sous  l'infirmité  de 
notre  nature.  Soit  donc  que  vous  considériez  le  mystère  de  la  Nais- 
sance éternelle,  ou  celui  de  la  Naissance  terrestre,  vous  pourrez 
dire  justement  avec  le  Prophète  :  «  Vous  êtes  vraiment  un  Dieu 
caché,  ô  Dieu  Sauveur  d'Israël.  » 

4°  Plus  tard  celui  qui  était  Homme-Dieu  mena  une  vie  cachée 
durant  trente-trois  ans,  sans  faire  de  miracles  ni  de  signes,  sans 
manifester  ouvertement  sa  divinité.  11  se  cache  pendant  sept  ans 
en  Egypte  ;  le  reste  du  temps,  il  le  passe  à  Nazareth  dans  les 
œuvres  serviles  comme  un  fils   d'ouvrier.  De  toutes  ces  années 


cendenlem.  Immo  Pelrus  posl  Spi- 
rilus  descensum  adhuc  non  ajiçno- 
Terat  myslerium  islud  Redemptionis 
ad  Génies  spectare;  undo  visionc 
îialci  eC(elu  dimissi  debuil  edoceri. 
Al  Siineon  illud  pcrfcclc  agnovil,  et 
palain  hic  pryedicavil,  alia(iue  mys- 
teria  (Irucis  pcr  rcvelalioncin  scivit, 
de  quiltus  ad  Vhgincm  verha  t'acil. 
Pauca  igitur  de  hoc  Canlico  aino- 
ris  pleno  et  llammivomo  pioponc- 

IMUH. 

Mulla-  sunl  caus;c,  ciir  do  C-hrislo 
Domino  dixtiril  l'ioplicta  Isaias  : 
«  Vert!  tu  es  iJeus  ahscuudilus,  Dcus 
Israël  Salvalor,  » 

\.  Ifisc  l'iiim  (|ui  in  Nalivilali; 
ailcnia  lu  Palris  irieiile,  veliil  in  inn- 
broso  monte,  luf(;rn  liahital  inac- 
ces^ihihan,  cl  nohis  ahscondilam, 
cliam  jjost  rerum  cieatioucm  varlis 


sese  sub  Hguris  olim  abscondere  vo- 
luil. 

2.  Venions  in  hune  mundum,  ab- 
scondilus  voluil  agere  in  Matris  ute- 
ro, novcm  niensium  spalio. 

3.  Ex  utero  hoc  progrodicns,  in 
slahulo  et  prœsepio,  in  pannis,  çj^ 
lœno  vclut  ahscondilus  lalol,  noslrae 
oliam  carnis  inlirmilalo  volalus.  Sivo 
igilur  myslciium  Nalivilalis  aîtcrnae, 
sivo  mystoriuin  Nalivilalis  lerrenae 
consi(h!i'cs,  mcrilo  poloris  dicere 
eu  ni  Prophtîla  :  «  Voro  tu  os  Deus 
ahscîondilus,  l)(!us  Israi;!  Salvalor.  » 

'».  l'oslnioduni  is  (|ui  Dous  honio 
oral,  vilani  (|u;imi(I,iiii  ogil  ahscondi- 
lam Iriginla  annis,  sino  miraculis  aut 
signis,  sino  apcrlamanilVslalioncdi- 
vinilalis;  ila  ul  s(^|ilom  annis  latue- 
ril  in  /^ig,yplo,  roii<iuis  in  Nazareth 
Kurvilibus  vacuns  opcribus  taaquum 
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doue,  nous  pouvons  dire  à  bon  droit  :  «  Vous  êtes  vraiment  un 
Dieu  caché.  » 

5°  Plus  tard,  après  ces  trente  ans,  il  passa  quarante  jours  dans  le 
désert  où  il  se  cache  et  vit  inconnu,  demeurant  parmi  les  rochers 
et  les  pierres,  jeûnant  comme  s'il  avait  besoin  du  jeune,  ce  remède 
de  l'homme  pécheur.  Là  encore  se  vérifie  cette  parole  :  a  Vous  êtes 
vraiment  un  Dieu  caché.  » 

6°  Sur  la  croix,  qui  le  reconnaîtrait  peirmi  tant  d'angoisses  et  de 
blasphèmes,  ou  gisant  au  sépulcre  dans  la  poussière,  voilé  d'une 
main  et  des  linges  de  mort?  Là  aussi  se  vérifie  la  parole  :  a  Vous 
êtes  vraiment  un  Dieu  caché.  »  La  Croix,  qui  fut  son  autel,  aurait 
pu  justement  porter  cette  inscription  que  Paul  trouva  à  Athènes  : 
a  Au  Dieu  inconnu.  {Act.  xvii,  25.)  » 

1"  Enfin,  celui  qui  se  cacha  dans  la  chair,  dans  le  sein  maternel, 
eii  Egypte,  dans  le  désert,  sur  la  croix,  au  sépulcre,  a  voulu  cacher 
son  corps,  son  âme  et  sa  divinité  sous  les  apparences  du  pain  et  du 
viu  au  Sacrement  de  l'autel. 

«  Véritablement,  »  à  toute  sorte  de  titres,  a  vous  êtes  un  Dieu 
caché,  ô  Dieu  Sauveur  d'Israël.  » 

Cependant,  on  ne  peut  dire  que  le  Christ  soit  un  Dieu  caché  à 
Israël,  puisque  Israël  signifie  «  qui  voit  Dieu.  »  Quiconque  donc 
est  d'Israël  le  voit,  le  reconnaît  par  la  foi  et  par  l'adoration,  il  voit 
la  divinité  cachée  sous  la  chair,  il  reconnaît  la  divinité  sous  l'infir- 
mité. Il  reconnaît  ce  Dieu  inconnu  aux  autres,  dans  sou  enfani;e, 
dans  son  âge  mùr,  dans  le  sein  maternel,  dans  la  crèche,  à  Naza- 
reth, en  Egypte,  gisant  au  désert,  couché  au  jardin,  étendu  sur  la 
croix  ou  au  sépulcre,  il  le  reconnaît  demeurant  jusqu'à  la  fin  des 


fabri  lilius;  ergo  et  de  bis  omnibus 
annis  mérite  dicemus  :  «  Vere  tu  es 
Deus  absconditus.  » 

o.  Ullerius  posl  illos  Iriginta  an- 
nos,  quadraginla  dies  peragit  in  de- 
serlo.ubi  velul  lalens  et  incognitus, 
inler  rupes  et  saxa  recumbens,  et 
jejunans  quasi  egeret  jejunio,  et  re- 
médie hoininis  peccatoris  ;  erge  cl 
ibi  verum  est  :  «  Tu  es  Deus  abscon- 
ditus. )- 

6.  In  cruce,  quis  eum  agnosceret 
inter  tel  anguslias  et  blasphemias, 
aut  in  sopulchro  in  pulvere  jacen- 
tem,  sindone  el  linteis  velalum  ?  An 
non  el  tune  verum  est  :  «  Vere  lu  es 
Deus  absconditus?  »  Certe  illaCrux, 
qu«  fuit  ejus  Ara,  merilo  geslarc 
posset  earadem  inscriptionem,  quam 
raulus  Alhenis  invenit  :  «   Ignoto 


Deo.  »  Postreme,  is  qui  se  abscondit 
sub  carne,  in  utero,  in  yEgyplo,  in 
déserte,  in  cruce,  in  sepulchro,  vo- 
luit  et  carnem,  et  animam,  et  divi- 
nitatem  sub  panis  et  vini  specie  ab- 
scondere  Sacramento.  Vere  infinilis 
tilulis  :  (t  Tu  es  Deus  absconditus, 
Deus  Israël  Salvalor.  » 

Atlamen  non  potest  Christus  dici 
absconditus  Israeîi  Deus,  quandequi- 
dem  Israël  idem  est  quod  videns 
Deum  :  videt  ergo  eum  quicumque 
de  Israël  est,  videt  per  lidem,  agnos- 
cit  per  adoralienem,  videl  divinita- 
Icm  sub  carne,  agnoscit  polenliam 
sub  intirmilate.  Agnoscit  hune  aliis 
ignolum  Deum,  sive  in  infantia,  sive 
in  perfecla  œtate,  sive  in  utero,  sive 
in  praesepio,  sive  in  Nazareth,  sive 
in  iEgypto,  sive  in  deserto  jacen- 
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siècles  dans  le  Sacrement,  lui  que  les  Anges  adorent  dans  le  ciel. 
Mais,  il  ne  manqua  jamais  de  vrais  enfants  d'Israël,  élus  comme 
témoins  par  Dieu,  pour  le  manifester  aux  autres,  en  sorte  que  nous 
pouvons  dire  au  contraire  :  «  Seigneur,  vous  êtes  vraiment  un  Dieu 
manifesté,  ô  Dieu  Sauveur  d'Israël.  » 

1"  En  effet,  dans  l'antiquité,  il  y  eut  des  Prophètes  élus  en  Israël 
qui  devaient  manifester  un  Dieu  caché  sous  diverses  similitudes  et 
figures.  C'est  pourquoi  on  les  appela  des  voyants,  parce  qu'ils 
voyaient  de  loin  avec  la  lumière  de  la  Prophétie  et  ils  reconnais- 
saient celui  qui  devait  venir.  Tel  fut  Jacob  qui,  d'un  regard  pro- 
phétique, reconnaissant  le  Christ  en  mourant,  disait  :  «  Seigneur, 
j'attendrai  votre  salutaire.  {Gen.  xlix.)  »  Tel  Habacuc  :  a  Pour  moi, 
je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur,  et  je  tressaillerai  en  Dieu  mon 
Jésus.  {Habac.  m,  12.J  »  Ceux-là  et  d'autres  n'ont-ils  pas  pu  dire 
en  toute  vérité  :  «  Mes  yeux  ont  vu  votre  salutaire,  lumière  pour 
les  Gentils,  et  gloire  pour  votre  peuple  d'Israël?  » 

2°  Quand  il  demeure  enfermé  dans  le  sein  maternel,  Marie  le 
reconnaît,  Joseph  le  reconnaît  aussi,  eux  qui  étaient  d'Israël.  De  là 
vient  que  Marie  chante  :  «  Mon  esprit  a  tressailli  en  Dieu  mon 
Sauveur.  »  Jean  le  reconnaissant,  ses  yeux  perçant  lu  double  prison 
maternelle  qui  les  séparait.  Elisabeth  le  reconnaît  par  l'allégresse 
prodigieuse  de  l'enfant  qui  adore  un  Dieu  inconnu  aux  autres. 
Tous  ceux-là  étaient  des  Israélites  et  pouvaient  dire  :  a  Mes  yeux 
ont  vu  votre  Sauveur.  »  0  Christ,  vous  êtes  donc  vraiment  un  Dieu 
caché  dans  le  sein  maternel,  mais  manifesté  à  Israël! 


lem,  sive  in  horlo  incurvalura,  sive 
in  palibulo  exiensum,  sive  in  sepul- 
chro,  «il  in  (incrn  usque  sîbcuM 
agnoscil  in  Sacrumenlo,  quem  An- 
pcli  atloranl  iu  cœlo.  Nunquam  vero 
defucîiunl  aliqui  qui  vcro  de  Israël 
csscnl,  laiiKiuam  a  Deo  elecli  lesles, 
qui  eum  aliis  inanifestarcnl,  ila  ut 
possirnus  e  contrario  dicerc  :«  Vere, 
Domine,  tu  es  Deus  nianifestus,  Deus 
Israël  Salvalor.  » 

Primo  i|ui(leiii  anti(iuituK  el(;cti 
«uni  |)ro[)liel,'i!  «I(!  Israël,  (|ui  Deum 
laleiilem  suh  variis  simlliliuijiiihns 
cl  l'iKiiris  aliis  manileslarenl,  undf! 
v,l  videiiles  dicii  sunt,  (juasi  |>cr  l'ro- 
plietia;  lumen  proeul  (;oiispiei(Miles, 
ela^nosccuilis  eum  qui  v(uilurns  erat. 
Tnlis  eral  Jaei)li,  (|ui  oeulo  proplx;- 
tico  Ohrislum  a^^iioseens  moriendo, 
dlcil  :  «   Kxpeclabo  Salutare  tuum, 


Domine.  »  Talis  et  Habacuc  :  «  Ego 
aulem  in  Domino  gaudebo,  el  exul- 
tabo  in  Deo  Jesu  meo.  »  An  non  bi 
cl  siiniles  poleranl  diccre  :  «  Vide- 
runl  oculi  mei  Salutîue  tuum,  lu- 
men ad  revelationem  gentium,  el 
gloriam  plebis  tua>  Israël. 

Secundo,  dum  in  ulero  clausus 
agit,  agnoscit  eum  Maria,  agnoscit 
el  Joseph,  qui  de  Israël  (îranl.  Undo 
canit  Maria  :  «  Exultavil  spirilus 
meus  in  l)(!0  saiulari  meo.  »  Agnos- 
cit Joannes,  de  utero  in  uleruin  li- 
^^ens  aciem  oculorum.  Agnoscit  ol 
Klisabelb  per exiill.itioniim  i>rodigio- 
sam  inlantis  adoranlis  Deum  aliis 
incognilum.  Kl  lii  igilur  de  Israël 
eranl,et  poleranl  diciu'e  :  «  Viderunl 
oculi  mei  Salnlare  luum.»  Krgo  vore 
lu  (!S  D(!us  altseondilus  in  utero,  scd 
Israeli  manilestus,  u  Cbrislc  ! 
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3°  Quand  il  se  cache  dans  l'étable  et  la  crèche,  les  bergers,  pré- 
mices d'Israël,  le  reconnaissent  au  chant  des  Anges,  Ils  reconnais- 
sent et  ils  adorent  un  Dieu  inconnu,  qui  leur  est  manifesté  par  l'œil 
de  la  foi  éclairé  d'en  haut.  Plus  tard,  sur  l'indice  de  l'étoile,  les 
Mages  et  les  Rois  reconnaissent  celui  qu'Hérode  ne  veut  pas  recon- 
naître avec  les  siens,  parce  que,  eux  aussi,  ils  étaient  d'Israël,  non 
point  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit  et  la  promesse.  Ceux-là 
donc  aussi  pouvaient  dire  :  «  Mes  yeux  ont  vu  votre  salutaire, 
lumière  pour  éclairer  les  natious,et  gloire  de  votre  peuple  d'Israël.  \» 

Comme  le  jour  où  ils  arrivèrent  pour  adorer  porte  le  nom  à! Epi- 
phanie ou  «  manifestation,  »  nous  pouvons  dire  encore  ici  :  «  Véri- 
tablement, Seigneur,  vous  êtes  un  Dieu  caché  »  dans  l'étable  et 
manifesté  dans  l'étable,  manifesté  aux  témoins  que  vous  avez  choi- 
sis d'avance,  aux  véritables  Israélites  selon  l'esprit. 

4°  Quand  il  demeure  renfermé  et  ignoré  en  Egypte,  il  n'en  man- 
que pas,  outre  Joseph  et  Marie,  qui  le  reconnurent,  quand  les  idoles 
tombèrent,  quand  les  oracles  des  démous  cessèrent,  et  que  d'autres 
signes  célestes  furent  donnés,  afin  que  cet  Enfant-Dieu  fût  connu  des 
Egyptiens,  lesquels  seraient  aussi  censés  appartenir  à  Israël,  ayant 
été  élus  pour  témoins  de  ce  divin  mystère  et  de  la  naissance  du 
Sauveur.  Egalement,  les  enfants  tués  par  Hérode,  à  cause  de  l'En- 
fant qui  était  né  et  caché  alors,  le  reconnurent  aussi,  vraie  race 
d'Israël  et  prémices  des  martyrs  consacrés  à  l'Enfant-Dieu.  Ainsi 
donc  celui  qui  fut  alors  caché  au  persécuteur  fut  manifesté  comme 
Sauveur  à  la  race  d'Israël. 


Tertio,  dum  in  slabulo  et  praese- 
pio  abscondilus  lalet,  agnoscunt 
eum  Angelis  canenlibus  Paslores, 
tamquam  qui  primiliae  erant  Israelis  : 
agnoscunl  et  adorant  Deum  incogni- 
tum,  oculo  (idei  illurainalo  sibi  ma- 
festum.  Agnoscunl  et  postmodum, 
Stella  monstrante,  Magi  et  Reges, 
quem  non  vult  agnoscere  cum  suis 
Herodes;  quia  et  ipsi  erant  de  Is- 
raël, non  secundum  carnem,  sed 
secundum  spirilum  et  promissio- 
nem.  Poterant  ergo  eliain  hi  dice- 
re  :  «  Viderunt  ocuii  niei  salutare 
tuum,  lumen  ad  revelationom  gen- 
tium,  et  gloriam  plebis  luae  Israël.  » 

Et  quando  quidem  dies,  quo  ad- 
venerunt  adorantes,  «  Epiphania,  » 
hoc  est  manifeslatio,  dicitur;  nos 
iterum  dicere  hic  possumus  :  Vere, 
0  Domine,  tu  es  Deus  absconditus 
in  slab  ulo,  et  manifeslus  in  sta- 


bulo  :  manifestas  utique  praeordi- 
natis  a  le  testibus  veris  secundum 
spirilum  Israelilis. 

Quarto,  dum  agit  absconditus  et 
ignotus  in  /Egypte,  non  defuerunt, 
ultra  Joseph  et  Mariara,  qui  eum 
agnoscerent,  idolis  lune  corruenli- 
bus,  et  oraculis  dœmoniorum  ces- 
sanlibus,  aliisque  nonnullis  signi» 
divinitus  editis,  ut  puer  ille  divinus 
ab  yEgyptiis  agnosceretur,  qui  etiam 
de  Israël  censerentur,  elecli  testes 
divini  mysterii  et  Salvatoris  nali. 
Sed  et  infantes  ad  Herode  occisi 
propter  puerum  tune  nalum  et  abs- 
conditum ,  mox  agnoverunt  eum  j 
vere  proies  Israelis,  et  primiliaa 
Marlyrum  infanti  Deo  dedicatae.  Ita-« 
que  et  lune  is  qui  lyranno  fuil  abs- 
condilus, Israelitico  germini  ut  Sai- 
valor  fuit  manifestus. 

Quinto,  qui  in  deserto  quadragint& 
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S»  Celui  qui  se  cacha  pendant  quarante  jours  dans  le  désert,  peu 
auparavant,  avait  été  manife&té  par  une  voix  céleste,  à  son  bap- 
tême par  Jean-Baptiste  envoyé  pour  le  manifester  à  Israël,  comme 
il  l'atteste  lui-même  :  «  Je  suis  venu  baptisant  avec  l'eau,  afin  qu  il 
soit  manifesté  à  Israël.  »  Peu  après  également,  il  fut  très-claire- 
ment manifesté  à  Pierre,  à  Jean  et  à  Jacques,  élus  pour  être  té- 
moins de  sa  gloire,  sur  la  montagne.  Là  encore,  la  voix  du  Père  le 
manifesta,  ainsi  que  la  lumière  et  la  gloire  qui  sortaient  de  son 
corps  Ceux-là  aussi  pouvaient  dire  :  «  Mes  yeux  ont  vu  votre  salu- 
taire lumière  pour  éclairer  les  nations  et  gloire  de  votre  peuple 
d'Israël  »  car  ils  furent  choisis  dans  Israël  pour  représenter  tous  les 
Elus  qui  verront  plus  tard  la  gloire  de  Dieu  sur  la  montagne  de 
l'éternité.  Nous  pouvons  donc  encore  ici  dir-^.  :  Seigneur,  vous  êtes 
véritablement   un  Dieu  caché  dans  la  chair   et  dans  la  nuée,  et 
cependant  vous  êtes  manifesté  à  Israël  par  la  lumière  et  la  voix 
divine,  reconnu  par  Élie  et  Moïse,  reconnu  par  Pierre,  Jacques  et 
Jean,  élus  au  nom  de  tout  Israël. 

6»  Quand  il  demeure  comme  un  Dieu  inconnu  sur  la  croix,  et 
plus  tard  caché  dans  le  sépulcre  sous  la  pierre,  il  ne  manque  pas 
dlsraéUtes  qui  le  reconnaissent,  manifesté  par  la  terre,  le  ciel,  le 
soleil  et  ses  miracles.  Efifectivemeut,  le  Centurion  le  proclame  : 
a  Celui-ci  était  véritablement  le  fils  de  Dieu,  »  et  plusieurs  se  frap- 
paient la  poitrine  [Mattlu  xxvu,  23.),  en  revenant  d'assister  au  cru- 
cifiement. Certainement,  ceux-ci  avaient  été  choisis  dans  Israël, 
pour  que  le  Dieu  d'Israël  leur  fut  manifesté  comme  un  Sauveur, 
îielui-là  même  qui  était  méprisé  et  caché  pour  les  princes  et  les 

scribes  réprouvés. 


diebus  latuit,  jam  paulo  anle  Joan- 
ni  tuerai  voce  cœlica  manifeslalus 
in  baplisino,  qui  el  ad  hoc  t'uLl  rais- 
&uti,  ul  cuui  manifeslarel  Israeli, 
sicùl  ipso  tcslalur  :«  Proplerea  veni 
ia  aqua,  ul  manil'cslclur  in  Israël.  » 
Alque  cliani  posliiiodum  Pclro,  Joan- 
ui,  Jftcolio,  uporlissimii  fuil  mani- 
feslalus in  moule,  laniquam  «leolis 
toftlibus  Kloriin  sua;  :  uhi  ilcrum  vox 
PAtri»  ouiii  manifiîslavil,  lumen  quo- 
quo  el  j^loria  promicans  ox  cjus  cor- 
p<M-(5.  lil  l)i  pot(^ranl  dicero  :  "  Vido- 
ruol  oculi  mui  SaluUire  luum,  lu- 
men ad  revelalioneni  ^'onlium,  el 
doriam  plebiB  lua;  Israël,  -•  uain  de 
brnd  Ipsi  elecli  suul  personam  «e  - 
rcntKs  «mnium  KlocJnrum,  «lui  )»osl- 
nioiliini  i)ei  ^loriam  ia  ujlernilalis 
uoulu  suai  visuri.  iluruiu  igilur  ul 


hic  dicere  possumus  :  Vere,  Domine, 
lu  es  Deus  abscoudilus  in  carno  et 
in  nuho  :  el  lanien  Israeli  manil'es- 
lus  in  iuce  el  divina  voce  agnilus 
ab  Elia  el  Moyse,  agnilus  a  Pelro, 
Jacoho  el  Jeanne,  loUus  elecU  Is- 
raelis  nomino. 

Soxlo,  dum  agil  ignolus  Deas  m 
cruce,  ol  poslnioduiu  lalcns  in  se- 
pulchro  sul)  rupe,  non  désuni  de 
Isracle  qui  euui  agnoscanl;  lerra, 
cœlo,  sole  prodigiis  suis  eum  mani- 
fcslunlo.  Nam  cl  Cenlurio  pronutt- 
liat  :  «  Vere  Tilius  Dei  eral  islc,  »  ol 
muiii  percutiel)aul  peclora  sua,  re- 
verlcnles  a  crucilixione.  Cerle  hi  de 
Israël  el(«li  eranl,  ul  lierel  cis  Dous 
Salvalor  maiiileslus,  qui  reprobw 
l»rincipil»us  el  Scribis  despcclus  eral 
ul  ttbsoMidUus. 
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2"  Point.  —  Enfin,  pour  en  venir  plus  direclement  à  notre  sujet, 
le  Christ  fut  caché  sous  les  langes  de  l'enlance,  dans  le  giron  de  sa 
mère,  quand  elle  vint  pour  la  Purification,  comme  si  elle  portait  un 
enfant  ordinaire.  Mais,  il  dut  se  manifester  dans  le  temple  d'Israël, 
qu'il  venait  sauver,  et  de  qui  le  Prophète  avait  dit  :  «t  Voici  que  le 
Dominateur  que  vous  cherchez  et  l'Ange  du  Testament  que  vous 
voulez  viendra  dans  son  saint  temple  {Mal.  m,  23.)  »  C'est  pour 
«ela  que  sont  choisis  Siméou  et  Anne,  attendant  la  consolation 
d'Israël.  Siméon  entonne  les  louanges  du  divin  Enfant,  et  s'écrie  : 
«  Maintenant,  Seigneur,  vous  renverrez  votre  serviteur  eu  paix, 
«elon  votre  parole,  parce  que  mes  yeux  ont  vu  votre  salutaire.  »  II 
dit  av^ec  Jacob,  non  point  par  crainte  comme  ce  dernier,  mais  dans 
une  souveraine  allégresse  :  «  J'ai  vu  le  Seigneur,  et  mou  àme  a  été 
«auvée.  [Gen.  xxxii,  23.)  »  Assez  longtemps,  par  ses  désirs  impor- 
tuns, il  avait  lutté  avec  Dieu  dans  la  nuit  de  la  tristesse.  Mainte- 
nant, à  la  lueur  de  l'aurore  de  la  consolation,  il  se  réconforte.  Ea 
possession  de  la  bénédiction  demandée,  il  demande  à  mourir,  ren- 
dant grâces  et  bénissant.  11  rend  grâces  avec  un  cantique  tel  que, 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  ce  cantique  retentira  dans  l'Eglise  et  éclai- 
rera de  sa  lumière  les  yeux  aveuglés. 

Ce  fut  d'ailleurs  l'usage  des  anciens  Patriarches  d'entonner  des 
cantiques  de  louange  et  de  reconnaissance,  après  la  réception  d'ua 
(nenfait. 

Ainsi  firent  Moïse  et  Aaron,  après  la  submersion  des  Egyp- 
tiens. 

Ainsi  fit  la  Prophétesse  Débora,  après  la  victoire  remportée  sur  le 
prince  Sisara. 


•  Poslremo,  ut  ad  prapositum  nos- 
truin  propius  accedamus,  abscon- 
ditos  fuit  Christus  sub  pannis  in- 
fantiae,  in  gremio  Malris  ad  purifi- 
eationem  accedentiSj  quasi  infan- 
tem  communcm  gestaret  ;  sed  dcbuit 
manifeslari  in  temple  Israeli,  cujus 
fose  Salvator  advenerat,  de  que  et 
Prophela  dixerat  :  «  Ecce  veniet  ad 
templum  sanclum  suuin  Dominator, 
quem  vos  quaerilis,  et  Angélus  tes- 
tament! quem  vos  vuhis.  »  Idée  ad 
hoc  eliguntur  Simeon  et  Anna,  ex- 
pectantes  consolationem  Israël.  Et 
propterea  ille,  coraio  loto  Israele,  in 
divinas  laudes  pueri  erumpit,  incla- 
mans  :«  Nune  dimittis  servum  luum. 
Domine,  secundum  verbum  tuum  in 
^ace,  quia  viderunt  oculi  mei  Salu- 
tiare  luum.  »  Nunc  dicil  corn  Jaoob, 


non  cum  timoré  ut  ille,  sed  cnm 
surama  eiultatione  :  «  Vidi  Domi- 
num,  et  salva  facla  est  anima  mea.  » 
Salis  diu  iraporlunis  desideriis  luc- 
lalus  fuerat  cum  Deo  tota  nocle  mœ- 
roris;  nunc  illucescenle  auroracon- 
solalionis  invalescil,  et  pelila  bene- 
diclione  polilus,  dimitti  petit  gralias 
agens  et  benedicens.  El  auidem  talî 
gratias  agit  Cantico,  quoa  in  Eccle- 
sia  in  linem  usque  saeculi  perdura- 
bit,  et  luce  sua  oculos  caliganles 
illuminabit.  Itemque  hoc  fuit  soli- 
lura  antiquis  Palribus,  speciafi  ali- 
quo  beneficio  perceplo ,  laudis  et 
gratitudinis  cantica  depromere.  Sic 
fecil  Moysesel  Aaron,  j^gyptns  sub- 
mersis.  Sic  Debora  Prophelissa  Vic- 
toria contra  Sisaram  Principera  re- 
porlata.  Sic  Anna  mater  Samuelis, 
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Ainsi  fit  Anne,  la  mère  de  Samuel,  après  avoir  obtenu  cet  en- 
fant. 

Ainsi  fit  Ezéchias,  après  avoir  obtenu  le  bienfait  de  la  prolonga- 
tion de  sa  vie. 

Ainsi  fit  Tobie,  après  avoir  recouvré  la  lumière  de  ses  yeux. 

Ainsi  fit  Judith,  après  avoir  décapité  Holopherne. 

Ainsi  firent  les  enfants  dans  la  fournaise  de  Babylone. 

Ainsi,  enfin,  dans  le  Nouveau-Testament,  fit  Marie,  après  la 
salutation  de  sa  cousine  Elisabeth  et  Zacharie,  quand  il  eut  recou- 
vré la  voix  après  la  naissance  de  Jean-Baptiste. 

C'est  donc  à  l'imitation  de  tous  ces  saints  personnages  que 
Siméon  entonne  ce  cantique  avec  toute  l'afi'ection  de  son  cœur. 
Et,  parce  que  ces  trois  cantiques  de  Zacharie,  de  Marie  et  de 
Siméon  renferment  spécialement  des  louanges  et  une  action  de 
grâces  pour  l'incarnation  du  fils  de  Dieu,  on  les  répète  chaque 
jour  dans  l'Eglise. 

On  chante  celui  de  Siméon  sur  le  soir,  afin  de  faire  comprendre 
à  chaque  fidèle  qu'il  doit  passer  le  jour,  comme  si  la  mort  le  mena- 
çait cette  nuit.  Dès  lors,  chacun  doit  attendre,  non  point  dans 
l'anxiété,  mais  dans  la  joie  de  la  conscience,  le  sommeil,  image  de 
la  mort  qu'il  arrive  souvent  de  trouver  au  bout  du  sommeil.  Il  faut 
pourvoir  à  ce  que  la  mort  soit  pour  nous  une  sortie  de  cette  prisoa 
vers  le  repos  et  la  paix  éternelle,  et  ainsi  chacun  doit  chanter  avec 
Siméon  :  «  Maintenant,  Seigneur,  vous  renverrez  votre  serviteur 
en  paix,  suivant  votre  parole.  »  Efl'ectivement,  chaque  juste,  tant 
qu'il  vit  dans  son  corps,  soutient  un  combat  contre  la  chair,  le 
monde  et  Satan.  Mais  la  mort  est  la  fin  de  la  guerre,  elle  apporta 
la  paix  et  le  repos.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  à  Abraham  :  <(  Vous 


proie  hac  impelrala.  Sic  Ezcchias, 
acccplo  bcnolicio  de  vitae  suae  pro- 
longalioruî.  Sic  Tobi.is,  oculorum  rc- 
Ccplo  luininc.  Sic  Judith,  Iruncato 
Holofcrnc.  Sic  pucri  in  fornacc  Ba- 
bylonia.'.  l)oni(|Uc,  sic  in  Novo  eliain 
Tcstamenlo  egil  Maria  posl  salutu- 
lion«!in  Klisiibclh  cof^nal.-p,  et  Zacha- 
rias  in  iialivitain  Joannis  recopia 
voce.  Ad  horuni  crj^o  oniniutn  itni- 
talion(!m,  Sinicon  hoc  canlicum  do- 
nroniil  lola  cordisancclione.  El  (juia 
n.Tîc  Iria  canlica  Zacharia;,  Maria*, 
Siiiieonis,  spccialiler  laudes  coiili- 
nenl  ol  Kraliarum  acUonein  pro 
Filii  Dei  incarnaliono^  idco  in  Ecclc- 
RÎa  repelunlur  (|U()tidic. 

Kl  quidem  sut)  noclciu  islud  du- 


canlalur,  ul  inlelligal  quilibel  fide-» 
lis  sic  diem  Iransigendum,  (luasi  ea 
noclo  mors  incuinbal,  cl  idco  nou 
anxia  conscicnlia,  sed  laila,  unicui- 
quo  expoclandus  soinnus  ([uasi  ima- 
go morlis,  quia  cl  ipso  non  rare  ia 
ruorlcm  dcsinil  ;  providondumqua 
ul  sil  mors  nobis  quanlani  diinissio 
ex  hoc  carccro,  ad  quielein  el  pa- 
cein  ielornarn,  cl  idoo  unicuique 
cuni  Sinieono  canlandum  :  «  Nuno 
dirnitlis  servum  lunin,  Domine,  so- 
cundiiin  vcrbum  luum  in  pacc  » 
Juslo  enim  cuiiibel  (juamdiu  m  cor- 
porc  agi!,  bcllum  quoddam  inslat 
cuin  Carne,  Mundo,  Salana,  sed 
mors  finis  esl  belli,  paccm  atlerens 
el  quielcm.  Idco  Âbranœ  djclum  est  ;, 
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rez  trouver  vos  pères  en  paix,  ayant  été  nourri  dans  une  bonne 
ivieillesse.  {Genèse,  xv,  12.)  » 

Mais,  on  peut  trouver  étonnant  que  le  saint  vieillard  désire  si 
vite  mourir.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  ô  Siméon,  jouir  un  peu 
plus  longtemps  de  cet  enfant?  Tandis  que  vous  portez  la  vie,  pour- 
quoi ne  souhaitez-vous  pas  la  garder  plus  longtemps?  Parlez  donc, 
ô  Siméou,  et  expliquez-nous  les  causes  de  votre  désir?  Nous  les 
écouterons  avidement, 

Il  répond  :  Il  y  a  trois  motifs  qui  me  portent  à  désirer  de  mou- 
rir. 

!•*  La  mort  est  un  objet  de  terreur  pour  tous.  Mais,  comme  je 
porte  aujourd'hui  la  vie  dans  mes  mains  et  sur  mon  cœur,  toute 
crainte  est  bannie,  je  ne  veux  pas  laisser  échapper  cette  occasion  de 
mourir  en  sécurité. 

2°  Je  vois  de  mes  yeux  un  si  grand  bien  que  je  n'attends  plus 
rien  à  voir.  Il  vaut  même  mieux  fermer  mes  yeux  de  peur  qu'ils 
soient  souillés  par  la  vue  des  choses  de  ce  monde,  de  peur  qu'ils  ne 
s'arrêtent  sur  quelque  chose  de  honteux  ou  de  triste,  et  qu'ils  ne 
m'enlèvent  la  beauté  et  la  lumière  que  j'ai  vues.  Enfin,  je  remar- 
que combien  cet  enfant  doit  souffrir,  que  de  sang  il  doit  répandre, 
de  quelle  cruelle  mort  il  doit  être  frappé.  Mes  yeux  se  refusent  à 
voir  ces  choses,  ils  aiment  mieux  se  fermer  par  la  mort  que  de  sur- 
vivre et  de  les  voir.  Vous,  ô  mère,  vous  le  verrez,  hélas  I  Un  glaive 
transpercera  votre  âme,  quand  il  sera  comme  un  signe  en  butte 
aux  contradictions.  Pour  moi,  chantant  comme  le  cygne,  je  désire 
la  fin  de  la  vie  et  j'entre  joyeusement  dans  la  voie  de  mes  pères, 
disant  avec  Jacob,  quand  il  eut  vu  son  fils  :  «  Je  mourrai  joyeux. 


«  Tu  aulem  vades  ad  patres  luos  in 
pace,  nuliilus  in  sencclutc  bona.  » 

Sed  mirura  videri  potesl,  cur 
sanclus  senex  tara  citj  cupiat  di- 
milli  :  an  non  salis  foret,  o  Siraeon, 
divino  hoc  puero  diutius  te  IVui  ? 
Dum  vilam  portas,  cur  non  diutius 
illam  lenere  exoptas?  Die  igitur,  o 
Simeon,  et  edissere  nobis  desiderii 
tui  causas?  Arrectis  auribus  eas  ex- 
cipiemus.  Respondet  ipse  :  Tria  sunl 
quœ  me  ad  id  impellunt,  ut  dimitti 
exoplem. 

\ .  Quia  cum  mors  omnibus  terro- 
ri,  sil,  nunc  dum  vitam  manibus  et 
sinu  geslo,  metus  omnis  adimitur, 
nec  elabi  cupio  banc  tuto  moriendi 
opportunilalem.  2.  Video  oculis  adeo 
ingens  bonum,  ut  nihil  amplius  sil 


expectandum  quod  videam  ;  immo 
claudendi  oculi  sunl,  ne  rébus  fœ- 
dentur  humauis,  ne  in  rem  lurpem 
vel  mœslam  incurrant,  et  pulchri- 
tudinemac  lucem,quam  oculis  hausi, 
mibi  eripianl.  Donique,  auimadverto 
quanta  puer  isle  passurus  sil,  quan- 
tum sanguinis  i'usurus,  quam  crude- 
li  morte  coufigendus  ;  horrent  oculi 
horum  aspectum,  et  inmortem  plau- 
di  malunt,  quam  superstites  hœc  vi- 
dere.  Tu,  o  Mater,  haec  videbis, 
cheu  !  El  gladius  animara  tuam  per- 
transibil,dumelevabilur  in  signum, 
cui  contradicelur.  Ego  aulem,  quasi 
cygnus  cantans,  vitae  finem  exopto, 
elviam  palrum  lœlus  ingredior,cum 
Jacob  viso  filio  pronuntians  :  «  Jam 
lœtus  moriar,  quia  vidi  faciem  tuam. 
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parce  que  j'ai  vu  votre  visage.  »  Je  désire  aussi  annoncer  le  pl«8 
tôt  possible  à  mes  pères,  retenus  prisonniers  dans  les  ténèbres  des 
limbes,  l'avènement  prochain  de  la  lumière  que  j'ai  vue  de  mes 
yeux,  afin  qu'eux  aussi  tressaillent  d'allégresse  avec  moi  en  Dieu 
leur  Sauveur. 

Toutes  ces  raisons  ont  été  indiquées  par  les  Saints  Pères,  surtout 
la  dernière,  celle  qui  semble  marquer  que  Siméon  a  désiré  de  mou- 
rir pour  ne  point  être  obligé  de  voir  les  contradictions  qui  seraient 
suscitées  contre  le  Christ,  ses  opprobres  et  sa  mort  cruelle.  Saint 
Timothée  de  Jérusalem  l'exprime  en  ces  termes  :  «  Je  vous  en 
supplie.  Seigneur,  faites-moi  mourir,  de  peur  que,  vivant  pins 
longtemps  ici,  je  ne  sois  contraint  d'y  voir  ce  que  je  ne  voudrais 
pas.  En  efiet,  l'Esprit-Saint  qui  est  en  moi  me  montre  clairement 
ce  qu'il  doit  en  advenir  de  moi.  Renvoyez-moi  donc  maintenant, 
je  vous  en  prie,  pour  que  je  ne  voie  pas  la  scélératesse  des  Juifs  à 
votre  endroit,  pour  que  je  ne  voie  pas  la  couronne  d'épines,  pour  que 
je  ne  voie  pas  le  valet  qui  vous  soufflette,  pour  que  je  ne  voie  pas 
la  lance  dirigée  contre  vous,  pour  que  je  ne  vous  voie  pas  attaché 
à  la  croix  avec  des  clous.  »  En  effet,  après  avoir  vu  une  si  grande 
lumière,  après  avoir  conçu  une  si  grande  joie,  il  ne  désire  plus 
voir  l'obscurité  et  l'horreur,  les  ténèbres  et  le  deuil  amer,  que  la 
création  entière  éprouvera  à  la  mort  du  Sauveur,  cette  même 
création  qui  éprouva  de  la  joie  à  son  avènement  et  à  sa  nais- 
sance. 

Ce  sort  était  réservé  à  Marie,  qui,  ayant  été  exempte  de  douleur 
dans  l'enfantement,  devait  en  éprouver  à  la  Passion  de  son  Fils, 
afin  de  participer  et  de  coopérer  à  la  rédemption.  C'est  là  ce  que 


et  superslilcrn  le  iclinquo.  Aleo 
(}Uoquc  ({uanlocius  palribus  meis 
in  carci'ic  dcletUis  in  lyiribi  lone- 
bris,  lucciii  liane  quam  uculis  nicis 
vidi,  advcnliiram  nuiiliare,  ul  cl 
ipsi  inecurn  cxulUtnl  in  Dc.u  salutari 
Kuo.  lias  purru  raliuncs  indicanl 
SS.  Patres,  ul  inuxirno  posIriMiiaiii, 
quu  vi(](;lur  optasse  ditnitli  Siiiieun, 
no  coi^'cretur  vidcM-e  conlradiclioiics 
contra  (llirisluni  sus(;ilaiidas,  oppro- 
hriaqui;  cl  tiiorlt'in  criidclem.  IJiKh; 
illurn  hcaliis  Tiiii(itli(;iis  Jcrosolv- 
rnitaiius  cxpiiiriil  liis  v(!rl)is  :  «  Ab- 
solvar  riuiic,  (juaiso,  Doiiiini',  nediu- 
tius  hic  liiunms,  (|uu;  iioliiii  intii(;ri 
coinpcllar  ;  cliiiiiiii  SpirilnsSaiiclus 
({ui  iri  riiu  csl,  pularn  usUtadil  quu; 
in  to  fulura  8unt.  Diiaillc  crgo  nie 


nunc,  obsecro,  ne  videam  nelarium 
Judicoi'uin  in  le  facinus,  ne  vidoam 
coronain  ex  spinis  contextarn,  ne 
videam  sorvum  alapain  inflif,'en- 
lein,  ne  videam  lanceum  in  le  ad- 
daclam,  uo  videam  le  clavis  cruel 
aflixum.»  Nimirum,  laiita  jamcons- 
|)ecla  luce,  lanlo  coiiceplo  j^audio, 
non  cupil  videro  ol)sciirilalem  el 
luiri'uiem,  non  lenebras  aul  iucluni 
anianim,  qiiem  stnitifl  omnis  croa- 
Itiia  in  niorle  Salvaloris,  qu;e  i^nM- 
diutn  <|uo(i(lam  experla  est  in  Ad- 
ventu  et  Nalivitale  (>jus. 

Hoc  reserval)aliir  Maii;c,  quio 
qiioniam  in  pniiu  i'ueral  duloris  ei- 
p(!rs,  experiri  dcbebat  illum  in  Pas- 
siune  t'ilii,  ut  eonsors  forel  cl  coo- 
pcralrix  redemplionis  :  el   boc   est 
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lui  dit  Siméon  :  «  Un  glaive  de  doulenr  transpercera  votre  àme,  » 
lorsque,  par  un  nouvel  enfantement,  vous  enfanterei  avec  votref 
fils  des  enfants  d'adoption  et  de  salut. 

3«  Point.  —  En  tressaillant  d'allégresse  à  l'approche  de  sa  mort, 
Siméon  donne  exemple  et  courage  à  toutes  les  âmes  pieuses,  pour 
attendre  avec  joie  la  mort,  car  la  mort  de  tous  les  justes  est  heu- 
reuse, selon  le  dire  même  de  l'Impie  Balaam  :  «  Que  mon  âme 
meure  de  la  mort  des  justes,  et  que  mes  derniers  moments  ressem- 
blent à  ses  derniers  moments.  »  Par  contre,  la  mort  de.«»  pécheurs 
est  malheureuse,  ils  ne  sont  point  renvoyés  en  paix,  mais  ils  enga- 
gent alors  une  lutte  terrible  avec  le  remords,  le  démon  et  le  feu. 
Dès  lors,  leur  chant  u'est  qu'un  chant  de  malédiction  et  de  blas- 
phème, dans  lequel  ils  maudissent  leurs  parents,  eux-mêmes,  Dieu 
et  toutes  les  créatures.  Alors  ils  ne  voient  pas  le  salutaire  de  Dieu, 
mais,  entourés  de  toutes  sortes  de  maux,  ils  ne  voient  partout  que 
malédiction,  et  malédiction  éternelle,  au-dessus,  au-dessous,  au- 
dedans,  autour  de  leurs  regards.  Au-dessus,  ils  voient  le  ciel  fermé; 
au-dessous,  l'enfer  ouvert;  au-dedans,  les  remords  de  la  conscience; 
autour,  le  visage  horrible  des  démons,  toutes  choses  qui  engendrent 
une  lutte  épouvantable.  Sans  nul  doute,  il  éprouvait  eu  lui-même 
cette  guerre  cruelle,  celui  dont  parle  saint  Grégoire  et  qui,  entouré 
de  ces  maux,  s'écriait  :  a  Trêve  au  moins  jusqu'au  matin,  trêve  au 
moins  jusqu'au  matin.  »  Mais,  il  n'eut  pas  de  trêve,  celui  >iui,  ayant 
pu  faire  sa  paix  avec  Dieu  et  avec  sa  conscience,  le  négligea  et  le 
méprisa  complètement  ;  celui  qui  devait  remarquer  en  son  temps 


quod  ai  dicil  Siméon  :  «  Aniraam 
tuam  periransibil  gladius  doloris  ;  » 
duiii  scilicel  novo  quodani  parla 
cuin  tilios  paries  niios  adoptiouis  et 
salulis. 

Porro  Siineon  exuilans  jam  ap- 
propinquanle  inorle,  omnibus  piis 
exeraplum  dat  cl  animura  mortem 
cum  hilarilale  expectandi  ;  narn 
omnium  juslorum  l'elix  est  exilus, 
dicenle  eliam  impie  Balaam  :  «  Mo- 
rialur  anima  mea  morte  juslorum, 
et  novissima  mea  liant  simiiia  no- 
vissimis  eorura.  »  E  centra  vero, 
impiorum  infelix  est  exilus,  nec  di- 
millunlur  in  pace,  sed  acerbissimum 
eis  lune  incumbil  bellura,  cum 
verme  conscieuliœ,  cum  dœmone, 
cum  igné.  El  ideo  canlus  eorum 
tune  non  est  nisi  canlus  maledic- 
tionis  et  blasphemiœ,quod  sibi  suis- 


que  parentibus,  imo  Deo  et  omni- 
bus maledicunt  creaturis.  Tune  eis 
non  contingil  videre  salulare  Dei, 
sed  omnibus  circumvallali  tnalis, 
vae  undique,  el  vae,  et  aelernum  vab 
conspiciunl  sive  supra,  sive  inlr  ^, 
sive  intra,  sive  circa  oculos  verlanl. 
Supra  enim,  cœlum  clausum  inluen- 
lur;  infra,  internumaperlum  ;  inlra, 
conscienliae  remorsum  ;  circa,  diemo- 
numvultumhorridum.quaeomniami- 
rumeisbellum  ingeneranl.Absque  du- 
dio,acerbum  sibibelluin  experiebalur 
ille,  qui  apud  Divum  Gregorium  his 
circumvenlus  inclamabal  :  «  Indu- 
cias  vel  usque  mane,  inducias  vel 
usque  mane  ;  »  sed  inducias  non 
habuil,  qui  dum  pacem  cum  Deo  el 
conscienlia  inire  poleral,  penitus 
neglexil  et  contempsil  ;  qui  lempore 
suo  illud  Prophetae  altendere  debe- 
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cette  parole  du  Prophète  :  «  Je  me  tiendrai  en  sentinelle  au  liait 
où  j'ai  été  mis;  j'y  demeurerai  ferme  sur  les  remparts;  je  regarde- 
rai attentivement  pour  voir  ce  que  je  pourrai  répondre  à  celui  qui 
me  reprendra.  [Habac.  m,  1.)  »  Comme  s'il  disait  :  Laissant  tout  le 
reste,  je  veillerai  soigneusement  et  continuellement  sur  la  garde 
de  moi-même,  je  serai  attentif  et  vigilant  dans  le  soin  d'une  bonne 
conscience,  je  ne  m'allanguirai  pas  par  terre,  mais  je  demeurerai 
ferme,  prêt  à  repousser  les  assauts  de  l'ennemi,  afin  que  je  puisse 
rendre  compte  à  mon  chef  des  veilles  et  des  gardes  confiées  à  la 
constance  de  mon  âme. 

Plaise  donc  à  Dieu  que  nous  tous,  à  ce  moment  de  la  mort  où  il 
nous  faudra  livrer  un  assaut  plus  sérieux,  nous  puissions  chanter 
avec  Siméon  :  «  Maintenant,  Seigneur,  vous  renverrez  votre  servi- 
teur en  paix,  selon  votre  parole.  »  Cela  aura  lieu,  si  nous  embras- 
sons souvent  notre  Sauveur  dans  les  bras  de  la  foi  et  de  la  dilec- 
tioD,lui  qui  promet  de  demeurer  avec  nous  jusqu'à  la  fin  du  monde 
et  qui  s'engage  à  nous  assister  au  passage  périlleux,  au  danger 
suprême.  Nous  avons  celui  que  posséda  Siméon,  nous  l'avons  sur 
l'autel  ;  nous  pouvons  l'embrasser  avec  un  amour  sincère  et  avec 
les  bras  de  la  foi,  quand  nous  le  voudrons.  Il  promet  de  nous  rem- 
plir de  toute  bénédiction  céleste,  et  de  nous  éclairer,  comme  lu- 
mière et  salutaire  de  Dieu,  en  chassant  les  ténèbres  et  en  nous  con- 
duisant dans  la  voie  de  la  paix  et  de  l'éternité. 

Saint  Eloi,  Evêque,  prononçait  à  ses  derniers  moments  cette 
parole  de  Siméon,  si  pleine  d'espérance  et  de  joie  :  «  Maintenant, 
disait-il,  renvoyez  en  paix,  Seigneur,  votre  serviteur,  selon  votre 


Lai  :  «  Super  cuslodiara  meam  slabo, 
et  fif^am  f^Tadum  super  niunilioncm 
meam,  et  considerano  quid  respon- 
dere  d(dt(,'ain  ad  ar^'uenlera  iiui.  » 
Quasi  dic(M(U  :  Oiiinilius  aliis  relic- 
tis,  in  cusiodia  niei  soiliciti!  el  per- 
pcluo  vif^'ilaho;  ia  cura  honaa  cons- 
cicnliîH  pernox  el  pervi^MI  ero, 
non  jaceho  supinus;  sed  lij,'ain  ^ra- 
dnin  ad  lioslium  incursuiii  i)aralus, 
ut  duci  meo  ralioniirn  valeam  red- 
den;  pervij^'ilis  et  conslaiitis  aniini 
in  «xcuiiiis  niilii  coniiiiissis. 

Ulinaiii  erKo  oniiies  nos  in  egres- 
BU  illo,  in  (juo  ^'r;ivi:)r  noliis  incum- 
bel  conllielus,  eancue,  valeanius 
Cuni  Siineone  :  «  Nunc  dirnillis 
Rervuin  hiiini,  Domine,  seeundum 
▼ecltum  tuum  in  p.icc  "  Hoc  auli^m 
licl.sisaîpiusSalvalorem  noslrum  ul- 


nis  fidci  el  dileclionis  ampleclamur, 
qui  nobiscum  se  l'ulurum  promillil 
usque  in  linem  siccuii,  el  adesse 
spondet  in  exitu  periculoso  et 
discrimine  ancipili.  IJahemus  ila- 
queeumdem  quem  Siméon,  in  ailari 
i)rachiisque  sinceri  amoris  et  lidc, 
eum,  cum  voiuerimus,  possumus 
ampl(;cti  :  spondet  aulem  ipse  nos 
impiere  omni  l)enediclione  cœlesti, 
et  lanKjnam  himen  et  salulare  Dei, 
depulsis  lenebris,  nos  iiluminaro 
et  deducero  in  viam  pacis  et  œler- 
nilatis. 

Hanc  vocem  Simeonis  in  exiremo 
spirilu  pronunliabal  sanclusElif^ius, 
Kpiscopus,  plenam  spe  el  f^audio  : 
•<  Nunc,  »  inquil,  «  dimitle,  l)omino, 
s(;rvum  luum  seeundum  verbum 
tuum  in  pace.   »   In    quii)us   verbis 


LE   CANTIQUE   DE   SIMÉON. 


729 


parole.  »  A  ces  mots,  il  rendit  l'âme  à  Dieu.  Elle  parut  portée  droit 
au  ciel  comme  une  étoile  en  forme  de  croix,  Dieu  le  réglant  ainsi, 
parce  que  sa  vie  avait  été  une  croix  perpétuelle  et  parce  qu'il  avait 
été  une  lumière  pour  les  autres  par  la  parole  de  vie  et  l'exemple  de 
la  doctrine.  Ainsi  s'accomplissait  en  lui  cette  parole  :  o  Ceux  qui  au- 
ront enseigné  à  plusieurs  la  voie  de  la  justice  luiront  comme  des 
étoiles  dans  toute  l'éternité.  [Daniel,  xii,  3.)  » 

Semblablement,  sainte  Marie  Egyptienne,  sur  le  point  de  mourir, 
après  avoir  passé  quarante  ans  dans  le  désert,  inconnue  aux 
hommes  et  connue  des  Anges  seuls,  fut  enfin  visitée  par  l'abbé  Zo- 
zime  subissant  l'impulsion  de  l'Esprit-Saint.  Ayant  reçu  de  lui  les 
mystères  vivifiants,  elle  leva  les  mains  au  ciel,  puis,  gémissant  avec 
larmes,  elle  dit  :  a  Maintenant,  Seigneur,  renvoyez  votre  servante 
en  paix,  parce  que  mes  yeux  ont  vu  votre  salutaire.  »  Cela  dit,  son 
âme  s'envola  bientôt  dans  les  cieux,  afin  d'y  jouir  de  la  paix  et  de 
la  lumière  de  la  vision  éternelle. 

Plusieurs  autres  encore  ont  employé,  à  leurs  derniers  moments, 
des  paroles,  sinon  semblables,  au  moins  indentiques  à  celles  de 
Siméon,  exprimant  leur  désir  et  leur  joie,  car  ils  étaient  désireux 
d'être  délivrés  et  de  vivre  avec  le  Christ,  désireux  d'être  renvoyés 
en  paix  et  de  voir  pendant  l'éternité  le  salutaire  de  Dieu. 

Entre  autres,  nous  citerons  saint  François  qui,  porté  dans  l'égUse 
Notre-Dame  des  Anges,  où  il  avait  puisé  le  premier  souffle  de  la 
grâce,  voulut  y  rendre  le  souffle  de  la  vie  entre  les  mains  de  son 
Rédempteur,  en  disant  :  «  Tirez  mon  âme  de  la  prison,  afin  que  je 
bénisse  votre  nom.  Les  justes  sont  dans  l'attente  de  la  justice  que 


animam  Dec  reddidil,  visaque  est 
instar  slellae  in  crucis  modum  com- 
posilœ,  in  cœlum  ferri  rectissime, 
sic  Dec  specialiter  disponenle,  quia 
ejus  viUi  perpétua  quaedam  crux 
fuerat,  et  ipse  aliis  praeluxeral  verbe 
vitae  et  exemplo  doctrinae.  Sic  in  illo 
complebatur  illud  :  «  Qui  ad  jusliliam 
erudiunt  raultos,  fulgebunt  quasi 
stellae  in  perpétuas  jelernitales.  » 

Simililer  sancta  Maria  yEgyptiaca 
ex  hac  vila  migralura  (cum  quadra- 
ginla  annos  in  déserte  exegisset, 
hominibus  incegnila,  Angelis  selis 
nota)  tandem  a  Zezima  Abbate  divi- 
ne impellenle  spiritu  fuit  visitata, 
et  ab  illo  vivifica  suscipiens  myste- 
ria,  exlensis  in  cœlum  manibus, 
cum  lacrymis  ingemiscens,  dixit  : 
«  Nunc  dimittis  ancillam  tuam,  Do-j 


mine,  secundum  verbum  tuum  in 
pace  :  Quia  viderunt  eculi  mei  salu- 
tare  luum.  »  Et  his  dictis,  anima 
mex  in  cœlum  evelavit,  ad  pacem 
et  iucem  aelernae  visionis. 

Sic  et  alii  nen  pauci,  si  nen  iis- 
dem  plane  verbis,  similibus  tamen, 
idemque  cum  Siraeene  desiderium 
et  gaudium  exprimentibus,  in  extre- 
mis usi  sunt,  cupientes  disseivi  et 
esse  cum  Christo,  cupientes  dimitti 
et  videre  in  aeternum  saiutare  Dei. 
Inter  hes  sanctus  Franciscus  qui  in 
Ecclesiam  bealas  Marias  Angelorum 
depertalus,  ubi  spiritum  gratias  pri- 
me hauseral,  ibidem  et  spirilum 
vilœ  in  manus  Redempteris  reddit 
in  his  verbis  :  «  Educ  de  custedia, 
Domine,  animam  meam  ad  cenfîlen- 
dum  nomini  tue,  me  expectant  justi 
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voŒs  me  rendrex.  {Ps.  cxu,  8.)  »  Est-ce  que  ee  désir  de  Frao^oiaf, 
est-ce  que  cette  deroière  parole,  ne  concorde  pas  avec  la  parole  et 
avec  le  désir  du  juste  Siméon?  Qu'est-ce  autre  chose  pour  une  âme, 
«  être  tirée  de  la  prison,  »  qu'être  renvoyée  ea  paix?  Pourquoi 
donc  œ  renvoi  et  cette  délivrance,  sinon  pour  voir  plus  clairement 
le  salutaire  de  Dieu,  pour  bénir  plus  complètement  le  nom  du  Sei^ 
gneur  avec  les  élus  et  les  justes  qui  attendent  la  récompense 
de  leurs  frères  et  le  complément  du  nombre  des  prédestinés? 

Ainsi  encore,  saint  Etienne,  quand,  sur  le  point  de  mourir,  il 
vity  parmi  les  pierres  qui  le  lapidaient,  les  yeux  levés  au  ciel,  le* 
salutaire  de  Dieu,  Jésus  debout  à  la  droite  de  la  vertu  de  Dieu, 
s'écriait  :  «  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit,  et  ne  leur  imputez 
pas  ce  péché.  »  Cela  dit,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Qu'est-ce  : 
«  Recevez  mon  esprit,  »  dit  saint  Augustin,  si  ce  n'est  :  «  J'ai  vécu 
pour  vous,  je  meurs  pour  vous.  Recevez  mon  esprit  des  mains  de 
ceux  qui  haïssent  le  vôtre.  Vous  m'avez  rendu  victorieux,  recevez- 
moi  dans  le  triomphe.  Ils  me  poursuivent,  recevez-moi;  ils  me 
rejettent,  introduisez-moi.  Dites  à  mon  âme  :  Entre  dans  la  joie  de 
ton  Seigneur.  (Serm.  xciii  et  xi,  25.)  » 

Semblablement,  sainte  Agathe,  ramenée  à  demi-morte  dans  la 
prison  après  avoir  subi  divers  tourments,  pria  le  Seigneur  en  ces 
termes  :  «  Seigneur,  vous  qui  m'avez  gardée  depuis  l'enfance,  qui 
m'avez  dégoûtée  des  amours  terrestres,  qui  m'avez  rendue  supé- 
rieure aux  tortures  des  bourreaux,  recevez  mon  âme.  »  Après  cette 
prière,  elle  s'envola  au  ciel. 

Enfin,  sainte  Gorgonie,  sœur  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  était 


donec  rétribuas  mihi.  >>  An  non  hoc 
ejus  dpsido.rium,  h.ecque  vox  ejus 
poslreina  consonal  cum  voco  cl  de- 
siderio  jusli  Simeonis?  yuid  est 
aliod  oduci  aniinam  de  ciistodia, 
quain  ditnilli  in  pacd?  Ad  quid  voro 
bsec  (iduclio  uut  dimissiu,  nisi  ad 
vid(!nduiri  clarius  sjilularo  Diù,  ad 
cuiiliUMiduin  plcniu-s  nutiiiui  Dorniiii 
cum  eicclis  «l  jusiis,  qui  ()xpi>.utant 
r(jtril)Ulion<Mti  fralrurii  siioruiri  cl 
adinipleliuntun  nunit^ri  pranlosliiia- 
lorurn. 

Sic  cl  sanctUHS(ophanus,ul)i  mor- 
ti  vicinu»  inlcrsax»  tn>.pilantia  vidil 
ooulih  in  cdtiurn  inlimlis  siihilari'. 
Dei,J('suiii  stnnU'madcxIris  virlutis 
Dei,  inclamaital  :  i  Domino  J(;hu, 
sUHcipo  Kpirilum  mituin  cl  no  sUi- 
luaH  illin  hoc  pcccalum  -,  *  ul  his 
diciù,  uhdormivil  in  Domino,   ^uid 


esl  :  Suscipe  spirilum  meum,  inquit 
sanclus  Augusiinus,  nisi  idem  ae  si 
dicerel  :  «  Tihi  vixi,  libi  morior, 
accipe  spirilum  raeum  de  manu 
eorum  qui  od(îrunl  luum.  l'^ccisli 
me  viclorem,  rocipt»  me  in  Irium- 
phum.  Ilii  porsoquunlur,  lu  suscipe, 
iili  ejiciunl,  lu  inlromillo.  Die  sp4« 
rilui  meo  :  Inlra  in  gaudium  Doini» 
ni  lui. 

Siiiiililor  sancta  Apalha  post  varia 
lormcnla  in  carcerciii  roducla  semi- 
viva,  sic  Domintim  esl  precala  : 
<i  Domine,  qui  me  cu.slodi.sii  ab  in- 
l'anlia,  qui  ahsUilisU  a  me  amoren» 
s;Hcitli,<pii  iiii-  carnilicum  tormonii* 
superiorom  Itcisli,  accipo  .inimani' 
mcam.  »  Kii  vero  in  orartoiic  mif,'ra- 
vil  in  cœlum. 

Doniquc  wincla  Gorj^onia,  soror 
s.-mcli    Cîregorii     NazianziMii,     l»ta 
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joyeuse  à  sa  dernière  heure  et  elle  finit  sa  vie  dans  l'aHégresse, 
aspirant  à  la  même  paix  que  le  juste  Siméon,  car,  voici  quelles 
forent  ses  dernières  paroles  :  «  Je  dormirai  et  je  me  reposerai  pai- 
siblement en  lui.  {Ps.  iv,  15.)  »  Saint  Augustin,  ruminant  ces 
paroles,  s'écriait  dans  une  grande  ferveur  d'àme  :  h  Oli!  en  paixl 
Oh!  en  lui  !  Ohl  il  a  dit  :  Je  dormirai  ei  je  me  reposerai  1  »  Sen»- 
blablemenf,  ruminant  ces  paroles  de  Siméon  :  <i  Maintenant,  Sei- 
gneur, vous  renverrez  en  paix  votre  serviteur,  selon  votre  parole,  » 
nous  pouvons  dire  :  0  heureux  maintenant!  ô  heure  fortunée  1  ô 
renvoi  plein  de  sécurité  !  ô  bienheureuse  servitude  !  ô  parole  et 
promesse  infaillible!  ô  paix  désirée!  Oh!  qu'ils  sont  bien  partagés, 
ceux  qui,  avec  le  témoignage  d'une  conscience  tranquille,  peuvent 
parler  ainsi  à  la  fin  de  la  vie!  Et  ils  le  peuvent,  tous  ceux  qui  peu- 
vent assurer  qu'ils  sont  véritablement  les  serviteurs  de  Dieu!  Leurs 
bonnes  œuvres  et  leurs  propres  mérites  unis  aux  mérites  du  Christ 
leur  reviennent  au  cœur,  comme  un  sang  très-bon,  cela  les  réjouit. 
Ils  entonnent  une  suave  mélodie  du  cœur  comme  un  cygne  expi- 
rant, eux  qui  passaient  auparavant  leur  vie  dans  le  silence.  Par 
contre,  les  méchants,  se  rappelant  avec  chagrin  et  angoisse  leur 
vie  criminelle,  et  leurs  innombrables  forfaits  qui,  comme  un  sang 
corrompu  et  infect,  enténèbrent  et  torturent  le  cœur,  sont  obligés 
de  faire  entendre  de  malheureuses  et  tristes  plaintes,  semblables 
aux  sirènes  qui,  après  avoir  chanté  avec  suavité,  finissent  par  hur- 
ler horriblement. 

Mais,  puisque  nous  en  avons  déjà  entendu  plusieurs  chanter  dou- 
cement comme  des  cygnes  à  la  fin  de  leur  vie  avec  Siméon,  écou- 


erat  in  extremis,  et  cura  gaudio  vi- 
tam  Gnivil,  ad  illam  eamdem  pacem 
adspirans,  ad  quara  Siméon  justus; 
nam  ejus  haec  luerunt  exlrema  ver- 
ba  :  «  In  pace,  in  idpsum  dormiam 
et  requioseam.  »  Quae  ?crba  quon- 
dam  ruminans  sanctus  Augustinus 
in  quodam  spiritus  fervore,  sic  pro- 
nuntiat  :  «  0  in  pace,  o  in  idipsura, 
0  qui  dixit  dormiam  et  requies- 
cam!  »  Non  absimili  modo  verba 
illa  Simeonis  runiinanlis  :  «  Nunc 
dimillis  servura  luuin,  Domine,  se- 
cundum  verbum  tuum  in  pace,  » 
dicere  possumus  :  0  Nunc  fe- 
lix!  0  l'elix  liera  !  odimissio  secura  ! 
0  servitus  beala  !  o  verbum  et  pro- 
missum  infallibiie!  o  pax  desidera- 
ta! 0  quam  nati  sunt  fortunali,  qui 
cum  conscienliœ  securae  lestimonio 
similes  possunt  edere  voces  in  vitae 


termine  !  Hoc  autem  possunt  omnes, 
qui  vere  se  Dei  fuisse  serves  possunt 
asserere,  quibus  cum  opéra  bona  et 
mérita  propria  meritis  Chrisli  con- 
juucla,  instar  optimi  sanguinis,  ad 
cor  tune  recurrant,  illud  exhilarant, 
ideoque  mentis  suave  melos  instar 
Cygni  expiranlis  edunt,  qui  anlea 
in  silentio  vitjira  peregeranf.  E  con- 
ira  improbi,  récurrente  lune  in  me- 
moriam  cum  mœrore  et  angusliis 
vita  dedecorosa,  flagitiisque  innu- 
meris,  instar  pravi  et  infecti  san- 
guinis,  cor  obnubilanlibus  et  lanci- 
nanlibus,  coguntur  in  infeiices  et 
lucluesas  erumpere  voces,  instar 
Sirenum,  quœ  suaviter  antea  canen* 
tes,  in  fine  ululant  horribiliter. 

Sed  quouiam  multos  jam  audivimus 
instar  Cygnorum  suaviter  in  fine  vilae 
cum  Simeone  canentes;   audiamas 
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tons  encore  quelques  sirènes,  sur  le  point  de  mourir,  hurler  avec 
tristesse  et  horreur,  avec  Simon  le  réprouvé.  On  peut  effectivement 
leur  dire  ce  que  Pierre  dit  à  Simon  :  a  Je  te  vois  dans  le  fiel  de 
l'amertume  et  dans  les  liens  de  l'iniquité.  »  Ce  fiel  amer  de  la  cons- 
cience réprouvée  leur  arrache  d'amères  paroles  de  désespoir,  à  la 
fin  de  leur  vie. 

Ainsi,  le  roi  Antiochus,  sur  le  point  de  mourir,  s'écriait  :  «  Hélas  I 
dans  quel  flots  de  tristesse  je  suis  tombé,  moi  qui  étais  si  heureux 
dans  ma  puissance  1  Je  me  souviens  du  mal  que  j'ai  fait  à  Jéru- 
salem, etc.  (1"  liv.  des  Mac.  vi,  15.)  »  Le  souvenir  des  crimes  passés 
entourait  son  cœur  de  fiel,  et  il  faisait  entendre  cette  douloureuse 
plainte. 

Ainsi,  l'infortuné  Néron,  se  préparant  à  lui-même  une  affreuse 
mort  de  sa  propre  main,  et  se  condamnant  de  sa  propre  bouche, 
disait  :  «  J'ai  vécu  honteusement,  je  meurs  plus  honteusement 
encore.  » 

Ainsi,  Dioclétien,  dans  une  grave  maladie,  dévoré  par  un  feu 
intérieur,  rempli  de  vers,  sans  regard,  répandant  une  odeur  infecte, 
voyant  sa  chair  en  lambeaux,  poussait  des  cris  lamentables  et 
disait  :  a  Malheur  à  moi,  qui  ai  tant  persécuté  les  Chrétiens,  je 
reçois  le  prix  de  mes  œuvres!  » 

Ainsi,  Julien  l'apostat,  dans  sa  guerre  contre  les  Perses,  lança 
une  flèche  contre  le  ciel,  et  frappé  à  mort,  il  prenait  du  sang 
dans  le  creux  de  sa  main  et  le  lançait  contre  le  ciel,  avec  ces 
mots  insensés  :  a  Tu  as  vaincu,  Galiléan,  tu  as  vaincu.  Rassasie- 
toi,  Nazaréen,  rassasie-toi.  »  Ce  furent  ses  dernières  paroles. 

Ainsi  l'hérésiarque  Calvin,  consumé  par  une  maladie  pédiculaire 


et  aliquas  Sirènes  niorli  vicinas, 
prae  iiiœroroet  horrorc  cuin  Simone 
reprobo  ululantes,  quihus  el  iilud 
dici  polcsl.  quod  Simoiii  dixit.  Pe- 
Irus  :  «  In  (elle,  auiaiiludinis,  el 
obligalioneiniquilalis  le  esse  video.  » 
Hoc  nimirum  iel  accrbum  reprobae 
conscienliie  aniaras  ab  eis  elicil  in 
fine  voces  cum  despeialione. 

SicAriliuchus  Hex  inuili  proxinius 
inclamabal.  :  «  lieu!  in  quos  lluelus 
IrisliliiD  (b'.veni,  <|ui  jueundus  erani 
in  poliîslahî  inra  !  Hiiininiseor  nia- 
lorutii  ((ua»  Icci  in  Jérusalem,  etc.  » 
Memoria  uli(|U(!  pra-liirilorum  11a- 
gilioruin  inslar  lellis  cor  (\jus  cir- 
cumdabai,  d  lucluosain  iljam  vo- 
cein  proinebal. 

Sic  el  Nero  infelicissimus  sibi 
luorlein  consciscens  propria  manu, 


voceque  sua  se  condemnans,  dice- 
bat  :  «  Dedecorose  vixi,  lurpius 
peream.  » 

Sic  Dioclelianus,  in  j^ravi  inlirniila- 
le  inlerno  quodam  adusUis  calore, 
scalens  vermibus,  orbalus  lumino, 
plenus  faelore,  jam  consumpla  carne 
misère,  ejulans  clamubal  :«  Viu  mihi, 
qui  sic  perscculus  suin  Gbri^lianos, 
merccdeui  recipio  operum  meo- 
rum  ! 

Sic  Julianus  A|)oslala  in  belle 
conlra  Ptusas.sagillacudilus  emissa, 
bîlhaliler  percussus,cava  manu  san- 
^'uinem  in  codum  millebal,  cum 
bac  insana  voce  :  «  Vieisli,  (ialihuo, 
vicisli.  Salurare,  Na/ara'ne,  salura- 
ro.  »  lla'c  ullima  ejus  vox  l'uil, 

Sic  Qilvinus  lloiresiarcba,  morbo 
pediculari     el     l'œloro    inlolerabili 
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et  par  une  puanteur  insupportable,  s'écriait  :  «  Maudits  soit  le  jour 
et  l'heure  où  je  me  suis  appliqué  pour  la  première  fois  à  l'étude  et 
à  la  composition.  »  C'est  ce  que  témoigne  Boisée,  médecin  de  Lyon, 
dans  la  Vie  de  Calvin. 

Ainsi  Chrysaure,  au  rapport  de  saint  Grégoire,  étant  arrivé  à  sa 
dernière  heure,  poussait  des  cris  horribles  et  disait  :  «  Du  répit  au 
moins  jusqu'au  matin.  Du  répit  au  moins  jusqu'au  matin.  »  Il  se 
voyait  la  proie  des  démons  et  il  demandait,  mais  trop  tard,  du 
répit,  car  il  expira  sur  ces  mots,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Ainsi  un  autre  malade,  averti  souvent  de  faire  pénitence,  ré- 
pondait toujours  qu'il  lui  restait  encore  assez  de  temps,  que  la  ma- 
ladie n'était  pas  encore  assez  grave.  Finalement,  réduit  à  l'extré- 
mité, il  s'écria  :  «  0  pénitence,  où  es-tu?  ô  pénitence  où  es-tu?  »  Et 
répétant  ces  mots,  il  rendit  sans  repentir  son  àme  infortunée, 
pour  être  torturée  par  une  pénitence  éternelle  et  sans  fruit. 

Ainsi  encore,  cet  homme  dont  il  est  parlé  dans  le  recueil  des 
hommes  illustres  de  VOrdre  de  Citeaux^  qui,  sur  le  point  de  mourir, 
fut  interrogé  pour  savoir  s'il  voulait  faire  un  testament  et  indiquer 
sa  dernière  volonté.  Il  répondit  au  notaire  ;  «  Ecrivez  ce  testament- 
ci  :  Que  mon  corps  soit  donné  à  la  terre  d'où  il  a  été  tiré,  que  mon 
âme  soit  livrée  aux  démons  à  qui  elle  appartient.  »  On  lui  reprocha 
ces  paroles  comme  du  délire,  mais  il  répondit  que  son  jugement 
était  parfaitement  sain,  et,  répétant  à  trois  reprises  son  testament, 
il  rendit  son  àme  à  celui  à  qui  il  l'avait  léguée. 

Enfin,  un  médisant,  sur  le  point  de  mourir,  était  exhorté  à  se 
confesser  et  à  songer  au  salut  de  son  âme.  Alors,  sortant  sa  langue 


consumplus,  inclaraabat  :  »  Male- 
dicla  dies  et  hora,  quie  priraum 
studio  et  scriplioni  me  adduxil.  » 
Testis  est  Bolsecus,  Medicus  Lug- 
dunensis,  in  vila  Calvini. 

Sic  Chrysaurus  (ut  referl  sanclus 
Gregorius)  borreuda  voce  in  extre- 
mis inclamabal  :  «  Inducias  vel  us- 
que  mane.  Inducias  vel  usque  ma- 
ne.  »  Daemonibus  nimirum  se  prae- 
dam  jam  videbat,  et  inducias,  sed 
sero,  poscebat;  nam  in  bis  verbis 
misère  expiravit,  ut  supra  dixi. 

Sic  alius  quidam  œger  saepius  mo- 
nilus  de  pœnilentia,  cum  semper 
responderet  sibi  sat  adhuc  superesse 
temporis,    necdum    morbum    adeo 

Sravem  esse  ;  tandem  ad  extrema 
educlus,  inclaraabat  :  «  0  pœni- 
tentia,  ubi  es  ?  0  pœnilentia,  ubi  es  ?  » 
Et  haec  repelens,  infeUcem  animam 


sine  pœnitenlia  exhalavit,  aeterna 
sine  fructu  pœnilentia  crucian- 
dam  ? 

Sic  ille,  de  que  in  lib.  de  viris 
illuslribus  Cislerciensis  Ordinis  qui 
lini  proximus  cum  inlerrogarelur, 
num  leslamenlum  veilel  condere, 
et  postremam  suam  volunlalem  in- 
dicare?  Respondit  Notiirio  :  Scribe 
leslamenlum  hoc  :  «  Corpus  meum 
lerrae  delur  ex  qua  sumplum  est; 
Anima  daemonibus  Iradalur,  quia 
eorum  est.  »  Cumque  argueretur 
lamquam  laesi  cerebri,  inlegris  se 
esse  judicii  asserens,  et  tertio  idem 
repelens  leslamenlum,  illi  animam 
reddidil,  cui  eam  Icgarat. 

Denique,  sic  quidam  delraclioni- 
bus    assuelus,    cum    urgeretur    in 
aegriludine    letbali    confileri,  etda 
salule   animae    cogitare  :   ipse  lin- 
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et  la  montrant  du  doigt,  il  fait  cette  unique  confession  :  a  Cette 
langue  réprouvée  m'a  damné.  »  Aussitôt,  la  langue  enfla  et  il  ne 
put  plus  la  rentrer.  Il  expira  dans  un  état  horrible. 

Ne  sont-ce  pas  là  les  paroles  horribles  et  amères  de  la  sirène?  Ne 
sont-elle  pas  inspirées  par  le  fiel  de  l'amertume  et  les  liens  d'ini- 
quité qui  jettent  dans  le  désespoir?  Ainsi,  après  les  chants  de  joie, 
après  le  tambour  et  la  harpe,  viennent  l'horreur  et  les  hurlements. 
A  la  fin,  ils  descendent  ea  enfer  avec  Simon  le  réprouvé,  ceux 
qui,  en  ce  monde,  n'ont  pas  voulu  être  justes  et  timorés  avec 
Siméon  :  «  Dites  au  juste  que  c'est  bien.  Malheur  à  l'impie.  Il  sera 
châtié  suivant  le  mérite  de  ses  œuvres  mauvaises,  »  dit  le  Seigneur 
dans  Isaïe.  {ch.  m,  25.) 


guam  exserens,  et  digilo  monstrans, 
non  aliam  confessionem  fecil,  quam 
hanc  :  «  Reproba  ista  lingua  me 
damnationi  addixit.  »  Mox  lingua 
intumuit,  ita  ut  in  os  eam  relrahere 
nequiverit,  horribiliterque  expi- 
ravit. 

An  non  haa  sunt  voces  horrisonae 
et  amarulenlae  Syrenis?  An  non 
amariludinis  fel,  et  obligatio  iniqui- 
tatis  in  desperationem  adigens,  eas 


depromit  ?  Sic  post  cantica  laetitiae, 
post  tympanum  etorganum,  ulula- 
tus  et  horror  sequitur  ;  et  in  puncto 
ad  inferna  cura  Simone  reprobo 
descendant,  qui  hic  noluerunt  justi 
esse  et  limorati  cum  Simeone  : 
«  Dicite  justo  quoniam  bene  :  Vae 
impie  in  malum,  retribu tio  manuum 
ejus  fiet  ci,  »  inquil  Dominas  apud 
Isaiam. 
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